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AVIS  DES  ÉDITEURS 


SUR  CEïTE  P&£Ml£a£  LIVRAISON. 


Ije  désir  que  le  Public  a  témoigné  Je  connaître  ce  Dic- 
tionnaire t  nous  aurait  dëtermiués  à  en  accélérer  riow 
presttoa»  si  nous  n*avioD8  pas  été  persuadés  qo*!!  im-* 
fotie  beaucoup  plus  de  donner  à  une  telle  entreprise 
tousles  soins  qu'elle  exige  ,  ([iic  cFen  devancer  le  ternie 
quelques  mois.  Cependant,  aujourd'hui  que  nos  maté- 

i  iàUX  sont  nrAbi^  i^t  fiiiA  nnirA  mârnliA  Mt  învftrîa1ilAnw»nfc 


T 

m 

i 

m 

nous  nous  sommes  fait  une  loi  rij^oiu  euî«e.  Convaincus 
que  ce  n'est  que  par  un  grand  concours  de  lumières 
({u'im  tel  oa^age  peut  éire  porté  à  sa  plus  grande  perfec- 
iioo^nons  nMmprimerons  pas  un  article  avant  de  Vavoir 
Biis  successivement  sons  les  yeux  de  plusieurs  collabora- 
teurs, et  nous  continuerons  à  donner  les  plus  grands  soins 
^  b  correction  des  épreuves» 

Ces  soins  oe  contribuent  pas  seulement  à  nous  garantir 
foD grand  nombre  d'erreurs  ;  ils  scrvenl  encore  à  éviter 
les  répétitions  et  des  doubles  emplois ,  qui  tieuueut  beau- 
^up  plus  de  place  qu^on  ne  pense  dans  la  plupart  des  > 
DictioDuairès  nistoriques.  C'est  dans  cetle  vue  que  nous  • 
>OQs  sommes  quelquefois  bornés  à  renvoyer  à  un  ar- 
'^cle  plus  iiuportant,  pour  des  arlîcles  secondaires,  qui, 
séparément  9  auraient  du  néanmoins  être  répétés 
^nsParticle  principal.  Le  seul  fait^par  ex^emple,  qui  donne 
k  Is  célébrité  à  Acerronia ,  suivante  dMgrippine ,  devant 
hre  uécessairement  rapporté  dans  rarliclc  de  cetle  prin- 
(^esse ,  on  trouvera,  au  mot  Acerronia ,  uu  simple  renvoi 
^  celui  à^jUgrippine.  il  en  est  de  même  de  f^irginie^  pour  . 
'quelle  nous  renverrons  à  Tarlicle  èiAppius ,  où  Ton  peut  ^ 
'ttrque  rien  de  ce  qui  concerne  celte  Romaine  n'est  omis.  - 

Pressés  par  Tabondance  des  matières»  et  décides  à  n'en 
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employer  que  de  véritablement  utiles ,  nous  avons  aussi 
rejeté  ^  quoique  avec  beaucoup  de  i-éserve  ,  quelquei 
articles  insignifiants»  et  qu'il  eût  ^ié  ridicule  de  présentei 
dans  un  Dictionnaire  des  hommes  célèbres. 

Le  défaut  d'atteiilion  et  de  discernemeut  dans  le  choix 
des  articles  et  des  détails  qui  les  composent  »  nous  a  paru 
un  des  vices  les  plus  remarquables  des  dictionnaires  his*< 
toriques  qui  ont  précédé  ce1ut«ci  ;  le  moindre  inconvénienl; 
de  cette  absence  d'ordre  et  de  critique  est  de  présenter  une 
multitude  conluse  et  bizarre  de  noms  connus  ou  qui  mérî 
teot  de  Tétre,  mêlés  ù  des  uoujs  obscurs  et  tout-à-fail; 
étrangers  à  l'bîstoire  des  peu|)Ies  et  à  celle  des  lettres  »  deii 
sciences  et  des  arts*  Uo  pareil  travail  où  le  bon  est  con-> 
fondu  avec  le  mauvais ,  ne  peut  être  qu/inc  compila- 
tion indis^este ,  dont  réleodue  est  sans  bornes,  et  dariji 
laquelle  le  lecteur  n'a  lui-même  d'auti^  guide  que  le 
hasard  qui  a  dirigé  Fentreprise.  Nous  avons  cherché  i 
éviter  cet  inconvénient  ;  tous  les  noms  qfi*on  trouvèra 
dans  ce  Dictidnnairc  ne  sont  pas  des  noms  célèbres ,  mais 
tous  les  articles  ont  un  objet  u'utilité,  et  peuvent  servir  à 
jeter  quelque  lumière  sur  une  époque  de  Tbistoire  polî" 
tique  ou  littéraire  »  soit  des  anciens ,  soit  des  modernes* 

Le  plan  d'un  dictionnaire  n'est  pas  moins  vicieux  lors- 
que chaque  article  n'est  pas  fait  dans  les  proportions ,  ef 
avec  retendue  fpi'exige  son  importance.  Cette  étendue  re 
lative  eût  offert  plus  de  difficultés  dans  une  entreprise 
exécutée  par  un  grand  nombre  de  collaborateurs  ^  si  cei 
collaborateurs  ne  s'étaient  pas  fréquemment  communi- 
qué leur  tr;ivail ,  et  si  tous  n  avaient  pas  été,  dès  le  com 
mencemcni»  parfaitement  d'accord  sur  le  système  généra 
de  rédaction.9  si  bien  tracé  dans  le  discours  préliminaire 
Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  rendre  hommage  au  bon  es< 
prit  (lui  a  constamment  animé  tous  ces  écrivains  recom 
maiul.jhlL'S.  IV  ou  s  ne  crai  tenons  pas  d'assurer  que  le  niéiiu 
xèle  les  dirigera  jusqu'à  la  iiu  de  cette  entreprise  «  et  que 
de  notre  côté»  encourages  comme  nous  le  sommes  par  le^ 
applaudissements  et  les  secours  de  tout  ce  que  rÉuropi 
offre  d'hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  dans  le; 
lettres 9  aucune  peine,  aucun  sacrifice  ,  ne  pourront  nouj 
éçarter  du  bjat  que  npu&  nous  sonui^es  proposé*. 
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L'Histoire  et  la  Biographie  ont  toutes  deux  pour  oÎDjct  cîe  retracer 
l^s  actions  et  les  travaux  des  hominâs célèbres;  mais  elles  y  procëdeot 
hm  inaDicre  difierente  et  même  opposée.  L^HIstoire^dans  ses  tableaux 
fxiotsà  panàs  tniis ,  déroule  ta  série  el  l'enchataenieiil  des  faits  de 
t6tt  geuti  et  ce  n*est  pour  ainsi  dire  qu'accessoirenieiit  qu'elle  y 
iQidie  le  nem  et  le  caractère  des  personnages.  La  Biographie ,  au  con- 
iwie^dans  ses  portraits  finis  et  détaillés,  présente  séparément  le* 
personnages  eux-mêmes,  et  les  enloiire  des  événements  qui  tiennent 

par  nu  rapport  immédiat.  L'une  a  lavantage  de  donner  à  ses 
'  hiià  compositions  plus  de  variété ,  d*éclat  et  de  mouvement  ;  mais^ 
justement  occupée  dePenscmblë,  elle  évite  de  trop  soigner  les  figures» 
de  les  aafapvdonne  entre  elles»  les  place  dans  la  hmière  ou  dans 
i'oidiie,eta]teniatitefoeut  les  oATre  et  les  soustrait  à  nos  yeux.  L*àutre  ^ 
*wwcnuil  chacun  de  ses  petits  ouvrages  détachés  b  un  seul  objet,  qui 
délcrminc  et  en  i-emplit  les  dimensions,  n  le  mérite  de  concentrer 
t  '] arrêter  nos  regards  sur  un  personnage  cjui  d'ordînnîre  nous  inté- 

et  de  nous  le  faire  considérer  à  la  fois  sous  tous  les  points  de 
et  dans  tontes  les  attitudes  les  plus  diverses.  Ici,  lliommese  pro» 
^tt  son  tour,  en  publib  et  sur  un  théâtre,  toujours  plus  ou  moins, 
^^"pé  du.  apeetateuf  qui ,  suivant  Pexpression  de  Bacoa,  ne  le  voit" 
IMb  que  du  seul  eôté  qui  est  tourné  vers  lui  (i).  Lk  il  se  laissée 
•pprocncr  et  en  quelque  sorte  toncherj  on  le  suit,  on  l'observe,  oiv 
lecouleen  tons  lieux  et  dans  tous  les  instants  de  sa  vie.  Anssi ,  tandis 
<{u€ Iff isioire  donne  de  hautes  leçons  aux  politiques,  ou  présente  nrk 
^P^le  attachât  a  la  multitude  avide  d*émotions ,  la  Biographie- 
«ilTre  des.cxeraples  profitables  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  ^ 
<^  foarnit  aux  mondistes  la  matière  de  leurs  méditations  les  j^lqs  pro<- 

:  le  preod'er  des  Biographes ,  PIttfarque ,  ala  gloire  d*avoir  formé|^ 
ttpoor  ainsi  dire  créé  parmi  nous,  Montaigne,  et  J.-J.  Rousseaiu 

graphie,  par  cela  même  quelle  peint  isolement  les  pei*son- 
CCS  historiques  de  tout  genre ,  a  seule  le  pouvoir  de  les  couiprcudre 
s  daos  un  même  ouvrage,  en  les  rangeant  dans  \m  ordre  systé-*. 
ui^que  que  rUistdire  ne  comporte  pas ou,  plus  facilement  encore^ 


(i)  Chronica  personarum faciès  extemas  eiinpuhlicum  versas  ^ro^©?- 
De  Augiociui^  5âçiàtianioi,;lil^     caj).  4* 


Uigitizeû  by  Google 


tiir  DISCOURS 

dans  cet  ordre  alphabétique  décrié  avec  si  p^u  de  raisou ,  puisquil 
esl  ^jttleiiieat  Deiforable  a  la  frivolité  qui  vent  ae  distraire  »  a  Tigiio- 
râocequî  vent  s^înstruife,  et  à  4a  science  qui  vent  épargner  dçs  mo- 
ments prédeuz.  Ce  n'est  pas  lont  encore  :  une  Biographie  universelle  ^ 
venrerMMnt  h  Vie  des^  hommes  célèbres  de  tous  les  temps ,  de  tous  les 
jmyn  et  de  toutes  les  professions,  offrira  nécessairement  plus  de  choses 
qu'on  n'en  pourrait  trouver  dans  une  Histoire  t^'éiiéiale,  ancienne  et 
moderne,  politique  et  littéraire  a  la  fois  (si  une  telle  liistoire  était 
exécutable),  puisqu*à  Teiposédes  faits  et  des.  travaux  publics  qui  sont 
du  domaine  de  toutes  deux ,  la  Biographie  doit  joindve  encore  le 
détail  des  mœurs  et  des  habitudes  privées  qui  composent  son  apanage 
particulier.  C'est  peut-Atre  a  ces  réflenious  qu*est  due  la  naissance 
du  premier  des  Dictionnaires  historiques. 

Nous  \)v  nous  arrêterons  pointa  parler  de  Suidas,  écrivain  grec 
du  onzième  siècle,  qui  imagina  de  mêler,  dans  un  même  lexique  ,  a 
l'interprératton  des  mots ,  des  traits  d'histoire  et  des  vies  de  person- 
nages célèbres ,  idée  aussi  bizarrement  (K>nçue  qu*imparfaitenieut  exé- 
cutée^ ni  de  Charles  Étienne  qui ,  à  la  fin  du  seizième  siècle  (en  1696), 
rédîg<'a  en  latin  ,  sur  les  Mémoires  du  savant  Hobert  Étienne,  son 
parent^  uu  D'clionnaire  hîstori{|iie,  ^graphique  et  poétique;  ni  de 
Joigne,  dont  le  Dictionnaire  frai)(  aïs ,  réimfn  imé  huit  loî.s  dans  Tcspace 
<|o  Imit  années,  n  offrait  guère  qu'une  traduction  du  latin  de  Charles 
ii^tieune  (i);  ni  même  de  langlais  Nicolas  Uoyd  qui ,  écrivant  dans 
la  même  langue  qu'£tienne,  et  s'emparant  aussi  de  3on  travail^  sut  du 
moins  Tagi^ndii'  ^  k  perfeotionner»  Nous  arriverons  tout  de  suite 
à  Louis  Moréri  qui ,  sur  le  phn  et  avec  les  matériau!  de  Lloyd,  bâtit 
BOn  Grand  Diettonnaire  historique^  dont  la  première  édition  parut , 
Tan  1674»  s*-^''  volume  in  fuUo.  Victime  de  snn  applitalion  m\ 

travail,  il  mourut  à  treiire-luuL  ans,  sans  avoir  en  la  satisfaction  de 
mettre  lui-même  au  jour  la  seconde  éditioiien  deux  volumes  qu'il  avait 
préparée  (2).  Plusieurs  années  aprb  la  publication  de  cette, seconde 
édition  (en  i(ib9X  on  donna  un  premier <Su/7/7&0i«irl,quattôsitdt  on 
fondit  dans  une  troisième ,  et  celle-ci  fut,  k  peu  de  distance,  suivie 
de  plusieurs  autres  dans  lesquelles  Touvrage  de  Moreri  se  purgeait  len- 
tement de  ses  fautes,  niais  recevait  de  nombreuses  addiliuiii».  Cependant 
le  célèbre  Bayle,  savant  })lu!ologue  et  puissant  dialecticien  ,  blessé  des 
imne?  fecî  ions  qui  dt>liutJoraient  toujours  le  Grand  Dictionnaire  fusto- 
r////ie,  entreprit  de  les  coniger,  du  moins  en  partie.  U  releva  des  inexac- 
titudes,  redressa  de  faux  jugements,  suppléa  des  omissions ,  et  tm* 
primant  son  géine  a  ce  travail  qui  semblait  ne  promettre  que  d*aride» 


(1)  Il  parut  pour  !  1  prrm!^rr  fjiv  en  1664. 
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dtscHMiis ,  n  composa  soq  faneiix  Dietîonnaire  Aistori^fue  êteriti^, 
ftafanent  d*Qne  gloire  qui  ne  pénra  jamais  (i).  Les  nouveaux  coo- 
MMlears  de  Moreri  laissèrent  a  Bayle  ces  brillantes  dissertationa  où 

fcklaieni  la  force  et  ladresse  <\e  son  raisonnenieiU  ;  niaîs  ils  reclilic- 
rent  les  erreurs  qu'il  avait  relevées,  et  ne  tardèrent  |>r>ini  a  s'approprier 
les  articles  supplémeaUliâtss  qui  lui  apparteuaient  en  entier.  Dans  la 
laite,  le  Moreri  c|ue,  pendant  plus  auo  demi'siècle,  dea  additions 
60BiîoaeUesav«ieal]^rté  jusqu*à8ix  volumes //i^fio^  s'accrut  encore, 
sont  ks  mains  da  kborieiix  abbe  Gouget,  de  deux  Supplemenis  fot^ 
iswtt  chacun  deux  v  ulujuts  ;  et  enûii ,  eu  1759,  dix  ans  après  la  publi- 
cttiondu  dernier,  parut,  en  dix  volumes  in- fol. ,  la  dernière tl  peul^ 
nrela  vingtième  édition  du  Grand  Dictionnaire  iùstorujue ,  o|ivnige 
quii  sembUiU  au  vaisseau  de  ïbésée,  ou,  comme  le  dit  Voltaire,  a 
sae  ville  nouvelle ,  bàtte  sur  le  terrain  de  Taocienne ,  n*a  presque  riea 
<ioninTé  du  travail  de  son  premier  auteur^  mais  qui  du  moins  a  retenu 
connom,  pîir  lequel  i(  tsi  haLiLuellement  désigné.  Avons-nous  tort 
d'espérer  qii'ou  pai  donnera  aux  auteurs  d'une  Biographie  unii^erst^ilti 
avoir  cfMî^acré  ([uelques  lignes  à  reUacer  les  vicissitudes  d  une  vaste 
et  cekbre  compilation,  à  laquelle  ils  ont  des  obligations  qu'ils  ne 
veokai  point  dissimuler,  entr*autres  celle  d'avoir  évité  les  défauts 
Ms  ftonbreiix  qui  lui  ont  été  justament  reprochés  ? 

Cétait  tme  idée  plus  raisonnable  en  apparence  qu'en  réalité,  que 
^associer  aux  articles  de  Liograpliie  pure,  des  an  ides  de  géographie  et 
daatit^uiuîs.  Sans  donte,  ces  matières  ont  un  ra[)port  direct  avec  lliis- 
îoirc ,  et  eUes  jetteut  souvent  uu  grand  jour  sur  ses  récks;  mais  elles 
n*ea  sont  pas  moios  des  sciences  a  part ,  dont  le  seul  vocabulaire  est 
'  îvncDse:  auasi  a-t»oa  senti  depuis  la  nécessité  de  leur  consacrer  des 
pailcset  des  Iniques  particuliers  qui ,  renfermant  en  entier  le  nombre 
«îoi  d'objets  dont  elles  se  composent ,  et  donnant  a  chacun  d'eux  le 
développt  ment  ipiï  lui  convient,  forment  un  tout  homogène  et  corn- 
pleL  L'admissioa  des  articles  de  myllioiogie  n  avait  aucun  prétexte  :  il 
ttait  trop  évidonment  ridicule  de  (ilacer,  parmi  les  personnages  réels 
defHisloira,  lespeisonBagas  allégoriques  de  la  Fable»  et  de  ranger 
'iiBsmié  même  catégorie  Aleiandve  et  Gupidon,  Arislote  et  Zépby  re  p 
Conélie  et  Vénus.  On  a  même  regardé  comme  inutile  d'admettre 
Irs  pei-$<:nnagcs  des  temps  héroïques,  dont  les  actions  vcni;djie5  sont 
luelees  de  tnm  de  fictions  qu'il  est  impossible  de  les  dislint;uer.  Ce 
l'ouvait  être  une  espèce  de  ilalterie  utile  au  dél>ù  de  T ouvrage  que  d  y 
laife  entrer  ces  nombreuses  généalogies  qui  7  tenaient  une  si  grande 
fisee,  et  qui  souvent,  dît-on,  s'y  alongeaient  au  gt*é  des  sollicitations 


(i)  La  ]^ttmt£t  éùiùou  du  Dictionuaire  d§.  liaylc  est  de  1 697. 
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ou  nène  ie  IV;  mais ,  dans  tvm  1rs  vns ,  cV'tait  donner  encore  «ne 
extension  bien  abusive  a  Tidée  de  Dictiommire  /iistonqiœ;  c'était  satis- 
faire la  vanité  d'un^*  seule  classe  d  ho«.me&,«ux  dépfns  de  toutes  les 
au  tres.  Ce  même  reproche  pouvait  s'adn-sser  aussi  k  I  histoire  des  éu- 
blisseroenuet  des  partis  religieux  :  les  auteurs,  appartenant  aux  uns  ou 
aiix  autres,  par  état  par  principes  on  par  afTecdon,  avaient  ludiscrè- 
lemeni  acoorde  les  honoeursde la  célébrité  a  beaucoup  de  personnages 
tes  obscurs  partout  ailleurs  que  dans  leur  ordre  ou  dans  Km  secte. 
De  toutes  ces  stiperfétatious  était  résultée  ceite  masse  énorme  de 
voaancs  dont  ].>  lui  mat ,  d'ailleurs  très  incommode,  atUichait  Tincon- 
veuient  d'une  véritable  faiigije  corporeUe  à  un  oumge  Wl,disait-01I, 
pour  épargner  la  peine  des  recherches. 

Ces  diftércnts  défauts  étaient  trop  généralemeilt  seutis,  pour  que 
resprit  de  speculatioo  ne  s^pressit  pas  d'en  profiter  en  les  évitant 
dans  denottveaux  ouvrages.  Le  MoreH  devait  avoir  et  a  eu  en  effet 
denôuibieuxabréviatenis.  U  premier  a  été  ïnhhé  Lmivocal,  auteur  du 
Dictionnawe  /^isionr/ue  et  biblw^rap/uque  portatif,  publié  d  abord  ea 
deux  voluiues  m-8o.,  et  porté  depuis  k  quatre  volumes  fia  première 
editmn  est  de  ifj^).  Les  articles  de  géo(jraphie ,  d  antiquités  et  de 
gencalogie  ont  dispara;  mais  ceux  de  mythologie  ont  été  conservé. 
A  •«»  le  tort  d*«jouter  aux  noms  déjà  trop  multipliés 

du  Mop^,  eaux  de  bemcoup  d'hommes  de  sa  profession,  doiit  la 
postérité  ne  s'occupera  guère;  et,  vu  les  Loi  nos  étroites  qu'il  s'était 
prescrites,  il  na  fait  qu'une  sèche  et  insignifiante  nomenclature,  k 
teqnelle  une  certaine  exactitude  de  dates,  jointe  à  tous  les  avantage» 
cl  un  volume  très  resserré,  a  donné ,  pendant  assis  long-temps,  une: 
sorte  de  vogue.  r  i 

Ouavaitlieu  d'attendre  pluad'kitihië  et  Jiigwment  du  Bkthnnaire^ 
^ton^ue,  btkMre  eterAqne,  pubUé  par  l'abbé  de  Barrai,  en  fîx 
volumes  58);  mais  oet  écrivain,  janséniste  outré,  à  une 

époque  où  Je  jansénisme  ,  jadis  honoré  par  de  nuis  talents ,  venais 
«le  se  précipiter  dans  Je  mépris  public  par  les  excès  du  plus  exti»- 
va^;int  fanatisme ,  a  consacré  des  pages  sans  nombie  aux  héros  et  aux 
adversaires  de  son  parti,  pour  exalter  les  uns  et  déchirer  les  autres 
une  furenr  égale  (IHcHon.  pkibsopk.  ).  H  a  méri^  qu'on  dit  de 
.ivre  :  ^ert  le  marfywûhgedes  fansémstes ,  écrit  par  un  coni^ul" 
siotinawe.  Cet  ouvrage ,  oh  cependant  la  critique  litiéraiir  u'i  lait  pas 
••IW  quelque  mérite,  a  ca  le  sort  qui  attend  tous  les  ouvrai.»  s  (]e  )  ai  u. 
^  iusqu'ici  nous  nous  sommes  expliqués  avec  une  liberté  qui  ne  peut 
être  suspecte,  sur  des  tx:ri^aias  qui  u existent  plus,  et  dont  les  ou^, 
vrn;>es  mêmes  ont  presque  dispan» ,  depuis  que  des  compilations  plus 
heureuses  ont  été  offertes  au  public.  Armi  œllesK^i ,  il  en  est  une 
don  t  non»  pouvons  parler  enooce  ^  c'est  b  Dwiiwmmt  Ustapque^  de 
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kiTalbé  Fellcr ,  ex -jésuite  des  Pays-Bas  autrichiens,  dont  l'ouvrage  ,^ 
piblié d*ai>orcl  en  six  voiumts  in  H'^, ,  a  été  anunuentédedeuv  v^lurnes 
dans  la  seconde  édition,  donnée  ea  1797  (  la  première  est  de  1 7B  i  ). 
Ilpknkfiih  joftle  cpie  le  motnisme  eAt  son  dictioniuâre,  comme  le 
pçénisme  avait  eo  k  neo  ;  mis,  pea  louckés  de  oelte  ooiisidéntion , 
mLClmidoa  et  Delandine ,  aateura  da  Nouu§au  Dictionnaire  hit^ 
fonijuej  fait  a  Lyon ,  dont  une  neuvième  édition  se  réimprime  en  ce 
ffloroenta  Paris  par  livraisons^  ont  nettement  accusé  i'abbé  Feller 
iîav(>i[  et  gût^'lem  ouvrage.  Le  reproche  est  vif  :  nous  Inîsse- 
rood  a  d  autres  le  soin  de  {nger  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  qu  il 
Mit  fondé.  Rien  ne  mus  empêche  non  plus  àe  finre  neniion  du  Noum 

:  ^iXeliamuiit^iam>entl,kisÈ9r{gu&^  liograpldime,  InhUogMphiaué 
^fmUtàf^  en  partie  traduit  de  Tanglais  de  John  Watkins,  et  publié, 
Byaseptaas,  par  M.  l'Éciiv,  en  un  voUime  Les  auteurs  d'une 

Biographie  univeiselle  en  dix-huit  volumes  ne  peuvent  avoir  aucun 
inférft  à  démêler  avec  un  abréviateur  si  succinct ,  qui  ne  doit  avoir  eu 
ûautre  prétention  que  celle  d'indiquer  a?eo  eiactilude  des  noms ,  des 
^tes  et  quelques  ikras  de  Uvfes* 
Haas  ne  somnies  pas  tont4-iait  dans  fai  même  position  a  Tégard  des 

^f^nmimNout^eau  Dic^omiaire  Jiistorique.  Aussi  garderons-^nous  le 
ftkooesur  les  défauts  que  noii^  aurions  pu  apercevoir  dans  leur  com- 
F  'ation.  Le?  indi(Tuer  ici  serait  un  procédé  peu  délicat,  qui  même 
^^mi  un  cote  ridicule.  Nous  donnons  à  notre  tour-  un  nouveau  Die- 
t'Wiiie  faisloriqne.  Cela  seul  dit  asses  que  nous  avons  cru  ponvoir 
fere  aotmoMM  cet  ouvrage  ;  (m  en  doit  condure  aussi  que  BOUS  avona 
«I  fs^rde  le  fiâre  mieux.  Nous  sommes  dispensés  de  toute  autre 
•ïfplicilion,  relativement  a  une  concurrence  légitime,  dont  nos  rivaux 
f^JMnêmes  nous  ont  donné  l'exemple.  En  ceci ,  nous  ne  pourrions 
*voir  qaun  tort,  qui,  a  la  vérité,  serait  inexcusable  :  c'est  le  tort  de 
suoooîber.  Nous  allons  toutefois  dire  comment  nous  avons  conçu» 
<^iocé  ei  eiécuté  cette  entreprise  :  nous  prions  nos  concurrents  de  ne 

S*  t  voir,  dans  Texpositioa  naïve  de  notre  méthode,  une  saliie  arti^^ 
lté  de  la  lenv^ 

Avant  tout ,  nous  irons  au  devant  d'un  reproche  cjnc  nous  sommes 
&irs  de  ne  point  mériter ,  mais  que  certaines  j)orsonnes  pourraient 
lien  u)uioirnou5  adresser  un  jour^  quelque  persuadées  quelles  fussent 
^iies-mémes  de  son  injustice  :  nous  partons  du  reproche  de  plagiat. 
^  l'iniéiêt  danné  d*UB  Ubraire  a  iosinné  contre  nous  celte  acca^ 
satîoD ,  mnt  qu*ane  seule  page  de  notre  Biographie  pAt  être  eonnue 
^  lai,  nî  de  personne.  C'était  prodigieusement  se  bâter  de  noue 
vouloir  nuire.  Nous  n'avons  rien  a  répondre  h  ce  libraire;  quant  à  ceux 
auruf  ni:  nii  moins  attendu  l'ouvrage  pour  ie  calouun'er ,  vQÎci  ce 
^  ^(m  kua  çépoudrions.;  Lorsque  nous  annonçons  en  ce  genre  ui\ 
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oaynige  tout  nrtif,  nom  ne  pouvons  Tentendre  que  de  h  manière  d» 
présenter  les  faits ,  et  mdlement  des  faits  en  eux^méoMS.  Les  fidts  sont 
un  fonds  commun  dont  nul  n*a  la  propriété  y  et  sur  lequel  tous  ont  un 
droit  d*usage.  Ce  qui  a])partient  seulement  a  chacun,  c  est  i'emplai 
particulier  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il  en  a  tiré  par  son  propre  travail. 
«Personne  juf^qiricî,  dit  Bayle ,  n*a  poussé  1  extravagance  jusques  a. 
»  traiter  de  plagiaires  ceux* qui  rapportent  les  évèaemenU  qu'un  autre 
»  avait  rapportés I  mais  qui  les  vont  prendre  à  ia  source,  et  qui  n*em- 
»  ploient  ni  le  tour,  ni  Tordre, ni  les  expressions  d\m  autre.  H  n'y 
n  a  point  d'apparence  qu'a  Tavenir  persoi^e  s'avise  dedéfinirsi  foUe« 
»  ment  le  plagiat  (Bayle ,  Préface  du  Diction,  fiist  )».  Nous  verrons 
si  Ba>  le  u  a  paj>  trop  présumé  de  la  raisoa  de  ceui^  qui  devaieul  venir 
après  lui. 

Sans  vouloir  exagérer  l'importance  d  une  Biographie  umWrselie  , 
on  peut  assurer  que  nul  autre  ouvrage  ne  comprend  autant  d^obîets 
divers,  ou  plutôt  qu'il  n*est  point  d'objet  qu'elle  ne  doive  comprendre. 
Tout  ce  qui  a  existé ,  tout  ce  qui  existe  en  grands  éf  ènements  poK*» 
tiquas ,  miKtairPs ,  civils  et  religieux ,  en  utiles  travaux  des  sciences'^ 
en  nobles  productions  des  lettres  et  en  précieux  monumeuls  des  arts  ; 
toutes  ces  choses,  ouvrages  d  hoiunn? s  fjui  se  sont  illustrés  par  elles, 
doivent  être  nécessairement  indiquées  et  même  jugées  dans  uue  His- 
toire de  tous  les  hommes  célèbres  de  l'univers.  Si  cette  propositioift 
est  vraie,  nous  ne  saurions^  k moins  de  supposer  une  oompîlatioim 
jncomplèie  et  indigeste ,  finie  sans  exactitude  et  sans  diaoemement  , 
imaginer  qu'une  telle  entreprise  puisse  être  exécutée  par  un  ou  deux 
hommes  seulement ,  de  quelques  recoin  s  (ju  ils  soient  environnés.  Il 
nous  semble  les  voir  arratbaut  «les  luialicaux  dt;  nulle  ouvrages  qu'au 
inoins  ils  auront  ouverts  une  fois,  s  en  rapportant  même  pour  ce 
travail  à  des  maios  plus  inhabiles  encore  qu'ils  ne  sauraient  diriger  ^ 
xassembiant  à  k  hâte  ces  matériaux  pris  au  hasard ,  entassant  les 
erreurs  et  les  vérités  >  les  traits  d'esprit  et  les  sottises,  et,  pour  ainsi 
dire,  recrépissant  le  tout  d*un  style  de  mauvais  goAt  «  où  brillent  panr 
intervalles  quelques  phrases  d'emprunt ,  honteuses  d*un  -si  ridicule 
enchâssement.  Le  vrai  inoyeo  sans  doute  de  pai  veuir  a  un  résultat 
salislaisant  éiait  de  diviser  rensniihle  dts  conuaissauces  humaines  en 
un  grand  nombre  de  parties  distiactes ,  et  de  confier  chacune  d'elles  a 
un  écrivain  qui  en  eut  fait  lobjet  spécial  de  ses  études.  Telle  a  été  la 
•première  pensée,  tel  a  été  le  premier  soin  des  éditeurs  de  liÈ£iogr'aphie 
mk^enelk^  Paris,  plus  que  jamab  la  capitale  des  sciences,  des -lettres 
et  des  arts,  I^ris  seul  pouvait  leur  oflrir  une  réunion  semblable  de 
collaboiaicurs-,  el  c'est  a  Piuis  seulement  que  ceux-ci  pouvaient  rem- 
plir pari^iitement  une  tache  pour  laquelle  le  jugement,  l'esprit  et  le 
savoir  suni  des  mojeus  imiuiôanta.  Dans  quelle  autre  vilie  de  Lt  Fronce 
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tnnnrer  ces  milliers  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  anciens  et 
iuodemes,  nationaux  et  étrangers;  ces  communications  verbales,  et 
mte  traditiou  d  anecdotes  de  font  genre  qui  fomiiîsseat  a  la  sdeace 
.  des  iiits  ses  plus  précieux  HUitériaux  I 

L'amxmoe  d'un  ouvrage  par  me  société  de  savants  et  de  ^ens  de 
ktbm  est  devenue  une  des  plot  ridioulea  et  des  plus  impuuisaiites 
anorces  qo^il  soit  possible  maiotenant  de  présenter  k  la  crédulité 
du  public.  Souvent  ces  sai'ants  et  ces  gens  de  lettres  anonymes 
i-noient  tout  et  ne  savent  point  écrire.  Quelquefois  aussi  des  noms 
justement  honorés ,  arraches  par  i'importuuité  ou  même  pris  sans 
csosentement,  décoreot  gratuitement  des  Prospectus  trompeurs ,  et 
sont  ahiai  plus  on  moins  innooeomient  complices  de  la  fnude. 
Mais  ici  les  éeriviina  sont  nommés  ;  tous  sont  connus  ;  plusieurs 
ont  de  la  ctlébrilé  ;  les  antres  y  aspirent ,  ou  du  moins  prétendent 
a  cette  considération  oui  est  le  prix  <les  travaux  niiles.  Tous  leurs 
articles  sont  signés  de  leur  nom  ;  et  ce  nom,  quel  qu'il  soit ,  ils  n*ont 
pas  vouln  le  compromettre,  en  rattachant  à  des  choses  qui  ne  fussent 
pas  dignes  de  knus  travinx  passés ,  ou  qui  formassent  un  préjogé 
jEkittux  contre  kors  travaux  futurs. 

Quelques  personnes  poorniient  craindre  que,  d*un  si  grand  nombre 
de  collaborateurs,  et  de  la  divei^ité  inévitable  de  leurs  opinions  sur 
phsieurs  points,  il  ne  résultât  un  délaut  d'accord  trop  sensible,  îiou 
pas  dans  le  ton  et  le  style,  mais  dans  ce  qu'on  pourrait  appel^  l'es- 
prit de  Tonviage.  Cette  crainte  serait  chimérique.  C'est  aux  fiiits  prin- 
cqpalement  que  les  rédacteurs  ont  dû  s'attacher;  or  les  faits  sont  d'une 
■Binie  fixe  et  positive  ;  ib sont  ou  ils  ne  sont  pas;  pour  les  admettre 
ouïes  rejeter,  la  critique  offre  des  règles  sûres  que' le  raisonnement 
est  loin  de  iournir  lorsqu'il  s'agit  d'o[)i nions.  Quant  aux  jugements 
k  porter  sur  les  personnages  et  sur  ieui^  actions  ou  leurs  travaux , 
il  est,  en  matière  de  mocale  et  de  goût,  des  principes  certains,  sur 
Ics^pids  tous  les  hommes  d'honneur  et  de  sens  sont  d'accord ,  et 
qnikse  font  surtout  une  loi  de  professer  dans  ces  onvragestfaits  en 
société,  et  destinés  a  la  masse  entière -du  public,  puisque  la  de  briU 
iauu  [paradoxes,  qui  seraient  à  peu  près  sans  gloire  pour  celui  qui  les 
aurait  avancés ,  ne  seraient  peut-être  pas  sans  danger  pour  rentre^jrîse 
commune.  Enlin,  les  importantes  divisions  de  cette  espèce  d'ivucy* 
dopédie  historique  sgrant  été  partagées  entre  autant  d'écrivains  a  qui 
cHes  étaient  fiunilières ,  on  est  sûr  du  moins  de  trouver,  dans  dia  cune 
d^elies,  unité  de  prindpes  et  de  vues.  Cest  véritablement  dkn s  un 
Dictionnaire  historique  Fait  par  deux  persuniics ,  et  encore  plus  par 
«ne  seide ,  qu'il  doit  exister  bennconp  de  discordance  et  de  diîspa- 
rate  -,  car  y  dans  innpossibilité  d  avoir  des  idées  propres  sur  les  inciom* 
^caUes  objets  dont  iia^ont  à  s'occiqper^  ib  sont  forcés  de  prendre 
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ivenglémeat  celles  de  tous  les  auteurs  qu'ils  mettetit  a  contrihu*- 
lion  f  et  ainsi  leur  compilatioB  devient  en  eflfet  l'oumige  d*un  millier 
â*esprits  différents^ 

Il  «st  un  point  sor  lequel  tous  ks  anteiNns  de  h  ftfoj^phie  se  sont 

entendus  sans  a  vuir  élc  obliges  d  eu  couvcairenlrc  eux,  c'est  la  précision 
dans  les  choses  et  la  concision  dans  le  style.  L'espace  était  bien  précieujc 
dans  un  ouvrage  qui  aurait  pu  ,  sans  diffusion  et  sans  inutilités  ,  être 
porté  au  double  de  sou  étendue  ^  et  où  Ton  a  a  cependant  pas  voulu 
renfermer  moins  de  choses ,  que  s*il  était  en  effet  deux  fois  aussi  volu* 
mineuz.  Pour  résoudre  ce  proUémey  on  a  dà  respecter  les  faits  >  fliais 
se  commander  des  sacrifices  sur  la  manière  de  les  exprimer,  de  même 
que  sur  le  nombre  et  h  forme  des  réflexions^  Il  a  fallu  s'interdire  oelute 
modéré  de  paroles  ijui  donne  au  style  du  jeu,  de  la  souplesse  et  de  Isi 
grâce.  Il  a  fallu  se  défendre  souvent  ces  observations  et  ces  résuinébqui 
seuls  impriment  aux  écrits  un  caractère  philosophique^  et  (les  éditeurs 
peuvent  le  dire  sans  ridicule  )  il  est  des  collaborateurs .k  qui  il  en  a  dà- 
oo&ter  beaucoup  pour  renoncer  ainsi  aux  plus  heureuses  nabitudes  de 


1 
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l'adroite  disposition  qui  les  groupe  et  les  place  sous  le  point  de  vue  con- 
venable, enfin  cet  art  ingénieux  des  rapprochements  qui  supplée  a  Tex- 
pression  des  pensées^  puisqu'il  les  fait  naître  dans  Tesprit  du  lecteur. 

Un  défaut  attaché  presque  inévitablement  à  la  partie  moderne  de 
toute  Bicgraphie  dite  universelk^  c*est  d*âbonder  en  noms  nationaox: 
et  d*étre  pauvre  en  noms  étrangers.  Il  serait  peut-être  a  souhaiter  que. 
Ton  fit  une  Biographie  européeuney  où  les  personnages  bistorii^  dei- 
chaque  nation  fussent  admis  dans  une  proportion  que  déterminerait, 
seule  la  raison  du  nombre  et  de  l'excejlcuce.  Cependant,  une  Biogra- 
phie écrite  en  liaurais,  par  exemple,  est  particulièremcni  destinée  aux 
habitants  de  la  France;  et  oeux-cî ,  pour  qui  l'histoire  de  leurs  com- 
patriotes a  plus  de  charme  et  dutihté  à  la  fois  y  accorderont  toujours 
a  des  Français,  moins  connus  et  moins  dignes  de  Tétre ,  une  impor- 
tance, 00,  si  IWveut,  un  intérêt  qu'ils  refuseront  a  des  étrangers 
d'une  plus  grande  et  plus  juste  renommée.  An  reste ,  nous  avons  donne 
place  aux  personnages  de  tous  les  pays,  quand  leurs  actions  et  leurs 
travaux  en  ont  fiauclu"  Tenceinle,  et  sont  par  vcuus  jusqu'aux  hommes 
éclairés  des  autres  nations.  Des  écrivains  que  l'on  distinguera  sans  peine 
sur  notre  liste,  profondément  versés  dans  la  science  de  Thistoire  et  de  la 
littératureanglaiae , italienne, allemande ,  espi^oleet  portugidse , ea 
ont  tiré  tout  ce  qui  pouvait  être  d'un  intérêt  vrument  universel  j  e( 
€*est  h  cela  en  grande  partie  quHl  faut  attribuer  le  dévdoppement  asses 
considérable  qu'a  pris  notre  ouvrage.  Pour  faire  place  a  ces  riehesses 
nouvelles |noiL»  avuiib  écai;ic  Icâ  éutâ  collectiisj  tels  que  sectes^  ordrea 
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ni§ieiiE,elc.  j  qui  ûe  peufent  appartenir  \  h  Biographie ,  et  les  per* 
ijimages  fabuleux,  dont  la  bizarre  assocîalion  aux  personna^^es  réels 
implique  étrangement  contraJictinn  ,  dflns  an  Diciiouiiaiir  ItisUw'uji.e 
ou  hiogrof^ù^êe  des  hommes  célèbres  ^  ^S(|ue  ce  ne  sont  point  des 
^mmef,  puisqu'ils  n'ont  point  vécu  y  puisqu'ils  n  appartiennent  point 
1  ïkoÊoire*  Si  d'ailleon  les  étifes  fantaatiques  »  éclos  du  cerveau  des 
poètoandenSyOnt  dfteDtFerdansuneBiof^phie^dequel  droit  en  a-t-ou 
adules  êtres  chimériques,  enfantés  par  1  imagination  des  poèle*^  ,des 
chiouiqiieiirs  et  des  romanciers  du  moyeu  a^e?  Nous  avons  laissé  les  \\m 
n  les  autres  dans  les  Dictionnaires  mytliologiques ,  rédigés  par  deux 
de  aoft  collaborateurs ,  MM.  Noël  et  MiUin,  el  nous  nous  sommes 
&it  une  loi  de  a'admettre  aucun  des  noms  qui  se  trouvent  dans  ces 
deux  oQvn^ies* 

«Sans  THistoire  littéraire ,  a  dit  Bacon,  l'Histoire  de  l'univers 
ressemblerait  a  la  statue  de  Polyphcrae  dont  on  aurait  arraché  IVeil': 
a  il  manquerait  a  l'image  îa  partie  où  se  peignent  le  »uieux  l'esprit  et 
»  k  caractère  de  la  personne  (i).  »  Nous  nous  sommes  beaucoup  oc- 
cupés de  la  partie  politique,  défigurée  et  tronquée  dans  les  autres 
ttctionoaires;  ma»  nous  avons  donné  en  même  temps  les  plus  grands 
m»  à  riiistoire  littéraire;  et  par-là  nous  entendons  Histoire  des 
sdedces,  des  lettres  et  des^arts.  La  vie  de  Ceux  qui  s  y  sont  illustrés, 
^^t  presque  toute  entière  dans  leurs  travaux  :  serait-ce  éci  ire  la  vfe  de 
Newton ,  de  Racine  et  de  Raphaël ,  que  de  marquer  seulement  1  époque 
et  ie  lieu  de  leur  naissance  et  de  leur  mort^  et  de  raconter  quelques 
inddents  drime  vie  sédentaire,  que  surpasseront  toujours  en  nombre > 
nédst  et  en  intérêt  les  aventures  du  moindre  personnage  qui  aura 
suppléé  à  l'activité  de  lesprit  parcelle  du  corps?  Connaîtraît-on  ces 
grands  honirnes,  si  Ton  ne  connaissait  les  ouvrages  qui  les  ont  îmjnor- 
t^!!s*^5?  Loin  de  nous  cependant  la  ridicule  pensée  que,  dans  les  bornes 
t^iroites  où  le  plus  grand  personnage  devait  être  resserré ,  nous  ayons 
râsst  a  renfermer  une  analyse  ou  une  description  complète  de  ces 
cbefiHToeavfe  dn  génie.  Mais  du  moins  nous  croyons  pouvoir  nous 
Mndre  cette  {ttstice,  que  nous  en  avons  donné  un  aperçu  exact ,  et 
^enous  en  avuii^  porté  des  jugements  réfléchis,  exprimés  en  traits 

Csct  cartïctéristiqnf  s.  Nous  avons  abandonné  les  phrases  vai^iv's  et 
-les  à  ceux  qui ,  ne  connaissant  point  les  objets ,  ont  i  étrange 
Btdsoe  d*ea  parler.  Ce  sont  la  des  avantages  que  nous  devons  à  ce 


Hîstorii  miindi,  si  hdc  parte  f  Hisloria  littemnini  )  fuerit  destituta , 
►  non  absimilis  censari  possit  st.ituap  Pofypbfrai  ,  eruio  octiln  ;  cum  ea 
'  pan  imaginis  desU ,  nuiP  inu^cnium  et  indolcm persoms  mt^xime  leferaU^ 
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XVI  DISCOURS 

pnrtage  de  matières  dont  il  a  été  question  plus  haot  »  et  c^est  en  par^ 
tîculier  dans  Ifs  objets  qui  sortent  de  la  sphère  des  connaissances  com- 

jiuinrs,  tels  que  les  sciences  et  les  arts  lil)éi  ;iii\  ,  que  ces  avantages  se 
feront  sentir,  surtout  si  lou  nous  fait  la  iaveur  de  nous  juger  un 
peu  par  corapa liaison. 

La  Bibliographie ,  cette  partie  si  essentielle  de  la  science  littéraire^ 
fk  été  Tobjet  d'une  attention  tonte  particulière.  Les  articles,  déjà  &its 
soifineusement  sous  ce  rapport ,  ont  éternisés  narplnsienrs  personnes, 
remplies  de  aèle  et  d*tnstniction,  qui  se  sont  livrées  a  des  recherches 
pénibles  et  sans  nombre  »  afin  de  parvenir  à  indiquer  exactement  tons  les 
ouvrages  dignes  de  meuiion ,  ainsi  que  les  meilleures  éditions  de  ces 
ouvrages. 

V Histoire  polititiue,  qui  se  trouve  nécessairement  liée  à  la  vie  des 
monarques ,  des  hommes  d*éiat  et  des  guerriers ,  et  qui  compose  ce 
qu'on  pourrait  nommer  la  partie  publique  de  leur  biographie;  V Histoire 
pdilique  a  été  rédigée  de  manière  a  former  un  corps  complet ,  donc 
toutes  les  parties  pussent  au  besoin  se  répondre  et  se  rattacher  entre 
elles.  Des  renvois  sie^nalent  le  rapport  qne  l'identité  des  événemeois 
établit  cuire  1rs  divers  articles;  et  ainsi  IVMcliatnement  de  ces  renvois 
met  le  lecteur  a  même  de  parcourir ,  de  suite  et  sans  beaucoup  de 
peine,  tonte  Tbistoire  d*Une  époque  ou  d*nne  période  intéressante. 
Quelquefois  on  renvoi  forme  k  lui  seul  Tarticle  entier  d*un  personnage 
secondaire,  lorsque  fexistence  historique  de  celui-ci  se  compose  imi- 
quement  de  la  part  plus  ou  moins  grande  qu*il  a  prise  h  quelque  évé- 
iiemcnl  raconté  dans  la  vi*^'  dW  antre  personnai^e  de  première  ligne. 
Par  ce  moyen ,  nous  avons  évité  les  redites,  el  ménage ,  au  profit  de 
i'enscmbie,  un  espace  que  tant  de  nialièn^s  se  disputaient. 

E,e$t  souvent  arrivé  qu  un  même  personnage  ait  appartenu  à  la  îoii 
h  rhistoire  politique  et  isi  l'histoire  littéraire ,  ou  à  quelques  branches 
distinctes  de  Tone  eu  de  Taotre.  Confié  a  un  collaborateur  unique ,  son 
article  eût  peut-être  été'  imparfait  dans  quelqu'une  de  ses  parties.  II  t 
su(x;essivement  passé  dans  les  mains  d  autant  de  rédacteurs  qu  il  pou* 
vait  comprendre  d'éléments  divers,  on  du  moins  des  notes  ont  e  it 
fournies  a  nn  seul  par  tous  les  autres,  de  inanitMo  que  chaque  nbjel 
portât  i  empreinte  il'une  étude  positive  et  approi'ondie*  Ainsi  i  bis* 
toire  des  animant  d'Aristote,  par  exemple ,  n'a  pas  été  jogeepar  ui 
helléniste,  ni  sa  poétique,  par  un  loologiste* 

Un  reproche  que  Fon  fait  h  tous  les  Dictionnaires  qui  ne  sont  pa 
de  simples  lexiques  de  mots,  mais  qu'il  leur  est  absolument  impos 
sîWc  d'éviter,  a  moins  de  cesser  detre  des  Dictionnaires,  c'est  h 
delant  de  liaison  des  matières,  et  la  distance  mie  met  entre  les  obi  et: 
contigus,  le  basard ,  nous  dirions  presque  le  caprice  de  Tordre  aipbia^ 
bétique.  U  suffirait  peut-itre  d'ohserver  que  les  Dictionnaires  soit 
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JesHm,  non  de  lecture  suivie,  mais  de  recherche  el  de  consultation, 
n (jtie  Ion  blâme  précisément  en  eux  ce  qui  les  raid  propre  à  cette 
Mhûoil  U  nous  semble  ^u1l  n^y  aurait  pas  beaucoup  plus  dlnjus- 
feiK  plaindre  de  k  continuité  qui  règne  dans  les  autres t>uvrages , 

en  ce  qu'elle  cîiipêche  de  trouver  facilement,  et  au  besoin ,  les  choses 
km  eiie  est  composée  et  comme  tissue.  Chaque  forme  est  détei  iiniit  e 
paruD  motif  particulîer  d'uliliié  ou  d'agrément,  et  Ion  n'a  pas  le  <iroit 
'feiiger  délie  les  avantages  d  une  autre  forme.  Toutefois,  portant  le 
éak  de  plaire  an  public  jusqu*^  vouloir  obvier ,  autant  du  aïoins  qu'il 
est  possible /a  un  mconvénient  dont  nous  sommes  pea  frappés ,  nous 
9mi  résolu  de  placer  a  la  fin  du  Dictionnaire  une  suite  de  Tables 
méthodiques,  dont  cljacuue  comprend  les  noms  des  personnages  qui 
6^  sont  rendus  célèlires  dans  lliistoire  d'une  nation ,  ou  d'une  science  j 
ou  d  uu  art.  Par  exemple,  la  série  des  princes  et  des  hommes  d^état  et 
ègome  de  la  France ,  formera  une  sorte  de  tableau  synoptique  de 
^otie  histoire;  et  la  liste  des  peintres  mettra ,  en  quelque  manière, 
1005  les  yeux ,  Pensemble  de  l'histoire  de  la  peinture  dans  tons  les  pays 
Ht  dans  tous  les  siècles.  H'en  sera  de  même  pour  toutes  les  branches 
de  la  litlûaiure,  des  ai  ls  et  de  l'hîstoîre  politique.  ' 

Le  ni  chronologique  doit  lier  aussi,  mais  d'une  autre  manière,  les 
parties  de  la  Biographie  rniverselle.  Il  est  nécessaire  qu'elles  soient 
^tes  assujetiesà  une  supputation  uniforme.  La  chronologie  ancienne 
est  bMssée  de  difScuttés.  '  Scaliger  ^  Petao,  Usserius,  Dodwel  et 
lesacoup  d  antres  savants  moins  connus  ont  publié  des  systèmes  dif- 
frçflts ,  très  diflici les  à  concilier.  Nous  «ious  sommes  confnniiés  de 
pr^érence  à  celui  d'Alphonse  deTîgnoles,  qui  du  moins  a  eu  la 
dresse  de  ne  pas  vouloir  asservir  la  chronologie  d'une  nation  à  celle 
iuoe  iutre,  dans  un  temps  on  ees  deta  nations  n^avaient  entr'elles 
^  mm  rapport  connu.  Ifous  avons  donc  donné  la  chi*ouologîe  Égyp- 
^cnne,  telle  que  la  donnaient  les  Égyptiens  ;  celle  des  Chinois ,  telle 
^fJOQ  la  donne  encore  à  la  Chine  ;  et  ainsi  des  autres.  Du  re>te  ,  nous 
comptons  toujours  par  anncf  avant  et  après  Jesus-Chrisl.  Quelqfiffois, 
(^p^ndant,  Qous  employons  ie  mode  de  supputation  usité  dans,  le 
s  le  et  dans  le  pjs  dtt  personnage,  objet  de  l'article  :  ainsi ,  a  Tar- 
^^•^e  d'Aaacréon.  nODS  avons  dâ  dater  par  Tère  olympiadique;  à  celui 
^  Appius ,  par  Tannée  de  la  fondation  de  Rome  ;  a  celui  d'Abderame, 
lannée  lunaire  de  l'hégire.  Mais  nous  avous  ioU|Ouii>  soni  tle 
Placer,  a  cùté  de  chacune  de  ccsiiaies^  i  année  correspondante  avaut 

après  l'ère  chrétienne. 

Nous  venons  de  dire  quel  but  nous  nous  sommes  proposé,  quels 
^tsnoQs  avons  voulu  éviter,  quels  moyens  nous  avons  wjsen 
l^^e^  quels  efforts  nous  avons  employés^  c*e^  maintenant  au  public 
•ppT  û  nous  avons  réussi.  A— o— r. 
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\k  [hoÈx  TIN  0ee),  juriwîiin'- 
&tiDguë,  né  à  Louram,  oà  Allait 
bseor  de  droit  en  i55g,littas- 
du  conseil  smnrerain  de  Bn^ 
en  ]5$5 ,  priésident  dfei  coliseil 
LBifttJwiiig  en  1574»  mourut 
|l  i  M  il.  Il  a  laisse'  :  C^ammentnrium 
tfTwUeçiis  crediîontm;  Prochi- 
JBiiVf  Euihiridwn  judiciariuju .  Il 
si!  issu  d'uut  dticienHO  famille  de  la 
lflgi(pïe,  cpii  possédait  déjà  au  lo'". 

des  fi(  f>  rMiîi)lu  ('n\ ,  qui  avait 
imicdescliMf  liins  a  Bi  uxrllcs,  ctse 
entra  fousiamment  attadjcr  à  la  li- 
trtf 'rt a rinrippeudance  de  sa  patrie 
îfitie]dpm?>*ancc espagnole.  G — t. 
AA^PîERi'L  VAN  DtR  ),  ^éographc 
Hî  rajre  éibtcur  cta])H  à  T.eyde  , 
'Hn.  au  roinmencement  du  18*. 
ilif,  DD  grand  nombre  de  carte» 
Vaphjques  et  plusieurs  recueils  de 
entre  autres  :  I.  Collection 
'  îv>rfl^f  j  dans  lés  deux  Indes  ; 

1706,  B  vol.  in-foL  II.  Be- 
^ildevoy  aget en  France^  en  Ita- 
en  An^hlerre ,  en  Hollande  et 
^Mûscovie;  Lcyde  1706,  3o  toL 
-  n  :  ces  deax  oarrages  font  en  hol* 
•daî»^  ni;  un  Aûas  dê  aoo  earUs 
ioiorlcs  Toyages  de  longeotus^ 

iusqa*à  b  fin  dti 
f  M  mis  ott  cartes  sotit  la  plupart 
«uclo;  lY.  tm  recueil  de  figures^ 
^soDsktitrtde  Galerie  agré^ 


Ue  du  numdây<AYim  en  toit uiiglrancî 
nombre  de  cartes  et  de  figpres ,  lei 
empires  y  rqyaUmes  y  répidfUques^ 
prwirices,  viUes^  tie.  des  quatre 
parties  du  monde  ;  Leyde ,  66  voL 
in-foL  réliës  en  35. Cette  ënorme  col- 
lection, qui  est  sans  texte ,  était  néan- 
moins alors  un  des  louuumciits  les 
lus  prérJeux  de  la  géographie  ;  mais 
es  progrès  que  cette  science  a  faits, 
et  les  variatious  qu  elle  a  p'pioiivcei 
en  ont  diminué  Putilitd.  Cet  uiiatigabie 
éditcin  a  aussi  rendu  service  à  la  bota- 
nique ,  en  pid)liant  plusieurs  ouvra- 
ges intéressants,  qui  seraient  reste'»? 
inédits ,  sans  son  zcleëdairé  j)Our  les 
sciences j  entre  autres  ,  le  Botaiiicon 
pariai  en  se  de  Vaillrint  ;  les  œuvres 
posthumes  de  Malpighi.  Il  réimpnm* 
en  latin  le  Discours  sur  la  structure 
des  fleurs,  de  Vaillant;  enfin  il  a 
été  1  éditeur  du  Thesmrus  antiquité* 
ium  Grœcarum  de  J.  Gronovius ,  da 
Thésaurus  anUquitatum  ItaUœ^  etc. 
Van  der  Aâ  inonrat  Terii  Fan  1 73o« 
Son  catiiogne  ^  ^  parut  à  Ams« 
terdam  en  1 729 ,  contient  la  liste  trèl 
détaillée  de  seS  nombreux  ouvrage! 
géographiques.  >  Son  firère,  H.  van 
Ser  Aa,  girtfveilr  k  Lejde^  atrayailM 
princîpaleDient  pour  loi.  K. 

Histre  luthûîen  ,  né  k  ZwoH  ea 
1718,  fit  ses  étdb»  i  Lejde,  se 
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rendit  en  1 737  à  ruuiversitc  d*Iena , 
fut  nommé  en  I73()  président  de  la 
rommunicn  lutl)énenne  à  Alcniaer, 
et  en  l'ji'i  à  Harlem  ou  il  prêcha 
pendant  j  i  ans  avec  tant  de  succès  , 
que  son  église  était  toujours  remplie 
d'auditeurs  de  toutes  les  religions.  Il 
fut  un  des  fondateurs  et  le  serrotaire 
de  la  société  hollandaise  des  sciences, 
érigée  à  Harlem  en  On  a  de  lui 

des  sermons,  et  des  mémoires  sur  l'his- 
toire naturelle  lus  dans  cette  société. 
Un  an  avant  sa  mort ,  en  1 79;^ ,  il  eut 
le  rare  plaisir  de  célébrer,  pour  la 
cinquantième  fois,  Tanniversaire  de 
son  entrée  dans  le  ministère  à  Har- 
lem. Un  des  meilleurs  artistes  de  la 
Hollande,  J.  G.  Hollrey,  a  consacre 
cet  événement  par  une  médaille  dont  la 
descnption  se  trouve  dans  le  i  o*".  vol, 
du  Koust-en  Lellerbode.     D— g. 

AAGARD  (  CnRiSTurr  ),  poète 
danois,  ne  à  Vibourg  au  commence* 
m^'nt  du  17''.  siècle  ,  fut  professeur 
de  poésie  à  Soroë  et  à  Cop(  nltagu^ 
Il  mourut  en  i('>()4  ,  à  1  «'«i^f  dë 
0^  ans.  Qii  a  de  lui  <} uniques  poésies 
latines  qui  rlaii-ut  est i mers  de  son 
temps  ;  elles  ont  ctc  recueillies  dans  le 
tum.  \".  des  Deliciœ  quorumdnm 
poctarum  danorum  Frederici  Rost- 
gaard  ,  pa^.  jm).  Lugdiini  Bâtait 
jOcj'^,  '1  vol.  in-i'.).  Sa  vie  écrite 
|.ar  son  fils ,  se  trouve  égalimt  nt  dans 
ff  même  rcrucii. —  Nicolas  Aagaru, 
son  frère  ,  bthliotlurairc  de  racadc-mie 
t]c  Soroc  ,  a  publie  des  ouvrages  de 
j>?>ilosopnie  et  de  physique  ,  dont  on 
trouve  le  catalogue  dans  iiarthoîini 
lilliothcca  saplerUrionis  eruditi , 
2Mg.        i  l  !o3.  M— lï — y. 

/VAGESb^  (  SvEND,  connu  ^ssi 
$uus  le  nom  latin  Sueno  Agonis  F.  ), 
Iiistorien  danois ,  florissait  en  1 1 86, 
du  temps  de  rarchcvcque  Absalon , 
dont  il  paraît  avoir  été  le  secrélaire.  Il 
écririt ,  par  onbrc  d^Vbs^dou ,  une  hû* 


AAR 

toîrc  du  Danemarck,  sons  ce  titrf 

Compendiosa  historia  resium  Danu 

à  Skiolda  ad  Canutiim  V I.  Cet  on 

\'rage  est  très  inféiicur  pour  le  style 

celui  de  Saxo  Grammaticus;  mais  su 

quelques  points  de  critique  historiqut 

Svcnd  Aagesen  a  eu  des  opinions  ])li 

coufoi  raesà  la  tradition  des  Islandai: 

adopter^  aujourd'hui  par  les  savants  d 

Nord.  Il  ne  remonte  pas  jusqu'à  Dan 

roi  f  ibuleux  de  Saxo.  On  a  encore  c 

lui  un  0!ivrage  intitulé  :  liisioria  l 

f^um  castrensium  Hegis  Canutima, 

ni;  c'est  une  traduction  latine  de 

loi  diltî  de  fVitherlag ,  donnée 

Canut  -  le  -  Grand  et  publiée  de  noi 

veau  par  Absalon  ,  sous  le  roi  Can 

•VI.  Aagesen  Ta  mise  en  tête  d'une  n< 

tice  historique  sur  l'origine  de  cet 

loi.  On  trouve  l'un  et  l'autre  ouvra] 

dans  le  recueil  intitulé  :  Suenon 

Agoms  filii,  Christiemi  nepoti 

primi  Daniœ  gentis  historici  ^  qu 

e jetant  Opuscula.  Stephapojs  J< 

nANwiR  STVPnAKius  g.r  vctustissin 

codice  membranao  AJS.  re^iœ  j 

blinthrccr  I/afniensis  primus  puhh 

jinis  f  ecit.  6vrœ ,  lypts  Hennci  Cr 

sii,  'ri'À  p.  în-8^.  Dans  cet  ] 

titulé ,  il  f^uit ,  par  regiœ  hibîiothea 

entendre  la  bibliotlRque  dci'univer 

té  de  (iopenhague.  On  trouve  enco 

r  Histoire  de  Oaneniarck  de  Sve, 

Aatîcscn  insn  ce  avec  des  notes  e\c 

—   — '■  1  

h  iites,  dans  les  Scriplorcs  de  Lan^ 

b<  Iv ,  tom.  I.  p.  l{'x,  sqq.  La  tradi 

tion  des  l^^es  castre n^es  régis  C 

nuti  M  a  ^li  est  c'^alcment  impriâ 

Ains  les  Scrijttorès ,  tom.  ill.  p.  1 1 

sqq.   M — £ — y. 

AAJ,ST.  Voyez  Aelst. 

AABE  (DlRK.  VAW  DER),cvequ< 
seigneur  d'Utr^'cht  dans  le  1 5*".  siècl 
avait  été  prévôt  à  Maëstricht.  Parvc 
à  l'épiscopat,  il  eut  bientôt  à  soutei 
une  guerre  périlleuse  contre  Gu 
lauine ,  comte  de  Hollande ,  qui  le  b 
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W  €t  le  fit  prisoiinicT  a  Slavorm  ; 
mais  avant  voulu  le  faire  transférer 
au  cou V tilt  aOoster/c^,  les  moines, 
4idës  des  h/iîiitants  de  l'evêchc  d'L- 
tmbt,  di  u\  rcreiit  Irur  somcrun. 
CHaî-ci  €L:^6ixniila  d*2lK>r<î  >nti  k  s- 
ii^îmeîit  ;  mais  le  r  intc  de  iiol- 
uuiic  àyaiit  etc  a  sou  tuiir  surpris  et 
iiA  prisonni<*r  ]%ir  le  comte  de  Br^- 
tiT^t.Aare  protîta  de  celte  cirroîis- 
wlj  e  pour  sVniparcr  de  plusieurs 
|>bces  de  la  Hollande  ;  mais  dnil- 
Untae  étant  rentre  dans  ses  états 
>prfs  aToir  acheté'  sa  liberté,  l'evêque 
a  Utrcchi  fui  oblige  de  lui  accorder  la 
ix,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
comte  de  Looz,  (|m  avait  e'pousé 
h  Ûleée  Guillaume ,  et  qui  dUât  devenu 
iOft  cuwnt  y  n'eut  pas  de  peine  à 
ttUBmiqrier  sou  ressenâment 
Aâif  ;S  lui  vendit  pour  milk  marcs 
argent  f  investitaFe  èxL  eomtë  de 
IMaiide,  et  tons  deus  se  uûrent  en 
campagne  pour  sTen  emparer.  Bs 
(prent  dTalmd  quelques  suacès,  mais 

;  qoetes»  us  forent  rramts  è  dierdier 

fevrséretë  dans  les  murs 

:  Aare.  s^enipara  néanmoins  cnsoîte  de 
lyordredit^  qu'il  pifla  et  réduisit  en 

,  cendres  ;  nais  enfin  il  futcontraint  de 
faire  la  pm  ,  renonçant  k  tous  les 
proi^ts  d'envahissement  qui  avaient 
t'ccupe'  son  rogne.  11  mourut  à  Dctren- 
l- :  i'an  f^fî  ,  sprês  avoir  rec;!:(' 
T  \  ans,  eî  ml  inhume  dans  la  ealhe- 
drak:  dX'tiv  lit.  D. — G. 

A  ARON  ,  pr<  micr  grand-prêtre  des 
Jmfs  ,  fils  dWmram  et  de  Joch:i}»tMi , 
Arriire  petit  -  fds  de  Levî ,  frère  de 
Moïse ,  et  ne  trois  ans  avant  lui  ,  eu 
Kfryf>te,  vers  Tan  9.^^3(^  de  la  création 
;  i3-  \  av.  J.-r.\  r.orsf|tic  Ihcu  voulut 
^firauchir  son  peuple  de  la  captivité 
d*EgTpte ,  il  asscKna  Aaron  à  Moïse 
T  '^ur  cette  importante  mission  ;  et  les 

I  4wfrèrei  se  rendirent  ensemble  an* 
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res  du  roi  d'Égypte  pour  lui  annoncer 
es  ordres  du  Seigneur ,  ce  qui  ne  fit 
qu'endurcir  encore  plus  le  cœur  de  co 
monarque.  Pour  le  cousaincre  delà 
vérité  de  leur  mission,  ils  furent  obli- 
gés d'a%'oir  recours  »  des  prodiges» 
Aaron  changea  en  sr Tp(  nt  la  verge  de 
Moïs?»,  les  maciî  ioîis  ilu  roi  operèrciit 
lemryie  mira*  le;  rn.iis  le  serpent  d'Aa- 
roii  dévora  toui  les  autres.  Bk  ti  <Jc 
tout  cela  ne  put  ébranler  le  monarque  ; 
/*aron  changea  alors  en  sanç^  les  einr 
de  rKçrvj'te.  On  vit  naître  une  multi- 
tude de  grenouilles ,  de  sauterelles,  et**, 
A  la  voix  de  renvoyé  de  Dieu,  la  pesla 
se  joi^t  à  tous  ces  fléaux  y  et  la  terro 
fut  couverte  des  plus  épaisses  tendres* 
L'ange  du  Seigneur  fra]^pa  de  mort 
tous  les  premiers  nés  des  Égyptiens , 
et  il  épargna  ceux  des  Israélites» 
Pharaon  consentit  alors  seulement  à 
laisser  partir  les  iie'breux.  Aaron  était 
doué  de  beaucoup  «f  éloquence.  Dans 
plusieurs  drconstances  ce  fut  lui  qui 
paria  à  Pharaon  et  an  peuple  pour 
MoisequiaTaitdelapétneés^exprimer» 
Moïse ,  allant  recevoir  sur  le  mont  Sinaî 
k»  tables  de  la  loi,  conduisit  arec  hn 
Aaron  ^  qu*acicompagnèreiit  Hadab  et 
AbiQy  SCS  flis  y  et  70  TieiQards  ^Israël» 
DieusefitToir  àeux;  mais  Moïse  étant 
retmumé  seul  sur  la  même  montagne , 
y  demeura  pendant  4o  jours  :  les 
Hchreux ,  mécontents  de  son  absence  , 
dcm.indèicnt  à  Aaroii  de  leur  faite, 
des  diriiT  qui  pussent  les  conduire  et 
marcher  devant  eux.  Aaron  eut  la  fai-» 
blesse  de  consentir  à  leur  demnnde  ;  et 
cinplnvant  les  pendants  d'oreille ,  ainsi 
qiie  les  autres  nijoiix  (pie  les  femmes 
et  Ic'^  enfants  lui  fournirent,  il  lit 
fc-ndrc  un  veau  d'or  ,  à  l'imitation  du 
bnnuf  AJ1i"^ ,  r[ne  les  Éç^vptirns  ado- 
raient, et  'iiMHie  |>artie  des  HebreuX 
eux-mêmes  av.iieut  adoré  en  K}::;vptc. 
Le  peuple  révéra  cette  idole,  comme  le 
dienquirayaitdéiiTréderesdavag^o» 
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lui  dressa  un'autel ^  on  lui  oflîit  des  sa-  AAron ,  et  les  avaient  obliges  à  se  refti^ 
crifioes ,  et  on  dansa  autour  d'elle.  Tan*  gper  daoa  le  tabemade.  Dieu  allait  W 
dis  quisraël  se  livrait  k  ce  culte  sacrir  venger ,  en  earojant  contre  le  peupla 
lé^^  Moïse  descendit  de  la  montagne ,  un  feu  dévorant  ;  mois  Aâron ,  fcnoen* 
.et  accabla  de  reproches  son  frère  et  les  soir  à  la  main ,  se  plaça  entre  les  mortt 
Hébreux.  Aaron  essaya  de  s*e\ajser  :  et  les  nvantSyetobtiDt  la  grâce  d'Israël. 
U  paraît  qu'il  n'avait  âé'coupable  que  Dim ,  pour  mieuic  confinner  le  choix 
pnr  faibirssc,  et  qiir  les  menaces  des  qu'il  avait  iàit  d' Aaron  ,  opéra  de 
Israélites  l'avaient  cl)  rayé  j  car  il  répon-  nouveaux  prodiges.  Le  orand-prétre 
dit  k  son  Irère  :  «  Vous  savez  que  ce  fit  écrire  sur  douze  verges  nomades 
»  peuple  est  méchant.  »  Dieu  lui  nar-  tribus  :  cdui  d' Aaron  était  sur  celle 
donna,  et  il  ne  fut  point  compris  dans  de  bi  tribu  de  Lévi;  on  les  plaça  toutes 
le  massacre  des  rd)elles  qui  fitt  exécuté  dans  le  labernacJe ,  et  le  kÂdcmain  on 
par  les  enfants  de  Lévi,  annés  du  vit  que  celle  d' Aaron  s'était  couverte 
gbiveexterminateui^  a5,ooo  des  plus  de  ilenrs  et  de  fruits*  Le  feu  du  ciel 
coupables  péiircnt  dans  le  jour  mme*  consumaensuite  rbolocauste  d*Aaron; 
Diaprés  la  loi  de  Dieu ,  que  Moïse  don*  mais  deux  des  enfimts  de  ce  pontife  i 
na  ensuite  au  peuple ,  Aaron  et  ses  Nadab  et  Abiu ,  ayant  mis  dans  Ten* 
quatre  fib ,  Nadab  ^  Abiu ,  Éléatar  ,et  censoir  du  feu  étranger ,  mal^  k  dé- 
Ithamar  toent  appelés  A  exercer  la ,  fense  de  Dieu ,  furait  aussitôt  fou- 
suprême  sacrificature.  Moïse  les  pnri-  droyés  ;  et  Moïse  ne  permit  point 
fia  par  Teau  sacrée ,  et  revMt  Aaron  qu'Aaron  pleurât  ces  coupables.que  le 
des  nabiUements  de  sa  dignité  ;  c'est-  Seigneur  avait  punis.  Les  fonctions 
à-dire  d^une  robe  couleur  d'hyacinthe,  d'Aaron  et  de  sa  famille  étaient  de 
d^une  tunicnie  de  lin  ^  de  l'éphod ,  et  garder  le  sanctuaire  dont  ils  avaient 
dn  rationaly  on  pectoral,  sur  Icqud  seub  k  permission  d'approcher.  Eux 
étaient  gravés  les  nomsdesdiHnetribiis  .  seub  aussi  pouvaient  accomplir  toutes 
dlsra^  L'huile  sainte  répandue  sur  les  eéirénonies  qui  seoratiquaient  en 
h  tête  d'Aaron,  et  la  mitre  dont  on  le  deçà  du  voile  pûoé  A  rentrée  du  lien 
décora  ,aclieTÈrentlaconsécration. Sur  saint.  D  leur  àait  défendu  de  boire  du 
le  devant  delà  mitre  élait  une  lame  d'or  vin  oa  toute  autre  liqueur  enimnte^ 
où  on  lisait  ces  mots  :  la  sainteté  est  au  ,  Toutes  les  offirandes  qui  n'étaient  point 
iSeign^.  Le  grand-prêtre  porlaitaussi  destinéesAètrebrâléessttrrautel,  leur 
sur  sa  poitrine ,  les  emblèmes  appelés  appartenaient  ;  mais  les  mâles  seub  de 
urimet  thitmmim^  par  le  moyen  des-  cette  Emilie  avaient  le  droit  d'y  parti- 
quels  Dieu  lui  avait  promis  die  lui  dé-  ciper ,  et  ils  étaient  oblige  s  de  s'en 
cxïuvrir  ses  volontés.  La  dignité  à  la-  nourrir  dans  l'intéiicur  du  lieu  saint, 
quelle  Aaron  venait  d'être  clevc  excita  Quant  aux  pi-émiceset  aux  autres  dons 
de  Jurandes  jalousies  ;  Coré,  qui  des-  votife  qui  leur  étaient  égalcnirnt  re- 
cendaiL  de  Lévi  au  même  degré  que  serves,  les  femmes  pouvaient  y  pn  m- 
lui,  et  qui  jouissait  d'une  grande  con-  dre  part.  Tous  ces  privilèges  dont 
sidcration  par  son  à jje  cl  ses  richesses,  jouissait  la  famille  d' Aaron  ctaieut 
voulut  lia  disputer  la  sacrifieature  su-  eoiiU  chal.iiic  (-s  |i,ir  une  dcf^'usc  posi- 
prcme;  mais  Dieu  l'en^lunlit  (ians  le  livc  que  le  Sii^^iieur  lui  avait  faite  dt 
sein  de  la  terre  avec  ses  deux  Lompli-  posséder  des  terres.  La  vie  d'Aarou 
ces,  Abirou,  Dallian  et  25o  autres  n'ofFre  plus  rien  de  remarqual)lc'  jius- 
^  s'étaient  soulevés  contre  Moïse  et  qu'à  ^a  moix  JLcs  Israélites  ai  nvi» 
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|tarU  seconde  foii  k  Cadès,  étaient 
^  le  point  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
piat,  Aaron  soupirait  eonune  les  an- 
^  après  cet  oeimtt  événement. 
Kab  Dieo  ^  pour  le  punir  da  ce  qu'il 
paît  donté  de  sa  puissance ,  auprès 
m  et  tMÊêmt  rocher  où  il  se  trourait 
ptn  j  et  qnll  hô  avait  autrefins  ordon- 
larde  frapper  pour  en  6ire  jaillir  une 
kmee  ^can,  Ini  signiBa  qirtl  mour-' 
Isnt  sans  passer  le  Joufdain.  Aaron , 
tmçpék  cette  volonté  sainte ,  se  trans- 
porte sur  la  montagne  de  Hor ,  où 
Moise  le  dépouille  des  habits  puutifî- 
an\  ,  dont  Kica/iir  son  fils  est  aus- 
sitôt rcrétu ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  j 
et  \arou  expire  entre  les  bras  de  son 
iVtre  à  iMt;o  Je  îa3  ans,  en  ayant 
fjd^sc      (lans  rexercice  du  sacerdore. 
L'iiliancc  que  le  Sej^neur  avait  i  ule 
^-wr  Im!  et  avec  toute  sa  postérité  dans 
;»M-unnr  ,  à  i*excJuM()ji  di-  tout 
[<  .  'l*'Vriit  durer  autant  que  ià  oa^ 
iiui)  duni  li  était  le  grand-prêtre. 

A\fU>N(S.  ),  fondateur  du  j)re- 
tnier  monastère  qui  ait  été  élevé  en 
Bretagne ,  naquit  dans  cette  pro- 
vince au  commencooent  du  6*.  siè-^ 
tU",  U  vivait  dans  l'exercice  des  vertus 
chrétiennes ,  au  milieu  de  sa  ûuniUey 
nouveBeinent  convertie ,ainsi  que  lui, 
Wsqae  S»  Malo  arriva,  d&us  |e  même 
pays  avec  l'intention  d*y  predier  la 
foL  Les  deux  saints  reunirent  leurs 
doits  et  leurs  prédications*  Peu  de 
temps  après  S.  Aaron  ayant  rassem- 
ble amour  de  lui  plusieurs  sélës 
iMfopkytcs^itcédaàleun  instinceSi 
bâtA  un  monastère  et  consentil  4  être 
lenr  père  ^irilnsl;illes^  gouverna  avec 
aïOntde  sagesse  quetfâification  Jus- 
qu'à m  mort ,  arrrrée  en  58o»  On  cé- 
lâmilsallte  ieaapdn  dansle  diocèse 
deSL4lalo, et  il  j avait  af ant  la févo- 
Itfion  une  paroisse  sons  son  invoea- 
dus  eelui  de  StcBrieux.  G— s. 
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AARON  d'Alexandrie  ou  AHEON, 
prêtre  et  médecin  céitt>re ,  florissait 
yers  Fan  6a3.  Dans  un  ouvrage  di- 
visé en  trente  livres,  connu  sous  is 
nom  de  Pandectm ,  et  écrit  en  langue 
syriaque ,  il  a  iaiMement  commenté  les 
ouvrîmes  des  médecins  grecs.  C'est 
parle  secours  de  ces  venions  sy- 
risques  tf»  les  Arabes  commencèrent 
à  connaître  les  oorrsges  des  Grecs, 
Le  premier  qui  ait  traduit  dans  la 
langue  arabe  est  le  médecin  Mader^ 
jawaihus,  syrien  et  juif,  qui,  vers 
l'an  ()83,  donna  une  interprétation 
des  Pandeclcs.  Aaron  ei>t  aussi  le 
premier  qui  ait  tut  cLunaare  dans 
uîi  fi  iilë  en  langue  syriaipie  la  petite 
\erule,  ([iie  quelques  uns  veuleut  à 
tort  faire  remonter  jiisfju  .uix  Grecs, 
et  dont  quelfpies  autu -,  n'assignent 
l'ungine  qu'au  temps  des  Arabes. 

C.  et  A. 

AARON  ou  HAROUN  ,  surnom- 
mé Al-RÉchyd  ,  le  Juste ,  5' .  khalyf<» 
abbacjde  ,  et  Tun  des  prinres  les  j^lus 
célèbres  de  sa  dynastie  ,  naquit  à  Rey 
en  i4B  de  rhég.(  765-6  de  J.-C.  ) 
Mabdy ,  son  pëi-e ,  confia  sa  jeunesse 
aux  soins  de  Yabya  le  barmécyde. 
(  Fqx.  Mahoy  et  Babmecyoes.  )  Dès 
Tannée  779  il  diâiuta  dans  la  carrière 
militaire  par  une  expédition  contre  les. 
Grecs ,  à  qui  il  prit  la  ville  de  Samalica, 
et  enleva  un  immense  butin.  11  n'db-» 
tint  pas  moins  de  gloire  dans  une 
seconde  expédition  qui  eut  lieu  deux 
ans  après.  L'impératrice  Irène  envoya 
contre  lui ,  ^icetas ,  son  généraL  Le 
fib  du  khalyfe  dédaignant  de  se  me- 
surer avec  cctm^Mele,  frit  marcher 
contre  lui  yéya,  son  lieutenant,  qui 
met  en  fiiile  ks  Grées,  et  tue  lenr 
cheil  Awès  nette  victoire»  Euroun 
longe  le  Sanearis  à  la  tête  d'une  anbéé 
de  95,000  nommes ,  traverse  la  Bi-« 
diynie,  et  pénètre  jusqu'au  Bospliorsu 
l;>cs  Ucti^enantsn'oLtinrsat  pas  moins 
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de  succès.  Lâcbanodracon  ,  le  plus 
habile  y;ciiéral  grec ,  fut  battu ,  et  trois 
aimccs  arabes  ,  prêtes  à  se  réunir , 
menacèrent  Constantinople.  Irène  dé- 
puta auprès  du  vainqueur,  Stauiare, 
Antoine,  et  Pierre,  grand-inaitre  du 

riis*  À  peine  ces  trois  officiers  sont- 
arrÎTés  au  camp  d'Uarouo,  qu^îl 
les  fait  jeter  en  prison  ,  sous  pré- 
texte c[û'ib  n'avaient  point  de  lettre»  de 
sauye-garde.  Irène,  privée  de  sescou- 
«eillers ,  et  livrée  à  eUe-ménte ,  se  sou- 
mit à  la  loi  du  yaitt«|iieur,  et  s'engagea 
à  payer  un  tribut  annuel  de  70,000 
pièces  d'or  (  environ  un  million  ) ,  à 
a«ire  pratiquer  des  chemins  pour  fe 
retour  de  ses  ennemis ,  et  à  leur  indi- 
quer leur  route  par  des  colonnes  ele* 
vées-de  distance  en  dbtanœ.  Au  re- 
tour de  cette  expëdilian  le  khaljfe , 
père  d'Haroun,  le  déclara  successeur 
du  premier  de  ses  fils ,  nommé  Hady 
(  Fq/,  ce  nom).  Ce  khalyle  mourut  en 
169  de  rhé|i.  (  785-6  )  j  et  Haroun  , 
loin  de  profiter  de  l'absence  de  60u 
IVère  ,  occupe  à  faire  la  guerre  en 
Djordjân ,  pour  usurper  le  troue,  ie 
proclama  au  coutiaur  klialvfc,  ctre- 
jut  en  son  nom  le  seumut  iL  lidclité 
des  troupes.  Le  me'rilc  éclatant  de 
llaroiiu,tl  \:i  coiifinuc  dont  Tavait 
liouoréson  père,  excitri  cîit  la  ialonsie 
de  Hady.  A  retîe  jalousie  si-  joignait  un 
ressentimeut  particuiici*  j  Ilaroun  avait 
reçu  de  son  père  mourant  un  diamant 
d'une  rare  beaule,  et  le  portait  à  son 
doigt.  Hady,  lorsqu'il  fut  klialyfe,  dé- 
sira ie  posséder ,  et  le  fit  demander  à 
Haroun ,  un  jour  qu'il  se  promenait  sur 
les  liords  du  Tigre*  Haroun  refusa  de 
donner  oe  gage  piëcienx  de  la  ten* 
dresse  de  sou  père  ;  et  Hady  ajanl 
Itrdonné  qu'on  le  lui  prît  par  force , 
il  le  d^cha  de  son  doigt,  et  le  jeta  au 
miliea  du  fleuTe.  Ce  trait  de  fermeté 
ne  contribua  pas  peu  è  aigrir  le  kh** 
I7&  contre  son  frère.  Il  Icata  [Insieur» 
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fois  de  le  priver  de  Ta  sucoes^ioTi  ,1 
trône ,  et  u  en  iwl  ( uipêeliéque  par  it 
conseils  et  l'ascendant  de  Yalija  1 
barmécyde.  Enfin,  lassé  de  l'oppasi 
tion  que  ce  miuistre  mettait  à  se 
desseins ,  et  craignant  de  plus  en  plu 
son  &ère,  il  ordonna  la  mort  de  V\u 
et  de  l'autre.  Cet  ordre  allait  éui 
exécuté  lorsque  le  khaljfe  mouni 
lui-même  subitement.  {Voyez  YÏAMxt^ 
Cet  événement  sauva  la  vie  à  Haroun 
et  le  mit  en  possession  du  troae,  \ 
i5  de  rebyi  170  de  Fhég.  (  li 
septembre  'iSô  de  J.-C).  Dès  qu'il  3 
fut  monté ,  u  s'acquitta  de  la  reconnais 
sanoe  qu'il  devait  k  Yabra,  et  en  fi 
le  second  personnage  de  FempirB 
Telle  fut  TorigMie  de  la  fortune  fapidi 
des  Bamécydes,  Les  talents  de  o 
mimstre,  et  les  services  de  ses  fib  m 
contribuèrent  pas  peu  è  la  splcndem 
du  règne  d'Haroun.  Ce  prince  possc* 
dait  un  des  plus  vastes  empires  qu 
aient  jamais  existe.  Mais  celle  ctendu< 
même  était  une  source  de  guerres  et  d< 
rebelHons  continuelles.  Les  proviim.i 
oru  11 uJes  étaient  livrées  aux  incursion:! 
des  peuples  voisinsj  à  l'occident  ,  le< 
Grecs  attaquaient  sans  relâche  l'cmpi  r? 
dechud  au  dedans  par  la  faction  av: 
Alides  (  V oy.  Ai, y.  \  Haroun  s*u|*posi 
lui-même  aux  Grecs,  tandis  (jiie  se* 
lieutenants,  etpaïUculicreun  ii(  Fadîil, 
fils  de  Yahya,  soumirent  les  peuple* 
rebelles  par  leurs  victoires,  ou  par  une 
sap;e  administration.  Eu  ^ç)!  il  dési- 
gna pour  son  successeiu" ,  sou  fils  âge 
de  5  ans.  Ce  fut  une  démarche  im* 
politique  d'assurer  la  couronne  à  on 
prince  dont  il  ne  pouvait  connaître 
la  capacité  ;  et  le  peuple  qui  la  jugea 
leQe ,  refiisa  de  reconnaître  Arayn,  et 
ne  doiuia  son  oonseatement  que  lors- 
qu'il y  fut  contraint.  En  79*2  ,  Talyd^î 
Yahya,  qui  s'était  sauvé  dans  le  Déy- 
lem ,  fbt  reconnu  pour  Imam  par  les 
habitants  de  cetle  piOTince.  Haroun 
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37 -ja contre  lui  l  atibl  ,(îls  deY.iliv.i, 
|ti  ,  pir  line  adroite  nrço' i.itK>ri , 
a»s*^fi.i  a  dt.s  dispositions  pn  iliqaeî». 
uliV-É  coiist  utit  iflcnic  à  se  rendre  à 
i  COUT  du  khaîyfe  ,  s'il  vuubit  lui 
hnnrT  d'^s    lettr  es  d^    snuvt -,:;Hdf 
'  Tî*'  >  de      j-ro^  re  m.iiii  .  et  >i^iic>s 
^  prm'  ipaux  ofli  iors.  Haruun 
lis-imnlâ  ,  délivra  les  lettres  de  sative- 
!-  îe,  et  lorsque  Yahva  fui  à  sa 
^nr ,  il  se  saisit  de  sa  personne  ,  et 
f  fil  mourir.  Les  «frnvams  orientaux 
point  cherche  à  diminuer  l'hor- 
rrur  Je  ce  erime;  et  des      les  osèrent 
DêtDe  déplorer  dans  des  éî(»j;ies ,  l'as- 
lésinai  de  Ycthya,  et  couvrir  de  honte 
Wprizuotides  croyants.  En  79^  iJaroun 
Barcha  contre  Moussoul ,  et  irrité  des 
ribctlioDs  fréquentes  de  ses  habitants, 
i\  ùi  abattre  ses  mitrs  et  ses  fortifica* 
1  ons.  La  Berne  année  U  rentra  dans 
TAsîe  mineure  ,  enleva  Sassaf  aux 
Grecs  y  et  revint  chargé  d^un  riche 
biitia.  D  s'acquitta  pompeusement  du 
[>rierinage  en  B<Kk  ^  etfit  suspendre  son 
testament  à  h  Kaiibah.  Il  v  déelarait 
kaxn  sùB  successeur  ,  et  lui  donnait 
h^nrie  et  Tlrac.  Mamoun  devait  sue- 
léder  à  sou  frère  Am\  n  ,  et  a\,iit  pour 
.'ipàD;»s:e  toute  la  p.irtie  orientale  de 
IVuij.u  » .  l;,ipan.^^e  de  Motamen  ,  son 
troisième  fils,  .se  roraposait  du  Dje/y- 
relï.  dis  Tsa^hour,  de  TAwassim  et 
(^e  r\riiiénic.  ^'icéphor^  ,  qui  et  lit 
noTîte  >iy-le  troue  de  (^uiistaiitinoj;le, 
.''[:fv5  la  chute  d'Irêue  ,  érrività  ila- 
ioun  pour  lai  redeniaiuln  les  sommes 
<j  ;e  hi!  awiit  payées  eeite  impératrice. 
Il  ne  lui  laissait  pnint  d'alternative 
t  ntre  la  restitution  ou  h  guerre  ,  et 
^  s  ambassadeurs  présentèrent  au  kha- 
Ufe  un  faisceau  d'épces  en  signe 
<ics  intentions  de  leur  maître.  Haroun 
^ciixit  pour  toute  réponse  sur  le  dos 
de  lakttre  :  «  J'ai  lu  U  lettre  ,  ô  fils 
»  de  fiofidèle  ;  tes  ycux  en  recevront 
•  U  réponse.  »  Et  rompant  en  m^me 
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temps  le  faisceau  d'ept  <  s  d  un  (  uup  de 
rimeterre  :  a  Vous  vo\eï  ,  dit-il  aux 
M  ambassadeurs,  si  les  armes  de  \  »lrc 
»  maître  peuvent  résister  aux  tmk  u- 
»  nés  ;  m  iis  (  ût-il  mou  cimct'.*rre  i!  Ini 
y)  fTiidrait  eneore  mon  bras.  »  lA'iii't 
suivit  de  près  la  menace  ;  Haroun 
traverse  une  partie  de  l'Asie ,  assiège 
Héraelée  ,  mit  tout  à  feu  1 1  à  sang  , 
et  fait  trrmhler  le  faible  ^îicéphore, 
qui  s'ofire  de  liii*mcme  à  payer  un 
tribut  annuel.  Haroun  accepta  sa  pro- 

I)05ition  et  se  retira.  I«a  rigueur  de 
'hiver  qui  suivit  parut  à  fsicèphore 
une  occasion  favorable  ]iour  refuser 
dépaver  le  tribut.  iMaLs  Jlaroun  bra- 
vant ia  pluie  et  le  fmd  le  plus  rigou- 
reux ,  traverse  de  nouveau  l'Asie  mi* 
nein'e ,  et  vient  encore  une  fois  près 
du  Bosphore  recevoir  Je  tribut  de 
Ifîcéphore.  Plus  avide  d'argent  que  de 
conquêtes,  îl  se  retira  aussitôt  après* 
I>ficéphore ,  plus  avare  que  sensible  k 
Fhonneur ,  tirait  avec  peine  des  som» 
mes  considérables  de  son  trésor ,  pour 
les  livrer  à  son  ennemi*  H  rassembla 
donc  toutes  les  forces  de  IVmpire  ,  se 
mit  à  leui*  tète  ,  et  se  dirigea  sur  la 
Syrie  ;  Haroun  était  ét;alemcnl  entré 
eu  campagne  à  la  Icle  de  i55,ooa 
hou. lues.  I.cs  armeVs  e  rencontrèrent 
près  de  (^r.ise  (  u  l^luy^ic.  Les  GrtCS 
furent  eneore  deiails  ,  et  Nieéphore 
reçut  trois  hkssures;  il  paya  eucoif 
une  ftis  le  tribut,  et  Haroun  rentra 
daiis  SCS  c'tats  pom  re\enir  deu\  ans 
aiirè^,  à  la  tèl^-  de  ')r>o,ot>o  boni  mes  , 
se  venger  d'une  ik  ni  elle  agres^iiou^ 
îl  envoya  un  corps  d'armée  jusqu'à 
Anc\Te.  Nieéphore ,  aussi  prompt  à 
s'effraver  qu'a  manquer  à  ses  pro- 
messes ,  demanda  la      \  ,  et  l' obtint 
en  payant  encore  des  sommes  cou/^i- 
dérables.  Haroun  ,  voulant  riiumilier 
et  l'accabler  du  dernier  mépris ,  Tobli^ 
gca  à  racheter  sa  propre  personne  pr 
^  p£G^  d*or,  dofit  3  pour  sa  icte  ^ 


I 
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et  3  pour  cflîe  de  son  fils.  Ce  dernier 
tribut  flattait  plus  Haroun  qu'une  vic- 
toire bi  lUaiiti».  A  peine  fut-il  de  retour 
daos  ses  états,  que  Nicephore  rompit 
ce  traite ,  en  faisant  rétablir  les  for- 
teresses détruites.  Haroun  revint , 
-put  Tlubaste,  et  jura  de  no  jamais 
faire  la  paix  avec  un  aussi  vjI  Limemi. 
Sans  les  troidjles  élevés  dans  le  Kho- 
1  açan ,  et  qui  exigèrent  sa  présence  , 
(  Atn>tantinople  s<*rait  peut-être  tombé 
dès-lors  nu  pouvoir  des  Musulni.uis. 
]Ma:s  tn  30"]  ,  Haroun  alla  en  Kho- 
raçan ,  dans  le  dessein  de  soujaettre 
Beby  ben  Léits,  qui  avait  se<  ()ué  le 
yyu^  de  robéis-^am  c  ,  vL  sVt  lil  em- 

fiare  de  Samarcand.  H  était  parti  nia- 
ade  de  llucali,  où  il  f  lisait  sa  rési- 
dence ,et  il  mourut  à  Thons  au  mois 
de  d'jouinHdy  ,  'à",  iqS  de  Tliégire 
(  iuar.'>  Hoij  ) ,  après  un  règne  de 
vinpt-îrois  ans,  et  a  r.îi;e  de  47  ans. 
L'bistoirc  des  khalyfes  ne  nous  pré- 
sente aucun  règne  aussi  brillant.  ,fa- 
ï>  maislVtat  ne  jouit  rit  [)liis  de  >plen- 
x>  deur  et  de  pi  tispciite ,  dit  un  fVri- 
i>  vain  arabe ,  et  les  bornes  de  i  eni- 
i>  pire  des  khalyfes  ne  furent  ja- 
vmais  plus  reculées.  La  plus  grande 
I»  partie  de  l'iinn  rrs  était  soumise  à 
»  ses  lois.  T/Éj^ypte  même  formait 
»  une  province  de  son  empire ,  et 
»  celui  qui  y  commandait  u'était qu'un 
»  de  ses  lieutenants.  Jamais  la  cour 
»  d'aucun  kbalyfe  ne  réunit  un  aussi 
»  grand  nombre  de  savants ,  de  poètes 
»  et  de  gens  du  plus  baut  mente.  » 
Haroun  eut  le  bonheur  d'^  conseiUë 
p^r  de  grands  ministres ,  et  quoiqu'il 
faille  attribuer  à  leurs  talents  l'état 
Brillant  de  son  immense  empire ,  il 
laut  convenir  qu'à  de  grands  vices  il 
joignit  d'éminentcs  qualités.  Sous  son 
rigneles  cbrétieDS  d'Orient  u'cprou- 
Tèrent  point  de  persécutions,  h  aimait 
les  hommes  de  lettres,  et  les  admettait 
il  sa  funiliariic.  Bon  poêle  loMène, 
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ses  connaissances  dans  Thistoire  e 
la  littérature  étaient  très  étendues.  & 
gaîté  naturelle  avait  rendu  sa  cour  T» 
syle  des  plaisirs  et  d'utie  aimable  li- 
berté. Il  aimait  beaucoup  les  écliecs;eti 
assij^na  drs  a])pointements  à  ceux  (}ir 
professaient  ce  jeu.  Ce  qui  peint  suri  oui 
Haroun  et  son  siècle  ,  c'est  {[uM  il^nn 
dans  prcstpie  tous  les  contî.-»  im\  c  lilé* 

Ear  les  And)es.  Mai^  des  qualités  aussi 
elles  sont  flétries  par  des  vic<  ^  •  t  des 
crimes  iuipai  li  imables.  11  niJiKjua  de 
bonne  fui  en^(  ^  ^  liènc;il  usa  de  L 
pliiS  noii  r  |ioi  (Idie  à  Té*;  <rd  de  Yahya, 
et  saunlia  ,  ^ans  aucune  rais'ui  ,  la 
famille  des  Barmécvdes ,  à  qui  il  ik  v.ùt 
une  partie  de  sa  gloire  (  Yauv  v  . 
Sa  dévotion  était  feinte,  et  sa  généro- 
sité tenait  plus  à  Forgneil  qu'à  la  gran- 
deur d'ame.  Cbarlcmagnc  jetait  alors  le 
même  éclat  en  Oo  idrnt^  et  ces  deux 
princes  dignes  de  >'  ipprécier,  furent 
on  ronespcuidance.  Ia-  klialyfc  vai  \  oya 
en  80*^  une  ambassade  'î:i  monarque 
français.  Parmi  les  présents  (;"'il  lui  lit 
ofîrir,  on  renniquait  uiiecicpsydrc,  ou 
horloge  d'eau  ,  regardée  alors  u)mniu^ 
un  prodig(!  ;  un  jeu  d'ccliecs  ,  et  ilr> 
plants  de  légion  es  et  de  fiuil:»  de 
différentes  espèces  ,  dons  inapprécia- 
bles dans  un  temj)s  où  !a  Fran(  e  était 
peu  cultivée.  Les  restes  du  jeu  d  échee.s 
ont  été  déposés,  en  17»)^  ,  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  où  ils  se  voyent 
encore.  La  même  Bibliotlicquc  pos- 
sède un  petit  Coran  in- 1 G ,  écrit  en 
caractères  koufvques ,  sur  peau  de  ga- 
teDe^quî  aappartenuàHaroun.  Amyo , 
son  61s ,  lui  succéda.  J— if» 

AâRON  (  IsAAc  )  naquit  ters  le 
milieu  du  1 1^  siècle;  il  voyagea  dans 
la  partie  oocideutale  de  r£uroi)e,  et 
se  retira  dans  sa  patrie  sous  le  règne 
de  Manuel  Gomnène,  dont  il  était  né 
sujet  Ses  voyages  le  mirent  à  même 
de  rendre  des  scrricesàson  m  ince  ; 
il  devint  son  interprète  pour  les  Un- 
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tlift  Afférents  états  avait 
«m  ;  mais  il  trahit  ses  devoirs 
^lénâatf  les  secrets  de  son  soave* 
în  aui  ambassadeurs  des  puissances 
lirë^idaKBt  auprès  de  lut.  L'impéra- 
ice  découvrît  son  crime  ^  et  il  fut 
ndané  k  «voir  les  jtm  crevés  ; 
sbîms  fiiient  confisipiés»  Lorscpie 
lèmicGosuièiieeutusurpoletrône, 
Ina  lai  conseilla  de  ne  pa«  se  'eon- 
jHErd^amdier  les  yeuxà  ses  cnne^ 
vis  encore  de  leur  couper  la 
qui  pouvait  hn  mûre  oavan- 
âaiôn  mt  dans  la  suite  victime 
I  Cfl  luirrible  conseil  ;  car  Isaac 
étant  monté  sur  le  trône  en 
lui  fit  couper  cette  lanç^iie  ,  qui 
•lit  cûa>oille  tant  de  criiaes.  Cet 
ûinme,  su{T<)nt  1rs  mœurs  du  Irmps, 
ottupail  de  predicUuus  et  de  niVi  o- 
i-iûcie.  M  ~  T. 

URO^J-ARISCON,  fils  de  Jo- 
|(i .  rahKi»!  «viraite  et  ine'drrin ,  vivâjt 
Coriiti  1  1!        an  Ireizit  me  siècle, 
naildfxie  mlei  prr  t  ■  dr  la  loi,  ha- 
tîHei»j„o^en ,  cl  un  cies  plus  illustres 
'i-  'jiiv,  de  s,î  secte.  Le  r,:^bhin  ."Mar- 
,  caraite  ,  dans  son  livr^^  iutl- 
t  Dod  Mordachai ,  ou  Notice  sur 
^  i  arêtes ,  que  Wolfius  a  publiée 
tuK  version  latine,  le  vante  en- 
re  roiuM  çrand  pliilosophe  et  ca* 
.  commènnlioinme{W!ind1ioii« 
^  y  d'amour  pour  k  vÀite' ,  et  vé* 
^(  KS  écrits  comme  prophétiques 
ésYM,  Ceux  ifui  subsistent  sont, 
os  Commentaire  sur  le  Pcnta- 
^fpt,  intitulé  Mach^ar^  Chotsi^ 
*n  effet,  dit  le  docteur  Rossi,  ni 
'^i^i,  F>écis,  excdfent,  grammati» 
'1  et  littéral  y  mais  quelquefois  aUé^ 
■nfue,  subti  et  obscur;  II.  Ctrni- 
premiers  Prophètes , 
■"•^^diie^sur  lès  livra  de  Joiué^ 
^  %e5 ,  de  Sanutei  et  des  Kdû; 

CommentéÊÎre  ntr  ïsaie  et  sur 
•'«ww/IV.  CommerUaUe  iur 
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Jobi  V.  Chelil  Jofi^  parfait  e/4 
5raiife, petit, mab  excellent  livre  de 
critique  sacrée  et  de  grammaire ,  très 
rare ,  imprimé  in-S"*.  à  Conslanlino- 
ple  en  i58i  ;  YI.  Seder  Tefiloth, 
ordre  de  prières  selon  le  rit  de  la 
synagogue  des  Garaites ,  Venise  ,1  voL 
petit  eu  i5i8 et  t Sag.  En  1 7 13 
les  Garàites  essayèrent  de  le  réimpri- 
mer k  Venise  y  mais  ne  purent  y  par- 
venir. La  part  quTeut  Aaron  dans  cette 
espèce  de  Àri^ftfirv  ctfnaife  fut  d'avoir 
indiqué  Fordre  dans  lecjuel  se  trouvent 
toutes  les  prières  relatives  aux  fêtes 
et  aux  autres  jours ,  et  d'y  avoir  joint 
une  préface,  ainsi  que  ses  Pititim  ou 
hymnes  sacrés  qui  se  trouvent  dans 
la  première  partie  del'ou\id|;e. 

AARON-ACH VRON ,  fîls  d'Elias, 
r-)M)in  ,  natif  de  Niconiédie  ,  vivait 
veis  1340,  et  a  composé  dirtcreiru» 
ouvrages  très  estimés  de  sa  sf*rîp.  T,e 
premier  est  Etz  Chaitin,  V arbre  de 
la  vie .  oiivi  philosojddque  et 
théolopujtu'  (|ui  exposf  les  fondements 
de  la  relij;ion  et  la  vente  de  la  loi  mc- 
sriîVjue,  s<*loa  les  idées  d'  S  Oiaites. 

II.  Gan  Eden  .jardin  d 'Eden ,  appelé 
aussi  Sefer  Mitzwoth ,  Livre  de 
C€pfe5.L*ouvniçe  contient  eu  1 5 traites 
tous  les  rites  et  préceptes  des  Gn*  nN  s» 

III.  Chedàr  Tôt  à  y  couronne  de  la 
loi ,  commentaire  littéral ,  mais  diffus, 
sur  le  Pentateuque.  IV.  Notzeremu* 
mm ,  gardien  de  la  foi  ;  ce  livre,  en 
1 1  chapitres ,  traite  des  fondements 
de b loi,  et  fut  composé  en  i546. 
Quelques-uns  lui  ont  attribué  un 
Commeniaire  sur  Isdie,  qui  n*est 
pi^  de  lui,  mab  d':Aiaron-Arisoon. 

AARON  (PiCTRo ) ,  néà  Florence 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  fut» 
moine  de  Tordre  des  Porte^Croik  de. 

Florence,  et  chanoine  de  Bimini.  Ses 

ouviu^e^  ta  idUu  et  en  ilalieu ,  paind^ 
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lesquels  on  remarque  celui  qui  n  pour 
titre  //  To^canello  délia  iiiuuca  , 
lihri  trc ,  Venise.  i  ^>')  ,   ij  At), 
1559  ,  Hi-iui. ,  .sout  relaUis  à  h\  t!iea- 
ric  musirale ,  cl  font  « oimaîtrr  ,  :ivrc. 
assez  d'exactitude,  l'elat  tic  cette  théo- 
rie à  Tepoque  où  il  les  puLîia.  Ou 
y  remanpir  uue  idée  qui  se  ret.utk\c 
iiusaiùaiks  quelques  ouvrages  des  mu- 
siciens ses  prcdeecsscurs  ,  et  qui  tient 
à  Tétât  de  l'auteur  ;  elle  consiste  à 
pre'sentcr  les  pruieipes  de  la  musique 
&ur  dcstibles  seinlil  ibles  à  celles  de 
ia  loi,  en  rapportaut  toutes  les  règles 
rriusi«v^!<s  à  (]\\  j>r('i'ept(^s  prineip.iîix 
<  Il  rhuuucurdes  dix  comuiaîivl'  iiuuU 
de  Dieu  ,  et  h  six  a-itres  prceeples 
5erondaircs  (pii  rappcUent ,  par  leur 
nombre  ,  les  six  r(»mmandf'ini!?ts  de 
rÉglise.  Les  titres  et  dates  des  autres 
ouvra{;esde  cet  auteur ,  asfez  nirieus. 
pour  Tetat  de  Tart  en  Italie  au  iG-. 
.sièelc,  se  trouvent  drais  les  bibli  jtiic- 
ques  d'Ilaym  et  de  Fontauini.  P — \. 

AAHOiN-ABEN-CHAl>I ,  rabbiu, 
ne  dans  la  ville  de  IVi,  Son  vaste 
savoir,  dont  Aboab  faiî  iuî  c^mr/J  eioj^c 
ààos  sa  A'omologie,  le  pia^a  à  la  tête 
àns  râb!)ins  de  sa  patrie  vers  la  lin 
du  i6^et  le  coBuncttecmcnt  du  17^ 
sicde.  11  fut  aussi  rabbiu  d.!s  syna- 
gogues d'^ypte.  Le  désir  de  livrer 
ses  oimages  àrimprc55! ou ,  lui  ût  en- 
treprendre le  voyac;c  de  Venise  j  il 
%'iut  dans  cette  viUc  eu  1609,  y  en 
publia  quelques-uns,  et  mourut  peu 
après  y  laissant  très  impai*iait  son 
Commentaire  des  premiers  PrO" 
phkesm  Ses  ouvrai^es  sont  :  1.  un 
Commeaiaire  surJosuéetles  Juges  ^ 
Avec  le  texte  sacré  y  sous  le  titre  de 
Leif  Aaron ,  Cœur  à'Aaron  /  Ve- 
nise       rara;  IK  Koihm  Aaron , 
X  Offrande  d^Aaron^  commentaire 
dîflSiks  et  savant  sur  le  Siflray  an« 
cicn  commentaire  snr  le  Léviiique, 
11  parut  dans  k  mime  format  et  en 
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la  même  ville  la  rnêuie  année ,  et  Tciti 
teiu  V  a  insère  sou^  le  lilie  de  JSIi 
dutli   Aaron  ,  qualités  (VÂai\):i 
UU  coiuniciil  Mi  e  mu  les   ij  f"ae(Hii 
dont  I.?  r ;ili])in  jsuiaei  iuterprète  i'L'4 
eritin  ( -S  tiaU  .  H  travailla  <  i»eorc  , 
àvs  euii)mei2taircs  sur  le  Sifri  et  l 
Melchila ,  etc.  Tous  ces  ouvrage 
sunt  très  esi.j  1  "s  (les.luiis.  D  —  t, 
AAlîS/ili'  VI  aluc    ),  d'une  illustr 
famille  du  l^rabant ,  fut  deeoi  e,  pa 
Philippe  H  ,  roi  d'Ks|>ai;ue ,  de  î'urdr 
d'"*  !a  t 'i-'iiâ-iror ,  en  lâSti,  chîinf  u 
tuuuiî  îii'ii'îTi»'!  î  (laiîs  rann-T  ,  n  il 
cv('''  r.ienijn' (in  liaad  luri  sUiic,  i  kjI 
s(  i!  d'ci  \[  ).  A\  rut  refuse  û'enlrcvdaq 
ia  coiirederatii>n  des  nobles  coulr 
ri  .  p' et  le  S.ùut  -  Siè^p  ,  il  l 
liappcr  une  nicdaitfe  de  la  Vierge 
qu'il       t  '  h  5?>n  el^peau,  el  toul 
sa  xaui50!i  fut  f»bîit;ee  de  suivre  ^\) 
exe  mple.  Arrive  à  Bruxelles  ,1!  ti 
imlle  par  une  foule  de  personnes ,  < 
sa  coijduitcpluttellcînentàla  durbesi 
d<      lue ,  ç;ouvernanledes  Fays-liaf 
qu  t  iie  en  instruisit  le  |>apc  Pic  \  .  i 
|}ontife  ,  charme  du  7.èle  d'Aarschol 
accorda  des  indulgences  à  tous  cea 
qni  purLiienl  le  mê&ic  signe.  Les  Eti 
lui  cauiiÎTcut  ensuite  la  direction  de 
gtim'e*  Eu  1 577  il  fat  nommé  boni 
grave  d'Anvers  ;  quelque  temps  apr> 
i!  j)arut  à  Gcrtruidemberg  en  quali 
de  députe ,  pour  ûiu  e  reVoquer  VéA 
séculaire  f  mais  il  n'y  put  réussir.  11: 
aussi  d'iUutiles  efforts  contre  la  maist 
d'Orange,  et  contre  le  prince  Malliia 
qu2  ce  parti  venait  de  iaire  iiomm 
Landwo^d.  Étant  ensuite  aile' à  Cian 
en  qualité  de  statdhouder  de  FLandr 
et  ayant  annoncé  qu'il  venait  po 
rétablir  les  anciens  privilège,  les  pt 
tisans  du  piince  d'Orange  armèrc 
les  bourg^  et  la  firent  prtsonni 
dans  son  propre  palais.  Devenus ,  | 
ce  coup  baroi,  maîtres  de  Gand,  1 
orangistes  firent  prêter  aux  bourgs 


Digiiized  by  Google 


ÂAR 

ra^nt  d(™  (idéalité;  mais  Ic'.ir  linrdîpssc 
fiBi  i  l'asM^mblee  des  Étals ,  et  ie 
r  d'Wscbot  fut  remis  en  liberté. 
Mimé  faillite  Htattlhoiuler  de  Bi  ll- 
s.  il  fiitdéputé  en  1 588  à  la  diète 
f  Fempirc ,  011  il  resta  quelques  an- 
b.  De  retour  en  HuUande  il  oc 
i  Mipporter  les  désa^ments  aui- 
|db  ^exposaient  son  rang  et  sa  re- 
^;  et  il  se  retira  à  Venise  ^  où  ii 


COAJIEILLE  VAÎff  )  ,  Seî- 


lOT  de  &û}ck,  creffîer  des  Etats- 
Bûnis  de  Holunde,  d!une  au* 
pne  (uniQe  du  firabant ,  naquit  h 
pns«nt543.  En  i^';  '^  il  ol>ûut 
parge  de  secrétaire  de  Bruxelles , 
|fct  BOBioié  pensionnaire  eu  j  584* 
|uk  même  année  on  lui  confia  les 
iciioiis  de  ^Ifier  des  Etats-Gcnë* 
<pi'3  eierça  pendant  quarante 
J.  Son  p-and  âge  et  les  troubles  qui 
lèrnit  b  Hollande  en  iGii  et  en 
b5,le  funèrrul  rrnoneer  à  .sa 
limuuiut  dv  li'iuj»  après, 
iiJnl  sa  mémoire  soujUJc  |>dr  sa 
nduitcennrsÔldcn-B.aiicvtiudont 
tiial  d<  vrnii  lY-nnemi,  Aprt-s  avoir 
i  i/tlu  luug-temps  avec  lui  les  inte- 
^  'il'  >a  j;atrie  «  oii'ue  M.iiirif  .;  Je 
'•^^11,  Adr>'>»  u  avait  Hni  par  passer 
11^  It^  iiarti  de  re  pri U'. c.  D— g . 
A^RnSEN  (F 

<-?ài'ur  hoîlanclai*  ,  lils  ilu  pré- 
ieol,  naqiut  a  la  H-iye  eu  i5^2. 
fi  père  le  plaça  dans  la  maison  du 
i""'^  d^Orange  et  sous  la  ducction 
Uiplcssis  -  Mornay ,  avec  qui  il 
«1  des  rdations  d'amitié.  Le  Jeune 
^"•ni  acconp^na  le  prince  dans  ses 
7^es.  Connaissant  bien  la  langue 
lits  aSaires  politiques  de  la  Fran- 
1  il  fut  Dommé  en  1 598,  par  les 
'ïtâ  -  Généraux  ,  résident  des  Pro- 
ten .  Unies  auprès  de  Henri  iV« 
i  fut  le  pensionnaire  Oldeu-Bamc- 
|ii  <]«  ba  fit  confier  cette  missioii^ 
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ïl  s'en  acquitta  avec  suc^^s,  se  fit  ai- 
mer à  la  cour  de  France ,  et  reçut  en 
ifï<x),  des  Ktats- Généraux  et  du  roi 
Henri  iV,  le  titre  d'ambassadeur  ;  il 
prit  place  immédiatement  après  Tarn- 
bas^cur  de  Yei  i  t  ,  et  concourut 
aux  négociations  diiliciies  qui  ame- 
nèrent enfin  une  trêve  de  i!i  ans  en* 
tre  r£$pagne  et  les  iCtats  -  Généraux  y 
sous  la  garantie  de  la  Fi  <iuce  ;  mais 
après  la  murt  de  Henri  IV  il  entra 
dans  des  intrigues  de  cour.  S'étanI 
uni  à  plusieurs  grands  qui  faisaient 
ombrage  à  la  reine-mëre,  il  s'opposa 
k  quelques  demandes  de  Louis  aSEL  , 
se  permît  même  de  publier  un  libdk 
contre  ce  prince ,  et  fui  disgradé.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie  en  i6i5 ,  sa  con- 
duite fut  aussi  odieuse  que  celle  de 
son  père.  Il  se  déclara  contre  Banie- 
Telt,  devînt  Pame  de  tous  les  pro- 

Î'ets  de  Maurice  de  Nassau  ,  et  attaqua 
e  çjrand-pciihioiinairedans  des  eViils 
pli'iiis  d'.irt  et  d'cl<)<}iicnce.  Cl*  fut  lui 
qui  t  uâiscilla  l.i  oiivucalson  du  i.i- 
meux  svTiode   de  Dordrcclit  ,  où 
furent  condaïaucs  Barnevelt  et  les 
principaux.  adNersniies  de  >î:î::rice. 
î.e  meurîrc  jii«iicwire  de  litu  ioelt 
aclicva  tie  r(  iulre  Aarssen  odieux  à 
tous  les  pat  ti  aiis  de  cet  illustre  ci- 
tgven.  iVUuncc  étant  devenu  tout- 
puissant  ,  Àai'sscn  li'.l  nouirce"'  li  1  (\  1  () 
ambassadeur  auprès  df  l.»  1  cjuihiique 
de  Venise.  Pendant  les  troui>l  s  de  la 
Bobcmc  il  remplit  aussi  plusieurs 
missions  auprès   des  princes  alle- 
mands et  italiens.  En         il  fit  par- 
tie de  la  députation  envoyée  en  An- 
gleterre pour  conclure  un  traité  d'aK 
Sauce, et  l'année  d'après  il  se  rendit 
en  Frauje  y  charge  d'une  mission  sem- 
Llal>lc.  11  gagna  Tcstime  du  caixlinal 
de  Richelieu,  qui  de  sou  temps  n'avait^ 
disait-il,  connu  que  trois  grands  po-^ 
Utiqoes  ,  Osenstîem  ,  Viscardi  et 
Aansen.  En  i64o  il  passa  une  se» 
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riiiidr  fois  rn  Angleterre  pour  nego-* 
ci(  1  il  lii  ) nage  de  Guillaume  ,  Gis  du 
pniH  e   d'Oraugc  ,  avec  la  fille  de 
Cbarles  1*'.  Il  mourut  un  an  après 
ce  yoY'^î:^^',     l'âge  de  G()  ans.  li  a 
eVrit  des  ruriiioires  inédits  sur  ses 
différentes  ambassades  j  ils  sont  plems 
de  dcïails  intéressants  ,  et  prouvent 
uue  grande  finesse  d'esprit  et  cette 
souplesse  dont  les  négociateurs  se  font 
un  mérite  sans  oser  la  regarder  comme 
une  vertu.  Aarssen  fut  rampant  et  am- 
bitieux ;  on  lui  reproche  avec  raison  d'a- 
voir vendu  sa  plume  à  Maurice,  et  d'a- 
voir trop  aimé  l'argent.  Il  laissa  à  sa 
raoïl  un  rcvenude  i  oo,oooliv. —Son 
iils^  Corneille  Aarssem,  né  en  1602  , 
commindant  de  Nimègue  et  colonel 
d'un  régiment  de  cavalerie,  passait  pour 
le  plus  riche  partioilier  de  la  Hollande , 
et  mourut  en  1662.  —  Son  petit-fils  ^ 
qui  portait  également  le  nom  de  Cor* 
neilie,  se  rendit  puissant  k  Surinam; 
mais  s'étaut  attiré  la  haine  de  ses  sol- 
dats ,  il  fut  massacré  par  eux  en  i688* 
— Ëttûn^  son  arrière^it-fils,  connu 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Chastillon  ^ 
mourut  arec  le  rang  de  vice^miral. 

AAfiSSEN  (Fbarçois)  seigneur  de 
laPladte^Fundes  petit-fils  du  précé- 
dent, se  noya  passant  d'.\nglelerre  tn 
Hollande  y  Tan  lôSg, après  un  voyage 
de  huit  ans  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope. On  a  de  lui  *.  F'oyage  d'Es' 
pagne  j  curieux ,  hiUorique  et  pfh 
liti<fue,faii  en  tannée  i655.  Paris, 
iG65  y  in-4«.  y  et  1GG6 ,  m-^^.  ;(  en 
HoUande)  1666,  in*  ta,  édition  pré* 
fà>ableaux précédentes  ,  et  contenant 
quelques  augmentations.  Cet  ouvrage 
est  aussi  imprimé  sous  ce  titre  : 
royage  itEspagne  ,  contenant  y  en- 
ire  putsieurs  partkmlaHÊés  de  ce 
roj  atone  f  trois  disamrs  polxti^tes 
surles  affaires  duproteetmtrajé»- 
ffUterri,  U  mM  <fe  Suide  H  du 
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dur  de  Lorraine  ,  efr.  j  Cologw 
P.  Marteau ,  1  ()G(j ,  ni- 1  "2.  A— B— ^ 
AAUTGEiV  ou  AEUTGE.NS,  pei 
tre  hollandais  ,  né  a  Levde  eu  1  ioJ 
fut  d'aliord  cardcur  de  laine  j  s'éta 
ensuite  appliqué  à  la  peinture ,  il  c 
j)our  premier  maître  Corneille  Eng( 
lireclilz.  11  acquit  bientôt  une  si  grau< 
réputation  que  les  meilleurs  peintr 
de  sou  temps  s'honoraient  de  si 
amitié.  Franck  Floris,  jaloux  de 
connaître,  vint  d'Anvers  à  Leydc 
cette  intention.  Lorsqu'il  s'informa 
la  demeure  d'Aartgen^oului  indiq 
une  misérable  petite  maison.  11  \ 
rendit  ;  Aartgen  était  absent }  iutrodi 
dans  son  atelier ,  Fioris  renouvela 
trait  d'Apclle ,  lorsque  ce  célèbre  a 
tistc  alla  chez  Protogènes  ;  il  prit  1 
charbon  et  dessina  sur  la  murai 
l'évangéiistc  saint  Luc  :  Aartgen, 
retour ,  s'écria  que  Fioris  seul  pouT 
avoir  fait  ce  dessin  :  et  il  alla  le  vi 
aussitôt.  Fioris  s'efforça  vainement 
l'attirer  à  Anvers  f  Aartgen  répow 
qu'il  aimait  mieux  sa  pauvreté  :  m 
heureusement  ce  désintéressement  s' 
liait  À  des  habitudes  de  paresse  et 
débauche  qui  lui  devinrent  fatab 
comme  il  rentrait  souvent  ibrt  tar 
et  dans  un  état  d'ivresse ,  il  se  nil 
un  soir àl'âge  de  66  ans ,  en  i5( 

G— T. 

AARTSBERGEN  (CiPELLEar ,  s 
gneurde),  gentilhomme  bollanda 
naquit  vers  la  fin  du  i6%  siècle ,  et 
fit  remarquer ,  étant  enooreétudian 
FuniversitédeLeydeyparson  goutpc 
le  travail,  et  par  ses  heureuses  dist 
sitions.  G.  Vossius  »  dans  Féloge  d'I 
pénius  y  dit  que  non  content  aétué 
avec  le  plus  grand  zèle  f  histoire  d 
droit  y  le  jeune  GipeHen ,  élève  de 
savant^  avait  appris  en  qaitre  md 
dans  les  heures  qe  récréation  y  la  h 
gue  arabe*  Au  sortir  des  étaàii 
TÎsilidiBiSremcs contrées;  et  parts 
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la  FranceiOb  3  dettoira 
iqiKsannto.  Ëd  i6a4  ^ 
>  Tcidre  éfoestre  4a  co^të  de 
jibeo,  qai  le  nûnaia  suooesshre* 
Ad^iolé  de  k  cbambre  des  ooinp* 
,  (t  jn^  da  district  de  Do»- 
rf;,  de»  Eu  1676  il  époiiM  la 
geatflhomine  qui  lui  apporta 
40th  seigneurie  d  Aartsbergcii  , 
til  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
aaxqucls  k  HoUandc  fut  en  proie 
I  les  auncrs  suivantes,  lui  don- 
•nl  foccasion  dr  développer  ses 
politiques.  Lie  d'aïuiiié  avec  le 
y  Gitillaume,  il  lui  parlait  avec 
fliN.:^,  fi  M  duajt  souvcul  la  tc- 
itédcs<«i  ftitreprises.  FfTrave'edc 
nasie  des  dettes  îiatiua.ties  ,  la 
f'.^^f  de  Hollande  avait  résolu 
taiiuiicr  f  arméc.  Le  pnncc  Guil- 
îc  îî  ,  ei  les  étals  des  autres 
ririo;«>  >\ipposi'rent  v«j;ourense- 
i  tre::r  mt  suK  ;  Aavt><V»f  rfr<»n  fat 
cdccc  parti.  Dans  un  inanifcsle 
•S5C  à  la  ville  de  Dordrecht ,  il 
^Tta  avec  énergie  les  Hollandais  à 
funir  sous  la  direction  du  prince 
hum ,  au^d  ils  deraîent  leiu* 
le.  Des  manifestes  semblables 
Dt  adressés  à  d*aiitres  villes  ;  mais 
drecht  n^en  cessa  pas  moins  de 
V  h  solde  des  troupes.  Aartsber- 
pntta  alors  im  autre  mémoire 
r  «aeager  ccHe  YiBe  à  ne  pas  se 
rer  de  f  ottîm.  Wagcnaar,et  tfau- 
histofiens  boUandais  Paoousent  de 
oir  éc  fiu'im  afcugle  partisan  du 
tt  Guinaume  ,  et  de  lui  avoir 
^  de  pfrnideux  conseils;  entre 
s  cdd  d'arrêter  les  membres  des 
^     s'o[>posaieiit  h  ses  projets, 
itfiilehâ-méiiie  une  partiede  ces 
>s>tM»&s  dans  ses  mémoires  ,  pu* 
17^8, SI  vol.  in-8**.,par  son 
^  Rob.  Gaspard  van  der  Ca- 
qui  a  aixonipagné  Touvrage 
WDgOt  yixiiàcii  apologeliquck 
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Aarlsberg^  est  mort  â  Dordrecbt,  en 
j656.  0— 

AARTSEN(PuaiiE), peintre  bol- 
landais ,  appelé  commimiâunt  Lange 
PieTj  Lotie-Pierre  ^  à  cause  de  sa 
crande  taille,  naquit  A  Amsterdam, 
fan  1 507.  Pbcéde  bonne  benre  dans 
râtelier  d'Albrt' Kbassen  ,  qui  étttt 
alors  un  des  plus  iàmeux  peintres  de 
cette  ville .  il  se  fortifia  sous  sa  direc- 
tion j  et  s  accoutuma  surtout  à  mettre 
beaucoup  de  réflexion  et  de  ]>atienc  : 
daus  son  tr.ivail.  A  iMge  de  i  7  ans  il 
se  rendit  à  Anvers,  où  il  perfectionna 
sa  m  inière,  cbcz  Jean  Mainivii,  qui 
mut  lit  ii\cc  succès  le  genre  de  Je'rôme 
Bos  :  il  fut  admis,  eu  i555  ,  dans  la 
maîtrise  des  peintres  anversois.  Il 
peit;itil  le  plus  souvent  des  objets  peu 
élevés,  tel  que  l'intérieur  d'une  cui- 
sine, des  mets,  et  autres  objets  seni- 
blabl«'s  quM  savait  grouper  avec  art  , 
et  qu  d  représentait  avec  tant  de  vé- 
rité', que  peu  de  peintres  ont  pu  i'c'- 
gal^r  dans  ce  genre.  11  peignit  eepcîi- 
daiit  aussi  plusieurs  sujets  rcligieu:^ 
pour  les  églises  d'Amsterdam  .  Lou- 
vain  et  autres;  mois  il  eut  la  aouleur 
de  voir  de'truire  ces  tableaux  en  1 56G 
par  suite  des  troubles  religieux.  Anrt- 
sen  soignait  moins  les  tableaux  d'une 
petite  dimension  que  les  grands;  la 
perspective  et  Tarcbitecture  lui  étaient 
très  £imilières  ;  il  se  plaisait  aussi  a 
représenter  des  animaux  dont  le  co* 
kris  Tarié  produiiaitun  très  bon  effet. 
]|  vendit  ses  ouvrages  à  bas  prix,  et 
s^oocopa  fort  peu  de  sa  fortune.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale,  en  i575  ; 
et  liit  enseveli  dans  f  église  dite  Ou" 
dekerh ,  auprès  du  choeur,  où  on  Ul 
encore  son  épitaphe.  D*"^» 

ABA,  ou  OWON ,  roi  de  Hongrie , 
ëpousa  la  soeur  de  saint  Élieune, 
premier  roi  cbrétien  de  ce  royaume , 
et  fiit  e\ilc  par  Pierre  ,  surnommé 
X  AlUinund  f  uttv^u  tt  i^ccg^icui  d^ 
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ce  prince,  qui^s'étantattirëlalimnede 
ses  sujets ,  ne  voyait  dans  Aba  quW 
rival  dangereux.  En  effet,  Aba  étant 
Tenu  se  mettre  k  b  téte  des  mécon- 
tents ,  fit  déposer  Pierre  y  et  fiit  élu 
roi  k  sa  place  en  io4f*  Mais  il  ne 
répondit  point  à  Tattente  de  la  nation 
hongnnse.  Se  croyant  affermi  sur  le 
trdne ,  fl  montra  les  mêmes  vices  qui 
avaient  occasionné  la  cbotc  de  son 
prcdéeessenr.  Les  Hongrois,  irrités , 
appelèrent  Fempercur  Henri  III ,  qui 
fit  des  préparatifs  pour  aider  Pierre 
â  remonter  sur  le  tronc.  Aba  vouLinl 
prévenir  rempercur ,  fit  une  irruption 
en  Bavière  et  en  Autriclic  qu'il  rava- 
gea. Il  revint  avec  im  riche  butin  ; 
maL»  raiiTicc  suivante  il  fut  oblige  de 
restituer  ce  qu'il  avait  pris ,  et  cnoutre 
de  payer  une  somme  considérable  pour 
se  suustrairc  à  r.itl.Kjue  dont  il  était 
encore  menacé  de  la  p  n  t  de  rempe- 
rcur. Se  croyant  alors  ailermi  sur  le 
trône,  il  devint  ciniel ,  et  lit  mourir 
60  nobles ,  accus('s  d'avoir  conspire' 
contre  lui.  i^a  baiac  de  h  noblesse 
envers  lui  fut  cnccrc  aupu  niec  pnr 
la  faniiliante  (pi'Aba  acroidiut  aux 
gens  de  la  plus  basse  classe  du  peu- 
ple, qu*il  admettajt  souvi  nt  à  sa  l;iblc. 
Les  nobles  fugitifs,  aides  par  iVmjK*- 
reur  et  par  le  marquis  de  Moravie  ,  se 
révoltèrent  rentre  Aha,  I/cmporeur  , 
appelé  de  nouveau  par  les  mécon- 
tents ,  entra  en  Hongrie,  et  après 
trois  campagnes  conseculivcs  ,  il  dé- 
lit,  le  5  juin  io/[  ,  près  de  Raab,  les 
troupes  d'Aba  .  rpii  prit  la  fuite ,  et  fui 
arrêté  pre.M]iic  aussitôt  prc'S  d{.'  Ti- 
bi<c,et  anirnr  rui  roi  Pierre ,  son 
coin peî iteur ,  qui  lui  lit  Irauclirr  la 
tête.  Quelques  bistoricns  prelendent 
néanmoins  qu\\ba  fut  tue  dius  la 
mclee  par  ses  propres  soldats.  Pierre , 
dit  XAllaiumd^  fut  rétabli  sur  la 
trône.  B — p. 

ABACàrKliAN ,  8%  empcrm  mo- 
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gliol  de  h  race  de  D)cnguyz-K1»tt 
âait  fils  raoBkoù-Khan ,  à  qui 
succéda  en  6G3  de  Tbi^.  (  looS  < 
J.-C.).  Au  commencement  de  son  r 
gne ,  Barkah*Kbân ,  roi  de  Bokharî 
tenta  de&ireuneinTasion  enpérsep 
ksdéfïlésdu  Caucase;  mais  ilfut  dé£ 
par  Techmoùt ,  frère  d'Abaca^Kbâ 
Cette  yidoire  ^  loin  d^effrajer  Barkal 
lui  fit  mettiT  un  plus  grand  nomb 
de  troupes  sur  pied.  11  se  dirigea  1 
nouveau  Tcrs  l  Adzerbaidjau.  Aba( 
Khan ,  de  sou  côté,  s*était  mis  en  d 
fense  :  mais  au  moment  où  les  dei 
partis  allaient  en  venir  aux  main 
Barkah  mourut ,  et  ses  troupes  s* 
retournèrent  à  la  liate.  En  1 269  E 
ràr-Otïldan   envahit  le  KboraçaJ 
Abaea-Kliân  ,  ]irinee  aussi  actif  q 
bon  c,  ;<'rrirr,  m.irriia  contre  lui, 
rcîK unira  près  li'Ucrat ,  h:  rail 
fuite  ,  et  reprit  le  Khoraçan  ,  dont 
uunna  le  gouvernement  a  i'uu  de  ! 
frères,   i,orsqu'.\Laca-KIiAn  eut  ; 
pousse  S(  s  ennemis ,  et  qu'il  eut ,  \ 
son  bon  gouvernement,  donne  le  1 
pos  à  son  empire ,  il  conçut  le  prc 
(1;-  réduire  la  Syrie  et  FÉgypte  ,  n 
q .lises  j  ar  HoliLoù-Kliàn  ,  et  < 
s'étaient  soustiaites  à  sa  domina  lu 
Il  y  envoya ,  en  1 280  ,  son  frèi 
Mankoù-Tvmôur  ,  avec  une   a  ni 
considérable  ;  ce  prince  fut  dci^ul  j 
CalAoun  ,  sultan  d'ftgyptc,  et  force 
s'enfuir  à  Baglid^ld  ,  où  il  nunu 
iVbaca-Klîàn  se  rendit  aussi tô:  «î 
cette  ville  pm?r  v  faire  les  prr[Kii.i 
d'i:ne  nouvelle  expédition  qu'il  c!*»^ 
commnrid<  r  en  personne  ;  m;n>  ' 
tr(Mibl(  S  (pli  s'elevènut  dins  stvs  èl 
le  iorccrcnt  de  re  tourner  à  Hamad 
On  l'avait  soupçonne  d'ctrc  favora 
hi  la  re]''::;io:j  des  cbre'tieiis.  Après av 
assiste  a  une  cérémonie  religicu 
dans  une  de  leurs  églises ,  à  Hamad 
il  se  rendit  le  lendemain  à  uue  1 
magnifi<£ue  à  laquelle  un  seigu 
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Tarait  unité  :  ii  j  fut  saisi  d*un 

ff  subit,  et  mourut  presque  aiissi- 
»  ro  680  de  l'h«gire  (  128:1  de 
^1  .  Oo  soupçonna  qnc  son  I•^ 
ii^refarait  iait  empoisonner.  Aba- 
^Khiiiiiit  un  prince  juste  et  bon; 
^  S0&  règne,  qui  dura  dix-sept 
fa$  kmaires,  le  peuple  et  le  soidat 
lirait      bonheur  constant  :  les 
pes  de  fia^dâd  f.ircnt  relevées  par 
^  soins.  1)  ràumstiîf  sous  son  empire 
•raçan,  l'Adzerbaidjan ,  h  Far- 
jllû ,  tel  dfl«  Iràc ,  le  Khoùzislàn , 
l&ytf-Bekir,  tt  uiH'  {rriTiflc  partie 
mmctJiT.  Ah-iit.d-Kliàii ,  sou 
b  ' ,  lui  S'iccwl^.  J— If . 

Imcm.  r.  abbaco. 

Aj  AD  I^'.  (  MnHnA?4â2i:D-r»EN-Is- 

âa-\BorL-CACiM-BEN  \  premier  TOI 
arr?  de  Sérillf ,  de  la  dynrîsfie  des 

^d\tcs,et'ïit  fronpinf'SViiaq:i<-,  un 
!  v's  auf^in  s  l'i  iiit  venu  d'Emrssc 
'''î!»Hf  àToriii.j .  ;r  ]ç  C.n.^rlalquivir 
'^.^  1(  ri-qTîf  d',\})d-ei-R.ihman  I'''*. 
nr  d  un  riche  licritigo  ,  Abad 

"M,  au  commencement  du  îI^ 

•  io,  un  des  principaux  musulmans 

•  Soville.  Ses  manià'es  populaires  et 
li^rgrssos  lui  gagnèrent  tous  les 

^vUnts ,  qui ,  fatigués  de  leurs  dë- 
ii^moits  poiitiqats  y  depuis  la  chute 
^  l'iinccs  oiomyades  ,  rccominrent 
Ifnr  soureraiu.  Ce  prince 
*f^Qt  à  assurer  sa  puissance,  et 
pttd  k  son  royaume  celui  de  Cûi*- 

dont  il  fit  périr  le  roi»  Aucun 
''n;'{ue  de  te  temps-!à  n'dgalait 
^  dans  fart  de  gouTcrner  les 
et  ne  ifskvsàtf  comnïe  lui^ 
n^nr  fa  sérétité  par  la  douceur, 
[■wnt  apr»  un  règne  de  a6  *ans , 
f>  <35  de  riie-.  (  1 041  de  141,  ) , 
U  coMr(»rTie  k  son  fils  Abou- 
*^Bcn-Ah  :d  ,  qui  rectda  encore 
>  Wnes  do  sou  rovaumc  ,  «  t  eut  un 

Weux  <  t  paisiLIc.  13 — p. 
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TATlIED-A-L'AliLAH  BEN  ),  petît-flls  dll 

prcccdent ,  snccéda  1  fan  4i>i  àe  i'hég« 
(  1068),  à  son  père  Abou-Amrou, 
roi  de  Se'ville.  Abad  unissait  à  fé- 
clat  de  la  puissance  souveraine  toutes 
les  qualités  de  f  esprit  et  du  cœur ,  ' 
un  goût  ëdaire  pour  les  beaux-arts  ^ 
et  surtout  pom*  la  poésie  qu'il  cultE- 
?ait  avec  succès,  A  peine  lut-îl  monté 
sur  }e  trône  qu'il  rassembla  une  armée 
considérable ,  reprit  Gordouc ,  sVnw 
pai'a  de  Malaga  et  de  Munie ,  et  Gt 
aux  chrétiens  une  guerre  longue  et 
active.  M  nîrc  de  Sevillc  et  (N-  l'an- 
cienne Cordoup  ,  de  rEstr.iiaaLluiii  ir 
cl  ii  anc.  p  irtie  du  Portugal ,  Ab;»d 
passait  ])Our  le  plus  formidable  des 
rois  maures  d'K^j»agn<' ,  (  l  \c  seul  qui 
put  inquiéter  la  Cash  lie  ,  déjà  puis- 
sante à  cette  époque.  Humain  ctge'nc- 
x:c\i\  .  il  b'cmpressa  de  donner  asjle  , 
dans  ses  elats,à  Gai  tic,  roi  de  Ga- 
lice ,  que  ses  sujets  avaient  laisse'  sanji 
appui  eoulreun  frère  ambitieux.  Al- 
phonse VI  ,roi  de  Gistillc  ,  après  avoir 
fait  la  guerre  à  Abad,  rpchercha  son 
aUiôuce^et  obtint  en  mai'iage  saûlie 
Z  i  tdab,  avec  plusieurs  places  in^r-* 
tantes  pour  dot.  Cet  hymen  causa  la 
chute  tt  Abad.  Les  ju  tits  rois  marn  es 
ses  voisins  et  ses  tributaires ,  alarmes 
de  son  alliance  avec  un  prince  chré- 
tien ,  sollicitèrent  fappui  de  Youçouf- 
Tacbefyn  ,  roi  de  Maroc.  Cv  lui-d  vint 
attaquer  Àlphotisc ,  et  le  défit  en  ba* 
taiHe  rangée  ;  de  là  tournant  ses  armes 
contre  le  roi  de  SériUe ,  son  ancien 
allié,  il  lut  enleva  Gordoue,  et  as'- 
siëgea  sa  capitale,  11  se  préparait  à 
doimcr  l'assaut  lorsque  Abaa  vint  so 
mettre ,  avec  ses  enfimts  ^  k  la  discré- 
tion du  vainqueur.  Tadiefyn  le  fit 
changer  de  chaînes,  et  f  envoya  dans 
une  prison  en  Afrique,  où  ses  (illcs 
furent  obligées  de  travailler  tl»  i.  urs 
mains  ju)ur  le  nourrir.  L'i  11  fortune'  mc- 
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situatioii  jilyoomposa  des  poésies  qu'on 
à  conservées  y  où  il  consolait  ses  filles , 
l'appelait  sa  grandeur  pssee,  et  se 
donnait  en  exemple  aux  rois  qui  osent 
compter  sur  la  furtune.  En  lui  finit  la 
djnastiedcs  Aluidvies,  quiaTaitn^në 
60  ans  sur  l'Audalonsio.  B— P. 

ABAFFl  ou  APAFFI  (  Michel  ), 
fils  de  Georges  Abafïi ,  magistrat  à 
Hcrmanstadt ,  fut  ëlu  prince  de  Tran- 
sylvanie en  1G61.  Lcnii)crciir  Leo- 
poldy  qui  regardait  la  Transylvanie 
comme  une  barrière  utiie  entre  ses 
ëtats  et  fempîre  ottoman  ,  avait  fait 
élire  vayvodc ,  par  la  diète  transyl- 
vaine ,  son  protège'  Jean  Kemeni  ;  mais 
AU  -  Padba ,  qui  commandait  Tarmëe 
torque ,  forma  le  dessein  de  donner 
lin  antagonbte  à  Kemeni ,  et  de  faire 
nommer  par  les  villes  qui  c'taient  res^ 
téesdans  les  intérêts  de  la  Tnrqiiiey 
un  prince  àm  fût  sons  la  protection 
immédiate  de  la  Porte*  Les  députés 
transylvams  lui  désignèreiît  Michd 
Abam  qui ,  par  sa  prudence  et  son 
courage ,  s'était  acquis  uneêonsidâna- 
tioti  màîlée.  Lorsque  les  envoyé 
d'Ali  se  présentèrent  au  cbâteau  d  E« 
be$twalTe,résidenoedeMichelAbaffi^ 
ils  le  trouvèrent  k  peine  remis  des 
maux  qu'il  avait  soufferts  ches  les 
TartareS  qui ,  fayant  fiût  prisonnier 
dans  une  rencontre ,  ne  lui  avaient 
rendu  la  liberté  que  pour  une  forte 
rançon.  Il  prit  avec  autant  de  knaéé 

Sue  de  dmragc  les  rênes  d'un  état 
ont  la  possession  loi  était  disputée 
tiar  un  nval  puissant  ^ue  soutenait 
rAutHdie.  Mais  Kemeni  ayant  été  tué 
dans  une  bataiOe  contre  les  Turcs  , 

1)rès  de  Sdbcsboui^ ,  en  Transylvanie , 
e  «s5  juitt  1662  ,  Abaffi  fui  reconnu 
dans  tonte  la  Transylvanie.  Jja  paix 
de  Témeswar,  en  1 6G4  9  lui  assura 
cette  souveraineté ,  à  la  condition  de 

eyer  tribut  à  la  cour  de  Vienne  et  à 
Porte.  }1  rogna  alors  paisiblement 
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sons  la  protection  de  cette  dcmiôr 
puissance ,  et  acquit  même  les  viiio. 
de  Clanspmbourg  ,  Zcck^lbeit  et  Zat 
mar.  Place'  entre  les  Polonais  ,  le 
I  npériaux  et  les  Ottomans ,  Abafii  mi 
toute  son  adresse  à  ne  mécontente 
auGunedecespuis5anoes;mais  croyan 
ensuite  qu'il  ^t  de  s('s  intérêts  d 
soutenir  les  rebelles  de  Hongrie ,  i 
déclara  la  guerre  à  f  empereur ,  et  jus 
tifïa  son  agression  par  un  manifest 
latin  qu'il  fit  répandre  dans  tout 
rËurope  en  1 68 1 .  Pendant  la  célèbr 
campi^ederaiiiice  suivante  il  joigni 
ses  troupes  à  celles  de  Tckéli,  du 
des  Hongrois  révoltes  ,  et  concoun 
àjpréparer  les  voies  à  Carra  Mustj 
pna  pour  porter  le  siège  devant  Virt 
ne.  Mais  ks  toooès  du  duc  de  Loi 
raiiie ,  qui  Se  rendit  maître  d'Hermai 
stadtf  et  dfuiie  grande  partie  de  I 
Transylvanie,  mcèrent  AbafE  et  k 
principaux  1>ansylvains  de  reoon 
nattre  l'empereur  ,etde  cooduN  avi 
son  général  une  convention  par  h 
quelle  Midiel  AbafB  conserva  soj 
autorité,  n  r^na  ensuite  paisiblcmâ 
jusqu'à  sa  mort  Ce  pnnce  monnit 
râge  de  58  ans  y  en  ayril  1690  ^ 
missembourg.  D  aimait  les  kttes 
parlait  plusieurs  langues,  et  siTi 
lôit  bien  le  latin.  B— »• 
ABAFFI  (Mioiel),  dernier  prin 
de  Transylvanie,  fils  du  préoéien 
naquit  en  1677,  et  succéda  à  se 
père ,  ayant  été  reconnu.  |iar  Teinp 
reur  Ferdinand  m ,  qui  lui  donna  a 
tuteurs  A  cause  de  sa  minorité.  Mi 
sa  principauté  lui  ht  disputée  par 
comte  de  Tékéli  ^  allié  de  k  Pofi 
Tandis  que  le  grand-visir  Gaproi 
battait  en  i6go  Tannée  impérial 
Teltéli  s'emparait  de  plusieurs  plac 
de  la  Transylvanie  ;  mais  la  désuni* 
qui  existait  dans  Fempirc  turc  emp 
cha  Telveli  Je  conserversesconquèt* 
Les  Impériaux  rcprii  ent  tout  ce  <]u' 


Digitized  by  Google 


AfiA 

srdity  et  la  Traos^lTaiiie 
tons  leur  doiuinatioii  en 
9»  par  le  traité  de  Carlo  witz ,  sans 
mm  que  le  leone  Abaffi  pût  y 
«au  mêmes  oonditioiis  qpt  mm 
.Ce prince  ayant  épCMtté  la  fille 
«Kga  fictUcBi,  eomle  de  Traa7 
nKyeQiitieii  ToloiiitfdeFcnipe* 
9  ^  n'attendait  mi'uii  prâeste 
le  dépouiller ,  d  fut  mandé  à 
ae,  et  oontramt  de  céder  tout 
ràsdeaoïiTerahietépoiiriuie 
MndeqoÎDee  raille  flonns ,  et  le 
àt  piince  du  saint-Empire.  Abaffî 
^  à  Vienne   le    i"".  fcvri<T 
ijàrâj^e  de  5Gans.  Depuis  celte 
»  la  Transylvanie  estrcitce  sous 
i^Bancc  de  rAutriche.  B — p. 
fUILARD,  ou  ABÉLAKD 
Re  ;,  reliçieux  de  l*ordre  de  Sl.- 
it ,  naijuiL  en  1 079  .1  Palais , 
bour^ ,  à  quelques  lie  ues  de 
es.ilont  Bfrenf;ei  ^ou  père  était 
«ir.  bon  ç,^)ùi  reîitrrrîîra  vers  l'é- 
,  dfs  l'âge  le  plus  tendre  ;  et 
ly  livrer  avec  moins  de  dislrac- 
i!  abandon  n  i  à  ses  frères  son 
d'iînrs^ie  et  ses  biens.  Ce  qui 
un  travail  pour  ses  camarades 
f  qiùm  jeu  pour  lui  :  poésie  | 
(Tjrf,  pUosopliiey  jurispm* 
*,  théologie ,  langues  grecque , 
ôfaetf  ktine,  tout  lui  était  facile  ^ 
ndefint  bientôt  familier ,  mais  il 
îka  prinripalement  à  la  philoso- 
MooUuHfie.  Quoique  la  Ere- 
powédit  alots  pvBii  ses  pro-* 
irs ,  des  sayanls  distinguéi,  Ahaê 
ftt  bientôt  ^uisé  leur  savoir, 
tdhodiar  d'antres  màitres  A  Pa- 
^  FunÎTOsité  attirait  deséco* 
le  tomes  1»  parties  de  FEurope. 
t  tes  prolesseurs  ks  plus  oâè- 
<in  nmanjuait  Guillaume  de 
ftm,  arcliidiacre  de  Paris ^ 
tiepw  ëvéque  de  Cbâlons^r- 
^  et  droite  f  ciigicu^  de  Ci* 
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teanx*  Célait  le  diabctideD  le  jbluâ 
redoutable  de  son  temps*  âbauard 
smTÎt  ses  omvs  y  etprontasi  biende 
aes  leçotts,  que FécolMr embarrassa 
souvent  k  maître  dans  œs  assauts 
d*esprit  et  de  subtiiitél  qu'on  xppe- 
thèses miUiquef.  Aramitié,  qui 
ks  avait  d  abord  mus  y  suocidabien* 
t4t  k  baîne,  lorsque  Cbampeaux  se 
fut  ^erçu  que  son  élève,  non 
moins  orgueilleuiK  que  savant,  ne  dis- 
putait avec  lui  que  pour  Femijarras- 
ser ,  et  ne  Fcmtarrassait  jamais  que 
pour  l'humilier.  Les  autres  élcres  de 
Cliamptaux  prirent  le  parli  de  leur 
nuitre;  et  autaut  junir  éviter  Fora- 
ge qm  allait  se  furiiicr  contre  lui , 
que  pour  se  mettre  plus  en  état  de  le 
braver  par  la  suite,  Abaiiard  ,  qui 
n  a\  .iit  encore  que  y/2  ans ,  quitta 
bruvsquement  Paris ,  se  lotira  à  Me- 
lun ,  où  déjà  ie  bruit  de  ses  sucoès  ' 
était  parvenu,  et  lui  procura  une 
foule  d'élèves  qui  abandonnèrent  kl 
écoles  de  l^ans  pour  vcuir  Fente»* 
drc  et  l'admirer.  L'envie  et  k  per- 
^éaition  le  suivirent  dans  cette  re-» 
traite.  11  en  changeai  et  vint  à  Cor- 
bciî,  où  il  ne  fut  ni  moins  admire', 
ni  plus  tranquille.  Mais  plus  avide  do 
gloire  qu'efirayé  des  dangers  qu'elfe 
entraîne ,  Abailard  ne  songeait  point 
à  calmer  Fenvie.  H  ne  répondait  A  ses 
rivaux  que  par  de  nouveaux  sufiofcs^ 
et  par  des  études  dont  Fassîduiléeioas- 
sive  épuisa  ses  forces.  Les  médecnm 
lut  ordonnèrent  d'aller  prendre  dn 
)n  jwys 
înditle 

▼aux,  soigna  sa  santé;  et  après'  IV 
Toir  rétabne ,  il  revint  au  b<N|t  de 
deux  ans  k  Paris,  se  réconcilia  avec 
son  ancien  mahre,  et  ouvrit  une  i  cole 
de  ibétorique ,  dont  Féclat  e^iLU  aor- 
dinaire  fit  bientôt  déserter  toutes  les 
autres.*  Il  enseigna  îiuccessivement  la 
rhétorique  ;  la  philosophie  et  la  théu^ 


rc^iQs  dans  son  pys  natal  DelHatà 
regret,  suspendit  le  cours  de  ses  tm* 
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logie.  OlI  lit  dacs  Us  mémoires  du 
temps  que  le  nombre  de  ses  auditeurs 
s'élevait  h  pins  de  3,ooo ,  et  que  dans 
ce  nombre  il  y  eu  avait  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  nations.  C'est  de 
cette  école  que  sont  sortis  plusieurs 
docteur  ;  célèbres  dans  ïé^se ,  tels 
que  Guy-du-Chatel  y  depuis  cardinal , 
it  pape  sous  le  nom  de  Célestin  II  ; 
Kerre  Loipiiard ,  évéque  de  Paris  ^ 
Gaudefroy ,  évèque  dV\u3Lerre  ; 
renger,  cvêque  de  Poitiers,  et  saint 
Beroard  lui-même.  La  méthode^'em- 
ployait  Abailàrd  dans  ses  leçons  me- 
nte que  nous  en  Hsissions  mention*  H 
commençait  par  frire  Moge  de  la 
scienoe,  et  la  censuré  de  ceux  qui, 
suivant  les  pr^eéi  dTune  certaine 
classe  dliomiBes  de  ce  tenips**U  y  re- 
cardaient f  ignorance  comme  nn  titre 
de  noblesse  ;  puis  il  donnait  des  le- 
çons de  logique ,  de  métapl) ysique , 
de  physique,  de  mathématiques,  d'as* 
froiiomie  »  de  morale  et  enfin  de  théo- 
logie.  n  lisait  k  ses  elires  des  extraits 
de  tous  les  anciens  philosophes  grecs 
et  tomains  y  en  les  invitant  a  ne  s'atta* 
cheràancnnenpartieulier,mabàUvé- 
ritésedement,  o!i  phitôtàDieu,  source 
de  Umtevmté,  Enfin  y  il  expliquait  les 
Saintes  Écritures  dont  il  était  le  plus 
savant  et  le  plus  éloquent  interprète 
de  son  temps.  Cest  ainsi  qu'u  de* 
vint  le  maître  des  maîtres ,  l'oracle 
de  la  philosophie^  et  le  docteur  à  la 
mode.  Cela  ne  doit  pas  étonner  ;  il 
était  le  seul  qui ,  dans  ce  siècle  de 
subtilités  scolastiques  ,  joignît  la 
science  du  philosophe  et  les  talents 
de  Thomuie  de  lettres  mx  agré- 
ments de  riiommc  du  monde.  II 
fut  aime  des  !<  iiunes  ,  auîaiit  qu'il 
i*tait  admire  dt  >,  liorames.  Dans  ce 
temps-là  vivait  à  Paris  une  jeune  de- 
moiselle ,  nommé  Louise ,  ou  Hé- 
loise,  âgée  de  in  ans  ,  nièce  de  Ful- 
bert, clîattoine  du  Pa^is }  peu  de  lein- 
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mes  la  surpassaient  en  beauté,  au- 
ame  ne  l'égalait  en  esprit  et  en  con- 
naissances de  tout  genre;  on  n'ca 
parlait  qu'avec  enthousiasine.  Ab.ii- 
lard  voulut  connaître  ce  prodige.  Il 
avait  alors  39  ans.  Ce  n'était  phis  1  ai;< 
des  passions.  Cependant  celle  qu'He- 
Idise  lui  inspira  fut  portée  à  nn  tel 
excès  qu'il  oublia  pour  elle  ses  de- 
voirs ,  ses  leçons,  et  jusqu'à  la  célé- 
brité dont  il  était  si  avide.  iiâoÏM 
ne  fut  pas  moins  sensible  à  son  mé< 
rite.  Sous  prétexte  d'achever  son  édti 
cation ,  Abailard  obtint  dé  Fulbert  h 
permission  de  la  voir  souvent;  c- 
pour  la  voir  plus  souvent ,  il  se  mi 
en  pension  cbes  son  onde.  Ces  heu 
renx  amants  vécurent  ainsi  plusîeuR 
mois,  s'ocaipant  plus  de  leur  paarioj 
que  de  leurs  études  (et  comme  di 
Abailard  dans  une  de  ses  lettres 
«  Plura  era'it  osada  quàm  seaten 
»  Uœ,  sœinàs  adsUmm  quàm  md  li 
»  hrùs  dedue«èanlurmaimt*9  )  Mai 
œ  commerce  secret  etdangereux  tnuu 
pira  et  devint  bientdt  pidiKe.  Abai 
tard  ^àssàty  k  la  louange  de  sa  maS 
tresse  et  sonsdes  noms  empruntés,  de 
chansons  dont  on  le  nonunaîc  pnbi 
qiiement  rautenr ,  et  qu'il  chantait  an 
beaucoup  de  goût.  C'est  Heloise  dk 
même  qui  nous  apprend  cette  pMiki 
laritë  :  «  Parmi  ks  qualités  qui  bri 
V  latent  en  vous ,  lui  écrivait-^e  lon^ 
»  temps  après  ,  il  y  en  avait  deux  qi 
»  me  touchaient  plus  que  les  autres 
»  savoir  les  grâces  de  votre  poésie  1 
»  la  douceur  de  votre  chant  ;  tout 
»  autre  femme  n'en  aurait  pas  mua 
»  été  touchée.  Lorsque ,  pour  vui 
»  délasser  de  vos  cxereia  s  p}iilo5< 
»)  pliu^iies ,  vous  compoMt  i  t:u  li^. 
»  sure  simple  ou  en  rime ,  des  pcM 
»  sies  amoureuses  ,  tout  le  moue 
*  voulait  les  <  li  iiit«r,  à  cause  de 
»  douceur  de  voiic  fxprr^Mdu  rte 
»  Ciiie  du  chauu  Lsi  ^iué  iiu^wâ 
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tb!c5  aux  cliarm€-3  U«'  la  iiK-lixlie  ne. 

•  poijv.m.-iit  \uu^  refiisti'  Uni  adua- 
JUition.   (  .mniuL  U  ^jlupai  t  de  vos 

•  vers  f ii.iiit.ueut  nos  amours ,  raoïi 
»  uom  lut  Im^iitôt  connu  parle  voUe. 
»  l>cs  sondés  p  u  tu  iiiièrcs  et  les  as- 
p  seniLk-rs  puhiiijiu  s  ne  i<  kl i tissaient 
>  que  du  iiuui  d'ilcluise.  Les  femmes 

5  (DTiajeut  mon  IxjLhciir.  »  Nous 
^ marquerons  ici,  en  puissant,  que 
lÉaâvaiit  al)be  l)nl)e^  sV.-^t  trompé, 
m  disant  i\ue  les  <  ii<jii>oni»  d'ALailard 
ont  ete  faites  en  français.  La  l.mç;ue 
fisjiCÀise  Hait  'il urstout-à-fnil au  ber- 
ceau, et  buii  rhytiimc  se  prelait  peu  à 
h  doocnir  du  chant.  Al) nîard  dit 
î  u-fnêmc  qu'il  nep^lll^  <^lt  ^onflrir  les 
lirions  popol.inf--  ;  cl  fiifîiî  IVditeur 
Ci-^toe^ieî  fin  roi  de  A <7i'£irre,  ]>age 
20<>,  dit  po>i  h  vemeul  qu'il  a  vaine- 
Beat  clkcrckc  cps  prétendues  chan- 
sons françaises,  a  je  n'en  aircncootre' 
a^nroc,  aîoiitc-t-i!,  et  tout  ce  qu'on  a 
dit  1  cf  Miirt  est  sans  iVuuicment.  »  ( 
S.bxR>'AKD.  De  tous  1<  s  vers  amou- 
reux que  produisit  [.t  niiix  d'Aliailard, 
aiKTin  n  a  échappe  aii\  rigueurs  de  Tou- 
Lii.  Seulement  à  la  iiu  de  sa  seconde 
Jrttre  à  Heloise,  ou  en  lit  deux  qui 

6  ressentent  de  la  pit'té  dans  Liquelle 
j  ciierdiait  alors  des  coiuoiations. 

La  voici  : 

Fulbcft  m'aDpfît  que  le  dernier  les 
^^IffiwnfT  ae  sa  nièoe,  et  il  l'apprit 
pv  kl  «àaattons  ifid  cooraieiit  la  Tille. 
D  eisajaif  jnettre  ordre  en  séparant 

érm%  amants;  il  n'était  plus  temps. 
tUant  portail  dans  son  sein  le  fruit 
de  sa  finUesse.  AbiUard  fenleva,  la 
ronduisît  es  Bretagne ,  ou  cOe  accou- 
cha d*ns  fib  que  son  père  nomma 
àm  Mit  (Astre  BnUant),  ctquine 
^éan  painl*  Abailard  songeait  alors 
â  Téptmec  en  secret  H  en  fit  faire  la 
yoiHjstàtn  k  Fdbeft ,  qui  Paccepta , 
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nr  pouvant  f:\n  v  nucux  ;  ni.iisHc'loise 
n'y  consentit  quavec  peine  ,  disant  , 
dans  son  délire  passionné  ,  qu'elle 
aimait  viieiix  être  sa  maUresse  que 
sa  femme*  Cependant  le  raariaç!;e  se 
iil'y  et  pour  le  cacher  au  publie^iélo'isc 
alla  demeurer  ehiz  son  oncle;  Abai- 
lard  reju  it  son  ancien  appartement , 
et  continua  ses  leyons  :  ils  se  voyaient 
rarement.  Fulbert ,  niécontenl  de  ce 
mystère  qui  compK  me  tfait  rhonneiir 
de  sa  nièce,  le  divuli;u  1.  I\lai>  JU  Icjise, 
à  (piî  la  prétendue  gloire  d'Abaiiard 
était  plus  chère  que  son  iionnenr,  nia 
le  mariage  av  ec  serment.  Fulbert,  très 
irrite' ,  la  maltraita  ;  et ,  poui-  la  sous- 
traire h  sa  tyrannie  ,  Abailard  l'enleva 
une  seconde  fois  ,  et  la  mit  nu  cou■^ 
V(  lit  d'Arp;enteinl.  Fulbert  ,  croyant 
(jii'il  voulait  la  forcer  de  se  faire  re- 
ligieuse ,  conçut  un  projet  de  ven- 
geance atroce ,  et  l'exeenla.  Des  gens 
apostcs  p.ir  lui ,  entrèreut  d>"  nuit 
dans  la  chambre  d'Abaiiard,  d  tandis 
que  quatre  de  ces  misérables  ie  rete- 
naient par  les  bras  et  par  les  jambes  y 
un  cinquième,  arme'  d'un  rasoir,  lui  fit 
subir  une  mutilation  infâme ,  dont  U 
trace  et  rcfTet  devaient  empoisonner 
le  reste  de  ses  jours.  Le  lendemain , 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat,  et 
en  fut  indignée.  Fulbert  fut  décrète' , 
dépouille'  de  ses  bénéfices  et  esilé  ; 
deux  de  ses  gens  furent  arrêtes ,  et 
subirent  la  peine  du  talion*  Ces  actes 
de  justÎGe  ne  consolèrent  point  le  mal- 
heureux  Abailard.  11  alla  cacher  ses 
larmrs  (  t  sa  honte  dans  Fabbaye  de 
Saint-D<  iiis ,  où  il  se  fit  idigieux.  De 
son  coté ,  Heloise ,  non  moins  dëses* 
pérëe,  prit  le  voile  à  Argenteuil. 
liOrsque  le  temps  eut  adouci  lea 
chagrins  d'Abaiiard ,  il  consentît  4 
reprendre  ses  leçons.  H  ne  tarda 
pas  &  retrouTcr  de  nombreux  ëlères , 
et  avec  eux  des  enmux  de  son 
mérite.  Soit  lUa  pour  la  religion , 

a.. 
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soit  jaknisie  de  ses  succès,  Albërie  et 
Rotliulpbc,  professeurs  à  Rheiiiis  y 
dénonohrent  au  condie  de  Soîssous , 
en naa^un  Traité  sur  îa  Trinité ^ 
qu'Abailard  Tenait  de  composer  y  aux 
instantes  prières  de  «es  dèves,  et 
qui  avait  été  reçu  du  puMk  avec  un 
applaudissement  universel  i  ils  par- 
vinrcut  à  le  laire  condamner  comme 
hérétique.  i\baibii*d,  aussi  maflieuieiiz 
dans  ses  écrits  que  dans  ses  amours , 
fut  obligé  lui-m^mc  de  brûler  son  ou- 
vrage on  plein  concile.  «  Est-ce  là , 
»  disait-il ,  les  larmes  aux  yeux,  le 
»  salaire  de  mes  travaux ,  et  la  récom- 
V  pciisc  que  mérite  la  di'oiture  de 
»  mc5  iuU'iilioiis  ?  »  Par  une  suite  des 
pcrsécutiuus  qui  lui  furent  suscitées, 
il  !  Il  ul)ligé  de  quitter  Tabbaye  de 
S  iiul-Deiiis  ,  dont  l'abbé  Si iger  éUiit 
alors  le  supcriLiu  .  Il  se  retira  dans 
le  voisinaj;e  de  Nogent-sur-Seinc,  où 
il  fit  bâtir  à  ses  frais  uu  oi  Mton  e  qu'il 
ik-ili.i  an  Saint-Esprit ,  et  qu'il  noiiiina 
le  Favdc/ct  ou  le  Consolateur.  On 
Vaccusa  d  licrésic  ,  pour  avoir  dt die 
son  ct^llse  au  Saint-Esprit,  mais  il 
tJioiriplta  en  celte  occasion  de  ses 
ûtlvti.>aircs.  Nommé  abbc  de  Saint- 
Tiildas-dc-Hiix  s ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes ,  il  invita  Héloïsc  et  les  rcli- 
j»icu^ps  d*Arf;puteuiî  h  venir  liabiter  le 
Paradct;  il  les  reçut  Ini-memr  dans 
cette  retraite ,  où  les  deux  malheiuTux 
dj>onx  se  revirent,  pour  la  premi^re 
fuis  ,  après  avtiii  été  sépaiés  pendant 
onze  ans.  Abailaid  se  rendit  ensuite 
à  l'abbaye  de  St.-Gildas ,  ou  il  trouva 
j)eu  de  ronsolation  à  ses  rliaf^rins.  H 
décrit  lui-même  sa  noim  lie  retraite  : 
a  .Vbnbite  ,  dit-il ,  un  pays  barbare 
V  dciu  la  langue  m'est  inconnue  ;  je 
i)  n'ai  de  romnîer<*e  qu'avec  rî<»s  pi-n- 
j)  pl<\s  feritees;  mes  prumen^nlcs  sont 
»  les  bords  inareessiMps  d'iiur  r 
»  agitée;  mes  moines  ne  ^ollt  roiini  s 

»  que  par  leurs  débauclie»^  ùà  uvitf 
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»  dliuitrerèçle  que  de  n'en  poîttt  aroîi 
9  Je  voudrais»  Phifintc,  que  vous  Ti3 
»  sies  ma  maison  ;  vous  ne  la  prei» 
»  drict  Jamais  pour  une  abbaye  ;  le 
»  portes  ne  sont  omëes  fue  ée  pied: 
»  de  biche ,  d'ours ,  de  sandiers  »  de 
n  dépouilles  bideoscs  de  bibous ,  «te 
9  «rëj^rouve  ebaque  jour  de  nçmve«a^ 
»  pârds;  je  croîs  à  tout  moment  voi 
»  sur  nu  tète  un  glaive  anspcndn.  i 
Abailard  vouhit  mettre  la  réhaa 
dans  le  monastère  de  Samt-Oildns 
mais  sa  conduite  ,  le  bruit  de  se 
amours ,  les  pensées  proÊines  qur*i 
avait  portées  dans  sa  retraite,  et  qii'i 
exprimait  encore  dans  ses  lettres  ave 
une  éloquence  peu  religieasc ,  ne  Ki 
permetUiient  point  d'obtenir  la  gloir 
d'un  réformateur  j  les  moines  don 
il  était  le  supérieur ,  aimèrent  mieu: 
suivre  son  exemple  que  ses  conseils 
ils  lui  repru(  lièrent  ses  torts ,  san 
chercber  à  reformer  i(  urs  mœurs  ,  v 
portèrent  même  la  haine  contre  len 
■iblic  ,  jusqu'.i  trnter  de  s'en  délivr*^ 
par  le  poison,  T  uidis  qu  Abailard  (  itc 
exposé  à  toutes  lem  s  fureurs ,  il  rece 
vait  des  b;ttres  d'Hcloïsc  qui  lui  |)arlRi 
deIaparxqniréf];uaiul.iu.N  la  retraite  d 
Paiaclet.  a  Celle  église,  lui  écrivait 
w  elle,  ces  autels ,  cette  maison  non 
»  parlent  sans  cesse  de  voiis^  c'est  vuu 
V       avez  sanctifié  ce  lieu  qui  n'ét.i 
»  euiinu  (|uc  par  des  briç^andages  t 
»  des  JHriirtres  ,  et  <jiu  avez  iait  un 
»  niaiMiii  deprien  s  (Tune  retraite  d 
»  v(il(  lu  s.  (^(  -5  cloîtres  ne  doivent  rie 
»  aux  aiiini'Mcs  pnliliques;  les  usui  t 
»  et  les  pejiikiiî  es  des  publicains  ii 
»  nous  ouf  point  enrichies  ;  vou 
»  seul ,  nuus  ave^  tuui  donné.  »  Cf 
expressions,  |)leînes  de  tendresse,  toe 
rliaient  d'aufnnt  pins  Ab.illanl ,  qi\ 
ft.Mî  ciiluuredc  iina  tels  (  fjfk nus;  tou 
tes  ses  pensées  étaient  ^vuir  licloisc,  ] 
avoue,  dans  sa  h  tde  a  Plnhule,  qu'i 

tkàYiul  fvL  isMm^iàtsi:  de  l'amour  daa 
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b  salitade  H  au  pied  des  antek*  t  Je 
^^oastedessoDpirt,  diwii,  {e  verse 
p  éts  larmes  de  san^— Le  nom  d*He'- 
»  luiie  m'écittppe  ;  prends  plaLsir  à 
»  le  proAcmcer....  v  11  quitta  plusieim 
Sois  le  monastère  de  St.-Gildas  [)Ottr 
piater  le  ParackC  Tandis  qu'il  s'uccii- 
pîl  aôisi  de  b  réforme  de  St-Gildas , 
t  qu'il  fiûak  de  Tains  efforts  pour 
(win|iîiBer  leÎ4n«iiie  des  passions ,  on 
FcBosTda  contre  lui  les  accosations 
^liànésie.  On  le  représenta  à  S.  Ber- 
lanl  cttBune  on  homme  qui  prèchail 
|tt  Boorantés  daneeienses.  S«  Ber* 
pard  tefiisa  d^abord  de  commencer 
me  lotte  aTec  on  homme  dont  il  esti- 
laail  les  Itmières;  mais,  à  la  fin, 
Ritrabé  par  les  discours  de  ses  amis , 
d  peut-être  aussi ,  importune'  par  la 
réputation  d  Vb  alard  qu'on  lui  repre- 
ienuit  comme  son  rival ,  il  dcfera  sa 
doctrine  au  concile  de  Se  ns  ^  en  i  1 4o , 
k  lit  condamner  par  le  pape  ,  t  toLlmt 
même  nn  onlre  pour  le  faire  enfermer, 
Dms  soîi  ;iij;jiiijsiti- ,  T-iiilte  de  (Jair- 

(pr-riN.ijt  a  (jii  Ali.dUid  ctait  un 
n  honiiiie  t»tiL?po5€d'Ai  iiis  , delVlage 
s  eldcNcstonus,  un  nit/me  sans  règle, 
»  mi  sii|*<  rifnir  sans  vi^il.ince,un  aî)î)e' 
»  s-'^n^   rf  ii.:u  ii\  ,  un  honnnc  .sans 
B  lûCEurH  .  \in   Hionstrc,  un  Loiivel 
»  Hcrode,  un  Anle-Clirisl ,  etc.  o  Un 
sent  bien  qii'in  le  zèle  du  saint  abbe  de 
Cburraiix  n'est  pas  selon  la  science , 
et  que  sa  prévention  le  rendait  injuste. 
Abâilard  en  appela  au  pape,  publia 
son  apotogpe,  et  partit  pour  Rome.  En 
passant  par  Climy ,  if  TÎt  Pierre4e* 
Vénérable,  ahbé  de  ce  monastère , 
koanae  doux  et  pienx,  anssi  compa- 
tissant qu'édaire,  qui  entreprit  de  eal- 
mer  tes  dbagrins ,  de  le  ramener  à 
Héoiy  et  de  le  reconcilier  arec  ses 
COMUS.  U  réussit  dans  tous  ces 
pobts  ;  Aboilard  résolulde  finir  ses 

dans  la  retraite  }  il  reyit  saini 

iciBari,  et    dw  hommes  les  plitt 
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cAebres  de  leur  s^c  se  jurèrent  une 
amitié  qui  dora  jusqu'à  leur  mort« 
S'il  ne  trouva  point  dans  sa  solitude 
le  repos  et  le  Donheiu:  qui  l'avaieiit 
toujours  fui ,  il  oublia  du  moins  ses- 
enreors*  et  devint  f  exemple  des  céno- 
bites» «  Je  ne  me  souviens  point, 
9  ëcfiTaitPierre-le-Vénérable,  d'avoir 
»  vu  son  semblable  en  humUitë*  Je 
»  Pobligeaîs  à  tenir  le  premier  rang 
»  dans  notre  nombreuse  commu* 
»  htaixéf  mais  il  paraissait  le  dernier 

rir  la  pauvrel^  de  ses  vêtements  ^ 
se  refusait ,  non  seoiement  leso* 
»  perfluy  mais  Tëtroift  nécessaire;  k 
»  prière  et  fai  1ectui«  remplissaient 
»  tout  son  temps  -,  û  gardait  nn  silence 
»  perpétuel ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  était 
»  forcé  de  parler  dans  les  conférences 
»  ou  dans  les  sermuus  qu*il  faisait 
w  a  la  communauté.  »  Son  corps 
s'alTaiblit  par  les  austérités  et  les  jeû- 
nes ,  <  t  ])(  ul-èlre  aussi  par  le  cba<;rin 
qui  eiii|)oisomia  toute  sa  vie.  11  fut 
envoie  au  prieure  de  St.  -  Marcel  , 
près  de  Chiiions -sur -Saône,  où  il 
moiuiit  en  ii^*x  ^  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Pierre  de  Cluny  qui  i'amiait 
t('ndi  (  meut ,  honora  sa  mémoire  par 
deux  (  pilapbes  latines;  il  le  compare 
à  Homère  et  à  un  astre  nouveau  qui 
va  reprendre  sa  place  parmi  les  eluiiet 
du  ciel,  11  est  iiitifiîc  de  relever  ici 
rexngeration  d'un  pareil  éloge.  On  ne 
peut  s'empccher  de  convenir  qu'/Ujai- 
jard  fut  un  des  honmies  les  plus  édai* 
rés  de  son  siècle;  il  était  à  la  foie 
pammaincn ,  orateur ,  dialecticieu  ^ 
poète  f  musicien ,  pbilosoplie ,  tbéo- 
logien  ,  mathématicien,  mais  il  n'a 
rien  laissé  qui  justifie  la  réputation 
dont  il  jouissait  parmi  ses  contcm^ 

Krains  :  il  excellait  dans  la  dispute, 
ns  un  temps  ou  tout  présentait 
Hmage  de  la  guerre  et  de  la  bar* 
barie ,  les  écoles  étaient  une  arène 
oii  les  athlètes  s'oeoupainaiBoins^U» 
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ru  uvamcre  qiie  de  terrasser  leur»  ad- 
V( Tsaircs.  Abaîbi \l  soiUî  presque  tou- 
jours Uiuuipiiant  de  ces  soit(>  do 
combats  ,  et  triut  de  victoires  liicrciit 
sur  lui  i'alt('iili(jû  de  TEurtncOn  p(  ut 
lui  reprocher,  avee  imisdh  ,  cvUv  opi- 
niâtreif''  <  t  (  rtu  [u  csomptioii  que  de- 
vaient lui  donner  les  noTfihreiix  suecès 
de  Técoie.  vSa  passion  pour  Aristotc 
lui  fit  commettre  quelques  erreurs 
dans  le  dogme  ;  il  soutenait  entre 
autres  propositions  peu  orthodoxes  , 
que  la  foi  doit  être  dirigée  par  la  lu- 
mière naturelle  ;  que  J.-C.  n*est  pas 
venu  pour  nou5  délivrer  de  la  capti- 
vité du  démon ,  ma»  seulement  pour 
sous  attacher  à  lui  par  ses  instruc- 
tions y  ses  eicemples ,  et  surtout  par 
f  amour  qu'il  nous  a  tëmoioië  dans 
sa  passion  ;  que  plusieurs  phuosophes 
anciens  avaient  cru  au  Messie  par  la 

5 rédiction  des  Sibylles,  et  qu'on  ne 
oit  pas  désespérer  de  leiur  salut.  Si 
la  doctrine  d'Abailard  ne  fut  pas  tou- 
jours irrëprocliable ,  sa  conduite  iiit 
souvent  un  sujet  de  scandale  ^  Buns 
telle  est  rindnlgenoe  du  cœur  humain 
pour  les  faiblesses  de  ramour,  qu'A- 
Bailard  doit  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  sa  renommée  il  ces  Êûblesses 
qui  le  condamnent  aux  yeux  de  la 
morale  et  de  la  religion  ;  ses  amours 
et  les  malheurs  qui  en  lurent  la  suite^ 
d^endront  toujours  son  nom  de  Ton- 
Ui  des  hommes  y  et  la  philosophie 
austère  aura  longtemps  k  s  ëlonnerde 
^ir  la  postérité  cél^rer^  comme  un 
liérof  de  roman ,  celui  que  son  stède 
admirait  comme  un  profond  théolo- 
gien.  Pope  -a  montre ,  dans  le  siède 
dernier,  que  le  nom  d^Âbaiiard  appar- 
tenait â  la  poésie  bien  phts  qu'à  lliis- 
toire  et  à  la  religion.  Sa  fiimeuse  lettre 
d'Moise  produisît  la  plus  grande  sen- 
sation en  Europe  ;  le  prestige 
beaux  vers  ajouta  k  l%itérét  qu*oii 
portait  aux  ittustres  amants.  Le  poète 


anj^ais  eut  plusieurs  imitatnirs  parmi 
les  fonçais.  Colardeau  est  le  seul  qui 
meriîe  aujourd'hui  d'être  àté,  Abai- 
îard  tut  d'abord  enseveli  au  prien  fr-' 
(le  St. -Marcel;  mais,  sur  la  demande 
d  llcloise,  ses  restes  furent  transpor- 
tes au  Paraelel.  Us  ont  subi  plusieurs 
translations,  et,  comme  s'il  eût  été 
dans  la  destinée  d'Abailard  fie  n<  trou- 
ver le  repos  ni  pendant  sa  vie  ni  nj^rès 
sa  mort ,  ses  ossements  et  ceux  (i'He- 
loisc  ont  été  transportés  ,  en  1 8no ,  à 
Paris ,  où  ils  sont  déposés  au  INIns^^'c 
des  Monuments  français.  La  religion 
n'a  point  préside  à  cette  dernière  céré- 
monie. Les  œuvres  d'Abaiiard  et  d'Hë- 
lo'ise  ont  été  recueillies  et  imprime*  s 
sous  ce  titre.*  Pétri  Abœlardi  et  Ue^ 
laismcor^uffs  ejus  opéra  ^  nmcpri-' 
imim  édita  ex  Mss,  coâJU  Francisci 
A  mimes \u  Paris,  1616,  in-4*.  Au  fron- 
tispiee  d'une  jwrtie  des  exemplair*'^ 
Fed  i  tion  est  attribuée  auxsoinsd'And  re 
Duchés  ne  (  Anirem  Querceîani)  qui 
est  en  dîet  l'auteur  des  notes.  Quel- 
ques exemplaires  portent  la  date  de 
1606,  d'autres  la  date  de  ifiaô.  On 
y  trouve  des  Lettres  (dont  la  i'*.  con- 
tient le  récit  de  ses  malheurs  ;  les  S*', 
5«.  7*.  et  8*.  sont  adressées  à  Hct- 
knse  y  Vautres  aux  religieuses  dn 
Paraclet  ;  etc.  )  ;  des  Trai&  moraux 
et  dogmattifues,  parmi  lesquels  des 
sermons  au  nombre  de  trente-deux. 
UHexameron  in  Genesim  d'Abaibod 
est  imprimé  dans  le  tome  III  du 
Trésor  des  Anecdotes  de  Martène. 
Dom  Gervaise  donna,  en  1790,  la 
'  Fie  de  Pierre  Abaiiard  et  celle 
d^Hêxkse  son  épouse ,  a  vol.  in-i  t&  ; 
et  en  17^5  une  traduction  de  leur 
correspondance ,  sons  le  titre  de  Ké^ 
ritaUes  Lettres  d'Abailaràetdrffê' 
Idisej  avec  le  texte  latin  à  côté,  ^ 
vol.  in*  1 2.  FsDini  les  nombreuses  ÂU* 
tions  de  ces  lettres  on  doit  distmguer 
cdli  de  178a  y  ï  Toi.  in-ift)  corrigée 
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fir  Bistim  oa  le  leste  se  Mtive  en 
^psfL  Le  Kbnrire  Fournîer  a  donné 
)B  1796  une  irès  belle  édition  des 
lettres  i^HSmse  et  ^AbaUard  em 
tuiDi  et  en/ramcMs  ,  wec  une  noit- 
nBf  He,  par  ft«  DeUuInaje,  3  voL 
^4^->  Bewacliamps  a  traduit  ces  Let- 
k«s  en  Ters  français^  Ou  rfdierche 
Rtflion  Ltine  de  ces  letties  publiée 
■r  les  soins  de  Piichard  Raw  iinson  ; 
l««dres,  1714,  in-8°.  do  279  pap[es; 
rt Oxford,  i  7a8.0ii.i  j)i)!jlié  en  anglais 
un*  lii'.toiic  très  rslim«.'\*  (I  flcloïse  tt 
f  V  aiUrd ,  sous  ce  tifre  :  7"/^<'  flisicry 
ûff/c  /u'^î  of  .4baila! d  tind  IlrUnsa , 
wiûi  iheis  uriginu/  Î4iUers ,  liirmin- 
çliam,  1787,6!  Ba^le,  i7C)3.  G— s. 

ABIXCOUKÏ  (  Charles-Xavier. 
J  '-t  pa  Fr^nqi  eville  d'),  ministre 
ceb  guerre  sous  Louis  XVl,  ucvcii 

Çrrlonne,  né  à  Dou:ti ,  était  au  com- 
motcement  de  la  révolution  capitaine 
jB  repment  de  Mettre  de  Crimp ,  cava* 
Icrie;  i)  fat  porte' an  mini^ère  après  la 
journée  du  ao  piîn  1 7925  décrète'  d*ac- 
«ïisaiion  à  la  séance  du  1  o  août  de  la 
Béae  année ,  ii  fal  conduit  dans  les 
ptisoni  delà  Force,  de  là  à  Orléans; 
«t  cnsdle  massacré  à  Vers.'iiUes  lé 
9  Mptembrr  suivant ,  avec  les  autres 
pnMmiim  de  la  hante -cour.  Fcjr* 
isnsAcCdncde).  Z. 

ABAIICOUBT  (Charles  Fa^- 
Born'  ),  adjodant -général  au  service 
de  Fiance  9  résida  long  «temps  en 
Tvqve.  Bevenn  en  France  il  fut 
dtt(^  dn  dépdt  des  cartes  et  des 
pians  nnBtaires^  leva  une  carte  géné- 
tsèt  de  la  Suisse ,  et  mourut  à  Mu- 
ladi  CB  iBoi.  K. 

A B  4  >  C  O  U  R  T  Fr  A  Nçoi s  -  Je.\  N 
^'iLLLMAi.N  lîp  à  Vaiis  le  2 A 

Jinflet  1 745  ,y  ot  mort  le  1  o  juin  1 8o5. 
■  Les  poésies  de  cet  ;uilfur ,  disait 
»  en  v^"/).  ,  l'ablK'  Sabalicr  de  Cas- 
*  Ires  ,  li'aniioDf  ont  que  de  la  mcdio- 

^  cnte^  fi  Ce  jugemcxu  u'e&t  pa^  trop 


sévère.  Ona  d'Abancourt^  L  FMes^ 
1 777,  VBt%*Ji  la  pluprt  avaient  été  in* 
sérées  précédemment  datis  le  Mensuref 
II.  /.  A.  Z.  Essai  dramatique^  *  7  7^^ 
in-8*.;  III.  Épitres ,  1780,  in-8^; 
lY •  ïa  mort  d'Adam  y  traeédie  en 
5  actes  «t  en  vers  ,  traduite  de  Kbp- 
stock  ,  «776,  in-B".  ;  V.  le  Mausolée 
de  Marie^Joséphine  de  Saxe  ,  dau^ 
phine  de  Fratwe  ^  poème  (fui  a  con- 
couru pour  l{j  jwix  de  l'Académie 
française,  1767  ,111-4  .;  [  lusieurs 
opuscules  en  vers,  im|)iutiè5  hèpare- 
iiK  ni  :  LeUre  de  Merval  à  If^'illiains; 
Lettre  de  Gabrielle  de  Fer^v  à  sa 
sœur  ;  Eftitre  à  la  f  'crtu  ;  l* Anni- 
versaire^ du  Dauphin  (  i^H*  les 
FœiLT  forcc'S,  lettre  d'une  reii^ieuse 
à  vr;7fr,  qu'on  suppose  desti/u  eau 
jnenic  èlal ;  VU.  (piehjues  ouvra(;(  S 
drarn.ihques  ;  V Ecole  des  Epouses  , 
comédie;  le  S<icrijice  d* Abraham , 
poème  dramatique  en  un  acte  ; 
Bienfaisance  de  F okaire,  pièce  dra- 
matique eu  un  acte;  Foliaire  à  Ho' 
jnillf  ;  la  Convalescence  de  Mo^ 
hère ,  etc.  11  avait  fait  «ne  ricbe  col- 
lectionr  de  pièces  de  théâtre.  Lors* 
qu'elles  avaient  en  plusieurs  éditions  ^ 
il  se  les  procurait  toutes  ;  et  quand 
elles  n'étaient  point  imprimées ,  il  no 
ii^ligeait  rieu  pour  en  avoir  un  ma- 
nuscrit.' A.  fi"^. 

'*ABâNO(  Pixrrb  d' ),  médedn  et 
astrologue,  naquit  eû  laSo ,  au  viU 
lage  d'Abano ,  près  de  Padoue.  Le 
nom  latin  de  ce  viliage  est  Aponus , 
c*est  pourquoi  Pierre  est  souvent  ap> 
])elc'  en  latin  Petrus  de  Apono  ,  ou 
AponenSis,  On  le  nomme  aiussi  quel- 
quefois Petrus  de  Padud.  11  alla 
dans  sa  jeunesse  apprendre  la  langue 
gi'ccquc  ,  les  uns  dise  nt  à  C^unstaiili- 
nOple  ,  les  antres  sculcnn  iit  tians 
qu'^lqucs  uiH  s  (les  ilcs  sujc  tles  de  la  re'- 
publique  de  Venise.  Voulant  (  nsuile 
se  livrer  4  rctiuie  dfi  la  médecine  et. 
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des  mafljématiyies ,  fl  mint  k  Pa- 
doue et  y  Ksta  plusietin  années.  Il 
en  passa  aossi  jAnsieurs  à  Paris  »  ou 
il  fiit  reçu  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine.  Padoue  le  rappela  pour 
nrofesser  la  médecine ,  et  ce  fut  pour 
lui  qi^une  chaire  y  fut  fondée.  Il  ao- 
quitalors  comme  médecin  une  mnde 
r^Nitation  ,dont  on  pràend  qu  ilabu- 
sa  quelquefois  pour  exiger  des  sommes 
considérables  de  ses  malades.  Mais  les 
tnits  que  Ton  rapporte  de  son  avarice 
paraissent  exagérés.  Eu  géoëral ,  on  a 
dAîté  sur  son  compte  bemcoup  de 
fiddes.  On  lui  attribue  y  entre  autre» 
liabitndes  personnelles  ^  une  teUe  hor- 
reur pour  le  lait ,  qu'il  ne  pouvait  en 
Toir  mang^  sans  prouver  un  sou- 
lèvement de  coeur,  un  voit  par  ses 
ouvrages  qu'A  avait  lu  tous  les  Hvret 
de  mâecme  que  Ton  connaissait  de 
son  temps.  On  y^  voit  aussi  qu*il  mè* 
lait  à  des  oonnaissanoes  réâles  les 
rêveries  de  Pastniogie  judiciaire.  Il 
avait  £dt  peindre  sur  la  voûte  de  la 
salle  publique  à  Padoue  plus  de  4oo 
figures  astrologiques.  Le  feu  les 
ayant  détruites  en  1 4^0  ,  elles  furent 
repeintes  par  le  célèbre  Giotto.  Son 
entêtement  pour  cette  ûiusse  science , 
et  ses  connaissances  rcfeUes  en  pliilo- 
Sophie  naturelle  et  dans  les  matlicma- 
tiques ,  sciences  peu  cultivées  do  son 
temps  ,  le  firent  j)a.sscr  pour  luagi- 
cit'Uiil  fut  ,'uissi  accuse  d'heresie.  Ces 
accusation^ ,  dont  il  avait  dcj.J  eu  a  se 
défendre  à  Paris  ,  furent  deux  fois 
renouvelées  à  Padoue  jkh  àvb  mcde- 
dns  et  d'autres  ennemis  jaloux  de  sa 
répulation.  Les  uns  lui  reprochaient 
entre  autres  crimes  de  ne  pas  croire 
aux  démons  ,  tandis  que  d'autres 
accusauuis  attribuaient  son  savoir 
extraordinaire  à  sept  esprits  f  iimlicrs 
qu'il  tenait ,  disait-on ,  rcnfi mu  s  dans 
une  bouteille.  Api€S  avoir  ét]inj>|>e 

une  fois  aux  inqui^iteurâ  ^  par  le  mdxt 
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de  ses  amîs^il  ne  learëclMfiNi  une 
seconde  fois  que  par  sa  mort ,  arnvëe 
en  i5i6;  il  était  âgé  de  66 ans.  Son 
procès  était  commmé  et  ardemment 
suivi*  Maigre  la  précaution  qu'il  ])rit, 
en  mourant,  de  faire  devant  témoms  ^ 
et  même  dans  son  testament,  une 
profession  de  foi  ortbodoze ,  l'inqni- 
sîtion  adieva  son  procès,  le  jugen 
coupable  d'h^'sie ,  le  condamna  an 
ISni ,  ordonna ,  souspeine  d^  excommur 
nîcation ,  aux  magistrats  de  Padoue  « 
d'exhumer  son  cadavre,  pour  qii*9 
IHit  brûlé  publiquement.  La  serrante 
de  Pierre,  qui  avait  été ,  di^on,,  peur 
lui,  autre  chose  qu'une  servante, ayant 
cntoidu  cette  sentence ,  fit  détcirer  le 
corps  pendant  }a  nuit ,  et  le  fit  porter 
et  enterrer  secrètement  dans  une  autre 
église,  yinquisîtion  voulut  procéder 
contre  les  auteurs  et  finiteurs  de  eet 
attentat; mais  le  podestat  et  la  com* 
mune  de  Padoue  obtinrent  qu^eile  se 
comentât  de  lire  en  public  la  sentenoe, 
et  de  brûler  le  mort  en  effigie.  Ses 
oondtojrens  lui  rendirent  un  hommage 
tardif  en  plaçant,  en  14^0,  son  buste 
sur  la  porte  de  leur  palais  public ,  avec 
ceux  de  Tite-Live ,  d'Albert  (  prédica- 
teur célèbre  au  14*.  siècle),  et  de 
Jules  Paul  (  jurisconsidte  du  S*".  )  Les 
principaux  ouvrages  de  Pierre  d'Âba- 
110  sont  :  I.  Canciliator  differentia'» 
rum  philosophonan  et  prœcipuè  me- 
ilicorum  ,  Venise  ,  1 47  *  î  ouvrage 
souvent  it'iitjpriiiii'  ,  tt  qui  fit  donner 
à  Abdiio  iui-uicmc   le  surnom  tic 
Concilialeur  :  il  s'y  proposait  la  tâ- 
che difficile  de  concilier  les  opinions 
diverses  des  médecins  et  des  philo- 
sophes ;  il  y  cite  souvent  Averi*ois  , 
dont  il  parait  avoir  t  t('  le  prcniior  eu 
Italie  à  citer  et  h  vanter  les  ouvra^^es  ; 
Jl.  De  Fenenis ,  eoruuiijuc  rerne^ 
diis  f  non  moins  souvent  rciraprimc 
que  le  pi  cccdent,  tantôt  dans  \v  même 
\  vlum<;  et  tâutùt  soparéfflcnt  ;  cci 
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Lit  rare  a  été  traduit  en 
!0^^b}xïrLazareBoft.  Lvon  ,  i  5f)3, 
n*' ,  ill.  Exposiliu  fn ubUmatum 
Irtstott-Us,  Mjulu^f'  ,1-^7  "> ,  in-4**.  et 
\smmi  Li>  impriai.  |  i.s;  TV.  La 
^tsuaumiê  dacofwiliatur  Pierre  de 
/^,Pf»doîic,T  in-î^**.  mcrae, 
"^l  fn  bîin  :  Decisiones  phjsiono^ 
i*'  p.  i548,  in-8\  Bibliothèque 
ai  riale  possède  un  manuscrit  de  cet 
ivrage,  ou  d'un  autre  sur  la  même 
atKre ,  ((a'il  publia  pendant  son  sé- 
•r  à  Paris ,  sous  ce  litre  :  Liber  com^ 
hiimis  phjrsionomicœ  à  Petro  de 
^tdad  incivitaU  Parisiensi  editus; 
«t  sûus  le  n».  ^598,  in-foLj  V.  ffip- 
KroOf  de  medicorum  astrologia  U* 
^.exp'.mUL  Venise,  i485 . 
Km  VI.  qmakmes  de feMhus, 
dojf ,  iSfin^  mannscrit  de  la  K- 
bl^aeiiDpàiale,  n*.  4870.  ;  VU. 

Metûes  not^ker  emmdatus* 
'«tn  Apom  medici  dûnssimi  in 
^^Jmmis  MÊesues  addUio  (  id 
^,  de  (rgriUi£mbU9  coTporis  et  de 
PMMhi  memhrùnim  motilith 
HVawc,  j5o5,  in-8^  ;  VI 11.  As- 
P^^fcfl»  planum  m  tabuîis  asceu" 
,  emimens  qudlibct  liord  aique 
■tti  squatUmes  domorum  cœ^ 
«te.  Venise,  i5o2,  in-4°.;  IX, 
ff^eniia,  Venbe,  i  "")49,  in -S". 

•  Dmoddes  digeslus  alphiihcû' 
>  ordine ,  Lyon  ,  1 5 1 2  ,  in-4*.  ; 
l  Galcni  ircu  falus  varii  à  Petro 
iiduano  Uumtate  donaii  ;  ccUu 

I  tion  rst  rnn«iervep  en  manuscrit 
i;'»  !a  bibliulhequc  de  St.-lVtirr, 
^'«■ijse;  XII.  la  tradiirtioii  latine  de 
f  traitrs  d'astroloeic  du  célèbre 

11.  o 

^  jin  de  Tulèdc  Aben  -  Hcii'a ,  impri- 
ordinairtmmt  avec  le  traite  de 
"^-w  criiicis  du  même  rabbio ,  tra- 
-fjjrtfuQ  autre  auteur.  G — £ 
^HAynDAS,ûUdePascas ,  osur* 

*  pouFou"  souverain  à  Sicyonc , 
^  ^«267  ar.  J«<C.,  en  tuant  GU- 
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nias  ,  pèrod'  Vraîus ,  qui  était  à  latctc 
du  gouvcnicmeut.  Abautidas  poursui- 
vait avec  fureur  tous  les  parcuts  et 
les  amis  cr  vt^rlueux  citov*Mi  ;  mais 
Aratiis  échappa  à  ses  reclierclas. 
L'usurpateur  se  plaisait  beaucoup  à 
entendre  disputer  Diuias  et  Aristote 
h  dialecticien  ;  ces  denx  philosophes 
voulant  dâimrleur  patrie ,  lui  ares-» 
sèrent  une  embuscade  et  le  toèrenU 
Sic jone  ne  devint  uas  libre  pour  cela  , 
car  Paséas ,  père  au  tyran ,  se  mit  sur» 
le-champ  à  sa  place. 

ABUm  v.  rof  -  Maxtmix. 

ABARCA  Y  PORTUGAL 

(  D.  JÉnoMS  os  ),  un  des  pins  grands 
seigneurs  de  TAiragon ,  vécut  au  com- 
mencement du  i6*«  siicle.  Retiré  k  sa 
terre  de  Cadrete  k  cause  de  sa  mau^ 
Taise  santé ,  il  composa  une  Histaire 
du  rqymtmed'jirragm^iiv^ÛAlBmée 
imparfaite  9  et  qui  n^  jamais  été  pu- 
bliée. Zurita,  le  plus  célèbre  des  bis* 
loriens  d'Arragon ,  y  a  beaucoup  pui- 
sé,  et  il  avoue  que  ronvraged'Abarca 
est  écrit  avec  tant  de  jugement  et 
del^ance  ,  que  si  sa  saute  lui  eût 
permis  de  l'achever  ,  il  aurait  rendu 
inutile  toute  autre  histoire  de  ce 
royaume.  —  L'u  aulrr  Abauca  Pier- 
re ) ,  Jesuité  arragoiiais,  ne  a  Jaca, 
eu  1619,  a  public  des  Traités  de 
Théologie  en  latin ,  et  un  Recueil  de 
Vies  des  Rois  éCArragon ,  en  es- 
papiol.  C — S— A. 

ABAHGADE  BOLEA YCASTIIO, 
fils  de  B^Tn.ird  d'Abarca,  vice-chan* 
cehcr  de  Ciiarles  V  et  de  Philippe  lî, 
baron  aragonais  ,  laissa  entre  autres 
pie'sies  psj)aç^uolc^  :  les  Larmes  de 
Saint  Pierre  ;  Roland  amour cix  ^ 
i  S-jH.  On  lui  attribue  aussi  une  ///s- 
ioire  de  la  grandeur  el  des  mer- 
9eUles  des  provinces  du  Lci^tuiL 

K. 

ABARUS;  chef  aïabe.  (,F. Gais- 
sus.) 
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ABASGÀTrrUS,ou  ABÎtôCAKTE, 
mëdficîii ,  naquit  dans  le  ^\  siide  A 
Lyon;  tous  les  biogi  a phes  disent  qu'A 
massezcél^re  pour  racntcrreslirae 
de  Galien,  qui  loue  son  Antidote  con- 
tre la  morsure  ries  serpents ,  connu 
sous  le  nom  ^Antidote  iVÂhascan- 
tus,  La  base  de  ce  topique  peu  ronim 
de  nos  jours ,  ctait  l'euphorbe ,  plante 
caustique  qui,  en  brûlant  la  plaie  im- 
prégnée d<-  venin,  y  détruisait  toute 
faailte  d'ab-^orpiK.n,  et  conséqucm- 
ment  prévenait  tous  les  accidents  qiii 
en  sont  la  suite.  On  ne  connaît  p.is  .m- 
jouici'hui  les  ouvrages  d'Auaseantus  , 
que  plusieurs  raisons  tonl  j>resumer 
avoir  ctc  écrits  eïJt^ri'r.  Du  reste, en  ces 
temps  (MI  beaucoup  de  geus  exerçaient 
Li  iiiedci me  empyriquement ,  on  tâ- 
chait de  ie  procurer  des  formules  qui  se 
transmettaient  de  Tunin  en  in  im  stms 
le  nom  de  celui  qui  les  avait  faites  ou 
qui  les  avait  données  comme  siennes; 
et  cela  ne  peut  «^uère  j»ronver  <jue 
leurs  auleius  lussent  de  grands  mé- 
decins ,  ni  qu'ils  aient  erril  sur  La 
médecine.  J-c  fait  est  que  le  nom  d'A- 
bascantus  ne  se  trouve  que  dans  (îa- 
lien  ,  qui  rapporte  de  lui  trois  formu- 
les de  remèdes.  C.  et  A. 

ARASwSA.  Voy.k^xTx  et  AsBAssjk. 

ABAT!  ,  f  î mille  noble  florentine 
à  laquelle  le  Dante  a  donne'  de  la 
célébrité.  Il  a  place,  dans  le  3'-^''. 
chant  de  son  Enfer  ^  Bocca  des  Abati, 
parmi  les  traîtres  à  leur  patrie  ,  pour 
avoir  contribue'  à  la  d^fiiîte  de  Montra* 
perti,  et  attire  sur  Florence  le  plus 
^and  desastre  que  cette  r^pubhque 
eu!  éprouve.  Le  Dante  se  représente 
Jui-mcmc  frappant  et  maUrakaDt  dans 
renfer  la  tclc  de  ce  traître  qu'il  y  trouve 
enfonccfc  dans  des  glaces  dterndles, 
et  dont  il  arracbe  les  cheveux  pour  lui 
faire  dire  son  nom.  Booca  des  Abati 
combattait  à  la  bataille  de  Mont'aperti 
{lis  FArbia  (  le  4  sept  ia6o)  :  gagné 
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Sar  les  Gibefins  et  les  Siennob^ilabatCi 
'un  coup  d'épefe  la  main  de  celui  qii 
portait  Te'tendard  de  la  repubUqiie ,  e 
par-!à  il  ré])andit  la  terreiu*  dans  Far 
mec  florentine.  Les  Guelfes  croyant  I; 
hâtai!'.'  ])erdue,  ne  songèrent  plus  qu' 
s'enfinr  ;  •.>,,")oo  Florentins  demeiu  c 
rent  sur  le  champ  de  bataille,  et  plu 
df  i/ioo  furent  faits  prisonniers.  L 
]»erte  (irs  .illie's  fut  encore  plus  consi 
dcraliii  ,  et  Ton  f.iit  nini.icrà  io,oo< 
le  nombre  total  d<  s  morts  ;  Florcnc 
fut  iiîiandonne'f;  aux  emu  inis.  et  le 
(lUelfes  eh  issf's  de  toute  la  Tuscanc 
—  En  i5c»  J  un  prèfre  de  la  mèni' 
famille ,  nomme  Neri  Abati ,  mil  \ 
feu  ,  pendant  une  seditinu  ,  au  qnar 
lier  (priiabitairnt  les  (iibelius;  l'jot 
maisons  furent  lirAl^'es  ,  et  les  fa 
milles  les  plus  riches  réduites  à  la  meii 
dicite.  S — I. 

ABATT.  de  Cirpî,  n*a  laisse  qii 
quatre  Non  net  s  imprimes  à  Venise  e 
ï  55*^  ,  avec  les  poesi  ^  dcdivoi  s  e(  n 
vains  ^tà  la  suite  du  Phcni  i  .ie  Tito  (in 
vanni  Sc^ndiaiu  se;  mais  il  avait  ei 
trepns  des  travaux  plus  imporîajit 
Siandianese,qui  lui  dédia  salraductio 
du  Traité  de  la  Sphère ,  de  Prorlus 
le  loue  dans  soti  e'piîre  dedicatoirc  c 
deux  traductions  latines  ,  dont  Vm 
était  celle  des  Images  de  PhiloslraU 
mais  îl  paraît  que  ces  ouvrag»»s  n'oi 
jamais  été  publies.  —  François  Abat 
cousin  du  précédent ,  et  dont  Scandi 
nesc  parle  aussi  danskmémededicaa 
est  sans  doutecelui  dequt  on  lit  qudqw 
|)ieces  de  vers  dans  un  recueil  imprin 
a  Bolnpie  en  iS^S,  G— i. 

ABATI  (BALm  -Ai^GE  ) ,  mc'deci 
italien  du  i6*.  siècle  ,  ne  à  Gitbbîo 
dans  fetat  ecclésiastique,  fntmcded 
du  dur  d^Urbin,  et  llorissait  ve 
Tan  1  j  )o.  n  esi  connu  par  un  Trai 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  vipën 
et  les  emplois  de  ce  reptile  en  méà 
due  I  imprimé  sous  ce  titre  :  De  at 
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|nHc  vipene  miturd^  et  miri^ 
^  ejus  facultatièm  liber ,  Bagiisîi  , 

M*.;  Vofiberg»,  i6o5,  ; 
IpOnilb,  t(î6o,  in-ia.  On  a 

MiMM  êlstmsanm  âe  re6m, 
smtentàit  comrovenb ,  €x 
mSm  ftrè  scripioHbttsmn  XK 

hm,  i594,  in-4'.  R 
ABAH  (  Airitycir  ; ,  de  Gnbbio , 
Rte  iialini  de  b^uconp  de  rëputa> 
pjpadant  SA  vie  ,  florissait  vers 
Mnèi  i^*.  siedr.  Il  fulalUcLc 
fndiidiîc  Lr'opold  il  Vntriche,  tl 
•y^gcâdiii^k^  i'.ivs-ivis  itcn  Fran- 
~  De  rftour  c  i]  1 1 1  h c ,  1 1  Ti  1 1  s uccesiiv c- 
ifiit  ^ouvej  nnn  (]c  pluMeurs  petites 
Ips  d^FÉtât  ecclésiastique.  Il  mounit 
-ni;:,t;;;Ha  en  i  06t  .  ap^^s  imp  îc»n- 
«iLoladic,  L'empereur  Ferdiuandiil 
*  nt  rhonnfiir  stérile  de  cfimposer  à 
t  loiuii|»e  mauvais  nrrosticbe  ita- 
™  etit  ini*^n\  fait  dr]H)urToir  à  ses 
îs^uis  rjiii  étaient  quetquefoisurgents, 
*îfBf  ftn  îçToît  dans  plusieurs  de  ses 
*^es.  Il  a  laissé  :  I.  RagguagUo 
^Pûmaso  contra  poetastri  èpar- 
p<iniikllenazioni;  Milan ,  i658, 
n.  Le  Fraschcrie ,  fascitre^ 
><^Mcs  satjnrpies  ,  mêlées  de  prose  ; 
>niv.,  ,65i  ,iii-8*.f  111.  Poeûe 
nnm<> .  Bologne  ,  1 67 1  ,  in-8*,  j 
C.  //  Consi^Uo  dêgli  Vei,  dramma 
f  mmca ,  elc. ,  à  roecanou  de 

r*x  entre  la  France  et  PEspacne, 
m^MAgede  LouisXlI!  ayecrin- 
^te  (fEspa^  Bologne  ,  1671. 
«te  Farait  dédié  en  1660  an  car- 

^VJCa  (Gbables),  né  d'une 
^^«iDMfes  luniHei  de  Corse ,  gc* 
V3l  defirmon  en  France ,  sortit  en 
de  f éecle  df?  Metz ,  devint  ad- 

J^int-jjpncral  dans  la  campagne  de 
,  serait  comme  ç^énéral  de 
k lavant-gardc  de  l'armce  de 
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Rbiu*et-]\TosnIle ,  sons  les  ordret  dv 
général  Férino ,  en  1 796 ,  défendît 
Uuningue  contre  les  AotridiienSy  en* 
ifaâàé  de  général  de  dhision,  et  reçut 
h  2i6  ans ,  un  coup  mortel  dans  la 
grande  tie  du  Bhin.  On  a  érigé  en 
1 8o3  9  aox  environs  de  Bile ,  un  mo- 
nument k  sa  mémoire. 

ABAUfiZA(PiiBBs),  deSéviUe , 
ta  un  des  commentateurs  desDécrë- 
tales  y  dont  Fouvrage  est  intitule:  u^d 
tindum  XV,  de  sagittariis  libro  V, 
Decretalium  prœleciio.  Son  Traité , 
autrefois  lui  l  eslime  ,  est  contenu  dans 
le  IVovtts  Thésaurus  juris  cmlis  et 
canon  ici.  de  Oérard  l\tcrrmann,  7  vol. 
in-fol. jiiujiimîés  à  la  Haye,  i7§i— - 
1 754»  (  ^ f^)  '  Meer:.!a>  >  ).  Abauii7-a 
est  mort  en  1649,  à  IVige  de  5o  ans. 
Il  a  laisse  en  nianuscril  un  Cuuiun  n- 
taire  cipaguol  sur  quelques  Hvr«  •>  de 
Martial,  entrepris  pour  venger  sou. 
compntriotr  Laurent  Ramirez  ih'  Pea- 
do^dcs  critiques  d'un  Français  nonuué 
Musambcrl.  M — x. 

ABAUZIT  (  FiBMiif);  sa  famille 
descendait  d'un  médedn  arabe  qui 
s'était  établi  à  Toulouse  au  g**  sièae* 
Firmin  était  né  à  1  Jzës  »  en  Languedoc  ^ 
le  11  novembre  1679,  de  parents 
réformés  qui  y  vivaient  avec  aisance. 
11  perdit  son  père  àTâge  de  deux  ans^ 
et  en  i685  sa  mère ,  appelée  Jlnne 
Darlle ,  se  vit ,  par  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes ,  enlever  ses  deux  fiU 
pour  être  élevés  dans  la  reHpion  ca- 
tholique romaine.  Elle  réussit  cepen- 
dant à  les  tirer  du  collège  d^Uiès ,  et 
les  envoya  secrètement  |  en  1689  ^  ^ 
Genève ,  où  ,  après  être  sortie  de  la 
prison  dans  laquelle  sa  désobéissance 
ravait  fidt  enimner  y  die  vint  ensuite 
elle-même  se  fixer.  Firmin  qui  était 
l'aîné  fit  ses  études  avec  les  plus  bril- 
lants succès.  Les  lanpies  anciennes  , 
riiistoirc  naturelle  ,  la  plivsique ,  Ihs 
DialbcmaU^ucA  ,  l'AStiouornie ,  la  géo- 
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graphie ,  nustoire  ,  les  antHjuitës  ^  la 
'  théoio^ ,  furent  saccessivcnieiit  les 
o^bUs  de  SCS  études.  Après  ayoir  ter- 
miné ses  cours  en  1698 ,  il  visita 
FAUcmagne ,  et  ensuilela  Hdllandeel 
FAngteterre,  el  cbercfaa partNiut  à  lier 
connaissance  avec  les  savants  les  plus 
distingues  y  tek  que  Bayle,  Basnage, 
de  Jttrieu ,  St-Emmond ,  Newton , 
dont  ii  gagna  Festime  et  Pamitië.  Sa  ten- 
dresse nluie  hii  fit  quitter  Londres ,  où 
le  roi  GuiDattaieTOulaitle  retenir,  et  il 
revint  k  Genève  auprès  dosa  mcre.  Il  y 
Vécutentîèrtment  livre'  à  l'étude  a^iis 
son  retour  ;  il  conseil  lit  seulement  à 
entrer  dans  la  société  qui  s'était  fui  mée 
pour  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  qui  a  paru  en  iiolG  , 
et  la  compagnie  des  pasteurs  Je  fit 
remercier  des  importants  services  qu'il 
rendit  dans  cette  occasion.  L'aeadcmic 
lui  olliit  une  chaire  en  I7'25;  sou 
goût  pour  findépendance  la  lui  fit 
refuser  :  il  accepta  ccpeiuLint  la  place 
de  hibliothéeairc  surnuméraire  de  la 
bibliothèque  publique,  mais  sansap- 
])ointenieiits  ,  afin  d'être  plus  libre.  11 
î)ut  ainsi  puisn  dans  ce  riche  trésor 
littéraire ,  ainpicl  il  se  rendit  aussi  très 
utile  ,  et  seconda  dignement  son  col- 
lègue, M.  iioulaerc  ;  il  conserva  îonç^- 
temps  cette  place  ,  et  vécut  dans  une 
sa-^c  obs(  lu  ité.  En  17^7  le  gouvn  110 
iiicut  de  Genève  voulut  lui  donner 
une  manpiepaiiii  iilièredeson  estime, 
cl  hii  aeeorda  sans  rétribution  le  droit 
de  l)ouri^eoisie ,  ce  qui  était  une  di-,- 
tinelioii  ijouoiable;  il  est  luorl  à 
ans  ,  le  10  mars  1  767  ,  dans  une  pe- 
tite maison  voi^iuic  de  la  ville  oii  û 
s'était  retiré  depuis  quelque  temps. 
Abnuziî  >'etait  fait  une  grande  réputa- 
tion ;  ou  n'a  pourtant  de  lui  que  quel- 
ques morceaux  peu  (  tendus  ,  qui  ont 
pour  la  plupart  été  publiés  à  son 
.  iiis^u  :  tous  ceu\  qra  Je  voyaient  ad- 
iniiaieiit  sou  génie  ,  sou  jugesieni  «t- 


sa  vaste  àrnditi0n.  Les  pins  grandi 
bommes  lechercbaicnl  sa  correspon' 
danoe  et  le  consultaient  snr  les  ques» 
tions  les  pbs  difficiles.  Newton ,  es 
lui  envoyant  son  Comnmnium  ms* 
Udieum ,  hii  écrivit  :  c  Vons  éles  oiefl 
»  digne  de  décider  entre  Leibnila  ë 
•  moi*  »  Le  jugement  que  le  savam 
Pococke  porta  &  ses  oonnaissaaoes  ei 
géographie  ne  lui  est  pas  moins  hono* 
rable  api-ès  Favoir  entends  parici 
sur  r^}pte ,  La  Palestiue  et  les  autra 
contrées  de  FOrient ,  que  lui-ninM 
avait  visitées  ,  il  ne  put  se  persuado 
qu  Abauâl  n'y  eût  ^s  séjourné  long? 
temps ,  et  n  en  eut  pas  fait ,  conu» 
lui ,  une  étude  |>artii  iilière.  Un  autP 
fait  prouve  combien  il  était  verse  dans 
riiistoirc.  M.  Lullin  ,  professeur  1 
deucvc  ,  avait  composé  un  disc4)ur 
sur  un  poiut  particulier  de  l'histoir 
ecclésiastique  ,  dnnt  il  duuiiait  ui 
cours.  11  s*ae;is>ait  de  Virgile  ,  évequ» 
di  iiallibourg  ,  au  huitième  siècle 
qu'on  prétend  avoir  été  cens  me  pu 
l>iiqu(  meiit  ,  et  même  excoramuiii 
par  le  pape  Zarlj.nie  ,  pour  avoi 
avancé  qu'il  y  avait  de^  aulipodes.  J 
alla  voir  Ahauzit  ,  et  fil  tomber  I 
conversation  sur  ce  sujetf  il  ne  fut  pa 
peu  surpris  de  le  lui  entendre  discute 
a  fond  comme  s'il  venait  de  l'étudier 
il  le  fut  bien  plus  ciu  «irc,  lorsqu'Abar 
zit  l'assura  qu'il  y  avait  plus  de  ti*ent 
ans  qu'il  ii'a\  ait  rien  lu  sur  cette  DU 
tière.  La  iuliuc  chose  lui  arriva  avf 
J.-J.  R(tusseau ,  à  qui  il  doiiua  pun 
son  DicUonnaire  des  remarques  c^ 
ccllentes  sur  Ja  musique  des  aiicieru 
Rousseau  crut  qu'Abauzit  faisait  dan 
ce  moment  une  étude  spéciale  deceti 
partie  de  l'antiquité  ,  et  li  y  avait  foi 
long-temps  qu'il  ne  s'en  était  (  upi 
Bousseau  avait  poiirîes  mojiu  s  et  U 
vvvh]^  d'Abâuzil  la  plu  >  mih  ère  cstiu]< 
On  jiciilen  donner  j^our  preuve  in 
coult^ubk  le  nagmlique  éloge  qU' 
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e  hà  dans  la  NaupeUe 
Cet  éoge  est  d'autant  ^of  re- 
aUeqne  Nestlé  seul  que  Roug- 
it n^tÊsé  k  un  iNUBme  TÎTant* 
If  ce  «îède  de  h  pbflosoplue 
puscra  point  sans  avoir  pro- 
aa  Tiaî  phflosonbe;  fen  con- 
an»  «m  seol,  fen  oonviens; 
tifStttbeaDcoop  encore  y  et  pour 
Ut  de  bonheur ,  c'est  dans  mon 
i  ^'A  existe.  L'oserai-je  nom- 
iâ,  lui  dont  la  Tcfritable  gloire 
Savoir  su  rester  peu  connu  ? 
uit  1 1  modeste  Ahauzit  !  que 
c  sublime  simplicité'  pai  donne  à 
i  coîîir  un  lAç  qui  Ji*a  point 
t  nom  |MjnF  (  bjct.  Non,  ce  n'est 
TOUS  (]'\r\r  veux  ùire  connaî- 
i  ce  SKil»'  lodigne  de  vous  ad- 
T-.cVst  GfTièvc  que  je  vnw 
IroT  de  votre  séjour  ;  ce  sont 
cûnriloyenç  cjuc  je  veu\  bono- 
àt  riîonneur  qu'ds  vous  ren- 
.....  Vous  AVCT  vécu  comme 
3to;ra^isil  mourut  par  la  main 
ies  concitovcns ,  et  vous  êtes 
i  des  vôtres.  »  Âbautit  était 
«avant  antiquaire  ;  il  connais- 
les  médaiiif^  et  les  autres 
iMBt»  ,  et  déchiffrait  les  ins* 
BsaTee  facilité.  On  trouve  dans 
n  de  T  Histoire  de  la  ville  et 
de  Genève ,  par  Jacques 
pobiiëe  à  Genève  en  1 750 , 
■iticr,  3  Toi.  in-4**  »  tom.  II , 
)s;ct4  ToLin-ia^  tom.  IV^ 
.  plusieurs  dissotations  la* 
f  AbaoDt  y  dans  ksquefles  il 
le  «jodqoes  inscriptions  difiS* 
iaosiî  donnédans  le  Journal 
(■^de  174^?  Disserta- 
'm  èovelMr  voUf  qui  avait 
«vidais  FArre ,  près  de  Ge« 
^  I    1 ,  sur  lequel  on  a  grard 
Mwn  ctnne  largesse  derem- 
VAaiimenir.  Celte  curieuse 
■te  a  4U  reproduite  par 


idonlfiiacott  y  dabs  son  Antiquité 
expUifuee^  sup^l.  IV,  5i.  Sdpioii 


Mafia  a  adressé  a  Abauiit  la  dixième 
lettre  du  recueil  intitulé  :  GaOim 
andquitaies  quadam  sdectœ^  Pa- 
risy  1753  ,  iu-4^,  dans  laquelle  il 
lui  communiffue  lés  corrections  quRU  a 
en  oecasioB  ae  6ife  au  texte  de  plu- 
sieurs inscriptions  ÊHitiveoent  rap- 
portées par  Grutcr  dans  son  grand 
recueil.  Enfin  Abauzit ,  sans  vouloir 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  s'était 
beaucoup  occupé  de  tbéolo^c;  il  était 
surtout  très  verse  dans  la  critique 
sarrcc,  et  fut  souvent  consulte  par  ies 
lln'olo<;i<  n'i  sur  les  jiassages  les  plus 
diiUdles.  On  a  de  lui  plusieurs  traite's 
qui  ont  ete  publies  après  sa  mort 
par  Vegobre,  sous  ce  titre  :  OEui^res 
dwerses  de  M.  Firmin  yihauzit^ 
contenant  ses  écrits  d'histoire ^  de 
cnUqiui  et  de  tln'olos^ie ;  Genève, 
i^-^o;  il  n'en  a  paru  (rue  le  jirciiiKT 
Vf'liiHi»' ;  l'iorrîT^er  eîj  ,.|  (idiiiu'  une 
cdiUon  plus  coni[ilcte;  OEu^rcs  de  feu 
M.  Abauzit ,  Londres  (  Hollande  )  , 
1 775,  2  vol.in-S**.  Le  premier  recueil 
ne  coutieut  que  huit  dissertations  sur 
la  religion  naturelle  et  b  révélation 
judmque\  sur  les  épltres  de  «$•  Paul 
aux  Romains  et  aux  Galates  ,  sur 
V  idolâtrie ,  sur  t  Eucharistie^  sur 
tjàpocalypse,  sur  la  cofifrof^erse^et 
une  explication  des  chap»  %ï  et  12  de 
DanieL  Les  éditeurs  du  second  recueil 
n'ont  donné  de  ces  pièces  que  les  Bê' 
fiexiom  sur  l'Eucharistie  et  sur  ff- 
doldtrie^  et  V Essai  surf  Apocalypse^ 
contre  rorthodosie  duquel  Vincent 
Fartin  crut  devoir  écrire  en  1 778 ,  et 
qui  a  été  aussi  f  obfet  de  la  critique  de 
Bergicr,  dans  son  TrMtê  historique 
etdogmatiquede  la  Religion  y  t.  Vin. 
Us  jr  ont  joint  les  Befiexians  sur  leM 
mystères  de  la  reUgion ,  des  expli* 
Cations  de  plusieurs  passa£;es  obseurs 
de  l'Aucivu  cl  du  r^ouvcau  'l entament  ^ 
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des  dissertations  sur  la  connaissance 
de  Jesus-Chîist  ,  mu  l'honneur  dd  à 
Jésus- Chris i,  sur  le  àL-hspril  ;  H  plu- 
sieurs ciis>trt,«tiuus  sur  des  poiub  de 
littei  .ilure  et  d'antiquitcs ;  tels  que  sur 
celte  question  :  S'il  esl  vrai  que  f  ir- 
gilc  (lit  fait ,  nia  fin  de  sa  vie,  quel- 
ques changements  a  l'Enéide  ;  sur 
quelques  méprises  du  dictionnaire 
de  La  Martinière  ;  sur  les  auro- 
res bnrt'oles  ;  sur  le  disque  d  ur- 
!j;er!l  trouvé  près  de  Genci'e  ;  les 
ruines  de  Fœstum  ;  le  camp  de 
Galba  ;  les  monuments  d*Aix  en 
Savoie  ;  un  prétendu  écu  d*or  du 
prince  de  Condé  y  en  1567  ;  sur  les 
réducHouî  du  calendrier  ;  sur  le 
passade  des  Mpes  par  Annibal; 
des  lettres  sur  difl'crents  sujets.  11  a 
laisse  des  dissertations  manuscrites 
sur  les  édites  de  lune  ;  sur  la  pe- 
santeur ;  sur  les  Sacckides  et  la 
Casina  de  Plauie;  sur  V antiquité 
des  Assyriens f  etc.;  mais  la  plupart 
de  ces  manuscrits  ont  ctc  brûlés  à 
Uiès  par  le  zèle  religieux  de  ses  hàn- 
ticrSy  et  il  n'en  existe  plus  qu'une  cor- 
respondance avec  on  de  ses  oncles  » 
ministre  protestant,  sur  des  questions 
de  theologiie  et  de  sciences.  Abauzit  n'é- 
tait pas  moins  recommandable  par  son 
caractère  que  par  l'ctendue  de  ses  oon« 
naissances.  11  était  reiigpeuxpar  prin- 
cipes y  et  chrétien  par  conviction  : 
pusux sans  hypocrisie,  vertueux  sans 
aust&ite  ;  il  ne  UAmait  jamais  les 
autres  de  pnser  autrement  que  lai« 
Labarpe  a  dit  qu*il  âait  respectable 
par  une  longue  carrière,  passés  toute 
cnttèfo  dans  les  études  de  la  pliikM»- 
phie  et  dans  fexercice  de  toutes  les 
vertus  ;  un  trait  suffira  pour  donner 
une  idée  de  son  extrtee  douceur*  U 
passait  pour  ne  ^étre  jamais  mb  en 
colère  :  quelques  personnes  s'adres- 
sèrent k  sa  serfanie  pour  ^tfsorer  sll 
métjtaà  est  doge.  U  j  avait  So  ans 
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qu'elle  était  h  son  service  :  eOe  afTirti 
que  prndiiiit  tout  re  temps  die  i 
Favait  jamais  vu  m  colère.  Ua  l 
promit  une  somme  dWçr^-nt  si  d 
pouvait  parvenir  à  le  laclier;  elic 
consrîitiî;  et ,  s.icKant  qu'il  aiioait 
être  Lieu  coucLé ,  elle  ue  fit  pas  M 
lit.  Abauzit  s'rn  aperçut  ,  et  le  Irnd 
main  matin  lui  eu  fit  l'observalio 
VMr  répondit  qu'elle  lavait  oublie: 

(lit  rien  do  plus.  Le  soir ,  le 
n'c'îail  pas  fait  :  même  observation 
lendemain  ;  elle  y  répondit  par  u: 
excuse  vague,  et  encore  plus  mauvd 
que  la  première.  Enfin ,  à  la  troisièc 
fois  il  lui  dit  :  «  Vous  n'avez  pas  c 
»  core  fait  mon  lit  :  apparemment  q 
9  vous  avez  ]>ris  votre  pirti  la-dessu 
»  et  que  cela  vous  parait  trop  6 
»  gant  ;  mais  après  tout  il  n  y  a  | 
»  çrand  mal ,  carje  commence  à  n 
»  faire.  1»  Attendrie  par  tant  de| 
tieoceet  de  bonté,  lorsqu  Abauzit  p« 
vait  parier  en  maître,  lascsVante  hii  i 
manda  pardon,  et  lui  avoua  f^rea 
il  laquelle  on  avait  voulu  mettre  s 
caractère.  A.  L.  M. 

ABAZA,  pacba  de  Bosnie  ,  tir 
son  orione  du  pays  des  Abares; 
est  célèbre  dans  fbistoire  othoma 
par  sa  bravoure ,  ses  talents ,  et 
circonstances  extraordinaire  dansi 
çidies  il  s'est  trouve.  11  se  fît  c( 
naître  vers  Tan  de  Tbi^ire  to3 
(  16^5  de  J.-C  )•  Après  la  mort 
malheureux  Othman  II,  Abaca,  \ 
cha  d'Ërterum,  leva  Fétendard  A 
rébellion ,  sous  prétexte  de  Ten|^ 
jeune  prince  que  les  janissttres  avai 
lait  pm«  Tous  les  padhas  envo; 
contre  lui ,  partageant  en  seonci 
baine,  cbcrcnèrent  plutdt  à  le  !« 
riser  qu'à  le  détruire.  Anssî  nedi 
on  pas  s'étonner  des  grands  prog 
que  fit  la  révolte  d'Abna  sons  Mw 
pba  I^. ,  ^  no  gouvernait  que 
et  sont  iamm  (  Mourad  ) 
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mie  encore  pour  se  £ûfe  crain- 
uafiliers  de)aniBMires,  dans  les 
Mes  muû^Êm  >  ëtaknt  tombés 
es  fonps  de  ce  terrible  ennemi, 
ûssaires  demandèrent  à  grands 
■archer  contre  lui }  trois  grands 
ratbqnaait  iiiutâcment.£nlin 
iM-Muiy  le  rqeta  dans  Ene- 
et  le  força  de  se  rendre  prison- 
»  i<ki3  p  après  une  résistauee 
q  jours.  Abooadiargédediaînes 
mie  aui  pieds  d'Âmurath  IV  ; 
ban  ]m  pardonna  ^  et  non  coih 
elniUîsser  Ja  irk ,  il  le  fit  beyg- 
«  de  la  Bosnie.  Cet  exemple  de 
Dce ,  unique  dans  Thistoire  ot- 
le,  tourna  a  la  gloire  du  sou- 
iwmmi'  du  sujet.  Ai>aza ,  pacha 
srie ,  devint  sur  toute  cette  (ron- 
c bouclier  deTempire  :  il  en  re- 
3  conslaïamenl  les  (^hrtitcas  ; 
amr  il  ,1V  tit  ùût  «'\(  user  sa  rc- 

ir  s^  s  iiéotil's  ,  iJ  Ja  liloithlicr 
'  l!<Ji-1ite.  Amuratb  IV  i*emp»4>ya 
succès  contre  tous  ses  enpemis; 
it  passer  du  ]>ac)ialicde  iiosnie 
oijyMirlrnuMit  (le  Van,  \iileasia- 
qnc  l(  s  Persans  mefM«;  Ment. 

s  T  detendjt  quatre  moi^  ;  mais 
la  mouiiryet  sa  perte  t'Utraina 
i^la  place  en  ib5(i.  S — y. 
iMCO(PAUL  DE  l'  ) ,  fiorcutin, 
Bire  ci  astronome  du  1 4^-  siècle , 
Maar  de  poésies  insérées  dans 
■es  recneus  ^  et  dont  de  bons 
net  ont  approuvé  les  nenseVs  et 
Blînints ,  mats  dont  le  style  in- 
t  ne  pent  être  comparé  k  cdui 
«te,  de  Gino ,  et  surtout  de  Pé- 
K,  SCS  oomemporains.  Il  moit» 
nÂpe  temps  avant  fiocoace  , 
hmort arriva  en  i575.  Cest 
it  comme  aritbmétiden  et  gco* 
qu'il  se  rendit  célèbre }  et  ^est 
qifH  fet  nommé  de  Vjébbaeo  j 
ppelle  ainsi  en  italien  l'arithm^ 
)  5«B  porUoit  est  daus  Tune 
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des  voûtes  de  la  galerie  de  Médida 
a  r  lorencc.  G— E. 

ABBADIE  (Jacques) y  naquit 
à  Nay  y  dans  le  Bearn,  en  1657.  U 
fit  ses  premières  études  sous  la  direct 
tîon  de  liaplacette,  ministre  de  cette 
petite  ville.  Les  talents  ^'il  déploya 
depuis  seraient  peut-;  we  restés  en- 
fouis ,  par  rindigence  de  ses  parents, 
ai  les  cne&  du  protestantisme  de  la 
protince ,  instruits  de  ses  heureuses 
dispositions  y  ne  se  lussent  chargéls 
des  Irais  de  son  éducation  s^olas* 
tique.  Les  secours  <pi*il  en  reçut  le 
mirent  en  état  d'aOer  continuer  ses 
études  à  Puy-Laurens ,  à  Saumur  et  à 
Sedan ,  où  iJ  prit  le  deprc  de  docteur 
en  théologie.  Le  comte  d'Espence ,  pre- 
mier écuyer  de  Frcfderic-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  l'engagea 
à  laii  t  ie  voyage  lie  fit  rUn  ;  il  y  devint 
]);isleurde  l'e'f^lisc  rcVonuee  française: 
les  devoirs  de  place  ne  l'empèt  liè- 
rent pas  fie  f^^ire  des  voyapes  en  Hol- 
lande ,  dans  les  .inne'ps  i()84>8^>et 
88  ,  pour  y  veiller  à  i'ii]i[)ressioii  de 
divers  ouvratics.  I.e  ni.uechal  de 
6t  liojnherg  ,  qui  avait  accoHi[).ignc  le 
prince  d'Orange  en  Atij;lclerre  ,  Ty 
attira  en  1688,  et  remmena  Tannée 
suivante  eu  Irlande^  où  il  lui  procura 
le  doyenné  de  Kiilalow*  Après  la  mort 
du  maréchal ,  en  1690 ,  Abbadie  re- 
vint à  Londres.  U  Ait  attaché  à  Té- 
g|îse  de  S  ivoie,  en  qualifr'  de  rainis- 
tre;  mais  la  difficulté  qu'il  avait  d'ap- 
prendre ses  sermons ,  etlesfirécpientes 
iididélites  que  lui  faisait  sa  mémoire 
en  les  débitant  »  le  dégoûtèrent  du  îni- 
nistëre.  D  se  retira  À  Sainte*]iarj«Je- 
Bone,  aujourd'hui  renfermée  dans 
rcnceinte  de  Londres.  Cest  là  m^il 
termina  ses  joor^ ,  le  a5  septemWe 
i^'i^.  Nous  avons  siiivi,  pour  sa 
naissance  et  sa  mort  y  les  biographes 
anglab  qui  nous  ont  paru  plusa  portée 
d'ell  e  i&^truits  de  c^^  deux  dates  que 
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h  P.  Mccron  qui  place  la  première 
en  it>58 ,  et  la  dernière  au  d  octo* 
bre  1727.  Abbadie  a  compose'  un 
f/mà  aomhre  d'ouvrages  ;  mais  il  est 
principaîrmf  Ht  connu  par  son  Traité 
de  la  Beliçjum  chréUmne ,  publié  à 
fiott«rdam  en  t684  »  «t  réimpnmé 
dans  la  mémeviOe  en  1688  ^  avec 
des  additions  considérables  ,  2  vol. 
îii-8".  II  y  joignit  l'année  d'après  le 
Traite  delaDivinité  deJésus-Chrisi 
qnien  forme  la  troisième  partie.  L'ou- 
Trnp^e  entier  a  eu  un  grand  nombre 
Méditions  en  Franoe,  3  vol.  in-ia. 
Peu  àv  livres  ont  été  reçus  du  public 
avec  plus  d'enthousiasme  qu'il  n'en 
excita  à  sa  naissance:  catholiques  et 
protestants ,  tous  s'accordèrent  à  le 
combler  d'éloges^  et  le  temps  n'a 

Soint  afiaibli  sa  réputation.  Bussi- 
Abuttn  y  qui  ne  passait  pas  pour  ébrc 
très  croyant ,  en  écrivait  ainsi  à  M'*^ 
de  Sévign^:  «  Jusqu'ici  je  n*  li  ^int 
»  été  touché  de  tons  les  autrrâ  livres 
*  qu  i  parlent  de  Dieu,  et  j'en  vois  bien 
»  aujourd'hui  la  raison  »  <f est  que  la 
980Qroem'en  paraissait  douteuse;  mais 
»  la  voyantcUhre  et  nette  dans  le  livre 
n  d'Abbadie ,  il  me  lait  valoir  ce  que 
»  je  n'estimab  pas.  Encore  une  miSy 
»  c'est  un  livre  admirable  ;  il  me 
»  peint  tout  ce  qu'il  me  dit ,  et  il  force 
»  ma  raison  k  ne  pas  douter  de  cequi 
»  lui  paraissait  incroyable.  1»  L'auteur 
a  sur  tous  ceni  qui  avaient  jusque-là 
traité  les  mêmes  matières,  l'avantage 
de  réunir  toutes  les  controverses  avec 
les  incrédules*  H  combat  les  athées 
dans  la  première  partie,  les  déistes 
dans  la  seconde^  et  les  sodniens  dans 
la  troisième.  «  Philosophe  et  tbéolo- 
»  gien  tout  ensemble,  dit  l'abbé  Hou- 
»  tcrille  ,  sa  manière  de  composer 
»  est  de  plus  sur  le  vrai  ton ,  je  veux 
1»  «lire ,  intéressante,  pure ,  animée.  » 
PersoTïiic  no  \m  rOTitrste  le  mrrilo 
i'uiiiicjul  J'uNuu  duuiic  aux  prcuycs 
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morales  qui  ne  dépendent  que  de  la 
réflexion  et  du  raisonnement ,  tout  le 
dévdoppemeut  convenable.  Son  ou* 
vnige  ne  laisse  presque  rien  à  désirer 
sur  cet  article,  et  doit  servir  de  mo- 
dèle; les  questions  de  foit  n'y  sont 
pas  traitées  avec  la  même  étendue  ; 
mais  ceux  qui  lui  reprochent  sa  briè- 
veté à  cet  ég^  y  devraient  foire  at- 
tention que  de  son  temps  on  n*avail 
pas  mis  à  contribution ,  avec  autant 
de  succès  qi/on  l'a  foit  depuis,  les  rè- 
gles de  la  grammaire ,  les  langues  an- 
ciennes ,  l'histoire ,  la  chronologie  , 
pour  foire  sortir  de  l'obscurité  des 
sièdes  tout  ce  que  ces  diverses  sour- 
ces peuvent  fournir  de  difficultés  co  n 
tre  les  monuments  sacrés  de  la  révé* 
latîon.  Les  doges  presque  sans  bnmei 
donnés  i  cet  excâknt  ouvrage,  soaf< 
frvnt  cependant  quelques  modifica- 
tions pour  la  troisième  partie  oàroi 
croit  apeicevoir  plus  de  sécheresse 
moins  de  force  et  de  vivacité.  Z«f^^ 
rite  de  la  BéU^um  ditéUmaié  ré 
formée,  publiéeà  Roiterdamen  17 18 
3  vol.  in^. ,  n'eut  pas  k  beaticc^  ^ 
près  le  même  succès.  Cest  une  ton* 
troverse  contre  les  catholiques ,  qu 
ne  pouvait  avoir  d'intérêt  que  poni 
les  calvinistes.  UArîdese  conmaitn 
soi-même ,  qui  parut  dans  lu  mémi 
vîUe  en  169!% ,  in-8*.,  a  étëtradni 
en  dilforentes  langues ,  et  réimprimi 

Slttsieurs  fois  en  France.  L^éditiai 
e  Lyon  en  i6q5  , subit  quelqnesil 
tératkms  sous  U  plume  de  l'édite^ 
(€diade):ceque  Tauteur  7  dit  4 
principe  des  actions  vertueuses  qw 
foit  consister  .dans  Ymmmtr  de  sÀ 
fut  attaqué  par  D.  Lami  qui  prit  oj 
amour  pour  V amour-propre.  Abbi 
die  fiit  défendu  victnrtensemcnt  m 
Mallehranchedans  son  Traité  de  tà 
mour  de  Dieu  ,  et  il  s'c\|>!i(jiia  hii 
nièiîM'  iXiiuv  luaiiiÎTe  satîsiaisanîr  pi 
une  kilrc  qui  a  clii  ïukjtcc  dau&l 
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èil  de  pii'Ci'S  de  \\\hhé  Arcliira- 
Lcs  iiutj*esou>ra^cs  fi'Alihidie , 
»  onîiiîs  .  sont  :  I.  Les  Carac- 
éi  C  hrétien  et  du  ChrhtianiS' 
i?ec  d»  s  rcïl«»xions  sur  U  s  .if- 
m  de  l' Église,  I^Hayc  ,  i685, 
;  H.  Le  Triomphe  de  la  Pro' 
ce  et  delà  BeUgion^  ou 
re  des  sept  sceaux  pur  le  JUs 
ieu  y  où  l'on  trooTara  la  pre* 
partia  de  If Apocalypse  claore» 
dpfiquée  par  ce  quil  y  a  de 
onnu  (il  o  s  iliistoii  c ,  c!  de  moins 
Aé  dans  Ja  parole  de  Dieu,  ayec 
ovrdk  et  très  sensible  dëmoiis- 
0 de  la  vérité  de  la  religion  chré* 
^tânstcrd.  17^5,  4  i^i-i^? 
Tragp ,  dans  lequel  Abbadie  en- 
»i  de  téfiiter  sur  plosieQrt 
•  TExpUea^fn  âê  VApoca- 
de  Bosfuet ,  proiuve  que  Tige 
mpca  afbîbUses  organes  quand 
Mipûsa;  m.  R^9x¥ms  sur  la 
fMe  du  corps  de  J.»C. 
tEtuàarisUe  ,  en  Ibnne  de 
;  La  Bajf ,  1 08 3,  in^'i^  ,  édi« 
àifoaée  par  Faiiteur ,  ii  cause 
ieidimpression  dont  elle  four- 
I  ceDe  de  1715,  publiée  à  Rol- 
Ddans  uijc  collecliou  de  traites 
tucbarisfic  ,  est  pbis  rorreclej 
'frmons  ,  Discotu  s  ,  Panè^- 
'  ,  prunoîjtcs  et  imprimés  en 
'iitcs(>rr;4sj(jns;  V.  Défense  de 
^on  huiiiîiiiitjuc  ^  où  1(  5  (Iruils 
Il ,  delà  îfature  et  (!<•  la  société 
Ublii  :\\\  Mii^'t  tic  la  iTvoIrilion 
lcl»nc  ,  contre  r.iutcur  de  \  A- 
mrianlmtx  Ee'fugiés  iUy\e);  • 
»S  ï^À):».,  io-H  . ,  viiiv  ;  seconde 
ul.jfinp.  T^k)5,  in-r>;  VF. 
'ff  lie  la  frrande  conspiration 
iletcrre ,     ec  le  déiaU  des  di' 
'entreprises  cotAre  le  roi  et  la 
1,  (fui  ont  précédé  le  dernier 
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du  rciî  riiiiiî'^iiiiK' ,  Slip  les  pièces  ori* 
f;iiiiùes.  On  trouve  d.ijis  je  i  5*'.  vo!. 
tle  In  Biblinlfic{/ue  anç^luise  y  le  pro- 
jet d'une  ediiK^u  j^^enernle  de  ses  œu- 
vi-es  ,  eu  4  «       sa  mori 

i'empccha  d'exeVutcr.  Elle  devait  con- 
tenir une  nouvelle  manière  de  proU" 
ver  immortalité  de  Vame,  et  des 
notes  sur  le  commentaire  pkiloso^ 
phique  de  Bayle }  îl  ne  s'en  est  ricii 
trouTé  parmi  ses  papiers,  parecque 
ce  profond  méditatif  composait  quel- 
qnefots  ses  ouvra|:;€5  dans  sa  tc-!e  .  et 
ne  les  écrivait  qu'à  mesure  qu'il  les 
livrait  à  Tinipression.       Uo  autre 
Abbadie ,  chanoine  de  Gomminges ,  « 
donné  une  Dissertation  uwchaut  le 
temps  aÊUptel  la  religion  chrétienne 
u  étééialdie  dans  les  Gaules ,  Tou« 
kmse,  1 703 ,  in- 1 2.  U  soutient  qu'elle 
j  fttt  pridiëe  avant  le  milieu  du  se- 
cond siède*  T— D»  - 
ABBAS;  fik  d'AbdeNMotlialeb, 
oncle  de  Mahomet,  lit  d'abord  la 
guerre,  k  son  nereu ,  faccusant  d'im- 
posture et  d'ambition.  Mais  le  sort  des 
armes  hii  fut  contraire ,  et  il  tomba 
entre  les  maius  de  M,»lMtnK't,  au  ce- 
lèîjre  combat  de  lU-dr.  l'an     de  ThcH 
gire  (  (ri3 — 4  de  Mahomet 
L'\ii^*  a  de  lui  une  raut^on  C  MiMrle!  able, 
Abbas  se  plaignit  de  la  dureté  de  son 
nev*  Il  fjiii  voulait  le réduù  e à  la  nu  «ali- 
citc;  ni.iis  IMahomct  qui  n'it^norail  jm^ 
qu'il  av.ùt  de  fargeiit  e;»(  Ik?.  lui  dit  : 
u  (>ji  sf>nl  les  bourses  d\u  <jue  vous 
«  avez  données  à  j;nrder  à  votre  mère 
»  Inrsj  lie  vous  quil 'àt'  s  la  Fdekke?»  Kt 
aussitôt  il  lui  déclara  qu'une  révéialioii 
Tav  iit  instruit  de  ce  secret.  Abbas  ne 
doutant  plus  alors  de  la  vocation .  I^-  son 
neveu,  lui  remit  la  somme  .  emlMMssa 
sa  religion  et  en  fut  un  zélé  défenseur. 
Sept  ans  après ,  au  combat  d'Honaïn, 
les  soldats  de  Mahomet  étaient  près  de 
fuir,  et  le  prophète  h«i-mcme,  attaqué 

de  toutes  partS;  allait  sttcoosdMT»  Ab-^^ 
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bas  j  aussi  intrépide  qu'eiloquent,  ks 
«unie  par  son  exemple  et  ses  discours , 
les  ramené  an  combat  et  revient  triom- 
phant. Cette  beUe  action  jointe  à  beau- 
coup d'autres ,  à  sa  piété  et  à  son  sUe  y 
lui  me'rita  la  véiiération  des  Musul- 
mans et  des  Uialjfes  Omar  et  Otb- 
man  (  f^oy.  ces  noms  ) ,  qui  desoen-* 
daient  toujours  de  cbeval  pour  le  sa- 
luer lorsqu'ils  le  rencontraieut*  Abbas 
mourut  Tan  3^  de  rh<%ire  (  65d  — 
3  de  J.-C.  )  Il  laissa  un  ÛU  nommé 
Abd-allah ,  qui  fut  un  des  plus  célèbi'es  , 
docteurs  musulmans.  Cent  ans  après 
la  mort  d'Ahbas ,  s'cleva  une  nouvelle 
dvnastic  dont  le  premier  prince  fut 
Àboul-Abbas-id-SafFah  (  ^"q;  .  ce  nom), 
un  de  sesdesrendants.CVstdesonnom 
que  les  khalvfcs  qui  la  composèrent 
ont  été  nommée  A  bhacy  de  s.     J — y. 

A  H  B  AS ,  premier  du  nom ,  septième 
chdh,  ou  roi  de  Perse,  et  3'.  fils  de 
Mohhammcd-Klioda-Bendeh  ,  u'at- 
tcudit  pas  la  mort  de  son  pcie  ,  ni 
celle  de  ses  frères  pour  se  faire  recon- 
iiailre  sulcniu'lleniint  sojiverain  du 
Kboraçnn  ,  provinc»'  dont  l'adunuis- 
Iratiou  lui  était  confiée.  (<etle  cc're'mo- 
nie  eut  lieu  à  Herat ,  le  3  mobban  cm 
996  (  5  décembre  i  SvS--  ) ,  e'est-à-dire 
deux  ans  r.vant  son  insulLition  sur  le 
trône  de  Perse  ;  car  ce  ne  fut  qu'eu 
[  i  ">8c) — i)Oj ,  qu'il  niont-ï  sur  ce 
tronc,  abamionnë  par  son  lui) h  père, 
et  souille  du  sang  de  srs  dcu\  frères. 
•  Aussitôt  il  quilLi  Qa/\%  yn  ,  qui  avait 
ctc  jusqu'.ilors  la  capilale  de  la  Perse 
sous  les  Sufj,  ses  predcVt  ss<  urs,  et 
lixa  le  sie'ge  de  l'empire  à  Ispaiian.  11 
débuta  par  filrelapaix  a\  er  1rs  Olîo- 
maus ,  ce^  élerneis  ennenas  ries  Per- 
sans; cl,  maîîiré  ertte  p  iix  .  .'^on  rigjie 
ne  fut  pas  moius  agité.  f)es  le  oiiimen- 
cement,  les  Onzheks  s'etant  emparés 
de  Hérâl,  rannce  qui  suivit  l'inaugu- 
ration dWobâs  d.ins  le  Khor%àn  , 
fxttc  province  fut  iong-tcmps  livrée 
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aux  plus  affreux  brigandages ,  et  2 
serait  difficile  de  dire  combien  de  fois 
dfe  fiit  prise ,  saccagée  et  ëvacnéc 
par  œs  nomades-Les  eouvemems  du 
Fânistone  ^  duKermin  etdTeed  h* 
vèrent  l'étendard  de  la  révolte ,  et  fou 
ne  parvînt  a  la  réduire  qu'en  l'an  1 00c 
(  1591 — j).  la  conquête  dnGnjdâi 
smyk  de  près  cette  expédition.  La 
malheurenx  GujfUniens  furent  vengé 

Sar  les  Ouibeks  qui ,  sons  la  oonduiu 
e  k»ur  sullhan  y  nomméTiijm,  mîreBi 
Parmce  persanne  en  pleine  déroute ,  e 
eu  firent  un  horrible  carnage.  Ahbà 
trouva  quelque  dédommagement  di 
côté  du  Mlfcndérân ,  dont  la  oonquèn 
pourtant  lui  coûta  trois  années  ,  d< 
I  oo5  à  1 007  de  l'hég.  (  1 59(1 —  1 599) 
I/(>x[>édition  du  Mâzendérân  éloigna 
Abbâs  du  pays  des  Ouzbeks  ,  et  lew 
donna  la  facilité  de  tenter  une  nou* 
Telle  invasion  dans  le  Ivborâçân,  d'oi 
ils  furent  encore  chassés.  Taudis  qu( 
le  monarque  persan  se  mesurait  ave» 
ces  audacieux  ennemis ,  son  généra 
AUah  -  V» yrdy- Kliàn  réunissait  à  1 
Perse  le  Babbréin  et  le  Laristan.  C 
fut  vers  cette  époque,  si  glorinis 
pour  Ses  armifs ,  qu'il  empoisoiui 
sa  vie  et  impiima  à  sa  uk  tiioir 
un  opprobre  ineffaçable  ,  p,ii  ui 
de  ces  actes  de  cruauté  si  ortlin  li 
res  cbez  les  Persans.  Sséfv-jM^i  J 
son  fils  aine  ,  eut  le  mallicur  di-  It 
inspirer  qu<  lq;u  s  soupçons.  A  iHis 
tant  même  l'oiùi e  fut  donne  de  fair 
périr  ce  jeune  prince,  et  Sscfy-MM"z 
n'existait  plus  lorsque  sou  pi  re  sr  i  < 
•  tracta.  Livré  aux  regrets  les  plus  don 
loureux  ,  il  porîa  j  tendant  dix  jour 
un  bandeau  sur  les  yeux  pour  n 
point  voir  la  lumière ,  et  peitdaiit  I 
même  temps  ne  mangea  qu'autant  qu* 
était  net  <  >s>,iii  e  pour  ne  pas  périr  d 
besoin^  d  juni-i  le  deuil  jH-'ndanl  u; 
an  ,  et  aflèeta  tout  le  reste  de  sa  \  i 
n'avoir  qu'un  costume  exlraord^ 
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!î  nicLt  s;m|  11  combla  (îccnrcs^ 
'^nde  bieiir.<ils  le  fiU  de  w>>eTv  ,  le 
b^ica  pour  son  héritier,  el  tiiiii  de 
!  issirer  la  couronne,  il  (it  crever 
•  jeux  aux  deux  (ils  qui  lui  res- 
kl.  .U)Las  était  alors  à  BceLt ,  dans 
^lAzendéràn;  quaud  les  dix  j)re- 
|f>  jours  de  sou  deuil  fiu*ent  éeou- 
I,  il  se  rendit  à  Qa;.\v\  n  ,  où  i\  con- 
çua  jtiiisieiu^  khans ,  ou  ;;uuver- 
ar>  de  pru>ince ,  dont  la  fidélité  lui 
Ususjïecte.  On  leur  servit  des  breu- 
;(s  empoisonnés ,  et  on  ne  leur 
nuit  plus  de  sortir  de  la  salle  dW 
mit»  Tous  opirèrent  en  préMnce 
iMoarque.  Quoiqu'il  eût  aooordé 
de  son  fils  la  récompense 
,  k  rue  de  ce  misérable  lui 
•dieiise ,  et  il  diercliait  Toceasiou 
If  punirdeoeteicês  deièle.  a  Va, 
bi  é\iï  un  jour ,  couper  toi-même 
lildeàtMi  filSyCt  €Ms4a  rouler  à  met 
Ms.9  L'infime  courtisan  baisse 
Pven,  s'doigne  et  refient  bientôt 
tttttknnUe  pilent.  «Ton  fils  et 
knimaViislent  phts ,  dit  Abbâs 
^ft  ■nnenant  aussi  k  plaindra 
fKBoi,ft  notre  mnDieDr  est  ton 
tv^e.  »  Ce  trop  sâéscnriteur  pé- 
l^ociqne  temps  après ,  de  la  mata 
de  les  esdaTes  ,  aposté  sans 
btefwleroi,  qui  se.raÎGtta ban« 
•e*  d'être  délivré  de  la  présence 
In  l)cr?ODwa,;e  odieux.  Les  tioublcs 
plniOllunians  fomentaient  dans  les 
P^WDts  occidentales  de  la  Perse , 
Wicreul  Abbâs  à  Tespèce  de  slu- 
fc'oii  Tavait  plongé  révcurment  que 
•«s  venons  de  ractmUr.  La  pierre 
lilrrlaree^etles  campagnes  de  iGnx 
'  procurèrent  auxPer>.ins  les 
*'^<n>>05  (le  N.jkljdjevàn,d('  'J'auris, 
f.taâu.  de.  Le  moïKircpie  voulant 
■p-rer  ses  dais  de  ceux  du  sultan  de 
«'liLiritinople  par  un  immense  dé- 
'ïl.îrauipurla  au  mois  de  juin  î()oi, 

{ilobiuiiu  derAmeiùc ,  dans  iW 
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téricur  de  la  P<  i  .se,  tant  du  côté  do 
Tams  que  dans  le  Làristan.  Quant 
aux  babitants  de  Djulfab ,  célèbres 
alors  par  leurs  immenses  richesses  ,  et 
surtout  par  leurs  talents  pour  le  com- 
merce ,  ils  eurent  ordre  de  se  rendre 
à  Ispahan.  On  leur  assigna  un  vaste 
emplacement  situe  au-delà  de  la  rivière 
qui  horde  cette  ville  à  Torient.  Là  ils 
b.àtirent  un  faubomg  auquel  iU  don  - 
nèrent le  nom  de  la  viUe  qu'ils  avaient 
été  contraints  d'abandonner.  Cette  me* 
sure  si  désastreuse  pour  la  portion  la 
plus  intéressante  des  habitants  de  la 
Perse ,  n'eut  d^autre  résultat  que  de 
forcer  les  années  ottomanes  à  prendre 
nne  autre  direction.  Elles  fondirent 
sur  laGéorgie^  etkGiyrvân.  Sinân* 
Fâcha  essaya  de  reprendre  Tauris,  et 
liyra ,  en  i6o5,  une  bataille,  dans  la- 
quelle il  fut  eomplèlement  défait  par 
les  Persans  qui  reconquirent  l'Armé- 
nie. Tefly»  et  Tanris  retombèrent  en 
leur  poorqir.  La  TÎUe  de  Qaodjab 
^roura  le  même  soit  en  1606,  sui-^ 
y^at  Antoine  de  Gouréa  qui  nous 
apprend  qu'Abbâs  fit  trancher  la  téte 
an  gfmTerneor  turc  et  h  tons  les  sol* 
dats  de  la  garnison»  en  représaille 
dn  traitement  qu'ils  avaient  fait  subir 
f  année  précédente  à  un  seigneur  per- 
san. Des  éfénements  plus  importants 
encore ,  teb  qne  la  conquête  du  Ghyr» 
Tân  y  de  grandes  victoires  sur  les  Ot-r 
toraans,  et  li  soumission  du  Kour* 
dislâu  ,  si^uaUrenl  les  anue'es  sui- 
lanles.  Enfin  ,  les  Ottomans  ,  lassés 
d'u.ie  guerre  désastreuse,  denjaudent 
la  paix  et  l'obtieunenl  en  1(11 1.  Ab- 
bâs profite  de  cette  tranquilhté  pour 
embellir  la  nouvelle  capitale  de  ses 
elûts.  Le  merddn  ,  ou  grande  place  , 
fut  tracé.  en\  iroi)né d'un  iîniueuse  por- 
tique t't  <ie  dillér<'nls  ( difices  ,  parnn 
lesquels  on  disfingue  encore  aujour- 
d'hui la  î;rande  mosquée.  Mais  la 
[jpiciTe  ne  tarda  pas  à  se  rallumer  âvcis 
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les  TuiTs  qui  avaient  fomente  des  trou- 
bles en  Géorgie.  Et,  nprbs  ])lusieuis 
défaites,  il^  jiV.stiintTCiil  encore  une 
fois  trop  heureux  d<»  conclure  ,  eu 
1617  ,  une  paix  qui  assura  à  leuri  en- 
nemis la  paisible  possession  de  leurs 
couffiictes.  I.e  nom  d'Ahb^ls  retentit 
dans  t!)Mt  i'Orieiît  ;  ii  leroit  successi- 
vemciit  (K  s  ,aiil>cis.sadeiu'S  de  la  Rus- 
sie ,  de  (lolroi  dc  ,  du  l>(keb.ir  el  du 
grandîiu)j;ol  Akbar.  1  '(  puislung-tenips 
le  voisiri.ii^c  des  Purlugais ,  in  urivs 
d*Ht»rmouz ( Ornius ),  rimportuii.i»t;  li 
fonna  le  projet  de  les  chasser  ;  U)  us 
la  premièrr  t(  ntilive  n'ayant  j^as  et(^ 
heureuse  ,  le  numarrpie  persan  l  eda- 
na  Ta^sislance  des  Angl.iis.  H  lîi  avec 
eux  un  ti'aiîe'  qu'il  se  garda  bien  d'ob- 
ftrver  après  avoir  chasse  les  Portu- 
gais de  Tile  d'Horraouz.  Taudis  qu'Al)- 
bas  dirigeait  eu  personne  cette  expé- 
dition, une  autre  année  persanne  , 
conduite  par  son  généralissime  ^Vllah- 
Veyrdy-Khàn  ,  e  nlevait  le  Qandahar 
à  l*einj>ii*e  Mogul.  Des  s<iccès  aussi 
éclatants  et  aussi  multipliés  ,  excitè- 
rent U  piété  du  monarque;  il  voulut 
faire  un  pèlerinage  aux  toin])eaux 
d'Aly  et  de  ses  enfants ,  situés  en  Irâc- 
Araby.  Cet  acte  de  piété  iui'suggéra  le 
projet  de  retirer  des  mains  des  Otto- 
mans ,  qui  sont  Sunuytes  et  consé» 
qucmment  hérétiques  aux  veux  des 
Persans,  des  lieux  vénérés  par  tous 
les  Gh vîtes.  De-là  une  nouvelle  guerre 
entre  les  deu\  nations.  Baghdad  fut 
prise  y  et  ensuite  tint  une  année  en- 
:ière  contre  l'armée  turque  y  qui  fut 
obligée  de  lever  le  siège,  en  i6a5. 
Ije  prince  victorieux  alla  prendre  quel- 
if  ues  délassements  à  Sulthangéh ,  de- 
là à  QaKwyn ,  où  il  reçut  les  hom- 
mages du  souverain  des  Afghans  ,  et 
se  renuit  en^iite  dans  le  Mdmdé- 
ràn,  sin  se'joiu'  favori,  il  cause  du 
gibier  très  abondant  d;u;.s  cette  pro* 
vittoe.  Son  premier  soîn  fut  d'assi»» 
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rer  la  couronrie  à  Aboûl-Nazr-Sàiïi 
M^rzà,  iils  du  niince  d()nt  ALKi 
avait  ordonne  la  mort,  c*t  (jn'il  tu  cps 
sait  de  rei;retler.  Mai^  il  n'eu!  j^its  1; 
satisfadiou  de  consommer  Uu-mèîm 
Facte  expiatoire  qu'il  méditait.  Tmif  ; 
coup  il  ressentit  les  atteintes  «i  uni 
mal.ulie  (jui  le  <  uudiiisit  au  toml»eaM 
la  nuit  (lu  jeudi  '.44  de  djomady  i"^ 
l'an  1037      i'hcgire  (du  117  au  •\t 
janvier  iGiS>.  Il  était,  suivant  h 
voyageur  Herbert,  âgé  de  70  ans  0 
en  avait  régné  4  ».  Sa  taille  était  petite 
ses  yeux  animés,  mais  pet  ils  et  san! 
aiîcuns  cils  ,  le  nez  gros  et  aquiJiu  ,  V 
menton  pointu  et  épilé,  à  la  maniin 
des  Persans.  11  portait  des  moustache) 
excessivement  longues  ,  épaisses  e 
frisées.  Si  les  grands  talents  mtlitairei 
et  politiques ,  si  les  plus  bi  i liants  sue 
ces  justiliaient  de  grands  forfaits,  « 
pouvaient  seulementatiémier  l'horreu) 
qu'ils  inspirent,  la  postérité  aurai 
peut-être  approuvé  les  doges  et  sano 
tionné  le  surnom  de  GaANU ,  que  cer 
tains  vojagjNurs  et  ambassadeurs  eu 
ropéens,  bien  accueillis  par  Abbas 
lui  ont  décerné  ;  mais  elle  ne  lui  par 
donnera  pas  les  innombrables atrocttâ 
qu'il  décorait  du  beau  nom  d'actes  di 
justice,  et  qui  lui  étaient  reelletoen 
suggérées  par  son  caractère  vindicati 
et  sanguinaire/Tdfutau  reste  le  Chirac 
tère  commun  a  tons  les  princes  de  U 
dynastie  des  Ssofys;  niables  grande 
vues  politiques  d'Âbbâs ,  ses  rares  Ut 
lents  pour  fadministration  et  pour  h 
guerre^  sesprofondescon(  eptionsn'ap 
partiennfntqu'à  lui  seul,  lin  corps  & 
mili'^equi  avait  puissamment  contrtbtU 
il  i'éiévati*  n  des Ssofys(les  Coiaichy^ 
commençait  a  abuser  de  son  influence 
et  inspirait  de  justes  inqtiiéttide«i 
Abbds  se  délivra  des  cbels  et  des  plui 
mutins,  réduisit  ce  corp  à  ou 
uo.ooo  hommes ,  et  leur  opposa  .uii4 
milice  nouveUeme&l  lormée  de  Tur^ 
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■sr.ï.  .Sous  ce  li  j^nelcs  Iiniiii  5  de 
hrsefiTcnt  prodigieusement  rccu- 
i.î^  iHliiui ,  (it\<  !iue  la  (xipilale  de 
lynL ,  ac(|iii?  WAV  |m{)ubtiou  de 
m1<- Joo.uoo  .iiiif's;oii  Ml  s\  :<'\  er, 
1 5<  iilcmerit  dans  retlr  %  iJ!o,  mais 
»I?5  prmnpMics  viics  du  royaume, 
iDi^nuiit|ms  moiiuni'  Mts  consacrés 
laikctà  Tutiiitc  puiilique,  tels  que 
ïïtOM|!îecs ,  des  knrvniisrr.iv  .  des 
itp  s.  drs  hôpitaux.  Abbàs  c><;iya 
mf  v  ncrccr  une  très  grande  moi>- 
Bf .  |wiirameuerdc  IVau  à  Ispaliao, 
aiivoieulcr  le  Zendeli-Rould.  IjCS 
imitaicat  Texemptc  du  soave* 
a ,  (t  ou  foit  eneore  à  Ispahan  un 
t  pont  qm  porte  le  nom  d'AUah- 
d  -KliâB ,  gënc'ralissime  des  ar- 
d'Abhâs.  Tuiis  les  ëtnnçeri 
tnt  bien  aocuciU»  à  sa  cour  ,  et  U 
i^nait  beaucoup  de  bicnvoUance 
i  taropéens.  Les  mis  de  Portugal  ^ 
,  d'Au^ferre ,  les  États  de 
ft^ttdc  lui  envoyèrent  des  ambas- 
^ ,  qa^i  reçut  et  traita  avec  ma- 
ittm  11  avait  une  prédilection 
f  ^  V*^9  qu'il  regardait  comme 
pâdeonemi  des  Turks,  en- 
tttimb  des  Persans  ^  tant  k 
la  proxknîlë  des  deux  âats 
'  pttliaÛDOsiîérelif^ieQsequi  existe 
^  l«  sectateurs  d'Omir  et  reiix 
J}.  Bien  plus  occupe^  des  vrais  in- 
Iboe létal  que  des  qutrellps  reli- 
f<^niait  les  yvux  swi  1rs  iin- 
fcwWespi  (  (.lira lion ^ de  nos  missiou- 
f^ittics  (îU|>|oy;»it  ;;dri'itein:'iit 
p^p<T  les  r>rii5res  dii  i  in  us  tic  la 
•^Pt.  qi:'{i  ct.iKi'iii  et  rffunit  au 
y.uune  de  h  i  se.  li  cbl  Ji-ue  de  n- 
J^ueqTiâ  i,(  même  é[K>qne  ,  ('ot- 
ïiff  rs  la  fm  du  iG".  sikic  el  ;m 
'liiicucement  du  17*.  sièâ  le ,  tiois 
''i^rqiK's  jnstemrnt  rélcbrcs  occu- 
*^'tlestroLs  j>nr'(  ipaux  troncs  de 
'"'•irs.  Lf  s  Persans  intimides  bais- 
^UUtiMtMle  sc«i|ilre  casanj^I^LUf 
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d*Abbds;lcs  Indiens,  sagement  gouvrr-  . . 
nés  par  Akbar,  joignaient  la  gloire  lit- 
(ei.iire  à  ce  11/  diS  ariiits;  et  ic  bon 
ïli  un  1\  ,  iduUue  de  son  peuple  , 
acquérait  chaque  jour  de  nou^eaux 
litres  à  l'.unour  des  Fr.inrnis.  j-'aiuii 
les  liislc'ucs  les  jdiis  exac  tes  et  les  plus 
circonstanciées  d'Abbas ,  uou.s  «ité- 
rons la  i*'.  e!  la  3  .  partie  du  Tdiykh' 
À'dîem-Àrdi- .4*bhdcY ,  dont  b  pre- 
nffère  partie  renferme  Thisfoire  des 
Ssofys  ,  prcdcccsseurs  d*Abbâs.  Gît 
ouvrage  nnil  avec  le  règne  de  ce  rao* 
narqpie.Nouscn  possédons  àIabibiio-> 
tht*que  impériale^les  1  et 5'.  parties,  y 
Ia  2"".  et  iâ  3''.  se  trouvent  )  la  bibiio* 
tlièque  de  fArsenai.  M.  6iivestre  de 
Sacy  ])osscde  aussi  une  escelleote  co- 
pie de  ces  dt:ux  parties.  Il  a  eu  la  gouh 
plaisance  de  me  la  communiquer ,  de 
manière  que  j'ai  pu  conférer  ces  difle* 
rents  manuscrits ,  pour  composer  Tar* 
ticie  qu'on  vient  de  lire.  L— a. 

ABBAS  II  y  fils  n]|M{iie  de  Ss^^ 
lui  succéda  au  mois  de  mai  164^  :  il 
n^était  alors  âgé  que  de  t3  ans«  Il  (it 
son  entrée  dans  Ispahan  au  com'- 
mencemcnt  de  fannée  suivante  ^  et 
les  circonstances  de  celte  céi'éroonie 
ont  été  soigneusement  décrites  par 
Tavemier.  Son  père  avait  ordonné 
qu  on  Im  brâfât  les  yeux  avec  un  fer 
roufie;  mats  feuntique  chargé  d'exé^ 
cuter  c(  t  ordre  eut  le  courage  de  ne 
ps  obéir;  Ahhàs  contrefit  l'aveugle- 
jusqu'.iu  moment  où  Sséfy  sei.tant  sa 
lia  apj.'iuclicr  ,  se  reiu  iilil  de  cetto 
cruautéi  Alors  rtunucpie  Tassura  qu'il 
avait  un  scrrrt  infaillible  poi:r  rendre 
l.i  Mie;  el  il  fu^nir  d'cU  fiire  IV- 
preiivc  sur  le  fils  du  iponarqiic  iuou- 
rant.  [/événement  le  j.lus  remar- 
quable di»  règne  d  Abbds  ,  l»il  la 
conquête  du  Qandahar,  Celte  pro- 
vince enlevée  dVibnrd  à  Tcmpir» 
Mogol  par  AM  il!-\  evrdy-Kliân  ,  gé 


L)  1 9  iiiz  eo^lIgMAglc 


ABB 

Yrconqiiîse  par  Abkar ,  sous  le  rcc,ne 
de  Ssëfy.  Abbâs  II  la  reprit  ,  i  l  il 
4  \{  celte  im|M)rt;iulc  ronquêlc  plutôt 
?5  Sun  adroite  politiqur  qu*a  la  force 
<le  SCS  armes.  Son  rrciiic ,  qui  dura  9.4 
ans,  fut  très  paisiiilt .  Le  momrqne 
persan  aiiuiiit  les  arts  et  les  plaisirs, 
il  avait  appris  à  des«;iner  de  deux 
peintres  hollandais,  el  il  donna  à  Cliar- 
.  «clin  et  à  T.jvci  Liier  les  dessins  de 
différents  bijoux  ,  traces  de  sa  proj>re 
main,  qu'il  les  chargea  de  fniie  exe- 
<îuter  en  France.  11  avait  luie  assez 
î)elle  écriture  et  tournait  avec  bcau- 
couj)  d'adresse.  Heureux  ee  prince 
el  ses  sujets ,  si  des  occupalioud  au.sM 
innocentes  eussent  rciiij»U  toiîs  ses 
moments  ,et  ne  lui  en  eussent  laisse' 
pucuns  pour  se  livrer  à  la  de'bauchc  ! 
lî  ainiaii  h-  miï  avec  passion,  et  au 
Liilini  de  ses  orgies  il  Oid'iim  lit  ou 
faisait  lui-même  les  exécutions  les 

Îîhis  SI  1^ plantes.  Un  jour  il  fait  couper 
a  langue  à  son  qaJroumlj'v  ou  poi  ic- 
pijic  qui  lui  avait  fait  une  l  î'pwnse  peu 
reij»ectueuse.  Un  au-tre  jour  îî  com- 
luaude  que  l'on  attarliedans  une  tlu- 
ïnîurV  (  t  fju'dii  f  nfî^mc  !a  j>l  us  belle  ft;ni- 
lue  de  Sun  li.iinu,  qui  avait  essaye'  de 
50  sous-tr  iii  (■  ases  solliril  tlions.Kn  smi- 
tanl  d'il  ne  orgie ,  prive  de  force  et  de 
raison  ,  il  voulait  encore  Iwiire  avec  '«f  s 
femmes  :  elles  ])rofilcrcut  drlV'înr  ou  il 
se  trouvait  pour  disparaître  succcssive- 
lîient.  Apres  quelques  instants  de  re- 
pos ,  le  roi  s'aperçut  qu'on  l'avait 
laisse  seul.  Un  cnutique  se  rend  aussi- 
tôt au  harem ,  amène  toutes  ces  in- 
fortunées. Abbâs  ordonne  qu'on  al- 
lume un  liûclicr^et  les  fait  toutes  brûler 
vives  en  sa  présence.  Ijcs  voyageurs 
^ui  ont  rapporte  ces  anecdotes  et  pla* 
sieurs  autres  noo  moins  tragiques  , 
louent  beaucoup  son  affabilité  envers 
les  ëtranf^ ,  et  voudraient  même  di* 
minner  Thorrcur  qu'un  pareil  manstre 
ili9b  inspiicr.  A  la  vetité  Tavoiûer  £11 
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admis  ,  en  ififi"»,  à  s'enivrer  avec  hu 
(.hardin  eut  le  me  me  honneur,  et  reci; 
desa  propre  main  le  brevet  de /^//oiiii^ 
du  roi.  Le  récit  de  sa  mort  est  une  cj 
pèce  de  dcdunuiiagement  que  nou 
devons  à  nos  lecteurs.  On  aime 
apprendi  e  comment  l'espèce  humain 
fut  délivrée  d'un  aussi  épouvantabl 
fléau.  Parmi  les  danseuses  de  l.i  rouf 
il  en  remarcpia  une  sincuHèreiner 
belle;  v mu  uient  elir  Ii  i  vnii  de  I 
maladie  lui  arable  doiil  elle  était  .lUa 
quée ,  Alihas  no  voulut  point  l'cVoii 
ter  :  la  iiiallieiiieiise  cunnaissait  le 
dangers  auxqueb  l'exposait  une  pin 
longue  résistance  ;  elle  céda  ;  et  pei 
de  temps  après  le  roi  éjuouva  le 
symp'iumcs  les  plus  alarmants;  sr 
del»auches  non  inlcrrûiBpues  nvn 
lércrentlesprnG:rcs du  m.'il;uu  ciiorai 
abcès  se  mauilesla  à  la  goi^e  et  creva 
de  manière  que  ,  ne  pouvant  prrndr 
aucune  nourrilure,  îl  périt ,  îî'j-<'  de  31 
ans .  nu  milieu  des  plus  cruciie^  do.i 
leurs ,  le  iG  de  nbvi  i**^. ,  1077  d 
riiçgirc,  (  2J  scptcuJjre  \66(y.  ;  , 
Kti"'sr-ou-Abad ,  înaîson  de  plaisaiic 
sifii!  e  a  9.  licue.s  de  Damégau  dans  1 
Tliabaristan ,  et  fol  enterré  à  Com ,  Oi 
ou  bii  éleva  un  magnifique  tombeau 
<lont  (.Itarditt  a  douué  le  plan  et  i 
des{ri[)îion.  I. — s. 

AHliASilUils  du  faible  rl  iuior 
tuné  Tbahuias .  dernier  roi  de  la  dy 
nastie  des  Ssofys ,  n'avait  que  huj 
mois  lorsque  rambifieux  Thahma» 
Couly-Khan,  posa  sur  son  berccm 
la  conroune,  le  iit  prockoner  sou 
verain  de  la  Perse ,  et  ordonna  qut 
les  monnaies  porteraient  le  nom  di 
ce  roi-en£uit.  Cette  grotesque  oéré' 
monie,  qui  eut  lieii  au  rrinmencc* 
ment  du  mois  de  raby'i  i". ,  n4-4 
de  riN^;ire  (  cfest-Mire  dans  les  pre* 
jnMTS  jours  de  septeiidire  lySt ,  d 
non  en  1733  ,  conune  le  prétend  U 
voyageur  Bbuiway avait  un  but  pro 
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^  !??nt  politique.  Tli-iliiiias  voulait 
itoarrds>^ril<'  la  j)if  5eiicr  ujipurtu- 
lifQuh'Tii.iiuiias ,  qiiifut  aussitôt 
jttjvèdjnsla  trrrt-  sainte  du  Kliora- 
&.  iKnir  ¥  j>a.s«»<T  1<*  reste  de  ses 
ïs  dans  les  exerrircs  de  pieV  ,  et 
se  mit  oiiverteinenl  à  la  It-le  du 
pTfruemcnt.  en  (|iialite  de  rt^^cnl 
I '^▼suiue.  .Vliba^  viriit  (quatre  .uis, 
uiiit'iii'  (ie  sdii  rc^ne  est,  cfinnie 
iHaai^if  et  ieii.  celle  du  ciiriqueraut 
irwn,qm  se  fit  couronner  le  ^4 
tcùm^vîil  î  i48(  ^^  mars  i^?i6). 
dater  de  cette  époque,  son  histo- 
m.  ou  pintotfion  pané^rîste  M  ym- 
ididjj  ne  parle  plus  du  jeuDe  Ab- 
l>  ;  oms  Uanway  notis  apprend 
pil  ctaît  mort  peu  de  Temps  avant 
ird\i;;(intMRi  de  l«iadir-Chah  »  c'est* 
•dift  n  commeDcement  de  i  "^56. 
Ce  aMnanpie-enfaiit  était  d'une 
wrté  iôrt  dëlicate ,  dit  ce  Toya« 
cependant  on  n*e$t  pas  cer- 
tain qo'd  ait  péri  de  mort  naturelle } 
î<  f^sttrès  possible  qu'on  ait  Totdu 
^  dis^raltre  le  très  faible  ob- 
iSade  qni  s  op|)osatt  à  TcK^cution 
^«s  prt^  ambitieux  de  Tkabmas- 
^  GanlT-Kyn.  »  L~s. 
A8BASSA(AWçAn%  soeur  d'Ha- 
^n-ABétliyil ,  5*.  kbalyfc  Abaryde. 
^  vmuc  •  ses  talents  pour  la  poésie, 
^sartont  ses  malheurs  ,  la  rendirent 
jdtljre.  Elle  fut  donnée  en  mâiri.ige 
p«o  frère  au  cr.ind-visir  Giafar , 
il^pïar-ben  Yahya  ,  rlicf  de  la  fa- 
des Ikrmccydcfi,  et  nmi  du 
fe;inais  Ilaroun  y  mil  1*  étrange 
rtion  qu'ils      st:  cuiusiderrraieut 
pi»t  comme  epon^^  ,  et  bornerwicaL 
wjrluLNOii  .lia  Moipic  aiuitié.  Ou  a 
t;n(îu  f|iir  le  kbalyfe  leur  fit  cette 
fcÉcûs^'  p^r^e  (jtiVprif  d'Abbassa,  et 
^^p  I  t€ux  ^Mjur  se  livrer  à  un  com- 
"•^î'c  incesluetix,  il  ne  voulait  pas 
^^ya  autre  cprouvàt  le  bonlicur  au- 

|4  luHociD^  A8  j^uTait  piet€ndcç. 
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IVaLities   donnent       cette  dcjense 
un  motif  moins  (idieux  ;  ils  disent 
que  le  kLalyle  n'avait  marie'  sa  sœur  à 
son  favori  qtie  pour  permettre  à  Gia- 
fai  l\  nlree  du  sci  ail  ,  et  lui  laire  ainsi 
pailar^er  tous  ses  ])laisirs.  Quoi  qu'il 
en  suit  de  ce  rapri<  e  singulier  ,  la 
jeunesse  et  une  ])as^*;iou  mutuelle  eu- 
rent plus  de  ]»o!n'fnr  que  la  voloute' 
tyranni  jurdu  huti  irjMe.  A}»î>as'v-\  de- 
vint ni(  re  et  donna  le  jour  a  nu  liis 
que  f  fi  dar  et  elle  cnvovlTent  élever 
secret»  ment  à  la  Mekkc  (  quelques 
e'crivaius  disent  même  qu'elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux).  Le  (ait  par\'int 
à  la  ccm naissance  du  kbalyfe  ^  qui  fit 
périr  Giaiar  avec  tous  les  Barmë- 
cydes ,  et  ne  se  montra  pas  moins 
cruel  envers  sa  sœur ,  en  U  chassant 
de  sou  palais  et  en  Texposant  à  toutes 
les  horreurs  de  Tiudigencc.  Dans  un 
pèlerinage  qu'il  fit  à  la  Mekkc ,  Haroun 
témoigna  le  désir  de  voir  Feulant  ^ 
sansdoute  pour  lut  faire  aussi  ressentir 
les  effets  de  sa  haine  ;  mais  on  par- 
Tmt  à  le  soustraire  à  ses  regards.  L'a- 
troce conduite  d'Haroun  parait  une 
preuve  bien  forte  quHl  avait  regardé 
la  malheureuse  Abbassa  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  d'un  fr^e.  Plusieurs 
anuMS  après ,  tme  femme  qui  Tavait 
connue  pendant  sa  pros[>eritc ,  la 
rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  lui 
avait  attire  son  infortune.  «  J'ai  eu  au* 
»  trefois  l^oo  esclaves  ,  lui  re'pondit 
»  Abbassa;  jo  ne  possède  j»lus  mainte-^ 
»  nant  (juc  deux  peaux  de  mouton , 
»  dont  l  iHu;  lue  seit  de  chemise  et 
»  rauîre  de  robe.  J'attribue  mes  n)al- 
»  iiems  à  mon  ]  >eu  de  rccon naissance 
n  pour  les  bt^ataits  de  Dieu.  Je  fais 
»  j)eniteuce  de  ma  faute,  et  je  vis  con- 
»  tL'Dte.  »  La  femme  lui  fit  présent  de 
5oo  drasrmcs  d'argent ,  et  A  Lassa  mon- 
tra, di  i  d'Herbelot,  autant  de  joie  que  sî 
elle  eût  été  rt  î  iblie  dans  son  premier 

Pa^mi  icé  vcr&  d'Abb«ii>&À  ^uc  les. 
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Ai  nbcs  ont  constj  vcs  .  ou  remarque 
teu\  que  Ebn-Abou-llnclj(  i.ili  lap- 

i)Orlrd.!»is  son  ou vraj;e  intitule 
\s  situi  aiiii'sscî»  à  Giafar,  et  an- 
aïoiiff m  un  (œur  pnssionnc.  D — t. 

AiiK  V'i  ^  (Miccor.o  i)Eu/\  ])ei!itre, 
né  à  ftludnip  on  î5of)  ou  vu 
(on  ne  suit  pas  i'('pt)(jHr  précise  de  sa 
li.ii.ss,iiice  )y  lut  élève  ,  mm  p;is  du  l^ri- 
maiic  c,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici , 
niais  iU'  Ruî^*^iero  Hnc^c^ien  que  le  Prî- 
inaîiee  ameâia  avei  l"i  <  ii  France,  et 
ijui  l'aida  à  orner  de  pt  iuturcsle  châ- 
teau de  Fontainebleau.  îl  est  vrai  que 
drii'  Abijate  a   souvent  rap|/eiè  le 
*   l^rini  ftirc  dnns  1rs  compositions  (pi'il 
a  lai6^ees  à  Bulogne.  Tonte  la  fantiîle 
de  Niceolo  ,  comme  e(  lie  àa>  jkissan 
rt  qju'lques  auli  (  s ,  s'était  vouée  aux 
flrts^et  de  ]>i  rc  (  u  fils,  ils  furent 
tous  desar;i-l,'s  rrconiuiaiulaMes.  On 
cite  avec  lionneur  ])ai  lui  1rs  peintres 
juodoi  ois,  Jeay  son|)ère.  Pierre-Pau! 
5on  fri  re  ,  Jules-Camille  son  lils , 
lîcrride,  lîls  de  .lules-dmiile ,  cl 
J^it  i  rc-Paui  fils  d'flercule.  Les  ]>rin- 
cipales  frtsques  de  NiccoIo  sont  à 
Jlobîi^ne,  «ians  les  salles  et  sur  les 
]»lafund^  de  l'institut.  Il  les  a  peintes 
di-  cone«  rtavec  Pellef:;rinn-Pf  llfpini, 
dit  Tibaldi ,  vers  i65o.  Ces  fn  stpics 
rcpre'sniirut  diftcrents  sujets  de  i'O- 
ilj  ssee.  I  , Iles  oui  dt*  la  vci  ite,  dr  la 
noblesse  et  de  la  gra»  e.  Antoine  Bu- 
r.trti  les  a  pravres  ,  et  on  y  a  joint  la 
vie  des  deux  auteurs  par  Zanotti  , 
A  (  iuse  ,  jniîG  ,  in-fol.  Âiccolo  mou- 
rut en  1  J71  ,  laissant  ajuis  lui  la 
gloire  de  son  nom  diç^nement  soute- 
nue p.ir  son  ]>etit-ri)s  Hercule,  et  son 
flrricre-pelit-fils  Pierre-Paul  dell*  Ab- 
bate.  Le  musée  j)Oss^'de  un  tableau  de 
r^'iccx^lo ,  représentant  le  mariage  ûiys^ 
tique  de  Ste.-Catherine  d'Alexandrie, 
Sur  le  devant ,  est  un  buste  d'homme , 
présume'  le  donataire.  Les  tableaux  d« 
i)cftuûtresouUat*e$iu  Italie.  A**<«iu 
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A]>1U)N,  surnomme  Le  Corrige  i 
(  en  latin,  ^^bbo  Cei/mus  )  ,  ne'  clans 
la  Noiin.Midie,  vers  le  milieu  dii  <|". 
siècle,  vijit  étudier  à  Paris  sous  Ai- 
moin  l'anrien  ,  qui  était  alors    <  u 
grande  n  j)ut  aion.  Après  avoir  f.ùt 
pr(»lession  a  l'alibriyede  St.-Gerniam- 
drs-Pres  ,  il  devin!  diacre  et  ju't-tre 
dans  <  e  lui  ine  nuuiaslcrc,  où  il  mou- 
rut ,  vers  l'an  ()'25.  Nous  avons  rîe , 
cet  écrivain  un  poeiue  épique  ,  divi'io 
<  n  trois  livres,  sur  la  si(^f!,f  de  Paris- 
par  les  ISormatuls  [  de  Udlo  Pn^ 
risiaar  lai/is  ),  qui  dura  depuis  le  ' 
mois  d'octobre  885  jusqu'à  celui  de 
février  8S7.  L'auteur  |Jid)lia  cet  ou- 
vrage en  8<)6 ,  et  le  dcdi.i  à  Gozlin, 
diacre  ,  et  non  à  Gozdiu  ,  é\è(|ue  de 
Paris.  Abbon  lut  Icnidin  dr's  cvru*^-^  • 
mcîits  qu'il  rappiMle.  Sa  jacte  lui  fait 
attribuer  la  drlivrance       la  raj>i- 
taic,  et  les  succès  de  l'armée  dis  Pari- 
siens aux  reliqties  dr  St.  Vincent ,  de 

- Gt-nuain  it  do  Me. -Gene\ iève. 
Il  a  réuni  dans  ses  vers  tous  les  dé- 
fauts des  poètes  de  son  siî  i  le  ;  il  rVrit  '' 
mal  ;  ses  constiiiclions  sont  touj*nu's 
vicieuses  ;  et  ses  métaphoTYs  tirées  de  ^ 
si  loin  ,  qu'a  |)(  iue  la  comparaison  . 
qu'elles  rcufermcnt  se  laisse-t-elle  en-  * 
trcvoirj  il  a  cepeiidaut  souvent  affecté 
d'employer  les  propres  expressions  ' 
de  ^  irgile  :  e\*st  même  le  poète  (|u'U 
s'était  ]>roposé  pour  modèle  ,  lors- 
qu'il entreprit  d'écrire  en  vers  Tliis-  ' 
te  ire  du  siège  de  Paris.  MaroniSy  dit^  ; 
dans  sou  épître  dédicatoire,  proacù^  ' 
deham  ecîo<ras.  Cependant,  comme 
il  a  été  le  témoin  de  la  plus  grande 
partie  des  événements  qu'il  raconte  ^  ; 
son  poème  est  précieux  ])Our  les  dé-  ' 
tails  et  la  certitude  des  faits.  Le  sa-  ' 
vant  P.  Pithou ,  à  qui  k  seul  qiaiiua*  ; 
crit  connu  de  cet  ouyrage  arait  appar-  1 
tenu ,  le  fit  imprimer  pour  la  preuiière 
fois  à  Paris,  eii  1 588 ,  dans  son  raoctl 

dirers  annalistes ,  chroni^ueurt  ou  ! 
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llms  de  France,  et  donna  en-      ABBON ,  moine ,  ensuite  abbe'  de 

c^mamiscnt  à  f  abbaye  St-Ger*  Fleun  ou  de  St.  -  Benok  -  sur-Loire- 

bvKdes-Piës:  U  est  à  présent  à  la  (en  latin  uibbo  Fhriacensis)^  mê  k 

fàMqjx  impériale,  sous  le  n\  Orléans  dans  le  milieu  du  lo*.  siècle , 

^5,  fonàs  At  FAbbaje.  Ce  pocme  fut  poète ,  btstorien  et  mathématicien, 

pcore  éê  publié  par  Dom  Jac^es  Dès  son  en&nce  son  père  Létus  et  sa 

iBroI,  1603  f  k  la  suite  de  Fédition  mère  Ërmengarde  TenTo  .  èrent  àFab- 

âimoiii;  mmXt  par  André  Duchés-  baye  de  Fleury  pour  y  étudier  sous 

r,    par  plusieurs  antres.  Mais  la  GunbobisetdDfistianns, savants  pro- 

tiWcm  édition  est  la  septième  qui  a  fesseurs  de  ce  mouastère.  A  un  zèle 

trâseau  jour  par  1)      Toussaint  ardent  et  un  travail  excessif,  Abbon 

^\i:sskd!LnssesI\  oui  (  lies  ^tmales  joignait  un  jugement  sain  et  le  plus 

t  Paris  ^  1755^  111-4'  .  ?  P*  i^i^*  î;i'^nid  amour  pour  les  lottrc-i  ;  aussi 

trois  livres  qui  composent  le  lul-il  en  état  de  les  enseigner  de  bunuc 

hMC(»  d\\lik*n ,  les  divers  éditeurs  1.' m  e,  .iv.iut  iait  prufrssiou  et  reçu 

W  jugé  à  propos  de  publier  que  les  i  liabit  Je  religieux.  NouLni  e  ncore 

cia  premiers  ;  outre  que  le  ti  uksième  possi'der  les  hautes  sciences ,  li  àt  m.ni- 

e (ùntient  ûf^n  d'intercss.iiit  cl  ([ue  le  da  la  pei  uiission  de  voyager  pour  ctu- 

uurscrit  est  l'orl  inip.'<rfait .  rautcm*  dier  daus  les  ccoics      ]4us  célèbres  , 

i  rr^nn'î  de  digressions  eldediversrs  et  alla  snc(T«isivrmenl  dv  l*aris  à  Ucims 

H^'^  Tits  «pi'il  a  eu  soin  d'expliquer  poui*  se  former  dans  In  dialerti(fue , 

>r  (les  «loses  ou  scliolies  aussi  peu  de  là  à  Orléans,  où  il  a[)pril  la  mu- 

lîrllijjibîrs  (pu- le  texte.  En  sV  \pli-  sique.  Son  abbé  lui  donna  Tonli  f 

oi!'!  m  il ,  dom  Rivet  (  ffist,  liu.  de  1er  en  Angleterre  pour  y  instruire  les 

î  France,  tom.  VI  ,p.  iQ'i  )a  laÎNSC  religieux  benddictins  de  l'abbaye  de 

fûs^T  quil  existait ,  outre  le  leilc  Ramsey  ;  au  bout  de  deux  ans,  sui*  la 

r^n  d'Vlèon,  nne  ancienne  glose  ou  fin  de       ,  il  revint  à  Fleury ,  dont 

"^uction  en  vers  français  de  ce  il  fut  nommé  abbé  Fannée  suivante, 

f"'-* ,  qu'il  dtc  d  après  le  président  Alors  tout  entier  aux  devoirs  de  sa 

^lichct  ;  p.  5ai.  )/Gette  méprise  du  place ,  il  ne  s'occupa  qvik  l'étude  de 

FT^'it  bénédictin  a  fait  avancer  par  l'Écriture  sainte  et  aux  ouvrages  des 

h» ifsdictiomxaires  historiques  qu'on  Pères.  Dans  un  Toyage  qu'Abbon  fit 

^sii  public  une  traduction  du  Poéfme  en  Gascogne  pour  1  établir  l'ordre 

^  j>g  de  Paris.  Abbon  a  bussé  en-  dans  l'abbaye  de  la  Réolie ,  qui  dépen- 

iR:Lijpûfo2a  tid  Desiderium  épis*  dait  de  celle  de  Fleuir  y  il  s'éleva  ime 

ofm ,  ^  se  trouve  dans  le  tom.  V  émeute  violente  ;  un  Gascon  lui  porta 

'^^Bitlwu  pair.  ;  IT.  un  Recueil  de  dans  le  coté  gaucbe  un  coup  de  lance 

l>^voftt^  dotti  cinq  seulement  ont  dont  il  mourut  k  mime  jour ,  i3 

^  publiés  par  les  soins  de  d'Acbo  y ,  novembre  i  oo4-  Abbon  avait  assiste 

le  9%  tome  de  son  Spialemum^  k  trois  conciles  ^  et  fait  deux  voyages 

Hsqû  a  pour  objet  lespiv|frtfs  du  k  Rome  en  qualité  d'envoyé  du  roi 

^''^mttfma ,  est  sans  contredit  le  Bobeit ,  sous  les  papes  Jean  XV  en 

^Mwft  de  cet  auteur  ;  il  s'y  mon-  986 ,  et  Grcfgoire  V  en  9()6 ,  qui  lut 

f^trésinstniitdans  niistoii'edefegli-  donnèrent  des  témoignages  de  leur 

feî«tOfiy  trouve  une  déclamation  vrai-  estime.  Ses  contemporains  avaient 

Ntpalliélique contre  les  uùui  pâleurs  la  plus  haute  ide'e  de  ses  lumières 

FîUcui.  tcdésjasti^ucs,     R^I,  et  de  iou  érudition,  l^'ulbert  de  Char- 
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très  l'appeDe,  dans  une  de  ses  épi- 
très  :  Summce  phihsopkim  Ahèms , 
el  omni  âmnd  et  sœeulari  tfuerorî- 
Utie  tùtim  Framcim  magister  famO' 
sissimus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  des  lettres  qu'on  trouve  k  la 
suite  du  Codex  Canon u m  vêtus, 
Paris,  16H7  ;  ces  lettres  soul  au  nom- 

,  l>re  (le  quatorze  ;  la  treizième  n'est 
jpas  d'Abbtjn  .  mais  d'Albei  t ,  abbe  de 
Wici.  La  iii\itinc  est  un  traite  philo- 
sophique du  serment  ;  c'est  la  plus 
curieuse  et  la  mii^ux  (vnte;  II.  VÀ^ 
pclogéticfrœ  d'Abbon  1  ont  rcArnulphe, 
c\cque  d'Orléans,  qri'on  trouve  à  la 
Sî'îfc  de  SCS  lettres  ;  lll.  un  ïlecueil  de 
Camms  ,  adresse  aux  rois  Hij;;iirs  cl 
Bohrrt  sou  (ils ,  que  le  P,  Mabillun  a 
h;s(i(  (iiîis  les  yifudecta,  tom.  1; 
1\ .  un  Recueil  de  Sentences  de  k 
Bible  et  des  p<*res  .  paUie  avec  des 
noies  par  T).  Mabiilon  ;  V,  Jhrt'i:^é 
d^s  ries  de  (  )  I  Papes  ,  tire  de  l'his- 
toire d'Anablasc  ie  bibhothécnire  ; 
Mayenre,  i(îo:i  ,  in- 4".  qu«u(pie  le 
titre  aniioiu  e  l'abre^e  de  l'histoire  de 
91  papes  ,  le  nianuieril  sur  lequel 
Touvracre  a  été  impTinie  j>  tr  les  soins 
du  P.  liusee  ,  ne  parie  que  le  87  ,  et 
fîuità  Grë|;oire  îî,  sueressenr  de  Cons- 
tantin ;  à  la  suite  de  cet  onvrap^e  ou 

*  trouve  celui  de  Luitprand,  diacre  de 
Pavie,  sur  la  même  matière;  VT.  quel- 
ques I.ettres  dispersées  dans  diverses 
collections  ,  entre  auti*es  dans  le  tom. 
j  *''.des  MlsceUanea  de  Baluze;  Paris, 
1678 ,  Aimoin  ,  disciple  d'Ab- 
l)ou ,  a  écrit  la  vie  de  son  mattre , 
et  y  a  insfrëqodques  fragments  de  ses 
écrits.  On  trouve  le  tout  dans  le  tom. 
8*.  des  j^cia  sanetonm  Ordiais 
sancti  BenedictL  R — t. 

ABBOT  (  GfiOBOE  ) ,  arcbeveqne 
protestant  de  Cantorbëry,  célèbre 
dans  nn  temps  oît  les  controyerses 
niigîeoses ,  mêlées  partout  lus  qiie- 
ycUes  politicjaes ,  oenmifiifaûiit  à  re? 
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muer  TÎTement  rAiigleterre.  Né  en 

i56'i,  d'un  trsseraud,  à  Qiiilford  ^ 
dans  le  comté  de  Surrey,  élevé  suc- 
cessivement dans  Técole  de  sa  ville 
natale ,  qui  avait  pour  fondateur 
Edouard  VI ,  puis  dans  le  collège  Je 
Bajllenl  à  Oxford  ,  il  était  docteur  en 
tlirolu^ie  et  l'un  des  phis  fameux  pré- 
dicaK'tirs  de  Téglise  an^lu  ane  ,  lors- 
que le  roi  Jacques  I ,  après  l'avoir  fait 
dovcn  de  Winchester  eu  iSqç)  ,  le 
nomma  en   i(^ofy  uu  des  huit  théo- 
logiens charges  par  ce  prince  de  tra- 
duire le  Nouveau  Testament.  Elu  cii 
jfioS  ,  pour  la  troisième  fois,  \'irr- 
chancelicr  de  l'université  d*0"^foi  ti  , 
Abbot,  perdit,  en  1608,  dans  l.i  per- 
sonne de  celui  qni  en  était  rhaneelim* , 
le  plus  puissant  et  le  plus  chrVi  de  ses 
proieclnirs,  Thomas  Sarkviiie,  cotnle 
de  Dorsel,  grand  trésorier  (rAîijj^le- 
terre.  Il  trouva  sur-le-dbamp  un  uuii- 
v«  1  Ay.ym  dans  le  ticfsorier  d'Rross*-  ^ 
George  tiume ,  comte  de  Dunhar, 
qui  je  sollicita  d*étre  sou  cliapebiiii  , 
el  l'emmena  à  Fdim])ourg  ,  où  ce  l«*rtl 
avait  à  reni{4ir  depuis  deui  ans  la 
pénible  missi^in  de  réunir  le  kirk  , 
ou  la  eongrégati'>n  d'Ec  )ss<  .  av<»r  le 
chiirch  ou  ]V«;!is'^  d* An^lctci  ic  T.r 
roi  rniellrment  \v\y  y:<r     spi  it  et  le 
jKJUVoir  du  presbvtenamsme  dans  ces 
contrées  ,  ntt;u:bait  la  ])lus  grande  1  m  - 
portance  à  y  réliiblir  répis(  opat.  Déjà 
le  comte  de  Dunbar  semblait  y  avoir 
remporté  un  grand  avantage ,  en  ob« 
tenant  de  rassemblée  générale  un  acte 
qui  ordonnait  la  restitution  de  tous 
les  biens  des  évcques  et  de  leiir*- 
sièges.  Mais  les  zélés  du  parti  venaient 
de  faire  édaier  une  rési&tancc  non* 
Telle  et  si  yigoareuse,  que  loin  d* es- 
pérer de  g^ner  encore  du  terrain  sur 
eux  y  on  craignait  de  perdre  tout  ccl  u  i 
que  Ton  avait  tenu  pour  acquis.  Lord 
Dunbar  s'abandonna  aux  oimseib 

d'iJibot,  et  toute  cette  rôiscaiice  fia 
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^DpAëe .  traie  oppositîoB  abattue 
|ar  fespi  ii ,  rhabilete,  et  surtout  la 
(■d^nttion  d'Abbot  ;  inodération  ^  au 

î^f^ .  (jui  lui  coûtait  peu  quand  il 
L  -.l  ut  Irsili  uiib  de  i  episcojiat ,  el 
o  iMi^ut  compIclcmciiL  lursfju'il 
eraikiit  avec  les  presbytcricns  a  la 
t«iie  du  p-ij  isure.  Quoi  qu'il  en  sort , 
î  servit  prutHtre  mit'n\  la  arnsc  des 
Tèqiir!>  par  5<»n  iiidifRjrencc  ,  quil  ne 
Vûr  lait  ^»ar  son  zèle.  Le  résultat  de 
a  iicçocialion  fut  un  acte  ém.'inr  du 
ïifA  ft  ratifie  p.ir  \c  parlemeul  eius- 
«âis ,  portant  :  «  (|u'au  roi  seul  ap- 
»  partiendrait  la  convocation  drs  as- 
»  semblées  geneVales  t  t  le  drcit  d'eu 
V  Doimoer  le  modérateur  ;  que  les 
1  evcqurs  OU  leurs  dc'jniîes  seraient 
»  moderalefirs  ncs  et  perpétuels  de 
»  tous  les  ftjoodes  diocésains  f  que 
»  pctmuie  ne  poumil  ^e  oi  ex* 
»  communié  wà  alMoas  sans  leur  ap» 
■  probatioa  ;  (fue  €e  serait  enn  qu» 
.  ;  «'senteiaîent  à  tous  les  bénéfices , 
»  dont  ancnn  ministre  de  rËvanple 

*  ne  serait  susœptiiUey  sans  avoir 
1  prelé  le  sèment  de  soprématie  et 

*  d'obétSEance  canonîqnc  }  qu'enfin  la 
«  lisite  du  diocèse  serait  partout  une 

*  fouclioa  attribuée  eidusivement 
9  aox  eVIqnes  ou  h  leurs  i&éffxé» , 
»  tt  qu  aiM»&  eondKabuie  ne  pour- 
«  rait  se  tenir ,  aucune  réunion  se 
»  ftmcr  po«r  êxmer,  propkélisvrj 
»  etc.,  sans  armr  pour  modérateur 
%  réTéqoe  du  territoire  sur  lequel  oq 

*  s'assemblerail.  »  Ce  siiceès  incs- 
î'/iT  cl  tmitc  la  condtiitc  d'Ablwt  en 
h>f>sîe  ,  plî iront  tollerarnt  à  Jacques 
\  ',.  qu'il  r<'Sol»[t  de  ne  plus  rini  dcci- 
<i»T  en  pareille  ihmIk  rc  ,  snns  avoir 

*  msiiite  le  clici]>c!,.ii)  di  \u\A  Dtm- 
bir.  A  quelque  trnîj)S  de  là ,  ce  prince 

HToqu."!  nue  nsseinl)l<'e  du  clergé , 
jwuff  rut  à  prononcer*:  iSi 

ni  d' Âfi^lf terre  fouvaif  h^^itime- 
sewurir  les  ctats  f^tnà  aux  de 
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Hollande  contre  le  roi  d'Espagne  ? 
Abhot  était  membre  de  cette  assena 
blée ,  et  Tun  de  ceux  qui  se  luisaient 
le  plus  écouter.  Jacqxiesfiit mécontent 
des  opinions.  11  ne  sâTait  comment  se 
mettre  d*aceord  avec  lui^méioe.  Outré 
dans  sa  iLeorie  sur  ie  tlr<nt  dipin 
des  rois ,  et  Muilaut  dans  la  pratique 
secourir  des  sujets  révoltés  contre  le 
leur  j  i!  reproc  hait  tour  à  tour  à  son 
cîerçre'  de  soiit( un  trop  la  rojaide  de 
/a/1,  et  troj)  la  royauté  de  droit.  Il 
avait  proposé  des  questions  ,  et  il 
trouv.ist  mauvais  qu'on  les  exaiiimàt 
avaut  de  les  dc'  ider  ,  dût-on  les  déci- 
der ])Our  Ua  eu  dciinitif.  De  ces  per- 
plexités intérieures  ft  de  ces  conlia- 
dictions  ouvertes  sortit  une  lettre 
écrite  par  le  roi  Jacques  au  dwleiu" 
Abbot  ;  lettre  peu  connue  hors  de 
rAngleterre,  qm,méme  dans  ce  pays, 
n'a  TU  le  jour  que  lon|4)emps  après  la 
mort  des  personnages  intéressés ,  mais 
dont  Fautbeottcité  est  incontestable  , 
et  qui  y  par  son  étonnanC»  singularité  ^ 
ne  peut  manquer  d'exciter  l'attention 
de  nos  lecteurs»  Bile  était  ainsi  oonçuel 
—  «  Bon  docteur  Abbot,  )e  ne  puis 
»  m'cmpêdier  de  mm»  fiure  savoir  le 
»  jugement  que  je  porte  sur  la  con- 
»  diiite  de  votre  assemblés.  J'y  suis 
»  dottUment  intéressé  ,  et  oomme 
»  roi  sur  le  trdne  (  rex  msoUo)^  et 
»  comme  une  ouaHk  du  troupeau 
»  dans  Péj^ise  (mas  gregis  in  ec- 
9  clesid\.  Tout  ce  que  vous  et  vos 
»  confrères  avez  débité  d'un  roi  de 
»  fait  (  expression ,  je  suis  bien  aise 
de  vous  le  dire,  à  laquelle  se  rc- 
»  duisent  toutes  cdies  employées 
»  dans  vos  canons  )  ne  me  regarde  en 
»  rien.  Je  suis  l'héritier  direct  et  im- 
>»  média! .  La  couronne  m  appartient 
M  par  tous  les  droits  que  vous  ])onvez 
»  articuler,  le  seul  droit  de  conquête 
»  excepté.  Enlîu ,  mon  avocit  général 
»  VOUS  a  suflisammcut  expliqué  ma 
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»  pensée  tant  sur  h  roynutc  en  elle- 
»  mtuic,  que  sur  Tespèce  de  royauté 
»  qui  réside  en  ma  personne;  et  je 
9  dois  TOUS  croire  tous  de  son  ains , 
V  ]>iiis({uc  ic  langage  qu'il  vous  par- 
»  lait  en  mon  nom  n'a  été  contredit 
»  par  aucun  de  tous.  Mais  ce  dont  je 
»  ]$ense  que  tous  êtes  tous  bien  po- 
»  sitivement  instruits ,  c'est  que  mon 
»  seul  motif  y  en  tous  couToquant ,  a 
»  été  de  TOUS  &ire  prononcer  jus- 
»  qu'à  quel  point,  dans  Totre  opinion , 
»  un  roi  chrétien  et  protestant  peut 
»  aider  une  nation  Toisine  à  secouer 
»  le  joug  de  son  sooTerain- naturel, 
9  pour^  cause  d'oppression ,  de  ty- 
»  rannie,  ou  de  tout  autre  grief,  de 
»  quelque  nom,  qu'il  tous  plaise  de 
le  qualiûer.  Du  temps  de  la  feue 
i>  reiue ,  ce  royaume  se  crut  parfaite- 
»  ment  libre  d'aider  de  ses  conseils 
»  et  de  ses  armes  la  cause  de  la  Hol- 
9  lande ,  et  aurun  de  Totrc  robe  ne 
»  m'a  jamais  dit  que  personne  s'en 
»  fût  ùk  un  scrupule.  C'est  seulement 
9  depuis  mon  arrÎTée  en  Angleterre, 
9  que  quelques-uns  d'entre  tous  ont, 
9  comme  tous  ne  fignorez  pas ,  éleTé 
9  quelques  difficultés  à  cet  égard;  et 
9  quoique  j'aie  souvent  manifesté  ce 
9  que  je  pcnms  du  droit  des  rois  sur 
9  leurs  sujets,  particulicreinent  au 
9  mois  de  mai  deruîer ,  dans  la 
9  chambre  étoilee,  à  rocrasion  du 
9  pamphlet  de  Haie ,  cependant  je 
9  n'ai  jamais  fait  mention  de  ces 
9  noiiTeaux  scrupules ,  jusqu'au  mo- 
9  ment  où  je  m'y  suis  vu  force  par 
»  les  affaires  dn  HollcUttlc  et  <1  i.s- 
H  jKignc.  Le  r.iil  est  que  tous  mes 
»  voisins  me  prcssenî  de  ce n courir  h 
9  un  traite  entre  cette  K> papoue  et 
»  cette  Hollautle.  Notre  lu»iiii<  nr  iia- 
»  tional  ne  soullVira  rertauieineiit  pas 
9  que  les  Hol!  nidai^  .soient  abandon- 
9  lies,  surtoul  après  tant  de  tresurs 

»  et  de      prodi^uc^  t;u  it u&  i«iY<iUf  < 
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9  Je  me  suis  donc  déterminé  k  côih 
»  Toquer  tout  mon  clergé ,  non  pas 
»  tant  pour  satisÊire  ma  propre 
»  conscience,  qui  est  en  pleine  sécu- 
»  rite,  que  pour  démontrer  à  tout  ce 
9  qui  nous  enTÎronne  que  f  ai  pu ,  en 
»  toute  justice,  épouser  aujourd'hui 
9  la  cause  hollandaise.  Je  n'aTais  au* 
»  cun  besoin  réel  de  cette  couTOca- 
p  tion ,  et  TOUS  me  forcée  à  tous 

V  dire  que  je  Toudrais  n'y  avoir  ja- 

V  mais  songé.  Vous  avez  fouillé  trop 
»  aTant  dans  ces  mjrstères  de  Vem- 
9  pire,  dont  tous  les  ro»  se  ré- 
9  serrent  à  eux  seuls  de  connaître. 
»  Vous  aures  beau  désormais  profes- 
»  ser  aversion  pour  la  doctrine  qui 
9  fait  Dieu  l'auteur  du  ^ché  ;  tous 
»  l'aTez  frisée  de  très  près ,  vous  aTC« 
»  bronché  sur  le  bora  de  l'abîme ,  ea 
9  disant ,  à  ]iropos  de  la  question  ac- 
9  tuelle ,  que  même  l'mtloirilé  d^un 
»  ij-ran  est  Vaulorilé  de  Dieu ,  et 
»  doit  ûre  refrésenXée  comme  telle* 
9  Si  le  roi  d  Espagne  allait  en  reve- 
»  nir  à  réclamer  encore  son  Tieoi 
9  droit  potttt6cal  sur  mes  états ,  je 
9  Tois  qii^il  me  fendrait  cherâier 
9  d'autres  défenseurs  que  tous  contre 
9  ses  prctenrions  ;  car  tous  aTes 
m  prononcé  d^arance ,  que  s'il  tStait 
»  Tainqueur ,  son  autorité  devien- 
»  drait  celle  de  Dieu.  Je  n'ai  pas  le 
»  temps  ,  monsieur  le  docteur ,  de 
»  vous  en  dire  davantage  sturoette  oon- 
1»  troversedetliëorie.  Mes  ordres  vous 
»  seront  notifiées  incessamment  par 
»  mon  avocat  j;euéral.  Jusque-là,  si 
»  vous  ni'<  Il  croyez,  vous  ne  mettrez 
»  plus  ri'  ii  <h\  vôtre  dans  cette  dîs- 
»  cu^slcri.  (/(  St  une  arme  à  double 
»  traiu  haut ,  vu  j'iuîôl  c'est  cette  lance 
»  qui  guérissait  à  un  côte,  mais  qui 
»  blessait  (ie  l'autie.  Sur  (c  ,  l)ou 
»  docteur  Abbot ,  je  vous  rccomniaiwlc 
))  à  la  pi  olectiou  de  Dieu ,  et  ciemeure 

a  toujours  >uU  c  bgu  ami  ;  Jac;<^i:£^ 
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»  lot.  »  Après  smir  cité  én  eottef 
itte  kttrey  qui ,  pour  le  plos  grand 
iraîbre  des  lecteurs ,  est  la  circons- 
ïace  b  plus  mtei*essante  de  la  vie 
fAbbot,  îl  nous  suffira  de  dire 
p/^viDt  passe  rapidement  par  les 
Ndiés  de  Lidifield  et  de  Londres , 
1  fol  fait  archevêque  de  Gantorbe'ry  à 
ksioitdeBauGrofty  en  1610;  qu'on 
tTÎtd^abord  jouir  tout  k  h  fois  d'une 
pnde  faveur  et  d*unc  popularité? 
iBrèrae  ;  que  les  amis  de  la  \m\  .li- 
nheui  sou  ts|>nt  conciliant  ;  que  les 
ffp^by1erilns  comptèrent  au  moius 
tur  soniiiiliii;;f  ncc  ;  que  le  cierge'  an- 
;i»'an  lui  k  p: orlia  dVnsevelir  sa  pri- 
ïntie ,  d  que  les  philosophes  le 
ynrïTldVlre  si  peu  altéré  de  |;oii- 
roii.  11  li.iva  rcitcridant  le  tribut  à 
I o>pnt  de  corps ,  m  del Vijtl.uit  avec 
plo.'»  de  vivante  qn'(in  ik*  s'y  serait 
ilt;Ddu,  ri'xi>tfn(  c  d-- la  liaulc-cour 
if  t'omniissiori ,  iiièuit-  i  iuitrr  h's  in- 
jonctions àn  célèbre  lord  Cook  :  mais 
Ml  if  rit  mnserA'er  toute  la  pnrr» te*  iu- 
comqjîilîîp ,  toute  la  nc^ble  feruietc' 
de  wn  imnistcre,  en  s'opposnnî  ju«;- 
l'i  a  U  fin  an  divorce  du  comte  et  de 
U  'omiesse  d'Esse\  ,  si  ardemment 
si  ifidiscrètcracnt  poursuivi  par  le 
M.  Ij  dissoiutitin  du  mariage  pro 
ïi'nfw  h  la  pluralité  seulement  de 
«l'n«\voi\,  l'archevêque  de  Cantor- 
^1  j  fut  àU  tete  des  membres  de  la 
o/minissiott ,  qui  protestèrent  contre 
kjttgrnent.  Moins  intéressant ,  lors- 
(|  l'ncc  UD  Êmatisoie  puc'ri!  il  cher-' 
^  4  soulever  tout  le  cierge'  contre 
iioe  pradamation  royale  qui  permet- 
tiit  Icirémtions  innocent<f$  pendant 
^  partie  du  dimanche  ;  bon  calvi- 
niste plutôt  <|ue  bon  politique ,  lors* 
TiHtravaiflait  à  enflammer  Jacques 
^  '  poKrleprojetd^établîrsonçcudrey 
féWctatr  Palatin ,  sur  le  trône  de 
^li^e  ;  plus  di$;ne  de  compassion 
t«  de  hm  qnajud  U  voyait  dans 
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cette  chimère  Vaccompiissement  des 
prophéties  de  S,  Jean,  et  le  poth 
voir  de  la  brte,  c^cst-à-dire  du  })apf, 
tombant  pièce  par  pièce,  selon  la 
parole  de  Dieu ,  il  s'attira  de  nom- 
breux ennemis  qui  crièrent  au  seaip» 
dale  I  et  à  la  déchéance  !  lorsque  ^ 
peu  de  temps  après  cette  dernière 
discussion,  â  eut  le  malheur  de  tuer 
h  la  chasse  un  des  gardes  de  lord 
Zouch.  Il  lui  fallut  obtenir  le  pardon 
et  la  réhabilitation  du  roi  qui  les  lui 
accorda  empliaiiquement,  en  disant 
qu'ui»  ange  eût  pu  pécher  de  cette 
manière.  Cet  événement  le  ph>ut;e.i 
dans  une  mélancolie  qui  ^i^^;  ava 
d'antres  infirmités.  11  put  cneoi  e  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  de  Jacques 
I  "''.,  et  couronner  le  fils  qui  lai  sur- 
ce'dait.  M:us  alurà  il  s"  trou\a  eu  buîïe 
à  des  inimitiés  Icrribies^cdlr  du  duc 
de  lîut  kiii;j;Iiam  ,  le  ])lus  îiaiiieu\  ,  le 
moius  geiKTiMiK  d.  s  horames  puii>- 
sants,  et  (  ei!''  de  IV-N  cquc  Laud  ,  aussi 
suspect  ih'  paj)ismc  que  rarelievêrjue 
VéUùi  <le  (alviaisnie.  La  premicieoc- 
casi(t:i  (pie  le  primat  d*\Tic'!'terr;* 
duiMia  an  ministre  favori  (■  •  li  1  taire 
dproiner  sa  îna!\ eillaiice,  tut  encore 
une  (  ireoiislanee  rii  u.sc  pour  Ah- 
bi»t.  11  était  en  (picl([uc  sorte  le  pré- 
curseur de  Hanipd«  u.  Une  proclama- 
tion royale  avait  ëte  publiée  |X)iu*  le- 
ver ,  sous  le  nom  d'emprunt ,  un  sub- 
side excusé  par  l'exemple ,  mais  non 
autorisé  {hu:  la  loi.  Un  ecclésiastique 
de  cour  avait  prêché  en  fciveur  de 
l'emprunt.  Le  primat  reçut  de  Buekîn^ 
gham  un  onlre  du  rci,  qui  lui  enjoi- 
gnait d'autoriser  de  sa  si^natiu-e  Tim- 
pression  de  ce  discours  :  il  s'y  r(  fusa; 
et  comme  en  Angleterre  on  exilait  en- 
core k  cette  épuque^  il  iîit  relégué  k 
sa  maison  de  campagne ,  près  de  Can- 
torb  rv .  etrexerciccdesa  primatiemis 
en  commission.  Il  fallut  bientôt  convo- 
quer un  Parlesi^it,  çt  rendre  k  la 


Digitized  by  Google 


I 

46  ABB 

cbambfe  des  pain  son  premier 
membre  y  k  Cjmtorbëry  son  Arche- 
vêque ,  à  rAuglcterre  son  priraat.  La 
icour  s'en  Tcngea ,  eu  Élisant  baptiser 
le  prince  de  Galles  par  Févéquc  de 
Londres.  AUiot  succomba  cofui  sous 
le  poids  des  années,  des  infirniiics  et 
de  toutes  ces  petites  vcuations  ;  il 
mourut  le  5  août  i655,  ir^^c  dr  -ji 
ans,  lai^isaiit  deux  lopiitaiions 
diflfe'reiites,  selon  les  diverses  ci^îi.^cs 
et  les  divers  partis  qui  le  jugeaieiil.  Ou 
peut  voir  ce  quVn  ont  écrit  Heviiu  , 
FuUcr  ,  Aiibrcy,  Wcllwuod  ,  Ciarea- 
don.  Ce  deriiitT  a  ete  bien  sévère  dans 
son  jiigi  incnl;  n'a-(-il  c'te  que  se'vère  ? 
A  en  croire  ce  nobir  diilvnr,  tout  te 
christianisme  (VAbhot  cofisistcitt  à 
détester  et  tr.'ilir  lu  j)ap,u!!r.  iKins 
ce  genre ,  ifliii  on  lui  monirai!  de 
fureur  y  et  plus  on  lui  in%pirait  d'es- 
time. Pcm^erst  dans  les  éludes  de 
l'aru  itntrie  elsrdidt  diéolo^ie  ,  nvcu* 
glément  liwre'  à  lu  doctrine  de  Cal- 
vin ,  //  ai'ait  /dît  de  sa  maison  une 
esfrèce  de  uinctuaire  pour  les  chefs 
les  plus  f  ffitnifnls  de  ce  parti  de  faC' 
iieui\  et  il  mourut  laissant  à  x  /? 
successeur  une  tache  diffu  dd  ,  çetle 
de  réformer  et  de  ramener  al' ordre 
une  e^iisc  que  sa  langue  ne<^li^efu:e 
avait  remplie  dt  itiintstres  faiblrs^ 
et  plus  encore  de  ministres  vils. 
yuant  aux  ouvrages  nombreux  de 
Farchevéque  \bbot,  on  no  peut  giuTc 
cher  aujourd'hui  que  sa  traduction 
du  Ntnweau  Testament ,  som  ffis- 
toire  des  massacres  de  la  ralte- 
line,  iiism-e  à  la  lin  du  ?)^  vol. des 
Actes  et  Moiwments  de  l'é^^lise ^aJn 
licane  y  1 63 1 , in-IoL  ;  ses  Mémoires 
et  Discours  sur  la  proposition  du 
divorce  du  comte  et  de  la  comtesse 
d'Essex,  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
anglais.  L — T — l. 

n.  ABUOT  (  RoiERT  ) ,  frère  aînë 
da  ^^MdiBUttf  ^9  instruit,  lomtf 
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dans  la  ratuie  ville,  dan»  la  mèirii» 
université  ,  et  jiour  le  même  c  Lit  que 
lui:  comme  lui  ,  célèbre  de  boiinç 
heure  par  ses  sermons; comme  lui  , 
eleve  par  son  mérite  à  la  dir;into 
épiscopalc ;  comme  lui ,  ciK  ini,',(i'(i nis 
îe  cœur  ,  phts  niodcrc  ccpcndiUit  que 
son  frcre  ,  niais  phis  modère  suiloiit 
que  lloilaïul  et  Humphri ,  se<;  prédé- 
cesseurs d.ms  la  rli.iire  de  thei)l»j£;ie 
d'O'^iiord.  Ce  fui  en  i  (i  i  '2 ,  et  àj^jo  f^ç 
r)'.>,  .n,>  ,  (pie  Robert  Al>b<>l  fut  n«uriiiié 
]>ar  ,)d(  f|ucs  l*"". ,  proit  vxMir  royal  de 
celte   chaire.  Dès  rannée  i5<)7  c« 
prince  Tavait  fait  son  ch.ipeî.éiu  ;  il 
av:nt  tenu  à  lioniK  lu*  de  s'.issocicr  à 
un  théologien  si  éloquent  ;  et  l'impri- 
merie  ro\.Tle  avait  mis  au  jour  ,  ^î-în*; 
nu  inèrne  volume  ,  la  Démonstration 
du  do.  (enr  sur  V  Jnte- Christ  ^  et  !o 
Commentaire  du  nionarruie  57/r 
pocatjpse,  La  faveur  d'un  dec«  s  deux 
tliéologieus  devait  nécr'isairrTnout  por- 
ter Tauîre  aux  premiers  hcmueurs  c^e 
sa  ))roi(  ^."îiun.  Un  sermon  de  î\»jhert 
Abbot,prCcliépar  hasard  «b  v  tut  Jcati! 
Slanhope  ,  avait  valu  an  (>i   licaleiir  , 
encore  tout  jeune, en  iSb»,  le  riche 
bénéfiee  (K  Lin^bam,(pu  était  à  la 
noiimiation  du  noble  authteur.  Des 
lectures  publiques  qui  n'étaient  pa*. 
sans  de>.sein  ,  et  f[ui  avaient  pour 
objet  de  défendr"  le  pouvoir  supromei 
des  rois  contre  iîeliarmiii  et  Suarcs  , 
valorent  au  doi  teur  consommé  l'cvë- 
ciic  di    Salisbury.  îl  en  fut  pourvu 
par  le  roi ,  et  en  1  er  at  la  couscVralioni 
drs  mains  de  son  irère,  rarcbevçq».^ 
de  Cantorbéry ,  le  5  décembre  iGl  5, 
Tous  hîs  écrivains  s'accordent  à  1ou<m^ 
Tassiduité,  le  zMe  ,  la  libéralité  quM 
porta  constamment  dans  l*excrcicc 
ses  fonctions  pendant  deux  ans  qu*ij 
occupa  ce  siège.  Une  maladie  crti«Uci 
(  la  pierre  ) ,  suite  de  sa  trop  grjind«i 
application  à  fétude  ,  vint  Icnlcver  « 
ses  «mis etÀson  diocèseï  le  a  marsj 
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II* ,  â^é  ^eulM.aiïl  «le  ^7  an». 
SM  "^011  frcrr  Un  survc<  ut  Mi  nns. 
:> -viifîiî  U's  mt  rnrs  t.Jcijl.s  et  les 
mi  opimons ,  il>  étaient  d'une 
Ktvi  fort  diflrVftifc.  Leurs  con- 
flpriins  ciUioutavcc  coiuj>laLsauce 
sourire  de  Robert  ,  et  avec  une 
ytct  de  craÏBtc  le  sourcil  dt  George 
ibi^t.  Robert  s  efait  marié  deux  fois , 
grand  déplaisir  de  GeOfge.  U 
Arut  laissant  uu  ûls ,  et  uue  fiUt 
in(f  »M  dicralier  ^athaniel  Bfent. 
^mik  inssi  imc  ^aiide  quantité 
)UTni^,pnses  dans  le  temps  ou 
jiffenl composes ,  mais  qui  dcTaicnt 
pitôt  s  eofuocer  dans  le  fleure  de 
I^A  peine  la  Défense  du  pou- 
^smeramdesroisj  1619^104*.) 
'  l^tin ,  i^rdk  mtUÊgé,  Qiiaiit  an 
fniràessMUtés papistes^  1 594 , 

,  CD  aurais  ;  àla  Démonsirm^ 
mMJme^Chrisiy  cnlalk ,  1 6o3  ^ 
K*. ,  i6e8 ,  in^**.  ;  à  YAniiiopa, 
i6i5,  iA-4^  ;  khD^inse 
w  câMicisme  réarmé  de  Guâ- 

PfHtms ,  contre  Vanti-catho- 
Pf^hdtardde  Guillaume  BU] wp, 
pR^ifc  séminaires  ,  3  parties  (  eu 
p^iiii)i6oGti  iGwj ,  iu-4°.,i*î^'ii^ 
WnpniDïTSPn  i6ï  I  in-4*«ctc.,etc., 
l>ouî  uaUhi  oVerits  qu*on  ne  cite 
iib  ^ac  pom-  ia  bi2iu  rei  ic  de  leurs 

On  eu  trouTC  la  ii^te  dans  le 
?B.i6'.desifc//i04rfs  (le  NicéroH. 

L — T — L. 
ABBE.4CCiÂVArr  V   MFO  .  de 
^"i^,  poète  italifii  <1li  i  j  .  siècle  , 
^   utcraporain  «le  i  "l  a  (iuilone  , 

Vfj^ .  cents  dans  un  jai  gon  com- 
*^<iiuli('n ,  de  français  et  de  pro- 
*^î<ii,  contribuer  en  t  dans  ces  pre- 

temps  à  cni  icliir  la  langue  106- 
i"^  Oîi  arnmervc  de  lui  un  sonael 
^"-V^  entre  le  Poète  et  rAmour. 
^^imbeni  Ta  imprime  dans  le  3^ 
'"1  de  son  Hktme  delà  Poésie  vulr 
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ABT>T  (  Thomas  ,  n.Kj  iit,  le  v.:> 
novembre  1 ,  à  LIm ,  ou  son  père 
h  etfïit  retire  après  avoir   exerc  e  le 
métier  de  perruquier.  Son  goût  pour 
l'instruction  t  ummenea  à  se  dévelop- 
per dans  sa  viUe  natale }  et  ce  fut  là 
qu'il  fit  par.iîlre  en  i^Si  sa  pre^adère 
dissertation  de  ffistoria  vitœ  magis^ 
ira,  li  y  aoatiot  encore  deux  thèses , 
rune  sur  les  miroirs  ardents  ^  Tautrê 
sur  la  rétrocession  miraculeuse  de 
t  ombre  d'Achaz,  En  1 756  il  alla  à 
l'uniyersilë  de  HaUe,  où  il  fut  distingué 
par  le  professeur  Bamayrtan ,  qui 
lui  donna  un  logement  dans  sa  maison. 
Âbbt  publia  une  thèse  De  Eztasi  ;  il 
dirigea  ses  éludes  vers  la  pbilosopliiect 
les  mathéBkatîques  ;  et  àks  1758»  où  il 
reçut  legradedemaîlre-es^Syil  en  fit 
son  occuMtÎQn  principale,  abandon- 
nant k  tnëologie ,  à  laquelle  il  s'était 
d'abord  destiné.  Eii  1 760  il  &t  nommé 
profieiseur  extraordinaire  de  phfloso* 
pbie  k  l'université  de  Franaort-sur- 
rOder  'y  ce  fut  là  qu'au  milieu  du  tu* 
multej  de  la  guerre  ,  il  parvint  à  faire 
sortir  ses  cûncilOY<*ns  de  leur  dccoii- 
rigiment ,  on  composant  son  ouvrage 
intitulé:  Pc  la  Mort  pour  la  faine. 
T/année  suivante  il  passa  six  mois  à 
Berlin  ,  et  alla  uceuper  la  cliaire  de 
professeur  de  raathe'niatufues  k  Yum- 
veikUè  de  liiulein  en  WestplMlic; 
mais  dc'goùîc  bientôt  de  la  vie  acari<  - 
inique,  il  étudia  le  liruit  ,  afin  de 
pouvoir  occuper  un  emploi  civil.  En 
I  «yGj  il  vojagca  dans  rAUemague  n«î- 
ridionale ,  la  Suisse  et  une  partie  de 
la  France  ;  il  revint  à  Rintrln  à  l.i  fni 
de  la  même  année,  et  y  publia  i  année 
suivante  Fouvrage  cpii  a  le  pkis  con- 
tribué à  sa  réputation  ,  et  qui  est  inti- 
tulé :  Du  Mérite,  Ce  livre,  réîm-^ 
primé  trois  fois  dans  la  mine  ville  , 
1767,  177»,  Î790,  est  rempli  d« 
sentime&ts  élevés  ,  d'observailona 
fines  ;  ony  trouve  luu  bonne  phibM* 
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|itiie  |îr.1tif|ue  ;  il  tsl  tics  difTerrnl  Jii 
Traite  du  vrai  mérite  ,  de  Lcinaîti  c 
de  Chville,  ouvrap;c  mtfdiocrc  <  t  su- 
perficiel qirAbbt  ne  connaissait  pas. 
Celui  (î*.\bl)t  â  cté  traduit  en  français 
par  M.  Dubois  ,   Hicitn  prefrt  du 
Gard.  Cette  traduction  porte  le  titre 
de  Berlin,  1 780  ,m-8'*.  ;  elle  est  peu 
«stirace.  Cet  écrit  Talut  à  Abht ,  eu 
1^65  y  la  place  de  conseiller  de  la 
•  cour  ,  de  ta  régence  et  du  consistoire 
k  Buclicbour^ ,  auprès  du  comte  ré- 
lisant  de  Schaumbourg-Lippo  .  qui 
Fhonora  d'une  amitié  paiiiciilière  ^ 
dont  il  jouit  peu  de  temps ,  car  il  mou- 
rut le  v]  novembre  1      ,  âgëseule- 
mentde  <i8  ans.  Le  respectable  prince 
fit  enterrer  son  ami  avec  beaucoup  de 
pompedanssâ  p  i  o  j )re  cbapelle,  et  plaça 
sur  sa  tombe  une  inscription  touchante 
qu'il  avait  comjH>$éc  lui-même.  H  était 
généralement  anné  et  estimé  \  on  trouve 
dans  ses  productions  tant  de  pén^ra- 
tion  ,  <riuwc;ination  et  dVsprit,  qu'il 
est  aisé  de  )uj;er  que ,  s'il  avait  vécu 
plus  Iun^-t(  iiips,  il  serait  devenu  un 
des  meilleui  s  crrn  ainsde  rAilcniagne. 
Quoiqml  aif  rie  enlevé  très  jeune  au\  s 
.sciences,  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  eoiiiî  jjju(f  à  l'aire  renaître  le  goût 
de  la  langue  Hllemandc  ,  qui  était 
lellenienl  touibé,  qu*avaut  /\bbtet  ses 
iHiislres  amis,  les  Allemands  décduia- 
ges  par  la  d<»sasîreuse  guerre  de  3o 
ans,  n*écrivaieul  plus  guèrequ*eii  fran- 
çais et  en  latin.  11  a  composé,  outre 
les  deux  éciits  f|ue  n<»us  avons  (  ile's  , 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  en 
allemand  ou  en  latin.  Ses  premiers 
écrits  sont  sur  des  matières  théolo- 
|;ique3  }  il  traita  d'abord  cette  ques- 
tion :  si  Moïse  a  été  inhumé  par 
DieUj  Halle,  1757  ,în-4  ".?  'I  J  sou- 
tient y  contre  Topinion  de  plusieurs 
théolcgiens,  que  Mtùsea  été  enterré 
par  les  hommes*  U  publia  ensuite  une 
thèse  pour  prouvw  que  la  confusim 
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des  langues  na  pas  rte  une  peint  \ 
fl  i^(ic  au  £en  rc  humain  ^  H  a  î  j  c ,  t  -  : 
111-  i  '.  Une  autre  sur  la  reclierchcdi 
vérité ,  Halle ,  1 7  5r) ,  in-4'*-  Lorvji 
se  livra  plus  spédalemeiit  â  la  poilus 
phie  il  publia  une  tbcse  sur  ia  vâ 
table  manière  d'étudier  cette  sciem 
Halle,  1760,  in-i**.  Son  Trakéi 
t influence  âu  beau  sur  les  sdeneà 
Bintehi  ,  176a,  in-4**.  y  avait  ]>o 
objet  d*inviter  à  son  cours  de  bdl 
lettres.  U  fit  paraître  ensuite  SOD  P$ 
gramme  sur  la  difjicull^i de  mesttf 
ies  faaikés  de  V ame^  Hinteln ,  1 76 
in4^;  et  son  EpUre  consolatoin 
M,  le  docUur  Sehwars  ^  surùtte. 
dant  ^église  ^  et  professeur  à 
ieln ,  1 703 ,  in-8^  Son  livre  iatitiik 
Mecherches  sur  les  sentiments  m 
roux ,  traduites  de  tàliemémd .  t 
M,  Moues  (  nfendelssohii  ) ,  Genèti 
17  (35,  in- 12,  fut  revu  par  Bonnet  ;i! 
étérémprimé  à  Berlin  en  1 764 , 
C'est  le  seul  ouvrage  qn  Ahbt  ait  éq 
en  français.  Son  Essai  sur  In  ne 
le  caractère  d' Alexandre  (wotilù 
Baumv^arlen ,  Halle,  1 76  j  ,  in-S 
]iaiti  il  aborii  tiaiis  l<-s  Annonces  litl 
raires  de  Binieln  ,  de  rannéo 
L*ouvrage  sans  nom  d'anfenr  n  i 
pour  titre:  IVoia^elle  aii^rétihlc  * 
VétahUs^^rincni  prochain  à' un  U 
nnl  (!  inijuisiiu>n protestant  ^  et  d't 
autodafé  haiierien  qui  aura  lieu  t 
ait  en  dant  en  cjjif^ie  ^  est  uiîe  s.r!ii 
ni;;eniewse  e'inl/    l'esprit  de  ptTseci 
ti(Hi       auimait^ors  plusieurs  tl«y 
l(ii;i.'ns  protestants;  quoiqu'il  porte 
date  (riiambourg,  1766,  in-8*'.,  il 
été  réellement  impnnie'  à  BerltD. 
Réflexions  sur  le  plan  des  prentièn 
éUidet  d*un  Jeune  homme  de  cond 
tian ,  Leipsic  et  Berlin  9  s  7^2  ,  htS'\ 
ont  été  composées  en  1 7  39  ,  ma 
elles  n'ont  été  imprimées  (|u*a])rcs  l 
mort  d'Abbt,  parles  soi  us  d'un  majo 
de  troupes  rhénanes»  11  /  en  a  en  un 
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le^dÎMi  à  Berlin ,  i  "-80,  fttits  rcnirils:  d«ins  \c  Journal  hêbdo» 

'eft  ansn  essaye  da  ns  le  genre  madaire  allemand ,  intitiilé  :  le  Bègne 

ftiire;  onadelat  vnlirreqm a  il»  l« nmiitre  ei  des  mœurs  (  Halle, 

tniPrufi^iuniâBsMnemienis  1 757  et  suiv*  )  ^  dans  les  Annonces 

itMmu  du  genre  htsmain ,  4tf  HMey  1760 ,  n^  13 ,  et  dans  la 

neprefiMxde  Jean  Pierre  Mil-  BibUothèqw  générale  de  ^AUemm- 

aBe  y  1 767 ,  grand  tn-B\  Cest  ^ne  ;  Laliaison  de  Abbt  avec  Lessin^ , 

Meaceifut  aun  abrégé  d'bis-  Moscs  Mendelssohn ,  et  d'antres  ëcn- 

aifmefie  ;  Abbt  ne  l'ajant  pas  yains  du  premier  ordre ,  Fayaît  e  n ^n^é 

aé,  M.  MÛer  a  publid  apris  sa  à  détenir  leur  coopërateiir,  et ,  drpui.« 

ce  ipfl  en  aTait  fiât,  en  hn  1760,113  eti  beaucoup  de  part  aux 

atletkre  quun  vient  de  lire;  Lettres  concernant  la  littérature 

hlmre  du  Portugal  jusqn  à  la  moderne /ymnvA  ((-libre,  dont  la 

ibi*. siècle  ;yn\t'  Fie  daBnum-  piil»lii  iti  ji  a  l.tit  rpcijuc  dans  l'Iiis- 

l  iiluction  (le  la  cons-  torro  !i!N  r.iirp  de  TAlUmagne;  la  1 48". 

Oiidc  Caidina  ^  par  Sallusie ^  hWw  ^\u     . \o\\\Tnt}  est  la  pr(nii<TC 

iJÇen,  1767,111-8".,  est  rc*^ar-  <pn  soit      lui.  Ses  l«*ttr(  S  et  si  .s  mé- 

imnicuii  de  ses  iiieillf.irs  ouvra-  nioirrs  ,  dans  ce  rcrnril  ,  sont  >iuiu's 

!Hc  a  cte  pid)lice  après  la  murl  (!<•  de  la  Irf  f  r<'  B.  La  %  ie    Abbt  a  élc  écrite 

ir,  au  profit  de  son  pf»f^  ,  mais  en  albiiiand  par  FrtHh'rir  Nlcolai,  et 

^ais  dtt  comte  de  la  Lippr.  Il  publiée  à  ik^riiii  ,  ea  1707,  in-4'*. , 

une  antre  tradiu  tion  ailnn  itide  s^mis  \p  titre  de  Monument  à  la  mè- 

Umte  sous  le  nom  d'Abbt,  pu-  moire  rie  M.  Th.  yibht.Ow  en  trouve 

i  î,fm«;o\v  1 77  .» ,  par  Wat;nrr  un  extrait  dans  la  Bibliothèque  histo^ 

sbrutk  \  mais  011  preh  iifl  (jo'd  nque  de  Gatterer ,  t.  (i.     A.  L.  M. 

eu  aucune  part.  Ses  OEuvres       ABDALLAH,  père  de  Mahomet, 

ont  été  recueillies  par  M.  Ni-  né  en  Arabie ,  était  de  la  célèbre  tribu 

ni6  Tol.  qui  ont  paru  à  Stettiu  des  Goréich  ,  et  fut  plus  dbtingué[iar 

Ma  ,  de  1768  à  1781 ,  in-8^  sa  beauté  et  la*  pureté  de  ses  inceura 
a  a  codes  contrefaçons  il  fieut-  que  par  ses  richesses.  Abdel-Motfaa- 
1 , 1  "jBï ,  et  à  Francfort ,  1 783.  leh  son  père ,  dont  il  avait  meVité  tonte 
iiBoiai  y  a  réuni  plusieurs  écrits  latendrêsse^  le  chargea  d'acheter  pour 
irâe&t  pas  encore  été  imprimés,  leur  stérile  patrie  les  provisions  dont 
*<lle6*.toiD.  contiennent  la  coi^  elle  manquait.  Abdallah  partît  et  s'a- 
«imee  d'Abbt  vffic  MM.  Hum,  Tança  )usqu'^  Yatreb ,  (  aujourd'hui 
tyGfeim,  Klots»  Moses  Mendels-  Médyne }  où  il  moonit  y  ne  laissant  « 
)  Kioolai  et  antres  ;  le  troisième  dit^u ,  pour  héritage  à  son  fils  ,  ag(> 
B^impriméséparànentsousce  de  denx  mois  ,  que  cinq  chameaux 
:  dEumsdwersesde  Th^Aibiy  et  une  esdave  éthiopienne.  Selon  les 
vtik ,  qui  eontiem  sa  eorrts^  auteurs  arabes ,  Abdallah  fut  recber- 
^^fnmUère^  Berlin  et  Stattin  ché  par  une  reine  de  Syrie  y  char- 
^        Ces  cruvres  complètes   mëe  de  sa  beauté  et  de  ses  vertus  ; 

IBBL  ont  été  réimprimées  a  fier-    mais  il  est  évident  que ,  pour  donner 
■  1790  ,  in-8°.  Outre  les  ouvra-    (pu  lque  éclat  à  Torigine  de  leur  ]>ro- 
'Convient  de  citer,  iU\isteencore    pliètc,  ces  auteurs  ont  environne  Tliis-  , 
petits  Tniite^s  et  Mémoires    loire  de  son  père  d'autant  de  fables  (juc 
auteur  ^  insécés  dans  diffé-    celle  de  Maliumcl  iui-méme.  J— 9. 
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ABDALL  VU,  oncle  d\\bouî-Ahhâs 
Al-Saflah ,  le  premier  des  kliriiyies- 
i^bl>a^itl(  s,  ntiit  de  ç;i*aiifls  services  à 
celle  dynastie,  par  sa  Lra^  oure.  O  fut 
lui  qiii  vainquit ,  à  U  bataillir  du  Z/tb  , 
le  khalyfe  INlcronân,  et  r«  Hvci  .s,i  jjar 
celle  victoire  la  dynastie  des  Oniniiadcs 
[V.  MÉrottan).  MaL»  il  se  deslioi-nri 
pardcscruaiitcscnvcrsit  s\.»iiicuï».i  iu- 
sieiirs  pnnccsdela  niaisoades  Uinnjia- 
dcs  étant  venus  autres  delui,  se  liant  k 
son  sermfnt,  Ai)dallab  les  invita  à  uu 
j;raud  (V'.stin  ,  et  lorsqu'ils  furent  ran- 
ges aulour  de  la  table  ,  des  assassins 
apostc's  les  fiienl  j>crir;  aussitôt  des 
lapis  étendus  sur  leurs  cadavres  ser- 
virent de  table  au\  meurtriers.  Abdal- 
lah ne  rrspp(  ts  pas  même  l'asyle  des 
morts  :  il  iiî  ouvrir  à  Daraas  les  tom- 
beaux, des  Ommiadcs,  et  le  corps  du 
klialvfe  llecliain  avant  été  trouve*  in- 
tact ,  il  le  lit  mettre  en  croix,  brûler, et 
iil  jeter  ses  cendres  au  vent.  Apres  la 
mort  d'Al-Saffdi  (jni  l'avait  fait  t:;ou- 
Teniciu-  de  Syrie  ,  Abdallah  manifesta 
ses  prétentions  à  la  couronne,  et  se  fit 
dëdarer  khalyfe:  mais  Mansoûr  (^or. 
ce  nom),  envoya  contre  lui  Aboù- 
Moslem ,  qui  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs combats ,  et  le  força  de  se  reti- 
rer dans  rirâc,oii  il  futtuëeo  i38de 
rh<%.f '•55deJ.-C.)         J— N. 

A*BDALLAH-BEN-YASYN ,  fi>ii* 
dateur  de  la  secte  des  Mordhethoun 
(Maialjout  ou  Almora^idcs  ) ,  habitait 
la  ville  de  Néfis  en  Mësanrédeh  :  s'ë- 
tint  fait  remarquer  par  sa  piété  et  sou 
intelligence  ,  il  fut  choisi  lau  4^17  de 
i'hég.  (  I  (>3j  de  J.-C.  )  ,pour  instruire 
dans  rislamisme  Yahhya^roi  du  pays 
de  Senhadjéfa.  Ce  prince  aTaitrésigiië 
la  couronne  à  son  fils ,  pour  se  vouer 
«titièrement  aux  pratiques  de  la  reh- 
;;ion.  Devenu  le  disciple  d'À'bdallah  , 
il  raccompagna  dans  le  Senhadjëh, 
pour  gji|;ner  les  peuples  au  mahome'- 
lisme.  N'ajant  pu  d'word  y  réussir,  le 
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maître  et  le  disciple  >c  retirèrent  daaj 
une  île  près  de  la  côte.  Le  bruit  dc 
leur  retraite  et  de  leur  piété  leur  at- 
tira bientôt  une  foule  de  piuselvles. 
A^bdallali  leur  expliquait  le  (/uan  et 
les  doc;mcs  de  la  religion  musidmane, 
Tourbe  de  leur  7À'le ,  et  voulant  ex- 
primer leur  assidi:it(*  à  fréquenter  sa 
retraite,  il  les  a])]Hla  Mordhethoun,  Il 
eut  bientôt  une  petite  ai  mee  et  mena- 
ça d'cniplover  la  violence  contre  qui- 
conque in  s(  eonvcitirail  point,  ba 
tribu  de  Ujoudola  fut  la  première  qu'il 
attaqua  les  armes  à  la  main  ,  à  la  tèti 
de  3oo()  Mordhel.  Elle  fut  vaincue 
Tan  434  de  riiéj;.  D'autres  victoirci 
lui  soumirent  bientôt  imites  les  tribuj 
du  Seiilindjeli.  Chaque  Dem  c.iu  jiro- 
selyte  elait  ilie  par  cent  coups  uc 
fouet ,  et  s'ubb^eaii  a  verser  an  trésel 
de  Tarméc  les  dîmes  destinées  à  l'ac- 
quisition des  armes  et  au  paiement  dri 
trou])es.  La  nouvelle  M'cte  s'étendil 
bientôt  dans  le  Mesamedâh ,  et  jusqti^ 
parmi  les  Nègres.  Yahhya  étant  niorl 
dans  ces  entrefaites ,  A'bdallah  fit  éliri 
à  sa  place,  en  qualité  d*émir ,  Yahliya* 
Ben-O'mar ,  de  la  tribu  de  Lamtouua  j 

Îmnce  iaible  et  qui  n'avait  que  Tom- 
)re  de  raulorité,  dout  le  ruséA'bdsUab 
jouissait  réellement.  11  se  rendit  maltn 
de  Dara'a  Tau  447  de  l'h^. ,  de  Seld< 
jel-Arâcah,  de  tout  le  pajSTOÎlUlyel 
mit  à  U  place  de  Ben-O'mar ,  qni  w- 
nait  de  périr  dans  la  guerre  entreprisi 
contre  les  nègres,  r^mir-Aboubekr- 
Ben-Omar.  Sous  ce  nouveau  prind 
la  puissance  d'A'bdallah  n'eut  presqiM 
plus  de  boroesdansoellepaitie  Mk* 
fiîque.  Ënfin  ^  ayant  porté  ses  armei 
contre  les  puissantes  tribus  de  fiara* 
kaouâta ,  il  fut  tué  dans  une  bataille 
rangée  y  Tan  45 1  de  l'hég.  (  1069  di 
J.-C.\  A*bdaliah  était  plein  de  cou- 
rage ,  habile  à  dissimuler ,  et  il  réu* 
nissait  toutes  les  qualité  néoessairei 
à  un  imposteur  oonquérant.  B^'^ 
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DALUH-BEN-ZOfiÂffî ,  se  r^îagia  dan»  k  Mekke  Mutint 

t  ia  Mekke.  Les*cxcès  auxquels  le  siège  iiendant  7  mois  avec  uoc 

taille khaljfe de 5\ rie, Yezyd|  {!;rahde  (ermete\  quoiqu'il  eiit  été 

les  descendants  d'Aiy ,  ayant  lîtandonnë  par  ses  deux  fils.  Sa  mère, 

Ofé  les  habîtauits  de  la  Mekke  y  âgée  de  90  ans ,  ne  cessa  d'animer  son 

rot  jponr  dhef  Abdallah-Ben-*  courace  et  cdni  de  ses  soldats.  A  la 

qui  se  trouvait  à  la  tète  des  fin ,  Abdallali ,  adirés  s'être  ^rtiiië  par 

H»  de  la  maison  de  Hacbem,  un  breuvage  mêlé  de  musc  qu'elle 

Mppar T^d3Ioawyah, père  lui  présenta,  prit  oongë  d'elle,  et 

iljfr  deS>Tie,  paiiantàsottfils  s'élança  contre  les  ennemis.  Il  en 

adtfedescs  antagpnîâtes ,  lui  tua  uu  ^rand  nombre  de  5.1  propre 

Si:  «Abdallah-fieB-Zobair  est  main  ;  mais ,  oblige  de  faire  n  Ii  -Mp  , 

nme  qse  vous  divtt  le  plus  il  se  plaça  dans  un  ondiuit  dr  l;i 

jdrc;il  aungéni!-  entreprenant  ville  où  l'un  iv  pouvait  l'attflfpKi  (jue 

pable de  tout.  H  \uus  .ilî  iqut  ra  •  de  face,  etconiiuua  de  se  défe  ndre. 

U force  du  liuii  <  t  la  subtilité  l.cs  a^sii  geants  i*assail!ir(  iil  à  cuiips 

tîuard.  ?>  .VbdAliab  ne  tarda  pas  de  pici  rcs  ,  et  fou  dil  que  quand  il 

ûrr  cette  prédiction.  II  se  ren-  sentit  son  sanj;  couler  le  long  de  soa 

iMeLLc;  et , après  la  bataille  de  visa'^e,  il  rcfcita  ce  vers  d'i.n' ymète 

lah  .  ànm  laquelle  II()(  eiM.  fi*»  arabe  :  «  FiC  sai.^de  nus  blessures  ne 

fiittiîe. le^  (!  iliiiaiit>  delà  Mekke  »  tdiube pas  sur  nos irp iules,  mais  sur 

Medyue,  dont  Abdallah  s'était  »  nus  pieds.  »  II  siirrorahi  enfin  ,  et 

r.ifTfction  par  sou  ièle  religieux  sa  téte  lut  eouj)ee  rt  porler  à  Abdel- 

Dwnims  affables,  le  proclamé-  Mehk.  1!  et  ut  âge  de  "j-i  ans.  Les 

halsfv. rau68o,(Gu*^^.  de  l'iici;.)  écrivains  arabes  vantent  btaucoup  le 

HiTelie  de  cet  événement ,  Ymd  courage  d'.VLdallah  ;  mais  ils  lui  rc- 

a  vers  Abdallab  un  oilieier  avec  ]}rorhent  son  e\ti'éme  avarice ,  qui 

lier  (f  argent ,  et  Tordre  de  lui  donna  lieu  a  re  proverbe  :  a  Avant  Ab- 

ie^  sll reconnaissait  .son autorité  »  daîiah  on n  a\  ait  janini s  vu  dliomme 

nit  en  ^si%  k  la  Mt  kke ,  mais  »  brave  qui  ne  fài  libéral.  »  Un  cite 

ttiDffit  on  mettrait  .ce  collier  à  pour  preave  de  sa  pieté  et  de  son  at* 

m  pour  ramener  à  Dama  s.  Ab-  tention  à  prier ,  qu'un  jour ,  tandis  qu'il 

re&saia  proposition  .  (  t  Ye/s d  s'arquittaît  de  ce  devoir  ^  un  pigeon  se 

ne  armée  qui  d'abord  pilla  IMc-  posa  sur  sa  tète ,  et  y  resta  long-temps 

«teii&a)tc'assi^<*a  Abdallah  dans  sans  qu'il  s'en  aperçut.  La  famille  de 

^e.  Le  si(*ge  fut  poussé  avec  Zoba'ir^pèn  dVvLdanah,pa.«haitpour 

ir;iiiaisàla]iiort  d'Yézydrar-  ètresujute  k  la  fulie,  et  n'était  paa 

ntaorna  à  Damas  ,  et  Abdal-  moins  ennemie  de  celle  d'Aiy  que  des 

t  laisse  paisible  possesseur  du  Ommiades.  '  J—ir. 

Ql Toutes ks provinces  le  re-  ABDALLAH-IBN-CAIS-ËL- 

nnt,  à  fexccption  de  la  Syrie  FEZARY  fut  \v  premier  musulman 

\à  Palestine;  et  il  régna  pabi-  qui  fit  une  descente  en  Sicile,  où  il 

>t  pendant  neuf  ans.  Alors  le  avait  été  eiivové,  vers  l'au  4^  de 

AbdfUMdek,  qui  avait  dé-  l'hcg.  (G6(i-j  de  .I.-C.,)  par  Moa- 

i  tné  Mosab,  frère  d'Abdallah  y  wyah-Ben-khodai ,  spnvern'^ur  de 

a  contre  Im  -  même  le  c^èbre  la  partie  ori«ntta(e  fie  la  tx^îe  de  Pmr- 

SOI»  ^ciACidi.  Abdallah  Vtiiutu  baric,  pour  les  .Uai>c5.  Âbii.ùkb  ^'tui- 

4" 
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para  de  plusieurs  villes ,  fit  un  grand 
uuml>re  de  prisonniers,  et  s'en  re- 
tourna charj^e'  d\in  riche  hutiu ,  qu'il 
^rt'i  au  khalvfe  Moawyali.     J — i*. 

ABDALLATIF  (  Abdel -Lathyf), 
iiistorien  arabe ,  naquit  à  Baghdâd  en 
55^  derhc'gire  (  i  i6i  de  J.-G.)-  Son 
père  le  fit  instruire  dans  toutes  les 
sciences  que  l'on  enseignait  alor  s  dans 
cette  >i)lc.  Abdallatif  dirigea  d'abord 
èei  ëhides  vers  la  médecine  qu'il  pro- 
fessa jusqu'en  58 1  (ii85).  A  cette 
époque  il  quitta  Baghdâd  et  vint  habi- 
ter successivement  Moussoul  y  Damas, 
et  enfin  Jérusalem ,  d'où  il  se  rendit 
au  camp  de  Saladin.  Tl  s'y  lia  d'amitié 
avec  le  visir  Bohadin,  qui  jouissait 
•de  toute  la  faveur  du  sulthan.  f/É- 
gypte  avait  depuis  long*temps  attiré 
son  attention  :  il  desirait  ardemment 
parcourir  cette  antique  oontrcc  et  con- 
naître \os  hommes  fameux  qui  Y  flo- 
rissaient.  fiohadin  l'y  fit  précoder  de 
lettres  de  recommandation ,  et  il  y 
fut  très  bien  accueilli.  Au  retour  de  ce 
To^age  y  il  alla  auprès  de  Saladin  ?  ce 
pnnce,  ami  des  lettres ,  lui  assigna  une 
pension  sur  son  trésor  h  Damas , 
qu'AbdaHatif  allait  habiter.  Au  bout  de 
quelques  années ,  il  voulut  s'acquitter 
du  pèlerinage  de  U  Mekke ,  et  reroir 
Bagkdâd  sa  patrie.  Mab  la  mort  le 
surprit  dans  ce  Toyagc  le  lademo* 
barrem  699  de  rVég.  (9  norembre 
ia5i  ).  Parmi  les  nomlureux  ouyra- 
ges  composés  par  AbdalUlif ,  deux 
Pont  placé  au  rang  des  plus  grands 
historiens  de  rodent.  Le  premier,  qui 
est  perdu  pour  l'Europe^  était  une 
Description  de  tÉgyple ,  divisée  en 
i3  livres,  où  Fauteur  avait  rassemblé 
non  seulement  ce  qu'il  avait  vu,  mais 
encore  tout  ce  que  les  anciens  histo- 
riens avaient  .dit  sur  cette  conttce; 
f  autre ,  qui  est  intitulé  :  Instructitms 
et  Réflexions  sur  les  objets  et  les  eue- 
ncments  vus  en  Égj  pte , se  divise  en 


ABT> 

deux  parties  :  la  pr  miÎTC  traite  àc  h 
situation  et  du  cHmat  de  rÉgypte,  di 
ses  pbutes  ,  de  ses  animaux  ,  (les  mo« 
uumeuts  antiques  ,  des  édifices,  na- 
vires, et  des  différentes  espèces  d< 
uourriture;  la  seconde  traite»  du  Ni 
et  de  ses  particularités,  et  enfin  d< 
l'horrible  lamine  qiii  affligea  l'Égypt 
en  I  ^00  et  110 1 .  L'exactitude  de  se;: 
descriptions ,  et  le  soin  avec  lequel  i 
relève  les  erreurs  de  ses  devanciers 
décèlent  l'homme  non  moins  érudî 
qu'observateur.  Pococke  le  fils  fut  i 
premier  qui  s'occupa  de  traduire  ei 
latin  ce  précieux  ouvrage;  mais  1 
mort  Tempécha  de  l'adiever.  Hyd 
etHunt  y  travaillèrent  ensuite;  mai 
ce  })rojet  resta  encore  sans  exécution 
£nfin  f  un  savant  anglais ,  M.  Whtie 
sur  le  point  d'eu  donner  If^  trxte^fii*; 
avait  fait  imprimer,  céda  rédilion  <'e 
tière  à  M.  Paulus ,  qui  l'a  publiée  à  Ti 
bingue.  M.  Whal  en  a  donné  à  HMe 
en  1 790 ,  une  traduction  aDemande 
etM.White,  en  iBoo,a  fait  rojmnri 
mer  à  Oxford  le  texte ,  avec  la  tradtw 
tion  latine  de  Pococke,  revue ,  eontj 
nuée  et  enrichie  de  notes.  Mais  ces  tr* 
ducteurs  avaient  encore  laissé  beau 
coup  à  désirer.  M.  Stvestre  de  Sac 
en  a  fait  une  traduction  (rançaUe 
hiquelle  il  a  joint  des  notes,  et  qui 
parueniBto.  J^iv. 

ABDAS,  évéquc  persan  y  vivait  i 
commencement  du  5*.  siècle ,  sons  ! 
règne  iTIsdegerde.  Un  évéque  de  M 
sopotamie,  nommé  Marathas,  ayai 
été  envoyé  à  ce  roi  par  Théodose^L 
Jeune ,  cbtmt  que  le  christiamsme  s 
rait  protégé  en  Perse,  et  consaci 
Abdas  évéque  de  ce  pays.  Le  bonhei 
facile  qu'ils  eurent  de  guérir  le  roi  q 
se  croyait  possédé ,  augmenta  encn 
leur  crédit  ;  mais ,  en  ^'x  \ ,  Isdcgen 
étant  mort ,  et  son  fils  Yaranc  \  1 
ayant  succédé ,  Aljtlas  ,  par  un  y.èle  i 
considéré,  détniisit  uu  temple  d 
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Rtftom  Je  Zoroaslre ,  atîorûtfurs 
Bf^j.  I^s  ni  j|^<-H  v  pîrîip^nin'iit  au 
»,  «j'i,  à  iV'Xt  fiiplr  de  sou  père, 
rail  jtb<fîif  -  la  liake  les  rlirclirns 
i«  LK'ùveiilancc.  Ce  priiicc  se  con- 
nii  d'abord  de  re[)rimaudtT  Alxlas , 
de  im  oniuDucr  de  (aire  rebâtir  le 
mplr  :  il  ajouta  toutefois  que ,  si  Ab- 
ts  lui  désobcÎ5;sut ,  il  ferait  démolir 


i  cclisps  c]ireti«niies.  Le  refus  d'Ab- 


Murtiic  rt  flr*  (îrcnade.  î/anncc  s  vi- 
vante ,  il  livra  bataille  d.uis  Icn  jjl.iiues. 
à^'  CartbagèiK'  .m  c  omte  Tlicduinire  , 
priiur  (kl  sar.c;  royal  des  dotlts,  le- 
vai nquit ,  ft ,  |)ar  uu  traite,  se  mit  ru 
possession  des  j)rittcipales  villes  de  cette 
proviuce^ilassiffgeaensuite  Tarragone,. 
dont  la  prise  adiera  la  conquête  de  la 
pe'niiisiile.  Mouça  ayant  été  rappelé  à 
bamas,  laissa  à  son  fds  le  titre  de  vice- 
is .  a  Tiiidiçiiatioii  du  peuple ,  excité  roi ,  qui  lui  fut  confirmé  par  le  khalyfe 
u  Ifs  mages,  portèieat  Yataae  k  5olennan.  Abdel -Asys  fit  nou» 
sa  menace.  Alors  commença  TeDes  omquétes;  il  cnvoja  un  de  se» 
pméditimidontAbdasfutlapre»  lieutenants  à  la  tête  d'une  année  qui 
re  vicdine ,  et  Ton  pourrait  dirâ  h  pénétra  en  France ,  et ,  voulant  affeiv 
nier  sartyr >  si  sa  conduite ,  cause  mir  son  antorité ,  fl  fit  venir  d'Afiique 
tant  de  malheurs ,  n'eut  pas  été  un  grand  nombre  d'Arabes  au^pida 
moaUe.  Les chréHens  delà  classe  fl  distribua  des  terres.  A  adoucît  la 
^aoBoe  fiirent  abandonné  aux  sort  des  cbrétiens  qui  s'étaient  soumis  ^ 
K<S  cttnités  avec  la  plus  cmelle  li-^  releva  les  villes  détruites ,  en  oonstrui* 

£ir.  On  épargna  la  vie  des  hommes  sît  de  nouvelles,  et  fixa  sa  résidence  à 
fsetpnisiuiis,  dansFcspoir  qu'ils  SéviOe.  Mais  la  passion  que  lui  inspî* 
svieodnieot  adorateurs  du  (eu  ;  mais  ra  la  rctne  Egilone ,  veuve  de  Rode- 
p  Ifor  fit  stiLir  les  plus  |Kfnil)les  hu-  rie ,  dernier  roi  des  Gotbs ,  lui  fit  per- 
toioiis.  Ou  leur  Qta  leurs  cliarçfcs  et    <lre  en  peu  de  temps  le  fruit  des» 

F •  liiwis.  Hormisdas,  ciître  autres,  talents  et  de  ses  vertus  guerrières» 
«tut  de  niluNtrc  famille  d*^Achc-    Cette  princesse  ambitieuî>e  lui  persuada 

bKtip,  fut  refduit  à  garde  r  des  eha-  de  se  faire  proclame  r  km,  (i  lui  mit, 
'i\ :  un auti-e  seigiteur  fiit  I a  dou-  dit-on,  elle-même  la  (  oorouoe  sur 
de  se  voir  enlever  sa  femme ,  qui    la  tete ,  ce  f^ii  indigna  tellement  les 

riuripaux.  oniciert.  de  i^armce,  «ju'ils 


î*  diiBnce  ë  l'un  de  ses  esclaves.  Les 
trcUfns  im|>lorcreiît  contre  cette  per- 
^i*iun  icï  secours  de  Tlîr»'ndose-îe- 
et  il  s'en^ulMt  cnti'e  les  siijcîs 
pnnce  et  les  Pcr>aus  une  guerre 
ôOîjae  et  sanglante ,  où  les  liaiues  reli- 
?*''Ase$  se  joignirent  haines  natio- 
îaU.  Les  Grecs  finirent  par  avoir  l'a- 


le  mass^icrèrent.  Les  luhtor leuî»  ai  abcs 
rappoi  teiit  autrement  sa  mort  :  ils  as- 
sit i  eut  qu  .Vbdel-Azyz ,  ayant  appris  la 
disgr.^ce  de  son  pèrcMouça,  ne  voubit 
j)lus  reconnaître  l'autorité'  du  klial}li; 
Soleïman  , et  que  ce  prince  irrite' char- 
gea secrètement  c'uu\  Arabes  de  se 
'-  ^;e;  Qiais  trente  anne'es suâirent  rendre  en  Espagne  pour  Tassassmcr. 
i  pcuie  pour  éteindre  œs  fureu  rs.         Les  émissaires  du  khalyfe  choisirent  le 

D— T.       jour  où  Abdel-Az jz  devait  faire  la  prière 
ABDEL  -  AÎ&YZ ,  second  \'ice-roi   dans  une  mosquée  située  dans  les  prai- 
^Uic  d'Bpagne ,  fils  de  Mouça ,  lieu-   rics  de  Scville.  A  pcuie  avait4i  lu  lo 
Nant  du  khalyfe  Wésid  l*'. ,  secou-    premier  chapitre  du  Coran,  qu'ils 
^  père  dans  la  conq  uete  de  l'Es-    se  jetèrent  sur  lui,  et  Tégorgêrent,  l'an 
|So<* .  ti  sVmpara  Idrmême,  Tan  7 1 3    7 1 7  de  J»*  C  (  f^iff*  Movça  ). 
des  provînoe&de  Jaim^  da 
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ABDEL-AZYZ ,  prince  des  Wa- 
habîsy  fib  d'bbn-Schoud,  lui  auc- 
céda  vers  la  fin  du  iS".  siècle ^  dans 
rautorîtë  souveraine  chet  les  Maho*^ 
mc^tans  r^fornii^s*  Ne  manquant  ni  de 
courage  ni  d'adresse,  il  profita  da 
zcledfs  nouveaux  si  clair. -s  |>our ache- 
ver de  soumettre  le  re.ste  des  tribus 
(^ui  iravaicnl  pas  encore  plie  sons  ic 
,  ani9s?^u  des  trésors  iniT 
inenses  et  se  vif  {ii.uU  <  d'une  grande 
nation  toute  c(jiiij!u.séc  de  soldats.  La 
piii>.sauce  toiij<»nrs  croissante  des  Wa- 
liabis  ayant  daaue  de  i'irnj'iiétude  a  ia 
Porto,  elle  ordoiuia  en  1 6'  »  i .  parha 
de  Bagbdàd,d'allerlesaUaqm  r.  A 
proche  des  Tui'cs,  les  Wah.iLis  aban- 
doiijM'-rent  leurs  foyers.  Abdel-Azyz, 
ol»iiî;e  (le  prendre  i.i  tuile,  tut  reronrs 
à  la  ruse,  et  k.s  Turcs ,  trompes  par  ses 
négociations  et  ncduits  par  ses  pre'- 
sents ,  relourni;rcnt  à  Bagbdâd  ;  ce  qui 
lui  donna  le  temps  de  rassembler  sou 
année 9  pour  se  signaler  bientôt  par  la 
prise  imprévue  dlman-Husscin ,  ville 
importante  qui  renfermait  le  tombeau 
du  fils  d'Ali  :  et  ;'eu  de  temps  après  par 
celle  de  la  Mckke.  Mais  au  milieu  de 
ces  triomphes  il  fut  poignarde  pendant 
(pi'il  était  en  prière  Je  1 5  nov.  i  Bo5, 
par  un  Persan  qui  s'était  &it  fFakohis 
pour  l'immoler  â  sa  vengeance.  Afadcl- 
Azy  z  laissa  un  fils  nonuné  Sehoud ,  qui 
ioi  succéda  par  le  suffrage  unanime  de 
sa  nation ,  et  sut  maintenir  jparmi  ses 
sectaires  le  fimatisme  religieux  et  le 
désir  des  conquêtes.  (  Fo!}\  Seic&< 
Mabxoitd*)  B^f, 

ABD£L  -  CADIR  -  BEN  -  MOHAM- 
MED,  originaire  de  Mcfdyne  et  na- 
tif de  Dje/.vreh.  est  auteur  d'un  Traite' 
arabe  sur  le  cafc,  écrit  vers  la  fin  du 
TO'".  siècle  de  riicfgirc(  i6  .  de  J.-d"^. 
jVI.  Silveslrc  de  Sacv  eu  a  puijiie  un 
extrait  cmieux.  dans  sa  Chrcstoma- 
iliie  n  rahe,  J— ir. 

ABi^EL-CAHER-ABOU-BA-: 
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CHAR,  grammairien  ambe  ^  natii 
Rcy,  et  mort  en  47 1  de  Theg.  (  i  c 
de  J.-G.  ).  Le  |ilus  connu  die  ses  1 
vrages  est  celui  qu'il  a  intitulë  AH 
mil  OQ  Traité  des  particules.  En 
nius  Va  traduit  en  latin,  et  il  a  été  1 
prime' à  Leyde  avec  la  granim^irv  i! 
Djéroumr  rnhen  M.  B:ull 

Srufesse.ii  d  arabe  à  Calcutta,  cil 
onue  uiio  nouvelle  édition  en  c? 
ville  en  i8o*a;  cl  il  acte  irupriiiM 
Srnlari ,  en  i8o5  ,  un  ('.(n»inîcnl;j 
sur  le  même  ouvrage.  Alxlel-C^-iher 
en  outre  auteur  d'un  traite'  de  rbel 
riqiie  et  d'éloquence  ,  et  d  iiii  abr^ 
du  dictiomiâire  arabe  de  Dy&whaiy 

J — K. 

ABDKL-MEid^Js.,  5-'.  khal] 
ommiade  de  Damas  ,  succéda  à  M< 
^van  son  père,  au  mois  de  i 
madhàn,65  de  ihég.  (avril  685 i 
J.-C.  ).  Avant  son  élévation  an  troD 
il  étudiait  le  droit ^  mats  ayant  appi 
la  mort  de  Merwan  ,  il  referma 
Coran  qu'il  lisait ,  en  disant  :  «  Au 
»  c'est  le  dernier  entretien  qnc  w 
w  aurons  ensemble.  »  U  sigmk 
première  année  de  sou  règne  pi 
une  de'marchc  aussi  habile  que  n 
cessaire.  L'empire  qu'exerçait  àbds 
lah  4  la  Mekke  empêchait  les  M 
sulmans  de  la  Syrie  et  des  provinei 
soumises  àAbdd-Mâekdes^acnuitft 
du  pèlerinage ,  et  les  plus  wâés  dései 
taient  son  empire  pour  se  hjnr 
kur  dévotion  dans  les  lieux  on  r 
gnait  Abdnllali.  Abdel-Mélek ,  poi 
remédier  à  cet  inoonténient ,  se  rend 
k  Jérusalem ,  en  aggrandil  le  tempi 
et  voulut  qu'on  s'acquittât  du  peler 
nage  dans  celte  ville.  Il  lit  ensuil 
rentrer  dans  le  devoir  tous  les  petil 
gouverneurs  de  Syrie;  mais  il  hitnj 
avec  peine  contre  les  troupes  de  Tcm 
pcrcur  Jusliuiea  II  (  vor.  cc  nom  ^ 
qui  lui  accorda  enfin  la  paix  ,  à  con 
ditiott  qird  lui  donnerait  cbaquc  joui 


« 
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rm  pîèeeft  d'or ,  tm  ctdiTe  et 
(^em  arabe.  Ce  tréti  permit  au 
bâljle  de  mardiir  contre  MosMb  y 
^  dTAbdallal^BeihZobaïr ,  ffâ  ^e- 
p  ooparé  de  Hrac  ;  mus  k  pflîne 
M  sorti  de  Damas  ,  que  le  gotiTcr- 
Imr  qa'il  y  avait  laissé  se  rëvulta. 
bdel-Melck  fut  force  de  revenir  sur 
PS  pas  poux-  îui  livrer  b.itaille  :  il  le 
^ ,  et  rentra  irioiiiphanl  dans  sa  ca- 
«îale.  Enfin  en  7 1  de  Theg.,  il  se  di- 
çea  de  iwjuveau  contre  Mossab  ,  le 
Mscoulra  sui  lo  bords  du  Tigre  ,  le 
^.i^uit ,  le  tuà  et  reçut  le  sermeat  de 
ydeliië  de  sf*s  troupes.  Abdel-!Vtc1ek 
Jait  dans  le  cbàlcau  de  Coufah  lors- 
[a'o:i  lui  apporta  la  tcte  de  Mossab  : 
i C'est dajis ce  cliàteau,lut  dit  nn  vieux 
•officier,  ^jue       vu  apporter  a  Ubei- 

•  d'.Vllah  la  tète  de  lloceiii ,  celle  d*<J- 
ïbrîd'Ailaîi  â  Mokbtar,  celle  de  Mo- 
t  Iditar  à  Mossab,  maintenant  on  vous 

*  apporte  celle  de  Mossab.»  Âbdcl-Me- 
|dk  teà profondément  affecte  de  cette 
-emanpie ,  qu*il  (piilta  le  château  sur* 
f  -i  hamp,  et  ordonna  qu*on  le  de> 
nolît.  Cette  victoire  rendit  Abdel-Mc- 
ek  maître  de  flrac*  Sa  puissance  était 
iéja  établie  en  Syrie ,  en  Efgypit  et 
laixs  la  partie  de  rA(ni|ue  soumise 
iion  auiL  Arabes.  Mats  une  partie  de 
Arabie  ubâssail  encore  k  Abdallah- 
Bc^Zoliar.  La  mtee  année,  Abdel- 
Hdek  cnTova  pour  le  réduire  le  ce» 
lèlm  He^.fien-Tdîsoùf.  (Fqr* 
er  nom).  Gb  i^éntel  Tint  mettre  le  si^e 
dtwit-U  Mdkke,  et  Abdallah  ajant 
V  :  i ,  il  s*es  rendit  maître  le  18  de 
«-ij'iiiBMdf  1". ,  7 1  de  Vhc^,  AbdH- 
Uâeà  obtint  encore  d'autres  sueoè» 
oar  itft  lieutenants  dans  FArménie  et 
la  Méso|x»tamie ,  mais  la  faction  des 
AEdes  s'étant  accrue  dans  cette  dcr- 
BÎère  contrée ,  Heili-idj  11  y  cul  pas  tout 
TaTintaj^e  qu'un  aiit  iiJ.iU  de  son  lia- 
Ukté  :  yiltisieiirs  fois  ses  [i  s  lurent 
*.iuiuie»^  et  peu  if  ail  ialiut  (^uc  koulak 
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ne  tonhtt  au  pouvoir  des  rebelles. 
La  mort  de  Ghdjyb ,  leur  chef  ^  mit 
fin  k  cette  guerre  en  82  (  derb<%.  ). 
Adbd^RahmiUy  lieutenant  d'Hedjadj, 
s*étant  révollé  peu  de  temps  après  , 
Âbdel-Méiek  se  joignit  à  son  général  ; 
mais  leiu-s  armées  réunies  furent  com- 
plètement battues  el  Abdel-lxalnnàii  se 
rendit  maître  de  Bassorah  î .  .e  h  oùrali. 
Les  deux  partis  se  ]>rép  ir(  riiri  a  une 
Si^conde  bataille,  et  pcudant  10»^  jours 
qu'ils  se  liarcelèrent ,  il  se  livra  81 
combats.  Knfin  Hedjadj  mil  eu  luile 
Abdel-Ralimân  et  le  força  à  se  n^Tiigier 
à  Sahanab  ,  où  il  fut  pris  par  le  gou- 
verneur quiy  cominafidait  jioiu'  Abdel- 
Melek.  Ces  troubles  iurciil  les  dernî*  rs 
qui  ai^itèrent  le  rè^ne  de  ce  prince 
jns([u'à  sa  mort,  ai  rivée  en  chawâl, 
86  de  rbég.  (  dècembrc-octojjre  505)  : 
il  avait  régne  '2 1  ans  et  1 5  jours.  Tous 
les  historiens  orientaux  yaoteut  les 
talents  politiques  et  militaires  d*Abdel- 
Meleck.  il  avait  une  instruction  peu 
commune  ebez  les  princes  de  sa  mai* 
son,  et  protégeait  les  savants.  Fier  de 
son  rang  et  de  son  antorité,  ce  fut  lui 
«lui  le  premier  déicndit  aux  ofiiciers 
de  sa  cour  de  s'entretenir  k)ng4emps 
avec  le  kbaiyie  ^  de  tenir  des  discours 
suivis  en  sa  présence  et  de  se  familia- 
riser avec  hu  :  ilexclutlesétrsngersquî 
s'étaient  introduits  dans  le  conseil  pour 
y  faire  entrer  des  Arabes.  On  vante  sa 
modération  envers  les  cluréiiens  ,  k 
qui  il  laissa  dans  Damas  une  égli:»e 
qu'ils  ne  voulurent  pas  abandonner* 
Mai^  ces  quabtés  furent  termes  par 
une  sordide  «varice ,  qui  lui  fit  doimer 
le  surnom  de  Bachjh^UHedjarah , 
sueur  de  la  pimc.  Les  premières 
années  de  son  1  è'^U''  oflTrent  quelques 
traits  d'injuslire  el  même  de  b.iiba- 
rie  ,  et  ce  fut  rapijlu};ue  suivaîU 
qui ,  dil-on  ,  le  fit  changer  de  con- 
duite. S'cnnuyant  un  jour  .  il  ordonna 
il  un  de  »ei  buulîi;u^  di'  lui  iau  e  quel- 
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que  récit  rjm  put  le  dissiper.  Gebûuf- 
fon  lui  fit  ce  coûte  :  «  11  y  ^vat  une 
1»  chouette  àBassorah  et  une  autre  à 
3»  Moussou]*  La  chouette  de  Mous- 
.n  seul  ayant  demandé  à  celle  de  Bas- 
il sorah  sa  fille  en  mariage  pour  son 
1»  fils,  la  diouette  de  Bassorah  ré* 
»  pondit  qu'elle  ne  Facconkrait  pas , 
»  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  cent 
)>  maisons  ruinées.  La  chouette  de 
•»  Muussoul  repondit  :  il  me  serait  im« 
î)  possible  de  te  satisfaire  ;  mais  si ,  par 
V  le  secours  de  Dieu ,  notre  prince  vit 
>»  encore  un  an,  je  te  ])romets  ae  donner 
y>  h  mon  fils  ce  c|ur  tu  lui  demandes.  » 
I,c  klialvfc  saisit  facilement  le  sens  de 
cet  apologue;  et  d<  puis  ce  temps  ,  dit 
un  historien  arabe,  il  eVoîjtilcs  plaintes 
♦les  opprimes  cl  i  «  ikIu  juslicc  à  tout 
îc  ni  Miil( .  Ab'leî-Mclek  passe  pour  le 
y  rein  ici  stun*  t.mi  (jiu  ail  tait  trappir 
delà  monnaie  arain-.  fl  transmit  !<- 
klialyfat  à  son  fds  Welvd,  cju'iia\ait 
jrronnu  ])our  son  successeur ,  et 
lioranie  au  ç^ouvcrnemc  iit  il  i.^vptc 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  .1 — n. 
ARDEL-MFJ.EK  ^^  Jils  de 

Kouhli,  y.  pnn(  e (i(  la  tl y  nast ic  îles  S^ï- 
manides,  monta  sur  letrùnecn  34  »  de 
l'iic'^'.  U}')\  de  J.-C),  et  mourut  d'une 
chute  de  clic  va!,  .m  bout  de  n  ans  ùc 
règne,  pend  I lit  U  qucl  il  eultonjùui>  à 
combattre  l\(»kn  -  Eddaùlah  ,  fpul 
força  eniiii  à  la  paix.  Sun  equitc',  sou 
énergie  et  Tart  de  bien  î»0!!verner  l'ont 
distingué  dut»  auU*es  princes  dr*  sa  mai- 
son. J — 

AHDEL-MÉLEK  lî,  liis  de 
INouhli ,  ()'.  et  avant  -  dernier  prince 
de  la  dvn.'e^tK  des  i>«irii  uiulrs,  succéda 
en  3«Sh  de  Ihég.  de  ,Ï.-C.  >,  à 

.s  n\  frère  Mansour  11  f  ce  nom  ), 
Elevé  sur  le  trône  par  la  faction  de 
IkktiMu-oùn  et  de  Fa'ic ,  il  n'eut  (|ue 
Tombre  d'un  pouvuii-  qui  était  dans 
les  mains  de  ces  dcwx  rebelles.  G*- 

pendaiit  ^labmoùd-ISeiKi^teguj  (  ^i^. 
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ce  nom.  cédant  venger  la  miiiof 
des  Simanides,  envoya  des  dépiilé 
vers  BektourouB  et  Faïc  «  pour  len 
rc)) rocher  leur  condutCecrîimnclle  m 
vers  Abdd-Melek,  et  les  menacer  è 
son  ressentiment.  Os  se  retirèren 
d*abord  à  Merou ,  et  revinrent  eu* 
suite  camper  devant  Mahmoàdy  es 
pérant  le  séduire  par  leurs  promesses 
Le  Êùlile  Abdel*Mf4ek  les  aecompa 
gnait  partout  et  prétait  son  nom  i 
leurs  dëmarclies.  Quoique  Mabnioài 
tôt  convaincu  de  leurprfidic ,  iin'osi 
pas  refuser  la  paix  qu'ils  lui  proposè- 
rent, craignant  de  trahir  la  fidélit 
qu'il  devait  aux  Samanides.  A  pein< 
ftit-elle  conclue,  que  Tarrière-parde d 
Malinioùd  fat  harcelée  par  les  ti-oupe 
d'.Vljd(  1  -  i\îclck.  Mahmoud  ,  oblip 
de  se  delendre,  marcha  contre  sou  en 
ucmi  et  le  mil  en  déroule.  Al>d«  1-Mclf  1 
fîit  assez  hcm'pux  pour  se  réfugier  . 
iiti kliài à  .ivec  Faïc.  IMahnioùd  le  lai>> 
en  re^>o5,  et  envoya  seulement  d*- 
cor^>>  (fe  troupes  ii  la  ]Muir5uile  d' 
Bekt  j  u  r  0 1  n  I .  I  jCS  mini  s  très  u  u  pl  ui  «  »  t  h 
ennemis  d'Abdrl-Melek  entiTttnau  u 
depuis  long -temps  des  intelligence 
avec  îleL-klian ,  roi  du  Turqnestin.  H 
parMiiii'ut  a  pirsuader  à  Abdel-Mc 
lek  d'appeler  à  son  secours  ce  bar 
bare,(pii  n'avait,  selon  eux,  d*a!itr 
intention  que  de  rendre  a  la  maisoj 
des  Samanides  son  .nM  ieuiie  splci' 
dem-,  i\l>del-Me1ek,  jeune  et  san?»  t  \ 
penence ,  céda  encore  à  h  ui  s  consrils 
et  ifîipîora  le  ^secoifrs d'll(  L-Ki)àn.  d 
lui-ci  s'avan^^a  en  loule  cblit^efirr,  s'(  n: 
parade  B<tkhàr.'i,  lit  conduire  le  tro: 
crédule  AlKlel-Me1ek  dans  une  forte 
resse  et  s'assit  sur  son  tronc  ,  le  i  o  d 
dzoùl-caadah ,  3H()  de  l'bcfg.  114 
f)f)r).  Le  mallienret.x  pilrîce  Sanianid 
lut  ainsi  dctrone  après  un  règne  d 
8  în(iis  et  1  ^  jours.  11  mourut  dans  s 
prison.  3ott  UoJllaKr  lui  suc 
€éda« 
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AEDEI.-MOU!VîE:>  ;Aeoi>Moiiam- 
ID  .secoDci  prince  tics  Almoliades, 
I  ACriqixe  (  Ai-Mowahiiad  ou  unitai- 
i),Be  1*^11  '(^5  d«i'b^.  (  I  loi  de 
C; ,  eUit  ûïs  d'un  potier  de  terre  du 
bge  de  Nadierr  h ,  daos  le  reyanme 
:  Tmeswii.  Après  aroir  acquis  de 
inêrs  conuaLssonces  dans  rhifttoîre 
Ir  !n  II  putilii:  ^  il  s'attacha  au  eé^ 
ire  TiJinmt  (  Fo^'.  ce  nom  ) ,  et 
il  sa  fortune  à  cdie  de  cet  impos- 
rqM,  som  prétende  ramener  les 
ïpîcs  de  la  Mauritanie  à  la  doctrine 
itde  Hiakomet ,  se  frayait  un  die* 
a  atttrèuie.  nouvelle  secte  fit  des 
rapides,  et  Tommteut  bientôt 
t  année  d*ardeiits  prosélytes ,  dont 
del-M oàmen  devint  à  la  fois  le  lie»* 
nnt  et  Tfauii  ou  grand*prétre.  Sa 
f9Dftèfie  expédition  fiit  dirigée  contre 
teWy»,  roi  de  Maroc ,  qui  venait  de 
fPtlrc  ÏVj  arnics  pour  arrêter  les 
e|in>(lfs  nouveaux  sectaires.  Tom- 
t  '  i.ait  mort  a\  aîii  (Tavoir  pu  ache- 
/  iarev4>î»iiiuiif|n'i!  avaitcommentee, 
sprindpanx  di^uples  résolurent  de 
•ulerer  sou  autunté  a  Abdc!-Moù- 
en  ;  mais  comme  il  eût  été'  (i  iîic^crciix 
a  fi  uuiicer  subitement  Li  iïî  i  >  1 1  de  Tom- 
it,  on  h  tint  carîîc'c  quelque  temps, 
idroit  Ahdeî-iMoumcii  avait  appri- 
<;i .  rrtciuent  un  perraf|iiet  qiîi 
«ïOft  repeter  ces  mots  :  Gloire ,  puis- 
ince.  Ml  Khalife  yibdel-Moùmett  ^ 
rince  de$  croyants  I  Les  principaux 
i'Moivahhad  oii  unitaires,  couyo- 
■éspour  réleilion  d'un  nouveau  chef, 
ndaaièreiit  Abde^M,  irocn  klialyfc 
l  Emyr-cî'Moumenjn  ,  r.m  de 
ké^(i  i3i  deJ.-G.).HalMle  à  manier 
s  f  >pnis  et  à  s'emparer  de  la  multi* 
ide,  Abdel-Moumen  traita  le  peuple 
*et  douceur  et  diinmua  les  impôts } 
i»  dévoré  d'ambîtîoii  ^  et  réunissant 
iaupefsoonele  sacerdoce  etrempire, 
I  conçut  le  projet  d^étendre  sa  domî* 
umh  sur  tonte  fA&i^i^  occidaiiak« 


lia  vie  (le  cet  Injnnie  rx!r;ïOrdinaii e 
ne  présente  plus  qu'une  suite  noii 
interrompue  de  batailles  et  de  conquê- 
tes. A  peine  avait-il  3,ooo  hommes 
sous  ses  ordres,  lorscpi'il  soiiit  de 
TvTimâl  pour  sVmparer  de  ïâdlà, 
qu'il  livra  au  pillage.  Les  provint  f  s  de 
Buràb  y  Xyglian ,  Faziiz  et  Gl)a>  âtah 
lurent  les  premières  son  ml  ses.  Il  atta- 
qua ensuite  l'empire  de  Maroc ,  s'em- 
para de  Tremessen  et  d'Qren ,  prit 
Fes  après  un  long  siège ,  nourrit  la 
guerre  par  la  guerre ,  augmenta  ra- 
pidement son  armée,  équipa  une  flotte, 
et,  profitant  des  trotd>les  qui  agitaient 
le  midi  de  TEspagne ,  y  fit  passer  des 
troupes ,  sous  prétexte  d'envoyer  des 
secours  aux  musulmans  contre  les 
cbrëticus.  Ses  lieutenants  lui  somm* 
rent  les  vtUes  de  Xérès ,  Malaga ,  Cor- 
doue  et  Scville.  PresquVn  même  temps , 
il  prit  Tanger  en  personne;  cl  a\ant 
fait  ensuite  la  ct'ii  quête  de  Maroc ,  a  j  «i  ès 
dix  ans  d'une  guerre  ni  iiaàde.  il  mit 
fin  à  la  dyiîastic  dtb  Aîmoravides 
(Al-Morabelon  ),  en  faisant  décapiter 
en  sa  pi  (  M  ure,  Tan  54 1  dcTliég. ,  le 
mallicurriiK  \.^akam,fils  de  Tache- 
fvn  ,  dernier  priiiee  de  cette  dynastie. 
Tout  plia  (îès  lors  sous  la  puissance 
d'Alxlel-IMoumea.  11  s Ui  ji.ira  de  Bu- 
gie  et  (le  Cayrouan  ,  délit  et  dissipa 
les  Arabes  qui  s'étaient  ligués  contre 
lui ,  marcha  contre  Tunis  ,  s'en  rendit 
maître  après  avoir  battu  la  flotte  des 
chrétiens ,  et  donna  des  lois  à  toute  l'A- 
frique occidentale.  £n  i  iGo  il  aborda 
lui-mémeen  Espagne,  et  forma  le  projet 
d'en  cbasser  les  chrétiens.  Plein  de 
cette  grande  idée ,  il  revint  en  Afrique 
et  rassembla  toutes  ses  lorces  de  tenre 
et  de  mer  :  100,000  fantassins  et  plus 
de  1 00,000  bommes  de  cavalerie  al- 
laient être  conduits  en  Espagne  sur 
des  milliers  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  lorsque  la  mort  inopinée  du 
cooquârant,  airivée  a  SaUj  Tan  55&- 
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de  riiëg.  (  I  i6a  de  J^)  ^  sauTa 

peut-être  la  péninsule  entière  du  joug 
africain..  Âbdel-Moiimen,  appde'Âbd- 
UJmcnon  parles  historiens  espagnols , 
mourut  à  l'âge  de  63  ans,  après  aToir 
r^ë  33  années  lunaires.  Fondateur 
d'une  dpastie ,  il  assura  l'empire  k 
son  fils  Abi-Galoiib,  qui,  ii ayant 
point  hôite'  de  son  génie ,  abandonna 
ses  vastes  projets.  ÂodelrMottmen  unit 
la  prudence  et  le  courage  i  une  actt* 
Tité  inlàtigaUe;  mais  ce  fut  surtout  à 
son  érudition ,  à  son  adroiu  poiifi(|ue 
et  à  sa  douceur  envers  les  peuples , 
qif  il  dut  tant  d'admirateurs  et  de  sol- 
dats fidèles.  Les  détails  qui  concer- 
nent ce  conquérant  ont  été' défigures 
dans  la  plupart  des  compilations  his- 
toriques, p. 

A'lîDEL»r.F,ZZAK,  fondateur  de 
la  dviiaslie  des  Saibédarieiis,  clair  né 
à  Batchyn  ,Loiu^  (lépendaiit  dv  S.  h/.- 
\sai  ,  un  pLic  UiitUl  le  pi*.iiiu:r 
rang  pai  richesses.  Il  s'attacha, 
des  sa  jeunesse,  au  sultan  Al)ûù-S.iï'(i- 
Khaii  qui  lui  donna  une  place  dans 
ses  ycçaoul  ou  huissiers ,  et  ensuile 
l'envoya  dans  le  kirinàn  puur  en 
percevoir  les  impots  ,  dont  il  (Lsiipa 
le  produit.  Tandis  qu'il  cherchait  les 
moyens  de  couvrir  ses  dilaiti  l  iiK  iis  , 
la  mort  d'Abuù-SaVd  vint  le  tUlivn  r 
de  son  inquiétude  :  il  se  rendu  se- 
crètement à  Batchvn ,  où  l'un  des 
visirs  d'Aboù-Siucl  s'était  attiré  la 
Laine  publicpie  par  une  adininislia- 
tion  t\  raiinupie.  4'hdel  -  Rczy^ik  ]u  o- 
file  de  riirilaliou  des  esprits  pour  les 
porter  à  la  révolte  .  et  le  visir  est  sa- 
uilié.  Le  rebelle  i  <  usuilt!  de  Bat- 
chyn ,  accouipa^iie  de  ses  parents, 
et  att.H  !'(•  h  une  pt>tence  des  toquets 
et  des  bciiiicls,  que  tous  ses  partisans 
aît.i<ni.  nt  à  coups  de  pierres.  C'est 
de  ïd  qm-  ceîle  iKuaslie  a  pris  son 
nom  ;  Sarbt'ddr  signifiant  te  le  sur 
i^oUnce:  700  personnes  lui  pr^ê- 
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terentsennent  de  fiddîté.GepeiMUii 
le  visîr  A'ià-Ëddjrn  Mohammed  en- 
voya  une  armée  contre  lui.  Mms  ^ 
fut  mise  en  fuite,  et  A'ià-Eddp  pour 
suivi  y  tomba  entre  les  mains  du  vain^ 
queur,  qui  le  fit  mourir  en  767  di 
rhég.  (  1 336-7  ^  J*'^0-  Après  Jsc» 
victoûe  y  AlMlel-Rezzak  s'empara  di 
Si*]jzwâr  et  du  souverain  pouvoir 
Mais  ayant  ensuite  excité  Deaucou| 
de  mécontentement  par  sa  fierté  c 
sa  brutalité  ^  et  ayant  éé  jnsqu*4  le 
ver  la  main  sur  son  frère  Naçoud 
celni-cîtira  son  épée  ;  et  Alydel-Beszill 
cfirayé  se  tua  en  sautant  par  une  fe- 
nêtre. Mâçoud  lui  succéda ,  et  affer 
mit  par  ses  conquêtes  la  nouvdic  dy 
nastie.  J— F. 

ABDEN  AGO  est  le  nom  chaklc^ei 
d' Az^irias,  T  nu  des  trois  jeunes  Hébi*etn 
compagnons  de  Daniel,  qui  fiu*ent  jeté 
dans  la  fournaise  ardente,  pom*  n'avoi 
pas  voidu  adorer  la  statue  qu'avai 
fait  ériger  Nal)uchodonosor.  Le  uou 
d'Abdenago  siç^nifie  serviteur  de  J^d^i 
ou  IS  esi^o  ,  qui  est  le  soleil.  Le  mol  cit 
JScf^o  s'applique  aussi  à  IN'toile  di 
matin  ,  à  cause  de  sou  éclat.  On  croi 
que  Daniel  était  absent  de  Bab)loue 
lorsque  ses  trois  conipap^nons  furen 
prccipilcs  dans  la  fom  iiaisc  ,  puisqu'i 
ne  partage.'!  [)as  leur  sort.  Dieu  m 
|i(  1  nul  pas  qu'ils  périssent  au  sein  de* 
li.uunies  ,  et  il  envoya  un  ange  poui 
les  dcîivier.  Le  roi  de  Babylonc 
frappe  de  ce  miracle ,  combL*  les  trc^i: 
jeunes  hébreux  d'honneurs,  etdouiia 
un  cdit  pour  défendre  à  tous  ses  su- 
jets ,  sous  peine  de  mort,  de  pr*^- 
iioncer  le  moindre  blasphème  contre 
le  dieu  d'israci.  {F\  IJaîiikt..  ) 

ABDÉRAME(.\Bi>orL- 
Ben-Abdovllah  i:l-Gbahki  ) ,  gtrti- 
vern.      \  ice-roi  d'Es|)agne,  sous  le 
khdlyfe  Yésid ,  avait  porté  les  armrs 
dc&  sa  plus  tendre  |euaes&c«  Ambi^- 
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etn ,  jalons,  de  son  aulorile  ,  c m**! 
arfout  f^nvcrs  les  Cliretiens  dout  ii 
ait  rcnnemi  iiuplacâhic ,  Abderame 
rOj<  lait  de  faire  \nw  irruption  en 
rajjfc,  lorsqu'il  fiit  rappelé  à  Da- 

.  ^  'j  ia,  cinq  mms  après  son  ar- 
TCf  eu  Esjwgne.  Cîe  dernier  goiivor- 
pment  lui  fiii  donné  pour  la  seconde 
neuf  ans  après.  A  peine  fut-fl 
âtrt  des  forces  musulmanes  do  la 
îoinsale,  qu'il  repiit  son  projet  fa- 
ki  ifniTâliir  la  France  ,  dont  ia 
inqaéle  lui  paraissait  fecile ,  quoi* 
3^  Zama ,  beutenant  do  khalyfe , 
jm  y  avqir  pénétré  avec  de  grandes 
mSy  eât  perdu  la  TÎe  et  presque 
'utf  son  armée  y  sous  les  murs  de 
oulottse»  ATant  de  passer  les  Pjré- 
in,  àhàênaae  voulut  étouffer  la 
ffobe  de  Mtmuza ,  gonvemeur  de 
I  Catalogne  ^  son  ennemi  prsonnel, 
ii  ^ém  allié  à  Eudes,  duc d^Aqui* 
îbe,  dont  il  avait  épousé  la  fille, 
hmn  vaincu  se  donm  la  mort ,  et 
1  femme  capîiTc  fut  conduite  à  Ab- 
bame  qni ,  frappe  de  sa  beauté, 
Bwora  en  présent  au  kîi.iîvfe  llcc- 
bm.  Après  avoir  li  ionipl.éfic  Miiiui- 
i  ti  traversa  la  NaVrH  i  c,  e  ntra  dans 
AqM!lameavr<  uiu'.n  iiiée  formidable, 
isiétiea  H  prit  lU-i  dcau\  ,  passa  la 
tdroiiiirot  la  l)tiiil.)g!ir  s.ths  opposi- 
•'H.  <-l  renooiitra  U  s  ti  oiipvi»  d'Ivadr** , 

d*Aqiii(ajito  ,  vt  de  Charlts- ^^ar- 
i  Abderaïue  l<*s  tailla  en  pièces,  et 
^îtp  défaite  fui  si  l'tirile  aux  dné- 
'  iii  ,  <i«'  U'ur  areu  ,  i  'l.  n  seul  put 
ODipt^f  le  11' ici  rc  des  îu'hîs.  Ab- 
eume  euvabit  alors  l'Aquitaine;  et 
i^  iitiit  le  Péri^ord,  la  Saintonge  et  le 
'  jitoQ ,  furent  ravages  par  les  MusiU- 
^os,qiii  poussèrentdes  détachements 
Lsqa'en  Bourgogne.  La  tradition  a 
■ïuwé  ionç4einps  le  sourenir  de 

invasioTi ,  dont  les  circonstances 
s**  déiuu urées  d'une  manière  si 

iWR  dans  les  romans  decheralene. 
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î.rs  soldats  d'Abdéramc  portèrent 
le  fer  et  le  feu  partout  où  ils  pas- 
scrcul,  et  surtout  dans  les  monas- 
tères et  les  églises.  Ils  etai(  nt  déjà 
maîtres  de  la  moitié  de  la  France  ,  et 
Abderame  s'avançait  U'iompbaut  vers 
la  Loire ,  lorsque  parut ,  entre  Tours 
et  Pi  itierSy  Giarles-iMartel ,  à  la  téte 
des  forces  de  trois  royaumes.  Uné 
chaîne  de  coUines  avait  couvert  sa 
mardie,  qui  fut  tellement  bien  calcu- 
lée ,  qu^ Abderame  lut  saisi  d*étonne- 
ru'  iit  en  voyant  Farmée  fiançaise* 
C'était  au  mois  d'octobre  n33.  Les 
six  premiers  jours  se  passèrent  en 
escarmouches.  Enfin  y  le  septième ,  on 
en  vint  h  une  action  générale  ^  les 
Sarrasins  ayant  attaqué  avec  peu  de 
précaution,  furent  écrasés  par  Tim- 
pétuosité  des  soldats  de  Charles* 
Martel.  On  combattit  cependant  jus- 

3u*aux  derniers  rayons  du  jour.  Ab- 
érame  fîit  tué ,  et  les  vaincus  se  reti- 
rèrent en  désordre.  Au  milieu  de  la 
confusion  de  la  nuit ,  les  diverses  tri- 
bus musidmaues  de  l'Orient,  dcTA- 
frique  et  de  rKspai;ne  ,  tournèrent 
leui's  armes  les  unes  contre  les  autres  ; 
et  chaque  émii-  ne  songeant  qu'à  sa  sû- 
reté ,  Cl  avec  précipitation  sa  reîr;iilc 
particulière.  80,000  S  u  i  asins  se  re- 
tirèrent, pendant  la  nuit,  sans  étrc 
poiii .^iiivi.s  par  les  \ainqueurs  qui,  le 
lendemain,  pillèrent  le  camp  d*Abdé- 
raîuo,  où  il??  trouvèrent  les  tentes  toutes 
die.^^i  s  ef  des  richesses  immenses, 
dépomiies  des  provinces  que  les  Arabes 
avaient  ravagées.  La  nouvelle  de  cette 
grande  victoire  fui  bientôt  répandue 
dans  le  monde  cbrélicn.  Les  moines 
des  Gaules  et  de  l'Italie  a>«?nrcnt , 
dans  leurs  chroniques ,  que  le  mai  - 
teau  de  Charles  écrasa  près  de  4  00,000 
Musidmaus  ^  et  que  les  Chrétiens  ne 
perdirent  que  i5oo  hommes.  Mais 
nnactiott  du  vainqueur  après  la  vic- 
toire prOHve  assez  que  $3^  perte  fut 
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plus  considérable.  On  s'étonne,  avec 
raison ,  tjiie  les  anciens  historiens 
ii'.iient  pas  donné  des  détails  pins 
complets  ot  plus  aullicnliques  de  cette 
journée  iiicmorabie  ,  qui  sauva  la 
France  du  jfiu^'  des  Arabes,  et, fut 
réporpicdt  1(111  décadence.  I>es  débris 
de  l'armée  U'Abdcrame  se  rcfudèrent 
à  Nnrboime  ,  rt  ks  Musulmans  ne 
stmgci  eut  plus  à  la  cu^tquête  des  Gau- 
les. "       B — p. 

ABDÉRAME  (  Addoul-IUuman- 
Ben-Moa'wyah  ,  dit  Abou-Moturef- 
r.i.  Safah  ) ,  premier  klialyfe  ommiadc 
d'Hs pallie  ,  né  à  Damas  Tan  ii3 
de  Thégire  (751  de  J.-C),  n'avait 
que  18  ans  lorsiju'îl  écliappa  au 
massacre  des  princes  de  sa  jamille 
qui  régnait  à  Damas.  Poiusulvl  par 
•des  soldats  chargés  de  le  tuer ,  il  se 
réfugia  dans  une  forêt  sur  les  horàs 
de  l'Eupbrate,  où  il  vit  ^r^er  ton 
frère  et  son  fils.  Après  avoir  erré 
loog-temps ,  il  passa  en  Afrique ,  y 
courut  de  nouveaux  dangers,  et  ue 
trouva  d'asyle  contre  la  fureiu*  des 
Abaçydes  ,  qu'à  Bargab,  dans  la 
puissante  tribu  de  Zcnata.  Ce  lut  de  là 
qu'il  envoya  en  Espagne  l'arabe  Bedr 
pour  sonder  les  esprits.  Ce  pays 
était  alors  en  proie  aux  divisions  des 
conquérants  qui  y  avaient  passé  d'A- 
frique, de  Syrie  et  même  du  Kbo- 
raçan.  Aocouttunés  à  la  puissance  des 
Ommiadcs ,  et  ûdëes  à  ces  princes 
malheureux ,  ils  reçurent  avec  joie 
rémissairc  de  l'illustre  fugitif,  qu'ils 
s'engagèrent  à  reconnaître  pour  leur 
cbef  dès  qu'il  viendrait  combattre  à 
leur  tete.  Abdéramc  delsarqua  àAl- 
moncar  au  mois  d'août  755,  a\'oc 
quelques  amis  attaches  k  sa  fortune  ; 
rt  réunit  bientôt  un  grand  nombre 
de  partisans,  qui  le  proclamèrent 
éok  d'Ocddenl  le  i5  mars  756 , 
k  Archidona.  Séville  lui  ouvrit  ses 
portes^  le  20  mai  suiyaitt  il  pas»! 
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le  Gnadalqnivir  ,  e  t  rem  port  i  iHie  Tid 
toire  cumpiète  sur  Jtnisouf-t  M\dir\ 
vice-roi  pour  les  Abbar) di  s  ,  qtii  ^  r\\ 
la  fuite  cl  laissa  toute  i'MspagtK-  ."5 11 
pouvoir  du  vainqueur.  Sous  Al>cl<  • 
rame  rclte  ccMitrce  devint  flfM'issaiilf  , 
de  faible  (  !  uiiscrabic  qu'elle  ciait  souj 
des  vices-rois  amovibles.  Le  iioiivtl 
émir  d'Occident  forma  d'abord  le  pro* 
jet  de  détrôner  les  Abacyd(  s,  cpt 
avaient  usurpé  le  khalyfat  ;  il  en 
détourné  par  les  troubles  que  cei»x- 
ci  lui  suscitèrent  en  Espagne.  Aprc: 
quelques  tentatives  malheureuses  poi  :  j 
enlever  la  Ga'ie^  et  les  Asturics  au 5 
chrétiens ,  AbdeVamc  renonça  aii3 
conquêtes,  et  Civorisa  le  commero 
et  les  arts.  Mais  il  ne  fut  pas  long 
temps  enpai^  ;  de  nouvelles  révoltes 
excitées  par  ks  Abaçydes ,  des  guerre; 
renaissantes  avec  les  rois  de  Léon 
l'irruption  des  Français  dans  la  Cata- 
logue ,  Toocupèrent  sâus  cesse  :  i 
triompha  par  sa  valeur  et  sou  acti>  iti 
de  tant  d'ennemis;  et  soutenant  h 
sceptre  avec  gloire,  il  mérita  le  snrnon 
de  Jus  le.  Au  milieu  des  trouliles  & 
des  périls ,  Abdérame  chérit  les  ait! 
et  les  lettres ,  fortifia  et  embellit  Cor 
doue ,  éleva  un  palais  magnifi(|ue ,  r 
commença  cette  belle  uiosquc^  €|ti 
fait  encore  aujourd'hui  l'admiraff^^i 
des  voyageurs.  Ce  priitce  mourut  l'ai 
7S7  de  J.-C.,  âgé  de  59  aniu'es  lu 
naires ,  après  en  avoir  régné  55«  ]> 
tous  les  monar(|ues  de  son  temps 
Gharlemagne  seul  l'effaça  par  la  gloire 
des  armes  ;  mais  ne  put  lui  dispute 
celle  d'avoir  été  le  plus  édairé  et  l 
plus  généreux  des  princes  de  soi 
siède.  Les  chrettens   eux -même 
eurent  k  se  louer  de  sa  modératioii.  I 
a  laissé  des  poésies  très  estimées  de. 
Arabes.  Son  autorité»  qu'il  avait  établi 
sur  des  fondements  solides,  pas» 
sans  obstide  il  son  (ikHakem.  R~p 
ABDÉBAME  U  (  ABDOui.-AAkj 


Uigitized  by  Google 


ABD 

ii4cr4L-HAiiEif  )  f  smmamé 
"  XoczzAma,  c'est^ànllre^le  P^ie* 
.  4**  khalyfc  ommtade  fEs- 
«BkdMI-IlÀeni ,  auqud  il  suc- 
fan  S'i'i  de  J.-C. ,  aoO  de  Theg. , 
•  (i»*  3o  ans.I>a  fortune  le  seconda 
WD  avcni  nient  au  trône  ,  et  le  dc- 
(f.UMlpnildi  son  punironrle, 
li.  l'.aiJl  j)r  is  les  armes  \un\v  lui  i  .i- 
r  le  >eqjtr<' .  fut  ponrsinvi  et  f  vree' 
Mrnff  nacr  dans  la  vilk-  tle  \  alem  e, 
uiutuiit  (le  cli.e^i  in.  I/anuce  sui- 
ïDte ,  .\l).î<'raNie  >\  iiipara  de  Raree- 
fieet  en  cL^i^^a  I' s  Fr;;nyais.  le 
iplaa«lese«  prede-  ^  ^sj  urs  ,  il  son- 
rait  a  j  o-rNnivre  crtlc  j^iien e  ,  lors- 
"^^1  T'A.  Ile  des  villes  de  MeVida  cl 
'  1  4t«iiele  forra  d«"  difrcVer  son  en- 
'cpri^f.  n  lui  fallut  rëlalilir  le  calme 
ito  son  lovaurae ,  et  chasser  les  pi- 
ntes Dorraands  qui  avaient  piile  les 
lies  (le  Lisbonne  ,  Medina-Sido- 
»,  Cadix  et  Séville.  Reprenant  en- 
ai<^  >cs  projets  contre  les  chrëliens  f 
ixlefa«eeovoya  successivement  cou- 
le Baraire ,  roi  de  Léon  et  des  Astt»- 
r>,  deu\  armées  qui  furent  repous- 
jfc».  Apres  une  longue  ateemative  de 
^nès  et  de  revers  y  ce  prince  renonça 
inmiiÀesponr  faire  fleuiir  lesarts 
^  son deb pn. Gordoue  fut  paTile^ 
>««  de  beaux  édifices  ;  plusieurs  fbr- 
ïrnscs  et  ime  flottDe  garantirent  sa 
infè.  La  cour  ^Xbàérme  devint  la 
plusbriBaDtede  FEurope  ;  il  y  attirales 
K^esdlespliilosopliesde  rOrient,  et 
fa  fit  ies^oor  des  arts ,  dessdenoes  et 
lopUsirs.  Cependant  ce  prince,  dont 
|b  BUmirs  étaient  >i  douc^îs  ,  fut ,  dit- 
|B.  intolu^uû.  Il  ]iermitaux  musiil- 
■iûS,  \m  un  eMïL  ,  de  tuer  sur-le- 
cbîmptout  rlireî^i*  n  <|ué  p.ukiail  iii.il 
'lu  <^>r;,n  et  de  Mahomet.  Sou  réiine 


VpMjiie  oïl  les  chrétiens  com- 


i-iiiureul  à  balancer  la  puissance 
^  unisulmans.  Ramire  le  vainf|uit  ; 
Ik^^  eut  ses  souyeraiiis  parùcu- 
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liers  ;  la  Navarre  devint  un  royarwe; 
tout  le  nord  de  TEspigne  euûn  se  de'* 
dara  contre  le  kbal^fe  de  Cordoue.  Il 
mourut  dans  sa  capitale,  d'une  attaque 

d*apople\ie ,  Tan  BS'A  de  l.-Ct  âge' de 
Ou  ans; il  eu  avait  règnë  3i.  lia 

compose' ,  en  arabe ,  des  Annales  de 
l'Espagne.  Il  eut  de  ses  différentes 
femmes  j^»  fils  et  4i  Hllcs.  Muliani- 
mcd^  Falue  de  ses  fH^,  Im  >ucccda. 

ABDERAME  HT  f  ArnouL-UniA^ 
M  AN  )  ,  huitième  kLilvfe  oinmiade 
d'Espagne,  sinnoniuîP  Al-Nasmh- 
Lidyîv-Allau  ^protégeant  le  culte  du 
vrai  Dieu)  ,  était  neveu  d*Alul  )!i!Iah , 
khalvfe  de  C>or(ltjuf'.  A  1 1  uiorl  d<' ce 
princ  e ,  les  Arabes  dr  la  capitale  inter- 
vertirent r«>rdre  de  la  snccesviou ,  et 
écartèrent  les  fils  tl* Alxloullah ,  en  fa- 
veur d'Abdéranie  qu'ils  placèrent  sur 
le  trône,  lau  piji.  Tout  était dausUi 
trouble  ;  des  provinces  entières  avaient 
secoué  le  joug.  Abdérame  justiiia  le 
choix  des  musulmans,  et  dissipa  les  re* 
belles  que  ses  prédcfcesseurs  n'avaient 

Su  soumettre.  TI  prit  le  titre  pompeux 
^Emyrel'Moummfm  (pruice  des 
croyants    que  les  clire'tiens  d'Ëspo- 
gne  ont  altère  et  traduit  par  le  mot 
wiramoUn.  Tandb  qu'il  s^orçait  do 
'  rendre  qudque  ëdat  au  trdne  de  Cor* 
doue  y  les  chrétiens  »  devenus  redou- 
tables j  sortirent  de  leurs  montagnes 
et  vinrent  Tattaquer.  Il  fîit  battu  suc- 
cessivement près  deTalaveyra  et  de  St^ 
Etietme-de^rmaz  par  Ordogno  II  « 
roi  de  Léon.  Cette  guerre ,  après  avoir 
été'  suspendue  plusieurs  anne'es,  se 
ralluma  avec  une  nouvelle  furnir. 
Déjà  amollis  par  les  arts  et  le  lu\e,  k-^ 
musulmans  n'étaient  plus  en  ('tat  de 
soutenir  seuls  les  efTorts  reiliM  es  ii*nn 
cuHcUîi  (}u'i!s  a\ .  I  n(  pi  ">;;^|ii('  anéanti 
deux  sièclesaupara\anî.Aijliranie  im- 
plora le  secours  des  Maures  d'Afrique  ; 
et  accoudé  par  eux»  il  rassciubla  une 
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armée  de  iSo  mille  hommes ,  et  s'a- 
vança au  centre  de  la  Gastiile,  portant 
le  fer  et  le  feu  sur  son  passage.  Ra- 
mirr  II,  roi  dr  Le'on,  le joignitie  6 
août  938 ,  dans  la  plaine  de  Simancas. 
La  bataille  dura  une  journée  entière , 
et  oe  ne  fut  qu'après  8  heiu'es  de  car- 
nage que  la  victoire  se  déclara  en  la- 
veur descbrétiens.  80,000  musulmans 

Eerirent  par  Tepée  et  dans  les  caui  de 
i  Pisuergua  et  du  Duero.  Abdcrame 
voulut  r  Jîier  les  débris  de  ses  troupes 
près  de  Salamanque  ;  mais  attaque'  une 
seconde  fois  par  les  chrétiens,  et  blesse' 
dans  Faction ,  il  se  vit  obligé  de  fuir 
arrec  les  restes  de  son  armée.  U  sut  ce- 
pendant réparer  ses  pertes ,  et  profita 
habilement  de  «piekpies  l<%ers  avan- 
tages.Battu  souvent ,  «pielquefbb  vain- 
queiu- ,  toujours  grand  et  redouté,  il 
soutint  long-temps  la  guerre  contre  les 
irois  de  L^u  et  les  comtes  de  Cas* 
tille ,  qui  lui  enlevèrent  la  ville  de  Ma- 
drid ,  alors  peu  considérable.  11  fut 
assez  babile  pour  fomenter  la  division 
parmi  les  pnnoes  chrétiens  »  et  porta 
vingt-deux  fois  ses  armes  dans  le  cen- 
tre de  leurs  états.  Créateur  d'une  ma- 
rine, il  s'empara  de  Geuta  ^surles  cAtes 
.d'Afrique.  Mouça ,  roi  de  Mauritanie , 
le  reconnut  pour  souverain ,  et  fit  faire 
la  prière  en  son  nom  dans  toutes  les 
mosquées  de  son  empire.  Abdéramc  fit 
aussi  une  alliance  avec  l'empereur  de 
Constantinople ,  et  reçut  h  sa  cour  des 
ambassadeurs  grccs.Malgrélesgiierres 
continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  et  les 
secours  qu'il  acheta  en  Afrique ,  il  fit 
briUer  à  sa  cour  un  luie  dont  les  dé- 
taib  paiaitraient  fabuleux ,  s'ils  n'é- 
taient attestés  par  tous  les  Historiens 
jde  son  siècle.  Sous  son  règne  les  arâ 
et  les  sciences  furent  cultivés.  H  fonda 
une  école  de  médecine  ,  la  seule  qui  (Ht 
alors  en  Europe;  et  fit  construire  ,  à 
3  Heiies  de  Cordoue  ,  nue  ville  rt  un 
palais  ma^uili(^ue  j  nnxiincL  il  ilunna 
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le  nom  de  Zhéra ,  que  portait  un^ 
de  ses  plus  .beiies  favorites.  Eiinrii: 
généreux  y  il  accueillit  don  Saix  - 
roi  de  Léon  ,  qui ,  chassé  de  ses  étati 
et  malade  d'une  hydropisie ,  était  venu 
se  faire  traiter  à  Cordoue ,  par  des  waè' 
decins  arabes.  11  lui  donna  un  corpi 
d'armée ,  et  l'aida ,  en  9O0 ,  à  remon- 
ter sur  son  trône.  Abdérame  motinil 
l'année  suivante  ,  à  Tâge  de  7  3  ans  , 
après  avoir  porté  le  sceptre  jpendani 
un  demi-siècle,  avec  plus  dt  gloire  en- 
core que  de  bonheur^  si  Ton  en  îug< 
par  récrit  suivant ,  tracé  de  sa  main , 
ettrouvédansses  papiers  :  a  Gnquantc 
V  ans  so  sont  écoulés  depuis  que  je  suia 
9  kbalyfe.  Richesses,  honneurs ,  plai^ 
»  sirs  y  j'ai  joui  de  tout ,  j'ai  tout  épuî- 
»  sé.  IfCS  rois  y  mes  rivaux,  m'csiir 
»  ment  y  me  redoutent  et  m'envient. 
»  Tout  ce  que  les  hommes  désirent , 
»  m'a  été  prodigué  par  le  del.  Bans  et 
»  long  espace  d'apparente  lélidté,  fai 
11  calculé  Wnombre  de  jours  où  je  me 
»  suis  trouvé  heureui;:  ce  nombre  st 
»  monte  k  quatoree.  Morteb ,  appré- 
9  dez  la  mrandeur  y  le  monde  et  la 
»  vie!  »  Adérame  eut  pour  sucrer 
seur  sou  fils  abé  Al-flakem  U ,  qui 
prit  aussi  le  titre  SEmir  d'Houmc 
nyn.  B— 

ABDIAS9  4'-  ^  P"^' 
phètes,  a  Àé  confondu  par  les  juifii 
et  par  S.  Jérôme  avec]  Abdias,  inten-i 
dant  de  la  maison  d'Achab,  roi  d'Is- 
raël ,  qui  cacha  et  nourrit  dans  des  ca* 
vemes  les  cent  prophètes  que  Jésabd 
voulaitÊôre  mourir ,  et  qui  se  conserva 

{)ur  au  miliett<f  unecourimpie.Abdias 
e  prophète  vécut  plusieurs  smes  a pr  è ^ 
Adiab)  au  temps  de  Jérémie  et  oe  la 
captivité  de  Ban^^Ione.  Nous  avons  do 
Im  un  seul  chapitre  qu'il  a  compose 
contre  les  Tdurnéens.  Il  imite  quel- 
quefois le  style  de  Jérémie ,  et  se 
sert  racmc  dr  ses  parolf^s.  S.  Jérôiiic 
parle  du  toiuLtJuu  li  ALdia^  4^uc  Sto* 
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Uc  Tfî  à  S*im.iric  ;  mais  comme  il 
Lf;.ilce  propliètf  avec  ririleiidant 
kliab,peiit-cHre  u'a-t41  incliqut-  que 
tooil)cau  de  celui-:  i.  Il  dit  dans  Pë- 
aphc  deSte.  I^aulf* ,  qiir  relie  d.ime 
ii^c  étant  s<  rtit-  deS.imaï  u  .,  alla 
w  les  montsgnos  et  les  (  avenues  on 
ikiÀàîii  d'Ai  Iidl»  avait  caché  cent 
)phete>,  et  delà  elle  vint  à  Na- 
nh.  C— T. 

^V>\'>()L(  »>  YME,  issuddsaugroyal 

.^idoiî,  fut  rcdjjit  à  faire  le  ractier 
jsrdinif  r  pour  rirre.  /Vlex  nidn -I* . 
r'à  s'eîaiit  rendu  maître  de  Sidon  , 
"  iii  a  FpLfôtiun  d'eii  nommer  roi 
I  il  voadrait  à  la  plaœ  de  Straton , 
iàé  à  Dariiis.  Ephestion  offrit  !a 
aroniKî  à  deux  frères  cl»tz  lesquels 
logeait;  mais  ils  k  rehskmAj  en 
^BMt  qtir ,  selon  leurs  lois,  elle 

poD?«itftrc  portée  que  pir  qùel- 
(un  (în  sang  royal.  Sur  la  demande 
i  leir  fut  dite  de  designer  ce< 
|i  ^  eOe  âpprteoait  oe  droit, 
Mnèrent  Andolonyine.  Ephes- 
ft  dttt^  les  deux  "frères  de  lui 
vter  b  Gooronne  et  les  rétements 
fus.  Us  obârent,  et  le  trou- 
W  bcdtant  son  jardin.  L^ajant 
\ka  do  ornements  dé  la  royauté  ^ 

le  condnisirail  k  iiexandre.  Ce 
^«  qoi  distin^a  en  lui  un  esprit 
pie  de  son  origine  f  se  rKonma  vers 
ttdeiismleet  dît  :  «  Je  de'sirerais 
Mr  coounent  il  a  snpj>orté  sa  pau- 
asse  le  <  iei ,  re'poudit  le 
■'WWmroi ,  que  je  puisse  suppur- 
taf  are»  bien  ma  prospe'rite'  I  0»s 
>teiû5  ont  fourni  a  tutis  mes  besoins, 
•uf  possédant  rien ,  je  ne  manquais 
itrien.  i>  Ale\a;îdre  fut  si  (  hai  nié 
*ï*tlercpwnie,  (jiiM  roiàlirm  i  la  no- 
nation  £aito  par  î.piiestion  ,  donna 
Abdolon^Tjif  la  p  ilais  et  les  Liens 
ï^^wiliers  de  StrîîO:?,  son  prédé- 
,  tt  même  nn^im  nla  ses  pos- 

^^(Cu&fi  partie  du  territoire  roi* 
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sin.  (Test  ainsi  que  Quintc-Curce  et 
Justin  rapportent  cette  lustoire  :  mais 
Diodore  ,  ([ui  appelle  ce  personnage 
ijalluiinnus  ,  dit  qu  il  fat  fait  roi  de 
Tyr  ;  et  Plularquc ,  qui  le  nomme 
Alonyme,  le  fiitroi  de  Paplios.  fl  est 
proltablc  que  ce  rc'cit  est  fondé  sur 
quelque  vérité  ,  quoique  Quinte-Curce 
p  ir.ûsseravoir  orré ,  selon  sou  usage, 
de  ("irconst.inrf's  l  ili  il'Miscs.  M.  DeliUe 
en  a  fait  un  hé,  éyisQiia  de  son  pocme 
des  Jardins.  C — r. 

AHDON,  dixième  juge  du  peuple 
hébreu  ,  de  la  tribu  d*l'q)hraim  , 
succéda  à  Ahialon,  l'an  1164  ^Tant 
J.-C.  ;  jugea  Israël  pendant  Luit  ans , 
et  fut  enterre'  à  Puaraton ,  dans  la 
terre  d'Bphrami;  il  laissa  4o  fils  et 
3o  petits-fils  f  que  TÉcriture  nous  re- 
présente montés  sur  70  ànons  ;  c'é- 
tait y  chez  les  anciens  Israélites ,  la 
monture  des  personnages  distingués* 
Il  y  a  eu  encore  trois  autres  Abdon. 
Le  dernier,  dont  il  est  parlé  dans 
FÉcriture ,  était  fils  de  Micha ,  et  vi- 
▼ait  du  temps  de  Josias^  A  Tcpoque 
où  le  livre  de  la  loi  fut  trouvé  dans  le 
temple,  Jostas  envoya  le  fils  de  Micha 
vers  la  prophétesse  Holda  ^  pour  la 
consulter  sur  ce  livre.  G— 

ABDOUIi-KÉRYM,  fik  de  Kliod- 
jah  ,  ou  maître  A'âgib'en-Mahhmoud  ^ 
et  petitrfib  de  Mohhammed  BoUqy , 
était  un  personnage  très  distingué  , 
originaire  du  pays  de  Kachemyr. 
Nous  ignorons  Ve'poque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  ;  mais  nous 
savons  que  ,  lorsque  Nàdir-ehah  fit 
smu  invasjou  d  uis  i'hidr  ,  au  com- 
mencement de  lanncc  iT38,il  de- 
nK'urait  à  Deldv  ,  et  eut  le  bonheur 
d'erii,.[>j)er  au  c.un.iji^e  que  les  Per- 
sans firt  lit  dans  erlle  ville.  Abdoul- 
Kérym  trouva  accès  auprès  du  garde 
des  archives  de  Nadir;  c»'lui-ci  le  pré- 
senta à  son  ui  iiU  t  ,  et  le  fil  recevoir 
au  nombre  des  commensauii  de  la 
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maison  hnpëriale.  li  suivit  doue  Tar» 
moe  yîctorieuse  k  son  retour  en  Per- 
se ,  et  visita  ,  en  passant  par  Kâboul , 
It  tombeau  de  son  aïeul  maternel. 
Arrive'  à  Cacwyn ,  il  obtint  de  Na- 
dir la  permission  de  faire  le  pèieri- 
nage  de  la  Mekkc.  C/clait  le  prin- 
cipal motif  qui  Tavait  déterminé  à 
quitter  l'Inde ,  et  h  suivre  l'armée  vie* 
torieuse.  11  partit  donc  le  iGdu  mois 

de  rcIVi  2". ,  1 1 54  (  4  i""*  ^  74  )  > 
avec  A%uy ,  célèbre  médecin  ,  fit  ses 
dévotions  à  Médjne  et  à  la  Mekke , 
s'embarqua  ensuite  à  Djeddah,ab(Mrda  à 
Nascât,  de  là  à  Pondichéry,  et  arriva  à 
Dehly  le  ui  juillet  17  «5  ,  après  plus 
de  4  Années  d'absnice.  Abdoul-Ke'iym 
a  écrit  ses  Mémoires  en  persan  ,  sous 
le  titre  dtBéyôni  Oiidqi  (  ëdaircisse- 
ment  nécessaire  )  ;  ib  contiennent  des 
détails  très  circonstanrirs  rt très  exacts 
sur  les  opérations  militaires  et  la  vie 
de  NAdir-cbâh ,  ia  relation  de  son 
pclefinago^et  un  précis  curieux  des 
I  événements  politiques  de  THindous- 
lân  vei's  la  (in  du  règne  de  Moh* 
Lammed-cliâh ,  et  au  rommenrenient 
de  celui  d'Ahhmed-châli  ;  ces  Mémoi* 
res  ont  été  traduits  en  auglab  par 
M«  Gladwin ,  qui  a  cru  devoir  sup- 
■primer  tout  ce  qui  concernait  Nadir- 
chàb ,  avant  son  retour  de  PHindous- 
lân»  En  effet ,  cette  portion  de  l'his** 
toire  du  conquérant  persan  a  été' 
parCdtement  décrite  par  le  myrzâ 
Melidy.  Ija  traduction  de  M«  Gladwin 
a  paru  à  Calcutta  en  1 788 ,  en  1  vol. 
in-S***  Cette  édition  est  devenue  ex- 
trêmement rare.  On  trouve  au  bas  des 
pages  les  noms  orientaux  de  personnes 
et  de  lieux  écrits  eu  très  beaux  carac- 
tères taalyc.  J'ai  extrait  des  Mémoires 
d*Abdouf-Kérjm,  la  relation  de  son 
pèlerinage  à  la  Mekke  ;  elle  forme  le 
premier  volume  de  ma  CoUection 
portative  de  FbyageSy  traduite  de 
différvnles  langues  orientales  et  enro- 
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péenncs,  Paris,  1797  et  années  suiv* 
in-18, 5  vol.  et  un  -tt!        L— s. 

ABDOUL  -  lUHiiYM ,  le  Khln 
KhânâUy  était  un  des  personnagei 
les  plus  recommaiidables  de  Tempin 
mogol^  tant  par  la  distinction  de  s; 
naissance  que  par  ses  talents  politi 
ques  et  spn  immense  érudition.  1 
rendit  d'impoitants  services  à  Tempe 
reur  Âkbar ,  dans  différentes  n^ 
ciations.  Le  même  sonverain  cbargei 
ce  savant  de  traduire  en  persan  le 
Commentaires  que  Pempereur  Bâ 
hour  avait  composés  en  bngueturke 
c'est-^nlire  tatare ,  et ,  proprement 
oigoure.  La  Bibliothèque  imp(*rial 
possède  un  exemplaire  de  cette  intc 
rrssante  tradii  tion  persane,  intitulé 
Oùaqati  Bàbour  (  Actions  de  Bi 
boiu*  ).  J'y  ai  puisé  d'exedlenls  < 
nombreux  matériaux  pour  mon  on 
vr.igo  sur  rHiiulotistân.  Abdoul 
Babhvm  était  i^lement  très  vers 
dinsfesbngimuibectbindaiie,. 
])as5att ,  avec  raison ,  pour  un  e\ce. 
l«  nt  poète.  11  mourut  à  Debly  en  l'a; 
de  rbt^«  io36  (  1627-8  de  J.-G 
dans  la  73^  année  de  son  âge.  Foj 
Babour.  L—s. 

ABDUL-HAMID ,  sultan  ,  le  da 
nier  des  5  fib  d'Acbmet  III ,  parvint 
l'empire  en  17^4 1  «ipr^s  la  mort  d 
son  frère  amé  Mustapha  III.  Il  éls 
né  le  ao  mai  17^5.  Tiré  de  prise 
pour  monter  sur  le  trône  dans  un  If 
qui  touchait  à  b  vieillesse ,  il  nWpon 
ni  courage  ni  activité.  Agé  de  ^  ans 
il  en  avait  passé  44 cl^ns  le  vieux  séraî 
où  son  occu|>atîoo  ordinaire  était  i 
faire  des  arcs  et  des  flèches.  11  s'en  fi 
kitdebeaucoup  qu'un  telearacièreoo] 
vint  aux  dreonstances  difficiles  on 
sort  le  faisait  r<^ner  ;  et  {amaisFcmpii 
ottoman  n'éprouva  plus  d^umiliation 
Mustapha  III  avait  commencé  les  pr 
pratin  de  û  guerre  contre  b  Buss» 
son  successeur ,  and  de  k  paix  I  BU 
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B  de  Mioaiieiir  de  son  tidné  « 

ma  des  prcparatifr  immeiues: 
imées^  sons  tes  ordres  du  |;rand- 

Xossitiii-Ogba  y  furent  portées  à 
fioo  oimibittaits;  mais  ia  discî- 
i  et  la  Taleor  des  Busses  triom» 
nui  paiiool  du  nombre  et  de 
orance  de  leurs  ennemis.  Les 
iSyd^à  battes  par  les  généraux 
ïttw,  Kameuskj  et  Suwarow, 
ftt  eDfenncs  dans  leur  camp  de 
rmla^pai-les  manœimes  savautes 
feld-maréchai  Kuhianzow  ,  tt  le 
>^Lp^Ie  llc  ses  dctacliements  tt 
es  magasins  ,  ne  pouvant  lii  se 
cumhatire,  ni  recevoir  des 
uis  .  fut  Hfdiiit  à  demander  la 
.L€>  piëiiminAîrrs  furent  signes  à 
ardii^sur  un  Uiïiijoiir,  par  ic 
m^ieVb.:il  Ruraausovv  et  le  iicutC" 

du  î:rand-visir  ;  Mussum-Oglou 
tUtt  d'elle  m.ilade  ,  pour  e'viter  la 
?  de  se  trouver  en  présence  de 
ViÏDcpieur.  Ce  traite  honteux  fut 
ia  (ians  le  iii-'is  de  juillet  1774- 
'orte  reconnut  rinde'peudance  des 
s  Tatares  ,  et  toutes  les  mers  de 
pire  ottoman  furent  ouvertes  au 
■efce  rosse  :  tant  d^avantages 
ipêdicientpa»lecabinetdePeters« 
"^de  fàtt  f  pendait  plusieurs  an- 

nnr  ^î'>nresoiirdie  aunudbeureux 
ni-iiâimd.  Les  géne'raux  russes  en- 
tent la  Crimée  ;  le  divan  consterné, 
Mmffirutysans  se  pbdndre,  leurs 
iciements  frauduleux,  osa  à  peine 
amer  contie  celte  agression  pu- 
Abdnl-Bamid  voyait  U  dés»» 
«de  son  empire;  3  engânissaity 
*  pouvait  la  prévenir  ni  l'arrêter, 
a,c&  1787  ,excfoépar  les  con- 
(t  les  promesses  de  r Angleterre , 
îdtta  de  nonvean  la  guerre  à  la 
k  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  la 
iée  était  de^à  mise  an  rang  des 
ûees  de  Catherine.  En  vain  le  roi 
»ède  Gustave  ILI  fit  «u  faveur, 
I. 
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des  Ottomans  une  diversion  poîssan-* 
te;  les  armées  tnrkes  ne  combattis 
rent  pas  sans  bonneur  contre  celles 
de  TAutriche  ,  que  l'empereur  Jo** 
sepb  n  avait  réunies  aux  forces  de 
Gatberine  ;  mais  la  fortune  et  l'audace 
du  priu0e  PotemUii  (  Fqx*  ) 
rendirent  ces  premiers  succès  inutiles. 
Toutes  les  provinces  turkcs  au-delà 
du  Danube  furent  conquises }  CIkm  zim 
et  Oczakofftombèreut  au  pouvoir  des 
Busses  ,  et  TOrient  parut  men.icé 
d'une  grande  révolution.  Abclul-lia- 
î;;ul  yiuurut  le  7  aMil  1789  ,  au  iTîi' 
lieu  des  préparatifs  d'ujic  nouvelle 
camp.jf^nc ,  lai*isantà  sou  neveu  6t iim , 
fils  lie  Mustapha  III ,  un  empire  atlai- 
LU  par  des  peitrs  ii  re'p :(j  al»lt'î>,  des 
ministres  lâehes  et  cori  onipus  ,  des 
pachas  révoltés ,  des  armc^es  <;\us  dift- 
ciptinf  .  des  généraux  sans  tal»  uts  et 
sans  expérience.  C'est  nvf-e  (  esîuovens 
et  sous  CCS  tiistes  auspices  (|ue  c* 
jeune  [)rin(y  monta  sur  le  tiône,  pour 
en  être  précipité  seize  ans  après  par 
une  catastropbe  encore  plus  fimeste. 

ABEILLE  (  Gaspard),  ne  h 
Bicz  eu  Provence,  vers  l'an  iC.jB, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et  fut 
introduit  cbex  le  mai  ëcbal  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ayant  goûté  son  esprit ,  se 
l'attacha  en  qualité  de  secrétaire.  L'ab- 
bé Abeille  fut  ausei  recherché  du  duc 
de  Vendôme  ;  le  prince  de  Gonti  Festi*  ^ 
mait  beaucotip,  et  Teramenait  souvent 
k  llsle  -  Adam.  U  plaisait  à  ces  'deux 
princes  par  sa  conversation  vive  et 
animée,  par  le  tour  piquant  qu'il  don- 
nait aux  bons  mots  les  pl  us  communs. 
Un  visage  fort  laid  et  plein  de  rides , 
qu'il  arrangeait  comme  il  voulait, 
lui  tenait  lieu  de  diflïfrents  masques. 
Quand  il  lisait  une  comédie  <»u  un 
conte,  il  se  servait  fort  plaisamment 
de  cftte  pbysionomiemobile  pour  faire 
distinguer  les  diiférents  interlocuteurs , 
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Reçu  h  rAcadémiefrançaiscle  1 1  aoAt 
1 704  ,  à  la  place  île  Charles  Boilcau , 
dm  de  fieauliai ,  Abeille  fut  ensuite 
nommë  Mcrëlâire-ge'nëral  de  la  pro- 
vince de  Normandie  ;  ii  était  prieur  de 
Notre-DameHle-la-Mercy,  et  mourut  à 
'  Paris  le  aa  mai  1718.  Quoique  engagé 
dansTétat  ecclésiastique, fl  ne  crut  pas 
apostasieren  travaillant  pour  lethéâtre. 
lia  composé  :  1.  j^rgélie,  rebm  de 
ThessaÙeytn^,  en  5  actes  et  envers , 
feprésent(^e  en  i673yimpnen  1674 , 
iu- 1  a;  1 1 .  Coriolan^  trag. ,  repr^ntée 
'  etimprimeeeu  1676,111-1  a. Cette der-^ 
nière  pièce  eut  1 7  repréMiilations.  D'a- 
près une  tradition  populaire,  appuyée 
sur  un  passage  du  Recueil  des  pièces 
fugiUiw  d^MsUrire  et  de  Uuérature 
anciennes  et  moditfnMf ,  par  Flachat 
de  St. -Sauveur^  on  a  frès  sourent 
répète  que  Tun  des  personnages  de^ 
CarieUm  après  ^Toir  dit  œ  vers  : 

▼«M  ••■tviMt41  «  «M  Mnr ,  dbi  Cm  fl«î  ««In  pir«? 

Étant  TOblc  court ,  un  rieur  du  p  u  îrrre 
répondit  par  celui-ci  du  prince  Jod(  It't  : 

Ma  foi,  «^ilaiVnMivicat,  U  m  mfm  MnMatfluàrt. 

Titon  du  TiHct  et  le  P«  Nicéron  citent 
cette  anecdote  à  propos  ^jérgélie. 
Mais  le  Vers  qui  fait  le  fonds  decette 
plaisanterie  ne  se  trouve  m  dans  Co- 
riolan  ni  dans  Argétie*  On  n'en  a  pas 
moins  iaitIVpitapne  suivante: 

O-elt  un  auteur  peu  fité^ 
Qui  crut  alli-r  l  'Ui  .Uoit  ii  l'immorUlité ; 
JAam  ••  gloire  e  t  «oo  corp«  n'ont  ^'«Matew  btèra  ; 

r.t  qaâmd  Abeilw  om  wommmn , 

Danie  pottérité  dira: 
M«  foi,  l'il  m'co  louYieol,  il  ne  m'en  «uavient  guitv. 

m.  Lyyicêc  ,  trag.,  représentée  en 
1678 ,  imprimée  en  1 681  à  la  Haye. 
Cette  édition,  la  seide  qu'on  connaisse, 
est  tiës  incorreae.  L'aUié  Abeille , 
cédant  aux  suggestions  de  ipielques 
personnes  scrupuleuses ,  ne  mit  plus 
son  nom  aux  autres  ouvrages  qu'il 
composa  pour  le  théâtre.  Ce  fut  sous 
le  nom  de  La  Xhoilcrie  qu'il  donna 
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fferetde ,  trag. ,  jouée  et  imprimée  en 
1681  ;  et  Soliman ,  trag. ,  jouée  en 
1680,  imprimée  en  1G81.  (  f^qy,hA 
Thutlerie.  )  La  comédie  de  Crispin 
belresprii ,  qu'on  trouve  dans  le» 
enivres  de  ce  dernier  ,  est  attribuée 
par   quelques  personnes  à  l'abbé 
Abeille,  qui  a  aussi  composé  Silanus 
et  la  Mort  de  Coton ,  tragédies.  Ces 
dernières  pièces  ne  sont  pas  impri» 
mées.  L'abbé  Abeille  a  pubbé  en  diffé- 
rentes occasions  des  épttres  sut  le 
Bonheur ,  sur  t  jdmitie ,  sur  VEspé'^ 
ronce;  et  des  odes  sur  la  Valeur , 
les  Sciences  fia  Prudence  ;  contre 
les  Stoïciens  f  et  la  Constance  ou 
Fermeté  de  courage.  Toutes  ces 
pièces  sont  imprimén.  Cest  à  l'occa- 
sion de  la'dernière  que  Chaulieu  iit 
l'épigramme  suivante  : 

E«t<e  Saiot-Aolaîre  ou  TonreHIe^ 
Ou  loua  deux  qui  tous  ont  appria 
Que,  riana  Tode  ,  aeignrur  AWUIt^ 
BMUIférvBMMVt  «a  ait  pru 
ratUneêy  vertu ,  eonrtmee  ? 
P«at-étre  *n  tanm-voni  nn  j"ur  la  iHfférence  ^ 
Ayprenex  cependant  comme  uu  paile  a  Peraa^ 
Votre  loogae  peraévéraace 
A  MW  4MB«r  de  manvAM  tcn  , 
CVtt  e«  ^Vm  appelle  eviutmite*  § 
Et  danf  ceui  qui  In  ont  aoalîdfl» 
CcU  t'appeUe  patienca. 

L'abbé  Abeille  avait  aussi  oomposi 
«  opéra,  ffésione  et  Ariane;  cd 
deux  0ttna|es  ^  Quinault  aurait  p% 
lui  envier,  st  Fou  en  croit  M.  de  Sacy 
n*ODt  pas  vn  le  jour,  D  a  eu  part  à  h 
traduction  de  Justin  pur  Fcrrière 
dont  la  1  édit.  est  de  1 693.  D'Atem 
bert  a  £iit  l'éloge  de  l'abbé  Abeille;  01 
le  trouve  dans  le  tome  III  de  so] 
MiOoire  des  Membres  de  l'jieadé 
miefirançaise  ;  d'Alembcrt  y  rapport 
une  autre  épigranune  contre  Abeille 
attribuée  à  Racine  ,  et  qui  paraît  êlî 
de  FaydiL  Le  style  de  l'abbé  Abeill 
est  presque  toiqoun  lâche  et  languù 
sant.  A — B — t. 

ABEILLE  (  SopioN  ) ,  frère  d 
précédent ,  né  dans  la  même  ville,  cul 
ttTi  la  poésie  avec  quelques  succès 
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à  duigea  principaletui  nt  sf^s  Ma\esherhes  sur  l'/Jisloire  naii.r.  Ile 
étadfs vers  Tart de giicrir.  lifiitituN.  dd  Buff'on^  1796,  2  vol.  iu-B'.  cl 
ojDpaiiiio  eu  \npTn:t^nc,  en  qualité  lie    iu-4'*'  A — B — t. 

"  jinir^iLiiui.ijijr  i!u  rég.  de  Picnrdic ,        ABRL.  ■2*.  fib  d'Ad.im  ,  elaîî, 
tt  iii-.urut  A  Paris  le  f)  dcc.  1697.    J^fl'^ï»  l'opiniori^  commune,  tfdapjts 
On  ^  .Je  lui  (les  ouvrages  aujourd'imi    rhlsioricn  Josephe  ,  fi  l'ic  jiuijt  de 
peuJi^uti  d'aUention  :  I.  Histoire    Gain.  PiuMeurs  k  font  naître  un  au 
nouvelle  des  os ,  selon  les  anciens  et    après  son  frère,  rVsl-.wlire  la 
/fim '<iVr/i^5,enrichirde  vers ,  lôH'V^    anne'r  du  monde  ;  d'anticslni  doiuu  nt 
iD-i'i  ;  II.  Anatomie  de  la  tcte  eL  de     1    ans  ,  et  (juelques  uns  viAUt  >io  mui 
ie^parties^  i(>8o  et  i(k)6,  in-!9.  ;    de  njoiiis.  Ci\in  e'tait  laliourcur  ,  et 
m.  Chapitre  singulier  tiré  de  Gui-    Aliel  se  li\  l  iiit    la  vie  pastorale.  Tons 
u  n.  1  !>!-)() et  lOyj^iii-i  i  ; IV.  Trai-    denx  oniaieiit  des  présents  an  Sei- 
iéàci plaies  d' arquehusades ,  i G95  ,    gneur  : Ciïn , les  preiuîccsde  ses  ii  uits  ; 
in-i'j;  V.  Le  parfait  Chirurgien    et  Al)el ,  les  preniiers-ne'fîdr  son  trou- 
d  armée  ^  i  (it^O.  A  la  suite  de  ee  der-    j>eau.  ^ien  témoigna  (jii'il  agréait  1rs 
Dier.  on  troiiv<*  les  trois  ouvrages  pre-    offrandes  d*Alyel ,  (  l  rpi'il  r(  jetait  ceilo 
ffild.tx.  —  Abeille  son  fiis  enii)rassa    de  sou  frère.  Olui-ci  ,cun6umc  d*en- 

1  l  ol'i  »ion  de  ronu-dieu  ,  vl  l'exer-  vie  ,  iM\  ita  AJ)el  à  sortir  ,  et  le  tua  an 
Ç3  eu  pioviuce  -  (Ml  il  ,  v[  uiurt.  Il  milieu  des  champs.  Le  sang  inuorent 
<loDna  en  i-j  12  ia  l'Hit  /  alet ,  co-  de  ce  juste  cria  vers  le  ciel,  et  le  Sei- 
rofilio  en  vers  et  en  3  actes,  non  gneur  di  mauda  a  C.ani  (ecju'etait  de- 
iiûpi jinëe .  et  qui  eut  sept  représenta-  venu  AIjcI.  U  repiiii  lit  :  (t  .Stiis-je  le 
tioEs;  ou  aUribue  aussi  cette  pièce  à  «gardien  de  mon  fière  ?  »  I/Kglise 
fiUw  Gaspnrd  Abcdle ,  son  oncle.  11  cite  souvent  le  sacrifice  d'Abel  comme 
■iu-A  (  011) pMs<-  une  petite  rome'dic  in-  le  modèle  d*un  saciilicc  saint,  pur ,  de- 
iitiiîtr:  Cri»/dn  Jaloux  .  cpil  n'a  pas  sintti esse,  c* est  parîiculièrcmert dan :^ 
fcî£  rrpresenle'e.  — H — t.        le  Canon  »le  la  liu  ssc  :  Siciit  accepta^ 

ABtIIJ.R  Loris  -  Paul  ),  ne  h  hahnre  dirnatus  es  munera  put-ri  fui 
Toulon  ,  le  juin  ;'ji9,de  la  S<>-  ywi/i -r^Z»<?/.  Plusieurs  Pèrrs  de  i'Fpîise 
ciele  d'a^riculîiuc  de  Paris  ,  successi-  ont  cru  (pfAbel  était  uîort  sans  avoir 
vemint  inspeclt^iu-geruTal  des  manu-  e'té  marie  ;  et  c'est  sans  doute  Cftlc 
factures  dv  France  ,  et  secretaire-«^e-  opluiiiu  fjiii  a  donnf^  lieu  à  uik*  <rrff' 
Gml  du  couseii  du  bureau  du  com-  u'hèreîiques  (fn  K'e'eva  aux  eriviions 
ni*Tff  ,moilà  PariSyle^H  ini^'et  iSo-j,  d'Hippone  ui  Alun  i'^,  sous  les  règnrs 
apubljf':  l.  Corps  d'ohsfrvations  de  d'Ârca^^i»îsetd'l|i.in»i  ins,etqniprit,du 
h  Socir'ic  d'apiculture  ,  de  eum-  ucnur  Ma  !.e<■|Ililt'Abf•litesoud^A.belc- 
«<''"^.■c  et  des  arts  y  ètullie  par  its  niîcs.  t  ite  hrreVie  consi^t.iil  à  con- 
^Is  de  lirt^tagrie  ^  }"(]]  (iainn^  î  '*vs  !ç;edu n.:-^ iage. Aurappni-:. 

^.Priju-ipe^  <ur  la  liberté  du  coin-  de  quelques  voyageurs  ,  <'!î  mcîitrc  i 
^crçc  dt  s  {(niins  ,  1*^(18  ,  in-8'*.  îî  a  ifi  îjIÎIcs  de  Dam^s  im  tombeau  qre 
jvirt .  a-v  er  quelques  mis  de  ses  l'un  dit  vive  i  v\m  d' \hi  \  :  et  S.  Jerôtri** 
^o^^ri•lT^,  .1  la  rédaction  des  Obser-  assure  que,  «te  "^on  {ernj-s,  la  tratîijion 
valions  de  la  Société  d'aa^ricuitura  conslanie  des  Hébreux  était  qi/Abcl 
de  Paris ,  sur  l'urtiformite  des  puids  avait  «'te  tué  dans  la  contrée  qui  cv.- 
(t  mesures  f  i -790  ,  in-8*'. ,  ele.  ;  et  -Ninjniu  Dan'a*^,  Maisoiî  sait  quel  e>l 
à  Clé  cditeur  ue:»  Observations  de    le  goût  dc5  peuples  de  POricnt  pour 
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les  monuments  qtii  senij^lcnl  îrs  rç- 
poiîn  jusqu'aux  preinieiî»  temps  (iu 
iiioiuie.  Ce  que  iiuus  savons  de  plus 
positif  an  sujet  d'Abel /c'est  que  sa 
memoirr  ;i  toujours  cic'  en  e^raude  vé- 
iierauoii.  S.  Panl  iV\t  de  rr  patriarche 
que  son  ^aug  p^u  ie  encore  iipres  sa 
mort.  Jësiis-Cliribt  Ini-mcnie  ic  qualifie 
du  uoni  de  Juste  ;  et  son  snrrtficp  est 
loué  dans  l  égUi>e  comme  ceu\  de 
Mekliisedech  et  d'Ahriham.  Tout  le 
monde  coujiaît  la  Mort  (TAhtl ,  poème 
[>ar  Gcssner.  31.  Lej^ouvéadonuesur 
mâmfi  sujet  imc  tragédie  en  3  actes.  . 

G — T. 

ABEL  ,  roi  de  Danemixk  . 

de  Waldemar  II,  eut  en  |  i  l.i^e 
le  duclie  de  Slcswick  on  le  .lull;ind 
mcndioual  y  mais  le  trc'mc  rl.u;t  t-rhu , 
eu  1  V.  1  î  ,  à  Eric,  son  Irère  aine  , 
ranib'tion  dis  Isa  lii- iitol  ces  deux 
princes.  Ab^^l  lit  une  étroit*»  alli;ai<  e 
avec  Adolphe  de  Hulsîrin  ,  dont  li 
avait  épouse'  la  fi!!? ,  nonimt-e  Moch- 
tilde.  bQ  voyant  aj)p\i>c  .  ii  déclaia  la 
guerre  à  sou  irère ,  et  soutint  ses  autres 
frèrer.  dans  leur  reîu  îîion  contre  Eric. 
Cl'  ruouarque  ,  su(  ce^aivtincnt  vain- 
queur de  tous  ses  nvanx  .  tor^a  Ah«-l 
à  dtni.iïidcr  la  paix  et  a  se  reconnaî- 
tre sou  vassal.  Peu  apr^s,^Il  iu5o, 

roratrs  de  Holsteîu  ayant  reftisë  de 
rcstirurr  à  la  couronne  la  ville  de 
Rendshor^  ,  Eric  mai  clia  conti  c  eux  ; 
comun*  il  passait  par  le  duché  du  Jut- 
land  nnijidioual ,  Aboi  ,  (jui  avait  for- 
mé Je  plus  Lorrible  dessein  ,  l'invite  à 
un  ri  pas  près  de  Sleswick  ,  comme 
pour  i-esserrer  les  nœuds  de  l'amitié  : 
au  repas  succèdent  des  jeux  et  des 
fêtes  ;  les  deux  irèr^  se  mettent  à 
jouer  aux  échecs  ,  jeu  favori  des  Scan- 
dinaves. Tout  a  cuup  .\bel  dit  au  roi  ^ 
son  iVère  :  u  Te  soutient-il  quand  lu 
»  livrais  au  pillage  la  ville  de  Sleswick  ? 
»  Te  rappelles  -  tu  avoir  force  ma 
»  M«  k  H  Mttvejr  uu-piedft  «u  miiieu 
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»  de?  filles  du  peuple  ?  »  Eric  re'pon- 

dit  :  u  Soyez  eonl.  iit ,  mon  cher  frm» , 
î>  j'ai  ,  du  u  mn ci ,  de  quoi  lui  payer 
»  ses  souliers.  —  Non .  rcpliqiie  Abel , 
»  d'une  voiv  de  tonucrr»' ,tu  ne  ;»eras 
»  plus  ilans  ic  cas  de  le  faire,  Eric 
est  aussitôt  charç;é  de  1ers  <  t  itlédans 
un  bateau  ,  suria  nvu  rc  de  Si'  \  ,  où 
il  C'^t  livre  à  un  danois  nonniie  (  jucI- 
mundsou  ,  aiitreft  i>  exdé  i>  ir  ses  <  r- 
dres  ,  qui  le  décapita  ,  et  jtta  son 
cur})s  d  nsla  rivière.  P<Mir  voiler  spn 
crime,  AIkI  témoij;naen  public  h  phis 
\Y\'e  douleur.  Cet  arlJi<  c  it  !i>s:t ,  et 
tout  le  Danemarck  erîit  Abcl  innocent 
du  meurtre  de  son  iVere ,  iu<  nrti  e  de- 
couvert  par  le  corps  deVhire  du  roi 
que  les  Vac^nes  av.iinil  jeté  sur  le  rf- 
vau;e.  iJ'aïUt  i:rs,  six  nobles  boistcni'is 
;)ffîrmèrent  par  s-rment  qn',\bel  nVttdt 
point  I  ou  pai  lle  de  la  mori  de  son  frère  , 
o'^(v*  >ioni;ée,  suivaTïl  rc^  foixtéinoins  , 
par  une  »  hutf*  ar<     iil(  11*',  l.f  în  dhcxi- 
n  ti\  lù  ic  ne  laissait  j-.is  u'enlauls  m:*i- 
lc> ,  cl  It  s  éfaîs  de  Danemarek  potir  ti# 
point  5.'('carler  de  la  rontoi:ic  i  lal^  . 
elureni  pjur  souverani,en  iv.jo,  le 
fi  atricide  Abcl.  Ce  ps  iiM'p  uh»î"t  U  s 
sulir.-»^;^  lie  la  nat'oii,  vu  a(  rur\lant 
aux  lùats  plus       puuv<  ir  qu'iK  !i*oti 
avaient  eu  sous  les  règnes  pn  (  dents  ; 
mais,  ayaîît  voidn  maintenir  une  taxe 
extraordinaire ,  établie  |>ar  son  frère  , 
les  Frisons  se  révi»ltèrrnt  ;  il  niarch.i 
contre  eux  et  b«=^  délit  en  riV).  1^*^ 
lendemain  de  la  Ix-tail!'",  1"S  r<  bc!!t  5 
revinrent  à  la  cîiai^e  .  ^ll-opièreut 
roi  dan?,  son  camp  .  nui  eut  son  arme^i 
en  déroule  et  le  torrent.  Aussi  fni;rlir. 
qu^mhumaiu,  Alx'l  av  ol  eu  l'art  de 
cacîiersa  cniauîé  sous  une  apparence 
d'humanité.  5oa  fiwe  Christophe  l*^'^ 
lui  succéda.  M — li- — n . 

ABKL  (  Gasparo  )  ,  prédicateur 
àAVestdorf ,  dans  la  principauté  d*H 
berstadt .  né  à  Hmdenbmi;,  en  1676, 
juort  a  WciUlarf  ca  I76i  ,  M4 
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a  rimîtmitë  de  Hdmiiaedt , 
«î  fstsuccesâvcmcnt  recteur  k  Octer- 
^"^r^  et  àHaiberstadt  Céuitm  Miraot 
niiquire:ses  Antiquités  allemand 
smmes ,  htbraigues  et  greC" 
en  sont  û  preuve.  Outre  ces 
paaii  oorrages ,  J  a  écrit  :  ffistoria 
MiancAianim  or^tf  mniiqui ,  (  Lejp* 

^)  1715,111-8^.}  9  plusieurs  dis» 
toUtîoiis  et  traites  {>artîculiers«  Il 
M  ansd  poète  ;  3  a.  traduit  en  vers 
tfanauds  les  Iféroïdes  à*  Ovide  et  les 
&ftr<i  àe  Boileau,  G — t. 

ABEL  (  pREDi  iiic  GoD.  )y  ikh  de 
^>^>pard,  naél'  tiii  â  Halberstadt, 
««  il  naquit  le  S  juillet  1 7  1 4  >  et  mou- 
rut le  9.5  uuv.  1  ^0  i .  Aprt  s  avoir  rtçu 
we  éducation  cl:^^siquc  à  Ilîlbfrs- 
^^t  ft  d  Wf)!i.;iihultcl ,  ii  étudia  daus 

i  rtmieit  de  ces  deiix  vHles  la  iheo- 
i^'Je .  mis  Mosljeim  ,  fT\  1 73 1   et , 

iiia^.r.  >,  se  rendit  à  Halle,  où  il 
*  i>i;»  aux  discours  publics  de  Wolf 
^  Baiimrrarlfii ,  et  prêcha  souvent 
^■'t  bvaihjoup  de  succès.  Quoiqu'il  fût 

ÇTAfirÎps  t;>pcr<inrc«î  de  remplacer 
1'  '  îief  Técoie  de  St.- Jean  dans  sa 
^  Mlale ,  il  quitta  rélat  ecclcsias- 
après  quelques  aonces ,  par  la 
'^'it  te  de  se  priver  de  la  faculté'  de 
p  'K^^  librement  ses  opinions,  et  de 
«TiArforcëdeiiiire  violence  ài'extré* 
^iraorhtseetàla  loyauté  pai  f;ilte  qui 
'  L  i  ùîigiiaicnt  5  mais  Tetal  qu'il  em» 
i^t^  lui  ofiiit  un  ëcueil  d'un  autre 
Quoique  prati(  ien  télé  et  hen- 
\^  pendant  près  d^  cinquante  ans , 
^  B  mt  aucune  conûance  dans  les 
i^Tei»  de  la  médecine  »  et  ne  ces* 

de  refléter  que  cette  science  mai»- 
fuît  UMià-fait  de  principes  solides , 
^  ]iieror|ranîsatîon  numaîne,  comme 
i  s'en  était  convaincu  par  la  dissec- 
^'od'im  p^d  nombre  de  cadavres, 
'«nsilteliemcTit  d'individu  à  individu, 
•^^^s  ne  pouvait  iainais  être  certain 
•^«^^^Tadts  rcmèJcb.  Oa  adc  lui  une 
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Disi,  àê  stimulanUum  mechanicd 
operandi  ratitm&f  et  une  Traduction 
de  Jwfenal,en  vcw  métriques,  qui  est 
plus  remarquable  par  la  fidélité  que 
par  Fel^ance  et  Vharmonie.  Cette 
traduction  avait  été  £ute  dans  sa  jeu- 
nesse, parle  conseil  de  sonamîGleim  ; 
il  la  retoucka  peu  d'années  avant  sa 
mort  y  etb  punlia  en  1788.  Il  avait 
Fintention^  corriger  et  de  publier 
une  autre  traduction  du  Remedàm 
amoris  d'Ovide,  qu'il  avait  égale- 
ment composée  dans  un  à^i-  peu 
avance,  et  de  s'rssavcr  sur  les  sa- 
Xnas  de  Perse;  mais  rn<;e  et  d'autres 
occupations  r<n  enipcâièrcnt.  Abcl 
*<•  itiana  en  1  4  \  ,  et  hdssa  trois  filles 
et  deux  fils,  donl  mn ,  Jcau  rJ*»  1 ,  me- 
d(  cin  a  Diisst  Idorf ,  \est  fait  un  nom 
comme  éi  rivai n.  Schlichtegroirs IVe- 
hrolog,  aui  ùas  J.  1794-  1^*  !•  S. 

ABLL  (  CuARLES  -  Fbldlûic  )  , 
musicien  célèbre,  ne  à  Coethen  en 
1719  ,  fîît  élève  de  Sel).  Ba<h  ,  et, 
pendant  près  de  i  o  ans  ,  attaché  à  la 
troupe  du  roi  de  Pologne ,  à  Dresde  ; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  ayant 
réduit  cette  cour  à  une  rigoureuse 
économie ,  ii  quitta  Dresde  en  x  7S8 , 
et  parcourut  successivement,  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse,  plusieurs  des 
petites  capitales  de  l'Allemagne  ;  enfin, 
rannée  suivante ,  il  arriva  en  Angle- 
terre, où  ii  trouva  bientôt  à  tirer 
parti  de  ses  talents.  Le  duc  d'York 
devint  son  protecteur ,  es  lorsqu'on 
forma  la  troupe  de  la  reine ,  il  y 
fut  compris  avec  des  appointements 
de  doo  L  st.  par  an  ,  et  devint  ^xrcc<* 
teur  de  la  chapelle  de  cette  princesse. 
Abel  était  moius  renommé  pour  la  com* 
position  que  pour  Texécution  ;  cepen* 
dant  ses  morceaux  furent  très  répan? 
dus  et  souvent  joués  dans  tes  l'êtes 
publiques.  11  passait  pour  le  plus  bs* 
bile  viploa  de  sou  tcmpi  i^  violA  ds 
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famba  ).  On  a  de  ]ui  117  ttiirrcs  gra- 
vées à  Londres ,  et  publiées ,  depuis 
T7G0  ju5([u*en  17849  ^  Angleterre  y 
k  Paris ,  À  Bcrim  et  à  Amsterdam, 
Quoique  d'un  caractère  irascible  et 
emporté ,  il  éïait  bien  tu  dans  la  so- 
ciété. Son  principal  défaut  était  la 
passion  du  vin,  qiii  probablement 
abrf^ea  ses  jours.  Il  mourut  k  Lon- 
dres te  21  juin  1787 ,  à  la  suite  d'une 
espèce  de  léthargie  qui  dura  trois 
jours.  G— T. 

ABGL  Fo^.  Ane. 

ABELA  (  jEAir*Ifaiirçoi$  )  nacniilâ 
Mahe  vers  la  fin  du  t6^  siècle  y  aune 
famille  illustre ,  qui  s'éteignit  avec  lui. 
U  cntradebonne  neuredans  Pordredes 
•  chevaliers  de  Jérusalem  ^  et  s'y  distin* 
l^ua  au  point^'H obtint  ^  avant  idsa  y 
le  titre  de  vice-chanodier,  et  enfin 
celui  de  commandeur.  U  est  principa- 
lement connu  par  un  ouvrage  curieux 
et  devenu  rare ,  intitulé  :  Malia  i7- 
lustruiaf  owerodeUa  descrizione  di 
Malta,  con  le  sue  antichità ,  ed  al» 
irû  notizie.  Malle,  1647,  in-folio. 
L'anteur  j  montre  une  grande  érudi- 
tion et  seml)Ie  avoir  embrassé  tout  ce 
qui  concerne  sa  patrie.  L'ouvrage  est 
divise'  en  ((natre  U\Tes  :  le  i  traite 
de  la  topf^graphie  et  de  la  statistique 
de  File  de  Malte  ;  le  a*,  en  retrace 
l'histoire  ;  le  S**,  contient  des  notices 
sur  les  élises ,  les  couvents  ;  et  le 
4'  .  d'autres  notices  sur  les  grands- 
maîtres,  sur  les  familles  et  Irsliomnies 
les  plus  rcTnarquables.  On  trou\c 
dans  cet  ouvrage  quelques  particula- 
riies  sur  h  mc  d'Abela  5  on  v  voit 
qu'en  Itiio  il  âait,  avec  la  flotte  des 
galères  de  la  relipon  et  le  vaisseau 
amiral,  dans  Fîle  de  Lampe'Jouse. 
Il  voyagea  dans  un**  grande  partie  de 
i'Kurope ,  r(X'hercliant  avec  le  plus 
grand  soin  les  monuments  et  les  li- 
vres anciens.  Aheia  cntrcleuait  i]cs 
rorrcspoudonces  avec  les  savants  les 
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plus  distingués  de  son  temps  ;  il 
nomme  lui-même  Georgio  Guahcrî , 
auqud  il  fut  très  utile ,  lorsque  cduî-d 
parcourut  b  Sicile  pour  en  recueillir 
les  monuments  ;  Luc  Holstem,  fu'il 
amena  lui-même  dans  Fîle  de  Mahe  , 
an  retour  de  ses  voyages  ^  et  Peirese  ^ 
auquel  il  envoya  mvers  objets  rares 
de  cette  île«  On  voit,  par  quelques 
passages  de  son  ouvrage,  qu'il  Fa  com- 
posé dans  un  âge  atancé.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  latin  par  Jean-Antoine 
Seiner  ,  qui  y  a  ajouté  une  courte 
pré&ce;  cette  traduction  a  été  pu- 
bliée scparâneuty  et  insérée  en  i  ^a5y 
dans  le  l'S*.  volume  du  recueil  de 
J.-G.GraevhiSy  intitulé:  Thésaurus 
ontiquiiaÊum  ethistoriarumSicUiœ. 
I^e)  de,  in-fol.  Seiner  ^  dans  sa  préiâcc, 
s*esprime  sur  Abda  d^une  manière 
très  honorable  ;  et  Pierre' Bnrrmann, 
dans  celle  qu^il  a  £iite  an  1 1*.  voU  du 
Thésaurus  de  Graevius,  en  parle 
à  peu  près  dans  le  même  sens.  Ce 
dernier  lui  reprdche  bien  d'avoir  nd- 
mis  quelquefois  des  traditions  febw- 
leuses  ;  mais  ^  ajoutc>t-il ,  ces  Icgt  1  s 
défauts  sont  plus  que  compensés  par 
sa  vaste  énidition.         A.  L.  M. 

ABELIN  (Jean-Philippe),  his- 
torien ,  né  k  Strasbourg  ,  mort  vers 
Tan  i6|6,est  le  même  que  Jean- 
liOuis  Gottfried ,  ou  Gotliofrediis  , 
nom  suppose*  sous  lequel  il  est  plus 
roiuiu,  [wrce  qu'il  l'a  mis  en  tcte  do 
la  plupart  de  ses  écrits  qui  sont 
assez  nombreux.  U  n'a  public',  sons 
sou  vejital)l(;  nom,  que  le  i'''.  vo- 
lume de  son  TJieatntni  T\  umpantin  , 
(|ui  contient  riiisioirc  de  FEuropc 
(Irpitis  1617  jusqu'à  l.i  fin  de  1  iriS  \  i  l 
I«  s  17'.,  18  H)'.  <'t  '2 0-.  lûmes  du 
Merairiiis  Calîo-Hcl^icuSy  conmien- 
ce  par  Gotliard  Arlluis ,  ouvrage  où 
l'on  trouve  la  rckitiun  des  cvéncmrn:  ^ 
qui  se  sont  passes  en  Europe,  cl  .«^uj  - 
tout  en  France,  dtpuis  1628  jus- 
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t'u'ta  iG56  :  CCS  volumes  ont  été  im- 
primes à  Franc ùirl,  tinns  les  même* 
anflêf*  ,  in-8''.  Le  Mercuniis  est  cVrit 
«1  Uîm  ,  le  Theatrum  en  alieuiiiad. 

^«ond  \<<\.  (le  ce  dernier  oiivnge 
porte  aus^i  ic-  iium  d'Abelin  j  cepen- 
dant Chrclim  Gr^-phe ,  dans  sa  DiS' 
heriailo  ha^it^ica  de  scriptorihus 
historiani  seculi  Xf^Il.  illustratUi- 
kiî,  j,eij)zig  ,  1710  ,  p.  18  ,  ])retend 
lil  uest  pas  de  lui,  mais  de  Jeaa- 
Iwiorgc  Schledcr ,  qui  est  aussi  Tau- 
trur  de  quelques-uns  des  volumes  sui- 
vants. La  walleiire  édition  du  Tkem- 
imm  Europœitm ,  qui  oontieiit  en 
tout  ai  Tol.  in-fol.,  est  celle  qui  a 
psni  à  Francfort  dq)ub  1662  jus» 
qn'â  1 7  j8  ;  elîr  est  orncc  de  gravur» 
de  Matthieu  Maittaire.  Cette  énorme 
compilation  parut  enFannée  17 1 8*Ijes 
voluraes  qui  eut  ëtë  composés  par  Abe- 
littyScUederct  Schneider  i-sontencore 
met  estimés;  mais  eenx  q[tti  sont 
f eofiage  de  leurs  nombreux  cont^ 
nainrs ,  n*ont  ni  la  même  réputation 
ai  le  même  mérite.  Abelin  publia  en 
1619 ,  une  cxpliGatîon  des  Méiamop' 
^htegiOnSe  sou^  ce  titre:  P.  (ht" 
èuNûsanùMelamofphùiean  ptera- 
mque  Mstarica^  nmturaiis,  moréUs 
C«r:iai; ,  Francfoii,  in-8".  Il  Pavait  ré- 
àgee  pour  accompgncr  de  jolies  gra- 
▼Mtsde  Jcan-  I  iicuilore  de  Erv  ,  c}ui 
'^M'êsciitaientqutl^iR's-iui'.  i  di-^.  iabii  s 
6'0>ide.  Le  litre  du  livre  est  sans  nom 
o'autcur,  mais  il  se  nonime,  d/iiis  la  de- 
djcacc,  Ludoviciis  ( ji-tuiliidus.  En 
i6i8  il  parut  à  Frnin  fort  une  Uaduc- 
ÛOD  allemande,  et,  raunccsui\  nnte.une 
traduction lalinc des  Estais,  Empires, 
^<'j mimes  et  prineipautez  du  Mon- 
^'f.df^D.  T.  V.Y.(d'Vlïvy\Ladeniiè- 
^  CM  liititulee  :  Archonlolo^la  cos- 
Jfiita,  sive  imperatorum,  re^7U)rum, 
prùtcipatmm,  rerumquepublicarum 
«■mm  per  totum  terranm  orbem 


fort,  iOaq  ,  in-ful.  !  .,i  u  -uIik  ii(ni  de- 
mande, qni  a  aiisM  ete  publiée  iJi-lol. , 
porte  à  prii  près  le  inèmc  litre  cii  iillc- 
maud;  niais  l'ouvrage  original  fi  ançius 
n*v  est  pas  uuinme.  Elle  a  e'tc  reim- 
primée  à  Francfort,  du  vivant  (!e  l'au- 
teur ,  en  i(y)S,  et  ipivs  sa  ii!ort,en 
i()46  et  1695  j  CVS  (h  iL\  deniières 
éditions  ,  qui  oui  t  te  i  ules  par  les 
soins  de  Matthieu  Menaji  et  de  ses 
héritiers ,  ont  reçu  des  augmentations 
considérables ,  et  sont  ornées  de  gra- 
vures faites  par  Mérian  ;  dans  celle 
de  1695, l'auteur  n'est  pas  nommé. 
L'Ardumiolo^a  cosmîca  jouissait  de 
beaucoup  de  crédit  dans  le  siède  ok 
elle  parut ,  et  où  l'on  n'avait ,  pour  lea 
sciences  géographiques,  que  la  CoS" 
mograMe  de  Sébastien  Mtuistcr  : 
an)oura*bui  que  nos  connaissancea 
sont  plus  étendues ,  son  importance 
a  beaucoup  diminué.  On  doil  aussi  à 
Abelin  le  la*.  et  dernier  volume  de 
TBistoin  des  Ih3et  OHenUdes^ 
publié  k  Francfort,  en  iGaS ,  in-fol., 
ions  ce  titre  :  Mistoriarum  orienUh 
Us  Indue  Umms  XII,  J.  Ludovicus 
GonoFBmus  ejr  Anglicoet  Belgico 
iermone  in  Laiinum  transUdU,  etc» 
Gel  ouvrage,  qui  embrasse  la  descnp-  \ 
tion  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ,  est  extrêmement  rare  et  pré- 
cieux ,  lorsqu'il  est  complet  ;  il  a  t  te 
pavé4ooo  francs  poiu  la  Bibliothèque 
impériale.  En  iG5'2,  Abelin  pub|ia 
en  aU(  mand  ,  dans  la  mêine  ville  ,i;a 
Description  du  roj  tiumcde  Suède; 
et ,  l'année  suivante,  pai m  aussi,  en  al- 
lemand ,  sa  Chronique  historique ,  ou 
Description  de  rhistoire,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à, 
Van  1619,  avec  un  graïui  nuini»rc 
de  fipjures  gravées  par  Matthieu  iNîé- 
rian.  Cet  niivi  agc  n*a  même  élé  com- 
posé que  pour  servir  de  texte  à  la 
suite  des  gravures  historiques  ({uc 
Uérian  voulait  publier.  Ces  onnagiê 


Digilizeo  by  Goo^lC 


71  ABE 

sout  l'un  et  r.'uitrf'  n\-fali^.  Le  second 
a  éii  pliisinirs  (Hlltlons;  Jacques  de 
Mnir^  n  fait  une  liaduction  hollan- 
d  lise  du  i"'.  Yoliimn,  avec  des  aug- 
in  :  tafions.  Enfin  \beUn  est  l'auteur 
a  un  livre  allem.iiKl ,  intitule':  Histo- 
ria  Antipotlum  ,  ou  le  Nouveau 
Monde  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  Descrifflion 
de  la  partie  de  la  terre  connue 
sous  le  nom  (f  Indes  Oecideniales , 
par  Jeaii-I.ouis  Gotlfiied.  Francfoil, 
en  i65  ) ,  iii-fol.  On  croii  .ui^si  qu'A- 
helin  est  le  nu  que  Jean-Philippe " 
Abel  ,  qui  a  public  à  Fr3n<  fort  ,•  en 
W)V.7  ,  in-B*.,  une  Induction  alle- 
îiiand^^  de  la  comeMic  de  Daniel  Cra- 
lîîcr  ,  intitulée  :  Plu^iura  ,  coiwrdia 
de  Alberto  et  Ernesto  surn^piis, 

A.  L.  M. 

ABFiLT.  (  Jean  ) ,  célèbre  chanteur 

anj;lais  et  joueur  de  luth ,  u  jivu^  é  par 
(iliarlcs  II  ,  comme  h  clique ,  passa 
511  r  le  continent .  dissipa  follement  l'ar- 
t;cnt  qu'il  v  gagna ,  et  voyagea  son 
iuth  sur  le  dos.  Arrive'  à  Varsovie,  le 
roi  de  Polo^iu'  vouiul  IVntendre.  Abell 
refusa  d'abord  ,  fut  rouduit  an  palais, 

i)lacc  dans  un  fauteuil ,  et  ç^iindc  fort 
lar-t  m  milieu  d'une  c;rande  salle.  La 
Dur  parut  dans  une  galerie.  Des  ours 
entrèrent ,  cl  Abell  en!  l'option  de 
chanter  ou  de  leur  être  livre.  Il  n' hé- 
sita pas  ,  et  de  sa  vie  il  ii'.ivdil  si  bien 
chante.  Apres  avoir  erre'  plusieurs  an- 
E^'cs ,  il  revint  en  Angleterre,  en  1701, 
y  publia  un  recueil  de  cbaiisuns  en  plu- 
sieurs lancines,  et  mourut  dans  l'obs- 
curité' ,  .  pM  s  avoir  njnserve  sa  voix 
juscfu'a  une  extrême  vieillesse.  N — L. 
AOëLLT  (  î 

iOris  ^ ,  ne  en  1  *3o3  dans 
le  Ve\ui  français  (  ou  à  Paris,  suivant 
quelques  auteurs).  Après  avoir  pris  le 
bonu'  f  de  doi  tcur  en  tlieolop;i«'^,  il  fut 
d'ab^rdenre'  de  St.-Jos'^p  à  Paris ,  puis 
évèqiic  de  Rhode/,.  Abelli.  alors  àcc 
d'environ  Go  ans,  i*  avanf  passela 
pltt&  grande  partie  de  sa  vie  avec  ie$ 
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gens  de  lettres ,  ne  put  trouver  agréa-» 
ble  le  séjour  de  son  cvêché.  Il  s'en  dé^ 
mit  eu  I  b(j\ ,  et  revint  à  Paris  sVtal>!ir 
dans  la  maison  de  St.-Lazare ,  ou  ii 
mourut  h*  4  octobre  Ia'S  ouvra- 

ges d'\belli  sont  en  très  grand  nom- 
bre. Le  père  Nicéron  en  donne  la  liste 
dans  le  /\i  .  vol.  des  Mémoires  pour 
servir  à  t histoire  des  hommes  ilhiS" 
des  de  lu  république  des  lettres.  Les 
prinripanv  sont  :  j.  Medulla  iheolo^ 
gica  (  La  Moelle  llœolo^ique  ) ,  uor- 
primée  poni-  ia  première  fois  en  i(>-rr»^ 
et  très  souvent  réimprimée  j  produc 
tion  pornieieuse  selon  les  uns ,  esti- 
jn  liik  sui\ant  les  autres  ,  mais  qui 
n'est  plus  lue  de  personne.  C'est  au 
titre  fie  cet  ouvrage  que  Bt»ileau  faisait 
aliuMou,  quand  il  appelait  l'anleur  le 
moelleux  Ahelli ( Lutrin ,  eh.  1 V  \  L« 
prélat  s'en  ])laicrTiit  hautf  ment ,  et  rl 
e»ta  Boilean  au  triluînal  de  Dieu.  Al^  lli 
avait  eoni])o«<e  eet  ouvrage  primipale- 
nient  pour  réfuter  un  autre  traité  sous 
le  même  litre .  par  Amesms  ,  puritain 
auglais;  et  jh)U4'  et.ii>lir  des  priiieipes 
d'ime  morale  moins  sevèi*e  sur  la  pro- 
babilité et  la  pénitence.  II.  Tradition 
de  l^Éfjlise^  touchant  la  dévotion  des 
chrétiens  envers  la  Ste,  f'iVr^é»,  in-S*'. 
iGSa,  lôGi,  167-.!.  liavle  pn  Ii  îkI  qite 
eet  ouvraç^e  fit  pl:.i>n  aux  pn  testdîits  , 
qui  s'en  servir* j.t  pour  Topposer  à 
kJ^xpositiondt*  P^ossurî.  lit.  Lu  /"fV' 
du  vénérable  seri'it<'iir  de  Dieu .  / 
cenl-de-Paul,  i()o  J ,         Celte  n^i- 
tion  ,  quoique  la  prc  n.ière ,  est  préfé- 
rable à  e(  Iles  qui  l'ont  suivie  ,  et  dans 
lesquelles  on  an  tranché  plusieurs  jvt*^- 
sac;es  eonîre  les  Jansénistes.  Ces  p.is- 
sages  avant  déplu  à  quelqut  s  person- 
nes, et  ayant  ilrinné  naissance  à  un 
é  "rit  intitulé  :  Défense  de  ^.  f  incenf^ 
de- Paul,  contre  le  faux  discours  de 
sa  vie  y  publié  par  3f.  ^belli^  iGOH, 
in-'i*. ,  Ah^lli  publia  sa  défeiwe ,  à  la- 
quelle ouiit  une  MépUque  l'anBée 
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alf.  Laï  i€  de  S,  Fincenude'Pmd, 
rCciirt ,  a  fait  ouWicr  i'ouTFage  d*A- 

IV.  La  Couronne  d»  fmméê 
f^àiame^  oo  Méditations  sur  k$ 

impcrignêes  vérités  de  VEvûn^ 
^.formant  d'abord  4  y^l*  , 
éact  TaLbé  fiandraD  a  donné  une 
inie  éditioii  en  3  vol.  La  didMn 
cri  uutnge  ùàï  toit  aufcnds.  H  a  ël^ 
dâtcn  kdn  »  en  inSx  V.lKTers 
l^poléo^pics  sur  le  janséusme , 
îttMimit  que  fauteur  e'tait  grand 
inKdiPort-Boyal.Ledt^d*Abeni 
I^Hrtn  fatb,  Udhe  et  pkt  en  fran* 
■îc'élatd'aiUeurs  un  homme  rcm- 
,  lie  toutes  Ifcs  vertiiî  de  ^on  état. 
>  A— B  -  T. 

ABEX-  BITAR  (  Abdallah  -  Ben- 
ii.Li> ,  OU,  COI  rûiîemvutj^lBeïthàr' 
Vfîçrioairc ,  célèbre  botaniste  et  me- 
na arabe ,  ne  à  Bcnana  ,  \'\W.i^c 
h  ri^M.-îl'fja.  il  voV'itr^^a  lonp-temps 
m  '  [^^rf^rtionner  daus  la  ronii.'iis- 
9€e  dei  piaules.  Sa  réputation  était 
!!#  rr..^  lorscju'il  aUa  en  Egypte ,  il  en 
*^  û  un  concert  unanime ,  nomme 
•Taier  médecin.  Mélek  Al-KamU, 
V  de  Damas  9  le  combla  de  bien- 
^ .  f  t  le  BûoiBia  întendant-géDéral 
?«Brdins.  !I  mourut  dans  cette 
U  646  de  rhépre.  (  1^48 
li-C).AbenpfiitaraIaia8ë 

précîeiii  pour  la  botanique , 

le  (kre  de  Recueil  de  médical 
ùmpUs.  Cet  ouvrage ,  dont  Ga- 
^  «nsa  fait  connaître  la  prê&cc , 
^^  Jrab.Hisp.  tom.  I.  p.  9.78  ), 
^Wicen4  parties  où  l'auteur  traite, 
kseâiaiit  Tordre  alphabétique,  de 
^ItspUnlos ,  pierres  ,  métaux  et 
***ï*4Uiunlune  v«:rîu  quelconque 
•médecine,  avcr  une  telle  e?carti- 
J^^.oiwl^s  ouvrât;*  dr  ÏDioscorides, 
cX  d'OnbaziUS  ,  y  sont  sou- 
^fï^riw^,  et  qu'on  y  trouve  des 

*tdcs  détails  qu'on  rîirr*  lirrait  en 
^  ^  ces  auteurs.  Ou  a  aiq^ liiaé  à 
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Paris  ,  en  i6o'i  ,  la  traduction  latine 
de  l'article  consacré  aux  limons  dans 
ce  grand  traité.  J — it. 

AB  EN  "  HEZRA ,  oti  ABEN  -  ES- 
BB A  (  ABaanax-fiEN^Mxia  ) ,  célèbre 
rabbin  espagnol ,  sumommë,  h  cause 
de  la  multitude  de  ses  connaksances  ^ 
le  Sage^  le  Grand  s  V Admirable^ 
naquit,  suiyaut  Topimon  commune  et 
d*après  Rossi  y  k  Tolède  ^  en  1 1 1  q.  Il 
fut  à  la  fois  astronome,  philosophe I 
médecin ,  poète ,  pbilologue  et  gram- 
mairien ;  possédant  à  fond  tontes  les 
langues  savantes,  et  très  versé  dan» 
la  littérature  arabe.  Les  auteurs  juiis 
le  vantent,  eu  outre,  conjme  habile 
cabaliste ,  et  l'un  des  plus  fameux  in- 
terj^rèles  de  l'Écriture  sairitt .  Al'en- 
Hf/ra  embrassa,  tn  efi'et,  toutes  les 
coiuiaissances  ,  et  les  perfectionna  ])ar 
de  loîif^s  vovages  eu  An<^leterre,  cii 
Italie  et  en  (irèce.  H  se  fit  surtout  re- 
m.irquf  r  par  ses  explications  hr'rd!'"s 
de  Écriture  samte  ;  il  soutenait  que  les 
Hébreux  n'avaient  pas  traversé  la  mer 
rouée  par  un  miracle  ;  mais  que  Moïse 
prontad'uue  basse  marée ,  pour  passer 
de  l'autre  côté,  àTextrcmité  du  golfe. 
Aben-Hezra  acquit  tant  de  réputation 
dans  fastronomie.  que  les  plus  grands 
sayants  de  son  siècle  adoptèrent  ses 
découvertes.  Gependant  ceux  qui  lui 
ont  attribué  llnvention  de  la  méthode 
de  partager  la  sphère  câeste  en  deux 
parties  égales ,  par  le  moyen  de  l'é* 
quateur  ^  paraissent  avoiir  ignore  que 
cette  méthode  est  aussi  andeime  que 
l'astronomie.  La  bibliothèque  de  la 
Soi  bon  ne  possédait  une  Iraductioi) 
ii  .uîçaise  de  la  Sphère,  d'Abeu-îb  zra, 
faite  en  içt'jSpar  u..4iirc  Ij<  laCc.  \[ 
est  probable  que  ce  savanl  rabbin  a:i 
rail  poi  té  beaucoup  plus  loin  ses  iu- 
nnnibrabîe*  travaux ,  si  la  mort  ne 
l'eût  enlevé  a  Idiodes,  en  i  174^ 
de  5j  ans.  Les  (  poque=i  de  sa  nais- 

sanca  «t  de  sa  mort  n  «tant  pas  ir^ 
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exactfinent  connues,  quelques  ân- 
t«urs  Font  £iit  vivre  jusqu'à  75  âns. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  pendant  ses 
voyages  qu'Aben-He2xa,  voue'  exclu- 
sivement à  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres ,  composa  une  graude  par- 
tie de  ses  ouvrages.  Son  Commentaire 
complet  sur  les  livres  saints  a  été 
publie  par  Bomberg ,  à  Venise ,  en 
1 5u6.  Quelques  parties  de  ce  grand 
ouvrage  ont  etc  imprimées  séparé- 
ment. On  n*y  trouve  ni  les  allégories 
si  familières  aux  rabbins ,  ni  Itrs  ridi- 
cules futilités  de  la  cabale.  L'auteur 
uVsc  pas  censurer  ouvertement  les 
Caraïtcs  ,  ennemis  des  traditions , 
parce  que  les  docteurs  et  le  peuple 
étaient  fort  attachés  à  leur  méthode  : 
mais  il  n'en  fait  guère  usage  et  se  sert 
avec  discernement  de  l'autorité  des 
.mrieiis,  recherchant  avec  exactitude 
le  scus  grammalical  des  mous ,  et  ex- 
pliquant le  texte  le  plus  !itt(  ralement 
qu'il  lui  est  possible.  Son  style  est  élé- 
gaut,  mais  trop  concis,  ce  qui  le  reud 
obseur ,  au  pouit  qu'il  a  filUi  com])()- 
ser  d'autrrs  (^commentaires  pour  ex- 
pliquer les  siius.  Ai  n.  Pontacus  pu- 
'  blia  unetraductix>u  latine  des  Coinrnen^ 
taircs  d' Ahen-Hezra  sur  Âbdias  ^ 
Jonas  et  Sophonins ^  à  Paris,  i  ^^c), 
in-4'''  Lcusdf'ià  tii  publia  une  autre  à 
l  îreclit,  en  lôS^.  he  texte  helireu 
d'Abcn-Hezra,  sur  Joël ,  t)ii  nupiunc 
a  Paris ,  en  i  565  ;  le  luàiie .  avee  des 
notes  par  Lcusden,  l  îrerlit, 
Robert  Etienuc  ini^u aui.i  a  Paris,  eu 
I  j5G,  en  1  vol.  in-4''. ,  le  Commen- 
taire d'Aben-Vlezra ,  sur  Osias,  avec 
vclni  de  deux  autres  rabbins.  I^e  Can- 
tique des  cajitiqucs  fut  imprimé  sé- 
})arément;  Paris,  1670.  On  publia 
iàiissi  à  Constantinoplc ,  en  1 55*ji,  sun 
Commcniaire sui  1(1  loi.On  ncirouve 
presque  plus  i  tHlUitiii  iaite  à  Napies, 
en  14BB,  de  son  Commentaire  sur 
FerUawu^ue.  Abca-Heira  est  aussi 
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«ttlear  cTun  ouvrarae  de  morale ,  inti" 
lulé  ;  Chai'Ben'Megir,  c'est-à-dire , 
wt^  le  fib  qui  reêSttseUe.  Quelques 
auteurs  modernes  loi  attribuent  aussi 
le  petit  tndtë  Amkm  Mèdharum; 
mais  oet  ouvrage  est  de  JeanGanivete» 
L'erreur  vient  de  ce  qull  se  trouve 
joint  dans  les  anciennes  édidoDS  au 
traite'  d'Aben-Hezra,  intitulé  :  De  lu* 
minaiibus  eî  dtebus  crtUcn  liber, 
imprimé  à  Lyon,  1 496, 1 5o8,  in-4"., 
et  i55o,  in-S**.  Rome,  i544>  in-4". 
Fran<^rt,  i6i4v  in-id.  11  y  a  un 
commentaire  d'Âben-Hezra  sur  Jo- 
sèphe  (Joseph-bcn-Govion)  De  MI0 
Juddico.  Basile»,  1699,  ii^'^''* 
lat.  Ënfm ,  on  a  de  cet  auteur,  un  livre 
de  géom.  et  d'alg.  j  un  Traité  d*astr. , 
intitulé  Porte  des  Cieux  ;  un  poëmf 
publié  eu  hel)reu  et  en  latin,  par  Th. 
Laydc.  Oxford,  1691;  et  un  Uvrt 
d'astrologie ,  dont  la  bibliothèque  dl 
l'Eacuiial  possède  deux  traduction! 
manuscrit  es  en  limousin.  Bailli  {.4sit 
mod.  tom.  1  ,  p.  600 ,  )  a  été  mal  iut 
formé,  lorsqu'il  dit  qu'il  ne  nous  eS 
rien  reste  des  ouvrages  de  cet  astro- 
nome  :  il  convient  cependant  qu'A 
ben-Hezra  a  rendu  service  à  l'iiisloifi 
de  l'astronomie,  en  nous  conservac 
les  trois  sphères  dont  Scaîi^er  nous 
laissé  la  descripM<»n.  On  trouve  un 
nolu  e  détaillée  sur  ]a  vie  de  ce  fann  ii 
r.ibbin  flans  Bai  iholomio.  D — o,. 

A1)FN-PACE,  correctemeiii  ib 
Uddjch,  dont  le  nom  entier  est  :  Anot 

BECR-MonAMMED-KB>-EL-nA\rr,  ,  tl 

des  plus  fameux  philosophes  ar.d)- 1 
naquit  à  Cordoue ,  et  mourut  tri 
jeune  à  Fez,  en  Afrique,  l'ann*^  55 
de  l'h;^.  (  1 158  ) ,  par  excès  d'appi 
(ation  ,  ou  ,  selon  quelques  hi*vtùj  i  1 
arabes,  empoisonné  par  des  envii  u 
Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  e5quis« 
tt  des  pensées  que  sa  mort  prématuré 
rempèclia  de  développer.  J.a  uîcUph^ 
sique  çt  la  morale  étaient  le  sujet  de  si 
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Sê.  rëputatkni  est  très 
fade  pmnles  savants  arabes,  c'est 
vVanenarenes.  Aboùl-Haçaii,  qui 
lÉim  ncueûi»  ses  ouvrées  y  nlié- 
poiot  à  kpréfiarer  i  tous  les  au* 
iRde  ta  nalioa,  mène  k  Avioemie 
kiS^taàf^  Ou  troure  des  détaib 
hfiNssiOls  sur  Aben-Pace ,  ses  on- 
et  Pfstiine  dont  ils  ont  joui , 
via  Fie  du  philosophe  Ebn-  ï  ok- 
m. «rite par  Ebn-'I  '  :il .  (jue  Po- 
1  itraduïle  tl  ijn{)Miii<  «'  .1  <  )\ford , 
uti;  I ,  et  dans  la  Bibl.  arab  hisp. 
CLnri.  (. — S — a. 

^REV-BAGEL  ^\u),  astrologue 


,  natif  de  Ojvdoiie ,  rivait  vers  le 
iameurmenl  du  5*^.  sicfcle  de  l'heg. 
I*.  J.-C),  sous  le  khalvfe  Ma- 
01m.  11  jouit  d'une  grande  célébrité 
irmi  les  mahométans,  et  même  parmi 
scbredcns  qui  croyaient  à  la  science 
fciite  de  Tostrologie.  Le  livre  qu'il  a 
fc»  sur  le  jugement  et  le  sort  des  ëtot- 
a  éétndmt  en  latin  et  imprimé  à 
|ki par  Henricns  Pétri,  et  à  Venise, 
^  >  iHS,  par  Erhard  RadeieK ,  sous  ce 
^'DtJuiiàis  seuFads  stettanm. 
<s(  de  b  phis  grande  rareië*  Aben- 
%4  est  aussi  Fauteur  d'un  second 
ïvi^e,  «muu  sous  le  litre  :  De  re- 
mimbi/i,  naùv'italurHjScu  dt  fre- 
pn'î,^aii^e  l'i'x/^.  Les  liistoriens 
^sracontrnf  df»s  choses  merveil- 
u.^  mr  11  rn  ijtude  des  prédictions 
A!  '  r-lbrjrl.  bibliollièqiic  de  l'Es- 
M  pOÂiède  un  poemc  de  cet  auteur 
^1^,  sirrastrolopie  jiidi»  i.iîre.  Cest 
ff'bableinent  roricinai  du  premier 


*  ^EN-ZOn  \B .  tlont  les  noms  sont: 
mji-Merwaw-Bbh-Abdel-Melcx- 
If  »*ZoBB ,  fameux  me'decin  arabe,  na- 
Penaflor ,  près  de  Seville ,  vécut 
^  >  siècle.11était}mf dereligion,  fiis 
s  fctit^  de  médecin.  Son  plTC  corn- 
^  ^  Ibslmire  dans  son  art  à 


r^ge  de  dix  ans ,  et  lui  fit  faire ,  bien 
jeune  encore ,  serment  de  ne  jamais 
employer  de  poisons.  Ce  serment  qui 
atout  lieu  de  nons  étonner,  montre 
k  quel  point  les  empoisonnements 
élaient  multipliés  cbez  les  Arabes. 
Aben-Zobar  guérit  le  frëre  d'Ali-Ben- 
temin,  tyran  de  Seville,  que  sa  propre 
famille  avait  empoisonne  ;  les  parents 
irrites  persécutèrent  avec  acharnement 
ce  nietlt  t  iii ,  et  le  retinrent  long-temps 
en  ])rison.  A  la  fin  il  entra  au  service 
de  Yousef- Bcn-Tacbcfv  n  ( /^or.  ce 
nom),  prince  de  Maroc,  qui  venait  de 
chasser  les  petits  tvrans  d'Espagne.  Ce 
souverain  généreux  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  richesses ,  vt  il  mourut  à 
son  sermel'an  55 7  derhëg.(i^Gi-:>. 
de  J.-G.  ),  à  r  i^^e  de  pi  ans.  Il  fut  le 
miotre  d'Averroès  qui,  tout  détrac- 
teur qu'il  e^t  des  autres  rae'decins ,  en 
parle  toujours  ayec  ▼âiérationetmtme 
avec  enthousiasme.  «  Pour  parveuir , 
»  dit-il ,  k  une  connaissance  profonde 
»  de  la  médecine ,  il  fiiut  Kre  avec  soin 
»  les  ouvrages  d'Aben-Zohar ,  qui  en 
»  sont  le  Trai  trésor.  Il  a  connu  tout  ce 
»  quTil  est  permis  k  Fbomme  de  cou-. 
»  nattre  dans  pes  matières ,  et  c'est  k 
i>  sa  famille  que  Ton  doit  ta  Traie 
»  science  me'dic^le.  »  Il  fut  aussi  le 
maître  de  son  fils,  dont  nous  ])arlerons 
dans  l'article  suivant.  Aben-Zoliarn'est 
pas  un  Simple  eon)]>ilateiir  ,  comme 
presque  tons  les  .«-.ivants  de  cette  na- 
tion; il  voulait  ramener  la  me'deeine 
h  la  m('(liode  sap^e  de  l'observation. 
Cela  même  l' i  J.iit  acntser  n'.-mpy- 
risme,  mais  à  tort;  car  il  tendait  à  rc*- 
duirelesfaits'en  principes;  il  cherchait 
à  s'élever  à  la  connaissance  des  causes 
des  maladies  ;  et  profondément  nourri 
de  la  lecture  de  Gaiien,  on  le  voit 
d'ailleurs  sans  cesse  professer  la  doc- 
trine de  ce  grand  maître.  H  osa,  contre? 
les  pr<^ugésdeson  temps,  unir  à  l'étud  e 
de  la  médecine ,  celle  de  b  chinirgie 
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€t  de  1^  pliarroade;  il  chercKa  même  à 
démontrer  futilité  de  cette  triple 
liance  :  aussi  la  matière  médicale  loi 
doit-elle  Remploi  de  (pidques  médica- 
ments nouveaux  ^  la  diinirpe ,  la  pre- 
mière idée  de  la  bronrhotomie  ;  et  la 
lïicdrrine  ,  la  drsciiption  de  quelcpies 
maladies  nouvf  ilcs  ,  rommc  Tinflam- 
malion  du  uu'(Iiastin,(l)i  pericanle,  c\r, 
r,rpciîtiant  Abcxi-Znli.ir  iic  sccoim  pas 
eu  entier  le  joug  ilc  toutes  les  siipcrs- 
îioji'^      de  tnnirs  le?  ermir^  tir 
î'  f!i]'s.  Si-n  livi.'  iîilitule  :  Thaisscr, 
[cmcui  Tcicyr,  oii  iî  indique 
l«*s  ror.t  dr  s  cî  le  régime  qui  ronvicD- 
ïîcnt  à  la  piupart  des  maladies,  s*v^- 
ble  fiiirc  croire  qu'un  Jjôpital  lui  iui 
confie.  Ce  livre  )  traduit  en  latin,  a  paru 
plusieiu*s  fois  sous  ce  titre:  BecvJfica- 
tio  medicailfw'is  et  rr^iminis,  Ve- 
nise ,  1490 ,  iu-fol.  ;  1 49G ,  1 497  ,  i(k 
avec  le  colliget  d'Averhoès  y  i5i4, 
in-foL,  à  Ljon,  i53i ,  iu-jB\,  etc. 
Abcn-Zohar  écnTit  ce  livre  pour  le 
piince  de  Maroc  qu'il  servait.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d'anecdotes 
sur  sa  projjre  vie.  Cet  ouvrage  fut  d'a- 
i)Ord  imprimé  k  Venise ,  d'après  une* 
traduction  latine  foite  en  1 285  par  le 
docteur  Para>'ici  et  le  docteur  Jacub , 
médecin  juif,  non  à'.iprrf;  l'arabe, 
JUàis  d'a})rôs  uur  îiadarîion  hrbiaï- 
que.  Le  texte  nralio  de  cet  ouvrage 
existe  m.itiusrrit  à  la  Biblioi.  iuip. ,  et 
il  ci  Wr  (litt^  Bodltienne.  Abcii-Z^îiar 
est  (  iit  oi  e  auîeiir  r  I  .  d'un  Tiailf^  de 
la  guérison  des  malndit^s  ,  de<lië  à 
Jbrahvm,  fils  de  Yousi-^-Bcn-Tache- 
fyn;  II ,  De  deux  TraUés  des  Jièvres^ 
traduits  en  latin,  et  imprimes  à  Ve- 
nise en  1 5  r  o .  G— S — A . 

ABEN-ZOHAR  le  jeune,  fds  au  pré- 
cédent et  son  disciple,  né  à  Cordoue 
en  ii4'2,et  mort  en  1  a  16,  Ait  aussi 
très  célèbre  médecin ,  et  en  grande  fo- 
reur auprès  de  l'Ëroyr  YousouPBen- 
Tachefyn*  Léon,  africain,  nous  a 
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conservé  un  trait  de  ce  sotiwnn, 
montre  sa  générosité ,  son  esprit , 
la  bonté  qu'il  avait  pour  Aben-Zol 
Cet  empereur,  partant  poor  F  Afriq 
mena  avec  lui  ce  médecin ,  qui  i 
aussi  un  poète  él^ant.  Un  jour  il  en 
à  l'improviste  dans  l'appai-tcmcnt  dl 
dernier;  et,  uc  le  trouvant  pas  .  se 
à  regarder  les  papiers  qui  e'tninit  >  u 
table  ;  il  y  vit  r](  s  vers  où  Ab«'ii  -! 
bar  exprimait  les  regrets  d'étrr  s*  p 
4k  ,s^anu.!jç.  sans  i 

dire  a  Al)t:u'-*ZSSar ,  Tîivin  a  nr. 
dre  au  ^onv-ernnir  de  Sevill'- ,  de  £i 
venir  eu  toute  hâte  la  fami!lr  d?i  1 
decin  à  Maroc  ,  où  elle  lîit  loi;e(  «i 
une  belle  maison ,  richement  meul 
et  dont  il  lui  fit  présent.  Aben-Zo 
envoyé  dans  cette  maison  soils  preti 
dy  voir  des  malades,  fut  bien  agi 
blement  surpris  de  se  trouver  ainsi 
milieu  de  sa  fiimille  ,  dont  il  se  croi 
si  éloigné.  Ce  médecin  a  laissé  desi 
vragps  estimés  ,  dont  aucun  n'a 
imprimé.  Nous  observerons  que  b 
mille  des  Zobar  a  prodnil  plosiii 
médedns  célèbres,  sonvcnt  conlbn^ 
et  à  chacun  desquels  AbouOsarli 
consacré  110  article  dans  sa  Bîo^ 
phiedes  médecins,  C— S — a 

abi:rcromi]Y  (  Thom  v 

savant  écossais ,  ne  en  1 656  à  Fur  1 
fut  médecin  du  n>i  Jacques  11 ,  qd 
fit  abjurer  la  re»i*^ou  prutcstaute.  Il 
autriir  d'un  ou\r;*t;f  intitule  :  Mar\ 
(itchitfi'f'mcnts  of  ScotUrid^  ErpL 
mililairâ!!  de  T/Trov^^'  ^ .  e -i  1 
in-fol.  ,  et  d'un  i  rniie  sur  iKfpi 
presque  oublié  aujourd'hui,  il  mun 
en  1 7^6,  âgé  de  70  ans.  X— 
ABERCKOMBY  (S»  Bji^ 
général  anglais  «  d'une  ancienne  Éun 
d'Ëcosse ,  entra  de  bonne  licure 
service ,  en  qualité  de  eomctie ,  à 
les  gardes  du  corps  ;  obtint  en  1  j 
le  grade  de  lieutenant ,  et  fut  sucn 
stvcment  capitaine  de  cavalccie ,  Il 
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dIodcI,  major-geiiéral  et  com- 
l<Iu  7*.  rçpmeiit  de  draguus. 
c  à  i'iriDet'  anglaise ,  sur  le 
it,  en  1793,  il  se  distiogua 
«€  du  camp  de  Famars  ^  le 
ensuite  devant  Duukercpie.  Il 
^  éffkaMOkt  dans  l'afTaire  de 
i^œbrests  ;  reprit  le  £(iri  St.« 
sur  la  Meuse ,  et  dirigea  une 
Qpaks  attaques  da  si^e  de 
ws.  Abercrombj  oommaiidft 
vdedt  fumée  anglaise  peu- 
^pagoe  de  1 794  i  ^  i«  due 
^  seuwt  occasion  de^ren^ 
^ittipie  ie  phs  hononMe  de 
ttile.  IBIesse'  â  I^imègoe ,  au 
ment  de  flâm  de  1796, 
s  aésnmoinâ  la  retraite  des 
anglaises,  et  fut  norann'  ['.{[i- 
ïntecojtiiiidiiKiaiit  en  cuii  des 
àts  Lides  onentales.  11  sW- 
»Portsmoutii  au  mois  de  fevr., 
iVà  J'-  quelques  ctablissern  ents 
hulLindaw.  A  sou  rttuur  en 
1707,11  fiitfaitrhevcilierde 
'U  Haiu,  et  gouverneur  de  l'île 
H; peu  de  t^mps  après^  on  Tè- 
i;râde  de  iieutenant-géDérai* 
d,  OD  lui  douoa  ie  coinman* 
àt  l'armée  anglaise  en  Ir- 
tt  il  lacmtra  de  F  habileté  et  de 
mion  ;  mais  T insubordination 
pcSjksagifiationj  des  divers 
t  k$  «Hitrarietés  de  Tadmi- 
a,  ne  lui  permirent  pas  de 
V  bag^emps  ce  commande- 
1  repassa  en  Angleterre  ^  et 
^  ca  i|99  7  ious  k  duc 
I  reipédition  contre  la  Hol- 
ittaoBiby  adreisa  aux  amis 
^Mnrat  une  proclamation  qui 
dki,  l!  t  njiiîandait  la  pauche 
lileda  1*^  sept,  p'xdue  par  le 
'rck,«i  qiii  uu  r*  pi  o'  ha  diMi'a- 
14  assez  ccuute'  !<  s  avis  de  ce 
diji;i  !<•  corps  avait  eu  (h  s  sur- 
^  eatparé  de  Hoi-n.  L'ai  mce 
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anglo-r'isse  fut  Jeijile  île  nouveau ,  le 
1  octobre  suivant ,  et  Abcrcruuibv  eut 
deux  chevaux  tue's  sous  lui  tlaas  cella 
jourue'e.  Ces  mauvais  sticccs  ue  lui 
firent  rien  perdre  dans  ropiuiou  pu^ 
blique  ,  et  n  emp^hèrent  pas  qu'if  î^e 
fût  regarde  comme  le  meilleur  clli(  i(  r 
de  l'armée  britannique*  11  se  relira 
quelque  temps  en  Ecosse ,  et  fut  bien* 
tôt  désigné  .pour  commander  en.  chef 
rexpédition  qui  se  préparait  contre 
r£gypte ,  occupée  alors  par  une  ar- 
mée française,  Abercromby  entra  dans 
la  Méditerranée  avec  une  flotte.  Tout 
entier  k  ses  grands  desseins  siu*  f  £• 
gjpte ,  îf  refusa  de  se  rendre  aux  soi* 
Ucitations  du  roi  de  Njples ,  qui  le 
pressait  dedcbarquer  ses  troupes  dans, 
ce  royaume,  où  >'c'U'iu!.jiî  le  fende 
l'insurrection,  il  avait  a  ;p  m  av.int  in- 
sulte Cadix,  dont  Tetal  tic  defViise 
1  (  pcct.'ilile  l'obligea  de  renon^r  a 
t'iiiU'.  attaque  sérieuse.  Ce  ne  fut  que 
le  1".  mars  iBoi  ,  que  la  flotte  aji- 
glaise ,  qui  avait  quitte  Rhodo'i  en  jan- 
vier ,  parut  dans  la  rade  d*Abci4..'r. 
Le  7,  Abercromby  ordonna  le  dcl)ar- 
quement^  et  força  les  troupes  l'nui- 
çaises  qui  de'fcudaient  la  cote ,  à  se 
retirer.  Il  attaipia  d'abord  le  fort  d' A- 
boukir,dout  il  s'empara ,  etm.uciia 
ensuite  sur  Alexandrie,  à  la  tète  d'utie 
armée  de  16,000  hommes.  U  s'avan* 
çait  avec  précaution  ^  couvraut  sa 
marche  par  des-ouvrages  et  des  lignes 
de  défense.  Le  31  mars  il  fut  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Pai  laée 
française ,  sous  les  ordres  du  général 
Menou  (  Koy.  ce  nom  ).  Malgré  leur 
bravoure,  les  Français  furent  repous- 
ses sur  tous  les  points.  Les  troupes 
revinrent  cependant  à  \a  cbar^e  ,  et  la 
cavalerie  pénétra  même  jusqu'à  la 
seconde  lip:n*'  ih-  rinfantejke  aii|;l.use 
rl  (Iria  rerrve.  Aber;  ronibv ,  qui  sV 
truuv.jit  avec  5on  clat-major,  fit  des 
prodiges  de  vaieur  ^  et  fut  bicâsé  mcr« 
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lellemciit.  Il  cul  ass»v.  de  sang-fj  oid  (  l 
tic  courage  pour  cai  hiT  sa  blessure 
j\»squ*.'iu  moment  où  le  sort  de  la  ha- 
tailie  iut  déride.  \jv  «gênerai  Hiitchiiison 
prit  alors  le  eomniaudcEient,  cl  (il  pour- 
suivre les  Français ,  qui  abanJoiuiè- 
reut  successivement  toutes  leurs  posi- 
tions. Cette  bataille  entraîna  pour  eu\ 
la  perle  de  l'Egypte,  et  confirma  lu 
baulr  opinion  que  les  Àu|*lais  avaient 
«le  leur  'j:(-tieral.  Il  mourul  7  jours  après, 
à  bord  (i'un  vaisseau  fjni  le  eonduisait 
à  M  Aile.  Ses  restes  lureut  dc'poses 
dans  cette  lie,  à  la  suite  d'une  pompe 
funèbre  à  la  fois  si;n}     et  l»iucli.aite. 
AbererOTTîby  avait  ele  deux,  foisnpptie 
à  sicj^rr  ;ui  parlement  cumuie  tic'puté 
du  comte*  de  Kindoss  ,  en  i  -«-4  et  en 
i^cyi  ;  mais  il  est  plus  connu  par  ses 
services  miiiuircs  que  par  ses  travaux 
Jc'pslaliii.  Deux  de  ses  frères  elait  lU 
entres  comme  lui  daîis  la  c^irricre  des 
armes  ;  l'un  dVii\  fu!       à  la  bataille 
de  r^uuiccrVhiUeu  Auienque.  B — p. 

ABEHLI  (  Jean-Louis  ) ,  peintre 
dépaysantes,  ne  à  VVinterthur  lu  ï  ']*,î3, 
nionnit  à  [icriiecn  i -80.  Après  a v ou- 
pjsse  j  ans  clier.  un  peintre  médiocre 
à  Znrirli,  il  vint  à  Tu  i  uc  ,  et  reçut  de 
meilleures  instructions  chez  .1.  Cirim. 
11  peignit  d*abord  le  portrait.  En 
I'jSq  il  fît  un  vov a^r  à  Paris.  Ses 
dessins  colories  de  paysages  suisses 
ont  fait  époque,  il ujil trouve' un  5;iai}d 
nombre  d  iuutateurs  ,  parmi  lesjjiii  1> 
Bi»'ll«  r  et  Hideruiau  oui  égale  et  nitjti< 
surpa>sc  leurmaiti  c.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  belles  de  ses  jo  plancbes 
représentent  les  vues  de  Cerlier  , 
drf Verdun,  de  Miu-i  et  de  Vimmis. 
Son  ann  lUctter,  qui,  depuis  177*^  , 
avait  partagé  ses  travaux,  tant  pour 
le  dessin  que  pour  la  gravure ,  a  doune 
sa  vie  dans  le  Journol  iu  hétiqut  tU  s 
Arts  et  de  la  Littérature  {  en  Allem. 
cah.  i  h  3  ,  Zurich ,  1806  ).  U — i. 
ÀB£BNEiaY  C  j£A2i  ; ,  théologie 
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irlandais ,  né  à  Cubaine,  dans  le  cr  n 
te  de  Londonderry ,  en  lOBo.  N 
d'un  mjLuistrepresbvterlen.il  se  destin 
à  la  même  carrière.  Dans  les  troubk 
qu'occasionna  eu  Irlande  l  iusurrectio; 
de  1GS9  ,  ses  parents  l'envoyèrenl  ' 
Écosse  puur  y  suivie  ses  élude?»,  llk 
fit  avec  succès ,  et  à  x  i  ans  il  revint  0 
iriande,  ou  li     jL>»liu«;ua  par  dcssci 
nions  forl  t^oûtt'S  ,  et  par  des  écril 
qui ,  pour  ia  plupai  t,  etai<Mit  pureuu  i 
j>olemiques  ;  car,  dans  ces  leiijp:i>-là,  0 
dominaient  l'esprit  de  s;  »  le  et  le  goi 
de  la  controverse ,  la  vie  des  thcok 
gicus ,  même  les  plus  èi  laii  es ,  se  pas 
sait  presque  en  entier  dans  les  qi» 
relies  rc  ligieuses.  Celait  le  règuc  i 
fanaiisme  ,  de  riutolérance   et  < 
la  haine  théologique.  Trois  commi 
nions  reîi penses  étaient  établies  < 
lrKi!i(l('  ,  mais  y  exerçaient  une  i) 
fluence  très  inégale,  l^  irflij»ioncath< 
liquc  ,  uiiiptée  généralement  p.ii  i 
classes  inférieures  ,  avait  p«»ur  elle  l 
quatre  cinquièmes  delaualion  j  mi 
elle  était  opprimée  par  des  lois  riu;o 
reuscs  (jui  cM-l liaient  de  tout  •  p.irîii 
pation  aux  fonctions  publiques  cd 
qui  la  professaient.  La  •  tuumuuii 
anglicane , beaucoup  niouis  nonibn 
se ,  était  la  plus  puissante  ,  par*  t  q 
c'était  celle  du  gouverne  mer;  l  .  < 
fooctionnaires  publit  s ,  et  de  tuu.s 
p*ands  propriétaires.  Un  assez  gra 
iii'iuhrc  de  probvtcricns  et  d'aut 
seciaues,  qu'au   appelait  Dtssidf 
(  Dls^enters  ),  parce  qu'ils  refusai) 
de  souscrire  au  symbole  auglîcaii 
de  prêter  le  serment  du  Test ,  es 
par  le  gouvernement ,  furuiaicut  i 
tioiMi  me  secte  ,  dont  les  membr 
nioiii>  ii(»iii!jr"ti\  enr<"'rc  que  1rs  , 
gheaus,  et,  comme  les  t.  ihuUqu 
exclus   de  toute   participiijun  ; 
places  ,  étaient ,  par  une  suite  iie< 
saire  de  toute  persécution  ,  plus  éc 
rà»  dam  iciu*  doctiiuc ,  plus  %cic&  d 
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♦wircrorancc,  et  plus  réguliers  dans 
Ws  mœurs.  Les  Dissidens  irlandais 
f.Mnuient  plusieurs  congr<^atioDS  dis- 
bxtes ,  qui  aTaieut  chacune  leur  pas- 
Non  seulement  le  synode  jugeait 
à  U  capacité' des  jeunes  ecclésiastiques 
f>ii  aspiraient  aux  fonctions  du  mi- 
fistcrc ,  mais  il  s'était  encore  arrogé  le 
^  de  choisir  le  pasteur  qui  pouvait 
n^orenir  à  chaque  con^rt^ation,  ainsi 
la  congrégation  qm  convenait  au 
p  '  îenr  ;  ce  qui  était  une  gêne  égale- 
inditdâap*éab!e  aux  uns  et  aux  au- 
^n.  Les  églises  de  Colraine  et  d'An- 
trim  âT^nt  eu  besoin  d'un  ministre, 
agiraient  toutes  deux  d'avoir  Aber* 
'Hhj.  U  aurait  préféré  Colraine , 
le  STUode  f  obli^  d'aller  à  An- 
tniiL  Quelque  temps  après ,  il  fat  invité 
^passerà])uUin;il  refusa  ;  le  synode 
<^^nda  qu'il  quitterait  Antrim  pour  s'é* 
\Mr  à  Dublin  ;  mais  ce  théologien , 
i^me  dans  ses  principes  de  républi- 
cmmt  pfsbyté^en  ,  se  révolta  ou-  ' 
^^^Ttement  contre  la  décision  dn  sy-* 
»ode.  '^m'-î  ret^arda  comme  une  illus- 
tre fttui  attentat  à  la  liberté  rcdtgîense. 
<(  se  zait  à  ccrireeontreles  usurpations 
fa  ^nidicdon  ecclésiastique.  D'au- 
tres sujets  de  dispute  lui  fournirent  les 
<:ftasïoBsde  soutenir  et  d'étendre  cette 
wnlTOTCfse.  De  là  sortirent  un  grand 
ocobredrécrits  polémiques, qui  divi- 
^«reol  mm  seulement  les  théologiens , 
û  mmt  loos  les  mend>res  de  la 
tàam  presbytàienne  ^  et  ceux-d  ^é- 
dmSiient  d'autant  plus  dans  la  que- 
Rlt^qi^ftiéluent  moins  éclairés  sur 
W  questions  qui  en  étaient  l'objet 
Ain  m  boaUDc  qui  avait  des  lumières 
«lAiièle ,  consuma  à  des  travaux  pour 
hiMÎDsiuaiiles,  des  talents  qm  au- 
nieBtpii  tei  employés  avec  plus  d'é- 
^  AstioD  pour  ses  contemporains ,  et  ' 
'  flvde  friût  pour  la  postérité.  Après 
;  nKnetrèsocaçéeettrcsagitéeymais 
f  ■rtliiiheUi  cC  pure ,  il  mottrol  en 
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1^4^*  p'"^  importants  de  ses 
ouvrages  sont  i  volumes  de  Sermons 
sur  les  Auribuis  divins^  Londres, 
1748.  S — D. 

ABG  ARE ,  nom  de  plusieurs  sou- 
verains qui  réjiçnèrent  sur  TOsbroene , 
pays  de  la  Mésopotamie  dans  lequel 
était  Édessc.  L'un  des  plus  ccicbres  est 
Al^are  Mannus  ,  que  quelques  histo- 
riens appellent  aussi  Abarus ,  Ariamn^ 
et  Âcliarc,  qui  monta  sur  le  troue  vers 
l'an  57  av.  J.-C. ,  époque  à  laquelle  la 
Mésopotamie  était  soumise  aux  Ro- 
mains. Il  tenait  par  conséquent  d'eux 
son  autorité.  Lorsque  Crassus  entre- 
prit son  expédition  contre  lesParthes, 
Abgare  Mannus  s'onVit  à  lui  servir  de 
guide ,  le  conduisit  à  travers  des  dé- 
serts pour  épuiser  son  armée,  et  le  fit 
enfin  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
thes.  Plusieurs  de  ces  rois  ont  fait  frap- 
per d^  médailles  en  grec,  qu'on  trouve 
rassemblées  dans  Touvragede  Bayer  , 
intitulé  :  Historia  Osriwena  et  EdeS' 
sena  ex  mmmis  illustrata  ;  Petro- 
paUj  1734,  in^''.  Cr^\  \ 

ABGARE>i'un  des  successeurs 
du  précédent  ^  vivait  du  temps  de 
,  et  Procope  dit  qu'il  jouîssaitde 
la  faveur  d'Auguste.  £usèbe  j  dans 
sonHisUfire  ecclésiastique  y  rapporte 
que  ce  prince,  attaqué  d'une  niata& 
très  grave ,  qu'aucune  science  humaine 
ne  pouvait  guérir ,  entendit  paHrr  des 
eurcs  miraculeuses  que  Jésus-Christ 
opérait  en  Judée ,  qu'il  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  venir  lut  rendre  la  santé, 
et  ki  promit  un  asvle  contre  ses 
ennemis.  Le  même  historien  ajoute 
que  Jésus-Christ  répondit  au  monar- 
que ;  et  que ,  quoiqu'il  refusât  de  venir 
le  voir ,  il  promit  de  lui  envoyer  un 
de  ses  disciples.  Ëusèbe  rapporte  lè 
texte  de  ses  deux  lettres ,  et  il  ajoute 
qu'après  Fasœnsion  de  Jésus-Christ , 
S.  Thomas  ,  uu  des  i  -a  apôtres ,  en- 
voya dans  Ëdesse,  Thaddée ,  Y  m  dos 
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70  disciples  y  qui  conrertit  Abgâre  4 
k  foi  chrëtieitiie ,  le  guërit  mîncideu- 
semeDt  y  et  opéra  plusieurs  autres 
prodiges,  Eusèbe  ajoute  qu*il  ne  parla 
que  sur  des  rapports  traduits  littérale- 
ment de  la  langue  sjrîaque.  Malgré 
Tautorité  de  cet  bistonen ,  qui  n'dève 
auf^un  doute  sur  l'amhentidté  de  cette 
histoire ,  i!  est  permis  de  penser  qu'elle 
est  fdhniciisc  ;  licu  lie  prouve  qu'il 
-lit  p;ts»c'dr'  !,(  I-iugue  svriaqut; ,  ui  qu'il 
luit  a!!c  liii-iuèiDc  à  Kdcssc  ,  poru*  y 
COHsultcr  Ici  tiddilious  et  les  aiiluves 
d'MÎi  il  (lit  avoir  tire  les  deu^  lettres. 
I/'  Tait  uVsl  r.quîDrle  pAr  aucun  cari- 
\ain  ecclési  ^'^î'que  aîitcrieur  à  lui  ,  et 
ceux  qniluisout  posteri'Mus  n'en  ont 
parle  que  rarement.  S.  .Icroint-  eu  lait 
meutiuti  dans  ses  Remarques  sur 
S,  Mathieu  ;  et  il  s'appuie  sans  doute 
6ur  l'autoiitc  d'£usèbe,  car  il  dit: 
«  i'Histoire  ecd^'^î  a  s  t  i  que  nous  apprend 
9  que  l'apotre  S.  Thaddée  fut  enT<»yéà 
9  Kdesse  vers  le  rot  Abgare»  »  Sans 
a^arrétf^rauxrabons  qui  peuvent  faire 
rqèter  cette  histoire, il  suffira  d'ajou* 
ter  que  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Ab- 
gareparaitavoirétéinconnueauscPères 
de  l'Eglise  (qui  étaient  d'ailleurs  per* 
suadés  que  Jésus-Christ  n'avait  rien 
écrit  );  qu'elle  n'est  mentionnée  dans 
aucun  ancien  catalogue  de  lois  cano- 
niques ;  et  qu'eufiu  elle  ne  paraît 
point  avoir  fait  partie  du  JVouvt^au- 
Tei>lajncnt  ,  où  ,  sans  doute  ,  une 
IcUre  écriu  dt  la  propre  main  de  Jë- 
Sus-Clirbt  aurait  obtenu  la  pieuuire 
place.  Ajoutons  encore  qu'au  cuiieiic 
ce  Uouîc,  tenu  eu  4o4  ^  sous  le  pape 
Gelase ,  eetle  lettre  fuf  rejetee  comme 
apOfTvphe.  Au  reste  un  peut  consulter 
an  sujet  de  ci'tte  prétendue  c«>rrespon- 
dance ,  Tillemont  ,  Mémoires  pour 
servir  à  l'Uisioire  ecclésiastique  ^ 
tom.  r*^.  ;  YHibWÎre  ecclésiastique 
d'i  père  Aiexandrct,  tom.  i"^.  ;  et  la 
JSibiiiHhèque  des  auteurs  eeclésUu' 
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iCgvffdnP.  Dupin,tom.  D- 
ABÎA,  fils  de  Sanmd,  (r.  Sam 
etSAtn..) 

âBIâ,  fils  de  Jérobom,  i*^. 
des  to  tribus  dTIsraâ,  est  coi 
dans  fjineîe»-Testameni  par  ki  ] 
diction  terrible  que  fit  k  son  si^ 
propbMe  Ahias.  La  mère  du  jr 
Abia  alla  consulter  un  jour  ce  proj)! 
en  secret,  pour  savoir  si  ce  tiù,  qu' 
clieiissail  Uiuirement ,  relèverait  d 
maladie  qui  menaçait  sa  \ie.  Le  \ 
phèfe  repondit  qu'Abia  cxpixen 
l'instant  (.u  elle  remettrait  ic  pied 
la  porte  du  j)alai> ,  et  quo  cHXe  p 
ue  serait  que  le  prélude  des  malh* 
encore  plnsç^anils  qui  devaient f^t 
sur  la  postérité  de  jeVobcam,  en  pi 
tion  des  iniquités  de  ce  roi  in;] 
mais  qu'il  serait  le  seul  des  cifM 
dants  de  Jéroboam  qui  aurait  les  I 
neurs  de  la  sépulture ,  et  serait  pfc 
de  tout  Israël^  tandis  que  les  te 
seraient  itiangës  par  les  càiens 
dévorés  par  les  oiseans ,  en  puai 
des  crimes  de  Jéroboam*  Le  )€ 
Abîa  mourut  eflfectivékaent ,  coma 
prophète  l'avait  anndhcé.  Tau 
J^é.  Sa  mort  exdta  les  regrels^e  1 
Israël  ,  parce  qu'il  donnait  les  ] 
belles  espérances.  C— r 

ABIA ,  roi  de  Jnda ,  fnti  des  0 
Roboam,  et  petit -fils  de  Salon» 
fut  préféré  à  ses  autres  frères  .  ^ 
qu'il  avait  pour  mèi  e  Machaie .  ' 
d'LncI ,  celle  que  Roboam  ainiji 
plus  parmi  ses  78  femmes  oinv^ 
hhtrs.  Abia  succéda  à  Ruboain  J 
<)58av.J.-C.  Son  règne  ne  dura 
3  ans  ,  et  fut  trouble  par  les  l.n^1 
continuelles  qu'il  eutn  smitrn'îrtcii 
l'^s  10  tribus  schismatiquesJlvaÏJii] 
sur  la  montagne  de  Someron  ,  M 
boam  I  ^  y  qui  avait  niarcké  ooi 
lui  À  la  téte  d'une  armée  trè<:  sD 
rieure  en  forces ,  a  Israël  fut  hud 
sous  u  main  da  Juda.  iict  labl 
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TwftcVpr.î  f  \Li>i  de  n'aToirpas  profî- 
vd'Mi.e  victuirc  aussi  éclatante  |)our 
•kruire  fautel  sacrilège  que  Jéroutj  h  m 
iîiïtmgéa  B«fthel.  Un  succès  si  bi  ii- 
lint,  loin  d'inspirer  à  Abia  des  s^-nîi- 
W'îili  religieux ,  ne  tit  que  le  remplir 
i'^nrueil.  Son  ca^ur  ae  lut  point  droit 
iemi  It'hcipieur,  et  il  fiii  au^M  cri- 
tijad  que  ^ua  père.  Il  épousai  i  /j. 
Ifiarors  ,  fpii  lui  dunuèreiit  i'à  ii\s  et 
11  mourut  vers  l'an  f)55  av. 
J.-C  Dieu,  par  considoi  cîtinîî  pour  îa 
p^*de  DaTÏdJai^-a  li  ]ui  -tenlc  d'A- 
i:i  ^*iii>istcr  avec  honneur  sur  le 
Ik-tip  d<*  Jud.^ .  dans  la  personne  de 
m  {ik  Asây  qui  lui  Àucccdu  paisible- 

BlfUt  G— T. 

ABIATHAR,  I  j*".  c;rand-pré!rc  des 
Juife,  fst  quf!(jiu?tiii>  iiontnië  A(  lii- 
ttfccli  ou  Aiiimele<;li ,  du  nom  de  son 
f**"*,  qui  descendait  d'Aaron  par 
l'iiaDB^r.Ktanlenroi  r  ininc,  il  fut  sauve* 
i^rjriia^f  ,  lorsque  Snii  iit  mettre  à 
«ôrt ,  d^ins  la  ville  sacerdotale  de  No- 
be,|ous  les  prêtres  du  Seigneur,  et 
!^  père  mètue  d'ALiathar  ^  cclui-(  i  se 
r^rî  auprès  de  David  dans  le  désert, 
^i;(li5  que  Saiil ,  en  haine  d'Achimé- 

n ,  pire  d'Abiatliar  ,  donna  la  sou- 
«ciaiiie  sauific.'iture  à  Sadoc.  Il  y  eut 
Ooncddiis  la  suite  deux  grands-j)rètres 

Urat-j .  Abiatbar  dans  le  parti  de 
I>avid,el  Sidoe  dans  celui  de  Saul. 
-VUalîiar  donna  souvent  à  David  des 
[imites  de  fidélité,  sui-tout  pendant 
1)  rnrdte  d'Ab^aloii  ;  mais  ,  après  la 
■lortde  David  ,  sV'fant  mis  du  jrarli 
'TAdoînas ,  il  tut  prive  d'i  sacerdoce 
lî  rej:^cde  Salomon  ,  qui  l'envoya 
'il  ml  .1  Arathatli,  et  ne  lui  conserva 
U  \if  qu'eu  considération  des  services 
JnJ  avait  rendus  à  son  père.  La  race 
*i.  Sidcc  demeura  seule  alors  en  pos- 
"^SiOîî  (le  celte  dignité ,  selon  la  pré- 
'tcîibu  qui  avait  etc'  faite  au  grand- 
pflrc  HeTi.  Gt  événement  eut  lieu 
HT»  Tau  io(k»      J»-C  Oa  n«  yIi 
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plus  d  "j  ins  deux  grands-preucs  en 
même  temps.  C — t. 

ABICHT  (  Jean  -Gr.oRcr.  ),  savant 
orientaliste  et  théologien,  ne  en  1C72 
à  Kœnigssee ,  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourp; ,  mort  en  17^0,  k 
Wittenberg,  où  il  reriij)!issait  les  fonc- 
tions de  professeur  aratlenii;jne  et  de 
asteur  ;  il  venait  d'être  nomme  mcm- 
re  de  1* Académie  royale  des  sciences 
de  Berlin.  U  a  beanc'^np  écrit  sur  la 
langue  et  les  antiquités  lit'braïques  ;  la 
j)Iupnrt  de  ses  disst  i  lations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  d'Ihénius.  Sa  dispute 
avec  Jean  Franck e  sur  l'usage  gramma- 
tical ,  prosodique  et  mnsical desaccents 
Lcljraïques  a  répandu  ([uehpiejour  sur 
cette  niaiii  1  e  '  bsrine.  Il  a  écrit  contre 
i'iiarmomc  préétablie  de  Leibnitz,et 
montre  beaucoup  de  sagacité  dans 
Touîrs  les  questions  dont  la  nalm-e 
mixte  exige  la  reunion  toujours  rare  de 
profondes  coîinaissauces  philosophi- 
ques ,  philologiques  et  tlieologiques. 
Parmi  ses  nombi  eux  ouvrages  ,  dont 
la  listeactd  donnée  par  Michel  Ranft, 
dans  ses  ies  des  Théologiens  saxons  y 
tom.  1  ^  .  p.  1  ;  par  les  auteurs  des 
Acta  hist.  ecclcs.  V'".  5  ,  p.  2 89  ;  et, 
avec  encore  plus  d'exactitude,  dans  un 
ouvrage  allemand,  intitule:  Unpar- 
thcyische  kircherifiist,  (  v.  3,  p.  3^75  ), 
il  fa  it  distinguer  :  Selecta  rabbinica» 
philologica ,  qui  sont  proprement  une 
3*".  édition  augmentée  du  Scherzeri 
Trifoliiim  orientale;  Accmtus  he-* 
brœorum  ex  antiquissima  usit  leC' 
torio  explicati;  usas  accentmm  hebr. 
mus i eus  et  oratorins  ;  de  mendacii 
bonilate  et  malitid;  de  limitibus  hu* 
mani  intel/ectils.  Ou  trouve,  dans  hn 
ouvrages  cités  ci-dessus,  une  notice  de 
sa  vie ,  ainsi  que  dans  Y  Europe  sn* 
vante  de  Gœttcn  (  en  allemand  ).  11  a 
été  un  des  collaborateurs  des  Actm 
eruditorum  de  Leipzig.  S— 
ABIGAIL.  Foj.  David. 
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ABILDGAAKD  (  PiLuni  -Ciini> 
TiKN  ) ,  mort  (îii  1808.  O  fat  nu  des 
médecins  et  des  naturalistes  les  plus 
habiles  du  i  b*'.  siècle.  Il  a  cunli  ibut-  à 
fonder  Técole  vclcriiiaire  de  Copeii- 
lagiie.  £n  176911!  fat  cuccit;  uu  des 
savants  qui  curent  le  plus  de  part  à  i'^ 
labUssemen  i  de  la  Société  d' hi&toire  na- 
tureUe,  sodëtcqui  a  piibUë  une  suite  de 
mémoires  très  intéressants.  On  a  d'A« 
hîldgaard  plusieurs  ouvrages  et  opus- 
eales  sur  la  médecine ,  la  minéralogie 
et  la  Koologic,  et  beaucoup  de  mémoî- 
f«s  particuliers  insérés  dans  ceux  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Copcuha-* 
giie,  dont  fl  était  secrâaîre,  et  dans 
ceux  de  la  Société  d'histoire  naturelle. 
Il  a  donné  uue  description  du  fameux 
Afes;alheriufn  f  ca  int-nie  temps  que 
M.  Cuvier.  I\I  -  B — 

ABU.DGAARD  '  Nicolas  ) ,  frère 
du  précédent,  pMi.n<'  d'Iiisltire,  a 
vécu  à  Copenhitmic  vers  la  fin  du 
iB**.  siècle ,  e  t  V  est  mort  en  i8oli. 
Dessiuati  ur  habile  ,  il  conjposa  avec 
gout;  mais  son  colons  est  gri^^àti  e.  Ses 
priiicipau3i  tableaux  ornent  les  maisons 
rojalc^  du  Daneniarck  ;  mais  ceux  qui 
Se  trouvaient  au  château  de  Copen- 
hague ,  et  qu'on  regardait  comme  ses 
chefs-d'œuvre  ^  furent  détruits  par 
Tincendie  de  cet  édifice  en  1 794.  Le 
clia|];rin  que  ce  dâastrefit  éprouver  à 
Abildgaard^  le  conduisit  lentement 
au  tombeau*  M»  B  if> 

ABIMÉLECH  ;oe  Bom,  qmsigni» 
fie  père^r^d ,  paraît  avoir  été  commun 
à  tous  les  rois  de  Gérar^  princes  pliilis* 
tins ,  selon  l'usage  des  anciens  peuples 
d'Orient.  Le  premier  Abimélech  dont 
parle  rÉcrilure  ,  était  contemporain 
d'Abraham  ;  il  enleva  Siii  i ,  it  innie  de 
Ce  pali  iai  ehe.  Sara ,  quoiqu'âgée  de 
plus  de  bo  ans  ,  était  encore  d'une  rare 
beauté,  et  Abraham  la  friisait  |)asser 
pour  sa  sfiMir ,  coninu-  (  Ile  l'était  en 
clîèt^étaul  iiec  du  même  pcre,  mais 
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d'une  antre  iiun  ;  il  n'avatl 
qu'elle  était  an^^si  s.,  femme  ,  m 
i;nant  d'i'li  (  înéà  eaiiM'  â'flle.  Aliii 
iecli  allégua  pour  (  xeuse  ,sonigiior<a| 
lorsque  Dieu  lui  eut  apparu  en  soiiJ 
el  l'eut  menacé  de  le  faire  mon 
pour  avoir  enlevé  Sara»  AbÎBM 
M  rendit  donc  au  patriardie«  1 
époux.  U  donna  à  San  miOe  pis 
u  argent  pour  en  acheter  tm  vi^ 
afin  de  se  couvrir  le  visage  et 
oacber  sa  beauté.  U  offint  à  Abrak 
de  demeoicr  dansises  ctats  «  etfit  ai 
lui  une  alliance  dont  la  dam  H  ' 
effets  devaient  s'étendre  à  leur  pei 
rité.  L'endroit  où  dkfut  jurée  iTi 
pela  dans  la  suite  BerSateè ,  «i| 
du  serment.  Le  saint  pati  iarc 
obtint  de  Dru  la  j^uéristui  (i»  s  11  f^ii 
tes  qui  empêchaient  Ahinu  uvi.et  J 
ienm^ps  d'avuir  dt^i  tni.uii>.  * 
ABIMELECH.  L'E-nlnre  |^ 
d'un  autre  ALnnelerh ,  (pie  i}M<nf|» 
interprètes  croient  «'ire  ic  uiènu- <j 
le  pi  é(  édcnt ,  mais  qui,  selon  i'opifi» 
la  plus  probable,  était  son  fiis.  ]t  mj 
qua  de  lui  arriver  à  i'^ard  de  Uebro 
épouse  d'isaac ,  ce  qui  était  arvrn 
son  père  ,  à  l'égard  de  Sara ,  époi 
d'Abraham*  Isaac  avait  aussi  feit  pi 
ser  Rebecca  pour  sa  sœur  y  oraigw 
que  les  Philistins  ne  le  fissent  mm 
pour  enlever  Bebecca ,  slls  cvssoil 
qu'elle  àalt  sa  kmaam }  mats  Atâ 
ledi  avait  reconnu  que  Kcbeoca  ël 
r^^use  d'IsaaCy  à  la  manière  dont 
patriardie  en  usait  atec  elk  y  il  fit  « 
loi  qui  défendait,  sous  oetne  de  moi 
de  toucher  à  ré|)oase  a'isaac  Dans 
snite  ,  jaloux  ilc  sa  prusj  enté  ,  il  l 
bàgua  de  la  contrée.  Cependant,  voyi 
que  le  Seigneur  était  nvoe  \o  fils  d' 
braham  ,  il  l'alla  truu\  (  1  .<  T.  1  -Njb^ 
et  renouvela  avre  lui  raiiianrequelrf 
pères  avaient  faite  entre  eux  Tersl* 
1  Ho4  av.  J.-C.  Isaac  célébra  ^>ar  unii 
lin  cette  hciUYUse  réunion*  C— f 
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iimhi  (jcs  c4>iui(uim;î  de  ce  rapiî.iiuc 
lîa  Hebreu\ ,  nommée  Draina ,  iiiGii- 
Iradc  boïiiu'  lit-ure  un  ç:eiiic  hardi, 
♦ntifDrfnaiil  et  auiMtitii  v.  H  coiin.nV 
awil  undifTérpnrf»  du  [HMiplf  jxmâ  It  s 
fflfcub  ;!»  (.<•( It'on ,  elle  peu  de  (  «nii  ert 
qwrf:;f;  »iî  rud  e  eu\.  Soutenu  p  ir  fc 
credil  dtà  parents  de  sa  mère,  il  re- 
présenta îiibit'ïnts  Sicliem  les 
WKt>nvcnienls  qu'il  v  atirr.il  a  mettre 
ie  goHT»  rneaienl  «'ulre  les  inaiii>  des 
^oeufiiits  de  Tifcdeon,  dont  ies  divi- 
{•ms  iitr  [K»in  tient  être  que  funestes 
«I!»  j)le ;  et  leur  avant  persuadequ'il 
Ifur  convenait  bien  mieux  de  n'avoir 
qj'uu  sruJ  r!î(»f,  ii  *>e  lit  recoiinnîtrc 
pour  jcï;!.''  d'i.M  aël.  \vant  levé  en.suiie  , 
avf^  l'argciit  qiîe  lui  fournirent  les  Si- 
d»jmît^<,  wno  îronpe  de  v,-»î;al>Gnds , 
il  miiriîui  vers  ie  5ej<»Mr  <1<*  la  famille 
<i^(j<iléon  ,  îTn«*<aera  sur  une  iiièmc 
mr*»îous  le!>  lilsque  son  j)ère  avait 
i^iiMTj.  dans  ïia  luaistju  d'Kphra.  î^e 
Mrti!  J'«3thnii  cchapjja  à  e»  l  lioi  i  il.le 
mas-^Écre,  Les  Siebimites,  qui  avaient 
Taïultre  parmi  eux  la  uu  red'Abinié- 
Wi,  s'asicm^.îrrnit  pi  e.s  du  (  hène  de 
pî.Tir  le  iau  e  roi.  joathan  ^ 

Mir  I  j  [fiontajjne  deOarizîm  .  1«  ur 
tfpr'tfki  loii  ingratitude  et  leur  ujc- 
pnsptmrl.i  TiiemoiredeGedcfej? ,  ynh- 
<prik  .-Jvaif'Fit  pris  pour  roi  le  plus  in- 
diç^rn  i!r  srs  /Ils ,  et  le  meurtrier  de  -o 
*jr*râ  ficres.  [^e  S<'i;;ueur  pi'ruiit  alor  s 
<{ue  les  hal>ifanîs  de  Sichem  dcleslas- 
^^î  bcni.uUe  irAbiraelech  ;ils  seeboi- 
^fur  lin  rlitf  nommé  Gaal.  Abuuelet  h 
If  râmqiiît ,  p  fssa  au  fil  de  l'ej;ce  les 
lul«?an^  r|f  bichcm,  rasa  leur  ville  , 
Hb'  i":}  !  leur  teuîpl*»,  où  plus  de  mille 
it: Xi.» Mlles  étaient  rassemblées.  Après 
<*'Ui  <  \p<'(btion ,  ii  Diarcba  sur  la  ville 
'^"  TKebes^  qui  était  à  troi-^  biMirs  de 
^•  :Km.  Les  babitants  df'  T  lu  bes  s  e- 
l'iit,  pour  la  plupart,  iducs  <'l  for- 

(Uos  une  tour  &ituc«  au  miiieu 
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de  leur  ville,  Abiuieirch  s'en  approeba 
pour  mettre  le  feu  à  la  porte.  Alors 
une  femme  lui  jeta  du  haut  de  la  tour 
un  eViai  de  meule  dr  moulin,  <t  lui 
fracassa  la  tetc.  Abinieleeh ,  près  dV\- 
])irer.  fiî  vmir  son  eVuvfr  e  t  lui  dit  : 
«  Tirez  votre  épée  et  tiu/.-nioi  ,  de 
«  ])vur  qu'un  ne  dise  que  j'ai  été  tue 
»  par  une  femme.»  I/écuver  obéi?,  et 
Abimélerh  mourut  l'an  ii  î  5  av..j.-(i. 
Thola  lui  sueceda  dans  la  judirature 
d'Israël.  (  f  \  Abiatuar.  )      C— r. 

ABIOSI  (Jean),  professeur  de  me- 
deeiue  et  de  mathématiques ,  ne  à 
liagnuulu  ,  dans  je  royaume  de  Na- 
ples ,  vivait  vers  la  fin  dti  i  '>".  sitri  le. 
11  est  sm  toul  eonmi  par  son  i>/V//p£r'/c 
sur  V  a  stmJonic  'judiciaire ,  dcdié  à 
Alphonse  ii  ,  roi  de  iNaples  ,  imprimé 
à  \  euise  ,  in- j  \  ,  et  qui  a  été  i  ensuré 
par  la  eour  de  Home.  Nous  avoi  >  rti- 
Lore  df*  hii  :  f^aUchùuiti  à  diLuvio 
usque  a<i  (Itrîsti  annos  1 7.  Fenetiis^ 
apud  Jjapiciday  i4<)4'"'"4"*  A — n. 

ABIRON  .  Fo> .  Aako.'ï  et  MuisM, 

ABISAC;.  /  v  i  .  David. 

AHISAI  ,  (ils  d  •  Sarvia ,  sœur  de 
David,  se  trouvait  (iai.s  le  dé><' rî  de 
Ziph  avec  ce  prince. ioj  sque  Saui  \  int 
pourl'v  surprendre;  ila^r^  nq^a-^jna  son 
oncle  a  li  avn  s  !(•  eamp  en/n  im  ,  r?  était 
disposé  à  jiroiiler  du  scuumed  du  rni 
jiourletuer,  lorsque  DaMd  m(ideT  :i  >  >u 
zele  ,  et  se  eouteiita  de  lui  oidonuer 
d'emporter  la  lam  e  et  la  eoupedu  mo- 
narcpu*  pla<  é<  s  auprès  de  s;»  tète.  Abi- 
sai  se  distin;jnr>  i  la  bataille  d"  C'a- 
baon,  où  les  troupes  d'îsboseth  imcnl 
défaites  ^ar  Joab  ;  f*t  ii  poursuivit  les 
fuyards  }usqn'a  ce  que  l'obsciirité  de  la 
nuit  les  eût  dérobés  à  ses  veux.  Il  c  om- 
maiidait  sous  David  Varmec  qui  tailla 
en  pièces  celle  des  Iduméc  ns  dnn^î  la 
vallée  de  vSell.  A  la  bataille  de  Mcdalla . 
Joab  le  chargea  de  f.ure  tète  aux  Am- 
monites, pendant  qu'il  eoudjattraitliii- 
ULcme      S^ricui»  qui  churdiaicut  k 
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Penyckpper ,  et  il  les  imt  en  démte* 
Lors  de  la  révolte  d*Absalon,  il  resta 
lidUèâ  David,  raocompagnà  dans  sa 
retraite  à  fiahurim ,  et  aurait  ré^mé 
rinsolenoe  de  Séuei ,  en  le  perçant  de 
sa  lance,  nie  piiuce  nePen  eût  em- 
pêché. Il  eoBUBMidttt  un  des  trois 
corps  de  Famée  royale  qui  défit  en- 
tièrement celle  des  révoltés  dans  la 
forêt  d'Ephi-aSm.  On  le  vit  depuis  par- 
tager avec  Joab  le  commandement  do 
l'armée  envoyée  contre  Séba;  conb* 
mander  smis  David  contre  les  Pliilb» 
tins  f  et  tuer  de  sa  main  Jeslnbenob , 
au  moment  où  ce  géant  aHait  percer  le 
roi.  Abisaî  avait  toi^urs  avec  lui  une 
compaguie  de  trente  hommes ,  à  la  téte 
desquois  il  défit ,  dans  une  occasion , 
un  oorps  de  3oo  ennemis,  sans  qu'au- 
cun put  éviter  la  mort.  Ce  guerrier , 
l'un  aes  trente  lumTes  de  David ,  avait 
contracté  dans  les  camps  une  dureté 
de  caractère  qui  ternit  quelquefois  ses 
grandes  qualità.Onena  kpreuvedans 
h  meurtre  ^Abner,  auquel  il  participa, 
et  dans  lés  repioclies  que  David  lui  fit 
«n  Afférentes  occasions,  T— 
ABIU.  Four.  ÂÀEOif . 
ABLAINGOUKT.  Foy.  Brubixh. 
ABLAÎ^COURT.  Fqr^  Pebrot  d*. 
ABlAVlUSou  ABLABIUS,  viyait 
^ousGmstantin,  fut  pré^du  pr^oûie, 
defuiis  Tan  Zoê  jusipi'à  fan  337  ,  et 
omint  un  grand  crédit  k  la  cour  ae  ce 
prince.  £n33i ,  Ablaviua  fut  consul 
avccBassus.  Lorsque  Gon^ntin  mou- 
rut, il  nomma  Ablavius  conseil  de 
son  fils  Constance  ;  mais  cet  eiàpc- 
reur ,  loin  de  suivre  les  vdontë5  de  son 
{)ère,  commença  par  otei*  à  Ablavius 
sa  duurge.  sous  prétexte  de  se  confor- 
mer aux  désirs  des  soldats.  Abbvius 
se  retiradansune  maison  de  plaisance 
qnll  avait  en  Bithynie^  mais  quoiqu'il 
se  fôt  ainsi  résigné  de  lui-même  à  une 
aorte  d'exil ,  il  ne  put  jouir  du  repos 
yi'il  avait  ^spcji  «i,  Cou^lauce  ^  qui  it r 
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doutait  toiqottrs  son  crédit ,  lui  enTû  J4 
qudques  officiers  avec  des  lettres  par 
lesquelles  il  semblait  Fassocter  k  Vesn^ 
pire;  mais  lorsqu' Ablavius  demandait 
où  était  la  pourpre  dont  il  allait  être 
revêtu,  d'autres  officiers  survinrent 
et  le  tuèrent.  On  pense  que,  victime 
^une  si  odieuse  trabison,  il  n'obtint 
même  pas  après  sa  mort  les  bonneurs 
de  la  sépulture.  Abkvins  ne  laissa 
qu'une  fiUe ,  nommée  Olympiade.  EJIe 
avait  été  fiancée  k  l'empereur  Codb- 
Unt,  qui ,  tant  qu'il  yécut,  vit  toufoors 
en  elle  son  épouse  future  ;  mais,  en 
35o ,  ce  prince  fut  tue'  ;  et  en  36o  , 
Constance  fit  épouser  à  Olympiade  le 
rot  d'Arménie,  Arsace.  D— ^. 

ABLE,  ou  ABEL  (Thomjis),  eo 
désiastique  anglais,  ût  ses  études  à 
Oxford,  où  il  fiit  créé  bacbdier  ;  il  ob- 
tbt ,  en  1 5i6,  le  |nde  de  maître-ès- 
arts ,  et ,  api*ès  avour  pris  les  ordres  «  il 
devint  diapelain  de  Cadierine  d'Ara- 
gon, femme  de  Henii  VIII,  à  laquelle  il 
■apprit  les  bti^ues  et  la  musique.  L'ex- 
trame  attacbemcnt  qu'il  montra  pour 
cette  princesse,  lorsque  Henri manî- 
tea  l'intention  de  se  séparer  d'elle  ^ 
lui  devint  fimeste  :  il  publia  à  cette 
occasion  un  traité  intitulé  :  De  nom 
disscipendo  Menriei  et  CoAminœ 
■matrimomOé  Ce  livre ,  où  il  soute- 
nait l'indissolubilité  du  mariage  de 
Henri  avec  Catherine,  lui  attira  le  res- 
sentiment de  ce  prince.  On  Faccosa  en 
1 554  d'avoir  eu  part  il  TafiSure  d'E- 
lisabeth Barton,  dite  la  Sainte  FilJe 
de  Kent,  visionnaîrequi  futcoodanmée 
k  mort  pour  avoir  parlé  contre  le  di- 
vorce &k  roi  Able  ayant  eoitrepris  lui- 
mime  de  prouver  que  Henri  ne  pou- 
vait  se  £iire  reconnaître  chef  de  ré- 
alise anglicane,  on  lui  ût  son  procès , 
et  il  Ait  condamné  k  être  étranglé , 
éventré  et  écartelé.  Cette  terrible  sen- 
tence fiit  exécutée  à  Snûthfield  le  5^) 
juillet  1 540,.  5. 
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AftNËb,  général  des  amtfes  de 
Snly  sou  couftiu-gcriiiaiii ,  comman- 
fons  ses  ordres  dans  la  vallée  de 
Térâiintlie^  lorsque  David  tua  le  géant 
GoUuGefut  par  sa  négligence  que 
SmI  fut  surpris  endormi  dans  sa  tente 
a  ôésat  de  Ziph.  Après  la  mort  de 
Sailyf  ambitieux  Abner,  assuré  de  gou- 
tOMT  TéUt  sous  le  faible  Isboscth , 
y  fit  prodamer  roi  pr  rarméc.  La  G«. 
isséédD  règnede  ce  prince ,  ses  trou- 
jcSyOOiomajidëes  par  Abner,  et  celles 
vDmd  par  Joab,  s'étant  rencontrées 
ÀGobaOD ,  restaient  en  présence  ^  sans 
•1er  en  venir  aux  mains  ,  lorsque , 
anrla  proposition  d'Abner,  arceptee 
porlogîb ,  douze  jeunes  gens  do  cha> 
que  côte,  armés  à  la  légère,  s'avan- 
ctrcnt  entre  les  deux  camps ,  se  prirent 
&wmt  main  aux  cheveux ,  de  l'autre 
{iimgèrent  chacun  leur  cpe'e  dans  le 
idn  de  son  antagoniste,  et  périrent 
fOQistir  le  coup:  le  lieu  où  ils  s'étaient 
hatlDS  fot  appelé  le  champ  des  em- 
bûches. Ce  combat  singulier  eiîg  içîra 
fe  même  jour  une  afffûrc  «générale, 
dans  laquelle  Abner,  Luis  eu  fuite  et 
poursuit  par  Azael,  le  plus  jeune  des 
frères  de  Joab ,  ne  put  s'en  délivrer 
qu'en  le  perçant  de  sa  lance  ;  et  pro- 
fitant du  retard  que  cet  événement  rait 
dans  [a  poursuite  ,  rallia  les  (]cl>tis  de 
st.a  ^méc,  repassa  le  Joui  d<: in  et  re- 
vint k  Manaïm  ,  après  avoir  perdu 
Soo  hommes.  La  guerre  ayant  eonti- 
nacy  Isboseth,  à  qui  les  talents  el  le 
crédit  d  Aboer  cLiieiit  si  nécessaires  , 
rtrt  l'imprudene^  de  se  brouiller  avec 
l«i,  en  lui  reproehanl  d'avoir  admis 
ixm  stm  lii  lîaspha,  concubine  de 
SaiiL  Les  suites  de  celte  qiierelle  por- 
îrTrnt  Abner  à  proposer  h  David  de 
^Hrc  toulisraël  sous  sou obc'issanee. 
La  proposition  fut  acceptée  avec  de 
j^raiids  temoij;uai^(  >  de  reconnaissance, 
f«  b  réronriliation  solennelle  se  fit  k 
iUltiuu»  Aiilic'i  adiuus ,  par  une  di:»- 
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tinction  singulière ,  à  la  table  de  soa 
nouveau  roi ,  parcourut  toutes  les  tri- 
]>us  pom'  l'eu  faire  reconnaître.  Joab, 
jaloux  des  honneurs  prodigué  î 
son  rival,  et  nourrissant  dans  son 
cœur  des  projets  de  vengeance  contre 
celui  qui  avait  tué  son  frère  Azacl,  en 
fit  de  vifs  reproches  à  David ,  et  cher» 
cha  à  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
la  sincérité  d'Abner.  Ces  insinuations 
n'ayant  pas  réussi ,  Joab  alla  au-de-. 
vaut  d'Abner  pour  le  recevoir  à  la 
porte  d'Hébron ,  au  retour  de  sa  mis-, 
sion  ;  et  l'ayant  pris  à  part,  sous  pré- 
texte de  lui  communiquer  un  secret, 
il  le  tua  en  trahison.  David,  alîligc  d'un 
tel  attentat,  ne  se  crut  pas  assez  puis-, 
sant  pour  en  punii'  le  coupable  ;  il  se 
borna  à  lui  lancer  de  funestes  malé-. 
cliai  iiiN,  laissant  à  son  fils  Salomon 
le  soin  d'en  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante.  Ne  voulant  pas  néanmoins 
qu'on  pût  le  soupçonner  d'y  avoir 
partieipé,  il  ordonna  à  tous  les  grands 
de  sa  C(Kir  el  à  Joab  lui-même  de  dé- 
chirer leurs  habits,  de  se  revêtir  de 
saes ,  et  de  ma  relier  en  pleiu'ant  de- 
vant le  convoi  d'Abner.  11  l'accompa- 
gnait en  personne,  suivi  de  tout  le 
peuple  d'Hébron  en  deuil  ;  et  lors- 
qu'on fui  arrivé  au  lieu  de  la  sépul- 
ture ,  il  prononça  ces  paroles  sur  son 
tombeau ,  en  l'arrosant  de  ses  larmes: 
u  Malheureux  guerrier  î  vos  mains 
»  n'ont  j)oint  été  flétries  par  des  liens 
»  déshonorants  ;  vos  pieds  n'ont  point 
w  etc  chargés  de  fers;  mais  vous  êtes 
»  mort  victime d'unetrahison,  comme 
»  meurent  ceux  qui  ont  afïiiirc  à  des 
)î  hommes  méchants.»  Aces  mots, 
le  peuple  redoubla  ses  pleurs  ;  et 
après  la  cérémonie ,  il  reconduisit  le 
roi  à  son  palais,  croyant  qu'il  donne- 
raiL  un  repas  fimèbre,  comme  c'était 
la  coutume.  Mais  ce  prince  protesta 
qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture 
jiuqu  après  le  coucher  du  soleil.  Il  ar^ 
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rosa  de  ses  larmes  le  tombeau  magni- 
fique quTil  avait  lait  élever  i  Abnei^^ 
et  sur  Lequel  on  grava  une  ëpitaphe 
que  David  lui-mime  avaîl  compose'e. 
,  Quelques  auteursontmémeeru  que  oe 
fat  dans  cette  occasion  qu'il'composa 
le  psaume  CXXXVUl  :  Seigneur  ^ 
vcusm'atHsz^nméfeîvous  m*a»ez 
connu,  T— D. 

ÂBNERy  rabbin ,  néh  Burgos,  vers 
fan  197O1  professa  la  médecine  à 
Valladoiid ,  et  embrassa  le  christia- 
nisme dans  cette  ville  en  1295.  De- 
puis cette  époque  y  il  prit  le  nom  d'^/- 
phonse  de  Burgos  (Âlfonso  el  Bur- 
gales  )y  et  ob^nt  la  charge  de  sacris- 
tain dans  la  cathédrale  de  VaUadolid* 
Étant  encore  juif ,  il  avait  composé  un 
ouvrage  sur  la  concordance  des  lois , 
et  accompagné  de  ^oses  le  commen- 
taire d'Aben-Hezra  sur  les  dii  pré- 
ceptes de  la  toi  ;  après  sa  conversion , 
il  écrivit  en  hébreu  une  réfutation  de 
Fouvrage  que  le  rabbin  Quinchi  avait 
dirige  contre  les  Ghrélieiis  »  sous  le 
titre  de  MUch4tmoûi-ffasem,c*e8i- 
à-dire,  guerres  du  Seigneur.  Sur  la 
demande  de  Tinfante  Planche  ^  il  en 
fit  dans  la  suite  une  traduction  es- 
pagnole. Alphonse  de  Spina  traite  Ion* 
guement  de  cet  ouvrage  dans  le  troi- 
sième livre  de  son  Fortalitium  fidei, 
Abner  mourut  vers  Fan  1546»  aprb 
s'être  signalé  par  son  zèk  pour  la 
religion  chrétienne.  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  la  peste  (  en  espagnol  ) , 
imprimé  k  Gordoue  en  i55i ,  in-4**. 

D— o.* 

ABOU-BEKR,  le  premier  des 
mutre  khalyfes  successeurs  immé- 
diats de  Mahomet.  Il  se  nommait 
Abou-Kaab  avant  Tislamisme,  et  il 
reçut,  après  avoir  embrassé  cette  reli- 
gion ^  le  nom  Abdallah  (serviteur de 
Dieu)  et  ensuite  le  stvnom  à^Aboù" 
Bekr  ou  Aboû-Bikr,  c'est-Mire , 
père  de  la  puedU^  qui  lui  lîit  donné 
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parce  que  Mahomet  épousa  sa  fille  A 1- 
chah  encore  vierge^  tandis  que  ses 
a  ttres  femmes  avaient  étédéjà  mariées. 
L'un  des  premiers  partisans  du  pro- 
phète ,  et  le  compagnon  de  sa  fuite  ^ 
Abou-fiekr  avait  rendu  témoignage  de 
son  ascension  nocturne^  et  mérité  par 
cette  déclaration  le  titre  de  Siddjre  ou 
tânoin.  A  la  mort  de  Mahomet,  qui 
n'avait  point  de'signé  de  successeur  , 
les  habitants  de  la  Nekke  et  de  Më- 
dyne  se  disputaient  pour  en  choisir 
un;  et  la  guerre ,  près  de  s'allumer,  al-> 
lait  peut-être  amintir  tout  ce  qu'avait 
h\%  le  propliète,  lorsque  Omar^  se  dé- 
clarant pour  Aboù-Bekr,  lui  fit  con- 
férer la  dignité  de  khafyfey  c^est4-dire 
vicaire  ou  successeur  en  rébj  t*'.,  au 
1 1  de  l'héjg.  (  mai-)tdn  63*j  }•  Parve- 
nu à  la  suprène  puissance,  dans  des 
circonstances  dilfieiles,  Aboù-BcLr 
prouva  qu'il  était  digne  de  succéder 
à  Mahomet.  Les  succès  du  prophète 
avaient  exalté  l'esprit  d'une  foule  d'am- 
bitieux qui ,  de  son  vivant  même ,  s'é- 
taient annonc<&  comme  chargés  d'une 
mission  divine,  et  qui  crurent  trouver 
dans  sa  mort  une  occasion  pour  renou- 
vêler  leurs  préleutions.  Parmi  ceux 
qu  i  suivaient  sa  doctrine,  les  uns  chan* 
celaient  dans  leur  foi,  et  les  autres,  êi- 
tiguésdes  impôts  dont  il  les  cbargcâit , 
quittèrent  son  parti.  Aboù-Bchr  fut 
obligé  d'envoyercontre  euxdesarmccs 
dans  TArabie  déserte,  dans  le  Téb.-)- 
mah,  dans  l'Oman,  dans  le  Yérocià 
et  tandis  que  ses  généraux  assuraient 
au  loin ,  par  leurs  armes,  le  triomph  e 
de  l'islamisme ,  il  s'appliquait  au  do> 
dans  k  faire  respecter  et  suivre  le  Co- 
rân  ,  dont  les  feuilles ,  jusqu'à! 01  s 
éparses,  furent  rassemblées  |vîr  ses 
ordres  en  corps  d'ouvrage.  Aiis>iiv»| 
que,  par  sa  fermeté  et  par  une  adi  r^ii  << 

Soiiticpjc  ,  il  er.t  assure  la  tranquiUitc 
e  son  empire ,  il  s'occupa  d'eu  ret  1  i  ~ 
1er  les  bornes.  Khaîcd-bcu-WcI^  i  J 
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(  r oy-,  ce  nom  )  Tenait  de  pacifier  un  héros  pieux.  Les  Ghjites,  au  con- 
fArabie  et  de  ti  iompher  de  Timpos-  traire ,  maudissent  sa  mémoire.  (  F'ojru 
t-qr  Moçailah  {F oy.  ce  nom)  ;  Aboîi-    Aly.  )  J — n. 

iielr  lui  ordonna  de  se  dii  igcr  Ters       ABOU  -  H  \N  YFÉH-EL  -NOiM  AN^ 
ri rac ,  tandis  qu' Aboù - Obcidah  mar-    BEN-TSABIT ,  cbef  des  Hancfytes , 
cbcnîl  vers  U  Syrie.  Le  bruit  de  cette   Vwuo  des  quatre  sectes  orthodoxes 
demicre  inTasion  attira  fattention  de   de  Tislamisme,  naquit  à  Koùfah  Tan 
rcmperenrHéracfttus,  qui  envoya  Ser«   80  de  ï  hé^.  (  699  de  J.>€.  )  ,  et 
çm^atrecime  armée  nombreuse,  pour   exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
arrêter  les  progrès  de  cette  nouvelle   tisserand.  Il  s'adouua  ensuite  au  droit, 
vtte.  Mais  Khaled,  après  avoir  pris   Le  khalyfe  âl -Mànsoùr ,  instruit  de 
Bjrab ,  avait  delà  £iit  sa  îonctiou    son  mérite ,  le  lit  venir  à  BagluWd  , 
afecAboîi-Ubeidah,  et  ces  deux  gêné»    dont  il  voulut  le  faire  juge  (  càdliy 
taux  réunis  hattirmt  les  troupes  de    mais  Abuù  -  Uanyfch  ,  t-flrayc  des 
fempercor  çrec.  Ce  fut  dans  le  même    obligations  de  cette  charge,  la  refusa, 
moncnt qu\\boii*Bekr  mourut .  !e  8   Les  prières,  les  menacei  et  même 
de  djountidy  a^.,  an  i3  de  l'iicg.    Ja  prison,  ne  piu'ent  el)ranler  saré- 
(gaoât  654de  J^),à  râgede  65   solution.  Ce  ne  fut  pas  en  cette  occa- 
aas,  «t  après  un  règne  de dem  ans  et   sîon  seulement  que  sa  fermeté  lui 
quatrettok.Aboù-Bekrfutundecenx   coûta  le  repos.  Aboù-Hanyfeh  était 
qui  contribuèrent  le  plus  efficacement    un  des  pai-tisans  de  la  mabon  d'Aly, 
k  répandre  la  loi  de  Mahomet,  par  les   et  déclamait  hautement  contte  l'usnr- 
vaie»  de  la  dovioeur  et  de  la  persuasion   pation  des  Abl^âçydes ,  qui  le  respec* 
pkiôt  que  par  la  cx)ntrainte.  u  Invitez   taient  à  muse  de  ses  vertus;  mais  en- 
«  les  penples  à  la  foi ,  disait-il  à  ses  gc-   iin  AbdâUah  1 1  le  sacrifia  h  son  res- 
»  aéraits.,  avant  de  leur  déclarer  la   sentiment.  Les  habitants  deMoùssoul, 
»  goerre^respecteglesenvoyés de paix^    qni  viulrront  le  traité  fait  avec  ce  kha- 
»  trtom^eft  des  ennemis  par  la  nra*   lyfe,  s'étaient  engagés  à  être  punis 
V  vmm ,  jamais  par  le  poison;  fuyes  '  ae  mort  dans  le  cas  ou  ib  se  sous- 
9  U  mmuté.  Conserves  ks  jours  des   trairaient  k  son  obéissance.  Abdâl- 
»  ^vidQards,  des  femmes  et  des  en-  lah  II ,  ayantrésolu  de  les  faire  périr, 

•  tels.  Ne  coupez  point  les  arbres   assembla  ses  oùlémâ  (docteurs  )  pour 

•  frnilîefs,  ne  dévastez  point  les  prendre  leurs  avLs.  Tous  souscrivirent 
»  elttinî]îs  en  culture.»  Il  ne  prit  ja-  à  sa  volonté^  à  l'exception  d'Aboù- 
mais  le  trésor  que  de  quoi  cotre-  •  Hanyféh.  «  N'est-il  pas  évident ,  dit- 
lmiranchamcau  etunesdave,  et,k  vil,  que  cet  engagement  est  inad- 
sa  mort,  on  lui  trouva  ponr  tout  bien  »  missible  ;  car  les  hommes  ont-ils  le 
trois  dzngmes.  liorsqne  son  succès-  »  droit  de  disposer  d'une  exbtence 
anr  Omar  eut  reçn,  d^prës  ses  der-  d  qui  n'appartient  qu'au  maître  de 
moM  v(4onlés,  son  dimneau ,  son  »  l'univers.  »  AbdâUah  II ,  irrité  de 
CKfavft  et  son  habit,  il  dit  en  ver-  sa  courageuse  résistance,  le  fit  jettt 
mat  des  larmes  ;  «  IKeu  &sse  misé-  dans  les  prisons  de  Baghdâdetempoi- 
9  fioorde  à  Aboù-Bekr;  mais  il  a  vécu  sonner  peu  de  temps  après ,  Tan  1 5o 
»de  manière  que  ceux  qui  viendront  del'hég.(767  de  J -G.)  Son  principal 

•  après  hii  auront  bien  de  la  peine  ouvrage  est  intitulé  Mesned  ou  ap- 
»  àrimiler.  »  Les  Sumiytes ,  touchés  /ww.  Il  y  établit  tous  les  points  de  Fis* 
èe  ses  ànînc&tes  (\}\Més  ,  en  ont  fait  lambme  sut  f  «ttorité  du  Gorânetdfr 
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k  traditioii.  i!e  trait  suiyant  fora  juger 
du  caractère  d*Âboù-Uaiiyfeli.  Un 
homme  brutal  lui  ayant  donné  un 
soufflet  y  ce  Socrate  musulman  se  con* 
tenta  de  lui  dire  :  «  Vindicatif,  je  vous 
»  rendrais  outrage  pour  outrage  ;  dé- 
»  lateur.je  vous  accuserais  devant  le 
»  khalyfe  ;  mais  j'aime  mieux  deman- 
9  der  k  Dieu  qu'au  jour  du  jugement 
I»  il mefasse entrer audelavecvous.» 
Trois  cents  ans  après  sa  mort,  on  lui 
ële va  un  mausolée ,  et  on  fonda  un  col* 
Ic^o  pour  ses  disciples.  J^jt« 

ABOU -JOSEPH  (Yacoub),  cé- 
lèbre disdpled'Aboù-Hanvfeh,  naquît 
k  Kottiab ,  l'an  i55  de  Heg.  (  781 
de  J.X,)y  et  contribua  beaucoup  k 
répandre  la  doctrine  de  cet  imam  ^ 
qui  lui  avait  toujours  témoigne'  une 
estime  particulière  et  l'avait  même 
aidé  de  ses  bien£ûts  dans  r<^de  du 
droit,  k  laquelle  il  se  livrait»  contre 
b  gré  de  ses  parents.  Abott*Joseph , 
malgré  sa  grande  réputation ,  vécut 
dans  la  médiocrité  jusaii'à  son  âeVa^ 
tion  k  la  dignité  de  cadby  al-codhât 
(  juge  des  juges  ou  juge  suprême  ).  Ce 
fut  lui  qui  l'obtint  le  premier  en  166  de 
rhég.  (  7  8'i  de  J.-CL  ),  et  il  la  conserva  ' 
sous  les  kbaly fes  Mebdy^  Hady  et 
ro«n-El-Rachyd  {vqy,  ces  noms )  jus- 
qu'à sa  mort  9  arrivée  en  1 8a  de  V\\é^. 
Les  oulémas n*avaient porte,  jusqu'au 
temps  d'Abou-Josepb ,  aucune  marque 
qui  les  fit  distinguer^  Il  leur  assigna 
«m  costume  particulier^  qu'ils  ont 
core  aujourd'hui.  Quoique  profondé- 
ment instruit ,  il  avait  une  modèle 
Ben  commune  prmi  les  érudits,On 
lui  reprochait  un  jour  de  toucber  des 
lommes  immenses  dutrésorduprince, 
pour  râoudre  les  questions  qu  on  lui 
proposait,  et  de  n'avmr  pu  néan* 
moins  éclaircir  un  point  important  : 
m  Je  reçois  k  proportion  de  ce  que  je 
»  sais,  réponoit-il  ;  car  si  je  recevais 
»  à  proportion  de  ce  (^uc  je  ne  sais  pas^ 
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»  toutes  les  nidiesses  du  Uialyfe  ne 
w  suffiraient  pas  pour  me  py^r.» 

J— ir. 

ABOUL-ABBAS  dit  Alr^AFFAH 
(Abdallah),  i^'.khalyle  abbàryde; 
A  la  mort  de  son  frère  Ibrabym  Ti» 
mâm  (vo^.  ce  nom] ,  il  fut  obligé  de 
se  sauver  d'Homaimah  àKoûiah,  doitt 
les  habitants  le  proclamèrent  khalyfe. 
Tan  i3a  de  l'h^.  ( 749 de  J.-C.)  Dès 
qu'O  investi  de  la  puissance ,  il 
disposa  de  toutes  les  charges  en  £i« 
veur  de  sa  famille ,  et  s'appliqua  k 
aflermir  son  autorité.  Quoique  l'his- 
toire ne  priante  pas  de  iàts  suffisants 
pour  iaire  connaître  son  caractèrei  il 
paraît  cependant  qu'il  sut  conserver 
pr  sa  iennetc  les  conquêtes  de  ses 

gnéravx.  Le  surnom  i^Al-Saffak 
sanguinaire,  sous  lequel  iTest 
connu,  lui  fut  donné,  parce  qu'il  ne 
parvint  au  khalyfiit  qu'aorès  une 
grande  efiùsion  du  sang  aes  Om- 
miades.  Il  mourut  k  Anbar,  de  h 
petite  vérole,  au  mois  de  dzouWhed- 
|ah,  i36  derh^.,irâgede33  ans 
et  après  quatre  ans  de  règne.  Mansoor 
lui  succéia.  (  Fcfjrez  ÀovMosldi 
et  Merwait.  )  J«-*N. 

AB0l}L<2A€EM, nommé  par  quel- 
ques historiens  grecs  Apéldutëem, 
rempara  de  Ifioée  après  b  bataille 
ou  ptfit  SobSiman  I*^,  Sultiban6eldjou* 
cyae-dlconium ,  et  ^  dirigeant  ensuite 
ses  effi>rts  contre  les  Grecs ,  y  pénétra 
jusqu'à  la  Proponttde.  Alexis  Goni* 
ncQe ,  qui  oocupaifi  alors  le  trône  de 
Constantbople,  après  lui  avoir  oflèrt 
inutilement  U  paix,  envoya  contre 
hn  T^^ns ,  qui  vînt  l'assiém  dans 
Nioée.  LVrivée  d'Acsancar-Borsky, 
l'un  des  émyrsdeMâik-aiAi(  Kce 
nom  ) ,  avec  une  armée  de  5o^ooo 
hommes,  força  le  général  grec  k  ta 
retraite  ,  ce  qui  ne  l'eiii[>ccha  pas 
ensuite  de  battre  Aboul-Cacem,  sorti 
de  la  ville  pour  le  barcder.  fàno^^ 


Digitized  by  Google 


ABO 

'rm  ne  se  laissa  point  abattre  par 
le  Mite ,  et  peu  après  il  s'empara 
qiii  derint  son  arsisnal 
pme.  Cette  action  hardie  porta 
(Hrate  jusqu'à  Gonslantîsiople» 
vif  doona  alors  le  commandement 
a  flotte  h  Manuel  Bututnitc  , 
iTatidits  celui  de  rarmcc  de  terre, 
raiec  cr  vboùl-Caci'm  cîall  com- 
paur  la  uiajcurc  partie  de  ca- 
^ricqui,  par  le  f>cu  a  espace  qu'il 
upiî,  lui  cii  \  t  n;<il  inutile.  Pour  re- 
iicr  4  tel  incGuveuieiit ,  il  s'écarta 
»  flotte,  ne  1ai<;s,int  qu'un  très 
itnoQiLre  de  soldats  pour  la  gar- 
,  et  Tint  camper  à  Alieas.  Ce  diou- 
ûf-ni  irréfléchi  causa  la  perte  de  sa 
^ ,  attaquée  et  incendiée  pr  Ma- 
'l;  et  ce  r.^Tors  fut  suivi  bieutôt 
^  de  la  déroute  de  son  armée  de 
rf .  attaquée  par  Taticius:  il  sem- 
^  qu'après  cette  double  Tictoire 
■ée grecque  dût  s'emparer  deNi- 
^  où  .\boiil-Cacem  s'était  réfugié. 
m  j  joignant  la  ruse  aux  succès 
sa  annes  j  lui  fit  oflrir  la  pais, 
k  detrmina  à  Tenir  à  Constan- 
uple,  ou  il  le  plongea  dans  toutes 
Vsdedâices,  tandis  qu'unetiotte, 
■ttadee  par  Eusthate ,  s'emparait 
I^icooiédiey  et  qu'on  y  construisait 
tlneresse  au  nom  et  à  l'insu  d'A- 
i*l-Cdciiû.  PriuLiJit  ce  temps,  Ac- 
iwr,  îîcnéral  de  Mëlik-Gliàli ,  s'a- 
l'çait .;  grandes  joiiriir'es  sur  ^^icée, 
fl«.it  puir  Aho»il-(/icem  un  euDcmi 
a  moiuî.  dangereux.  qu'Alexis.  Il 
iail  cependant  on  se  livrer  entière- 
^  ï  tt\\{i-ri ,  on  se  soumettre  à 

.acem  choisit  le 
rmier  parrti ,  et  implora  le  secours 
lV'nip<*reiir.  Alexis  lui  envoya  le 
mA  Taticius  ^  qui  arbora  le  dra- 
au  iapérial  sur  les  murs  de  ^icée. 
'^ar  cnit  avoir  affîire  à  Alexis 
Tuiaènc  lai-mcrnc ,  cl  se  retira  ;  maïs 
bi-Qûh  persistant  dans  sa  baine 
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contre  Aboul-Cacem,  envoya  contre 
hii  une  nouyelle  armée,  sous  la  con- 
duite de  Boinin  ;  et  tandis  qu'il  n^o» 
cîait  la  paix  arec  Alexis ,  fl  offrait  de 
lui  rendre  les  pays  conquis  par  Aboùl* 
Cacem,  et  demandait  sa  fiUe  en  ma- 
riage pour  son  Gb  aîné.  Alexis,  qui  ne 
voulait  ni  donner  sa  fille  à  un  musul- 
man ,  lu  iavui  i:iti  IVlablissemml  d'un 
voisin  aussi  dangereux ,  hu  c  uvuya  un 
anili.is>ati('ur  pour  l'amuser  ])ar  de 
Vaines  promrssr^,  «  t  donna  bcerète- 
mcnt  des  secouj  s  à  Aboui-Cacem ,  qui 
força  Boù/ân  à  lever  le  sie'ge  de  Nice'e. 
Mais  (  (  s  .st  eo\îrs,  sufTisanIs  jx)ur  arrê- 
ter les  prc)g;rès  dt  IMelik-Chàli ,  ne 
Tétaient  pas  pour  le  vaiucrc.  Aboul- 
Cacem,  lasse'  d'être  le  jouet  d'Alexis , 
résolut  d'aller  se  justifier  auprès  de 
Ulélik-Châb.  II  partit  ^ur  Ispaban 
avec  des  présents  considérables  qui 
ne  purent  apaiser  son  ennemi.  A  son 
retour,  il  fut  atteint  par  3oo  cavaliers , 
qui  l'étranclèrent  Sa  mort^  etceOe  de 
Melik-Qiâb,  arrivée  peu  après,  ren- 
dirent la  liberté  et  le  trône  à  Kilidj-Ar- 
slan ,  fils  de  Soléiman.  Ge  prince  était 
renommé  par  ses  grandes  richesses; 
et  l'on  dit  encore  au  j  ourd'hui  les  trésor  $ 
d'Aboul^llacem.  J^it. 

ABOUL  -  FARADJ  (Cbégoux). 
Voy,  Abiîl-Fabage. 

ABOUL-FARADJ-ALY,  célèbre 
aul(  ur  arabe  ,  issu  de  Mer\vâu,  der- 
iiitr  klial)f*  àvs  Ommyades,  naquit 
à  Ispaliau  l'an  aB4  de  Thég.  (  897 
de  J.-C.  ),  et  fut  élevé  à  Bagbdâd. 
Doué,  d'une  mémoire  prodigieuse  ,  il 
embrassa  toutes  les  connaissances  alors 
cultivées.  La  jurisprudence,  la  méde- 
cine, et  surtout  la  poésie  et  Tbisteire, 
furent  l'objet  de  ses  études.  Le  hitab 
j4^han(f  y  ou  Recueil  des  anciennes 
chansons  arabes,iiù.ïi  A  déposélefruit 
de  ses  travaux ,  est  un  monument  pr^ 
deux  pour  l'hi&toire  de  la  littérature 
arabe.  Le  prince  Scif^td-Daulah ,  au. 
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^el  M  le  présenta  y  le  récompfnsa 
eéné'eusementy  et  son  docte  visir 
aaheb-ebn-Âliad,  en  faisait  un  tel  cas  ^ 
qu'il  le  portait  dans  tons  ses  voyages  ; 
parce  que  ce  livre  lui  tenait  Ken ,  di- 
sait-il ,  de  tous  ceux  qu'auraient  port«^ 
20  chameaux.  La  biblioîlùqueirape'- 
rialc  possède  un  exemplaire  de  ce  pré- 
cieux ouvrage ,  eu  4  vol.  iii-ful. ,  l  ap- 
porte  d'Égx-jite,  et  qu'on  a  lieu  de 
soupçonner  incomplet.  Aboiil-Faradj 
en  avait  compose  plusieurs  autres  sur 
les  généalogies.  Ibu-Khalccbi  nous  en 
a  conservé  la  nomnirliture.  11  moti- 
rut  à  Baghdad  le  1 4  de  dzoid-Ucdjah  j 
556derhé<:;.  (  9.0  nov.  q^-j .  )  J— H» 
ABOUL  -FAZL  (  le  Cheyre- 
Alamy),  le  plus  t^epnt  ecrÎTain  de 
rinde,  suivant  Fericlitah ,  remplit  à 
la  fois  les  fonctions  de  i*".  visir  et 
dliistoriograpbe  du  grand-moj^(il  Ak- 
bar.  La  vie  pobticpie  de  ce  ministre 
nous  est  peu  connue;  mais  nous  savons 
qu'il  eut  le  talent  de  plaire  infiniment 
h  son  maître,  etquH  jouit  même  d'une 
iaveiu*  capable  d  exciter  la  jalousie  de 
rhe'ritier  présomptif  de  b  couronne  y 
Sel  vin  ,  nomme  ensuite  Djihângn}  r. 
Des  malveillants  avaient  trouve*  le 
liiovcn  de  semer  la  division  enlu  le 
monarque  et  sou  fils.  Ce  fut  à  eclto 
<'|  nqiie  qu'Ai*  ui-Tazl  fut  appelif  du 
Di'kehan  où  il  se  liouvait,  jiour  se 
rendre  à  la  cour.  Cet  éclatant  témoi- 
gnage de  eoufiaucc  fut  la  caiise  (]e  sa 
]>erte.  Sclym,  eraif^naul  que  ee  munstrc 
n'abusât  de  soii  crédit  pour  épaissir  le 
nuage  qû  s'était  c1evé  entre  Ini  et  son 
père,  pria  un  radjah  ou  prince  hindou, 
(le  ses  amis ,  sur  le  territoire  duquel 
Aboùl-Fazi devait  passer,  de  le  traiter 
enrebelle  et  de  rextermlner.  Cette  invi- 
tation était  appuyée  de  promesses  ma- 
gninques.  Âboiil-Fail  fut  en  eflet  assas- 
siné Tan  t ot 3  de  Fbég.  (  1 6o4  )  1  non 
par  des  brigands  qui  voulaient  le  dc- 
j^uSIcr  y  comme  fecot  officieusement 
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le  courtisan  Féricbtab  ,  mais  pi 
émissaires  de  Séljm  ,coQimc  celii 
raconte  lui-même  dans  ses  pn 
Commentaires  (  F'ojr,  DjmA^r,\ 
Akbar  fut  profondément  afflige 
perte  d'un  ministre  dont  les  co< 
lui  étaient  extrêmement  utiles,  H 
les  travaux  laieraires  re|\aKd..j< 
plus  grand  éclat  sur  son  rèjiie.  A 
J;/ la  composé,  d'aprè>  l'ordre  c1 
de  son  souvei  ajM  ,  une  lii>toiiv-  ii 
Ice  :  ylkhar-Namèh  (  livre  ti'Ai-J 
en  ?y  vol.  in-foî.  î.e  i'"'".  reiàferi:: 
prei  is  historique  des  ancêtrf*^  • 
bar;  le  a*".,  les cvcnemrnU  du  1 
d'Akbar,  d  -puis  sou  avèiiemenl 
qu'à  la  47  •  ^*ïïnée  do  son  nè 
cpoqne  de  la  mort  de  Tautenr.  C 
lumc  est  divise'  eu  deux  parties,' 
contient  les  So  preraicres  ahz 
l'autre ,  les  suivantes  jusqu'à  la 
V  Aytry-Akhéi^yj  ou  Institutes  ^ 
hoTf  forme  Tautreparliecu  3**,.  Tol 
C'est  un  ouvrage  indépendant  d« 
cèdent,  et  composé  par  une  socm 
savants ,  présidée  par  Aboùl-Fatl 
près  Tordre  d*Akbar,  qui  n 
avoir  une  description  geographi 
physique,  historique  de  rHind;  u 
ainsi  que  la  îlaùstique  la  plus  cin 
taiîciée  de  ses  états,  liu  «  !let.  (h 
«les  1  ()  Soàbahj  ou  çpn\ i  rneni.  w 
niindouNlàu,  vest  décrit  avwun 
nutieuse  exat  tihidc  ;  la  situation 
graphique  et  re  lative  des  Wîîrs , 
bourgs,  y  est  indiquée  ;  réiiumer. 
des  produits  naturels  et  industrie 
ces  soùbahjest  soigneusement  tu 
ainsi  que  la  nomcnclalure  des  pri 
auxquels  ils  ont  été  soumis  avant  4 
enclaves  dans  l'empire  des 
Mogols.  Lelerteur  trouve  ensuite  i 
militaire  de  l'Hindoustân,  etfémi 
ration  la  pbs  détaillée  de  tout  ce 
compose  la  maison  du  souverain , 
fat  ae  sa  garderobe,  de  orlle  de 
femmes^  les  recettes  des  parfîuu 
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fonpte  des  châsses,  k  Bwno  de 
»  twr ,  etc. ,  etr.  I/oamge  est  ter- 
■néptrim  précb  tris  bien  lâtt  de  la 
iclq^ôkbraliiikaiiiquc ,  des  nombreux 
«T^caes  de  b  philosophie  hindoue ,  et 
par  des  extraits  de  plusieurs  ouvrages 
Nttsirits  y  traduits  en  prrsan.  Ce  rapi- 
deiperçQ  suf&t  pour  donner  une  idée 
«k  fMte  ^importance  de  cet  ouvrage  y 

on  ne  connaissait  qu'un  cxem- 
T^in  exact  et  complet  dans  toute 
fîsdf  ;  c*esl  celui  qu  Aboùl-Fazl  pré- 
viaa  à  son  souverain  ,  et  que  Ton 
fimervait  bien  soigneusement  dans  la 
kUbthequo  inipcri  lie  de  Dchly.  De 

Liblioliicqiu* ,  il  a  passe'  dans  la 
ft-rmf.par  une  suite  d'uvencinciits 
\  •  fii  raconti's  d  «ns  plusieurs  de  mes 
•'^"•T3ccs.  Le  iabic  d'or  n'païulu  sur 
d-yiiiic  des  pages  de  cd  iuestimal»le 
^I  nnc,  atteste  son  orij^i  eimpe'riale. 
l  -crilî! re  eu  e^ t d' udc  beau t c  e l o u  u .1  li  le , 
fi:rt(Rjr  d.jus  les  immenses  tnl>îe.)iix 
T'i  il  rcafti  me.  Il  est  iàt  lieux  cpie ,  par 
îîM  rfcherclic  trer  1  n  litioîi  fort  déplacer, 
r^iîteor  ait  alVecled*imiter le  style  y'us 
sjjatiii  aiileiirs])ersans,  des  prcuiiers 
♦i«l»de  l'beg.  Ce  style  est  non  seide- 
ur^t  trt"^dur,  mais  snnveiit  iuiuteUigi- 
''!"'.Ofi  peut  ><'eoin.iijM  1  e  delà  justesse 
■iç  celle  «jLsrrvrition ,  due  à  un  eitccl- 
'■  ii  Pirivriin  persiui  (  Mobhamraed- 
^t>eryf-M«/tamrd-Kb<ni  ),  p.ir  les  ex- 
Tiits  que      insères  et  traduits  dans 
a;  >  notes  sur  les  deux  volumes 

■'isçalse.  M.  (il.'ulvMîj  a  publie  en  ^n- 
un  .lutre  extrait  très  long  (  t  très 
'j^  akildecct  ouvrage,  sous  le  [iiw  tb? 
ijeen-yikhery  or  the  Instiintcs  of 

Hii,r>  \  '>l.in-^  ".  Cette  édition  est  ex- 
îî'intM'  pt  T  «  I  <  bèrc;  les  reiraprcs- 
^'•a*  f  iJî'  s  .1  Lt'udrcs,  iii- V'.  et  in-B"., 
V  fil  In  Inenri  «H  tes.  Alu<iii-Fazl  liadui- 
'•tiiLv-ii  *iii  s  nii-Knî  eiipeisan,  Vl/i- 
Uid£iad&  \  iclinou-^  ma^  qui  parait 
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être  la  prototype  des  fitbles  attribiWes 
à  Pidpaï.  11  profita  du  séjour  de  deux 
missionnaires  que  Akbar  avait  fait  ve- 
nir de  Goa  à  Âgrab ,  pour  acquérir 
(quelques  notions  de  la  religion  chré- 
tienne. Son  ënidiiiun  ëtait  immense , 
et  sa  réputation  dans  l'Indeavait donné 
lieu  à  ce  proverbe:  a  Les  monarques 
»  de  la  terre  redoutent  encore  plus  la 
»  pluraed'Aboùl-Faxl  que  Tcpéed'Ak- 
V  bar.  »  (  rq)'ez  Akbar,  Vichnou- 
Sarma  ).  L — s. 

ABOLL-FÊDA  (Tsmael,  connu 
sous  le  nom  d*  )  |)rincc  de  liamah ,  sur- 
nomme'-^/->/e//A-  A  l-Mouwa^'jed  H 
Imâd  Eddyn,  le  roi  victorieux  et  la 
colonne  de  la  rcUiiion .  célèbre  bisto- 
rien  et  ç^c'rijii  apbe  arabe,  miquil  an  niuis 
de  djuiimady  i*"'.  (j-j'i  de  l'iiè^.  (  nov.- 
clee.  l'i^jô  de  J.-C.)»  •*»  l)<<Hias ,  où Tap- 
])rocbe  des  Tartareî»  avait  lor(  e  sa  ia- 
mille  de  se  retirer.  Issu  d'A)  oùb  J3en 
Cbàdy  [voyez  ce  nom),  chef  des  Ayou- 
biles,  de  cette  fanii I le  ilinstrce  j>r»rSaJa- 
(Uii  etla  gloiredi'S  .a  ii<  di  iilil 

point  la  noblesse  de  son  urigiue.  Dès 
(i84  de  l'bég.  (i «285-6  de  J.-C.  ) ,  il 
assista  nu  fameux,  siège  de  la  forteresse 
de  Mai  c.ib  ,  .jppai  tenant  aux  hospi- 
taliers de  Saint- Jean  de  Je'rusalem. 
Ce  fut  par  cette  expédition  qu'il 
dc'bula  dans  la  carrière  militaire.  Dc- 
]mis  ce  moment  ,  il  se  passa  ju  u 
(TanncVs  sans  qu'il  fit  la  guerre.  En 
(iHS  (  i'i<S9  «l.-G.  ),  il  se  tiuuva 
u  siège  de  Tripoli ,  et  eu  (mjo  (  19.91 
de  J.-C),  à  celui  de  Saint -Jean 
d'Aere.  Oblige'  de  transpoi*ter  de 
Hasu-el- Akiàd  à  Saint-Jean  d'Acrc 
les  nja(  bines  de  siège  ,  il  eut  à  com- 
blât (re  les  rigueurs  de  la  sai.son  et  les 
dilii,  uUès  des  elii  inius ,  et  ses  troupes 
soullHrent  beaucoup.  Par  une  prc'i  o- 
gative  pailieulière  ,  elles  formait  ut 
luujaurs  le  Iront  de  l'aile  droite  des 
années  inipe'riales.  V.n  marchant  sur 
U  ville  as&iégëe,  leur  situation  élail  U  ès^ 
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periOeosey  à  caase  du  Toisinage  ds 
la  mer,droii  les  yaisseaux  ennemis  les 
assaiikuent  11  coup  de  flèches  :  elles 
ayaient  en  outre  ^rant  elles  les  as- 

lit'ges  qiii  les  attaquaient  vivement. 
Ces  obstacles  furt  ut  poiu  les  troupes 
fie  liamiili  le  sujet  d'une  uouvtiic 
gloire.  Les  assii'ges  furent  repous- 
se's,  et  ])îusieurs  de  leurs  prindpiiu^w 
chefs  tumbèrcat  au  pouvoir  des  vaiu- 
queurs.  En  691  (  129*^  de  J.-C.  ) 
ALoùl-Fe'da  arr(>m]).iîînri  son  pere  A\j 
dans  xpéditiou  contre  le  château 
de  lloum  (Calial  cl-Roum),  situé  sur 
le  bord  de  Ftupbrate  ;  et ,  l'aunee  sui- 
vante ,  son  cousin  Al-Blélik  Âl-Mo- 
dhaffer^  prince  r(^gnant  k  Hamah, 
voulant  reconnaître  ses  services,  le 
nonpna  émyr  du  ThabelkhdnéL  Les 
ïatares  menaçaient  alors  la  Syrie 
d'une  nouyeUeinvasiony  Al-Mdek  Al- 
Modhafiêr  mardia  contre  eux  en  698 
(  1 298-9deJ.-G.))et  laissa  lepouyoirstt- 
prcme  entre  les  mains  d^Aboùl-Fédâ  k 
qui  îl  était  lie  par  une  étroite  amitié.  Ce 
prinœ  chéri  des  siens  périt  la  même 
annëe.  Ckilte  mort,  qui  semblait  de\  oir 
assurer  la  principauté'  de  Hamah  à 
Abofil-Fédâ  ,  suscita  ,  dans  le  cœur  de 
ses  deux  frères,  des  pretcuîiuns  ille- 
j»ltimes.  Les  démêlés  qu'elles occ.'isi<»ii- 
lièrent  entre  eux  les  privèrent  d'un 
doiuainc ,  dont  la  concdi  de  et  la  bouue 
inteniç^rnce  leur  auraieut  assure'  la  pos- 
session. Lesulthan  alors  rc'gûanl,  ins- 
truit de  leur  désunion ,  envoya  à  Ha- 
mah un  pjoiivernenr  ,  nommé  Cara 
Sniiror ,  qui  y  exerça  Tautorité  en  son 
nom.  C'est  ainsi  que  la  maison  des 
Ayoubites  fiit  privée  de  ia  possession 
de  Hamah.  En  70 1  (  1 5o  1  -2  de  J.-C), 
Aboùi-Fcdâ ,  qui  avait  déjà  mérité  la 
bienveillance  du  suitban ,  fit  partie  de 
l'expédition  contre  Sys.  A  son  retour, 
Ketboghâ ,  ce  mamlook  élevé  au  trône 
par  ses  partisans  et  d  |k  sé  par  Lad- 
]ynj  mourut  à  Hamah ,  dont  il  était 
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Aboùl-FëdA  crat  j 
trouvé  l'occasion  de  rentrer  dan 
domaine  de  ses  pères.  U  éerivi 
sulthan  AI-M^-k  ËkNâssir  ,  fils  dt 

lèbre  Kélâoiin  {voyez ce  nom  )  ,  { 
lui  demander  d'être  investi  di 
principauté  de  Hamah,  Ses  letti^fa 
rivin  lit  trop  tard;  un  nouvtar:ji 
vrrut  ur  (  I  ni  déjà  eu  route  pu':T  t 
ville.  iMars  le  sulthan  lui  répondit  il] 
inaiiièrc  afTecluense  et  promît  de  r 
plir  SCS  vœn\  aussitôt  que  1rs  circi 
tanceslclui  ]>ermr1traient.  Ce  uCKii 
gouvernnir .  noinraéCipdjaCjpass 
gouvernemeul  d' Alep  en  7  09  (  1 5oc 
de  J.-C.  )  Le  sulthan ,  à  pciue  echa 
à  la  catastrophe  qui  semblait  devo; 
priyer  pour  toujours  d\iu  trône  ci 
celant ,  fut  forcé  par  politique  de  d 
ner  .le  gouvernement  dr  TLamak 
mamlouk  Asandemor.  Cekit-d, 
Tenu  Fennemi  d'AboùKFédâ  ,  d 
chait  ayec  axdeur  les  uocanoiis  Û 
Derdre  y  et  sa  yie  ftit  même  en  dan 
nester  k  Hamah  c'était  se  livrerai 
ennemL  Aboùl^Fédi  écrivit  an  suM 
pour  en  obtenir  la  permission  d< 
retirer  à  Damas.  Al-Me'hk  El-Nassi 
bii  accorda ,  le  confirma  dans  U  p 
session  de  ses  domaines  à  Hain;ihj 
lui  assi'^na  des  revenus  sur  €€ux 
Damas.  En(in,  en  ^  i  o  (  1 3  I  D-i  de 
C.  ),  Asandemor  a^anl  l'te'  ^evé 
dignité,  Jlmiili  (wf  rendu  à  Alxi 
Fédvi,  non  a  liliede  principauté*,  m 
comme  un  gouvernenient.  Aiîisi,  c< 
ville  rentia  sous  la  domination  de' 
famille ,  qui  en  fut  privée  1 1  au 
mois  et  jours.  Depuis  répoqiir 
son  élévation  jusqu'en  9ia(i5fa 
J.-C.  ) ,  il  fut  occupé  k  pouisutvre 
rebelle  Gara  Sancon  Cette  wènat  « 
née ,  il  se  rendit  en  Ég}'ptc ,  oô  le  s 
than  luifit expédier  le  diplômi^depria 
de  Hamah ,  de  Baryn  et  de  Moarral 
ayec  un  poayoîr  absolo.  Ce  diplômi 
qui  nous  donne  la  date  précise  dtt< 
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dénâMii  U  puissance  souveraine,  fat 
tiniéle  1 5  de  rd)j  a*.  7 1  !i  de  rheg. 
iift»êii5iadcJ.-C.)*  La  reconnais- 
MKdfâboùl-Fédâ  envers  le  sulthan 

^proportionnée  aux  bienfaits  siçnaL- 
ful  CD  reoevaif .  Cliaque  anncc ,  il 
^tfifpà  des  présents  consîdërables 
anttkan ,  et  souvent  il  se  rendait  Kii- 
■6k  fu  Égypte  pour  les  lui  ofTiir.  Al- 
îttk  El-Niis5ir,  qii  i  raffectionnait  par- 
Inibanent ,  faisait  les  dépenses  du 
le  comblait  d'honneurs  ,  ain  si 
^ae  cttix  de  sa  suite ,  cl  le  renvoyait 
àtr^ç  de  tout  ce  que  TEgy  pic  prodi  li- 
■iïdéphis  précieux.  Eu  7 19(  1 3 1  y  de 
J-^)<Iuoique  Alxiid-Fedà  eûtde'jà  fait 
teibisle  pëlei'iuaj^e  d"  la  Mckke,  Ai- 
Mi  El-Nâssir  voulut  eu  être  accom- 
pgM  dans  cet  acte  de  \nété.  Ce  fut  au 
l*wde  ccTova;:;e  qu'il  le  dërora  du 
«ledcsullhân.  Ab'.>;il-Fcdà .  qui  fioiis 
ifctmidans  son  histoire  les  détails 
•■ms  soifinics  entres  sur  sa  per- 
•■B^,  jouit  paisiblement  de  la  prin- 
Ôpatrte  de  Hamah  jiwqu'ii  sa  ftuu  t, 
Wfifée  le  l'-t  dp  moharn  m ,  -jj  a  de 
(i^n-  it»  ocL  I  J~i  1  de  i.-C  ) ,  à  Tàge 
^60 ans. U  remarque,  dans  un  de  ses 
«nraçcs,  que  personne  d.'<iis  sa  fa- 
cile n'était  encore  j^arvenu  à  cet 
ipf.  Tous  les  Ci  1  i\.nns  po.^  le  rieurs  à 
'  AknJ-FâU  s'accordent  k  nous  le  re- 
pi^»nter  conuae  un  prince  doue  des 
]ki  foiineutes  qualités  ,  également 
prjjirc  3  U  guerre ,  où  il  se  distingua 
ht  »  bravoore ,  et  au  conseil ,  où  il 
«  lait  riar  la  sagesse  de  ses  vues.  Au 
î  Wkh  (les  troubles  qui  nj^iî  lient  sa  pa- 
;*f*,(tdps  incursions  fréquentes  des 
•T*t5r?>.  il  cultiva  les  lettres  avec  ar- 
,      protesta  l  î  rassembla  près  de  hii 
I  l^HTanli  ,el  n'employa  son  pouvoir 
^  s<s  richesses  qu'au  progrès  des 
11  partageait  son  temps  entre 
I  f-i^is  de  l'histoire  et  celle  du  droit,  de 
I  ^isfideriiii ,  de  la  botanique,  des  nia- 
I  ^UdéU^utu  tt  de  rastr^nouiie  :  plu- 
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aienrs  ouvrages  ontétëles  fruits  de  sei 
longs  travaux.  Deux  dVntre  eux  oui 
suffi  pour  loi  assurer,  dansTOrienl  et 
même  en  Europe ,  une  grande  cxjJc'- 
britë.  Son  Iiistoirc  porte  le  titre  de  ./l» 
Mokhtassar  fy  dkhbar  Mbachar^ 
c^est-^-^e,  His'  oire  abrège c  tin 
genre  humain.  Elle  se  di\  isc  eu  auq 
parties.  La  première  traite  des  pa- 
triarches  ,  des  prophètes ,  des  juges 
et  des  rob  dlsraël  ;  la  deuxième ,  des 
quatre  dynasties  des  anciens  rois 
Pttsefla  troisième,  des  Pharaons  ou 
rois  d'Égyple,  des  rois  de  la  Grèce, 
des  empereurs  romains  ;  la  qua- 
trième, des  rois  de  l'Arabie  avant 
Blaliomet;  la  l  inquicme  ,  U  Aite  de 
Phistoire  des  différentes  nations,  des 
Syriens, des  Sabëeus ,  des  Ccqites ,  des 
Persans,  etc.,  et  tnlin  des  cvenenicnTs 
arrivés  depuis  la  naissanee  de  iNbilu;- 
met  jusqu'en        de  Theg.  (  \  Tr>S  de 
J.-C.  ),  que  finit  son  histoire.  En  com- 
posant cet  onvr.ige  d'iiiw  grande  c'ni- 
dition ,  Aboùl-Fèdà  a  suivi  le  goût  de 
son  siècle,  ou  plutôt  des  Arabes,  c'est- 
à-dire,  qu'il  n'en  a  fait  !ju  une  chroni- 
que e\a  "le  ,  mais  souvent  trop  concise, 
aiide  et  de'nuée  des  re'flexious,  des 
aperçus ,  et  du  style  qui  constituent  le 
mérite  d*  1  I  istoijx;.  Cependant,  tout 
imparlailo  qu'elle  est,  cette cbronifpiê 
abonde  en  faits  teHement  cuiieux  et 
importants  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire  de  T Islamisme,  pour  celle 
même  des  empereurs  grecs  des  8*., 
9^,  et  I  o*.  siècles ,  qu'elle  sera  tofijnnrs 
lue  avec  intérêt  et  consultée  avec  irnit. 
Plusieurs  parties  en  ont  ele  ti-adiiitr^ 
et  publiées  avec  ou  sans  le  texte. 
bélius,-  prolessem-  d'arabe  ,  traduisit, 
vers  le  commencement  du  i  y*",  siècle, 
pour  Antonin  de  Amico ,  son  ami ,  la 
partie  qui  a  rappoit  h  l'histoire  de  Si- 
cile sons  les  iViabes.  De  Amieo  av.ût 
intention  de  faire  imprimer  celte  ira- 
ducùi>u  'f  mats  la  mort  i't;u  uiipccba.  il 
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publia  seulement  à  Palerme,eii  iQ^o^ 
h  liste  des  émyrsqui  avaient  gouverne 
la  Sieile  pour  les  khalyfes  depuis  84''^ 
)usqii*eD  9o4-  Inveges  ayant  en  en  sa 
possession  le  manuscrit  de  Dobélius , 
en  fit  une  mauvaise  version  italienne, 
qu'il  insera  dans  le  2*.  vol.  de  ses  An- 
nales de  la  ville  de  Palerme ,  publiée  en 
i65o.  fîarusiiis  a  donné  la  traduction 
de  Dobéiins  tians  sa  BibliotJtèque  his- 
torique du  ,'  {)  )  (iiinie  de  Sicile  y  et 
!Mui  atori  j'a  1  iMuuirimeVdans  le  toiu.  j 
âr  Li  CoIlrclioJi  tics  Jiiilui  tt  /is  d  Jta" 
lie.  ("iiegoiio  ,  qui  en  1790  a  jjubliéà 
pal  line,  en  i  vol.  in-foL,  luie  nou- 
velle C<)lîeetio!i(lesira<^nn-n(s  .siiri'hli»- 
toir  '  i\r  la  Sicile  sous  les  Arabes  ,  a 
extiait  de  la  traduction  des  aunales 
d'Aboùi-Fëda,  par  Reiske,  la  portion 
qui  a  ra])portâ  cette  même  liîstoire  de 
Sicile*  Voici  l.i  liste  des  autres  p.irtics 
de  cette  clironique ,  publices  jusqu'à  ce 
joiu'  :  i*".  De  viia  et  relm  gesti* 
Mukamedis ,  liber  uràb*  et  lat. 
edenUi^  cumwOis^  Jok.  Gacîiier^ 
OxwUœ  1725,  in-£>L  La  traduction 
de  Gagnier  n'est  pas  toujours  exacte , 
etKoâilerPa  souvent  rectifiée; 
jiuctarium  ad  vitam  Saladini^  ex- 
iracttim  ex  Abul-Fcdœ  histond  uni- 
vcrsali  cum  vers.  lat.  ah  Alb.  Schul- 
teiis  ^  à  la  suite  de  ^ita  et  ics  o^cS' 
tœ  sulta/iii  Saladifti ,  md.  Bohae^ 
dino,  Lugd,j  Hatav,  175^1  ia-foL; 
on  refif  lin  iVunlispire  en  i^55  j 
I)^.  Annales  Muslcinui  lat,  a  Jo, 
Jac,  liciskio  IApsia\  1  754'  (À^tte tra- 
duction ,  publiée  sans  le  texte ,  et  dent 
il  ne  parut  que  le  i''.  volume,  contient 
la  partie  de  Thistoire  d'Aboùl  -  Fcdi 
depuis  la  naissance  de  Maliomet  jus- 
qu  à  Tan  4^^^*  ioi5  de  J.- 

€.  ).  4*^.  Jbul-Fcd(R  amudes  Musle* 
mici  arabice  et  latine ,  oipera  et  stu- 
diis  Jo.  Jacabi  Beiskii^  etc. ,  nunc 
prbnumedidiiAdlery  eto.  yilmjmm^ 
-  94,  5  vol.  iB-4».  Cette  belfe 
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e'dition  est  enricliie  des  notes  dn A; 
bre  fieiske  \  5".  ealiu ,  M.  SHwM  ; 
Sacyadonne'y  à  la  suite  de  ia  imiI, 
édition  du  Spécimen  historiée  il^ 
bum^  publiée  âOzibid  9  en  1806^ 
ks  SOU19  de  White ,  Vlfisêdrel 
Arabes  aidant  Malumety  aveclc4 
arabe  et  une  traduction  latine.  J 
bibliothèques  deTEscurial  .de  1^ 
celle  dite  Budle'ienne  et  Li  i»ililtoll 
que  impériale  de  Paris ,  poî-îst\li  lii^ 
liiauiiM  i  il^  de  celte  bistoiri .  ^Liii 
])lus  céièbi-c^  cl  le  j>!ns  pr*v  •i:itT 
tous  est  celui  de  la  bibiiotiiequc  1 
YVi\ç  ,  qni  a  le  mérite  d'ètri»  ai  ti'^i 
plie.  Le  .serond  ouvrage  li  Ab 
J  edà  ,  sa  géographie  ,  porte  |f  ï 
de  Tacoùjrm  Èl-Boldéin  «  c'ctf 
dire ,  vraie  situation  des  paj  s. 
mot  Tacm^ymtij  je  crois ^  ici  iv  mil 
sens  qu'eu  astronomie  ,  où  il  sî| 
fie  le  %>rai  lieu  des  étoiles.  Cette  g 
graphie  est  divisée  ea  deux.  |i 
ties;  dans  ia  premiifcrey  Aboid4îi 
donne  im  aner^  u  généml  des  cbai 
des  mers,  oes  lacs,  des  flcuTcset) 
montagnes  \  dans  la  deuxième ,  Ai 
crit  par  uJile  les  vîUes  ,  les  loi 
tudes ,  les  latitudes  et  les  climats  • 
provinces  où  elles  sont  sitiiet  >.  11  j», 
eu  outre  des  A  illes  aneîeiiii<*s  ou 
truites  et  des  luiuiuments  qui  en  * 
sisteut.  Les  tables  sont  ni  nuujji. 
Il4«  L<î  mérite  de  ce  1  raitc  ,  tAtit 
celui  de  tous  les  Traités  ijéograydiî^ 
arabes  ,  consiste  dans  ici»  iiutictrs 
Télal  des  villes  ,  leurs  production 
les  mœurs  de  leurs  habitauts.  1/ 
toirc  peut  eu  tirer  de  grands  irt 
mais  la  géographie  proprement  < 
n'y  trotivcra  que  des  matMaux 
impai'iatts ,  et  les  données  «{u'ci 
puisera  ne  pourront  point  servi 
redresser  les  cartes  eéograplùqii« 
Levant  La  Géographie  d'AboàU 
n'est  pas  moins  câàbre  ni  moins  c 
nue  que  son  Histoire*  On  en 
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b  nomeneJaturp  des  difler^;utcs 
î  -^^eu  ont  etv  j'nlniecs:  i  °.  Cho" 
'^ft  et  Mai^ui  alnafiî\p  ,  huc  est^ 
mum  extra  fia^infu  Uxian  des- 
w»,  ex  tabulis  ^^ind-Fetliv  Js- 
nispnncipU  Hamah,arab.  eilat, 
hitt.  GrayiVjLoruihi,  iO'>o.i]i-4". 
:f  portion  a  été  rcimprimée  dans  la 
hclian  des  petits  Gœgraphê^, 
^  par  les  soins  d*liudsoi) ,  à 
■d,€ii  1698- 1 7 1  -1 ,  4  ^*  uàS°. 
'  t-^tivr  aussi  la  diîscriptiim  dfi 
éie  lia  Mène  Aboùl-Fcdâ ,  tra- 
ie par  Greaves;  a*".  GeograpJùa 
Hif  facta  ex  Arabico  à  Jo.  Jae. 
s^io.  '  F&y,  fiiuchifig ,  Magoiin 
rïhiMnet  U  géographie ,  tom. 
iS};  5*,  Caput  primum  geogra* 
Anhieo  in  laiinum  ironie 
^prmid^afi  jussit ,  A*  Mur 
IPiof.M  anùq,  itaL  ined,  av., 
t  5;  4".  Tabula  Syriœ y  arab, 
01.  (um  mAis  Kotlderi  et  ani^ 
d^i!)i<mihu^  Jo.  Jfic.  Beiskii  y 
^iœ,  ï-(jo  in-Zj".  ;  S  .  Dtscripiio 
arah  eî  lut. ,  ed.  Jos.  DiW, 
''^ifits.  GuUut^œ  y  in->i".; 

f  jhulœ  quœdani  geoi^rupliù  ip 
M  ejusdem  argutiienli  sp^ci- 
ifl,  arabicè  ed,  F,  T,  Hifik  ,  Ùp- 
'1  i^Qi  ia-8^»âiiik  avait  dcjà  pu- 
'  a  Lfvde,  ea  1790 ,  La  Nigritie  à 
^'^«^  de  rhistoîre  des  lloîs  musul^ 
Bs  (TAlijisiAÎe;  7».  jiftica ,  arak 
i  mii$  :  exatdi  fmrwii  J.  G. 
îfiiwni  ,  GoUingm  ,  1791.  M. 
Uorn  a  donné  dan»  le  ton*  4  ^ 
^Mmhèque  îkMogique  «nÎMer- 
^  «  <b  notes  et  additions  pour  oel 
S^î  8*.  Tahtda  scptima  ex 
^Feiœ  geographid  MesopoUh 

'  ^ommuUer  ,  notas  adspcrsit 
G.  Panlus ,  l'-qi  :  dans  le 
Répvrloirc  de  la  Liiu-ra- 
^orientale,  voî.  5  ;  o''.  ^/W- 
^  drabÙB  descripiiOf  commenr 
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lario  perpetito  illnslravU  Chr.  Bcm- 
met  y  Go.fHnv^utt' ,  i8«>i  ,  iiî-4*- 
Gaguicr,  euiti'ur  cl  tr.ui.u  leur  tK'  U 
fie  de  Mahuini't  ^  «jilii-jn  is  d(? 
doîiTior  nue  liaiiiK  tiuii  tlt-  \a  (n'Ogru^ 
phic  d  /lbuid-F<'da.  i)<'s  1  ".w^  il  avait 
piiMie  1<*  Vi  u^i  (  lus  de  (  «  Ile  liadiuHior. 
Les  18  premières  ieuiîles  eu  furent 
même  tirées  iu-foL;  uiois  la  mort  Tem- 
pècliade  rontinuer  l'impression  de  cet 
omnage.  De  Laroque  a  en  outre  place  à 
la  suite  du  y ojrageduchevuïieraulr- 
vieux  une  traduction  française  de  la 
Description  de  V Arabie,  Thevenoi  a 
inséré  dans  sou  Becueil  des  Forages 
une  traduction  latine  do  climats 
d'AUiend  et  d'^Vbind  d'Aboùl-Fédâ. 
Hefinn  a  donné  en  iBo5  9-  dans  sa 
(rninimwvAfvi^^ , plusieurs  extraits 
de  b  description  de  TÉgyptc.  Eurni , 
on  a  pid)lié a  Vienne,  en  iiioH,  uni; 
tr.iduLtion  en  grec  uinderne  faite  par 
IM.  Démélrius  Alexandrides  ,  des  ^>nr- 
tiesde  la  Gt'ogrtijthîc  d'AboulJ'cdd 
prëcednumeul  pul/iu es.       ,| — n. 

ABOljf.  -  GH  V/V  -  lîftlIADER  , 
Kha/f  d'i  K^<aw  u  iiim.' ,  tt  prinr*'  dcU 
tauriUe  dt-  Djeuf^uyx-Kliàn ,  iiaqin'  i'  m 
d<*  riic';;.  nul  (  iGo5-(i  )  ,  a  Uur- 
guendje  eu  Kha\\'arizuie,  et  monta  sur 
ietrune  en  1  oj  J  (  i  (>44-5  ).  U  abdiqna 
peu  de  temps  avaia  sa  mort  y  qui  ani» 
va  en  1074  (  iC>(i3-4)>  ^  comi>osa  , 
après  sou  abdication,  une  Histoire 
généalogique  des  Tatdrs^  en  tatur, 
qui  fui  traduile  dfabord  en  russe ,  puis 
•n  allemand  par  dos  officiers  suâoîs 
(dégttës  en  Sibérie,  ain-î-s  la  bataille 
d»  Pultawa.  La  traduction  française , 
finie  d* après  cette  dem  îère  version  ^  d 
publiée  a  Leyde  en  i7'iO,avoLui-iay 
par  Bentinek  ,  est  auf^nentee  d'uu 
grand  nombre  de  u^^tes  excellentes.  Je 
crois  pourtant  y  avoir  drrouv(  il  quel- 
ques inexactitudes,  qi  i  j'ai  essave' de 
rectifier  dans  ma  Affdce  des  liltana 
de  Ct  iitiee,  m^ciecà  la  j>uite  du  Fojor 
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de  FonÊer^  tom.  III ,  p»  et 
3a8y  note.  Aboùl*GIiâzy  s'est  prind- 
palementsenrida  Tdrykh-Rachj  dx, 
ou  DjènM'iéwdrykh  deRadtydéd' 

dyn  :  il  dit  aussi  lui-même  avoir  con- 
sulte-dix-sept  autres  histoires  (Voy. 

Histoire  ^cnetdo^iqttc  des  Taldrs  , 
p.  "jç)  ).  Un  exemplaire  manuscrit  du 
texte  original  de  son  ouTrage  cxist ait 
du  temps  du  baron  de  Tuii  ,  à 
Brlghtcheh-Seraï ,  e<Tpitale  dff  la  Cri- 
mée ,  et  Ton  continuait  d'y  ia'^ei  er  les 
événements  mémorables  {f^ojr^  Ra- 

CHYDÊD-DYN  ).  L— -S. 

AHOUL-H  VÇAN  (Aly),  astro- 
nome  arabe,  vivait  à  Maroc  vers  le 
coBUiiencement  du  iS**.  siècle.  Selon 
la  coutume  des  savants  de  TOrient,  il 
?oya^ beaucoup,  parcourut  le  midi 
de  l'Espagne,  le  nord  de  l'Afrique,  ou 
il  releva  la  latitude  de  plusieurs  vffles, 
et  résida  au  Caire»  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  quelques  passages  de  son 
oum^  intitulé  s  Des  commencé'* 
mefUs  et  des  fins ,  titre  sous  lequel  il 
a  donné  un  Traité  d'astronomie  qui, 
aeion  Hadjy-Khalfiih  (  vq}\  ce  nèm 
est  le  plus  complet  qu'aient  les  Arabes 
sur  les  instruments  astronomiques» 
M.  Sédillot  a  mérite,  d'après  le  rap- 
port du  jury,  l'un  des  prix  décennaux 
en  18 10,  par  une  savante  traduction 
française  (le  Ci'  traite.  J— if. 

ABOU  L  -  MAHAÇAN  f  Ben  -  Ta- 
chry-Berdy),  historien  arabe,  na- 
quit à  Alcp  où  son  perc  était  émir  ,  et 
quitta  parla  suite  cette  ville,  pour  ha- 
biter le  Caire,  sous  la  proteclion  drs 
sulthans  circassicns,  rpti  le  comblèrcîit 
de  bienfaits  1 1  i' élevèrent  à  la  dignité 
d'émir.  AboùUMahaçan  s'appliqua  à 
toutes  les  sciences,  mais  prmcipaie- 
meut  à  rblstoire.  Parmi  ses  nombreux 
outrages,  on  distingue  celui  qu'il  a  in- 
titulé :  Nodjoûm  élzGheréh,  les 
étoiles  brillantes,  ou  Histoire  de 
i^MgjTfrie  et  du  Caire.  On  y  trouTO 
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l'histoire  de  celte  contrée  «  d 
sa  conquête  par  les  Arabm 
qu'au  temps  ou  vivait  Tauteiir  , 

ihdire,  jusqu'à  l'an  BS'j  de  ] 
(  1453  de  J.-C).  Dom  Bertbi 
(  voy,  ce  nom  )  s'en  est  servi  utile 
pou r  son  Histoire  des  Crois nd^s. 
a  laissé  de  nombreux  exti  a'^  ni. 
crits,  M.  Sylvestre  de  Sacy,  r<ei 
compte  d«"s  travaux  fit I  sa\  ant  Wc 
tin,  observe queles .//mrt/es  d'^'i 
Mahacdn  sont  un  des  ouvrage: 
mériteraient  le  plus  d'ctre  \rp.r 
Comme  elles  étaient  très  voltîmiii<? 
Al)oùj-iVIahaçan  en  a  composé  pj u5 
abrégés.  L'un  d'eux  intitule  :  i 
red  Allcthafehy  a  été  publié  en  p 
à  Cambridge  en  i  ^93 ,  Car 
avec  une  traduction  latme.  Al 
MahaçAu  est  encore  auleor  dn  . 
ticmnaire  lin  graphique,  cottBQ 
le  litre  de  Menhel-^lSdfy  ^  et 
tiné  à  fiûre  suite  à  oekii  de  Kk 
bett-lbek-SaM^.  Cet  ouvrage  c 
menée  par  la  Tte  d'Ibek,  i*'.  sdf 
des  Mamlouk-BahaiTtes,  mort  en 
de  rh^.(  ia58  de  J.-C.  ) ,  api^  1 
Pauteur  suit  l'ordre  alphabétique 
Ion  Hadjy-KhalÊih ,  ce  Btctioni 
ne  devrait  avoir  que  trois  voluf 
mais,  quoique  la  bibliothèque  ux 
riale  en  possède  nnq,  cet  e^rnij^ 
o>t  iiironjpb't,  car  il  finit  h.  V\  \k 
mj  iii.  (  )ii,iîit  à  la  grande  liistoirn 
bonl-]VLilia*  an  ,  on  en  trouve  |)iic>ii 
Volumes  et  manusmls  tlans  La  i>ï 
thcquc  impériale,  dans  celle  de  lÂ 
et  dans  l.-t  !)tbVu)îln'<|ue  Bodleïeniîi 
suhlian  Selvm,  a  près  la  rc^nquèlei 
gypte  ,  en  iit  faire  une  tradsd 
lurke.  J— s 

A  BO  U-OB  Aï  D-AL^ÇEM-H 
SALLAM,  auteur  arabe  ,  naqil 
HiVat  vers  le  milieu  do  a*,  sièci 
rbëg.  Parmi  ses  nombreux  ouvil 
ou  dlstingae  :  I.  son  Traité  sun 
Hiufyts^  ou  traditions  propbéti^ 
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mitait'  Gharybel -haiht^i  ;  il  era- 
pl-in  lo  ans  î\  vu  i  ai>M;mijlt  r  les  im- 
CiLm>  iiiaknaux.  Lorsqu'il  cum- 
n-m  d  le  romposcT ,  il  se  relira  au- 
>ns  d' \bdallab  ,  iils  de  1  liaiier ,  qui 
lu  assigna  un  revenu  de  10,000 
lirbem,  afin  qu'il  fût  sans  inquiétude 
IV  les  besoins  de  la  vie.  Cet  ouvrage 
btroure  manuscrit  k  la  bibliolbèque 
lîLeyde.  11.  Un  recueil  de  prOTcrbes 
ta^apokigPMS^  intitula  Jl-amlsdlal- 
iitffA,  que  possède  la  bibliothèque 
pptnak,  CTest  pardculièremeot  do 
bitCBol,  et  de  ceux  d'autres  soteurs 
ffoe  Scdliger ,  cédant  aux  inv 
de  Gasaobon,  composa  ses 
hn  Cauuries  de  prwmbes  arabes  ^ 
ipAKées  par  Erpenius,  à  Leydè,  en 
1614  et  1620.  Aboii-Obaïd  joignait 
l  Uûe  rare  pureté  de  raœurs  une  ar- 
deur iniali^able  pour  le  ti  tv.Hl.  11 
t\  rr.i  pendant  l 'i  ans  h  eharge  de 
UuLyde  Taisous,  et  mourut  pn  114 
è  !%  f  838-30  )  à  la  Uc ,  où 
il  avait  ïï\é  sa  demeure ,  après  s'èirc 
atqiiiiié  du  pèlerinage.        J — n. 

ABOl'L'-OLA,  célèbre  })oèl<;  arabe, 
naquit  à  Moarrab  en  5ti3  de  l'hég. 

de  J.-C.  ).  Dès  Tig^  de  quatre 
^ns,  il  fut  prive  de  la  vue  par  la  petitè 
^^role.  il  étudia, néanmoins  sous  son 
,  jpR,  etaUa  cnsuîtie  àBaghdàd ,  où  il 
pisfii man  et  sept  mois  à  s'instruire. 
,  l^em  dtt»  sa  psifici  il  s'enferma 
^amaison^etaeliTra  entièremenl 
^  U  poésie.  Malgré  robscorîté  dont 
il  afeiiçait  de  se  eotmir^  on  Tenak 
k  ^  de  toutes  les  parties  de  TesH 
^  Ses  aMoirs  «t  ^  doctrine  ont 
^  caisorées  par  les  eausidraans.  Ils 
f<ai  icemc  de  suivre  la  reli^^ion 
4j  krahmaues  ,  ou  pluUit  de  uen 
•Wtf  aucune ,  et  de  s'abandonner  au 
^rtuugc.  H  faut  avouer  que  Aboùl'- 
I  ^1  qriutquM  î»e  pi  étendît  musul- 
.  P^i.  i  vuMsait  ees  opmvons  par  ses 
libres  et  bordits  ^  et  pius  eor 
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core  par  la  pratique  rpi'il  ndopta  p(n- 
dant  les  4^  dernières  années  de  sa 
vie  ,  rie  ne  point  vivre  comme  les 
autres  jniisiihnans.  Ses  poésies  sont 
dans  un  ^«  nre  futile  ;  mais  la  facilite' 
de  sou  talent  et  la  grande  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  langue  arabe ^ 
les  feront  toujours  lire  avec  plaisir. 
Elles  se  composent  de  différentes 
CoUections ,  où  la  vanité  (les  choses 
de  ce  monde,  le  ridicule  des  moeurs 
humaines,  le  peu  de  fondement  delà 

Slupart  des  rehpons  et  rinsuffisanoe 
e  notre  int^Ugence,  sont  adroite* 
ment  exposés.  Aboùf-Ola  mourut 
à  Moarrah  en  1057.  Fabricios  et 
GoKus  ont  publié  y  l'un  en  i658,  l'au- 
tre en  i65o,  des  extraits  de  ses  poé- 
sies. J — , 
ABOUL  -  W AFFA  (  Mohammed- 
BE^-YA^YA),  Alholzdjanï  ,  cc!Mjre  . 
malhemalicicn  et  astronome,  naquit  à 
Boùzdjân  en  7)'iH  de  ITie'g.  (  ga^  de 
J.-C\  Il  ])  i^sadausl'lrâqen  gSç);  et, 
aide  de  plusieurs  astronomes,  il  v  fit 
des  observations,  pour  corriger  eeljes 
do  la  Table  vérifiée.  L'ouvrage  qui  en 
contient  les  résultats,  s'appelle  Zjdj- 
al'ChamU,o\x  Table  qui comprertdf 
Aboùl-WâfB  a  beaucoup  écrit  sur 
f  astronomie  et  f  arithmétique.  Il  mou- 
rut en  998.  J— -H.  - 
ABOU  -  MANSOUR ,  astronome 
arabe»  dont  le  nom  est  Yautahixn- 
ALT-«Eir  -  AtT -  mUnsoim^  dit  Moir- 
Rxsnjxii,  ou  i/AsTSOiroME.  U  naquit 
Fan  a4i  derhég.,  855  de  J.-C  I/é- 
tendue  de  ses  connaissances  lui  acquit 
ime  grande  renutation;  îl  lut  ooniblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits  par  les  kha- 
lyfes  sous  le  règne  desquels  il  vécut, 
et  surtout  par  ÎNl4raoùn  (  f^.  ce  nom  ) , 
dont  le  nom  rapiu  lie  les  plus  b  aux; 
jours  delaç^loire  nés  Arabes.  Ce  prince 
mit  Aboù-MaiiM)ur  à  la  tête  des  astro- 
nomes qu'il  -n-iit  rassemblés.  O  fut 
ce  savant  (|ui  dirigea  les  observatoii  es 

7 


I 


Digitized  by  Google 


g8  ABO 

de  Bagbtiâd  et  de  Damas  ;  aussi  lui 
atu  ibua-t-ou  la  Table  vvrifiéc  ^  ré- 
sultat des  obscrvallous  faites  daiii 
res  deux  villes.  L'astronomie  n'occu- 
ykkïi  pas  tous  les  nium  lU  ^  d'.Ujoù- 
Mansoùr  ;  il  eu  consacrait  tjuelqncs- 
nns  à  la  UltcVature  ;  et  il  composa  un 
Jiecueildes  Vies  des  Poètes  ai  ubes , 
qui  commence  à  Bachar-ben-Bei d ,  et 
fiuit  à  Meron  àn-ben-^y-Hafasali.  Son 
i\h  a  donne  une  suite  à  ce  recueil.  Aboù» 
!\Iar)soùr  a  en  outre  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  le  mutazcfUsmc ,  dont  il 
claiî  «i<'rtatein\        '  J— it. 

A  liO  IJ-MOST.EM ,  capitaine  arabe, 
il  qui  ladyniislie  des  ALIkk;  vdes  dut  en 
partie ^on  élévation.  Ibrahym,  dont 
ïes  pre'tentions  au  klial\  ial  s^accrois- 
iaieiit  chaque  jour  parla  lail^tast*  des 
Oramyades ,  (  nti  elc  nail  dt- s  corres- 
pandances  dans  le  Khoraçàn,où  ses 
partisans,  quoique  nombreux ,  était  nt 
sans  chef.  11  y  envoya  Al)  i  Mosleni, 
<p!*il  avait,  dit-ou,  élève  lui-même, 
*  t  ([ui  y  justifia  ses  espérances  en  le 
r«ùsâut  rccomiaîîrc  kltai\t»'  à  Méroù, 
en  "^tfi'^  en  nu  lia  ut  tu  liute  ^'asr, 
gouxerneur  du  Kliûra<j\1n  pour  les 
Ommyades;  et  eu  soumctlant  a  Ibra- 
b  vm  cet  te  V  a  s  U  j  u  o  \  1 1 1  ce ,  t  an  di  s  q  u'  un 
de  ses  lieutenants  h  lomphaitd'^  ezyd, 
(îouverncur  de  1*1  rac.  Ibrahym  c'taut 
mort  ^  Aboùl-Abbàs-al-Saflah  (  V.  ce 
ïiom  ) ,  confirma  Aboù-Mo.slcm  dans 
le  ^ou\crneraeut  du  KIk'i  ac.îii.  P.  a- 
daut  les  années  paisiijles  quii  y 
passa  y  il  propagea  le  dogme  de  la 
métempsycose.  Kn  755,  il  ht  le  pè- 
lerinaî^e  de  la  I^it  kke,  et  ce  fut  la 
cause  de  sa  perte.  Arrivé  à  la  cour 
dWboùl-Abbas,  et  lui  avant  d(^mui- 
dé  la  cliai  ge  d'emyr  ou  elu  i  du  pèle- 
rinage ,  remplie  ])ar  Mausoùr,  frère 
dukhalvfc,  il  t|uuuva  uii  relus,  dont 
il  fut  teliemcnl  irrité,  qu'd  d<  ^;lnça 
ftlausoùr .  et  agit  pendant  la  route  et 
H  la  Mckkc  comme  s'il  cûlvto'  le  véii* 
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table  émyr.  Aboùl-.\bbâs  e'taut  mort , 

et  IMansoùrlui  avant  succède,  celui-ci 
dissimula  d'abord  sa  haine  rontrc 
Aboù-Moslem ,  dont  les  armées  lui 
cl  aient  nécessaires  pour  vaincre  Ahtlal- 
l<ili,  :»ou  oncle  ;  mais,  après  U  défaite 
de  ce  rebelle,  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager, il  fit  assassiner  Aboù-M osleui 
en  sa  présence, en  -jSSde  J.-C.  J — 

ABOU-NOWAS  (Abou-Aly --AL- 
IIaç  a!!  ),  poète  arabe  ,  naquit  à  B»i>- 
aorab,  selon  quelques  auteurs,  ou  dans 
TAhwâs ,  selon  d'autres  ,  vers  Tau 
i'27  de  l'hétr.  (•j44"5)>  et  fut  clcvc 
à  Koùfab.  l^e  bruit  de  ses  talents 
étant  ]>arvenu  au  klialvlé  Ilai"oùii- 
e!- 1»  n  jivd,  il  le  fit  venir  à  sa  cour, 
ou  il  le  logea,  et  repaiulitsur  lui  ses 
bienfaits.  ,\boîi-Nawas ,  par  ses  sail- 
lies, aussi  heai  ctises  que  hardies,  par 
la  gailé  de  sou  esprit  et  le  cbarme 
de  SCS  poésies,  fit  les  délices  de  la 
cuui  biillante  de  ce  prince.  Après  la 
mort  du  poète,  ariivee  en  8io,  se^ 
œuvres  furent  r  ( nu  dlics  parpluMturii 
musuhiiHii>-  ua  eii  possède  plusieuri 
manuscrits  en  Eurtq^e.        .1 — v. 

ABOU-OBÉIDAH,  généni  musul- 
man  dans  les  premières  années  de  Tisîa- 
misme,  contribua  beau«  uu  j)  à  la  propa- 
gation de  cette  religion.  lA)rsque  Aboù- 
Jieki  nîourut,OraarlV1(  vaau  comman- 
dement de  la  Svrie,  qu'il  avait  en  partie 
conquise.  Il  moui  ut  victime  de  la  peste 
qui  ravagea  cette  ct  iiiiée,  l'an  i8de 
riié;(.  •  (ii^)  de  .l.-(  .  ;.  Aboù-Obéidah 
avait  atilant  souhii>  lespeuj)les  ])ar  sa 
douceur  et  soné(pule,  que  pai  la  force 
des  armes.  Il  préserva  Damas  du  pi!- 
la^u' ,  lorsque  cette  ville  était  près  de 
tomijcr  .lu  pouvoir  de  Kbaled  ,et  il  eut 
assez  de  crédit  Àur  ce  farouche  général 
pour  liîi  f  iire  acropter  une  capitulation 
raisoiUi.d)le.  Mahomet,  qui  savait  Tap- 
preiier,  Favait  mis  au  nombredesdix 
musidmans  qui  deToieut  eutrci  dans 
le  Paradis»  J — 
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\B0U-OSAIBaH  (  Aboui.-Abbas- 
Ic w.%if»tc-EDD Y  >  -  Ahmî:d  ) ,  nn'dtîiiu 
?ïIm?  du  1 3*.  siède ,  clève  du  célèbre 
fttar ,  ou  AL>en*Bitar  (  ce  dernier 
Ma  )  y  est  auteur  d'une  Histoire  des 
Udecins  ,  <îi  vis<?c  en  1 5  chapitr^îsj  le 
t  raite  de  f  origine  de  ia  médecine;  le 
des  pr«mers  mnlecins;  le  3^  des 
ifsk^jis  oës  après  £sctiiape  5  le  4**de 
note  dTHipuocrate  ;  le  5'.  de  rdcole 
e  GaSen  ;  le  6".  des  médecins  qai 
Mirnii  à  Alexandrie  avant  le  mabo- 
i^isiiie;  le  des  médecios  arabes 
^  praniers  temps  de  f  hëgire  ;  le  8^ 
te  méd<*ciiis  sjrtcns  qui  vécurent 
ous  les  Aijh.icvdes  ;  le  g'',  d^ct  ux  qiù 
:  .iu:>ircnl  les  livres  ji^îvcs  en  arahe  ; 
t  lo".  des  racderins  de  i  licic,  de  la 
iiàld»-'»-  cl  de  \  i  ftaiuiej  le  1 1". 

les  ia«iiiecirts  de  la  Perse;  le  i^*".  des 
fi#^l<»<4ns  de  rinde  ;  le  i3".  des  mé- 
i«  iu5  afriraiu5  :  !e  \  .\  .  des  inedeeins 
rÉg>"pte;      cnlin  le  i  5'.  des  mé<ie- 
:ins  de  la  Sjrie.  Cette  simple  notice 
Md&i  pour  donner  une  idée  de  Tim- 
purtaiiee  de  csette  fiiographie^  et  des 
frannais^anccs  de  SOU  auteur , mort  en 
\  '^x).  Oa  la  trouye  manuscrite  dans 
}<liLsieurs  bibliothèques  de  PËurope. 
La  Bibliothèque  impériale  en  possède 
no  eicmplaîre  qui  n'est  ps  complet. 
Doitîuft  Fmndy  qui  a  profité  de  cet 
•uvrage,  dit  que  œ  n'est  qu*ane  inutile 
r-^psodîe.  Mais  ce  médecin  anglais 
n'rait  aucune  connaissance  des  lan- 
•^MÇA  orieittales ,  et  s'était  servi  d'une 
nuavabe  traduction  latine  faite  par 
un  Syrien.  Le  célèbre  Jean -Jacques 
K*nske ,  très  Y  erse  daiis  les  lauj^ucs 
orî%  uLiir> ,  port  e  sur  le  recueil  d*/Vboii- 
C^^aibah,  un  jugement  Lion  diflc'rentdc 
•  '•lui  de  Freina  ;  il  dit  (ju'il  conlit  nt 
beaucoup  dr  traits  historiijues  sui  les 
medociiis arabt s,  et  plusieurs  remar- 
quf'S  intéressantes  sur  leur  pratique. 
Alwù-Osaibah  est  encore  auteur  d'un 
tràile  de  médecine.  On  trouve  dans  k» 


ARO  99 

Opmcula  viedica  ex  aràbum  monu- 
meiUis ,  ouvrage  posthume  de  Reiske^ 
la  liste  de  tous  les  médecins  dont  sa 
JBiographie  contient  la  vie.  L'éditeur^ 
M.  Gruner,  nous  apprend ,  dans  one 
note  j  que  Reiske  en  avait  Êiit  une  tra- 
duction latine  qu'il  communiqua  de  son 
vivant  à  un  médecin  hollandais  nommé 
Bernard.  J-^if. 

ABOU-RYHAN  ,  astronome  ^  astro* 
logue,  et  philosophe  arabe.  Son  nom 
propre  était  Mohammed-ben-Âhmed  ; 
û  iîit surnommé  Al'Bjrroàny,  parce 
qu'il  était  né  dans  I9  ville  de  Hyi  uim. 
Pour  se  j)erfectionncr  dans  l'astrono- 
mie, il  parcourut  Tlndc',  et  y  j)assa  4o 
annc'cs.  Il  Lit  ensuite  envoyé  à  la  cour 
des  stdth  ins  M.ilunoud  et  Maroud- 
G.'izuevites  ,  ])jr  Màmoùn  rui  du  Kba- 
V\'  (ii7rne.  Alf.u  aliius  rt  Ai.oiilklidïr  l'v 
ace<Mnp.i£;nèrenl.  Avicenne  ne  voulut 
point  se  joindre  à  eux ,  pnrrc  qu'il 
crai«;nait  de  disputer  avec  Aboù-Ry- 
hàu,  à  qui  les  musulmms  ont  donné 
l'épidiètede  Très  subtil  Al" Mohac-' 
cac  ).  Aboù-Kyhan  est  auteur  d'une 
Table  astronomique  f  et  d'une  Géo^ 
gnyAie,  qu'iidédia  au  snlthan  Maçoùd: 
cet  ouvrage  est  souvent  dté  par  Aboùl* 
Fédâ.  Il  composa  encore  tm  Traité  de 
ehronolagie^  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bHoth^ue  de  l'Arsenal^  k  Paris  ;  quel- 
ques traductions  du  grec  ^  et  une  intro* 
onction  k  V  Astrologie  judidaire.  Les 
orientaux  rapportent  un  grand  nom* 
bre  de  fables  pour  prouver  qu'Aboù- 
Ryhao  avait  le  don  de  |)i  e(lire  l'avenir. 
Il  ciuiii  uti  dii  33o  de  i'hég.  (94^  dt 
J.'C*.  y.  J^^pî» 

ABOU-SAHAL,  médecin  arabe, 
surnommé  Al-Mecyliy^  le  Chrétien, 
fui,  seloïi  (i  llerbejot,  le  m^ulie  d'A- 
vicenne  ,  ce  qui  nous  a  paru  donîoux. 
On  ne  trouve  dans  ses  écrits  m  le 
temps  ou  il  a  vécu,  ni  le  nom  des  au- 
teurs qu'il  a  consultés.  Avicenne  avait 
çoDmi  à  kcoui*  du  roi  du  Khawarisme 
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(  Ja  Ghorasiiuie)uii8avaiitnoiiimë  Aboù- 
Sahal ,  qui  Taccompagna  daiis  sa  lîiite  y 
et  qui  périt  dans  le  trajet.  Nous  ne  sa- 
vons si  c'est  le  même  que  celui  qui  Êût^ 
l'objet  de  cet  article.  La  BiblftOlhèque 
impériale  possède ,  sous  les  n*%  1 09  et 
110  des  niiinuscrits  arabes ,  un  Traite' 
de  médecine  dont  Aboù-Salial  Al-Me- 
çyhy  est  auteur.  Il  est  intitulé  ^Z- 
Jkjrah  (  Centiloquium  ) ,  parce  qu'il 
se  divise  en  cent  chapitres,  où  Fau- 
teur traite  de  toutes  les  maladies.  Ali* 
Ben  Al*  Abbas  Al-Madjoucy  (  F, ce 
nom) y  reproche  à  AboinSahal  d'être 
peu  instruit  en  physique,  ce  qui  fiât 
qu^il  a  omis,  ou  mal  décrit  plusieurs 
maladies ,  dont  les  causes  et  k  cure 
étaient  con&ues«  J— ir. 
ABOU-SAlD-BEflADURKHAN. 

f^  BCBADUB-KUAN. 

ABOU-SAID*BEN  -ABOUIrHO- 
GEIN  f  est  auteur  d'une  version  arabe 
du  Peniatmiaue ,  qu'il  eutrem  II  pour 
remplacer  cette  du  juif  Saaaias,  re* 
connue  inexacte.  MBf.  Silvestre  de 
Sacj  et  Schnurrer  en  ont  publié  la 
pn&oe.  I!  en  eiiste  en  Europe  sis 
ou  sept  manuscrits^  dont  le  j^us  pré* 
deux  est  oelui  en  trois  huigujes  de  la 
bibliothèque  Barbeiine  k  Rome.  Mo- 
rino,  Bianchini,  LeLong,  Biomsthat 
et  Hwid  en aTsient  déjà  parlé ,  lorsque 
le  savant  Rossi  m  donna  en  1782 
une  notice  détaillée  et  exacte,  à  b  suite 
du  Sagno  delîe  véoianti  dti  çadice 
ms.  diPio  FL  J—n. 

AB0U*SA1D*MYRZA,  arriere*pe- 
tit4ib  de  XuDeilas ,  profita  des  guer- 
res ctvfles  qui  éclatèrent  l'an  BoS  de 
l'hcg.  (  i449'^o  de  J.-C.  ),  eutre  le 
sulthanOulou£h-Beyg(r'.  ce  nom  ),  et 
son  fils  Abdalttthyf ,  pour  faire  Wloir 
ses  prétentions  à  la  souveraineté  de  la 
Transoxane  et  du  Turkestan.  Il  sVm* 
para  d'abord  de  Samarcand  ;  mais  il 
«n  fut  chassé  par  le  sulthan.  Fait  pri- 
Mmiiu:  cusuitc  par  Abdallathyf ,  qui 
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était  monté  sur  le  tronCi  fl  parvint  à 
s'échapper,  et  reprit  les  armes  à  !a  mort 
de  ce  pnnce,  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
après.  Battu  p.ir  Abdallah  ,  frère 
et  successeur  d'AbdaUathyf ,  Aboo- 
Sa'id  le  vainquit  à  son  tour  dans  une 
grande  bataille  où  le  sulthan  perdit  la 
Vie.  Cet  événement  le  rendit  m^tie  de 
la  Transoxane  et  dn  Khoraçln  ;  mais 
il  eut  encore  à  combattre  les  enlmts 
d'Abdallathyf  y  qui  cherchaieni  k  ren- 
trer dans  les  possessions  de  leur  père. 
Aboù-Saïd  les  défit,  et  força  mâae  k 
la  paix  Djehânchâh ,  prince  de  la  d j* 
Bastie  du  Mouton  Noir ,  qui ,  par  une 
a^ession^imprëvue ,  avait  envahi  le 
Khoraçâtt;  Aboù-Sa'id,  vainqueur ,  fit 
son  entrée  k  Asteribad,  et  y  fut  pro- 
damé sulthan.  H  tourna  ensuite  ses 
vues  ambitieuses  sur  Tlrac  et  TAzer- 
bai^an,  et  s'avança  avec  une  armée 
formidable  vers  ces  deux  provinces. 
Ses  conquêtes  furent  rapides;  mais, 

Sant  refusé  de  traiter  de  la  avec 
ksun-€assan,  ce  prince parvmtâ  s'em- 
parer des  défilés  et  k  couper  les  vivres 
a  l'armée  d'AboihSaid ,  qui,  pressé  pr 
la  fâmjne ,  fiit  obligé  de  se  retireTi  et 
tomba  dans  une  embuscade  en  fbjanr. 
Uf  ut  pris  et  conduit  devant  UssuihOs- 
san,  qui  le  reçut  d'abord  avec  i^ard , 
et  voulait  lui  sauver  la  vie;  mais^y  d'à* 
près  l'avis  de  ses  minbtres ,  il  le  fit 
pwir  peu  de  jours  après ,  on  1 469. 
Aboihaaid  était  alors  âgé  de  4^  ans , 
et  en  avait  r^é  ao.  Son  empire  s'é* 
tendait  depuis  Kachghar  jusqu'à  Tan* 
ris,  et  depuis  les  firantières  de  flnde 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Sou  carac* 
tère  était  génâieôx ,  et  il  ne  souilla 
son  règne  par  aucun  acte  sanguinaire. 
Avec  lui  finit  l'empire  de  Tamerlan. 
Il  laissa  onxe  enfimts  qui  démembrè- 
rent son  héritage.  J«*^. 

ABOU-TACHEFYxN  (  Abdel-IUha» 
CAif-BEN-MouçA  ) ,  roi  de  Tremecai 
4ai  Afrique ,  de  la  dynastie  des  Zyâny  » 
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imat  3ti  troac  par  un  pan'icide , 
a^ii^derhég.,  i3i8de  J.-CL,el»'j 
biait  par  ses  libéralités.  Sous  son 
^J'agrictihiire  fut  honorée  et  iei 
In  s'ornèrent  de  beaux  édifices  ; 
IÎ5.  aussi  iojnfte  mftrê  ses  Tolsiai 
a  mk  été  crad  enfos  ion  père, 
im-Tkhéyn  s'empadM,  sons  ks  plu 
fokspfféiates,  deh  pmque teu- 
iéséldlsdnroîdeTuiiis.  CepriBce 
jfcn  le  SMours  ^iboàl  -  ifaçan, 
ide  Fci ,  se  nûtansfliiôt  en  cam» 
gue.  La  terreur  des  armes  de  ce 
•iurquc  lui  soumit  presque  tout  le 
yaïuue  de  Treiiietx  ii ,  mais  la 
Ulf,  défendue  Aliuu-  h(  fyD  en 
TM'iine,  Çit  luie  resist.iiK c  upinià- 
c»  etccric  iut  qu'apiès  truis  ans  de 
fÇt*  qn«  le  r«»i  de  Fez  1 1  prit  par  c$- 
àaàt.  Al(  ii-TàchrKn  se  jefa  dans  la 
l^'ielfi  avec  son  iilî>  et  ses  plus  bra- 
Mjld-its,  résulu  à  se  defrndre  jus- 
<u la  dernière extrémitc^mais  la  for- 
?rrw  avnnt  aussi  été  emportée  d*as- 
^>'^  il  fut  £iit  prisoniârT,el€ODdiitC 
Htm  ûls  devant  Je  vainqueur,  qui 
^  fit  trancher  la  téte ,  elétopiil  en 
«a  la  dynastie  des  Zyâny.  B- — p. 
AB(A  -  TËMAM  -  HABÏfi  BEN* 
^WS)  sioBoraé  ALTttATT,  leprim 
^Pûbttanbes,  naquit  à  Djàçcm , 
^âCsé  entre  DnissctTiiiériadey 
«nraa  1 70  (  nm-^  de         de  la 

treepir  èuêêm  et 
^^""iW  (  ^.  ces  deux  noms  ).  U  fut 
Eç\ple,  où  il  était  occupé 
^ MIC mo.vj liée  aprésenlfT  l,i  hn\i- 
*iceuif|i,i  \.i  fr^uenUieiit.  D'au- 
lx diieiit  qu'il  exerçait  à  Damas  le 
deii.v,:,criàiid.  Quoiqu'il  en  soit, 
*l obtint  Lifîiuît  une  répntatiou  brillan- 
^•par  la  iei  ulite  de  son  imai^iii.ition , 
♦f. a  pureté  de  son  stvie.  Lesklialvfes 
iwu4 le  règnedesquek  il  vécut ,  le  com- 
de  bienCûts  :  il  chanta  leur  gé- 
et  leurs  expkntSi  et  composa 
^  ncycib  de  poéMS  eilsiites  des 
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diwâus  des  meilleurs  poètes  arabes 
avant  et  depuis  Mahomet.  Ces  re» 
cueOs  sont  intitulés  :  Hamacah  ; 
Fokoid-aUChom-d,  et  Ketab-alikh' 
{^dr-  mm^ehéÊmr'oUhoard*  Plu«- 
sieiirs  fragments  du  prenner  de  ces 
'mncib  ont  ëlé  publiés  par  Schulp 
tens ,  à  Lejfde^  en  1 748 ,  à  la  suite 
de  la  Grmmauùn  d'Erpiéidas  ;  par 
Hirt,  dsns  son  Anthùliopa  ArMca^ 
imprimée  à  Icnaen  1774*  ScfaoHens 
en  a  inséré  eneore  quelques  pièces 
en  1740,  dans  ses  Mommenta  an* 
tiquissima  historiœ  Jlrabnm.  Car- 
i^lc  a  rcimpnmé  ces  Ir  uli>  tu 
1796,  dans  ses  Lisais,  hiiiiu,  on 
trouve  encore  des  extraits  du  Hama- 
cah ,  à  la  suiro  du  Poème  de  Zohéir^ 
publié  par  M .  J.ctio.  Les  poésies  d*A- 
Loîi-Teuiâm  ont  cte  réunies  n\  roj  ns 
d*ouvra^C]>ar  Aboù-H«kr  al-Soulv,  qui 
les  a  disposées  dans  l'ordre  alphabéti- 
que, et  par  Aly  beii-Hamzah-al-lspab»- 
ny,  qui  les  a  classées  selon  leur  genre. 
Abou  -  Temâffl  moumt  k  Moussent  ; 
mais  l'époque  de  sa  mort  est  aussi 
incertaine  que  celle  de  sa  naissance. 
Aboàl^Féda  la  place  en  Tan  aa8  de 
l'iiég.  La  ibroe  de  son  wpapnation 
itit  emse  de  sa  mort ,  ou,  pour  nous 
aervir  daPexprcssion  d*tm  de  ses  coiik 
temporaîns ,  «  la  vivacîtéde  son  esprit 
a  consuma  son  corps,  comme  lalame 
a  fiHM!  épée  en  use  le  terreau,  s 

J— N. 

ABOU  -  TH  AHl^R ,  prince  des  Car- 
mates,  secte  ,ir.il)c  qui  sVIcva  vers 
Tan  B91  de  J.-t;. ,  succéda  eu  Joi  de 
rbéî^.  { 9 1 3  de  J.-C.  ) ,  à  son  frère  qu'il 
deti  oua,  et  signala  son  reçue  par  plu- 
sieurs expéditions  <Hi:;rif  s  u\m  dufi  de 
brigands.  Ën  9'^'^)  il  .s\ injui-i  d<*  Ris- 
soral) ,  la  livra  au  pillage  pciulaut  huit 
jours,  et  se  retira  ensuite  dans  les  ca- 
vernes de  l  irac-Adjem.  C'était  de  et 
r^ire ,  siège  de  sa  monarchie ,  qu  il 
partsit  pour  ses  expéditions  barbares* 
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Eu  9^4  Koùfih  tomba  en  son  pouvoir, 
ctëprouTalesort  deBassorab*  Leklw 
iyfe  alors  régnant,  alarm^pour  Itû- 
mcmc,  envovaooDtre  Abou-Thaher  une 

armée  nombreuse  qui  ftit  vaincue ,  et 
|)rit  la  fuite  vers  Ikghdad ,  où  clic 
porta  la  terreur.  L'anibilion  et  les 
îbrees  d\\boù  -  Thalier  s'('tanl  ac- 
crues par  cette  victoire,  il  prit  en  <  yMj 
Bahabab,  Raccah,  Siiidjar,  et  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'à  la  Mekke,  qu'il 
dévasta.  11  en  tua  IVrayr,  et  eut  Tan- 
dace  d'enlever  la  pierre  noire  de  la 
Ivaàbâh  y  ou  Maisou-Saiote.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  J — s, 

ABOD  -THALEB-AL  -  ilOCKLN  Y, 
Horissait  sous  le  règne  du  sulthan  de 
Damas  et  d'ÉgypIe ,  Milékel  -  Aàde^ 
«Seyféd^dyn  AboiVBekr ,  nomme'  par 
J10S  écrivains  des  croisades  Saladin^ 
conseqnemroent  vers  la  fin  du  tti% 
«lède  et  au  commencement  do  i3*. 
U  dédia  k  ce  prince  sa  traduction  per^ 
sanedes  TtnuoùkdU-Tymoùr^  Ioa- 
Situtes  (politiques  et  militaires  )de  Xy- 
SBOur  (  Tambiilan  ) ,  faite  d'après  IV 
TÏgîndlturk ,  c'est-Â-dire,  Oteour,  qui 
«e  trouvait  dans  la  bibliomcquc  de 
Djàfer ,  gouverneur  de  T Yémen.  J'ai 
traduit  cet  ou\  iML^e  en  français  d'après 
la  version  persane,  Paris,  lyS^^in-b  '. 

(  F".  T  AMER  LAN  ).  L  S. 

ABlUBANEl.,  ou  AIIRAVANEL 
fTsAAc),  miui&trc  des  (inanccs  en 
Portugal  et  en  Kspa^ne  ,  et  savant 
jabbin  ,  naquit  i  l.j^bounc  en  1/1^7  , 
d'une  famille  qui  prétendait  descendre 
de  David,  et  fut ,  par  ses  emplois  et  ses 
ricbesses ,  un  des  nommes  les  plus  dis- 
linguësde  sa  nation.  11  parut  de  bonne 
leure  à  la  cour  d' Alphonse  V ,  coi 
de  Portugal ,  qui  lui  confia  la  direc* 
tion  de  ses  finar  c^:  mais,  à  U  mort 
de  ce  prince ,  Abrabanel  fut  accusé 
d'être  entré  dans  une  conspir«don 
tendante  à  livrer  le  Portugal  k  l'Ës- 
p^gue.  Que  ce  aoupçon  fât  ibndo 
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non,  fl  est  certain  qu'Abrabaml,  v 
lant  se  soustraire  à  ses  eaneotis ,  p 
secrètement  en  Gastille^  oit  il  fol 
eoeîDi  par  Ferdinand  ctlsabdie ,  qai 

servirent  de  lui  pour  rétablir  les  fini 
ces  de  l'I^spagne.  Il  résida  pliuici 
années  dans  ce  pays  5  mais  la  favi 
dont  il  jouissaii  a  la  cour,  ne  le  fitpo 
t  X(  cpter  de  la  mesure  pe'in  1  .<î  •  qui , 
i/i9i,  ordonna  rcxpul^ioii  juj 
Abrabanel  se  retira  d'abord  à  iN.ipîi 
ou  il  ûbluil  la  confiance  de  Ferfliua 
1"".  A  la  mort  de  ce  prince,  Cli^^r 
VJIl  s'e'tnnt  emparé  du  royaiune 
îiaples,  Abrabanel  s'enfuit  en  Sir 
avec  Alphonse  II ,  qui  avait  sucerdi 
son  père  Ferdinand.  Il  demeura  ùà 
k  Alphonse  au  milieu  deses  malheui 
ci  ayant  survécu  à  ce  prince,  il  i 
encore  force  de  changer  de  retrait 
passa  à  Goriou ,  de  là  dans  la  Pouifl 
-et  alla  mourir  à  Yenise/en  i5oB, 
l'âge  de  7 1  ans.  Lorsqu'il  âail  dai 
cette  ville,  il  fut  chargé  dfaccomM 
der  undiffiârend  entre  ks  Vénîticttsi 
les  Portugais,  au  stqet  ducomneu 
des  épiceries  ,  et  obtint  beaucoup  < 
considération  |>ar  la  manière  dont 
s'en  aequitti.  11  cmplovait  ses  heun 
de  loisir  à  étudier  les  écritures  bc'brj 
ques  ,  et  écrivil  îles  (A>umientaif< 
très  estimes  des  Juifs.  Ils  le  rti^aî-dei 
conirae  un  de  loui  >  écrivains  les  plti 
iiislniits  -  et  le  ( ouiparent  même 
Maimonides.  IHusieurs  nobles  véii: 
tiens  et  les  juifs  1rs  ])bîs  distingues 
assistèrent  à  ses  f mcrailles.  Son  corp 
fut  transporté  et  enterré  à  Padou< 
Abrabanel  est  célèbre  par  ses  nombre  u: 
ouvrages ,  écrits  d'un  style  pur  « 
iàcilc ,  et  qui  lui  donnent  un  nnj 
distingue  parmi  les  rabbins*  On  pfH 
rn  voir  la  bste  dans  k  tome  ^l'^àn 
Mémoires  de  fficénm^  et  dans  le  s*, 
vol.  des  iUinROfras  de  LiUétâtm 
portugaise.  Les  principaux  soat:  t 
Cmpmaââin  sur  le  PenMaif^i 
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i579}i]i-lbLy  etrâmprtmë 
dam  i&  mêmtwiSkj€tk  Baaoyreen 
17 ko;  et  enfin  «  Amsterdam  CB 1 76B. 
tâm  Fédilbii  domiée  en  i584  «  on  a 
fiil  de»  dunfements  et  retrandie- 
wm»  par  ordre  de  rinqiiisition.  Plu- 
âcttrf  parties  de  cet  ouvrage ,  qu^Â* 
brabmei  éerîritâ  Tige  de     ans,  ont 
«léliadnitcf  en  latin  d  publiées  scpa- 
iàmaaL  II.  Dca  Comnuniaires  sur 
ie  tMtiquie,  le  Deutéronome ,  les 
Pnpiièies,  etc.  Ul.Ifuit  Disserta- 
Itanf,  qui  ont  etc  traduites  de  riiebrcu 
mtlalio,  par  Jean  Biixtorf ,  et  impri- 
mé» à  Baie,  i(i4a,  IV.  Les 
CSmyres  de  Dieu  (  en  hcbrcu  ) ,  Ve- 
rnie ,  1 5<yi ,  iu-4  '. ,  ouvrage  ou  l'au- 
teor  combat  l'opinion  d'Aiistotc  .sur  (a 
dnrée  du  monde.  V.  Caput fidei  (en 
l»breu),Goiistantinople,  1 5o(j,iii-4''., 
réimprime  à  Venise  tu  155*;,  in-4''. 
Mlcfuiviœ^  1 75o,in-4".  C'est  uiUraiLc 
des  articles  de  loi  d(  S  juifs.  Abrabanel 
était  infatigable  dans  k  a  avail  ;  il  v  pas- 
sait les  nuits  entières,  et  pouvait  jeûner 
Éort  long-temps.  Il  écrivait  avec  beau- 
coupde  facilue  ;  et  quoiqu'il  traite  avec 
le  dernier  emjwrtement  les  chrétiens, 
«pi'il  rej^avdait  comme  le  s  .micuis  de 
disgrâces,  il  vivait  a\<;T  eux  (['11110 
manière  civile  et  polie.  «  Abrabaiiel , 
t  «lit  Richard  Si  mua ,  ot  celui  de  tous 

•  les  rabbins  dont  on  puisse  le  plus 
»  profiter  p uui  l'inteliiçjence  de  l  Écri- 
»  tare ,  bien  qu'il  soit  trop  étendu  :  sa 
»  nuilhodc  est  cependant  ennuyeuse, 
»  parce  qu'il  lau  quantité  de  ques- 

•  lions  qu'il  résout  ensuite.  IVaillcurs , 
»  iJ  ne  fait  le  plus  souvent  que  rajiî- 
'  ner  sur  les  e!cplications  des  autres 
»  rabbins,  et  il  est  eu  plusieurs  en- 
» dr<Hts  trop  subtil.  ^  Il  laissa  trois 
fiU ,  Jud:i,  Joseph  et  Samuel.  Juda, 
qu'où  nommait  uj  din airement  maUre 
Lènriy  exerça  la  médecine  à  Gônes, 
et  publiât  en  1 555 ,  à  Rome,  des  Dia- 
h%K  à'jiimm^  &oi|»  1^  no9i  de  Léon 
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V Hébreu.  Dans  l'une  des  traductions 
espagnoles  ,  on  appUe  cet  auteur 
Mestre  Léon  Ahitr^aneL  Denis  San* 
vage  Duparc  ,  et  Pontus  de  Tyard  , 
ont  donné  chacun  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrap;c  qui ,  au  jugement 
de  plusieurs  écrivains ,  ne  méritait  pal 
d'être  traduit  aussi  souvent.  (  V,  Abra^ 

HAM-BEPr-«R.TCHIJA.  B — p. 

ABiiADATË  était  roi  de  la  Susiane , 
qui  faisait  alors  partie  de  l'empire  d'As- 
syrie; s'ctant  brouillé  avec  son  souve-. 
rain,  iU'abandonna  poui*  passer  du  coté 
de  Cyrus,  h  qui  il  rendit  de  grands 
services.  Il  fiit  tue  dans  un  combat 
contre  les  Egyptiens.  Son  histoire  et 
celle  de  Pauthée,  son  épouse,  sont  le. 
sujet  d'un  épisode  touchant  de  la  Cf'^ 
ropédic.  Ç — B. 

AlULUJAH,  roi  d'Yémen  et  d'É-. 
tliiopie,  bâtit  à  Ssanàà,  une  é^libc  , 
pour  y  attirer  les  ])èl crins  qui  avaient 
coutumed'dlleràla  Mi.kke.Un  bommo 
de  la  nation  des  Kananicns ,  vint ,  par 
mépris ,  déposer  desordures  devant  !a 
porte  de  cet  édiJti<  e.  Abraliah  jiu  a  de 
défruii  *;  la  Kaàbah  ;  et  il  marcha  vers 
la  Mekke  ,  avec  sou  armée  montée 
sur  des  éléphants.  Le  sien  ,  nommé 
Mahhmoùd,  marchait  en  avant.  Lt  * 
écrivains  arabes  rapportent  (pi'au  mo» 
Luent  où  l'on  allait  procéder  à  la  dé- 
molition de  la  Ka.îbah  ,  Dieu  euvuvA 
co)itre  wlte  amiLi  dco  bandes  nom- 
breuses d'oiseaux  gros  comme  des  hi- 
rondelles ,  tt  v(  lui^  (lu  cùlé  dria  mer, 
qui  lancèreul  des  pierres  de  terre  euiîc; 
ils  portaient  ces  In  iques  dans  le  bec  et 
dans  chaque  patte  ;  le  Très-Haut  aucan- 
tit  chacun  des  soldats  avec  une  pierre 
qui  portait  son  nom  ;  elles  étaient  plus 
j^iosses  qu'une  lentille,  cl  nuiindres 
qu'un  pois  ;  elles  Li  ùlaient  les  casques, 
les  hommes  <;t  les  éléphants.  Dieu 
lança  un  torrent  qui  t  iii|)orta  les  ca- 
d.ivrt'S dansla  mer.. ..  Lorsque Abra- 
k4i  s  iijgi|^r ucljual.de  la  ^elUkc^  et  qu'4 


• 
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voulait  y  entrer,  relcphant  qu'il  mon- 
tait se  jetait  à  terre  et  s'endormait  ; 
quand  il  essayait  de  marcher  d'un 

.1  litre  cote',  aussitôt  rélc'phant  se  le* 
vait  et  y  courait;  enfin,  ce  souverain 
retourna  en  Yémen  ,  où  il  fut  frappe 
de  la  niain  de  Dieu  ;  ses  membres  se  de- 
tacbèreiit.  C'est  dans  ce  triste  état  qu'il 
panrijit  jusqu^à  Ssauàa,  ou  li  mourut. 
Le  Prophète  a  rotisifl^iiccet  eve'nement, 
arrive  ranîiëe  miiuede  sa  naissance, 
dans  la  loS*'.  surate  du  Corâïi,  iuiitii- 
Ice:  Surate  de  éléphant ^  qui  con- 
tient cinq  miracles  ou  versets.  Mai- 
gre' le  temci^nage  loimtl  du  Livre 
Saint,  je  j).irtage  le  naïf  embarr.iA 
tlu  [\.  P.  Muracci  ;  ce  docte  confes- 
seur du  pape  Innocent  11 ,  trop  pcnc'- 
tic  de  ve'nération  envers  les  écrivains 
arabes  pour  rejeter  une  seule  circons- 
tance d  un  fait  de'favorable ,  m^me  k 
la  religion  chrétienne  (  car  iU)raliah 
professait  cette  religion),  ne  doute 
pas  que ,  dans  cette  circonstance 
romrae  dans  beaucoup  d'antns ,  les 
deVii(»!i>  n'aient  obtenu  de  Dieu  même 
la  p(  i  nii>siou  d'outrager  les  temples 
et  les  SHiiiil  icu  s  sacres  :  «  iS  equevero 

M  jiovum  et  i)uiuJilum  est   Sex- 

»  centa  surit  Juijus  rcî  c  i  emplaf  etc.» 
Befutatiovcs  in  Alcoraniun ,  p.  8'i4, 
et  Prndromus  ad  rejutalionem  Al- 
corani^  ^Kirs  IIV,  cap.  4)  V^^-  ï4- 
Au  reste,  Texj^e'dition  fabuleuse  ou 
rcelle  d'Abrahah  a  donne  lieu  à  une 
époque  connue  parmi  les  chronolo- 
gistes  .arabes,  sous  le  mquï  de  Ta- 
rj  kJi-el-Fj^l  y  épu(|uc  de  Fclephant. 
La  1  année  de  cette  ère  correspond 
à  Tan  5^  i  de  Père  Tulgaire ,  à  la  4 1^ 
du  règne  de  Khosroù-Nouchryrviîn , 
en  Perse,  à  la  45*".  de  l'empire  des 
Ethiopiens,  en  Arabie,  à  TanSHsidc 
l'ère  d'Mcxandre.  et  h  Tan  i5t6  de 
celle  de  iiakliî-N  i^-n  i  nn  Nahuchodo- 
nosor.  Le  [!i  t»-  des  musulmans 
Itaqmt  cette  annec-là.  L— «. 
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ABRAHAM.  Ce  nom ,  auquel  Je  rat«* 
tachent  Thistoire  du  peuple  de  Dieu , 
les  promesses  faites  à  ce  peuple  ^  et  les 
merveilles  opérées  eu  sa  laveur ,  tout , 
jusqu'aux  grand»  mysU  i  es  accomplis 
par  le  divin  fondateur  dt  la  reîij;iou 
chrétienne,  est  celui  du  phis  célèbre 
patriarche  des  Hébreux.  Ne  à  Ur,  en 
Chalde'e, environ  ■iûooaiisavant  J.-G., 
ALraljaio  descendait  de  Scm  ,  fll:>  aine 
dcNoe,  à  la  8''.  ge'nciatiuii.  11  passa 
ses  premières  années  dans  la  maison  de 
AJii  jKre  Tharé  ,  où  il  fut  prcser\c 
de  ridolàtine  qui  rèî;Tîa!t  dans  sa  fa- 
mille. Docih  à  la  voix  de  Dieu,  qui, 
en  lui  Liisant  entrevoir  srà  hautes  des- 
tinées, lui  ordonna  d'aller  s'établir 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  il  partit 
avec  son  père,  son  épouse,  son  ne- 
veu ,  et  lixa  sa  demeure  . i  Hai  .ni .  dans 
î  i  Mt'suj  oUmie.  Depui.^  la  mort  da 
Tharé,  d  ne  cessa  de  mener  une  vie 
errante ,  autant  pour  se  conformer 
r(ux  ordres  <l<  Dieu  ,  que  pour  trou- 
\cr  des  ]iàtiirnî;es  commodes  à  ses 
nondji  rriv  troupeaux.  On  le  vit  siir- 
cessiveuicnt  a  Nirhcm ,  à  Béthel  ,  tt 
dans  le  pays  de  Gerare  ,  d'où  il  re- 
viFit  encore  à  Béthel.  l^es  disputes  fre'- 
quentes  qui  survenai<'nt  entre  s»  s  j ,(  i  - 
gers  et  ceux  de  Lotli,  mirent  I'oik  N  tt 
le  neveu  dans  la  nécessite  de  se  sé- 
parer. Le  premier  s'arrêta  à  l^îarabré, 
rt  le  (li-imcr      s'ciahlu*  à  Liomorrhe. 
Inlorraé  qiielijii'-  temps  après  que 
quatre  rois  ,  ou  plutôt  quatre  chef» 
de  quelques  bourgades  arabes,  en- 
nemis de  cc4ui  de  Gomorrhe,  avaient 
enlevé  Loth  et  tout  ce  qu'il  possédait, 
Abraham  les  poursuivit  à  la  tète  de 
ses  serviteurs ,  au  uoroî>re  dr  3 1 8  ,  les 
défit ,  remit  son  neveu  en  Idierte  ,  et 
lui  rendit  ses  troupeaux.  Comme  il 
reven.ut  de  cette  eip<  <iilion,  IMelchi- 
sedech,  roi  de  Salem,  et  prclre  du 
Très- Haut,  alla  à  sa  rencontre,  lui  of- 
iritydu  pain  et  du  vui_,  le  bénit  au 
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^èiSqyieor,  etcnrcfulh  io\ 
pdei  éepcmîOes  enlevées  sn  rai 

iKns.  Sara^  épouse  d'Abraham, 
ede  "jS  ans  ,  ne  lui  avait  point  eu- 
edouriC  ti  t  lilaiiis  ,  tt  avait  })assé  le 
!p>  on  les  femmes  conservent  l'es- 
e  d'en  avoir  :  mais ,  comme  c'é- 

une  esptxe  cV^ppt  olue  alors  de 
T^rir  saD>  povteule ,  ciie  engagea  ce 
rnrvln  à  épouser  sa  servaiilr  Agar, 
If  eut  IsmaèL  Cet  enfant,  ne  d'une 
Uve ne  pouvait  être  le  dépositaire 
>  nugmfîques  promesses  que  Dieu 
m  ÊDles  à  Abraham,  et  qui  claieol 
Ms  hén  k  k  destinée  d'un  (ils  qn 
nà  naître  de  smi  épouse  légitime. 
•  pcomoscs  liû  annonçaftiit  qî/il 
■it  k  père  d^un  grand  peuple  (  et 
m  dàaaît  le  ebangemexit  de  son 
m^jAnmen  edmSAbralutm)ti 
Moules  les  uatioiis  seraient  bàiies  en 
m  nmL  IKcu  ne  lui  avait  pas  laissé 
■•RT  les  diverses  cpreoves  par  les» 
o^ks  passeraient  ses  descendants, 
■or  srruliide  tu  Egypte,  leur  deh- 
imte  miraculeuse  ,  leurs  longues 
wir^esdaus  le  ile>«  rl  avant  d'an ivejr 
^ks  U  trrre  de  (.lïaïuuén.  Ces  pro- 
ues es  lui  étaient  conlirmecs  dans 
imî»"<il<>s  orcasi(»ns,  i  par  des  gl'iÎKS 
lçf**uqui  sortiif'Tit  flu  sein  de  la  t(  rre 
•uir  ronsiiraer  la  chair  des  victimes; 
^  prretabiissementde  la  circoncision, 
'  ctre  le  sceau  de  Faliiaaoe  du  âsK 
;Qf'iiraYeelepatriardieetaTec  sa  posté* 
'>te,)iBqucsaii^  dernières  générations» 
tamucut  oà  le  grand  âge  4^5  deux 
semblait  drvoir  Ênreoaitredes 
Postes  sur  Taocomplissemeiit  de  ces 
{  r^wises,  trois  anges  arrivent  diec 
Mas  la  forme  de  voyageurs.  Leur 
■ifrâ  était  de  punir  Sodome  et  Go- 
Mfhe,  dent  les  imipités  avaient  pro- 
voqué kdcstmetioo ,  et  que  le  sânt 
\  itinrdie  aurait  cependant  détournée 

par  ses  prii-res ,  s'il  se  fut  seulenu  nt 
uLk  juaic*  tUuA  ces  ville*  cri- 
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mindkà.        des  trob  anges  dont 

les  deux  autres  paraissaient  n*étre  que 
les  serviteurs  ,  et  que  les  anciens  Pères 
ontre(ïardécorampct..iit  lefilsde  Dieu, 
asMira.i  Abraham  q  n'a  itur  retour,  S^ua 
serait  devenue  nièie.  ILn  elli  t ,  quoique 
âgée  de  qo  ans  .  elle  conçut  et  enfanta 
Isaac  au  ternie  fi^e  par  r.inçe.  Lors- 
que ter  enfant  eut  .itt( mt  l'âge  dc 
'.?'"»  ans.  Dieu  ,  pour  nietire  la  foi  d*A- 
brâliam  à  de  nouvelles  épreuves,  Ini 
ordonna  d'aller  lut  immoler  ce  iils 
unique  sur  la  montagne  de  Moria.  Le 
patriarche,  convaincu  que  celui  qui 
avait  fait  naître  Isaac  contre  le  cours 
oïdinaire  de  la  nature ,  éf  ait  asscx  puis* 
santpourlerappelerÀla  vie,  ou  pour 
lui  donner  de  nouveaux  fils,  se  mit  en 
devoir  d'obâr  an  souveram  arbitre  de 
b  vie  et  de  la  mort  £a  victime  ëlait 
àé^  mt  le  bùcber ,  près  dc  recevoir  le 
coup  &tal,  lorsque  Dien,  satisfiiit  de 
cet  acte  mémorable  d'obânance,  ar- 
rêta le  bras  du  doc  ile  sarrifîcateiu* , 
qui  substitua  im  belRi  à  la  personne 
de  cet  en£int  dc  la  promesse.  Sara 
mourut,  et  Abrali.un  (  |H>!isa  (iCthura, 
qui  lui  donna  encore  six  enianls.  Il 
termina  sa  jours  à  î  '^  fy  ans ,  et  fut  en- 
terre à  rn\(-  (le  Sara,  dans  une  caverne 
du  champ  qu'il  avait  arhete,  pour  sa 
sépulture,  des  fils  de  iieth.  lout  est 
mystérieux  dans  les  événements  delà 
vie  de  cet  illustre  patriarclie.  Son  nom, 
devenu  célèbre  parmi  toutes  les  na- 
tions de  rOrientf  sa  noralvreuse  pos- 
térité par  Isaac  et  même  par  Ismaël  ; 
cette  snite  dépeuples  et  de  rois  issus 
de  sa  née  ;  la  conquête  du  pays  dc 
€hanaan ,  posaélé  pendant  tant  de 
alMea  pu  ses  descendants  ;  les  mi* 
racles  signalés  que  Dieu  op^a  dans 
ions  les  temps  en  leur  faveur;  ta  nais- 
iSDce  du  Messie  aeeordëe  à  sa  posté- 
rité :  voilà  ce  qui  a  frappe  les  \mû  dans 
les  p  romesses  faites  à  relui  qu'ils  re- 
curuuu^aeiit  ^loui  leur  pèi  e^  et  voilà  ce 
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qui  (ait  la  TiMtsiUe  gloire  âTAbraliara. 
J^ous  n'atons  sur  le  Tbaut  des  Egyp- 
tiens, le  premier  ZoroastredesPcries , 
surrHereule4esGreci,«iirrOrphëede 
ia  Tbrace  y  et  sur  tant  Vautres  hém 
célèbres  avec  lesquels  on  a  prétendu 
confondre  AbrAliam,  que  des  faits  in- 
certains, des  rpoques  doutnises,  des 
récits  opposes  ou  contr  .uiictuires.  On 
û,  au  conlrair*^ ,  d'Abraîiam,  nneliis^ 
toire suivie, détaillée,  par  un  .mtcurqui 
touche  h  son  temps .  et  dont  le  bis.iieul 
avait  veVu  plus  de  7n>  wîs  a?ec  le  pelit- 
Tîls  ce  patriarche.  L'historien  nous 
apprend  l'origine  de  ce  grand  homme, 
ses  voyages,  ses  vertus  et  ses  fautes. 
Il  marque  aux  Hel)reiiX ,  rentrant  dans 
le  pays  qi/Âbraham avait  habité,  let 
lieux  où  ce  patriarche,  son  fils  et  aon 
petit<rfils  avaient  fait  leur  résidence  , 
les  autels  qu'ils  avaient  érigés^  les 
puits  qu'ils  avaient  creusés,  les  ter* 
ratns  qu'ils  avaient  acquis ,  les  peuples 
et  les  rois  avec  lesquels  ils  ataient  eu 
des  dénélës  et  fût  des  alliances.  Il  entre 
dans  ks  mêmes  de'taîla  sur  les  divers 
endroits  que  ses  dotu»  petits-flls  avaient 
rendus  célèbres  par  leurs  aventures 
•ou  leurs  crimes  :  u  constate  leur  des- 
cendance ,  en  produisant  les  généalo- 
gies sur  lesquelles  étaient  fondés  les 
droits  de  la  nation  à  la  possession  de 
In  ('ire  promise.  Enfin,  le  liietàque 
its  jiiils  adui  ai<  rit ,  la  terre  qu'ils  ha- 
bitaient ,  leurs  niunuments,  leurs  tra- 
ditions, leurs  livres  saerf's  ,  tout  an- 
nonçait Abrali.»/u.  Les  Airibcs,  comme 
1' juifs,  toujours  jaloux  ,  toujours 
tiuicmis  les  uns  des  autres ,  se  réunis- 
sent pour  attester  leur  commune  des* 
cendance  de  ce  patriarche ,  et  ces  deux 
peuples  en  portent  l'empreinte  et  la 
preuve  par  ta  circoncision.  Cete'moi* 
gnage  est  conûrme  par  celui  des  peur 
pies  voisins  et  ennemis,  tds  que  les 
Moabites  et  les  Ammonites  qui  pre« 
tendaient  tirer  leur  origine  du  nevou 
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f Abraliam;  par  cdui  d'âne  fimlA 
leurs  mêmè  pajcns ,  qid  to«t»  m 
sentent  Abranam  conuoe  m  pe 
nage  aussi  dingue  par  ses  'l'ci 
et  par  son  rang ,  qœ  cxlebre  fii 
lumières  et  par  ses  vertus.  ^ 
grpcquc  et  latine  ont  mis  son  nom 
leurs  léf;endes.  Il  en  est  aussi  que 
dans  le  Coràu;  et  quelques  auteur? 
sulmans,  entre  auti'es  rêveries 
cernant  ce  patriarche  .prétendent 
fit  le  voyage  de  h  Mekke,  et  . 
commença  à  y  balir  le  teraple. 
juifs  ont  toujours  honore  s.^  sepnl 
et  sa  mémoire;  mais  leurs  rabbir»- 
mélédans  l'histoire  dWbra  lia  m  la  v« 
avec  le  mensonge.  Le  traitcf  Jetziri 
ou  De  la  Création  y  Paris  ^  i5 
Mantoue,  1 56a,  et  Amsterdam .  1 6 
in-4^f  qu^onluia  iaussement  attrtl 
est,  dit-on,  du  rabhin  Akiba :  tl  a 
traduit  en  latin  par  Poste!  et  Hiciaa| 
Aux  premiers  siècles  du  cliristîjiivi 
les  hérétiques  sâhims  dânifareBt  i 
Jtpocalj-psê  d'Abrdum.  Orîgêa 
cité  aussi  un  prétendu  Mvraige  de 
patrîardie  (  A  ,r/râ(.  étAbr^ 
prleperaMassoa^  iniuii&e,  i68 
m-ia.)  T— 

ABRAHAM  -BEN- R.  -CHIJA 
Chaja,  c'est-à-dire,  \e  Prince  y  rabt 
es])agnol,  naquit  \eis  Tao  lo^o. 
écrivit  un  uuvrage  sons  le  titi-e 
Me^hillalh  Hrtmei^^nleh  .  c'est  -  âni 
volume  dit  rc^tlaicur  ^  tlan:»  it  qii'.  ! 
traite  de  re]>oqjie       la  resurrteîK 
des  morts  et  de  celle  û  1.  quelle .  >(  1  ' 
lui ,  le  véritable  ]\Iessie  doit  naître,  t 
livre  est  cité  par  Pic-de-la-MirandoU 
dans  son  Traité  contre  les  ^sln 
lospies  y  et  par  Abrabanel ,  àu»s  sa 
Commentaire  sur  le  FerUat^qm 
Abraham- Ben-B*-Cbija  se  dtsiiaga 
surtout  par  ses  connaissances  astro^ 
nomiques,  et  il  composa  un  ouvnp 
de  géographie  et  d^astrononiey  doal 
«neçoj^^t,  dans k  suite,  envoysc 
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i  Selustkn  Munster ,  qui  la  publU  11  y  occupa  long-temps  la  foDCtion  de 

tu  bebrcTi  ,   5011s      titre  suivant  :  \lsitnir  des  malades.  On  a  de  lui  en 

Srhrra  Tiiun^îi  dcscribens  Jiguram  fldinaud  quelques  ouvrages  de  picte', 

Lr,\F.  (Iisf'Osi!ir>tiemqite  orbium  cœ-  peu  importants,  et  une  Table  chrO" 

If^tJiin  et  m(ftns  stellarum ,  auctore  jiologique  des  principaux  événe^ 

Pjbi  Jbrttham  ,  rte,  Bàic,  154^^  ments  de  Vhisioire  ecclésiastique  et 

Buxtorf  el  Wolf  se  trompent  civile,  depuis  la  création,  etc.  Mid- 

Fîj  disant  que  cette  édition  fut  acccm-  dclb.  G.  Êiiug,  4''  cdil.,  ui-t9..  Cet 

jv»p3ée  d'une  traduction  latine  d'Os-  ouvrage  contient  des  particularités 

Mus-Schreckeninclisius.  Abraham-  assez  exactes  sur  les  six  villes  de  U 

-  R.  -  CLija  est  aussi  Tautcur  Zclando.  N— -L» 

«""uu  autre  ouvrage  astronomique^  ABUAHAMSON  (  Pierre  ),  juris- 

<i^i>5  lequel  il  traite  des  Planètes ,  fCiousulte  suédois ,  mérite  d'être  cité 

des  deux  Sphères ,  et  du  Calendrier  pour  l'édition  qu'il  donna  en  1704, 

Grecs,  des  Romains  et  des  Is'  du  Jus  Christopfiorianum»  OuyitovL" 

jAéeliies,  et  d'un  livre  </e  Géome'-  vc  en  marge  les  ordonnances  des  rois  » 

irif ,  avec  ï explication  des  triang^  qui  donnent  TexplicatioD  ourinterprc« 

s^hèriques ,  el  la  conversion  des  an-  tation  des  diverses  lois ,  et  on  y  àéaiàû 

^Its  et  des  cercles  ;  d'un  Traité  dê  beaucoup  de ipiestions  paiticuliëi*eSy  et 

maique  et  d'un  ouvrage  àe  Morale,  qui  ca  (orme  un  répertoire  de  juns* 

Tous  ces  écrits  se  trouvent  à  la  1»»*  prudenct.  {Fqy*  Coaistophoeus  le 

Wiotîiqiic  du  Vatican.  D— *c»  Bavarois.  A*JB~"T. 

ABKAIIAM  de  Ste.- Claire  (po-  ABIUM  (Nicolas),  né  en  1589  k 

F^Beut  Ulrich  -  Megeele  ) ,  në  en  Xaronval ,  village  voisin  de  la  petite 

i64jilirœhenheiiiistetten,en  Soi  a-  ville  de  Charmes  en  Lorraine,  entra 

be,tDln  en  1662  dans  l'ordre  des  Au-  én  1616  cLei  les  jésuites,  fut  ap- 

pL^itts,  et  lut  long-lemps  prédicateur  pelc  à  professer  la  théologie  à  Pont- 

ducûQitiadeTasaaiBa\iere.  Appelé'  à-Mousson ,  remplit  cette  chaire  du- 

^^tfnoeeD  1669,  ^7  vécut  comme  tant  17  ans,  et  mourut  dajis  ces  fonc- 

prtdicateur  de  la  cour  jusqu'en  1709.  tiens  pénibles,  le  7  décemlac  i655. 

U  porta  dans  la  chaire  un  esprit  co-  Modeste  jusqu'à  la  simplicité ,  et  ne 

lù^ne  et  original  qui  le  £ûsait  ecou-  soupçonnant  pas  son  mente  ^  U  porta 

>  et  aaqiKl  il  dut  souvent  l'utilité  la  défiance  de  soi-même,  à  un  acgré 

^  ^  remontrances  :  il  mêlait  dans  rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  ou- 

•vs  soTuoiis  des  plaisanteries  et  de  vrag^  sont  :  1*  un  savant  Gommen- 

pflils  contes.  Ses  écrits  sont  remar-  taireena  vol- îu-fol.,  sur  quelques /Tla* 

mi-  leur  singularité  et  la  bi-  rangues  de  Cicéron,  Paris,  i63f« 

^^rrmc  de  leur  titre  :  Judas  archi-  Les  excellentes  observations  qu'iléon- 

;  Fi  du  monde;  jitlefUiaik,  tient  se  trouvent  noyéi  s  dans  une  dif- 

^^Uûil  II  en  a  laissé  un  grand  nom-  fusion  qui  en  rend  I  >  1  ^  ture  très  pé- 

))r^:tn]dcsj)rincq^anxe8luntraitcde  nibie.  Osorius  et  d'OIivet  ont  beau- 

,  divisé  en  1 00  chapitres,  con-  coup  profité  de  ce  Gommentaii'e;  on  en 

des  préceptes  pour  tous  les  à  détache  les  analyses  de  ces  discours, 

etintitulé  :  Qiifi2çiie  chose  pour  qui  sont  plus  estimées  que  le  ccmmcn- 

G — ï.  taire  même,  Ponl-à-Moussou,  in-4% 

ABRAHAMSEN(  Isaag),  ik'  à  1 03  3  ;  IL  une  édition  de  Virgile  avec 

t^tsiiiikgae en  i663,  mort  eu  1714*  des  notes,  in^^,  Bouen.  en  i633, 
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37,  4^9  8s;  à  Pooirà-Mousson  en 
1633  y  et  à  Toulouse  en  1644  $  o*^*- 
TTif  e  plus  tstàmi  que  le  précédent , 
parce  qu'il  est  plus  piéds ,  plus  dair  ^ 
et  que  Fauteur  réussit  asset  à  expli'* 
^er  les  endroits  difficiles  ;  III*  des 
i^iesiions  théologiques ,  sous  ce  titre  : 
Phétrus  Veteris  Tesiamenti ,  Paris  ^ 
in-fol.  1O48;  1\  .  uu  (iOmmcnlairc  sur 
la  Paraphrase  de  S.  Jean  «  11  vers  grecs 
par  iSonmis,  que  SuiiOii  mt  i  au-dessus 
tie  tous  ses  autres  ouvm^is;  \  .  uii 
Traite'  latiu  de  la  F  et  Ut  et  du  Men- 
songe }  VI.  un  s\n'épU\es  Euduuents 
de  la  langue  hébraïque,  eu  vers  latins; 
Yll.  ï Histoire  (iTianu5crite)<^e  l'Uni- 
versité  de  Fanl^Mcussony  011  latiu , 
,  011 ,  dit  CbevricT  y  entre  une  foule  de 
traits  intéressants ,  on  trouve  des  peti- 
tesses capables  de  jeter  du  doutesur  Ir^ 
ftits  les  plus  importants  du  reste  de 
rinstoire }  D.Galmet  se  proposait  de  la 
Êîre  imprimer  k  la  suite  de  sa  BibL 
de  Lorraine;  mais  il  en  fut  empédié 
par  des  personnes  intéressées  k  ce  que 
âflerentes  particularités ,  contenues 
dans  cét  ott^age,  ne  lussent  pas  ren- 
dues publiques.  On  tronre  la  liste 
complète  de  ses  ouvrages  dans  Bayle, 
Soivcll,  (  Biblioilieca  Soc*  J,  )  etc., 
etc.  N — L. 

ABRANCHES  f  Alvarèsd'),  gë- 
ne'ral  Portugais,  Tun  des  chefs  de  la 
rrvolulion  qui  lit  j)  iss<  î'  la  couronne 
à  laïn^ison  de  Bragancc  eu  i64o, dé- 
ploya 1  étendard  royal  à  Lisbonne , 
parcourut  les  rues  de  cette  capitale  en 
criant  :  «  Vive  D.  Juan  IV ,  roi  de  Por- 
tugal! »  Et  ayant  entraîne  le  peuple  ^ 
assura  ainsi  le  succès  de  la  révolution. 
Voni^uë  par  le  nouveau  roi  gouver- 
neur de  la  province  de  fieira ,  il  la 
mit  en  état  de  défense ,  rassembla  des 
troupes,et  conduisit  unearméeen  i643 
contre  les  Espagnols  ;  il  obtint  sur  eux 
diflërents  avantages ,  entra  en  Castille , 
prit  et  saccagea  Zarca  ^  Fontaine  «Ctu** 
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nal,  signala  encoresonnèleet  sa  Ta 
pendant  plusieurs  campnipMS ,  etn 
rut  estimé  de  ses  compatriotes  el 
son  souverain. 

ABRESCH  (  FmfDÀic-Lcnri 
naquit  k  Homboorg ,  le  v^g  décnd 
i6t)9  j  son  père  y  était  alors  hsûM 
occupa  ensuite  la  même  cbarg  r  ji  Bn 
fois.  11  eiistc  uiie  tuloiiu-  Ir^nri 
dans  un  village  de  ce  comte  noie 
Ddljliauseu  ou  Taubliaust  ii  ,  prc> 
la  petite  ville  de  GreifL  UStein.  Abre 
V  fut  envovë  à  Kag*»  de  treize  a 
piuir  être  uibtruit  cLins  !;i  laDçpje  frj 
<. .lise ,  dans  laquelle  vn  sept  mol 
fit  tant  de  progrès  ,  qu  on  aurait  i 
que  c'était  sa  langue  maternelle, 
retour  chez  son  père,  il  s'apptt^ 
k  Tétude  des  langues  latine  et  grerql 
Comme  son  père  le  destinait  à  la  tiM 
îogio ,  il  renvoya  en  1 7 1  7  an  coDi 
de  Herbom ,  petite  ville  de  la  prid 
panté  de  Nassau  •DiUeiibourg,  oij 
suivit,  pendant  deux  ans  et  demi ,  î 
cours  de  philosojpliiey  de  langue  I 
braïque  et  de  dieologie.  En  inw 
se  rendit  k  f  université  dTJtredu,  1 
le»  leçons  du  oâèbre  Amold-Drake 
borg  et  de  Charles  -  André  Ouker ,  I 
inspirèrent  un  ^oût  si  décide  poiu 
lilteititurt'  .aHU'iinc  ,  ([u'afin  de  sV  ro 
sacrer  exclusivement ,  il  j  •  iiuiira  a 
tlK-ulo^ie.  A  la  fui  de  17*j3  il  av-ijt  !c 
miné  ses  études  à  Utrccht ,  et  il  vouL] 
encore  suivre  les  coiir'^de  runiverd 
de  Levde,  lors^ju'il  tut  iiniiDine  vic( 
rcclcurdu  mllcc^ede  Middrlhuui-g.  ii 
I  "p.^  il  lut  promu  a  la  place  de  recleu 
au  même  collège,  et  en  1741  ilpas>i 
k  celui  de  Zvrol  dans  TOver^-Yssel ,  i 
y  occupa  le  même  emploi  jusqu'r) 
1789.,  époque  on  i!  mourut  à  fJ^ 
de  82  ans»  Ce  iiit  à  Middelbotti|;  fçsTà 
bresck  commença  à  se^îre  coonaitri 
par  des  articles  critiques  sur  divisas* 
teursgrecSy  insérés  dans  le  recueil qtfi 
paraissait  idofs  à  AmsMdam^soosli 
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imàe  MiseelUmmB  otsefffoHùnes 
triikgm  miciares  veteres  et  recerh 
(im.  Gesartides  sont  fort  estiniéi;  en 
voici  fiDdifsition  :  SpkilegM  in  Hero* 
étHmJhieydulemet  Xenephontmn 
(Jriîr.aftff.III,I,p.  i4i-i52;II, 
p.3oi*5o8;  III,  p.  ).  jim* 

mimsùmes  ad  HesQrehiî  qatedam 
lwi(ibid.  V.I,  p.Bi-iTi;  III  y  p. 
•^looj  VI ,  I ,  p.  i^i^i  ;  II,  p. 
39;-4i  i;  VU, II,  p.  293-507  f  X»  *» 
y  iMo;lfîfe.  Ob$,  nw.  I,  p.  63-^ 
9i}i  Ces  noces  et  obserrations  snr 
Bendms  se  tronrent  aussi  dans  la 
Me  éditioD  de  cet  auteur  faite  par 
}tn,  ilbfrti.  Fmâidœ  et  conjec^ 
tantk  Arislidis  hjrmnos  in  Jovem 
tiWmrvam  (  Mise,  Obs,  V.  II ,  p. 
siS-i^î).  Jddenda  et  corrigenaa 
mchserval.  ad  ^^ristidem  (  ibid.  V  , 
m.  p.  loo-io'i  ).  Supplemenii  vo- 
nmomissarum  spccirnen  in  H.  Sle- 
Ihcs.Un^uœ  Grœcœ  .^  lind.  \  1 , 
Itp.  i;î>-i89  ).  Ctst  l'extrait  d  iui 
griDd  rmieil  cpi'Abresch  avait  lait  de 
■ots  grcrs  <[tu  sp  tronvrnl  pas 
èBtà\e  Thf^auru^  de  Henry  l.iirime. 
Cruillwumt  Otlo  Heitz^qui  en  pai  le  dans 
Ji  îkl^a  grFcisans  ,  cite  plus  de 
ftU  mots  qii'Abrf  sch  avait  rassem- 
Us  seiilenieii^  ]»oiir  la  lettre  A.  Olh- 
ftivata  ad  .Eschrli  Promelheuai 
iwtu/fl  ei  scholiastes  (  ibid.  VII , 
'W,  p.  4o5-4ï7  ).  Prœtermissa  in 
ternis  ad.Eschrli  PromeÛicum 
yctum  (ibid.  Vlil,  lU,  p.  54ï- 
H^^'  Èlh^r':  epiuolica  de  verho 
■;^n*!<rt:;  ^  ibid.  ViU  ,  ÎIl  ,  p.  />47. 
^^'i  .Exercilatio  critica  ad,  /.  77 w. 
V.8.fibid.  IX,  Hï,  p.  45o-;58). 

in  Xaiophontem  Eplwsium, 
JlHd.X,IÏ,p.  111  ,  p. 

5r>-'^58;  Mise.  Obs.nov.  IH ,  i- 
^^'Vî,y».  .{H{)-'ï  I  '!  Adviri  rlaris- 
^  ^tr  ifuilusdam  iocis  Elori  cpi- 
^^animadi'ersiones  (Mise,  Obs. 
VI,  p.  Oai-tiji  )•  <iudi<4uci»  uus 
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portent  le  nom  de  kar  auteur.  I^ 
autres  sont  ûgnës  de  la  lettre  H ,  qui 
signifie  peut-être  ffomhurgensis ,  ou 
d«i  lettres  H.  L.  »  prolMiblcment  ffon^ 
btirgensis  ÎMéhind  ^  ou  de  celles 
P«  JBC  A*  A.  H.  9  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  h  signiflcatiouf  il  y  en  a  ({oi 
n'ont  aucune  signature,  ou  qui  por* 
tent  le  nom  supposé  de  PetnbasUius» 
Abresch  a  encore  publié  les  ouvrages 
suiTantSy^uisont  tousdumème  genre, 
et  donnent  des  preuves  de  l'étendue  de 
ses  connaissances  philologiques  et  de 
son  talent  pour  la  critique.  Atàmad* 
versùmum  ad  Mschxlum  lihri  duo  ; 
accedunt  adnotationes  ad  quœdam 
locaNovi  TestomtfntiV Middelbpurg, 
I743-»  in-8'.  On  y  trouve  beaucoup 
d'observations  neuves  et  utiles.  Li> 
deux  livres  sur  Eschyle  n'emlirassent 
que  5  tragédies  de  ce  poète.  Mais  d  y 
cclaircit  encore  ec  passaj^c  de  beau- 
coup d'autres  auteurs  grecs.  Viennent 
après  cela  les  notes  sur  le  Nouveau 
Testament ,  et  ensuite  une  liste  des 
mots  grecs  emplove's  par  Escb  vie ,  qui 
ont  été  omis  datis  le  Thésaurus  de 
Henri  Éiieune.  On  lui  doit  encore 
la  meilleure  édition  des  T^etlres  d'A^ 
ristencle  ;  Zvvol,  1 74O'  i"-8  '.  Abresch 
a  joint  à  celte  édition  (leux  livres  de 
notes  critiques  :  il  indique  aussi  les 
mots  p-ecs  (jui  se  trouvent  dans  Aris- 
t'  aète  et  qui  ne  sont  pas  dans  le  The^* 
saitrus  d*Étienne.  Abre?*ch  publia  , 
avec  le  secours  de  Jean  -  Jacques 
lii  t.^^ke  ,  avec  lequel   il  entretenait 
une  corresponilaiiee  ,  des  supplé- 
ments à  ces  Ldctiones  Aristœneleas, 
qui  ont  été'  imprimés  à  Amsterdam  , 
in-8'.,  I75'>-,  et  un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  sur  Thucydide ,  qu*A- 
bresch  promettait  alors  de  mettre  au 
jour, etd(iii[  i  l  prenuèrc  pirtiepaniten 
effet  à  Utrc  !'î ,  en  i  •-5") .  iij-8  sotis 
ce  tif»  '^'  •  Diiucuialmruun  Thnrydi' 
daaruin  Pars  prima ,  et  ia  sccoudo 
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dans  la  mime  TiHe^  en  1 755.  Cet  ou- 
Trage  csttrèsutile  àcseuxqinseltvreiit 
à  l'étiide  de  la  littérature  çrecqvie , 
nais  plus  pour  Petude  des  divers  au- 
teurs dont  il  y  est  question,  que  pour 
cA\c  de  Thucydide  même  ;  car  Abrcsch 
li  a  j>.is  toujours  été  heureux  dans  les 
éclaircissements  cl  les  intci^rëtationi 
dutexte  decct  histui  icn.  La  première 

1>ruiie  cuuipreuti  les  deux  preniitTs 
ivres  de  Thucydide ,  la  seconde  em- 
brasse les  autres.  11  a  paru  en  i-^fiS 
un  Supplément  à  ces  éclaircissements , 
avec  la  suite  des  observations  sur 
Eschyle  ;  Zwoi ,  1 7G5 ,  in-8  \  Abresch 
a  aussi  donné,  en  1757,  in-8*.,  une 
uouyelle  édition  ,  considérablement 
augmentee^du  Gazophjrlacium  Grœ- 
€orum ,  seu  Methodus  admiràbilis 
ad  insignem  brevi  comparandam 
verbomm  et^am ,  de  Philippe  Gat*- 
tîer,  qui  avait  paru  À  Paris,  en  i65i. 

A.*-L.— M* 
ABREU  (  Alexis  )  y  d'Alcaoovas, 
dans  la  province  d*Aleiite}o,  en  Por* 
tugil,  savant  médecin  vers  la  fin  da 
lO**.  sîède  et  au  comuieDoenieiit  du 
17'*.  Fixe  d'abord  dans  le  royaume 
d'Angola  ,  eu  A£i  ique ,  il  s'y  acquit 
pendant  9  ans  une  j^raude  réputation , 
€l  fut  comblé  (li  Liriis  par  le  viec- 
roi ,  qu'il  servit  comme;  médecin  et 
comme  homme  de  '^^lu  rre.  Kotneuc 
ensuite  à  Lisbonne  par  ramour  de  la 
patrie,  il  fut  nommé  médecin  du  roi, 
Hy  nnlili  t  '  u  if»  v>  un  Traité  St'p- 
tem  injit mitatilnii  ,  ou  des  iiialdiiic:^ 
les  plus  cominujws  aux  gens  de  cour, 

G.  et  A. 

ABRLU  (DoK-JosEPH- Antonio)  , 
publidste  espagnol  du  18  .  siècle  ^ 
anqu  1  '>n  doit  la  Collecâon  de  tous 
les  Traités  des  soitsf crains  iVE:- 
poffie  avec  Ums  les  états  de  l  Eu- 
rope^  etc. ,  eu  la  vol.  în^ibL  II  finit 
cet  immense  ouvrage  en  1 751,  et 
mourut  en  1775»  g. 


ABS 

ABR1A3W  (Paot.),  de  ^Vicei 
entra  dès  sa  jeunesse  dans  Tordrr  | 
Carmes,  prêcha  en  diiKfreiitcs  vil 
et  professa  k  Géncs ,  Vérone ,  ' 
doUe  et  Vicence.  Il  fiit  oljlîge  , 
i6'î4  ,  de  quitter  l'habit  rcligifJ 
cl  iuourut  à  Venise,  en  liif^r),  ng( 
()•>  aus.  Il  a  publié  :  i.  des  L>jsc(i 
aeiitu-iUHpH'S ,  qu'il  intitula  r  JT  ^ 
ghi,  parœ  qu'ils  étaient  nés  ,  d]\ 
comme  des  ch..mpitîiK>n«^  d  m^  ïi  \ 
rain  inculte  de  sou  vy\n  it  ;  il.  /Z  ^ 
i^lio  (le  crible).  Réponses  apoîn 
titpicsaiix  ob-^ervatious  de  f^^^lia 
le  Goffredo  du  Tasse  ;  Venise ,  1 1: 
et  1687;  Poésies  ,  Sonu^ 

Canzoni^  etc. ,  Vvï?ise,  iG65  r  (ji 
in-ia;  IV.  i'-^rte  poetica  il'/f  A 
tio^  tradnita  in  versi  sciolti  :  ^ 
nise,  i663,  in-i 2  ;  V.  Od<s  di  Ord 
tradotte  ;  Venise  ,  16B0 ,  m«>  m  ; 
Odes  et  Yjiri  poétique  ont  été  i 
suite  râmprimés  ensemble  plasîei 
Ibis  ;  VI.  ta  Guerra  civile  ^  W¥< 
la  FarsagUa  MM.  Annœo  Zmcsà 
tradatta  in  verso  scioUo  ;  Veni^i 
i66B,in-8\,etc.  G — 

ABSALON  ,  fils  de  David  et 
Maaeha  ,  était  l'homme  le  pJiis  j 
compli  de  tout  Israël  poui-  la  heaj 
de  la  taille ,  les  grâces  de  la  figure. . 
chevelure  pesait  ^ou  Mcb  s ,  c'trst-à-Ji 
5i  onces,  suivant  P^  ll  ticr.  Deux 
«ces  entières  ne  furmt  pas  r;ip-*'1 
d'éteindre  dans  son  cœur  les  [>:  •  |S 
de  ven-^i'anee formés  eunlro  son  jrq 
Amnoii .  I»  nir  i'outi  jige  laitâThamai 
leur  sœur,  li  invita  ce  prince  à  an  Ù 
tin  ,  à  cette  époque  de  l'année  ou  Vi 
tondait  les  moutons  et  le  fit  massacr 
SOttS  ses  yeux.  Comme  il  craignait  ! 
ressentiment  de  David ,  dont  AintK 
était  tendrement  aimé ,  il  prit  le  paj| 
de  se  réfui^ier  chez  le  roi  de  GessiiJ 
Joab  obtint  son  rappel  ait  bout  i 
deux  ans  :  mais  il  ne  put  par^ifii^' 
la  cour  et  rentrer  dans  les  bosn^ 
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ffkaàewomfkn ,  qnetroisaiisaprls 
M  retour.  Cp  fut  alors,  qi/anim^  par 
létt  Ttts  «faiiibitian,  il  commença  à 
■  ae  mnÊnt  en  public  avec  un  brUlant 
;  ipfui  fil ,  pour  en  iiBposer  à  la  raulti- 
taiie.  Oii  te  TojWlUraslesiiiatiBSyâ  U 
rte  éa  palais ,  parmi  ceux  que  leurs 
iihûm  y  appelaient  de  tout  Israël , 
liiMiai  aux  uns  les  plus  beUes  espé- 
:  laaees  sur  le  suœèsde  leurs  requêtes ^ 
csnaolaot  les  autres  sur  la  kntenr 
«s  «•  BMtlait  k  leur  accorder  leur 
êBBasde,  €t  afiectant  de  répeter  sou- 
P!ûr.  que ,  s'il  ^ail  charge  de  rendis» 
Il  justice,  il  sVd  acquitterait  à  lasa- 
uiMo»  fjënèrale.  Alisdon  tint  pen- 
ibal  quatre  ans  cette  conduite  astu- 
ÔEBie;  lorsqn'il  crut  avoir  auffîsam- 
Mt  dÎAose'  les  esprits  en  aa&Teur  ^ 
i  sererat  k  Hébnm,  sous  prétexte  ' 
ir  accomplir  m  Tœn ,  après  aroir 
'&TOTedeshoiiincfal&dësaans  toutes 
l^r^trîlms^  pour  annoncer  au  son  de 
iattonpetle  qu'Absalon  renaît  â  Hé* 
Imn.  u      anssitét  la  plus  grande 
T^rtie  discal  seranger  mus  ses  ëten- 
Ms  tjéméaa  lui  ouvrit  ses  portes  j 
ctpaor  annoncer  i  Unit  le  inonde  quo 
s»  npcorearvcc  le  roi  ^t  sans  espoir 
;    téoondlîatioii ,  il  jouit  publique- 
MoH des femnes  de  son  père,  suivant 
en  cela  le  conseil  d'Adiitopbel.  Ce  per- 
fide ministre  Tonlait  qu  on  mardiât 
fM|iirBent,  avec  Tàite  des  trou« 
:  pcSf  â  la  poursuite  dn  roi  Ibgitif;  «c 
!  oi  avis,  rQ  eût  été  aoivi ,  aorwt  en^ 
frâae' la  noue  de  David  ;  mais  le  Cdèlft 
Gkaai  y  partisan  secret  de  ce  prince , 
opposa,  David  profita  du  délai  que 
lai  tena  le  défaut  de  concert  qui  ré* 
i  fait  dans  le  parti  de  son  fib ,  pour 
laMibler  autour  de  lui  ceux  qui  lui 
Mat  nstës  attacihést  Les  deux  ar- 
I  nén  en  vinrent  aux  mains  dans  la 
^  iuli  d^phnSm  ;  celle  des  rebelles^ 
I       iwlfr  par  Amasa,  fut  dé&îte. 
I  Alaémprilu  Initie;  mais  ses  obov^nx 
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^éitantembanasscs  dans  les  brandies 
dW  arbre,  son  cheval  se  déroba  sous 
lui,  et  il  demeura  suspendu.  Cest 
dans  cet  état  que  Joab  le  {lerça  de 
troia  dards  I  au  mépris  de  Tordre  for-- 
md  donné  par  le  roi ,  avant  le  combat , 
d*(^pargucr  sou  HIs,  dont  la  mort  fut 
pour  lui  le  sujet  d'une  douleur  longue 
«tamère.  Cet  événement  arriva  envi- 
ron Tau  1 01,5  avant  J.-C.  T— 

ABSALON,  ardievéque  de  Lond^ 
en  Scanie,  primat  des  royaumes  de 
Danemarck  ,  de  Suède  et  de  Norwe'ge, 
ministre  et  général  sous  les  rois  Wal- 
dcniar  1  '.  et  Canut  VI,  naquit  en 
iiuB,  àFiuncsleo,  village  dansftle 
de  Selandc.  Son  véritalue  nom  fut 
^xel ,  qu'il  latinisa  d'après  Tusage  de 
son  siècle.  Issu  d'une  grande  et  puis- 
sante £unille  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante 9  il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince 
Waldemar,  et  fit  eiismte  ses  études  à 
runiversité  de  Paris.  En  1 1 58  le  cha- 
pitre de  Roskilde  (Botscbild)  Felut 
évêque.  L^année  précédente,  Wal-. 
demar  P**.  était  monté  sur  le  trdne; 
il  fit  de  l'évoque  Absalon  son  conseil- 
ler intime ,  et  lui  dut ,  en  grande  par- 
lie ,  les  victoires  par  lesquelles  le  Da- 
nemarck, long-temps  déchiré  pardes 
guerres  intestines^  avili  par  des  princes 
nibksy  acquit  de  nouveau  cette  consi- 
dération qu'il  avait  perdue  depuis  la 
mortde  Ganut-le-Grand.LcsWendesy 
nation  très  différente  des  Vandales, 
avec  lesquels  les  annalistes  du  moyen 
âge  les  confondent,  étaient  les  enne- 
mis les  plus  redoutables  des  Danois. 
La  ville  d'Ârkona,  dans  Tile  de  Ru- 
gen ,  était  un  réceptacle  de  pirates  ^ 
c'est  là  que  s'élevait  le  grand  temple 
de  Svantevit ,  principale  divinité  des 
Weudes  ;  devant  sa  statue  colossale  et 
à  quatre  £ices,  ces  pirates  déposaient 
le  butin  ramassé  sur  les  cotes  da- 
noises; une  compagnie  sacrée  de  3oo 
guertiers  était  attadiéè  au  temple  et 
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flhargpe  de  Tenrichir.  Absalon ,  après 
avoir  battu  les  flottes  des  Wcudes, 
init  le  siège  devant  Arkoiia ,  qui  se 
rendit  aprf*^  une  longue  dcTcnse  ;  le 
vainqueur  abattit  le  temple  de  Svao- 
tevit,  et  fît  mettre  eu  pièces  celte  idole; 
mais  il  épargna  la  nation  Yaincue,  à 
condition  qu'elle  embrasserait  la  reli- 
gion chrc'tienne  et  reconnaîtrait  la  do- 
mination danoise,  .\bsalon  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  la  république 
de  Julin  ou  de  Jomsborg ,  la  Sparte 
du  Nord,  fondée  par  des  ëm^res. 
danois.  (  P^,  Palttatore  )  ;  il  sou- 
mit cet  état  qai  s'était  rendu  redou- 
table pr  ses  pîcateries;  iiiab  cet  évé- 
nement est  encore  environné  d'obscu- 
rités, li  en  est  de  même  de  la  fonda- 
lion,  ou  de  la  restauration  de  Dantzick, 
que'  plusieurs  libtonciis  attribuent  à 
Absalon.  Pendant  que  ces  victoires 
iiiisaieni  respecter  au  dehors  le  nom 
dn monarque  danois^  rorgueillcux  ar** 
dievéque  dt*  Lund,  Ësloid,  bravait 
son  antorité   dans   ^intérieur  dtt 
royaume.  Après  beaucoup  d'intrigues 
et  d'actes  de  rebeUion ,  Ëskild ,  so 
voyant  près  de  succomber  soQs  le  gé* 
aie  d' Absalon  ,  prit  tout  à  coup  la  ré- 
solution d'abdiquer  avec  dignité  iin 
poste  où  3  ne  pouvait  plusse  sottte« 
nir  avec  gloire  ;  devant  une  grande 
assemblée  du  peuple,  et  en  présence 
do  roi  y  i)  dépose  sur  Taulelsa  crosse 
et  son  anneau,  il  prononce ttttmagni'* 
fique  éloge  d' Absalon,  son  anden 
ennemi  etdédare  qu'il  ne  voit  quecelut* 
ci  qui  sott  digne  de  lui  suooàkr.  Le 
chapitre,  d'une  voix  unanime,  pro- 
clame Absabn,  archevéqiie  deLitnd  et 
primat  des  royaumes  du  Nord.  Cette 
Section  lut  falte'en  1 1 78  ;  nuis  Absa- 
ion  ne  voulant  ni  quitter  le  siège  de 
fioskildc ,  où  le  retenait  Tamonr  du 
peuple  ik  SéUnde,  ni  cumuler  deux 
bénéfices,  refusa  d'aeoepter  la  mitrt 
primatialc;  jusqu'à  ce  ^u  un  ordreeir 


près  du  [);)p^  Alexandre  111  vînt  Icv 
ses  scrupules.   Absalon  ftit  un  d 
plus  grands  hommes  du  moyen  a: 
Ami  de  sou  rui,  i\  uvw  fut  jamais 
flatteur  ;  homme  dVtat  habile  et  guc 
rier  intrépide ,  il  ne  commit  jamais  u 
action  déloyale  ou  cruelle.  Sa  piété  I 
valut  les  éloges  les  plus  magnifiques  ( 
souverain  pontife.  A  la  tête  de  l'arme 
il  joignit  toute  la  valeiu'  d'un  soldât 
toute  la  prudence  d'un  général  ; 
lement  heureux  sur  mer  et  sur  terr 
il  était  adoré  des  troupes.  En  te  m] 
de  p^ix  .  il  veillait  sans  relàcbeài 
sûreté  des  cotes  ;  c'est  lui  qui ,  en  il 
saut  élever  près  d'un  hameau  de  p 
rheurs,  nommé  Hafriy  un  châta 
fort,  posa  de  loin  les  fondements  \ 
Copenhague.  U  eut  une  grande  pa 
aux  Codes  de  loîx  publiés  par  Wa 
demar  l", ,  et  il  est  lui-même  autei 
du  Code  ecclésuuUt^  de  SéUndt 
dans  lequel  on  remarque,  entre  autre: 
un  article  qui  abolit  Te  preuve  du  k 
dans  les  causes  dTadullère.  Unedisp< 
sition  encore  pins  remarquable  fixe  d 
sages  Hnttfe»  à  la  libéralité  des  parti 
cuners  envers  le  clergé  et  les  é^Vm 
Absalon  était  néanmoins  plein  de  sèi 
pour  la  religion.  Voulant  donner  an 
monastères  de  meilleures  règles, 
appela  aujprës  de  lui  l'abbé  Guîl 
lanme  ,  clu  couvent  de  Ste.  -  Gr 
neviève ,  de  Paris ,  avec  ifn  il  s'da 
lié  d'amitié  pendant  sa  jeunesse.  1 
ordonna  aux  moines  du  couvent  d 
Soroë  qu'il  avait  fondé,  décrire  1< 
Annales  dn  royaume  ;  mais  cet  ordr 
ne  fut  pas  exécuté.  Aèsakui  eut  plu 
de  succès  lorsqu'il  diargea  de  comjpc 
ser  une  HUimre  duDMonardiVm 
qnent  Saxo  Orammaticos  et  le  sa 
Tant  Soeno  Aagesen  (     ces  detu 
noms)»  Malgvétantde  sèh  et  devra 
mérite ,  rarefaev^œ  ministre  ne  pu 
ëch.4>|)erà  quelques momeats de di^ 
fiToui  p  upokire.  Le  peuple  de  la  Sca 
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m  9t  rfrolift  contre  lui. 
iai  â  payer  k  dSme  ecdésiasliguo  ; 
w  firt  obligé  de  maidier  arec  des 
Umpes  contre  les  rebelles,  qui  furent 
àsSu  ;  k  roi  Waldemar  alkit  sévir 
eMUc  eux,  lorsqu*Âbsa)oQ  parut  sur 
ledan^  de  bataUie  ;  et,  après  avoir 
rippfte  ses  nood>reux  services,  de- 
Mda  comme  récompense  la  grâce 
4a  ooapabks.  Lors  de  favènement 
«liêaedeCSanttt  VI ,  en  t  i8i ,  Ab- 
sdtB  eut  une  nouvelle  occasion  de 
»^Dalersoii  courage.  L'empereur  Fré- 
ienc  Barbcrousse  menaça  ce  jeune 
foi<le  donner  à  un  autre  prince  l'in- 
folknre  des  provinces  conquises  sur 
JuWendes,  comme  étant,  disait-il, 
d«  fiefe  de  TEmpire.  Canut  VI  rë- 
poadit  j  d'après  le  conseil  d'Âbsalon  : 
<  Si  l'empereur  veut  disposer  de  ce 
'  (pli  ne  lui  appartient  pas ,  il  faut 
«d'abord  qu'il  trouve  quelqu'un  qui 

•  ose  accepter  un  tel  présent,  » 
L'empereur  envoya  un  ambassadeur 
•après  de  Canut  VI ,  cliargé  de  le 
Avilir  y  soit  par  des  flaltei  ics  ,  soit 
j«r  des  menaces.  Absaluu  renvoya 
l4aLtssadeuravcc  ces  paroles  :  «  \  r>- 
?  pT?îîd«; ,  comte  Siufiied  ,  tjuc  fo 
^  f)r.^tiiiv^i».Lu  L.^t  [jUiiU  laTlniiiugc; 
i  a  ton  maître  que,  pour  disposer 
^  de  ce  rovaumc,  il  iaiil  le  conquérir; 
i  îu'oii  nVn  r^iil  la  conquête  que  rc- 
»  Tt  ta  de  la  cotte  d'armes  et  d'i  p;nnt 
1  aacier  j  apprends-lui  que  les  D.i- 
1»  iic»is portent  à  leur  ceint  ui  i  une  épee 
:  ^^et:  laquelle  ils  maiulienneut  \c.nr 

*  ujjtilti,  '-t  prouvent  les  droits  (fu'ils 
»  OBl  sur  leurs  conquêtes  ;  cniin , 

^vurc-Ic  que  le  roi,  mon  maître,  se 
vjucie  fort  peu  de  Tamitie'  de  Tcm- 
percur  d'Allemagne ,  et  (ju'il  ne 
-  craint  null*  ment  sa  colère.»  l^'eni- 
Wijr,  irrite  de  tant  de  fierté,  eiif^agea 
^  duc  Bogislas  de  P»niieranie  à  de'- 
«lam*  Li  j^ucrreaui  Ddiiois  ;  une  flotte 
'if  Soo  iitttimeuts  ^e  dirigea  coutie  le 
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Danemarek  ;  ma»  Absalon ,  avec  une 
vingtaine  de  gros  vaisseaux  bien  ar- 
més,  fondit  a  ^improviste  sur  ntte 
flotte,  en  dÀruisit  une  partie,  et  dis- 
persa le  reste.  Le  duc  Bogislas  ne; 
voyant  rentrer  que  55  b;Uimeiits,  de- 
manda bumblcment  la  paix  et  se  re- 
connut le  vassal  de  Canut  VT.  Ces 
événements  se  passèrent  en  1 184. 
Absalon  aida  encore  son  roi  à  cou- 
quérir  le  Meckkmbourg ,  TEstonic 
et  d'autres  provinces  ;  il  mourut  à  i'à^ 
de  75  ans  y  une  année  avant  Ca- 
nut VI.  On  conserve  au  Muséum  royal 
de  Copenliague ,  sa  crosse  et  son  an- 
neau. La  Ëibliotbèque  do  la  même 
ville  possède  un  Justin  écrit  sur 
parchemin ,  et  portant  sur  le  dernier 
ieuillet  ces  mots  :  lÀber  Sanciœ  Ma^ 
riœ  de  Sora permanum  domini  Ah- 
salonis  archiepiscopi.  On  a  loue- 
temps  cm  que  ce  Codex  était  écrit  ùr 
la  main  d' Absalon ,  mais  il  paraît  f  j  ue 
les  mots  per  mamim  veulent  seule- 
ment dire  qucle  couventdc  Soroë  tient 
ce  livre  de  la  main  de  rarclievêque. 
La  littérature  danoise  possède  un  licl 
élo^^e  d'Alj*^alun  par  Jacobi ,  et  ou 
autre  par  Vogelius.  Sa  vie  a  etc  écrite 
]w  Wandal.  Ou  trouve  son  tcst.untuj. 
dans  Lan^ehcck ,  Scvip tores  rerum 
Danicariun ,  tom.  V,  p.  49'.'-.  Ce^t 
un  morceau  rurieux  pour  rijisfoire 
des  mœurs  et  des  usages  du  moyeu 
âge.  M — B — w. 

ABSIMARîMlBÈRi:,  tmpeicur 
d'Orient.  (  P''.  Tickre.  ) 

AiiS  L EMÎUS  (Laurent),  en  ita- 
lien Astcmio ,  ne'  à  Macerata ,  savant 
critique  et  auteur  d  aii  Kl  eue  il  rie 
fablt':i  lutines  ,  vn  prose ,  florissait  au 
commencement  du  Wi  .  siècle.  Le 
dut  (TLibiu,  GuidoCbaldo,  le  (itsou 
bilili*>îljécaire,etle  U  'intiia  proiesseiu' 
public  do  beUes-ltftn  s.  Les  deux  ou- 
vrages qui  pont  rendu  célèbre  sont  • 
L  Libn  duo  de  qaibusdum  lotis  vù^- 
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cttris;  Venise,  sans  Hntc,  in-/^".  Le 
])r(Mnier  livre,  qui  vsi  en  dialugiic, 
tiaile  de  plusieurs  p.issaçjcs  du  poèiue 
iVOvidc  m  Ibin^  (pii  avriK  tit  e'ie'  mal 
expliques,  et  d'uue  erreur  coumusc 
par  Valèrc  -  Maxime  sur  un  point 
d'histoire  ;  le  second  roule  presque 
uniquement  sur  Torthograplie  et  la 
manière  dont  on  doit ,  maigre  l'usa- 
ge contraire ,  écrire  certains  mots  la- 
tins. (]c  sont  quelques  notes  et  obser- 
vations tirées  de  cet  ouvraj;e,  que 
Grulcr  a  inse're'es  dans  son  Thésau- 
rus criticus ,  publie  a  1m  inrfort  en 
lGo2,  in-S**.,  avec  re  litre  f.islitcvix  : 
LampaSf  :>we fax  at  Liiun  libei  aliutn. 
IL  Hecatomythium  ,  sive  centum 
fahidœ  ex  ^rœco  in  latuuan  versœ» 
Ces  fabfes  parurent ,  pour  la  jircioièrc 
foi.s,  avec  trente  fables  d'Ésope  tra- 
duites en  latin  par  Laurent  Valfa  ;  Ve- 
nise, i49>,  in-4°.,  anisi  que  dans 
le  recueil  intitulé  :  Mythologia  œso- 
jnca ,  grec  et  latin  ;  Francfort ,  1 6 1  o  , 
in  -  8**.  Celles  d'Abstemius  n'étaient 
pas  toutes  ,  à  beaucoup  près  ,  tra- 
duites du  grec;  la  plupart  même  étaient 
de  Sun  invention  ,  ou  tirées  d'auteurs 
inconnus.  Il  v  en  n|<Mitn  depuis  rvwt 
autres  ,  Jiecatonn  ihnnn  secundum  , 
imprimées  d'abord  à  Venise,  i4f)9j 
r(^iraprimées  ensuite  avec  les 
cent  premières  ,  à  Francfort ,  à  la  sui- 
te d'une  traduction  de  toutes  les  fables 
d'Ésope ,  par  divers  auteurs ,  t  '>••  o  , 
in-iG,  avec  des  fî;ravures  en  Ihms  ; 
il)i(î.  ei!  I  "îHo  ,  et  en  i6io,in-8^v,  et 
pln^K'urs  anlics  ibis.  Il  est  à  observer 
qucdauh  \,\  daic  delà  première  édition 
du  second  Uecalomylhium  d  y  a  nnc 
foife  (ju'on  aperçoit  facilement.  v\W 
porte  :  f  eneliis  per  Joannem  de 
Cerctode  Tridino,  MCCCXCIX.au 
lien  de  MGCCC,  etc.  T.e  jésuite  Des- 
1  liions  i  eprochcà  i'auleur  de  ces  fables 
pi  n  sauteries  et  des  indécences  in- 
û%\xK%  d'un  iioiméte  houuM.  «t  lei 


Dictionnaires  historiques  répètent ,  l«t 
uns  après  les  autres ,  qu  .Uistemius  n'y 
épargne  pas  le  clerc;é.  Il  est  cependant 
vrai  que ,  sur  'ioo  tables ,  il  n  yen  a  que 
trois  ou  quatre  qui  puissent  mériter  ces 
reproches,  entre  autres  la  4'  second 
livre,  qui  a  pour  titre  :  De  Sacer- 
dote  qidijuifKjuc  i>estales  prœgna  nies 
fecerat.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  fables 
sont  inscrites  a  }'(nnei>ur  l'index^  des 
livres  défi  jidus.  On  trouve  une  pré- 
face d'Abstemius  en  tétc  de  l'édition 
d'Aurelius  Victor,  faite  à  Venise  en. 
i5o5,  et  à  j;ile  en  i53o,  in-8".  ; 
l'on  ofiserve  à  Rome,  dans  la  l)i- 
bliulliique  Barberine,  un  manus^  iit 
contenant  un  f;rand  travail  qu'i!  ait 
entrepris  sur  la  géoç;i  apliu  .    ij  £, 

AHUHEKER.  F,  Abov-Bekr. 

AHLKETER-RHAZÈS.  /  .U  H  V  X  LIS. 

AHLGARA  (  Théodore  )»  é%<}quc 
de  Carie  dans  le  8''.  siècle,  s'atta<-ha 
au  parti  du  savant  Photius  dans  1*^ 
disputes  (|iii  troublaient  alors  Tcgiise 
de  Constantiimj»le.  Il  fut  envoyé  avei! 
Zachaiie,  éveqne  de  Chdcédoine ,  en 
ambassade  vers  l'empereur  Louis  1  _ 
poui'  lui  présenter  un  livre  que  Plju- 
tiiis  avait  écrit  couli  e  le  p  ipe  Nîco- 
î.ts,  et  pour  tâcher  de  bu  persiiadi^r 
de  se  soustraire  à  la  suprématie  dvi 
pape.  Pendant  son  vova^»'.  il  ïwi  r.ip- 
j)elé  par  Rasiîe  ,  qnl   iv.iit  usurpe 
l  Empire;  pi  ii  de  tcm[ts  après ,  ne 
trouvant  pas  rnsûrctcen  soutenaui  les 
intérêts  de  Photius ,  il  les  abandonna 
prudemment  ;  et ,  avant  je  cuuciJe  de 
('onstaTitmople,  invoqua  son  fMrilon  , 
en  protestant  qu'il  avait  vW  eiitraîitcs 
])  n  artifice  dans  le  niie  qu'il  avait  rein*, 
pli.  Par  cette  soumission,  il  parvint  à 
son  but,  et  recouvra  sa  place.  1 1 1  <  st  c  cic 
lui  divers  Traités  contie  les  juit»  ,  \e% 
mahouTétans  et  Îp<^  hérefiques.  Gret- 
scr  les  n  rassemblés  et  puijiiés  à  la^». 
ç^olstadten  i(io(),ni-4   On  les  trouve 
aussi  dai4S  U  Si/^plémcni  de  lé^ 
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Uinthèque  d'''^  /V rrs,  P.iris,  iGjt4. 
Aluirjr.'î  a  fait  uii  Traitp :  De 

Unimu^  hicaruaiione  ,  impiuiu; 
uKi^.  à  Paris,  en  if>85.  X — Y. 

ABUL-CAH  M  ^  1  A  !;  I  F-  ABt.N-T  A- 
rTC  ,.lUfPUr  S  t|)[>' --c  (l  liiit  Histoire  de 
laiorkqualc  d  hspagne  par  les  Ara- 
bes. An  rninnirnrenK'iiî  du  t  -j'  .  sip<  )»• , 
WrcHfî  de  Luri.i,  intt  rpièle  (i'iiral)C 
â!i  si  î  \  ke  PliiJippe  J il ,  roi  d'Ksp 
Çm-,  publia  ce  livre,  comme  er.iiit  r.wr. 
traduction  de  l'.irabe  d'AljuI  (  un , 
lequel ,  d'après  l'oiivraj^e  uièiue,  au- 
rait été  un  <les  premiers  arabes  venus 
en  Kspaii^je  avec  Ehn-M^ZT.  (ie  li- 
TTç  étiit  compose  .net  t  lut  d'art , 
que  les  littérateurs  contemporains  ne 
soupçonnèrent  ]}.\s  même  Im» pos- 
ture; et  ii  a  joui  d'un  p;rand  crédit 
l^armi  les  iiistoriens  espaj;iiols,  (pii, 
pendant  lonji-temps.  Tout  copie.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  du  i^'.  siècle,  que  D. 
Nicolas  Antonio  et  (|uel<|nes  nuîrcs  sa- 
espagnols  démontrèrent  que  ce 
firre  rtiît  supposé  ;  mais  ii  avait  déjà 
ijiiÎTte'de  fables  sans  fondement  près- 
<ÏBe  tous  les  ouvrages  sur  rilistoire 
<FE5f»agne,  publics  pendant  le  i^*. 
siide.  1/ Histoire  de  la  Conquête 
dEspagne  a  été  traduite  en  français 
par  l^erofix,  iG8o,ïtoI.  in- ri, et  par 
Lefaineau,  T'-oR^in-ia.  C — S— a. 

AfiUI^FAit4GE(G]i£GoiR£),  dont 
le  véritable  nom  est  Aboul-Far  adj  , 
ëo—urf  aitssi  Babbebboeus,  célèbre 
tories  ^  médeem,  de  la  secte  des 
«kréMas  îacolMtfs,  naquit  à  Malatia  ^ 
âas  fAsîe  minatre^  en  I2*i6.  Son 
pbe,  dTesiarietion  ffave,  et  médecin 
de  profession  |  Ibî  enseigna  les  pre- 
miers principes  de  lamëdecine.  Annl^ 
Fange  ^appU^snccessirement  aux 
Intpies' s3rna(fne  et  arabe ,  k  la  pbî- 
kbt^te  et  à  )a  tbëologie.  U  alla  en 
is44  ^  Anriocbei  puis  à  Tripoli  de 
%ne ,  où illnt sAcreeTéquede Gouba 
n  f  âge  de  30  aai.  H  pâm  depuis  à 


l'évêcbé  d'Alep,  et ,  à  f^gc  de  4o  ans  , 
il  devint  primat  des  Jacobitcs  d'O- 
rient, dignité  qu'il  remplir  Jusqu'en 
î^-8(),  époque  où  il  mourut,  à  Mé- 
.  uli.iii ,  \iilc  d'Azerbaydjàn.  On  a  d'A- 
bui-Farage  une  Chronique ,  ou  His- 
toire unii'erselle  depuis  la  création 
du  monde.  i\v\  ouvrage  ,très  estime', 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  Sar- 
rasins ,  !es  jMo^ois  et  les  conquêtes dc 
rien^i^-Khan,  iiitroinju  scen  svriaque 
(  t  tr  Kluit  en  Arabe,  par  Tauteur  luî- 
loème,  à  la  prière  dc  ses  amis.  Po- 
cocke  publia  en  îf)5o,  sous  le  litre 
de  Spécimen  Historiée arabaîTifiD-^'^^ 
et  a\ ce  de  savantes  notes ,  une  traduc- 
tion laiiiR»,  avec  If  texte  arabe,  delà 
partie  de  la  neuvi*  me  dvnastie  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  Arabt  * 
a>  anl  et  après  Mahom(  t.  M.  J.  WLitc 
a  donné  à  Oxford,  en  1806,  une 
nouvelle  édition  du  Spécimen ^  dans 
laquelle  se  trouvent  plusienrs  mor-^ 
ceaux  inédils  d*Aboùl-Fèda,  en  arabe, 
avec  une  traduction  latine  de  M.  Sil- 
vestre  dc  Sacy.  Pococke  fit  imprimer 
en  i(i()3,  à  Oxford,  une  traducdonla- 
tinedt*  Touvragc  entier  d'Abul^Farage , 
avec  la  version  arabe,  sous  le  titre  de: 
Historia  compcfidiosa  é^nastiarum^ 
historiam  universalem  compleciens, 
a  vol.iB-4''*I^^sc<^<)f'd  volume  contient 
la  tiaduction  dc  Pococke,  qui  a  con- 
tinué le  travail  d'Abul-Faiage.  P.-J. 
Bruns  et  G.-G*  Kirsh  ont  donné  en 
syriaque,  avec  une  version  latine,  ce 
grand  ouvr^,  sous  le  titre  de  :  Chny 
nicon  Sjrrîacum  ;  Leipzig ,  1 789 , 
a  voL  A.-J.  Arnolds  a  publié 

en  i8o5,  iii-4''*)  des  corrections  et 
additions  pour  cetouvrage*  Uenesdste 
une  version  allemande  par  Bav<'r  j 
Leyde,  1 7B5-85 , 1  vol.  in-S".  Abul- 
Farage  a  composé  aussi  beaucoup  d'où* 
▼rages  de  théologie  el  de  philosophie 
eu  arabe  et  en  syriaque ,  dont  Êar-* 
Slima  son  frère,  et  plus  amplement  le 

a. 
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docte  Ass^'maiù  (BibL  orient ,  tom.  Il, 
p.  275.)  ont  lionne  la  nointiidalore. 
ils  soxit  au  uombre  de  treute-quatrc. 

J — If. 

ABnVDANCE  (jEUA.t  d'),  nom 
soui»  le(|uel  bcA  àê^^nisc  un  auteur 
fiançais  du  WV,  silcle,  qui  a  pris 
aussi  le  mas(|i»(  de  Maistre  Tyhutcey 
demeurant  <  11  la  ^illo  ilc  Paj-ilnurle, 
sous  lt  (|ucl  il  a  pubiic'  plusieurs  de  ses 
prodiu  tiuns.  Ce  poète,  cjui  prenait  îes 
titres  de  bazuehieu  t  î  notaire  ruvalde 
la  ville  du  Pont-S!.-Es])i iî ,  mourut, 
suivant  que  lques  l)ioi;nj>liei,  ,  «  ri  i54o 
ou  1544.     selon  il\iiilres,  eu  i55o. 
On  a  de  lui  :  I.  Moralité,  Mystère j 
et  figure  tJd  la  Par;.ia7i  de  N,S,J.'C.; 
nontmee  seciinchun  h  iicm  débet  ma- 
ri,  à  unze  per^um..  i-es;  Lvon,  Br- 
noist  Riçraud ,  ^aiis  date,  in-S  .  Ot 
ouvra!;e  t>l  .si  rare,  que  ri-ii  ci  i»il  uni- 
que r<  \eajpLire  de  la  l>iU!ujlhèque 
impériale,  qui  vient  de  celle  du  duc 
delà  Vailière.  II.  IaH  Joyeniv  Mys- 
tère des  trois  lioj  s ,  ri  dix-sept  per- 
sonnaif^es,  m*\  in-8'.,  5587, 
imp. ,  fonds  de  la  Vailière.  lîl.  Farce 
nouvelle  très  bonne  et  très  joyeuse 
de  la  Cunidtle,  ii  cinq pci snnnai^es, 
in-H^N^SI.SS.Mbl.Iinp.Jonds 
de  la  \  allière.  IV.  Le  Gom'ert  d* hu- 
manité,  niru  alité  à  persoimai^cs , 
iiupriuiee  à  Lyon ,  ainsi  que  les  sui- 
vantes. V.  Le  Monde  qui  tourne  le  dos 
à  chascîin,   et  Plusieurs  qui  na 
point  de  conscience ,  etc.  A  l'exemple 
des  écrivains  de  son  leujps  ,  Jehan 
d'  Vbundnncp  avait  pris  une  devise  qui 
vlail  fin  saïu^fin.  î.cs  titres  cL  les  dates 
des  autres  ouvraj^e's  de  cet  auteur,  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  de 
du  Vcrdier  ;  ils  consistent  en  pînsicui  s 
petits  poèmes  ,  ballades ,  rondeaux , 
triolt  ts,  rlians'jiis  ,  t-îr.  etc.   R — t. 

M^YDENUS  ou  VIIYDÎVUS.  Ce 
mof,qiii  penl  natif  on  hahi- 

tiVU  d\Ihj  de  j  liOtU»  c^l  duuncf  j>;u: 
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Eusèbe,  S.  Cyrille  et  le  Syuceîîr, 
pour  le  nom  propre  d  au  liistori<  iï 
grec,  auquel  ces  auteurs  attrihuerit 
deux  ouvrages ,  l'un  intitule'  Assj  " 
rinça  ,  l'autre  Chaldàica,  Il  est  pos-  - 
sible  que  ces  deu\  litreîi  ne  dénotent 
que  des  parlics  d'un  seul  et  même 
ouvrage.  Les  fiagmeuts  que  cUcut 
Eusèlie,  dans  sa  Préparation  év'angé^ 
lique,  S.  Cyrille  dans  son  écrit  contre 
Julien,  et  le  SyiiCeUedaussa  Ckroiiu^ 
graphie^  ont  été  recueillis  et  corarneii- 
tes  par-  Scali^er  dans  son  Ihcsuaias 
et  dans  sou  Emendatio  temporum, 
IMais  uu  liîleialeur  napoluam  du  16". 
siècle,  Scjpiu  Teltius ,  assure,  d.uis  son 
Calalu^us  libror,  mu/m  s  ci',  c  Ue  dmis 
le  Supplément  de  la  JjibiiotÀeca  no\^. 
libror.  manuscr,  de  Lahhe,  p.  1 67  ,qi  le 
l'ouvrage  entier  d'ALydcnus  cxi^iail 
eu  manuscrit  dans  uuc  bibliothèque 
d'Italie.  Ce  serait  un  objet  bien  dijnie 
des  recherelies  dts  savants,  pui^.- 
qu'Abydenus  paraît  avoir  pris  pt)nr 
base  de  son  travail  la  grande  Ifi<t<*îf  a 
babylonienne  de  lier  ose ,  do  ni  if 
n'existe  que  des  fragments  ,  à  duhus 
quou  ne  veuille  ,  contre  Topinicu 
unanime  des  savants,  aduu  (in  cuiiiinr 
authentique  la  prétendue  edilioti  qr/*  m 
a  donnée  Anniusde  Viter])e.  L'èp<j(|  :  u: 
ou  vécut  Abydemis  est  au  .m  incerlaiiie 
que  sa  véritable  pairie.  Le  nom  d'A- 
bvdus  est  commun  à  qu-»fre  villes  , 
dont  Tune  est  sur  FHellesjmnt ,  l'autre 
en  ÉpplCy  où  était  un  f impie  d'Osi- 
ris  et  un  palais  de  Meu  iu  n,  et  que 
Pline  et  Plularqucrepiéscnlent  connue 
une  d(s  plus  anciennes  et  des  plu^ 
importantes  de  ce  pays  cclrbre  ;  nue 
troisième  dans  îa  Macédoine,  nommo'e 
Alndon ,  par  Éllenne  de  BvT.mre  et 
par  Suidas ,  qui  citent  Slrabon  ;  mais  , 
dans  (  e  t];cograpbc  ,  on  lit  Amydoft  z 
enfin  ,  une  quatrième  dans  la  Japvgie, 
nommée  par  Eustatbe.  Si  maintenant 
ou  3c  râpptJle  que  ikroM  lârmioaaou 
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WTO*f  à  Alexandrie,  sous  Plolemee 
(Il  Iphe ,  il  devient  probable ,  tpioi- 
[wf  11  î  mliqiies  n'y  aient  pas  encore 
qîie noire  Abydcnns  ,  imitateur 
^Bffose,  a  (Hc  un  prêtre  égyptien ,  at- 
icbe  au  temple  d'Osiris  â  Abydus ,  et 
j'il  a  TPcn  sous  les  premiers  Ptolé* 
lees,  lorsque  le  goût  des  lettres  floris- 
ot  encore  k  U  coor  d'Alexandrie* 
savants  ont  cru  que  ce  même 
tiorm  étdit  cité  dans  Suidas;  on  lit 
1  e/Tet  dans  ce  lexicographe  : 
^^•Jkjrdenus  historicus^  etc.; 
Wfirlasmtede  Tarticle  de  Suidas 
i  ^  queodanteiir  était  un  disciple 
î«i  d'Aristote,  qui  aTaitpour  nom 
^fnPalœphattis^  et  dont  le  surnom 
^denus  le  d^îj^e  comme  natif  soit 
%<lus,  sur  I  Hcilespont ,  soit  d'A- 
pi^'û,  en  Macédoine.  Ce  contenino- 
ted  Ansloteapii  éerire  les  Cypria- 
\>  Ddiaca  et  yJiiica ,  que  Suidas 
iaîtribue  d*aD»  f  s  Piiilon  d'Herarlée 
Tîittwlore  dliiumj  mn^  \v>  ylra- 
<i.  ou  Xni<tù're  (t  Arabie  y  que 
i(ks  attribue  également  à  son  Pa- 
fhsfus-Abjdentis  y  paraissent,  à 
de  h  nature  du  sujet,  de\oir 
partemr  à  raoteor  de  V Histoire  des 
^^/riens  et  des  Chaîdéens  t  on  a 
3Qe  cru  qoc  c'était  seulement  un  titre 
hm\  du  mànc  ouvrage,  attendu 
■    Chaldée  a  souvent  Àé  censée 
pvtie  de  FArabîe.  Nous  croyons 
ICsCqu^FAliydciiits  égyptiett  avait 
^  dâiLs  cet  ouvrage  les  guerres  do 
^'^Émgète  contre  les  peuples 
tlttbitaieiit  les  deux  bords  de  la 
^  Rouge,  et  qui  ont  été  compris 
i^b^coup  d'auteurs  sous  le  nom 
^Arabes,  Nous  ne  dissimu- 
point  que  le  célèbreJ.-G.  Vos- 
^jdaui  ion  ouvrage  sur  les  histo- 
^^grers.  a  mis  eu  avant  une  hypo- 
^^^ini,  ù  elle  r'îaît  prouvée ,  rt  n- 
"T^riii  1.1  notre;  ce  savant  croit  que 
*^fXJif/denus  y  se  trouvant  bou- 
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vent  vcv'xi  Ahiidinus  et  AbidimiSy  est 
un  nom  pr»ipre  d'iunnmr.  Mais  Vos- 
«^ius  n'ayant  pnint  donné  de  dévelop- 
pements à  son  opinion,  nous  pouvons 
demander  aux  sav  iiits  qu'ils  prennent 
en  considération  la  notre. 

AGÂGE ,  surnommé  Alonophtal'* 
miis ,  le  borgne^  vivait  ver?  !<•  milieu 
du  4".  siècle,  et  fut  élevé  par  Euscbe, 
à  qui  il  succéda,  en  34o,  dans  Tévé* 
ché  de  Gésarée.  Il  se  distingua  aux 
conciles  d^Antiodie  et  de  Sardes,  et 
fut  déposé  dans  ce  dernier,  avec  plu-  , 
sieurs  de  ses  frîsros  ;  mab  ils  fornië<* 
rcntun  autre  concile  à  Philippopolis  ^ 
etï  llirace,  où  ils  condamnèraîlà  leur 
tour  la  doctrine  de  leurs  adversaires,, 
Fui  t  de  la  protection  de  rempercur 
Constance,  Acace  fit  déposer  S.  Cy- 
rille, éveque  de  Jérusalem  ,  et  eut 
beaucoiîp  de  part  à  l'txil  du  pape  îâ- 
luVe.  Celait  un  homme  plein  de  sa- 
\  oir  et  dVloqnetire ,  m  u.  pru  >iueèrc, 
dominé  par  Tambillon  et  iVspril  d'in- 
trigue. Il  écrivit  nu  ^raud  noml)re 
d'ouvrages  qui  se  sont  perdus.  C«  !ui 
qu'on  regrette  le  plu  s  est  une  Fie  d  'Eu- 
sèhe  de  Cesarée,  dont  il  avait  étédisd» 
pie.  U  mourut  vers  Tan  56ri.  On  le  e on- 
stdcre  comme  le  chef  d'une  brancbe 
d'Ariens,  appelés  de  son  nom  :  Aca-' 
viens,  D — t. 

AGACE  de  Bérée ,  né  vers  Fan 
embrassa  la  vie  monastique,  fut 
diargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes par  les  évéques  d'Antîoche  e€ 
de  Bérée,  parut  avec  distinction  k 
Rome,  où  u  défendit  la  doctrine  des 
deux  natures  en  J.  G.  devant  le  pape 
Damase,  et  prvint  à  l'évcfhéde  lîé- 
ree  en  J78.  11  assista  en  58 1  au  fon- 
cile  de  Constantinople.  Ses  né^nria- 
lions  auprès  du  pape  Siriee  fiirut 
cesser  le  schisme  qui  (1(  ^uhdl  depuis 
i"^  ans  Téglise  d  Sntitulie.  D'am*  de 
S.  Jean  ChrybUbluaic ,  ii  dv^viui  un 
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de  SCS  plu^  .ii  Jents  prrscculcurs,  en 
su  joigiiâul  à  Tlieopliile  d'Alcxaudrie. 
TiO  rôle  qii  W  joua  dans  ceWe  occasion , 
cl  1  1  prt  qu'il  fut  à  roidinalion  de 
Porphyre ,  qu'il  fit  placer  sur  le  siège 
d*Antioche,  lui  atùièreut,  de  la  part 
du  pape,  une  sentence  d*c\rommu» 
niciilion,  qui  ne  fut  levée  qu'an  bout 
de  dix  ans.  Son  grand  .^ç^e  ne  lui  j>er- 
mit  pas  d'asslsU  r  au  nuicile  d*Éphèsc. 
11  n'approuva  pas  d'abord  les  anathe- 
ma liâmes  de  S.  Cyrille  ;  mais  il  finit 
par  hcre*unirauxcvè(ju*  ^  oiihodoxes, 
après  la  coiidamnatiou  de  Nestoi  ius. 
11  mourut  à  1  î  o  ans.  Sa  e(nuliule,  iné- 
gale dans  les  aiîaires  de  l'f/^liso,  ex- 
plique la  variation  dan  >  les  jugements 
à  son  sujet.  Il  eLût  lie'  avec  S.  Épi- 
phaneet  S.  Fîavien.  Ses  Lettres,  qui 
se  trouvent  dans  le  recueil  drs  ct»ii<  ih*s 
du  P.  Lupus  et  dans  celui  de  Balnze, 
annoncent  qu'd  n'clait  pas  trop  favo- 
rable à  S.  Cyrille  dans  FalTHire  de 
Nestorius.  T— D. 

ACACE,  e'vèque  d'Amide,  sur  le 
Tygrc,  vers  Tau  /^lo  ^  vendit  les 
vases  d'or  et  d'argent  de  son  église  y 
pour  racheter  sejH  nidlc  esclaves  per- 
sans. 11  subvint  à  leurs  nombreux 
besoins ,  et  les  renvoya  à  leur  roi.  Ce 
prince ,  touche  de  cette  générosité' , 
demanda  une  entrevue  au  res|M'elablc 
e'vcqiie  ,  et  ce  fut  pmn  ip  ili nimt  à 
leur^  enîrelicus  qu'où  alliibua  la  paix 
qui  eut  heu  entre  le  monarque  persan 
et  Tempcreur  Tbcodosc-k-Jeuue. 

X—Y. 

ACACE,  patriarche  de  C<uistnnli- 
nople ,  parvint  à  celte  dignité  en  ^-j  i . 
Il  y  port  »  nu  earaetère  ambitieux,  en- 
treprenant et  \  ei  satile.  Le  premier  but 
d'Acare  fut  de  s'élever,  et  il  ne  se  j  (  ndit 
j>as  difficile  sur  le  choix  des  muyens.  Il 
essaya  'h*  fiire  re*  otnLiîiy*  la  supre'- 
inatie  de  sou  église  sur  relies  d*An- 
liuche,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem. 
Force  de  ployer  sous  1  âulohtc  du  pape 
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S'mplicius ,  il  chercha  bient4t  à  s'cB 

appuver  contre  l'empereur  Basdisque, 
qui  favorisait  Pierre-le-Foulm.  l  un 

des  zèles  défenseurs  de  Théresie  d'Eu- 
tychcs.  Acicc  suulcva  Constantinople, 
et  Basilisque  ayant  etc  détrôné  peu  de 
temps  après  par  Zenon ,  et  s'etanl  réfu- 
gie clins  une  église,  le  patriarche  l'en 
arracha  etle  livra  au  nouvcicin|'n  eur. 
Les  vices  et  l' hérésie  de  ccitu-ci  ne 
trouvèrent  plus  dans  Acace  un  ennemi 
redoulabU.  Las  de  tromper  le  pa|)e 
par  ses  artifio-s,  il  se  déclara  contre 
lui  et  porta  Zenon  à  pul)lier  en  4î^"> 
une  formule  ua  edit  d'uuiuu  qui  fut 
nommé  Hénoticouy  et  qui  se  trouvait 
entièrement  favorableaux  Eutvchécns, 
Aeacp  mit  toïit  en  œuvre  pour  faire  re- 
cevoir cet  édil  dans  les  provinces  :  ee 
qui  lui  aUu  a  les  analhémes  de  Fiome, 
que  des  moines  osèrent  attacher  .^son 
manteau  lorsqu'il  euirail  dans  son  ét;ll- 
se. Cité  parle  pape  Félix  111  d<  v  int  un 
Concdeas><  iiil>lé  à  Home,  le  paU  iai  chc 
parut  fléchii  un  moment  ;  mais ,  à  son 
tour,  danathematisa  Félix,  fit  arrêter 
les  levais,  déposa  les  évèques  uitlio- 
doxes  ,  en  mit  de  schismatifjU  ',  à 
leur  place  ,  et  persécula  ouvertenierit 
les  Githoiiqucs.  En  4^4 ,  Zénou ,  irrité 
contre  Timpératrice  Arudn*  ,  donna 
secrètement  Tordre  de  sa  mui  t  ;  Acace 
en  fut  inslrui! ,  ( ourut  au  palais,  re- 
montra avec  cludeur  à  ce  prince  l'é- 
nomnlé  du  crime,  et  parvint  à  Tap- 
paiser.  11  mourut  paisiblement ,  sur 
son  siège,  en  après  iB  ans  de 

patriarc.it.  ]i  i  este  de  lui  deux  lettres  , 
l'une  eu  grec  ,  dans  le  tuuie  des 
^om://«'5,adresséc  à  Pierre-le- Foulon  ; 
l'autre  en  latin  (  daus  Cave  )  au  }^>apc 
Simplicius,  sur  W'uû  de  l'église  d'A- 
kjUUidrie.  (  f^oj,  Basalisque.  ) 

L — S — r. 
ACADEMUS  ,ou  plutôt  liÉC\DE- 
MUS,  simple  ]>artiadier  d'Athènes , 
laissa  au  peuple  uu  terrain  assex  oonsi- 
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àtrMt  potir  en  faire  une  promenade» 
iiipinraitts^  fils  de  Ptsistrate^rentoura 
de  murs;  Gmon,  fils  de  Mîltîades, 
le  pimta  d^ariires  et  en  fil  im  lieu  Ires 
a|;rcable;  U  y  avait  un  gymnase^  et  c'^ 
tait  là  que  riaton  rassemblait  ses  discî« 
vies:  ce  qui  fiidoaiier à saseclele nom 
ajkadâwqaey  et  cTest  pour  oda  que 
1^  rémians  de  savants  ont  pris  le  Dom 
dTAcadémie.  Gioéron  donna  le  nom 
^Aradcmie  à  sa  maison  de  campagne 
siiiaée  pris  do  lac  d*Averney  dans  le 
lieu  jjipek'  au)uunfliui  Pouzzole,  où 
Fim  fojail  des  purtir|iies  ecdes  jardins^ 
k  riBÎtailioii  de  T Académie  ^Athènes. 

ACAMAPIXTLI ,  premier  roi  des 
MqacSy  ou  anciens  Mexicains.  Ce 
pniple ,  ytma  du  nord  de  FAmérique  y 
n'avait  été  gouverné  jusqu'alors  que 
par  piincipaux  guerriers.  Acama- 
^li,  pî^irfils  dTun  roi  voisin^  nomme 
Oalnacan ,  avec  lequel  les  Mexicains 
avaient  été  longtemps  en  guerre,  fiit 
âgrni  vers  fan  i58o^par  leconsen» 
tcmem  fibre  de  la  nation  astèque  ;  il 
jande  Teiller  sans  rdiche  àla  s&rettf 
et  au  boDlieur  de  sou  royaume.  Les 
Mnicains  y  qui  avaient  vécu  jusquV 
kn  en  tnlws  séparées ,  jouirent  en- 
fin des  avantages  dTune  monarcliie 
gpdicre  et  temnérée.  Acamapixtlifiit 
â  biais  le  Umslateur  et  le  père  de  ses 
aiqcts;  il  fiit  de  bonnes  lois ,  embellit 
fande»  Ténocblitlan,  sa  capitale^  au- 
fennfbui  llexioo;  fit  construire  des 
wnts,  creuser  des  canaux ,  et  <Oever 
de» aqueducs ,  qui  firent,  deux  siècles 
après  ^  l  admiration  des  Espagnols.  U 
soutint  une  louant  guerre  contre  Axa- 
6ako ,  roi  de  Tépeacan ,  dont  les 
peuple!»  habitaient  les  bords  du  lac  de 
Mrlico.  Ce  tyran  avait  imposé  aux 
Astèques  ou  Mexicains  un  ti  ibut  an* 
Bud.  Si  Acamapixtli  n'affrancbit  pas 
toai-à-f.iit  ses  sujets  de  ce  joug  bon- 
laa,  il  jjuryint  du  moins  à  TaUcger. 
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Le  règne  de  ce  prince  dura  4o  ans^ 
il  mourut  regretté  des  Mexicains,  aux- 
quels il  laissa  la  liberté  de  se  cboisur  un 
roi ,  quoiqu'il  eût  plusieurs  enfints; 
mais  les  Mexicains  qui  chérissaient  sa 
mémoire ,  podamèrent  unanimement 
son  fils  Vitalocutliy  ^  lui  succéda. 

B— p. 

ACGA  (S.  ) ,  ëvéque  de  Hagusiald , 
ou  Hexam ,  dans  le  comté  de  Nor thum- 
barland»  succéda  dans  ce  si^  à  Wil- 
fiid,  en  l'an  7  09  ;  il  était  moine  de  l'or* 
dre  de  St^Benoit ,  et  Ang^o-Saxon  de 
naissance,  IlacoompagnaWilfind  dans 
un  voyage  à  Rome ,  d'oii  il  ramena  des 
architectes  et  d^autrcs  artistes  qifO  em- 
ploya àembdiir  son^lbe.  UFenridiit 
d'ornements  magnifiques ,  et  y  fonda 
une  musique  permanente.  Banni  de 
son  àéfgty  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison ,  il  y  ûit  rétabli  ensuite.  Après  sa 
mort,  arrivée  en  740  »  il  fiit  mis  au 
nombre  des  saints ,  et  ses  reliques  op^ 
rèrent,  k  ce  qn^on  assure,  plusieurs 
miracles.  Âcoa  n'était  point  étranger  k 
b  tittérature  ;  il  forma  une  bibliothèque 
consistant  pn'ncipalement  en  livres 
ecclésiastiques ,  et  écrivit  en  latin  un 
Trakésurles  souff  rances  des  SamU, 
des  Offices  pour  son  égUse,  et  des 
i^tCrvs  à  ses  Amis ,  parmi  lesquelles 
il  en  est  une  adressée  à  Bède,  qui  lui 
donne  des  avis  sur  l'étude  dra  Écri- 
tures, n. 

ACCABISI  (Alkbrt),  né  k  Goito 
dans  le  Ferrarois.  Fontanini,  dans  sa 
BiliUoUhèque  italienne ,  dit  que  ce  fut 
le  premier  qui  publia  un  vocabulaire 
italien.  Son  ouvrage,  imp riméen  1 5i^5, 
a  pour  ûtrtzFocabolano,  Gramaitea 
e  Oriografia  délia  Lin^ia  volgare  ; 
mais  Apostolo  Zeuo  a  ùk  voir  qu'avant 
ce  temps ,  avaient  paru ,  en  1 555 ,  uu 
Vocahdairedes  expressions  de  Boc- 
cace«  par  LucilioMinerbi,  et,  en  1 550, 
celui  de  Fabricio  Luna ,  imprimé  à  Na- 
plcs  j  pâi'  Jean  Sultzbadi;  et  qui ,  i>^il 
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est  inférieur  k  cdiii  d'Accarisio^  donna 
AU  moins  à  oelni-ci  l'idée  de  traTailler 
sur  le  même  plan.  U  a  aussi  laissé  des 
Observations  sur  la  Langue  nii/- 
gaite,  imprimées  par  le  SansoTino^ 
en  1 56^9  in-8%  aTec  d'autres  Obser^ 
valions  sur  ce  même  objet,  du  Bcmbo, 
de  Gabriello,  Fortunio  et  autres  au- 
teurs, G— «i. 

AGGARISl  (FfiANçois),  juriscon* 
suite  italien  j  né  à  Ancdne ,  fit  ses  étu- 
des ^iSienne.  Bargadio  et  Bcnevolente 
furent  ses  maîtres.  Bientôt  il  professa 
Im-même,  et  expliqua  pendant  sis  ans 
les  InsUtutes  à  Senne,  puis  fut  chargé 
d'expliquer  les  Pandecîesf  mais  son 
plus  grand  titre  de  gloire  est  d*aToir 
été  choisi  par  le  grand -duc  Ferdi- 
nand I**.,  poitf  professer  le  droit  d- 
TÎl.  Aecarisi  professa  ayec  dbtinction  ^ 
et ,  ce  ipii  n*est  pas  un  doge  mé- 
diocre,  ses  nombreux  disciples  le> 
comparèrent  à  Gujas*  Bargaglio  étant 
mort ,  Aecarisi  lui  succéda&ns  la  place 
de  professeur  ordinaire  en  droite  et 
la  remplit  avec  succès  pendant  ^ngt 
ans.  Sa  réputation  devint  si  grande  que 
toutes  les  universités  de  lltalie  vou- 
lurent se  l'attacher.  Aecarisi  résista 
long-temps  aux  instances  qui  lui  étaient 
fidtes  de  toutes  parts,  mais  enfin  il  céda 
aux  promesses  du  duc  de  Parme ,  et 
aeoepta  le  grade  de  conseiller  dont  co 
souveraînllonora  ;  crpendontle  grand- 
duc  ne  voulut  pas  sou0rtr  qu'Aecarisi  ^ 
long-tempsauservice  d'un  autre  prince, 
et  le  fit  revenir  dans  sesétats,  en  lui  don- 
nant la  première  chaire  de  jurispru- 
denee  à  runlversité  de  Pise.  Il  exerça 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
le  4  octobre  i6'i!k.  On  est  étonnéqu'un 
jurisconsulte ,  dont  l'érudition  et  î'âo* 
quence  étaient  connues  de  toute  l'Italie, 
n'ait  pas  laissé  d'ouvrages  imprimés. 
Moréri  dit  bien  qu  il  a  laissé  divers 
Traités  de  droit ,  mois  Nicius  Eryth- 
«eus  ;  le  seul  auteur  cité  par  Moréri 
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qui  ait  parlé  de  ce  savant  italien ,  n^ca 
£nt  aucune  mention.  M— >x. 

AGGABISI  (  Jacqvss),  de  Bologne,; 
professa  la  rhétorique  à  Mantoue,  et 
moumtétantévéquedeyeste,eu  i654« 
On  a  publié  de  lui  un  Tolume  de  dis- 
cours latins  sur  des  sujets  de  piéié. 
Avant  d'expliquer  à  Tiome,  en  t636, 
le  livre  d'Aristote  de  coda  y  il  soutint 
dans  un  discours ,  par  des  arguments 
théologiques  et  phuosmphiques,  l'im- 
mobilité de  la  terre  et  le  mouvement 
du  soleil  autour  d'elle,  Terrœ  quies  > 
sotisque  motus  fiemanstratas  pti^ 
mum  theolûgicis^  tum  pbtribits  phi^ 
hs*  rationibttsf  âisjnUado  Jacobi  Ac^^ 
carisi,ttc ,  Borne ,  i657,in-4*'«  Plu- 
sieurs dissertations  et  autres  ouvrages 
du  même  auteur  sont  restées  manus* 
crites ,  entre  autres  :  L  De  nataiibtts 
FirgÙii;  II.  De  conscribendd  irm^ 
medid;  III.  Historia  rerwn  cesta- 
rum  à  sacrd  congxegatUme  de  fide 
propagandd,  etc.,  duAus  annis  1 65o, 
i65i  \  IV.  EpistoUe  latxnœ;  Y.  la 
Guerre  de  Flandres»  du  cardinal 
Bentivoglio,  traduite  en  latin.  Manu- 
chelli  croit  qu'aucun  de  ces  derniers 
Ouvrages  n'est  imprimé.  G-^é. 

AGGIAIUOLI  (Nicolas),  grand 
sénéchal  de  Naples.  Sa  fiunille  était 
originaire  de  Brixia,  et  tirait  son  nom 
du  commerce  de  l'acier  qui  était  sa 
profession.  EUe  se  divisa  en  plusieurs 
brandbcs ,  dont  une  s'^bht  k  Flo- 
rence ,  où  elle  obtint  un  rang  distingué 
sans  quitter  son  commerce;  c'est  de 
cette  branche  que  sortit  Nicolas  Ac-> 
daiuoli.  La  source  de  ^  fortune  àNa-> 
pies  fiit  rascendant  qu'il  prit  par  les 
agréments  de  sa  figure  et  de  son  C5[)rit 
sur  Catherine  de  Valob ,  veuve  de 
Philippe ,  prince  de  Tarente,  qu'on 
appelait  l'impératrice  de  Gonstanti- 
nople.  Eilelm  confia  l'éducation  de  son 
fils  Fjouis  de  Tarcnte.  Il  resta  fidèle  à 
ce  priuc«  dans  les  ckcaftâtaucci»  diOi^ 
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des  Au  le  jetèrent  les  nudheurs  de  lâ 
fdoe  Jeanne  I'*'.  qull  oondui«t  à  Ath 
□lou  lorsqu'elle  viot  s'y  reïumcr  ;  et , 
Janqne  Loub  l'eut  cpousëé  solennelle- 
oat  y  il  disposa  tout  pour  leur  entrée 
i  flapies  et  leur  couronnement.  Ce 
ftf  par  la  reine  Jeanne  qu'il  lut  lait 
„raid  séaedial ,  et  chargé  de  Padmi- 
ujtralioB  g^ârale  du  royaume ,  pour 
lécompense  de  tous  les  services  qu'il 
l<ô  mit  rendus.  Il  lut  un  de  ses  plus 
êiiks  mimstres;  seul  iiicorrupt3>le , 
m  wâ^m  dVine  cour  Uoencieusey  il 
iiaîaîOait  avec  persévérance  à  répa- 
nr  fes  manie  que  Jeanne  attirait  sur 
laa  rojjume  par  ses  fautes  et  ses  im- 
jvndanoes.  Il  fiit  des  derniers  k  quit- 
ter Kaples  lorsque  la  mne  fut  râui- 
te  à  ^enlïiir ,  et  que  le  roi  de  Hon* 
grie  emridiit  le  royaume  pour  venger 
10»  frère  Andrc,  époux  de  Jeanne, 
f facile  avait  fait  périr.  Acciaiuoli  alla 
ti'maiider  des  '  secours  aux  Floi'en- 
(l  is  ses  compatriotes  ^  il  sut  les  inté- 
rr  ss^r  en  £ivenr  de  la  pctite-fîUe  du 
r.>î  Robert ,  leur  fidHe  alJic  ;  par  leur 
«  le- ,  et  avec  l'appui  des  généraîiix  qu'il 
.  v:i!t  ^^^és ,  Û  ramena  Jeanne  dans 
^  îpW  ,  et  leva  ,  par  son  crédit ,  en 
!  >  >  5 ,  une  armée  auxiliaire  pour  chas- 
1rs  Condottieri  qui  ravageaient  le 
I  -va  iuip  ;  mais  la  cour,  toujours  indi- 
îrnti» ,  Vivant  refusé  une  solde  k  cette 
^nnée,  rile  alla  toute  entière  sepindre 
Mi\  cnv.:-ini>.  Le  çjrand  scncdwil  était 
ni  en  1 3  i  o;  il  rijourul  eu  i5G0,  com- 
Ue  iThonBeiiis  et  de  richesses.  Sa  Vie, 
.-rrilr  par  M.-îltco  Palmieri,  Floren- 
tin ,  a  été  liiî^'i  iine'e  au  tome  1 7y.  de  la 
CoUeciion  des  HistuiLcm  (V Italie  ^ 
fAv  Miiratori.  S.  S— i. 

Ar/:ÎAIII0L1  ,  duc  d'Atlit-ues.  Le 
.'.'T'en  du  5; rjiid  sénéchal,  Renifr  Ac- 
rs^iiifilî ,  n  vait  été  appelé  à  Napics  i  l 
^I  pî'  jMr  son  oncle  ,  <jui  le  plaça  a 
L  j,4jui-  de  Marie  de  jVmrhoii,  im[>r- 
«^rxe  latine  de  Coiiitaulinopie.  Lt& 
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empereurs  titulaires  réfugiés  â  Naples 
avaient  conservé  la  souveraineté  de 
quelques  provinces  en  Grèce,  et  ib 
les  accordaient  en  6efs  d'autant  plut 
volontiers,  que  le  gouvernement  de  ces 
pays ,  toujours  exposés  aux  invasions 
des  Barbares^  ëlaitune  ciiarge  plut^ 
qu'un  bénéfice.  Benier  Acciaiuoli  ac- 
quit en  i5G4  Icsbaronies  deVoslilza 
et  Ntvelet  ,'en  Âchaie;  quelque  temps 
après,  il  acquit  aussi  la  seigneurie  de 
G>rinâie;  enfin  il  conquit  sur  les  Ga* 
talans  le  ducbé  d'Athènes,  auquel  la 
seigneurie  de  Thèbes  était  attacliéè. 
'  Argos,  Micène  et  Sparte,  dépendaient 
aussi  de Im,  et  la  Grèce  presque  en* 
tière  était  soumise  à  un  citoyen  floren^ 
tin,  fils  dun  marchand;  nuds  cette 
principauté ,  qui  avait  formé  autrefois 
plusieurs  puissantes  républiques, était 
pauvre,  déserte  et  corrompue.  La  haine 
des  Grecs  pour  les  Latins  privait  le 
gouvernement  de  toute  ressource  inté- 
rieure, et  cependant  les  vices  des  su* 
jets  s'étaient  communiqués  à  leurs  maî- 
tres ;  en  sorte  que  l'histoire  des  maisons 
souveraines  de  la  Grèce  au  moyeu  d^c 
ne  se  compose  que  de  forfaits.  Renier 
n'eut  pas  de  dis  légitime ,  mais  il  ma- 
ria sa  fille  amée  à  Théodore  Paléolo- 
pue,  fils  de  l'empereur  grec ,  et  il  lui 
donna  Gorinthe  pour  dot.  11  laissa  An- 
toine, son  bâtard ,  seigneur  de  Thèbes  ; 
Athènes  passa  au  roi  de  Naples  ;  mais 
Antoine  avant  contr.irle  alliance  avec 
lesulthaii  Amurath  et  avec  les  Vénitiens, 
recouvra  Athènes  où  il  régna  paisible- 
ment. 11  a:u  issa  de  grandes  richesses  , 
et  il  onia  sa  capitale  d'édifices  sorap- 
triiMix;  N'ayant  pas  d'enfmls ,  il  avait 
fait  \enir  auprès  de  lui  deux  de  ses 
neveux  de  Florence,  Renier  11  et  An- 
toine il ,  qui  régnèrent  aprî  s  lui,  mais 
qin  se  disputèrent  son  héritage  les  ar- 
mes à  la  iiiain.  Antoine  mom  ut  le  pre- 
îTîÎPr ,  en  i  |55  ,  cl  Renier ,  qu'il  avait 
uMiiic  à  s'enfuir  à  Florence,  revint 
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gouverner  Athènes  après  lui.  ^his  ces 
ducs  tombaieut  de  pliLs  eu  plus  dans  U 
depndancedtt  sultkaii  desTurks  ^  qui 
prenait  occasion  de  diaque  guerre  ci- 
vile dans  lair  làmiUe  pour  apesantir 
son  joug*  Enfin  Maliometll  se  fit  céder 
Athènes  au  mois  de  )uin  1 456  ^  par 
François  y  fils  d'Antoine  II ,  qu^il  avait 
long-temps  prot^cf^  api^TaToir 
k  Thcbes,  il  Vj  fit  himaàt 
ârangler*  Sw  S— -i. 

.  AQGI AJUOLI  (  Douât  ) ,  d'une  no- 
ble et  ancienne  maison  de  Florence, 
où  il  naquit  en  1428.  Sa  mère  était  de 
la  £imiUe  StrouL  Aodapioli  eut  pour 
premiers  maîtres  Jacques  Ammanati , 
qui  ftttensttite  cardinal  de  Pavie,  et  Léo» 
nard  d'Arexzo;  il  étudia  la  langue  grec- 
que sous  Argyronile ,  et  devint  l'un  des 

Sus  habiles  bellénistes  de  son  temps» 
lut  un  des  célèbres  littérateurs  qui 
assistaient  au!^  conversattonslittéraires 
où  prâidait  Lattrml  de  Médicis ,  dans 
le  bois  des  GimaUuks.  Orateur ,  jphi- 
losopbe  et  matbematicîen ,  AcdapioH 
aurait  encore  laissé  un  nom  plus  grand 
dansles  lettres,  si  sa  fiûbfesante,  et  la 

Ktrès  active  qull^it  aux  affaires 
a  patrie,  ne  Pavaient  détourné  de 
ses  travaux;  il  remplit  un  grand  nom- 
bre d'emplois  pubocs,  decommissap 
rîats,  d'ambassades ,  dont  il  s'ac(|uitta 
toujours  avec  distinction.  En  1 47  3 ,  il 
lut  goufalouier  de  la  république  ,  et 
mourut  en  14 78  à  Milan,  où  il  e'tait 
aUé  demander  au  duc  des  secours  pour 
les  Florentins ,  contre  le  pa|X3  et  le  roi 
de  Naples.  Son  cui jjs  fut  transporté  à 
Florence,  où  ses  funcï'aiUes  furent 
Élites  au\  frais  du  trésor  public.  1..C 
célèbre  Aiicc  Polirien  (it  sou  épilaphe, 
et  Cliristopne  Landino  son  oraison  fu- 
nèbre. L'extrême  désiutérrsscment 
d'Acdajuoli  fit  qu'il  laissa  ses  cnfauLi 
sans  fortune;  les  Florentins,  recon- 
naissants ,  marièrent  et  dotèrent  ses 
deux  iiile^  ,  d  duuucrcut  a  ses  trois 


fils  pour  tutau*s  trois  ricbrs  cttojeiis 
et  Laurent  de  Médicis  lui-méme.  Sou . 
portrait  est  un  de  ceux  qui  déeortnf 
les  voAtes  de  la  galerie  de  Florence,  te 
ouvrages  sont  :  L  Expasitio  super  ii- 
bros  EUucanmAfistiOÊdU^mnoywn 
trmductitmem  ArgyropiU^  Florence  » 
i47B«in-lbl.  ;  II.  tn  AmtoU^U- 
hros  f^nipoUUeanm  eommeniarUf 
Venise»  l566,in-8^;  lU.  dans  les  Re> 
cueilsdes  l^wiei'/iifarpM^traduîtes 
en  latin  par  plusieurs  auteurs,  celles 
ffjileibiade  et  àeDéméifius  sont  de 
Donal  Aociajuoli*  On  lui  attribue  aussi 
les  Fies  d'JtmiibalitàeSeipion,  qui 
sont  dans  les  mêmes  Recueib;  mais 
comme  on  croi  q  ne  Plutarque  n'a  point 
écrit  ces  deux  vies ,  on  pense  qu'Aocîa- 

Ï*uoU  n*cn.est  point  le  traducteur ,  mais 
'auteur.  A  la  fin  de  ces  Fies  de  Plu-- 
te^qiÈe  en  btin ,  se  trouve  la  Fie  de 
Chariemagne ,  qui  est  aussi  de  lui  f 
lY .  Vifisiotre  Uume  de  Florence ,  de 
Léonard  d'Areno ,  traduite  en  km- 
goe  vul^ire,  Venise ,  1 473 ,  in*foL , 
et  râmjprîmée  plusieurs  iois.  II  avait 
fait  plusieurs  autres  ouvrages  en  prose- 
et  en  vers  quin'ontpoinlétô  imprimé. 

G— B, 

AGGIAJUOL!  (  Zahomo)  ,  domini- 
cain, né  à  Florence  en  1 46 1 ,  et  mott 
à  Rome  j  le  27  juillet  1 5 1 9,  était  snvanl 
dans  les  lettres  grecques  et  latines  ;  il 
était  ami  d*Ançc  PolitieB  et  de  Mnrsile 
Ficin.  Léon  A  le  nomma ,  en  1 5 1 8 , 
bibliotbccaire  du  Vatican ,  et  Iccfaargrji 
de  transporter ,  de  cette  bibliothèque  au 
Château  St-Augc ,  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits ,  dont  il  rédigea  une  table  qu 
a  cte  publiée  par  Mont&ucon  (  lii- 
hîiot.  BibUothecarum^\o\.  i  »  p.  ^iou  ] 
On  a  de  Zanobio  Aoriajuoli ,  di-s  tra 
ductions  latines  d'Kiisèbe  de  Ct*sai  er» 
d'Olympiodore ,  de  Theodoret.  On  tli 
qu  il  avait  aussi  traduit  la  plus  gruiul 
partie  des  OEuvres  de  Justin  ,  m.irt^  i 
L  u  Discours  laliu  a  la  louaii^c  clc  I 
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fSkèt  Kaples ,  un  autre  à  la  louange 
de  tome,  ont  aussi  été  imprimés.  Gi- 
nUi  dans  son  i".  dialogue  de  Poëtis 
Wtrorum  temporum ,  le  met  au  iiom- 
hredes  bons  pt>ct('s.  Plusinirs  aulrcs 
«rteurs  parlcut  de  ses  vers  latins  avec 
A)pe;  il  y  eu  a  eu  [i!  u  J'imprimcs.Ce 
fel  lui  qui  rail  au  jour,  en  i4f>5,  les 
IfienjjDracs  j:jrerfpies  de  PoUtien  <|iu 
Teii  d\aU  i-hur^c  vn  luoiiiaul.  On  y 
trouve  une  seule  pièce  d'Alexandic 
Sala.  G-É. 

ACCLULOLI  (Pierre- AMoiffE) 
<1  JiCQurs  son  fils ,  Florentins  d'ori- 
jine,  mais  qui  habitaient  i  tu  , ire  , 
WDiposcrenl  tous  deux,  tics  poésies 
:^Uut;s  au  siècle.  J.  1^.  Gir.ddi, 
«l^nsson  Traite  sur  les  iiouians  y  et 
Celiy  Cilrn;ïniiji  ujit  iait  de  grands 
floges  (i<  >  V,  rs  de  Jacques  Acciajuoli. 
QiielqiifSrT.ilciM  s  ic3  uni  nommes  tous 
dfux^-iû//,  et  eu  latin  Acliuli.  Lcui'» 
WTra{î«  n'ayant  point  eîc*  publiés  on 
«tobligcde  s'en  rf^pj^  i  t<  r  aux  tCOloi- 
de  ieuis  coutempoicnns. 

G — f'. 

ACCLUUOLI  SALVETTl  (  :Madi:- 
U\^t\  de  Florence ,  morte  en  i  i  o , 
-Ubscdcux  volumes  in-4"'  de  Rinte 
toscane,  Florence ,  i  ^tqo  ,  qui  curent 
^  **>n  temps  1k  .uicoup  de  cek-bnté. 
^prt^^  >a  mort ,  ou  imprima  trois  chants 
•Ton  poëme  qu'elle  avait  laisse  irnpar- 
^t»  et  qui  a  1*011  r  i\[\  r  :  Davuid  per- 
^§uila(o  ,  oç'^'rrn  Ju^^Uwo  (  David 
I*r?€ciite  on  fi  I  j  1 1  f  U  Florence ,  i  G  i  ï  , 
'Ct-V.rare.  Quon^u  cde  ne  soiî  connue 
?ie  sous  son  propre  nom  ,  elle  avait 
^poosc  un  noble  florentin  îiomme  Za- 
cobi  Afnaj'iolf .  C'est  à  cette  datne  que 
^  chevalier  Cornelio  Lanci  dédia  sa 
tomedie  de  la  A  iccolasa.  G— É. 

,  emyr  ou  prince  d  Antio- 
*"Jic,et  dont  les  véritibles  noms  sont 
^y-Syàn .    jit  |)etit-{ils  d'AlpArçc- 


o/ez  ce  nom  ,  qm ,  npres  avoir 


f^fioi  Romain*  Diogèoe,  empereur 
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d'Orient ,  et  soumis  une  partie  de  TAsic 
mineure,avaitdonnéà  Mohammed  son 
lils ,  pcre  d'Accien  ,  la  souveraineté 

dWntioclie.  Accien  succéda  ii  son  père, 
et  rei^ujît  dans  cette  ville  lorsque  les 
Croisés  vinrent  Tassié-^cr  en  1097. 
Méprisant  leur  ennemi,  ils  conduisi- 
rent d'abûid  ce  siéj^e  avec  népliçience, 
ce  qui  fournit  à  Acx  icn  1  occasion  d'ob- 
tenu ijiuiques  avantaj;cs;  mais,  de- 
venus plus  prudents  ,  les  Croisés  for- 
mèrent leur»  atUiquesavec  plus  de  mé- 
thode, et  ils.  donnèrent  nn  assnnt  gé- 
néral, que  le  bon  état  des  ioi  tiln  ations 
etlecouragc  des  assiégésbi  eut  échouer . 
Ils  changèrent  alors  le  siège  eu  blocus  ; 
mais  la  ri';;ueur  de  l'hiver  ,  les  courses 
des  garnisons  voi^uics  ,  et  f  inrpossi- 
bililé  de  recevoir  des  secours  par  mer, 
les  réduisirent  à  une  détresse  telle, 
qu'ils  étaient  sur  le  poyit  de  pddre  le 
fruit  de  b  urs  longs  tr  is;<ux  ,  lors- 
qu'une victoire  remportée  par  Boc- 
mond  et  le  comte  de  Toulouse  sur  un 
corps  de  cavalerie  qui  voulait  se  jeter 
dans  U  place  ,  leur  rendit  le  courage, 
qu  acheva  de  tiuiimer  l'arrivée  de  deux 
Hottes  venant  d'Italie ,  chargées  de  vi- 
vres. Cependant  Accien  se  défendait 
loujouiSjetl'approchedeKorboughah 
émyr  de  Mousse  ni,  avec  une  arme> 
nombreuse ^albil  taire  lever  le  siège, 
lorsque  la  ville  lui  livrée  aux  Croisés 
par  trahison  ,  en  1098  (  Ployez  BoE- 
mosio  ]»  Quand  l<  s  cbrcliens  en  furent 
maîtresi,  ^cieu,  sdit  (pt'il  perdît  le  coi'- 
ra';^e  et  la  léte,  soil  qiùl  désespérât  de 
se  di  f.  nflre  ,  sortit  d'Antioche  ,  erra 
jusquau  lendemain,  au  ni.itin;  alors, 
réllcehissant  sur  ic  sort  de  sa  (amille 
restée  dans  la  ville,  et  sur  l'hoi  l  eur  de 
sa  position,  il  s'abandonna  à  sa  rlouleui-, 
et  se  couvrit  la  léle  avec  sa  rcbe.  ré- 
solu d'attendre  b  movi.  Ses  esclaves  le 
firent  eufiu  consentir  à  monter  sur  son 
cheval  ;  mais  il  était  tellement  troublé 
ei  al^U  quiiae  put  s'y  tenir.  Pressés 
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par  la  cramtft  des  ennemis ,  ses  esdaTes 
rabandonnèrent.  Bientdtaprès ,  unbô- 
cberon  arménien  Tajant  reconnu  ^  lut 
cou^  la  téte^et  rapporta  aux  clie6  des 
Orois&«  J— ir« 

AÛCIO-ZUGOa ,  surnommé  Da 
SuKiUGAiiFAGiiAy  poète  kslkn  du 
sîide,  né  à  Vérone  ,  fiorissait 
Ters  Fan  1 4  7  o.Maifei  a  dit  de  lui ,  dans 
sa  f^ertma  illustrât  a  ^  qui]  avait  tra- 
duit f;a  autant  de  sonnets  kaGens  les 
Fables  d'Esope;  que  duupie  £ibleest 
précédée  d'une  épigramme  latiue,  et 
suivie  d!un  second  sonnet  mû  renferme 
la  moraBlé.  L'ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fob  à  Vérone ,  en 
j  4 79i  in-4  9  sons  cotitre  :  AceUZm- 
M  Summa  Campaneœ^  Fertmen» 
sis ,  viri  eruditissimi  ^  in  ASsopif tbu^ 
îas  irUerpretatio  perrk^thmoSj  in  U- 
bellum  Zucharinum  inscriptum ,  etc. 
'  Ccst  par  erreur  que  quelques  biblio- 
graphes donneut  à  cette  édition  la  date 
de  147^.  Le  Quadrio  en  cite  trois 
autres  c'dilions  du  même  siècle ,  1 49 1  > 
i4o3  et  i/iQ!,  G — É. 

ACCIL  S  T U  f  J.l U8.  f  ^.  Cor\ioL  a  y. 

ACCIUS  NIA  ils  ,  ou  AGTIUS 
NAViLS,  l'un  drs  auf^ures  rorn.TiDs, 
du  temps  (le  Tarquiu  l'Ancien.  Ce 
priuce,  clant  en  pierreavecles  SabiiiS , 
voulu!  It'ViT  qu«'l([ues  noiw  eaux  corps 
de  cavalerie;  mais  Accius,  seconde  de 
ses  collègues  ,  s'y  opposa.  Dans  la  vue 
de  dc'creditcr  leur  art ,  Tarquin  les  fit 
[Kiraître  devant  lui  en  pid^lic  ,  et  de- 
manda à  \ccius  si  ce  qu'il  pensait  alors 
pouvait  s'exécuter.  Accius  y  ayant  con- 
sulte ses  oiseaux ,  déclara  que  h  chose 
l'tait  possible,  u  Je  soui;eais  ,  reprit 
»  alors  le  roi ,  à  couper  ce  <  aillou  avec 
»  ce  rasoir.  —  Essayez ,  lui  répondit 
n  Acriîjs ,  et  si  vous  n'y  re'iLSsissrz  pas , 
j>  IcUles-moi  pjuiii  cuiiiiiie  vous  le  ju- 
»  p;erez  à  pro[X)s,  »  Le  roi,  selon  De- 
lus  d'ILdyearnasse ,  cnn|t.*  le  i.^illuu 
ii>  ce  taiit  de  iaciii  te,  qu'il  i»c  blessa  même 
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l^èrement  a  la  main  dont  il  le  tenait* 
Ici  y  comme  en  plusieurs  autres  drcon* 
stances  relatives  aux  premiers  temps  de 
Rome  9  les  historiens  diffèrent  ^  car 
Tite-  Live  pre'tend  que  le  caillou  iiic 
coupé  par  Taugiu'e  lui-même.  Quoi  qu*i£ 
en  soit ,  le  peuple  fut  transporté  d'ad- 
miratiou  f  Tarquin  renonça  à  soîi  pro- 
jet ,  et  dès-lors  on  n'entreprit  plus  rien 
sans  consulter  les  aucures.  Accius  Ne- 
vius  disparut  peu  âpres  cet  événement, 
et  les  fin  d'Ancus  Martius  accusèrent 
Tarquin  de  sa  mort.  Le  peuple  les  livra 
au  roi ,  qui ,  par  dâncnce,  par  politî* 
que  )  ou  peut-être  diaprés  les  tânoîgn»* 
ges  de  sa  conscience,  ne  les  punit  points 
Au  reste,  Tarquin  Gt  dresser  à  Aodus 
Nevius  une  statue  d'airain ,  qu  ou  voyait 
encore  à  Rome  du  temps  d'Auguste.  Le 
rasoir  et  le  caillou ,  preuves  matérielles 
du  prodige ,  furent  enterrés  près  delà, 
sous  un  autel ,  devant  lequel  ceux  qtii 
servaient  de  témoins  dans  les  causes 
civiles,  prêtèrent  serment  dans  la  suite. 
Quoique  tous  les  écrivains  de  Rome 
aient  parlé  du  caillou  et  du  rasoir  cF Ac- 
cius Nevius ,  et  que  quelques  Pères  de 
l*Éj:;lisc,en  admettant  la  vérité  de  cette 
aventure  men  eillcnse ,  rattribnenl  à  la 
magie ,  l'opinion  de  Cicéron  est  la  seule 
qu'on  puisse  adopter  aujourd'hui,  a  Rc- 
»  [gardez ,  dit-il ,  avec  mépris  le  ra- 
»  soir  et  le  caillou  du  fameux  Accius  • 
»  tonf  tim  de  b  snç;essc  n'a  aucun  res- 
»  jH  i  l  pour  les  fables.  »  D— -T. 

ACCIUS,  ou  ATTÎUS  (Lraus)^ 
poète  ti'agique  Luiu,  fils  d'un  J!ranclii, 
naquit ,  selon  S.  Jérôme,  1'  n  de  Rome 
584,  '7*^  -l--^'-  On  ciiaii  Accius  et 
Pjcuvius  comme  les  plus  anciens  au- 
teurs trnpques  dont  1<  s  pièces  eussent 
eié  re|>ré><  iil<'es  pnr  ordre  des  édilc^s. 
Quoiijue  r,.t  u\ins  fut  plus  ;'e;é  de  5o 
ans,  ils  furent  e<p(  nilant  cuntempt»- 
rains  ;  et  Accius  i  è(  i  t  a  un  jour  à  Pnai  v  i  n  s 
une  tragédie,  dont  edui-ci  trouva  le 
stjlepvmpcuxft  cievi-^  mais  dur  et  sans 
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â^uce.TacîteaâiessadepQÎskiiiéiiie  ,  de.  Ce  poite  mofvut  dans  un 

rrprxKiie  aa  style  <f  Acdus  ^  cependant  âçc  très  avance;  mais  on  ne  peut  in« 

on  prafieraii  en  général  ce  poàeà  Pa-  diquer  F^poqne  précise  de  sa  mon. 

cQfins.  Quintilien  kme  dans  tons  lea  D-^t, 

dm  la  solidité  des  pensées ,  la  force  ACGOLTI  (Bofonr),  jurisconsulte 

desfspcessionSyetbdigmtédescarao-  et  hutorien  du  l5^  siècle  ^  le  mc- 

tèns  ;  mais  il  reconnait  aussi  cbez  eus  mier  de  celte  ancienne  famille  de  Tos* 

les  traces  de  cette  dureté  inévitable  eanequi  se  soit  ùât  un  nom  dans  les 

pour  tous  oenx  qm,  dans  quel  art  lettres»  naquit  à  Aretzo  en  i4t5.  Il 

que  ce  soity  ouvrent  Is  carrière.  Horace  lut  d^abord  professeur  en  droit  à  Flo* 

et  0?id£  ont  accordé  h  Accius  de  f  c3é»  vence*  S'étant  condiié  Festiaiedes  Flo- 

vtfion  et  de  b  vigueur;  et  il  est  évi-  rendns,  U  obtintles  droits  decttoyen , 

àad  que  répithète  ^atroce  que  loi  a  et  fut  élu^  en  1 459,  cbanceKer  de  la  ré- 

doanee  Ovide,  n'a  rapport  qu'aux  su-  publique,  charge  qu'il  occupa  jusqu'à 

jdsde  ses  tragédies^  qui,  presque  ton-  sa  mort»  arrivée  en  1460.  On  dit 

In ,  retracent  les  grandes  catastrophes  qu'il  avait  une  mémoire  si  prodigieuse, 

^  temps  béroiques  de  la  Grèce.  Ac-  qu  après  avoir  entendu  un  anuiassa- 

das  composa  cependant  une  tragédie  deur  du  rot  de  Hongrie  pronoocer  uii 

atfionair  sur  fexpulsion  des  Tarquins.  discours  latin  devant  les  magistrats  de 

Décrivit  encoredes  Annales  historiques  Florence,  il  le  répéta  tout  entier  mot 

fivcrs^dtées  par  plusieurs  auteurs  la-  pour  mot.  L'étude  de  rhistoire  lui 

lÎBS ,  et  quelques  comédies ,  dont  deux  avait  lait  abandonner  celle  du  droit.  I i 

ctMtintitui^:feJlf<irMgeetleJlfar>  a  laissé:         bello  à  Cknstianis 

dùmd,  Decimos  Brutus,  consul,  )  an  contra  Barbaros  gesto^  pro  Christi 

deRoineGi5,iutsonamietsooprotec-  sepulchro  et  Judœa  recuperandîs  , 

tnnr.  Accius  oâébra  ses  victoires  sur  les  libri  quatuor  :  cet  ouvrage  ne  rrn- 

L^pagDols  7  dans  des  poésies  que  le  ferme  que  la  première  croisade  jl'his- 

dioii  du  sujet  rendit  si  précieuses  au  torieu  ne'i;lij;c  trop  les  détails  ;  Us 

CT'asul ,  qu'il  en  orna  rentrée  des  tcm-  discours  qu*il  met  dans  la  bouche  do 

plrs  et  des  monuments  qu'il  Ct  élever,  ses  personnages  sont  beaucoup  trop 

CcéroD  ,  qui  était  au  nombre  des  amis  longs  ;  le  style  d'Accolli  nVst  pas  tou- 

^Acrius  ,  estimait  sa  tragédie  de  P/ii-  joins  pur  j  en  un  mot,  cette  histoire 

hctète.  Valère  Maxime  parle  d'un  était  peu  propre  à  inspirer  le  Tasse, 

p^iète nomméÂccius^quijdan.s  les  reu-  qui ,  stlou  Topimon  de  quelques  hio- 

mons  savantes,  ne  se  levait  j)eiijt  Ira  s-  graplies  ,  s'eu  e«t  servi  pour  sa  Jéru- 

7ue  Jules  César  entrait,  parce  qu'en  ce  salem  délivrée.  FJÎe  .1  <  te  imprimer» 

li»  t>-)à  il  se  considérait  comme  son  su-  à  A  cuise  eu  i53:>,  in-4''.  ;  à  Florence, 

ptricur;  mais  on  ne  sait  si  cette  anec-  xiyiù.  in-8".,  a^cc  des  commentaires 

dujc  a$s<*z  piquante  a  rappai  t  au  poète  dr  VSi  u[;?s  ;  11.  De  pi  ivstantid  vironim 

d-i-t  d  ^'.ij^il.  11  ne  reste  plit:>  d' Accius  mi  rrr/,  puMie  pour  la  première  fois 

en*  de*  fragments  peu  considérables  ,  àParmr,  en  1689,  et  reimprime  plu- 

tfnteilJis  p Hubert  Eîieuue  ^  etc.,  et  siciir.s  fois.  11  eut,  de  son  iiiana-j^e  avec 

1^  tjîres  de  plusieurs  de  ses  pièces.  Laura  Fedeiighi ,  trois  fils,  dont  nous 

Ct  sijuI,  outre  celles  qu'iui  a  déjà  citées:  parlerons,  après  avoir  d  abord  parle 

Andromaque^  .lin  e ,  Cljlemnestre^  de  sou  fi  ère,  qui  fut  plus  célèbre  que 

\M€âée  ,  Amlromi'de  ,  Mèlcaff  c  ,  lui.  G— f. 

Tcri^,  la  I  hébuida  f  les  Tro^yen-  ACG01.TI  (Fbapçou),  fièic  dd 
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Benoit,  nonuntf aussi  François  tPji* 
rezzOy  ou  Arétin^  du  oom  de  sa  pa- 
trie f  naquit  dans  cette  TÎUe  en  1 4 1 8* 
n  eut  pour  maître  dans  les  belles- 
lettres  le  câèbre  Frauçoîs  Philelphe. 
Après  avoir  étudié  le  droit  sous  les 
plus  liaLilcs  professeurs,  il  le  pro- 
fessa lui-mciuc  a  B  'iogne,  à  Fcrrare, 
à  Sienne.  H  fut  pendant  ciiuj  ans  se- 
crétaire du  duc  de  Milin,  François 
Sfi>rce,  et  muurut  de  la  pR-rrc,  aux 
baiiis  de  Sienne,  eu  i4B3.  Ou  l'a  ac- 
cuse, mais  sans  preuve,  d'une, ivarice 
sordide.  Sil  lai^sa  de  iriandes  ri- 
diesscs,  cVst  que  l'état  de  jnriscon- 
stdtc  et.iit  alors  le  plus  lucratif  de  tous, 
et  ({tril  était  le  plus  célèbre  juriscon- 
sulte de  son  siècle.  Un  voyaçre  qii*il 
fit  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Sixte 
IVy  a  donné  lieu  à  uu  conte  sans  yrai* 
lemUance  comme  sans  preuve.  On 
prétend  qu'ilse  rendît  auprès  du  ppe , 
dans  IVspérance  d^obtenir  le  cbapeau 
de  cardinal,  mais  que  Sxte  le  refiisa , 
«n  disant  qu'il  craindrait  de  mûre  aux 
lettres  s^l  leur  enlevait  un  savant  aussi 
ilistiu^iie.  On  raconte  de  lui  un  trait 
d'une  autre  espèce.  Lorsqu'il  enseignait 
le  droit  à  Ferrarc,  voidaiit  prouver  à 
SCS  disciples  combien  il  impurlc  d'ob- 
tenir cl  de  conserver  une  reput.iUuu 
int:u!e  d'bonncui  et  de  probité',  et 
îir  I(  s  croyaul  pas  aussi  persuadés 
\\n  ï\  le  désirait,  il  alla  lui-même,  pen- 
dant!) nniî,  rieronipagne'  d'un  seul 
doraesuque,  foi  cer  des  cofFi  es  où  les 
bouchers  renfermaient  leurs  viandes , 
et  leur  en  déroba  jdusieurs  pièces.  Ou 
ne  manqua  pas  d'accuser  de  ce  vol  les 
étudiants  en  droit,  et  l'on  mit  en 
prison  les  deux  qui  avaient  la  plus 
mauvaise  réputation.  Le  professeur  se 
présenta  derrant  le  duc,  demanda 
leur  liberté  et  s*aociisa  lui-même.  On 
vefiisa  de  le  croire  ;  mab  il  lirouva 
fiicilement  le  £tit  :  on  le  crut  plus  vo* 
fentiers,  lorsqu'il  dit  quel  ataît  été 
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le  motif  de  cette  action  ,  et  3  en  i 
la  double  preuve  des  aTantages  éti 
bonne  renommée,  et  des  dangorsif i 
mauvaise.  H  laissa  un  grand  Boml 
d'ouvrages ,  dont  les  priDcipniiz  soi 
L  5.  Chr/sosUmU  komiliœ  in  E^t 
gelium  5.  Joanms  ^  inierpreie  . 
Arelino,  Roma?,  1 470,  in-VoL  :  oi: 
doit  pas  dissimuler  qu'Érasme  ,  li. 
deux  de  ses  lettres,  acciUJC  «le  peu 
fidélité  cette  traduction,  c  l  son  aute- 
de  peu  de  connaissances  dan«i  Li  l-^n: 
grecque;  11.  Phalaridis  J-^/  tsloi 
Fr,  /Irelino  interprète  ;  Honiae  ,  U 
Han,  cin  1  in-8'.,  edit.  p 

ceps,  (  Parisiis  )  Michel  Friburcer,  a 
1^71  y  in-8*.,  avec  les  Ëpittres 
Brutus  et  celles  de  Crar  s  (  ci 
i474);in-4o.,  14-^5,  in-^  '.  Tarvi! 
147 1 ,  iri-4^  ,  traduclion  latine,  \ 
duite  eUe-méme  en  italien  par  B 
tolomeo  /Vmtîo ,  Florentin  y  ri  ; 
bliée  la  même  année,  1 47  *  9  îo-i 
m.  Dtogenis  Çfrmci  Phiiosi\ 
EpistoLiBy  Fr.  Aretino  inierprÀ 
celte  traduction  est  ordinaireiin 
réunie  à  la  précédente,  et  .i  d'à;.: 
traductious  latines  des  tirent  s 
posées  de  Brutus  cl  de  (.1  .iIl's  b  t 
nique,  sous  le  tilrc  coiniiinn  Ci  Fj 
toi ir  Cy  nicœ,  etc.;  IV.  AuUiorii 
cerli  lihdlus  de  Thermis  puut 
mm,  etrncinis  in  Italid y  à  Fn 
AccoUis  Areiino  rcpertus  ,  publn 
tus  ,  etc. ,  Ne.ipoli ,  I  47  5  ,  iii-^'^.  : 
voit ,  par  ce  titre  même ,  que  Fr, 
colti  ne  fut  que  l'éditeur  de  cet 
vrage  qu'il  avait  trouvé,  et  dotl 
îpiorait  l'auteur  :  la  plu])art  des  bili 
gra plies  le  lui  ont  attribué  par  csTS 
\' .  ConsUia  seu  responsa ,  Pis 
i4Bf  :  ce  sont  i()5  Consultations  1 
des  questions  de  droit;  VI»  Cànai 
iaria  super  lib.  //,  Deereiaim 
Bononia?,  i4Bi  ;  VII.  Comjmenimt 
Papia;,  i493,  in-foL  :ces  dern 
Commentaires  sont  encore 


Digitized  by  Google 


ACG 

vraîïf  (le  jurisprudence.  Il  cultiva 
iésisii  b  poeMe  it  ihrnne;  on  conserve 
tn  manuscrit  piu.^icui.s  de  srs  pro- 
<lattions  jx^c-îiqiies ,  d,ins  les  bihlio- 
î'itij  i.'sCbigi  et  Stroal,  Crcscimbeni 
tu  àiivv  f|in  >  sonnets,  qu'il  a  in- 
«tts  dans  son  Histoire  de  la  Poésie 
tuls:aire.  Ses  J  eltres  Latines^  sont 
<"i  >eiTëes  à  MU  in  dans  la  Biblio- 
tiieque  ambroisieuiic.        G— É. 

AOCOLTI  (  Beii>  ard\  d'Armo , 
queldi  ctle]>!  ire  dont  il  i<anss.iit  de  son 
Ifmps ,  comme  poète ,  lit  surnommer 
H'mco  Àretinn ,  était  fils  de  Benoit 
V Lol'i  riusloricn ,  et  neveu  de  Fran- 
çul^  If  i'iriseonsulte.  Les  poésies  qiii 
pstf-nt  t^.v  lui  soiiU)i;'n au-dessous  de 
ïiÀér  (}ue  .s<  s  coiitemporains  nous 
ont  Uissee  de  sorj  tal."»»t  pnefiqne.  A 
i« cntf îidre ,  li  nya  poiut  d'exrriii)le 
d'un  surcè?»  aussi  extraordinaire  que 
cdui  qu'il  obtint  à  !n  cour  d'Orhin , 
f*  même  a  Rome  fin  temps  de  I.eon  X. 
oiîuî  que  le  iiruit  se  répandait  que 
riinco  rëdlerait  dos  vers,  on  fer- 
p'îît  îfs  boutiques ,  on  accourait  en 
f'tiiepour  rentendrc.  îl  fallait  mettre 
ci^  «jn^ei  aux  portes.  On  illuminait 
t  'itrs  les  salles;  et  une  assemblée, 
a)mp<»seV  des  hommes  les  plus  sa- 
''anls  et  des  prélats  les  plus  distin- 
pw,  luterroiopait  souvent  le  poète 
jar  de  vils  applaudissements.  të- 
inoi^inage  de  ses  plus  illustres  contem- 
î^nioi,  et  entre  autres  du  cardinal 

mbo ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
ii'evt  un  oiérite  au-dessus  du  commun  ; 
^  peut-être  réussissait -il  mieux 
<isi&  les  vers  improvisés  que  dans 
qu'il  traTaillait  davantage  ;  au 
i?ste ,  Felégance  du  sljk manque  seule 
«  r^Dcoitt  «  et  Ton  reoonnait  souTent 
^ses  vers  Timagination  et  la  verve 
^ai  poète.  U  eaivail  dans  ce  style 
pénible ,  dur  et  bizarre  du  TièakleOy 
^Ctrkeo,  du  Notturno,  etc.,  qui 
'^S^  à  la  fin  dii  i5%  siède  et  au 
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commencement  du  i^)**.  S«'s  p'(^sies, 
imprimées  pour  la  premiire  fois  a 
Florence,  en  iliil,  sous  ce  titre: 
f'ire^inia  comedia ,  capitoU ,  e  stram^ 
hntti  di  Messer  Bernardo  ,  Accola 
AreimOy  în  Fircnze  {al  ffî  Fran- 
cesco  Rosscij^h  ': ,  i  >  i  j  ,  in-8  \;  et  à 
Venise,  cil  i  )  i  <),  s{>i!s  cetitre:  Opéra 
nuova  del preclanssimo  messer Ber- 
nardo  Accolli  Ârelîno  ,  scrittore 
apostolico  ed  abbre^'iatore ,  etc. , 
in-B". ,  ont  etc'  réimprimées  plusieurs 
fois.  On  y  trouve  une  comédie  inti- 
tulée :  Firgînie^  écrite,  selon  F  usage 
de  ce  temps  ,  en  octaves  ,  ou  Ottava 
rima,  et  en  plusieurs  autres  mesnres 
de  vers.  On  dit  qu'il  lui  donna  ce  litre 
de  Firginie ,  du  nom  d'une  fdîe  na- 
turelle qu'il  maria  ,  et  qu'il  dntariche^ 
ment.  Léon  X  ,  qui  l'aima  beaucoup  , 
lui  conféra  l'emploi  d'écrivain  et  d'al)- 
bréviatcur  apostolique.  On  a  aussi 

IU'élendu  que  ce  pa]>c  lui  avait  donne 
e  domaine  de  Nepi  ;  mais  l'Unico 
nous  apprend  lui-même,  dans  une 
lettre  à  Pierre  Arétin ,  qu'il  avait  acheté' 
ce  domaine  de  ses  propres  fonds,  et 
il  se  plaint  qu'il  lui  ait  été  enlevé  jvir 
Paul  ni.  On  ignore  l'époque  ])ré£ise 
de  sa  naissance  tt  de  sa  mort.  Il  pa- 
raît seulement  qu'il  survécut  a  l'A- 
rioste.  Ce  grand  poète  parle  de  lui, 
dans  son  chant ,  comme  d'un  che- 
valier fort  considéré  à  la  cour  d*Ur- 
bin ,  et  qui  accompagnait  les  dames 
de  cette  cotur. 

Il  f  av.i'irr  che  trâ  lor  \îcne  ,  e  cVclle 
Unoraii  ii  

ii  ^«B  lOilM  AMtiD ,  INiafeo  A«m1iL 

G— £ 

ACCOLTI  (PiriiRt),  fî's,  comme 
le  précédent,  de  Bmoît  rhistorien» 
naquit  en  i4^^  à  Florence,  où  ses 
])arentîî  avaient  acquis  les  droits  de 
cité.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  les  lois 
àPise,  où  il  fut  docteur  et  même  pro- 
IHseuren  droit.  Il  entl^  ensuite  dans 
rdgiîse,  fut  /ait  auditeur  lie  Rote  par 
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Alcxa!i(lro  \1,  cvcquc  d^Ancône  par 
Jules  11 ,  qui  le  nomma  six  ans  après 
cardinal ,  du  litre  de  Sl.-lùisîhc  ;  mais 
ÎIrst  plus  couna  suik-»  U  iu>ui  He  6'^/  - 
ilittal d'JMÔne,  11  fut  cnMiiU  revêtu 
successivement  de  sept  e^vêclies,  eQ 
Espagne,  en  Flandres,  en  France, 
en  Italie.  11  ne  j»nrda  que  deux  mois 
r.in  hc\  i'iXïi}  lie  l\a\  t  iiiit ,  «ju'il  (•(  liaii- 
gfaavecson  n(  vcu  Bt  iiLit  Aii  uki.  |ioi  ir 
VevecLcdc  (irciia  iK llc\ciyad«  pliià 
a  Uomela  cliaij:;c  de  cardinal-vicaire, 
et  celle  de  k'g.il  dans  rai  niee  du  |  ,i])e 
contre  les  Fr;ujçai.s.  11  mourut  à  Hume 
le  12  dcLcnilire  i  53'2,  âf;e  de  ans, 
11  a  laisse  que  lques  ouvrages  de  droit 
peu  imporîants.  (x*  fut  lui  <jni  rédigea, 
eu  l5l9,la  ijullc  coiilrc  l,ulhcr,  où 
forent  condamnées  4^  pro]ii'^àLiuns 
de  ce  reioi majeur.  Aui  un  iji>lorien 
ii*acrn«e  le  cardinal  d*Aiie6ne  de  mau- 
vaises ma'urs;  mais  l'a r lue  j^enealo- 
giquc  de  sa  famille  (  Ma/.?,ut  helli ,  scriU 
/(.<,tom.  1,  p.^^o.),  lui  donne  une  CUe 
et  deux  fds,dont  le  second,  Benoît 
AccoUi,  fut ,  eu  k»(»4,  chef  d'une 
conspiration  des  Florentins  c  i  ire 
Pie  fV,  et  avant  e'té  pris ,  fui  pciidu 
avec  ses  co m piiccs.  i  i  —  f. 

ACCOLTl  (  Benoît  ) ,  rouim  ôous 
le  nom  de  Cardinal  de  llavcime ,  eut 
pour  père  un  troisième  fils  de  Benoît 
ihistorien  ,  nomme  Michel  ,  et  fut 
par  coDs  'qucnt  neveu  de  TUnico  Are- 
tino  et  du  airdinal  d'Ancône.  II  naijuit 
à  Florence  en  1497-  cardinal  son 
oncle,  qui  était  eu  faveur  aujji  ès  do 
Le'on  X ,  lui  procura  la  place  d'abbrc- 
viafeur  apostolique,  et  bientôt  après 
rëvèciie  (ie  Cadix  ,  d'un  li  iiil  tr.ins- 
fcre  à  celui  de  Crémone,  qu'il  échan- 
gea bienlol  avec  son  oncle  pour  Tar- 
«  heveclie  de  Uavenne.  Clément  VII  le 
lïuuujM  son  secrétaire  ,  en  même 
temps  que  Sadoict.  Il  n*avait  alors 
que  Cij  ans.  11  fut  fait  cardinal  en 
1  j27yCt  cttvoyckgat  €u  iS52  dous 
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la  marche  d'Ancône.  Sous  P.ml  Ul ,  il 
tomba  dans  la  disgrâce,  fui  réiilermc 
au  ch.ikau  St.-.4nj^e,  et  subit  nn  pro- 
e»  s  rigoureux;  les  uns  disenl  puia  ]»€^- 
culal;  les  autres ,  pour  quelque  autre 
cause  plus  grave  encore.  11  lui  en  coûta, 
poura  voir  sa  liberté,  la  somme  énorme 
de  jc)  mille  e'cus  d'or.  Alors  il  se  re-  ' 
tira  à  liavciinc,  puisa  i\i  rare,  à  Vc-  • 
nise,  et  eulin  à  Florence,  où  il  niau- 
niL  eu  1549.    ^  laisse'  quelques  ou- 
vrages latins ,  dont  une  partie  seule- 
ment a  elc  imprimée  ,  et  des  poésies  ■ 
lalim  s  insérées  dans  le  recueil  Qmi/i-  « 
que  illustrium  Poeiaiuin,  Florence, 
i56a,  et  depuis  dans  le  tome  F*^, 
des  Carmina  il  lu  sir  mm  Poelarum. 
ilaiuiuin  ^  Florence,  1710,111-8". 
I/arbre  généalogique  donl  il  est  parlé 
à  l'article  prec('dent ,  donne  au- m  îr<»îs 
fils  à  ce  cardinal^  liyppolite,  i  alu  icc  j 
et  Marcel.  G — il,    ^  : 

ACCOLTl  ( LLo>-ARn  cl  Pilkkf.  ),  . 
curent  pour  père  Fabrice  ,  l*uii  il<^^; 
trois  Accolti  que  l'on  vient       nuui-  1 
mer.  Léonard  t'it  (hanci  lier  des  ar~ 
ehivcs  publiques  de  Florence  en  1  (>oo.  1 
Il  n'est  connu  dans  les  lettres  que  1 
j>our  avoir  puLhe  eu  i6!i5,  avec  son 
il  ère  ,  rilisloire  de  Benoit  leur  Iris-  . 
aieul  ;  Je  Bello  à  Christianis  corv-  '■ 
Irà  Barbares  gesto,  avec  les  Notes 
de  I  f  oiDaS  Dempster.  —  Pierre   fut  ; 
do.  leur  en  droit  et  professeur  de  droit-  ^ 
canon  à  PLse  en  i H nf),  membre  de  j 
l'académie  florenluic;  et  de  celle  d  ?  | 
dessin.  On  lui  doit  les  deux  ouvrages 
suivait: s  :  1.  DcUc  lodi di  Cosîino  ll^  , 
^ran  duc  a  di  Tvscana ,  orazionc  , 
etc. ,  Florence,  iOj»i;Il.  VTn^anno  ^ 
degli  occhi ,   o  prospettiva  pra- 
tica,  etc.,  Venise,  iGjS,  in-fal.  ii 
eut,  de  son  mnriage  avec  Léo  110 re  > 
Spini,  deux  filles  et  un  fils  nommé  * 
Jacopo,  h  dernier  de  cette  faïuille  il»  ' 
lustre  qui  s'elciguit  avcc  lui  à  Fia-  j 
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ACCOBÂMBONI  (Ywoirie), 
mse  de  François  Peretti  ^  neveu  de 
Sn^Quint.  Son  mari  iiyant  e'Iéassas- 
ÙÊéj  die  fut  accusée  de  sa  mort^  et 
cdbnwè  pendant  quelques  années  au 
cytenSl^Auge  ^  mais,  étant  parvenue 
à  prauier  son  innocence ,  die  lut 
niiecnliberlé»  et  se  remaria  avec  Paul 
Gffdano  Ordnt ,  duc  d'Arcenno.  Ge 
se^aeur,  qui  était  aussi  soupçonné  du 
naatre  de  Peretti ,  craignant  la  ven- 
goMe  dn  cardinal  de  Montdte ,  de- 
icao  sous  le  nom  de  Sixte  V| 
ie  piûeBta  devant  le  nouveau  pon* 
pour  juger  de  ce  qull  avait  a  en* 
atteadre  d'qirès  TafiOtteil  qu'il  rece- 
ToitLe  pane  le  reçut  fort  bien^  et 
Eanora  qi/il  if  avait  «en  k  crainîdre 
de  ha;  mds  il  ajouta  qu'il  eût  k  se 
ttdcr  dâotiDaîs  de  souffrir  dans  son 
dndté  f  eomme  il  le  laisdt  auparavant  ^ 
dcsscâératseldes  assassins, cl  que, 
ncda  U  arrivait  encore,  il  le  puni- 
nit  séfirencnt.  Effrayé  de  cette  me- 
aM,Oisim  se  retira  4uns  le  territoire 
ntàùm  et  j  mourut  Des  diflicultés 
^âerifent  sur  Texécution  de  sontes- 
Uncat,  entre  sa  veuveel  Louis  Or- 
mi  ton  parent  :  ce  dernier  perdit  son 
pMb,  et  s'en  vengea  en  Idsant  as^ 
MQcr  Vir^nie  k  Padoue  eu  i585. 
Ona  de  cette  dame,  des  poésies  im- 
irinées  sous  le  nom  de  V  ii  giuia  N. . . , 
mecdles  d'Alexandre  BoYarini  et 
dadieralier  de  la  Sdva ,  et  Ton  con- 
itfve  à  Milan,  dans  la  Bibliothèque 
vdvoisienne ,  un  poëmc  en  terza 
tima^  intitulé  Lamenta  di  Firgi- 
•îs  iF....  où  elle  déplore  la  perte 
de  lOQ  époux ,  et  (ait  des  imprécations 
•ntre  Ifs  meurtriers.  G — É. 

ACCORDS  (  DES  ).  F,  Tadourot, 
ACCORSO  (  Mariangelo),  natif  d'A- 
jùla ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  a  été 
■m  des  plus  savants  critiques  de  son 
tnips.  Il  fleurit  dans  la  première  moitié 
^  16' .  diccle^  cl  vccut |>cud«(jul  35  >uis 

t. 
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k  la  conrde  Gbarles-Quint ,  qui  Festin 
mait beaucoup,  et  pour  leserviceduquel 
il  fit  des  voyages  en  Allemagne,  en  Po- 
logne et  dans  d'autres  pays  du  Nord,  Il 
était  trës-^versé  dans  les  langues  grec* 
que ,  latine  ,  française ,  espagnole  et 
allemande ,  et  fut  un  des  plus  cdèbres 
antiqii.iiresdesonsiède;  il  rassembla 
un  grand  nombre  de  monuments 
dont  ilenridiit  le  Gapîtole.  Son  oc- 
cupation £ivorite  était  de  corriger  les 
passage  des  auteurs  andens,  k  l'aide 
des  manuscrits^  qu'il  recherdiait  avec 
beaucoup  de  soin  y  et  '  le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  est  une  preuve  do 
son  érudition  et  de  son  talent  dans  co 
genre  de  travaiL  Ge  sont  des  observa- 
tions :  Diairibo!  in  Ausamum,  SoH* 
mimet  Ondium,  Rome^  1 5ik4)in<-lbl.  ; 
le  frontispice  est  orné  de  la  p*avure  de 
monuments  antiques,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  ÏApoXUm  du  Belvédère,  une 
Minerve  et  deux  beaux  bas-reliefs  qui 
représentent  Fun  y  V Enlisement  de 
Proserpine  ;  Tautre^  la  Jfort  de  Mé- 
leagre»  J'indique  ces  gravures  peu 
ccmnues^  parce  qu'elles  peuvent  servir 
pour  la  restauration  de  cesmonuments. 
L'auteur  a  ajouté  â  la  fin  une  fable  qu'il 
a  intitulée  .Testttdo,  Ges  diatribes 
ont  aussi  été  insérées ,  mais  non  ps  en 
entier,  quoique  le  titre  le  porte  dans 
l'édition  d'Ausone ,  cum  noHs  varie- 
non,  Amsterdam,  1 67 1 ,  in-S".  ;  ou  les 
trouve  encore  dans  l'^ition ,  à  l'usage 
du  dauphin  ,  donnée  par  Jean -Baptiste 
Souchay,  Paris ,  1 750 ,  in-4".  On  avait 
acxusé  Accorso  de  plagiat ,  en  préten- 
dant qu'il  s'était  approprie,  dans  ses 
diatribes  sur  Ausoue ,  le  travail  de  Fa- 
brizio  Varano ,  cvéque  de  Camérino  ; 
mais  il  s'en  justifia  par  un  serment  so- 
lennel et  assez  remarquable ,  dont  void 
la  traduction  :  «  Au  nom  des  dieux  et 
»  des  hommes  ,  de  la  vérité  et  de  la 
»  sincérité ,  je  jure  solennellement  , 
»  et  si  qudque  déclaration  peut  Lier 

0 


Digitizedbi     _  Le 


x5o 


ACG 


»  plus  <|Q*uii  serment ,  Je  dédare  de 
9  cette  ùçon ,  et  désire  «pie  ma  dë- 
»  claration  soit  regardé  comme  strio- 
»  temcnt  Trate,  que  je  n'ai  jamais  tu 
9  ni  lu  aucon  auteur  dont  mes  re- 
»  marques  aient  reçu  la  moindre 
»  assistanee  ou  le  moindre  ayanlaee. 
«J'ai  même  eu  soin,  autant  quil 
»  était  possible ,  toutes  les  fois  qu'un 
»  auteur  a  publié  des  obserfations  que 
»  jfayaisd^ùiteSydeleselCioerdemes 
»  propres  ouvrages.  Si,  dans  cette  dé- 
»  darationy  je  suisunikussaîre,que  le 
»  pape  pamsse  mon  parjure,  et  qu'un 
»  mauvais  génie  pbe  sur  mes  écrits, 
»  de  sorte  que  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
»  bon ,  Ou  au  taoins  de  tolérable,  pa* 
»  raisse  à  la  multitude  aveugle  exâré* 
9  mement  mauvais ,  et  même  trîvnd  et 
9  mémisMt  aux  gens  instruits.  Puisse 
9  la  nifale  réputation  que  je  possède 
9  aujourd'hui ,  être  abandonnée  aux 
9  vents ,  et  regardée  comme  ce  qn'il  y 
9  adeplus  vulgaire  et  de  pbs  fiubk.  » 
Ce  singulier  serment ,  inséré  dans  k 
TVsfutfod'Aocorso,  a  été  cité  fort  son- 
vent.  Eu  1 535>  Aocorso  publia  k  Augs* 
bourg  une  nouvelle  édition  d^Anmim 
MmraXUnj  în*lbl«,  pins  complète  ^ne 
les  précédentes;  il  l'augmenta  deanq 
livres  qui  n'avaient  pas  été  connus  ju»> 
qu'alors,  et  corrigea  dans  les  autres 
plus  de  5<vooikutes;  cfest  ce  qu'il  aiBr« 
me  daus  le  titre»  il  a  aussi  publié , 
dans  lâ  même  année  et  dans  la  rotee 
ville  ,  les  Lettres  de  Casiâodorey  et 
«on  Traite  de  VAme  ;  Aocorso  est  le 
premier  ii  qui  Ton  doive  le  Recueil 
complet  des  Lettres  de  cet  auteur,  et 
ilassure,  àbfinde  fai  table,  qu'il  a 
corrigé  365  £iules  dans  le  Trmtéde 
l'Ame,  Il  nous  «pprad  encore  dans 
sa  DUUfibe  sur  Atuone ,  qu'il  a  aussi 
travaillé  sur  daadien ,  et  qu'à  l'aide 
des  manuscrits  qu'il  a  trouvés  dans 
ses  voyages,  il  a  corrigé  près  de  700 
jiassag^  do  cet  auteur.  Malheureuse- 
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ment  ce  travail  n'a  pas  éfeé  publié.  P^r 
se  distraire  de  ces  travaux  sérieux  p 
Accorso  consacrait  ses  loisirs  k  la  mu- 
sique ,  à  Toptiipie  et  i  la  poésie ,  et 
sesenvieux  lui  reprochèrent  de  s'oocu- 
per  de  choses  quHIs  regardent  comme 
indiçnes  d'un  philosophe,  ainsi  qu^il 
le  dit  lui-même  dans  la  délicaoe  de  sa 
iâble  intitulée  Testudo ,  o&  il  s'adresse 
k  deux  princes  de  la  maison  de  Bran- 
debourg.  On  a  un  échantillon  de  son 
talent  pour  la  poÀie ,  dans  son  iVo- 
fnipticoii  ad  Corjrôium ,  poème  qui 
renferme  87  vers ,  1 1  qui  se  trouve 
dans  un  ouvrage  intitulé  Cmydwmp 
imprimé  à  Rome,  en  i5a4  ,in-4'*-  Ce 
CoiyeUts  était ,  sdon  La  Monnoie,  un 
Aihûnand  nommé  Goritz.  Ge  volume 
contient  des  poénes  de  plusieurs  au» 
très  NapoUtains  ,  teb  que  Giovmnio 
Francesco  Arisio,  Antonio  TUcsio,  etc. 
Ily  avajt,du(emps  d' Aocorso,  plusieurs 
écrivains  latins  qui  se  plaident  k  se 
servir  des  termes  les  plus  surannés» 
Il  s^en  moqua  d'une  manière  fort  plai- 
sante, dans  un  dialogue  dont  le  titre 
commence  ainsi  :  Osco»  Folsco^  Ra» 
manai/tte  èloquenUa  inteHocutorîhns 
dUdogtts  ludù  Romnnis  acttis.  Bayle 
a  donné  ce  litre  en  entier.  Cet  ourraj^e  ^ 
écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  de  gaîté  , 
apam  en  1 5 5 1 ,  in-S**. ,  sans  indication 
du  lieu  d'impression.  I.a  Monnoie  a 
"  présume',  avec  rais  -n  ,  qu'il  avait  de'ji^ 
été  imprime'  ,  puisqu'il  es!  cité  par 
Tori ,  daus  son  Champ -Fit"  tri,  qui 
a  pam  en  i5i<).  Ot  onvraç;e  ne 
porte  pas  le  nom  de  son  nutnrr,  m^is 
il  se  fait  connaître  dans  la  pn-fare  t^xi 
est  adressée  à  Piètra  San On  irnu-^ 
à  la  fi  11  un  autrf»  petit  oîirraççp  i  ri  :  i  ?  i  1 1  e  : 
Fcîusii  Metiatii  J.C.  anliqni  diuri- 
hutio.  Itemx^ocahulii  ac  nntippartium 
in  rehm  pecuniariis,pondere,mtmero 
cl  inewinm.  Lo  ditloçfUe  a  él^  réim- 
prime h  Rome,  en  1  "i^  4  ,  in.4\,av<»f! 
le  uum  de  l'auteur ,  sous  ce  (lire  :  Osci 
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•I  Folsci  Dialogits  ludis  Romanis 
âcius  a  .Uanun^elo  Acciiisio.  L  ne 
jji.e  <:  litioD  in- 4  •  i>lsans  nom  (.l'.m- 
i^»r.  lii  dnte,  ni  lipii  d'impressiuii.  La 
i i  l'bothèfpK'  impériale  tir  Pans  pos- 
K-iit  iifux  éiliiirnis  du  même  ouvrage, 
{f  :i  ont  paru  l'une  et  Tautrc  h  Coloj^nc 
tu  1 5i)S.  ( )n  voit  pal*  l.i  ilcVlicace  de  la 
M)ie  intitulée  Testudo ,  dont  nous 
êïODS  déjà  parte ,  q-TAccorso  s'^^rcu- 
pail  aussi  d'une  fiisUnn  de  la  Mai^ 
m  ée  Brandebourgs  qu'il  rédigeait 
<ur  des  MënMiiiCi  qn*OD  loi  arait 
Imis  ;  mais  ttl  mmafie  s*est  perdu 
t^ec  pluMm  autres      ses  écrits  | 
iprb  la  mort  de  son  fils  Gastmtr.  Ni- 
olo  Toppi  ^  Bièliateea  Napo!et. , 
mribaeà  Àeoorso  on  ouTragc  sur  Ti^ 
vcBlWB  dellmpriaierie ,  întimlé  :  Dê 
T\  pographkm  artb  ùwertiore,  m  dm 
l^roprimum  omnium  impresso,  mais 
ttBIen  faire  connaîtro  ni  l;i  ilate  ni  le 
de  Fimprcssioii.  C V-^i  iuic  erreur 
^>iî  VKîiît  de  cp  qu'il  a  pris  pour  un 
ouvr^^e  une  ruurle  notice  qii'Acrorso 
j  \xi\{t  de  sa  in  iin  dans  un  Donat  iin- 
piimeen  i45o,  dunt  A!j;^''I'>  Rurca 
I  fit  mention  dans  sa  MiUioikeca  l  a* 
^cana.  A.  L.  M. 

ACCUnSE  (  François  ),  juriscon- 
^  ilte ,  f  jt  le  preotter  qui  réunit  en  nn 
Ci>rm  d'ouvrage  toutes  les  discussioas 
et  dédsioDs  épanes  des  iurisconsultes 
^'^  pwsiecesseurs ,  sur  le  droit  romain. 
Comme  il  a  été  loué  et  critiqué  avec 
^  q^k  justice ,  et  qu'il  a  fait  époque 
rhistoire  de  U  jurisprudence,  sou 
*riide  doit  être  traité  avec  quelques 
dMoppements,  Accurse  naqnit  à  Flo- 
itMe  tu  ti5i  »  d'autres  disent  ea 
DÎMÎple  dTAson^  il  devint  bien- 
plus  célèbre  que  son  maître.  On 
fted  cependaut  qu'il  ne  commença 
•  éhidier  \r  droit  qu'à  près  de  4^ 
•m.  lyalwi  ii  professeur  à  lîulogne ,  il 
^ndoniia  pr-ii  Av  Icnip^  après  sa 
^-^ittfe  et      <iKX>Ii€Is,  pour  prcveuir 
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OJefrov,  qiù  avait  rte  coniino  \\\\  dis- 
ciple d^\zon,  et  qui  hawiiiiait  a  iEx- 
plication  et  à  la  concordance  des 
loi\  ,  uLi\rap;c  (pi'AcniiSf  a^  ail  conçu 
d<-puis  lon5;-ltnip>.  11  n-ussit  en  eflet 
à  devancer  s<»n  uval  ,  et  acheva  en 
sept  ans  son  imuicuse  collection,  qui 
porte   indi^itinetement   le    nom  de 
Grande  Glose ,  ou  Glose  continue 
d'Aceurse,  Ou  peut  regarder  Accurse 
comme  le  premier  des  glossateurs  ^ 
et  en  même  temps  comme  le  dernier  , 
puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 
mit de  faire  des  Gloses,  ai  ce  n'est  un 
de  ses  fils,  dont  les  oumjes  nesont 
pas  estimés  (  jyr.  Cimvor  AccuasE)  ; 
mais  ii  n*était  point  versé  dans  les 
bdles-Wtlres,  dont  Tétude  consistait 
k  approfondir  les  historiens  çreos  et 
btins ,  à  coiuiaitre  les  monnaies ,  les 
inscriptions  gravées  sur  les  mar])res  , 
les  antiquités ,  étude  nécessaire  pour 
ne  pas  cumnietlrc  d'ei  reurs  dans  I  ii;- 
terjuctation  des  lois.  Aussi  les  juris- 
consultes littérateurs  des  1 4'.  oi  iG". 
siècles,  ont  pousse  la  prévejiLiMii  jus- 
qu'à luepii^er  rerudition  d'Aecurse,  a 
cause  de  son  ignorance  d  »iis  les  lettres, 
oh  imperitiam  hîstoï  KU  mn.  C'est  à 
iVcole  d'Aecurse  qu  ou  doit ,  dit-on  , 
ce  proverbe  deveuu  familier  :  «  C'est 
du  grec ,  on  ne  peut  le  lire  »  ^erœcum 
e$ty  natkpaUsi  UgjL  En  emit,  c'é<- 
lail  assex  la  coutume  des  glmateurs  à 
cette  époque*  Lorsqu'ils  trouvaient 
un  mot  grec  qu'ib  n'entendaient  pas , 
ib  cessaient  d'interpréter  ,  ou  don- 
naient poiur  raison  que  c^était  du  grec 
qu'on  ne  pouvait  pas  lire ,  et,  après 
-avoir ,  sumnt  Texpression  de  Bay  le  ^ 
ainsi  sauté celU fosse ^jà»  reprenaient 
rcspltcatîon  du  latin.  Les  écrivains 
des  ll^  et  i5'.stkies  ne  sachant  au 
contraire  quels  trophées  élever  à  la 
ploire d'Aecurse,  lui  ont  donne  Iv  inmi 
OU! doit',  des  Jurisconsultes.  Leur ad- 
uMiaûun  pour  ses  ouvia^es  était  m 
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grande ,  qu'ib  ataieut  fait  passer  en 
principe  que  rautorite'des  G/oses  de-* 
TAÎt  é(re  gëoéralemeni  reconnue ,  et 
qu'il  fallait  toujours  se  rallier  sous  cet 
ctfiKlard  perjîëluel  de  la  vérité,  tan- 
(jiiuin  carrocio  veritatis perpttub  ad- 
hœreridum  esse.  Lu  cllcl ,  llolmaii 
citc,d'aj)ics  Fulgosius,  un  primipc  de 
jurisprudence  ronsacré  à  cette  épo- 
que ,  qui  prouve  la  çrrandc  autoiilé 
que  les  décisions  des  r  1  *  )  >  >;iteur5  avaient 
dans  les  Inluiiirnix  :  »Si  senlenlia  f^los- 
Satoris,  dit-ii,  diiohus  doctoribus  est 
€Ontraria,  profeclo  in  judiciis  pras- 
vaîeret  senierUia  ipsius  glossœ.  Deux 
opinions  aussi  opposées  prouvent  que 
cnaque  siècle  a  un  esprit  particulier 
qui  dirige  le  goût  et  les  connaissances, 
et  que  c*est  d'après  cet  esprit  que  la 
critique  impartaale  doit  prononcer. 
L'esprit  dominant  du  temjps  d'Accurse 
était  f accumuler  l'érudition,  dln- 
terpréler,  de  commenter  les  passaees 
ou  le  texte  des  lois.  Les  ouvrages  des 
pu-isconsultes  estimés  k  cette  époque, 
doivent  donc  être  remarquables  par 
la  profondeur  de  leur  érudition  et  de 
leur  jugement  ;  mais,  n'étant  pas  assez 
instruits  d.ins  Tétude  de  i'iiistoire,  ces 
mcines  jurisconsultes  ont  dû  cora- 
ïîirrîre  de  grandes  erreurs  dans  rmler- 
pi  (  Lition  des  lois.  Tel  est  Atcurse.  hc 
goût  et  Fesprit  dominants  du  ff  mps  de 
ses  detractciu*s ,  à  la  tete  desquels  il 
faut  mettre  Aleint.  ImkJcc  ,  était  rctiide 
des  antiquités  et  des  historiens  grées 
et  latins,  lis  ont  du  alors  relever  les 
erreurs  commises  par  leurs  prédé- 
cesseurs :  mais  s'ils  leur  sont  supé- 
rieurs par  h  connaissance  des  belles- 
lettres  ,  qu'ils  ont  eu  soîn  d'associer  à, 
l'étude  des  lois ,  ils  leur  sont  infiérieurs 
]  ;i  r  la  profondeur  du  jugement  ;  tel  est 
Aidât  et  beaucoup  d'autres.  L'inju»* 
ttœ  des  reproches  laits  à  Accurse 
prorient  aussi  de  ce  que  b  ^n- 
49^Gio$€  porttt  It  nom  de  ce|urîs- 
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consulte ,  et  qu'on  lui  a  attribué  tour 
ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  raau;^- 
dans  cette  volumineuse  eullerlion  qui 
n*est  au  reste  qu'une  compilation  des 
meilleures  dérisions  des  juriscon&ulu  ^ 
qui  exist.iîi  [i'l  .i\.iut  lui  ,  tels  qiilnn.- 
nu>,  Hugoliims,  Marfinus  Bulgaiii»^ 
AMci  i('iîs ,  Pilcus,  Rogerics ,  Joanne^ , 
Uiloii'Ciiiis .  Pla(  (  utuius  j  or,  comuie 
il  a  mêle  souvent  son  senlnneut  avec 
les  discussions  des  autres  commenta- 
teurs ,  et  qu'il  n'indiquait  les  auteurs 
que  par  la  première  lettre  de  leurs 
noms ,  cette  lettre  étant  disparue  dans 
beaucoup  d'endroits ,  on  a  pu  prendre 
pour  son  sentiment  ce  qu'il  n'avait  dit 
que  comme  citation  de  la  doctrine  cf  on 
autre  ;  telle  est  du  moins  Fopinion  de 
Bayle.  11  est  certain  qa'Accurse  a 
débrouillé  avec  netteté  et  préôsîon 
le  sens  de  beaucoup  de  lois,  s'est  dé< 
ddé  presque  toujours  pour  le  meil- 
leur avis,  dans  les  matières  snr  les- 
quelles les  sentiments  sont  partagés  ; 
et  qu'ainsi  il  a  mérité  les  clogcs  que 
De  Fen  ière,  Terrasson  ,  que  Cujas 
même  lui  prodiguent  si  souvent .  rn 
rélevant  au-dessus  de  Bartole.  C'tr>L 
donc  aN  ec  plus  d'esprit  que  de  justice 
que  Boilcau  s'egayc  dans  sou  Lutrin 
aux  dépends  de  ce  profond  }uriiia>n'* 
suite, eu  disant: 

A  rioitant  il  saisit  oa  tîmc  iabrUat, 

Cependant  on  doit  avouer  qii' Accurse 
n'aurait  pas  laissé  subsister  les  fautes 
grossières  et  les  absurdités  dont  sa 
prande  Ghse  est  remplie ,  sans  son 
Ignorance  dans  l'histoire  ,  ignoimicc 
qui  lui  est  d'ailleurs  commune  aiec 
tous  les  autres  glossateurs  ^  son  ou- 
vrage étant  encore  souvent  dte  au 
barreau ,  il  n'est  pas  inutile  de  dire 
que,  silesdiscussions  profondes  qu  un 
y  trouve  peuvent  étendre  con- 
naissances des  jeunes  jurisoonsulles^ 
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ib  ne  doivent  le  lire  qu'avec  défian- 
ce, Panni  les  édibon»  «sUmées  do  ses 
•«wagcs ,  celle  que  Ton  preiere  est  de 
Denb  Godcfiroi,  LyoD^  1 589, 6  vol.  in- 
^  l.  Au  tome  6^,  on  trouve  la  tablo  al- 
phabétique des  Gloses  d'Accurse.  La 
vie  privée  df  Aecurse  offirepeu  dedétaUs 
ÎBtérwaiits;  il  vécut  fort  k  son  aîse,  et 
Monrutyigéde  78aQSyâBologae,  en 
l  'iag.  Geinqui  fixent  IVpoque  de  sa 
mon  en  1  !i6o  ^  confondent  le  père  avec 
«n  de  ses  fils  (pli  portait  le  même  pré- 
nom.  n  laissa  deux  fils  et  une  fille. 
Toute  sa  (âmille ,  sans  exception ,  se 
Kvra  à  iVtiidc  des  lois.  Sn  fille  se  lit 
miuir({iirr  y  \r  une  «'tonnante  érudi- 
tion ,  et  donna  des  leçons  |mLliqiies 
du  droit  romain  à  runiversite'  de  Bo- 
iûgne.  Pancii  olc  cuulîime  ce  Cùl  vi  ai- 
m<»nt  extraordinaire.  Filiam  fjiioque 
hahui<st'  dicitiir  quœ  jus  civile  Bono- 
PÏT  publiée  docuit,  Bavle  ptnnt  en 
i^  s'iU-r;  mais  Fravenlobins  et  l\iwl  Fi  e- 
lier  l'avaient  rapporte  avant  Panei- 
role.  Le  tombciu  d'Accurse ,  tel  qiiii 
existe  k  jBolû^  dans  T^lise  des  Cor- 
ddiefs^n'a  rien  de  remarquable  que 
la  simplicité  de  son  épitapheiS^piil* 
thrum  Accursii  Glossaloris  legum^ 
et  Francisci  ejus  JtUL  M~x« 

AGGUBSE  (Feauçois),  fils  ainé 
du  précédent,  professait  le  droit  à 
Bologne  avec  ou  e  réputation  extraor- 
^laire,  lorsqaf Édooard  1%  roi  d'An- 
gleterre, passant  par  cette  ville  en 
1 275 ,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
Toî^ea  à  venir  remplir  le  même  em- 
ploi iins  If'S  pro\inces  de  France  50u- 
inbfsà  ia  do  i:inalion;  mais  legouver- 
ïj*  ment  de  Bologne  ,  fier  de  posséder 
un  savant  si  distingue  ,  lui  delV  iidil  de 
^ifiîter  S.Î  chaire,  et  le  menaça  de  con- 
fisquer ses  bi(  us  s'il  sortait  de  la  ville. 
Soit  inron^^inre,  soit  nriibilion,  Ac- 
c  irse  partit  pour  la  France,  après 
a\otr  fait  à  un  ami  une  vente  simulée 
ifi  aa  liittts^  ce  qai  n'empêcha  fa4 
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quils  ne  fussent  confisquc's.  Après 
avoir  cnsei^é  le  droit  à  Toulouse, 
pendant  trois  ans,  Accurse  fut  at- 
tiré à  Oxford  par  Édouard ,  qui  le 
logea  dans  son  palais,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  talents  dans  les  démêlés 
qu'il  eut  avec  Gaston,  ducdeBéarn. 
Accurse  revint  h  Bologne  vers  1 380  ; 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  ses  biens, 
n  y  mourut  en  1 3a  1  •  On  raconte  que , 

Ç?udant  le  temps  qu'il  professa  à 
oulouse  ,  Jacques  de  Ravennes,, 
l'un  des  plus  savants  jurisconsidtes  de 
son  temps,  vint  incognito  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Accurse  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  Us  intcVetsj 
J.fe(pies  lui  fit  des  ol»j( étions  si  fortes^ 
si  euibarrass.uites  ,  que,  restant  sans 
réponse,  A(  t  ursr  fut  (»blige'  d'avouer 
que  le  ]>r('îf*udu  écolier  en  savait  plus 
que  l«'  ni  litre.  Les  savants  des  >iè(  Its 
suivants  ont  établi  de  lon^jnes  dif- 
eussions  pour  savoir  si  ce  François 
Acc4jrse  était  contemporain  de  Bar- 
thûie  ;  mais  Pandrole  a  prouvé  que  ce 
qui  avait  donne  lieu  à  cette  discuscion  y 
était  quVn  elFet  il  y  a  Ctt  un  Accurse 
colle{;ue  de  Barthole ,  mais  qu'il  était 
fils  d'un  antre  Accurse  qui  enseigna 
le  droit  à  Heggio,8a  patrie,  en  l'an- 
née I  '173 ,  qui  donna  des  leçons  k  ' 
Padoue,  et  dont  Guillaume  Durant! 
fait  souvent  mention*  11  ne  nous,  est 
resté  de  François  Accurse  aucun  écrit 
qui  ju stifie  sa  célébrité.  M — x. 

ACCURSE  (Cervot),  frère  du 
précédent  et  le  secoud  des  fils  deFran« 
çois.  eut,  comme  son  père,  la  passion 
de  iVhiiie;  il  obtint  dùli  c  docteur  en 
droit  A^  uit  17  ans,  cJiosc  assez  rc- 
marcpiable,  puisqu'elle  donna  lieu  k 
une  longue  discussion,  dau.s  Tacadc- 
mie  de  Bolof::;ne,  jiour  savoir  si  les 
!nis  le  permettaient.  Il  enseip;na  le 
droit,  et  fit  des  Gloses  qu*il  joiç;nlt  à 
celles  de  son  père  ;  m  iis  elles  sont  peo, 

e&tiiuées.  GlossieCiiiVQtùuusi^ûcaiiie^ 
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(lit  Paociroic,  ut  plwunum  rejiciun- 
tur.  M — X. 

ACEUXUS  (Sébastiew-Fabiabt), 
polonais ,  dont  le  vrai  nom  était  Klo- 
nowicz ,  nafjuil  en  1 55 1 ,  mourut  ni 
iGo8.  Il  f  it  hoiirt^nemcslrc  et  prêteur 
de  la  viMo  de  Lublin.  Li  |>i  c;(iiç;nlitc 
de  sa  fi'inme  {lor,uiL;(M  tcllcinciil  sa 
fui  time  ,  qu'il  nioiii  iil  dans  la  plus 
gratuit.'  mist-ri'.  Son  pueme  btiii ,  in- 
titule y  ictoria  Deonmi,  in  rjtta  c(<n- 
tinetnr  veri  hrrois  educatia ,  cl  .lu- 
qucl  il  tr.ivnilla  pendant  dix  ans,  !<' 
lit  n|)j)elrr  Y  0%'iHe  Sanndtc.  Ce 
poème  est  ti  ès-r.n  e  ,  parce  fpi'.jvanl 
été  irnpiimc  (  vcis  r.ui  \()()o)  tliez 
Sf'bastien  Sternaciiis,  iinj  rirncnr  des 
8oeiniens  à  Racau  ,  il  v  «  ut  ordre  de 
brûleries  cxemplaii-es.  \erriins  a  iait 
de  plus,  en  p()!unais,  Flis  .///;o,  etc. , 
Poëint;  de  la  Navii*aiwn  des  Danl- 
zieoi^^  Crac.  s.  a.  Vars.  i()J3  ;  /^o- 
reck  Judas zow  ,  etc.,  la  Bourse  de 
Jîidas  ^  ou  la  l^îauvaise  acquisition 
des  richesses ,  de.,  Crae.  i(io5;  Pa- 
mïe'-'ik ,  etc.,  Mémorial  des  Ducs 
et  lUtis  de  Pologne  ;  Pozar,  etc. , 
Exht>rtatum  à  éteindre  l'incendie 
et  Prédict.  sur  la  défaite  des  Turcs  ^ 
1 5f)7  ;  Disticha  moralia  Catonis , 
interprète,  Seb.  Fab.  Âlonowicio, 
Cracov.  i5<)5.  G— u. 

ACKUnONlA  r.  Agrippine. 

ACFISIXVS,  ou  ACESAS,  artiste 
gre<* ,  se  rendit  célèbre  par  le  lident 
avec  lequel  il  brodait  les  ëtufies.  Son 
fils  lleiiciin  partagea  sa  réputation  et 
ses  travaux.  On  voyait  dans  le  traiple 
d'Apollon  Pythien  plusieurs  ouvrages 
sur  lesquels  leurs  noms  étaient  ins- 
crits ;  mais  leur  chef-d'œuvre  fut  le 
manteau  de  Minerve  Poliade^dout  Ic^ 
temple  était  situé  dans  la  citadelle 
d'Atnènes.  Riea  n'indique  le  temps  où 
Tivait  Acwus;  suivant  Athénée,  il 
était  né  à  Salamine  ;  les  commenta- 
teurs ont  pensé  qu'il  Mait  ottcadrc 
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le  bourg  de  Salamine,  dm»;  Trie  dr 
Cypre,  et  non  pas  Salamine,  rr]f  lire 
par  la  déf  iili'  de  Xereès.  î. — — k. 

ACFSH  S,  cvéqiH'  df  C'^onslan- 
tinople ,  suus  le  r«'<jjnc  de  Constan- 
tm ,  fut  disciple  de  iNovatus ,  fondateur  " 
d'tnirscfir  dnnt  la  doetnne  était  que 
ceux  (jui  a^ aient  iThincpic'  de  fid«T>tc 
dans  le  s  temps  di:  prrsc(  nlinn,  ou  <jui, 
apn  s  av(  ir  rrçii  le  baplrnir,  avaient 
eonimis  (picKpie  péché nmi  tel ,  ne  dv- 
>  aient  jias  Clvc  admis  à  la  (ummunion 
de  riVv;!!>e,  même  lorstpnls donnni'^nt 
des  preuves  d'un  repentir  sineère.  Vax 
5'>.5,  lors  du  concile  de  Nu tV  ,  Aeé- 
sins,  que  rxmstnîitin  av.?it  in\ile'à  s'y 
rendra,  quoiqu'il  fût  séparé  de  la 
communion  de  IVgîise  ,  soutint  de 
nouveau  S4H  opinions  exagérées.  ï/em- 
pereur,  sentant  les  dangers  d'une  doc- 
trme  aussi  décourageante  par  sa  sé- 
vérité ,  répondit  h  Acésius  :  a  tu  ce 
»  cas,  faites-vous  une  échelle  et  mon- 
»  tez  au  ciel  tout  aciil,  »  Paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  du  pre- 
mier prince  souverain  qui  eût  fait 
monter  ayec  lui  le  christianisme  sur 
le  tronc.  .  .«i» 

ACEVEDO(Dor^  Al^^to  Maria), 
avocat  e'cUirc  de  ISÏadrid,  à  qui  Voa 
doit,  entre  a\itres  bons  ouvrages  ,  ce- 
lui dans  leipielil  attarjucl'al&euXttsage 
de  la  torture  y  dëléndu  par  certains 
jurisconsultes  espagnols*  Cet  ouvrage 
parut  en  1770;  Tauteur  mourut  peu 
de  temps  après,  à  la  fleur  de  Tàge , 
et  laissa  quelques  eVilts  inédits  qui 
prouvent  beaucoup  de  lumières. 

B— G. 

ACHA  (MAiMOUif-Bsir-GAis),  cc« 
lèbre  poète  ai  abc  qui  Tiraît  vers  la 
fin  du  Ô^  siècle  ou  le  commcncemenf 
du  7*".  11  est  auteur  d'un  poi-ine  si  es* 
tintt*  des  Arabes  ^  qu'ils  le  mettent 
quelquefois  au  nombre  des  Moallacab 
Avrov-Bzm-Gais  >  Ce  poème 
ne  se  compose  qae  de  soixante-quatre 
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TOI.  M*  Sylvestre  de  Stcj  en  à  donaé 
faïaljsc  dans  le  lom.  IV.  de»  Noticti 
ei  KxhmU  des  MmiêMcriis  de  la 

B9)Uù9kèque  du  roi, 

ACH  Al),  lui  d'isracl,  Cls  tt  suc* 
ft^st^ur  d'Amri.  Prndar.l  son  itf;!!*", 
qi!Î  fut  de  'I  l  ans  ,  il  surpassa  eu  im- 
piftr  t  JiS  S4S  picdcccssHirs.  Jczjibel, 
V  II  »  p<,usc,  fille  du  lui  de  Sidoii, 
kikme  împf'iieiïse  et  cruelle,  lui  j)er- 
biwtdn  d'elever  un  temple  à  Baal  , 
»ft  ffrir  des  snciifli  rs  à  cffle  divinité, 
ft  de  cutisulter  les  oracles  dans  les 
bois  consacres  aux  faux  dieux.  Ëlie , 
cWgé  par  le  Sctj^icur  irrité  ^  d'an- 
BOfteir  il  AcLab  que  tout  son  royaume 
s(  raît  frappé  de  trots  ans  de  stérilité , 
ht  exposé  k  ses  persécutions ,  ce  cpii 
a^eapécba  pas  ce  pn>phète  de  se  pré- 
snte  de  uouTeau  derant  le  roi  als- 
nâ,  pour  lui  rappeler  ses  crimes  et 
kd  CB  prédire  la  puiûtioiL  Ce  fut  en 
w  «pie  CCS  tristes  présages  lurent  ac* 
coiDpaçncs  de  prcdif^  éclatants.  Bien 
lie  put  toucher  le  cœur  d'Achab ,  mie 
fcadu  ëel  descendu  i  la  prière  d'Éfie 
powr  consumer  la  victiuie  de  ce  f  ro- 
phèle,  sous  les  veux  de  85 o  prêtres  tic 
Baal ,  appelr*>  pour  taire  celalei  la  gloi- 
re (it- leur  Du  a  ,  l't  «[ui  lurent  inassa- 
m-y  prir  le  |>cuple,  ni  it  .s  deux  \ictoi- 
irtsqu  .Uhab  remporta,  aver  une  poi- 
pir  de  soldats,  sur  lieuatUb  ,  roi  de 
bvnt* ,  qui  éliit  Tcuii  nirltrc  le  siège  de- 
^'iDt  wSaiiiaiie  avec  une  armée  nom- 
l^eim.  Âchab ,  doot  les  succès  aug- 
MMèfcnt  f  orgueil,  poursuivit  le  cours 
ée%e$  l]])ttsiices ;  et,  toi^urs excil e'  par 
kaéchwie  Jënbel,  lit  mourir  N  aboib, 
pour  s*tinparcr  de  ià  ^rigne  et  la  réu- 
air  àsas  )ardins.  Depuis  oe  temps  »  la 
de  Ifaboth  est  devenue  parmi 
les  \bA  un  proveAe  pour  signifier 
une  action  inînsir.  O  crime  mit  le 
eonèle  k  otm  dont  le  coi  s'était  déjà 
rendu  counaUe.  Un  prophète  lui  an- 
iMOfa  ^îl  en  serait  incessamment 
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puni  dans  sa  personne ,  dans  sa  ia«* 
mille  tt  dans  tout  son  peuple  ;  mais 
Achab  dâouma  cet  ora^e  par.  sa  pé- 
nitence. La  vengeance  dont  il  avait 
f tt-  menace  fui  tiiirércfe  jusqu'après 
sa  mort ,  et  tomba  sur  Oclio».ias ,  son 
fils  et  son  successeur.  AtLab  n'en  fut 
pas  plus  docile  à  la  voi\  ut  Dicuj  et 
ayant  venin  ddlarer  la  î^nrrie  a» 
roi  de  S>ne,  e(»i.tie  l'avis  du  pro- 
phète, qiu  lui  pi  eLiil  (ju'il  pér  irait  aan% 
le  Cl  nih.il ,  il  cnil  jjouvuu  éiutier  er  lie 
prédiction  en  se  dc'|];uisaut  ;  mais  ce 
stratagème  (ut  inutile,  et  une  flèche 
lancée  au  hasard  lui  donna  la  mort> 
Tan  898  avant  J.-C  II  fut  enseveli  à 
6amarie,  et  des  eiûcns  léchèrent  son 
sang ,  dans  le  heu  même  où  ils  avaient 
léché  celui  de  Nabotfa.  Achah avait  iait 
râabbr  plusieurs  villes  et  construire 
un  palais tou t  garni  d^Toire.  T^d. 

AGHiKMÉJSÈS,  fils  de  Darius  et 
firère  de  Xerxès ,  commandait  Fannée 
navale  de  œ  dernier  dans  son  expé- 
dition contre  la  Grèce.  Ayant  été 
charge  par  Artaxercès  de  soumettre 
1rs  Éç;vpti(iis  (jui  s'étaient  révoltés, 
li  fut  \;niirn  ]>  r  eux  <t  par  les  Athé- 
niens <j  ni  rUKiit  veiiiis  à  leur  secoui*s; 
il  perdit  ia  vie  daui^  le  combat,  Tan 
46a  avant  J.  C.  C  -  n. 

ACIL4lUS,  poète  çjcc,  natif  d*ft- 
rctrie ,  fils  de  i*)  ihudore ,  \  ivait,  sui- 
vant SaTtins,  entre  la        et  la  82". 
olympiade,  c'est-^-dire  de  4<^4  ^  440 
av.  J.-C,  et  fut  par  conséquent  con- 
tem^Hirain  d';£schyle.  Achaeus  était  à 
ia  fois  poète  tragique  et  satyriqiie  J  il 
cCMnposa  5o  tragédies^ selon  les  uns* 
et  pins  de  40  >  selon  d'autres*  Toutes 
sont  perdues,  àTexception  de  quel- 
ques nragments  q[ue  Grotius  a  recueil- 
lis dans  ses  Fragmenta  tragfe,  et  eo- 
micorum  grœcomm.  Achsms  ne  rem- 
portaleprixdepoésîequ'ttneseulefoîs. 
Ses  pièces  satyriques  sont  également 
perdues.  Athénée  en  cite  j^usieurs. 
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~  Un  autre  poète  grec  de  oe  nom,  lu- 
tif  de  Syracuse  y  et  qui  est  cite  par 
Suidas  f  composa  aussi  des  tragédies 
qui  sont  également  perdues.  Â  —  r. 

AGH^US,  fik  d'ÂndromadMiSy 
frère  de  Laodicë,  femme  de  Sëleu- 
cus  Gallinîce,  s'attadia  au  service' de 
Sëleucus  Gà^aunus,  roi  de  Syrie, 
et  Fatda  à  soumettre  FAsie  en  deçà 
du  Taurus ,  dont  les  rois  de  Pcr- 
game  s'étaient  empares.  Seleucus 
ayant  ctc  assassint"  ,  il  vent;ca  sa 
morî  ,  en  fai.-»aut  punir  tous  les  cou- 
pables ,  et,  quoiqu'il  lui  lut  aise' de  se 
ûire  rcconualtrc  roi  par  Tarmee,  il 
conserva  le  trône  à  Antiot  Inis ,  frère 
de  Scicucuî»,  qm  î»e  trouvait  alors  à 
jBabvlône,  et  lui  montra  dans  les 
coiamenccmcnts  beaucoup  de  fidélité. 
Ce  prince,  en  récompense,  lui  coofèra 
le  gouTomemcnt  de  toute  i'Âsic  mi« 
Heure.  Sa  grande  éiffvation  et  ses  suc* 
ces  éveillèrent  Tenvie:  on  l'accusa  de 
songer  k  la  couronne  qu'il  avait  refu- 
sée ^  et  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de 
salut  que  dans  l'accomplissement  du 
crime  que  lui  imputaient  ses  ennemis. 
Antiocnus  se  trouvant  alors  engage' 
dans  une  expédition  contre  Artaba- 
zane ,  qui  avait  soulevé  les  pys  situés 
entre  la  Médie  et  le  Pont-Euiin , 
Arliaons  crut  qu'il  ne  reviendrait  pas 
de  cetti  guerre;  il  prit  le  diadèmes  19 
ans  av.  J.-C. ,  et  se  mit  en  marche 
pour  s'emparer  de  la  Syrie.  S'etant 
;*per«,  u  que  les  troupes  murmuraient, 
et  uc  voulaitiil  pas  combattre  contre 
leur  légitime  souverain,  il  les  ramena 
dans  l'Asie  en  deçà  liu  Taurus  ,  ou  il 
se  ùi reconnaître  mi,  rt  fit  frapper  de 
la  monnaie  en  sou  nomj  mais  Anlio- 
chus  ayant  fait  une  trêve  d'un  au  avec 
Ptoleme'e  Phiiopator  ,  après  la  ba- 
taille de  Rapbia ,  revint  avec  toutes 
ses  forces  attaquer  Arba^us  et  le  força 
à  se  renfêrmQr  dans  Sardes ,  où  il  sou- 
tint un  sîége  d'un  an.  La  viUe  §at  prist 
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enfin ,  et  Achaeus  se  retira  dans  k 
citadelle.  S'y  trouvant  ctroitemcnlresi 
serré,  il  voulut  sVvadcr.  DeuiLtrailiTS, 
sous  pre'texte  de  favoriser  son  éva- 
sion 9  le  livrèrent  à  Antiodius  y  qui  loi 
fit  trancher  la  tête  après  Tavoir  fâil 
mutiler.  Son^  usurptiop  n'avait  àuri 
que  quatre  ans.  G— -a. 

AGHAl£,onAGBAIUS^ioid1So(Ksei 
fils  d'Ëtwin ,  ou  Etfin  y  lut  devé  en 
788  sur  le  trône,  par  le  cboiît  des  peu- 
ples séduits  par  ses  vertus.  Son  pre- 
mier soin  lut  de  rétablir  Tunion  tians 
la  noble. s>e.  11  repoussa  les  IrLiiidai»' 
elles  Anglaisqui  vcii.n(  lit  souvent  faire 
des  irruptions  en  Rc  ossc,  et  régna  5ï 
ans  avec  beauc(JU|)  de  prudence  et  de 
bnitlicur.  11  coïiîrrirf a  u^^c  nllîanre  avec 
(iliai'lemnt^ne,  auquel  lien M>v.!  VK  inp, 
Hokau ,  Jean  Scot,  etc.  Ce  iul ,  dit-<'û  , 
pour  éterniser  la  mémoire  de  cet  éve«' 
nement ,  qu'il  ajouta  aux  armes  d^- 
cosse  un  double  champ-semé  de  fleuis 
de  lys.  Achaîtts  mourut  en  8  t  o- 

ACHAN,  ou  ACHAR,  fils  de  CEarmi,  1 
de  la  tribu  de  Juda ,  fut  lapid^  ainsi 
que  sa  "femme  et  ses  ennnts,  pour 
avoir  pris  nn  manteau  d'ecarlate,  nu 
lingot  dV>r  et  aôo  sicles  en  aident 
parmi  les  dépouilles  de  Jéricho,  contre 
rordre  du  Seigneur,  qui  avait  dévoué 
a  l'auatbcme  tout  ce  que  renlermait 
cette  ville.  Tout  eequi  avait  apparî(  zui 
a  Achim  fut  consume  par  le  feu,  et 
sou  corps  fut  couvert  d  au  moncrau 
de  pierres.  C— t.  ' 

ACHARD,surii(iTnnuMlpST.-\  icror.. 
na([uit  au  comte  de  DniutioTit  oi  ^oi~  ' 
mandic ,  vers  le  commencement  cIît 
1      sièt  Ir  ;  il  fut  d'ahnrd  cbanoincri*- 
gulicr  de  Sl-.  Augustin  ^  ensuite  i\  .ihi  e 
de  St.  -  Victor  -  lès  -  Paris ,  après  Gil- 
duin  qu'il  remplaça  eu  iiSS.  Ulnt 
choisi  en  1161 ,  par  Henri  11,  roi  < 
d'Angleterre  ,  pour  oocoper  le  sîéce  ' 
épiscopal  d'AvrancheS|  vacant  par  la 
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mmî  d&AerL  Ses  vertus  cl  ses  la- 
IfliblB  aitiTCicBty  de  h  |iart  da  mo- 
Biffoe  angbU,  des  marqfues  parti- 
wres  de  hieoTeillanoe  et  d'estime. 
B  fitt  parrân  d'Aliéhor ,  fille  de  ce 
:  rmce  y  depuis  ëpoujc  d^Alpboose  IX , 
roi  de  GmOc.  Achard  moitrot  le 
nm  ii^i.  Son  oor|M  fîit  inlniiiié 
diBi  féglUse  de  h  Trimtë ,  de  Tabbaye 
4ie  k  Lozrrne  ,  au  diocèse  d'Avran- 
riics,  dont  il  avait  été  le  bienfiûteur* 
On  a  de  liiî  :Ll>e  Tentatiane  Ckristi^ 
ayonscrit  de  la  bibliothèque  de  St.- 
Vidior  ;  IL  De  DmsUmê  animœ  et 
spirùus ,  manuscrit  de  St.*Yictor,  dont 
W<  tablM>tfacques  de  Cambridge  et  du 
niGêge  de  fietinet ,  possèdent  des  co- 
Cesl  k  tort  qtiTon  lui  attribue 
sancd  Geselinij  sive  Gotsdiaif 
<li«t  Aniauld  de  Raîûe  a  donné  une 
ftiinen.  Douai,  16^16, in- ix  Cet ou- 
viage  est  d^m  autre  Acbard ,  pbiloso* 
I  jciOnslTe  et  savant  tbe'ok^cu ,  qui 
ftmsait  e^lement  dans  le  siècle 
wsTan  1 1 40,  et  auquel  &  fiemard, 
dont  il  était  âève ,  confia  la  direction 
dgaovicesduiaoïastèrcdc  Glairvaux. 

ACHARD  (  AinrotifE  nil  à  Genève 
n  i6g6  ,  reçu  an  saint  ministère  en 
1734,  dnt ,  en  1 7  24,  k  sa  réputa- 
lioa,  rë|^Bse  du  Werder  k  BerCo.  Il 
fit  h  protectiOQ  du  prince  royal  de 
Pnose;  et  ayant ,  en  ijSo,  accom- 
p^oe  à  GeiMve  les  fils  ^  M.  de  Fin-. 
Leutein  y  Û  fut  admis  dans  la  compa- 
plie  des  pasteurs.  Huit  ans  après ,  le 
foî  de  Prusse  le  nomma  conseiller  du 
consistoire  supe'rieur ,  et,  en  174^? 
■rrabre  du  grand  directoire  français , 
attc  le  litre  de  conseiller  prive.  Keçu 
c&  1743  à  Tacadémie  de  Berlin  ,  il  fut 
CKsdie  nomme'  inspecteur  du  collep;c 
français ,  et  directeur  de  la  maison  de 
'  Awite.  11  est  mort  en  mai  1772. 

Krïurà  aTait  cte  en  correspondance 
L  Tet  ks  ieàuite:>  Columa ,  Tourueminc  ^ 
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Hardonin  ^  Force ,  avec  le  père  Lekm^ 
et  les  Genevob  Turretin  y  Tronchin  et 
Vernet  II  prêchait  souvent  devant  la 
£unille  royale  de  Prusse,  et  il  excel- 
lait tellement  dans  la  déclamation, 
qu  un  célèbre  comédien  finançais  qui 
âait  à  Berlin ,  et  qui  y  donnait  des 
leçons  y  conseillait  k  ses  écoliers  d'aller 
aux  sermons  d'Acfaard.  Ce  ministre 
avait  une  constitution  très  faible,  et 
pendant  ao  ans  il  ne  vécut  que  de  lai* 
tage.  Les  Me'fnoires  de  V Académie 
de  Berlin ,  pour  174^7  contiennent 
le  canevas  d'un  ouvrage  considérable , 
où  il  aurait  prouvé  que  l'bomme  était 
libre,  et  répondu  aux  difficultés  de 
Spinosa ,  de  Bayle  et  de  GoUins.  On  a 
publié  ses  Sermons  sur  diiwrs  textes 
de  l'ÉcrUureSamte 9  fierlin ,  1774* 
3  vol.  in-8*.  —  Son  fils ,  François,  ué  à 
Berlin  en  1 7  5  5 ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  dbsertations  dans  le  /oiir- 
nal  Uuérmre  de  BerUn ,  dans  les 
Mnmfires  de  la  SodMdfs  Qtneux 
de  la  Nature ,  dans  les  Mémoires  de 
t  Académie  de  Berlin^  dans  les  Hfou» 
veaux  Mémoires  de  V  Académie  de 
Bavière ,  dins  les  Mémoires  de  VA» 
cadémie  de  Goitingue.  On  trouve  la 
Ibte  de  ces  dissertations  dans  VHis* 
toire  littéraire  de  Genève ,  par  Se- 
ncbier ,  t.  il  I ,  p.  209  ;  un  grand  nom- 
bre a  ele  recueilli  et  publié  en  a  volumes 
en  allemand.  •A.  B — t. 

ACIIARD  (  François)  ,  ne  à  Ge- 
nève en  I  708  ,  couseiller  de  justice 
siipe'ricure  à  Berlin ,  membre  de  1  aca- 
démie royale  de  celle  ville ,  y  mourut 
eu  1784;  il  a  public  des  Réflexions 
sur  l'Infini  Mathématique  y  où  il 
coinl>.it  Vopinion  de  Fontenelle.  Cil 
écrit  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin,    A.  B — t. 

ACIIAIU)  (  Claude  -  Fbaivçois  )  , 
docteur  en  médecine  ,  secrétaire  d«e 
l  acadcaiic  de  Marseille^  etbibliothé- 
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caire  de  cette  yâle  y  j  naquit  en  1755, 
et  y  est  mort  en  1809.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I.  DieîUmtÊoire 
"  de  la  Provence  et  du  ComUU  Fe^ 
iia«sfln,Biarscille)  1 785-87 ,  ^^iA. 
in-4^.  ;  les  deui  premiers  contiennent 
le  Vocabulaire  Français  et  ProTençal^ 
les  deux  derniers  sont  consacres  à 
l'Histoire  des  Hommes  illustres  de  la 
Provence  ;  Bouche  ,  Fabbë  Paul  et 
quelques  autres  auteurs  y  ont  coopM; 
Û*  Description  hUtoriqws,  eeogra" 
phique  ei  iopographintte  de  ta  Prù* 
vence  et  du  Comtai  Fenaissin  j  Aix , 
1787,  in>  ;  il  n'a  paru  que  le 
vol.  ;  Ili.  TabUaude Marseille^  qui 
devait  avoir  a  volumes ,  et  dont  il  n'a 
paru  que  le  1  '^  ;  IV.  BuUetin  des  Som 
eiétés  sapantes  de  MarseiUe  et  des 
d^ktrtetRentsduMidi,  t8oQ,iD^\; 
V*  Cours  élémentaire  de  Bibliogra- 
phiOf  ou  la  Science  du  BibHothé^ 
Caire,  MarseiMe,  1 807 , 5  vol.  in-S** , 
compilaliun  asses  indigeste ,  et  très  in- 
conredement  imprimée:  à  f exception 
de  quelaiies  pages ,  c'est  un  extrait  du 
Mamtm  ty  po^raphique  de  Foumiery 
du  Dictionnoère  de  Biklwlope  de 
M.  Peignot ,  etc.;  rimmensité  des eon- 
naissances  que  l'auteur  exige  dans 
on  bibliothécaire ,  dej^outerait  de  la 
science.  Aeliard  a  aussi  publié  le  Ca^ 
lalo^te  de  la  Bibliothèque  de  Vahhé 
Rive ,  1 795^111-8  vl  de  celle  de  Mar- 
seille. Il  n'a  donné  que  4  feuilles  du 
i^'.  vol.  d*un  Catalogue  tirs  Manu» 
ments  du  Musée  de  Mantitlc. 

A.  1;  T. 
r\AN(.ois  Dr. 

T.A  Bai^mf.  des  ),  à  A\i'j;nuii  le  '.kj 
jaii\i*i  »^»7t):.  d'inn'  l.iîrtillc  noble, 
piil  riiabit  r(  rl«'sia.sliquc  à  l'âge  de  16 
ans,  et  eiitia  dans  le  séminaire  de 
S.Charles  d'A\i;;iJon  ,  on  il  resta  jus- 
qi)Vn  l 'jot.  Loisqn  (I  »  ut  recula  ])rè- 
Tri^r  j  il  sr  livra  cnUa  c  inrnl  aux  nus- 

siuiis  des  camp«igucs  dans  le  Comtat  ^ 
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la  Provence ,  le  Languedoc  et  le  Dan* 
phinéy  et  après  dix  ans  de  travaux 
lut  £dt  prëvdt  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon. Lors  de  la|keste  de  17U0, 
qui  afOigea  Marseille  et  toute  la  Pro- 
vence, Des  Acbards  se  signala  par 
un  zèle  qui  ne  se  ralentit  pas  |)c&danl 
phis  de  dix  mois  que  dura  ce  terrible 
fléau.  Benoit  Xlll ,  instruit  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite^  le  ciéa  cv^pu 
d'Halicarnasse  ;  et  lorsque  le  S.  Sicge, 
fatigué  des  plaintes  des  diflcrcnts  mis- 
sionnaires de  la  Gochiucbine ,  résolut 
d'y  mettre  lin,  GémenlXII  charge, 
des  Achards  de  cette  mission ,  ji€ui 
laquelle  il  partit  en  1738.  Arrivé  i 
Macao  après  u*tp  traversée  de  plus  di 
six  mois ,  les  jésuites  parvinrent  À  I 
faire  emprisonner.  Rendu  A  la  liberté 
Des  Achards  alla  d'abord  à  Canton ,  r 
arriva  À  la  Cocbincbtne  en  mat  i  *-  3(] 
Les  missionnaires  italiens,  jésuites 
rëooUetSy  franciscains f  étttcnt  en  lî 
valitéavec  les  missionnaires  français 
et  vainement  le  visiteur  a|>o>to!i({u 
leur  proposa  de  £iire  la  pnix.  «  L 
a  paix  !  s  érna  le  P.  Martia  i ,  ta  paix 
a  Je  ferais  la  paix  avec  le  diable  plutt 
»  qu'avec  les  Français!  »  Après  den 
ans  de  r^idence  inutile  dans  ce  pays 
Des  Achards  y  mourut ,  le  *x  avr 
1 7  4 1  •  L'abbé  Fabre ,  d'abord  secri 
taire  de  Des  Achards ,  protonotaii 
apostolique  ,  et  ]>rovisiteur  dans 
•  même  mission  ,  en  a  dont»é  une  reh 
tion  intéressante ,  mais  diffuse ,  soi 
le  titre  do  J.rîircs  édifianî&s  et  n 
rieuses  sur  la  2>isitc  apostoliiftte  t 
M.  de  la  h  au  me  ,  èveque  d  lin  l 
carnassc ,  h  la  Cochiiichine  ,  V« 
ui.se,  174^»  iài-i".  ;  17*»^,  3  V( 
in-i'i.  On  trouve  a  la  siîife  :  i".  ui 
tradurtirm  de  Y  Oraison  funèbre  < 
M.  d'J/alicarnasse ,  prorwncéè  < 
langue  du  pays  par  un  prêtre  cf 
nnis  y  à  Hué  y  cajnLalt-  de  la  C 
ckinchine  ;  a",  unp  kitre  du  E, . 
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rh€n ,  capuciii ,  à  l'auteur  des 
Irei  ^  QXf,  A.  H — T. 

kOf  ,  dortour  miisiilinan  ,  chef 
ÏM  1 des  Acliarka^  ,  oaqiiit  en 
a6o  ou  a^o  de  rhecr.  ^  873-4  ,  ou 
de  J.-C.;  <'t  mou i  lit  à  Baglul.id , 
.  ^^"7)-  l^'^'lx^rd  partisan  de 
■i-te  deC^afcy,  ii  l'abandonna  pour 
4ir  anc  nooreUedocirioe  dont  les 
il3  ÂMidainentanx  sont  la  prédesti- 
on  gratuite  et  absolue ,  et  la  pré» 
ïîiialioD  pbysîfiiiey  ce  qui  pourrait 
&  comincr  se»  partisaiis  les  7*Ao- 
ies  da  musnlmanbine.  Ils  sou- 
Aent  aussi  ^  que  Dieu  agit  ])ar  des 

générales  et  iion  particulières , 
vopre»  au  bien  de  chaque  iadi- 
t;  qiféumt  un  agent  général  il 
fauteur  de  toutes  les  actions  des 
itnes  ;  mais  qu'ils  sont  libres ,  et 
nirrentun  mérite  ou  undéme'rite, 
li  rju'i's  so  portent  vers  les  rljusrs 

it  ur  sont  ronini.iiiLlft  ^  uu  lU  lfii- 
Comme  la  l1<u  irino  d' V(  liary  clait 
- •  -rr  k  cvWc  li»  s  H  iiib'iHtes  et  des 
Uzjflites  y  sfs  dii<  ipies  rctiuuiircijt 
pment  la  fureur  do  ceux-ci  ,  qiu'Is 
iterrèr^nt  secrcteraent  ,  de  peur 
ih  ne  profanassent  sa  sépulture. 

J— N. 

àCHAZy  rot  de  Juda,  se  rendit  fa- 
ux par  ses  impie'tés  et  sa  barbarie, 
lait  de  u5  ans  lorsqu'il  succéda 
on  père  Joatban.  Au  lieu  limiter 
néié  de  son  père ,  il  soÎTit  les  traces 
y  rois  dlsrael ,  et  sacrifia  aux  Ikuz 
nx  dans  les  bois  sacrés  ;  il  offrit 
BK  SCS  enfittits  à  Moloch ,  k  l'excin* 
!  des  princes  idolâtres ,  que  le  Set- 
tar  aT»t  mis  en  fuite  devant  les 
îeTites.  Sous  son  rè^ne ,  les  rois  de 
rie  et  d'isracl  ,  les  Idumcoiis  et  les 
iUstins ,  devenus  ks  instruments  de 
V'-ngeancc  céleste  ,  ravagèrent  la 
dee ,  et  eramencrent  en  cajifivlte 
I  ^nd  nomlue  frii.ibiM'  N  .  A- 

u  ne  &ut  ni  dcii^ndre  ni  prcsci  ver. 
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Obligé  d'appeler  le  roi  d'A^sTrie  à  son 
secours,  il  se  rendit  liiLul.iirc  de  ce 
])rincc  ;  r  (  pour  a*  hctcr  son  alliance 
et  se  le  rendre  favoi\d>!e,  il  épuisa  ses 
tifvors  ,  dépouilla  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  et  substitua  le  cuite  des  Divi- 
nite's  e'îrnngcres  à  cciui  du  vrai  Dieu, 
Aeha/.  mourut  vers  Tan  ^'26  av.  J.-C., 
après  uu  règne  de  1  (3  ans ,  et  fut  prive 
de  la  sépulture  des  rois  ,  a  cause  de 
son  impiété'.  Sous  le  règne  de  ce  raaiH 
yais  prince ,  l'Écriture  fait  mention 
d*nn  gnomon  ou  cadran  solaire,  qui 
parait  être  ^  chct  les  Israâites ,  le  plus 
anden  monument  de  ce  genre* 

G— T. 

AGHÉ  (le  comte  1/),  vice-amiral 
des  armées  navales  de  France,  né 
en  1 7 16 ,  servit  avec  distinctiou ,  mais 
sans  commander  des  forces  considé- 
rables, jusqu'en  I  7^*7.  A  celle  époque, 
il  l'ut  cli,n<;r  de  rf>ca(h(  que  le  gou- 
A  crncniciU  eavoyail  d.ms  L  s  met  s  de 
riiidc.  Ses  revers  dans  ccU(  j-ai  lic  du 
MM  n(U' ,  lui  ont  doinic  une  cckbiilé 
nialiieurcuse.  Presque  ti-u>  Ic  .s  cunibnts 
qu'il  souliiit  eurent  des  rc^nltats  fu- 
nestes; il  perdit  en  pru  de  mois  tous 
les  étiblissements  que  la  France  pos- 
sédait sui-  les  côtes  du  Malabar  et  du 
Coromandel ,  et  laissa  détruire  presque 
entièrement  le  commerce  de  fa  com- 
pagnie des  Indes,  qui ,  depuis  long- 
temps^ rivalisait  de  ricl^csses  et  d'am- 
bition avec  la  compagnie  anglaise.  Le 
comte  d*Acbé  n'en  lut  pas  m«  ins  devé, 
k  son  retour  y  aux  premiers  gi*adcs  de 
h  marine  ^  et  vieillit  dans  les  bonneurs 
mîbtaires ,  sans  relever  sa  réputation 
par  aucune  action  dVdat.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  18'.  siècle.     E— d. 

ACHKN  (  Ji  AN  V  A>  "i,  ]>eintre,  né 
à  Coingne,  en  1  556,  d'une  famille  ai- 
sée Dès  sa  ph\s  tendre  jeunesse  il  té- 
nioi!::iia  du  goût  pour  la  peinture  ,  et, 
à  r.Cj^c  de  i  1  ans,  il  lit  nu  portrait  qui 

fut  trouve  iixà  m&embiacLt.  6c5 
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rents  le  laissèrent  se  lîmr  k  ses  dispo- 
sitions» Après  avoir  éHûdié  sous  un 
peintre  médiocre ,  il  entra  dans  l'école 
de  Georges,  ou  Jerrigh ,  habile  pein- 
tre  deportraits.  Six  années  d'étude  mâ- 
jirent  les  talents  de  van  Achen.  A 
39  ans  il  fit  le  voyage  d^Italie ,  et  fut 
adressé  à  Venise  à  un  peintre  flamand, 
nomme  Gaspard  Reims.  Cet  homme 
n'eut  pas  plutôt  su  que  van  Achen 
était  Allemand ,  que ,  prévenu  contre 
son  talent,  il  l'envoya  chez  un  Ita- 
L'en  qui  acoieillait  les  artistes  nécessi- 
teux »  parce  qu'il  trafiquait  de  leurs 
tableaux*  Van  Achen  y  fit  quelques 
copies  mais  ne  pouvant  oublier  la  ré- 
ception que  Beims  lui  avait  fiiite,  il 
peignit  son  propre  portrait  et  Je  lui 
envoya*  Celui-ci  en  fut  sisatisiàit, 
qu'il  adressa  des  excuses  à  van  Acben, 
le  logea  chez  lui ,  et  conserva  le  por- 
trait toute  sa  vie.  De  Venise,  van 
Achen  alla  à  Rome,  ou  il  piguit  a 
Fhoile ,  sur  une  plaque  de  plomb»  une 
jyatwitéy  pour  rcglise  des  Jésuites.  U 
se  peignit  ensuite  de  nouveau  lui- 
mime  y  ayant  près  de  hii  une  joueuse 
de  luth  y  et  ce  tableau  passe  pour  le 
meilleur  qu'il  ait  fait.  A  Florence ,  il 
peignit  une  femme  poète  ,  appelée 
Laura  ;  revenu  à  Venise ,  il  y  fit  un 
assez  grand  nombre  de  tableaux ,  et 
lut  mande  k  Munich  par  féleeteur  de 
Bavière  ;  il  y  peignit  un  tableau  d'autel 
destiné  k  la  diapelle  du  tombeau  de  ce 

£ rince  :  le  sujet  e'tait  la  découverte  de 
ivraie  croix.  Cet  ouvrage  satisfit  tel- 
lement Fciecteur  ,  qu  il  se  fit  peindre 
avec  sa  famille.  L  empereur  d'Allema- 
gne ayant  vu  un  portrait  du  célèbre 
sculpteur  Jean  de  Bologne ,  peint  par 
van  Achen  ^  désira  que  ce  peintre  vînt 
à  sa  cour  :  après  /y  années  d'iie'si- 
tation,  van  Aclien  se  rendit  aux  dcMi^ 
du  monarque,  ei  tlla  le  trouvera  Pra- 
gue, où  il  coiainença  un  tableau  de 

Fâm  el  Adonis  i  mai$  il  m  le  iiait 
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point,  et  lefvint  à  Munich.  Dans  m 
second  voyage  k  Prague,  il  orna  le; 
palais  impériaux  de  ses  ouvrages ,  e 
mourut  dans  cette  ville  en  i6a  i* 

D — T. 

ACHENWALL  (  Qodefrot  ) ,  cé 
lèbre  publiciste ,  qu'on  doit  regarda 
comme  le  créateur  de  la  science  diti 
Statistique ,  naquit  à  Elbing,  ville  d< 
Prusse,  le  ao  oct.  1719.  U  fit  sei 
études  académiques  k  Jéna ,  Halle  e 
Leipzig.  En  1746,  il  alla  se  fixer  i 
Marbourc ,  oà  il  enseigna  l'histoire, 
le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  e 
enfin  cette  nouvelle  science  dont  i 
commençait  à  se  former  une  idée  nett^ 
et  précise }  mais  oii  il  semble  n'avoii 
voulu  comprendre,  dans  le  principe 
que  la  connaissance  raisonnée  dei 
constitutions  des  divers  £tat».  Et 
1748 ,  Achenwall  se  rendit  à  Gcet 
lingue  y  où ,  quelques  années  après ,  i 
devint  professeur.  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i*'.mai  177-1,11  resta  at* 
taché  à  cette  célèbre  université,  k  h 
gloire  de  laquelle  il  a  beauconp  con« 
trtbué.  Adienwall  avait  lait  d Ifrerent j 
voyages  en  Suisse,  en  France,  en 
Hoibnde  et  en  Andeterre.  11  a  publia 
sur  l'histoire  des  Etats  de  TEurope. 
sur  le  droit  publie  et  l'économie  po* 
litique,  plusieurs  ouvrages  destinée 
surtout  k  ceux  qui  suivaient  ses  cours. 
La  plupart  ont  eu  de  nombreuses  édi-i 
tiens ,  que  leur  auteur  retouchait  e1 
retravaillait  avec  un  soin  extrême. 
Dans  ses  cours  et  ses  ouvrages  histo* 
riques,  il  s'appliquait  prindpalenien< 
à  saisir,  au  milieu  des  événements 
successifs  qu'offrent  les  annales  dei 
peuples,  tout  ce  qui  avait  pu  contib 
huer  à  la  formaliou  et  au  développe, 
ment  de  leurs  constitutions  et  de  leue 
existence  politique.  Son  principal  miN 
iitc  est  d'avoir  soumis  à  une  forma 
pre'cisc  et  constante,  d'avoir  traite  snu5 
un  pomt  de  vue  ueui  et  luuùaeux  la 
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tàace  qui  a  pour  bat  de  Êdre  con*  tingiie  fut  le  câebre  Sdiketzer.  (A^qf. 
itfire  sywmaliffiiement  la  nature  et  ce  oom  )•  Y— s. 
k  somme  des  forces  Tnrantes  d'un  AGH£RY  (Doh  Jeah^Lvc  o'),  né 
cm, «fca découvrir  les  ressources  et  St.-Queutin,  en  1609,  fît  profi»- 
1rs  WÊjma  de  prospérité  au  phy-  sion  dans  Fabbaye  dlsle  de  la  même 
^fje  et  an  niorsL  Cest  en  1 748,  à  iriUe^mais ,  voyant  qu'on  n*y  vivait  [las 
Gottiagiie,  qu'il  en  publia  le  pre-  selon  la  règle  de  l'ordre  (celui  dé, S. 
■ier  pUn  rabonnë^  Tannée  suivante ,  Benoit} ,  il  embrassa ,  le  4  oct  1 652 , 
il  en  domin  k  manncl.  Avant  lui,  k  Fâge  de  vingt-trots  ans^laréfiirnie 
«Ile  scicace  n'existait  que  dans  des  de  S.  Maur,  dans  Fabbm  de  la  Ste.- 
Hffiim  i^»ars  ;  divers  historiens ,  Trinké  de  Vendôme.  Bientôt  mprès 
«wageurs,  observateurs ,  lui  avaient  sa  profession ,  il  lut  attaqué  du  cmaA, 
fiani  ces  nalérianx.  Parmi  eux  on  ce  qui  obligea  de  le  transporter  i  Pâ- 
te sonoat  distinguer  Hermann  G>n-  ris  :  il  se  fixa  k  l'abbaye  St.-Gemian> 
ba;:,  de  Hdmstxdt ,  ^  Eberbard  des-Prés^  partageant  son  temps,  mal* 
Otto,  «jmdic  de  la  ville  de  Brème  ,  ^ré  ses  infirmités  qui  ne  le  quittèrent 
ra  avamt  même  tente  de  ri^iger  en  lamais^  entre  les  exercices  de  pieté  et 
«0  earps  ces  £nts  épars.  Achenwall  l'étude,  dont  il  contribua  beaucoup  k 
dana  à  sa  nouvelle  sckïiice  le  nom  de  faire  revivre  le  goût  dans  l'ordre 
SmUtique  y  ou  Science  de  tÉtat ,  qu'il  avait  embrassé.  U  se  livra  surtout 
sâemtia  statistica  ).  Cest  mal  à  à  la  recherche  des  monuments  bis* 
fropos  que  quelques  personnes  ont  toriques  du  moyen  âge;  il  mit  en 
VQota  faire  de  la  statbtique  une  simple  ordrê  la  bibliothèque  dont  Fabbaye 
én^aa  de  la  géographie  ;  la  géogra-  lui  avait  confié  la  direction  ,  en  fit 

est  la  description  de  la  terre ,  et  des  catalogues  exacts  ,  et  Taugmeuta 

&41  de  ce  qui  se  passe  sur  sa  surface  ;  de  plusieurs  bons  livres  qu  il  ras- 

Uas  quoi  on  pourrait  aussi  prétendre  sembla  avec  soin.  11  entretint  aus*>i , 

f-c  rhistoire,  la  diplomatie,  même  avec  la  plupart  des  auli-cs  abbayes  de 

nàstaire  natui  eUe ,  la  minéralogie ,  la  l'ordre  de  S.  Benoit ,  des  relations  qui 

îtofanique,  etc.,  appartiennent  toutes  lui  procurèrent  beaucoup  de  pièces 

i  k  géographie  ;  ce  qui  nous  ramène-  intéressantes,  restées  jusqu'alors  ensfv 

'Ati  à  f eniance  grossière  des  societe.s ,  vcUes ,  etdont  la  publication  lui  acquit 

^  les  diverses  branches  de  uo.s  con-  une  grande  réputation.  Son  premier 

A^isances  n'étaient  pas  encore  disliu-  ouvrage  fut  l'édition  de  ÏEpHre  attri- 

^  écs.  U  fsl  t'NÎdfnl  qu'il  peut  exister  bnce  à  l'apôtre  S.  BanialK'.  Le  P.  Hu- 

5ï*^'*:jr^phie  pour  une  contrée  ,  gues  Ménard,  religieux  de  la  même 

j^Zr iix^-iixL'  rctte  contrée  n^aui  ail  pas  congrégation ,  qui  en  avait  dccouvei  t  le 

-'li-tiiitjnts ;  mais,  sans  habiUiib,  >ùiis  manuscrit  dans  l'abbaye  de  (loi  bie, 

'^»cîir>a  de  l'homme  et  de  la  société,  l'avait  déjà  commentée  et  av.ul  eu  le 

>ijl  de  5Mtî.stique  :  l'une  est  une  desseiu  de  la  publier;  mais  la  mort 

^  lei^cc  i LU l lie LU^ttique  et  d'arpentage  ,  l'en  avait  empêche.  Luc  d'Acliery  la 

Maître  est  une  science  dynamique  et  fit  paraître  sous  ce  litre  :  Epistola 

^  î  i^oinci  ation  de  forces.  Le  dernier  catholicaS,  Bamahœ  yipostoli ,  ç^r» 

tfl^ra^c  rt' Vcbt'jnvaU  a  pour  titre:  et  lot.,  curn  notis  JMc. /fui>;.  Menai - 

OhervaUons  sur  les  Finances  de  diy  et  clo^io  cjusdem  aucton<i , 
.'1  France.  S  ui  princijial  disciple  et  ,  ris,  ifi4^>i"-i'-  1^'^  1O48,  dom  Luc 

iM£e:>»€ur  ai'uiÙYCrsité  de  Gœtr  la^iâcmbLi ,  tu  uu  icui  yuIuiuc^  I4 
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Fie  el  les  Œwres  du  bienhenreus 
Lanfraoc  «ardieréque  de  Gatntorb'Tj. 
Paris  y  16489  in-foL  La  Vie  de  Lan- 
franc  ^  qui  est  en  téte ,  est  tirée  d'un 
anden  manuscrit  de  l'abbaye  du  Bec; 
et  ses  Œuvres  se  com[>osent  de  ses 
Commentaires  sur  les  Epùres  'de 
S,  Paul,  d'après  un  manuscrit  de 
f abbaye  de  St.-Melaine  de  Rennes; 
d'un  Traité  du  corps  et  du  sang  de 
/.-C,  contre  fie'renger.  Les  notes  qui 
accompagnent  cette  édition,  et  sur- 
tout la  Tie  et  les  lettres  de  Lanfranc^ 
aont  exactes  et  savantes.  L'appendice 
_  contient  la  Chromque  de  V Abbaye 
du  Bec ,  depuis  sa  fondation  en  i3o4 
jusqu'en  1 4^7  ;  la  Fie  de  S,  HerUUn^ 
laudateur  et  liremter  abbé  de  ce  mo* 
nastère  ;  celles  des  quatre  abbà  qui 
lui  suooëdèrent,  et  celle  de  S.  Auf^ 
fin,  non  pas  Févéque  d'Hippone, 
comme  Teissier  le  donne  &  penser 
dans  sa  BibUùtheea  BibUotheem-' 
rum^  mais  TapAtre  de  TAngleterre; 
des  Traités  sur  VEuekanstie ,  l'un 
par  Hugues ,  ë vêmie  de  Langres ,  et 
tautre  par  Durand,  abbé  de  Troam , 
contre  rhérésie  de  Berenger.  Le  Ca- 
talogue des  ouvrages  asoâtques  des 
pères  et  des  auteurs  modernes ,  que 
a  Achëiy  composa  par  ordre  de  dom 
Grégoire  Tarisse ,  supeVieur^niM , 
.parut  dans  la  mémeaiuiëeey  sans  uom 
d'auteur,  sous  ce  titre  r  Aseelimum^ 
vulgo  spirituaUum  opuscàhnsm , 
qucB  iréer  Patrum  opéra  reperùm- 
tur ,  Indicidns ,  etc. ,  Paris ,  \  648 , 
in  4".  Ce  Cilalogue ,  qui  a  été'  réim- 

Srimc  el  augmenté  par  les  soins  de 
om  Jacqites  Hemi  ,  Paris,  1671  , 
in-4''.  y  était  particulièrement  utile 
aux  personnes  qui  embrassaient  la 
vie  religietise  ;  l'auteur  indique  le  mé- 
rite de  chaf[uc  livre  ,  l'utilité  qu'on  en 
peut  retirer.  Oji  y  trouve  les  titres 
de  piu&ieui  s  ouvrages  mystiques  qu'on 
recLerchait   dan^i  l'a v  «mi  -  (ici'uier 
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siècle  y  mais  qui ,  anjourdlun ,  sool 
totalement  oubliés.  £  >  1 6 5 1  dom  Lm 
publia  la  Fie  et  les  OEwfres  de  Gui 
bert,  abbé  de  Nugent*sous-Coud. 
auxquelles  il  a  ajouté  un  grand  nombn 
de  Fies  de  SaiiUs  et  d'autres  pîèoss 
Paris,  i65i  »  in^.  Les  notes  soni 
savantes  et  judicieuses;  il  y  fait  rbis< 
toire  de  plusieurs  abbayes  ,  et  publi 
des  diplômes  et  des  chartes  cnoon 
inconnus.  On  a  attaqué  depub ,  ava 
raison  y  la  date  dequelques^ns;  mai 
l'erreur  vient  de  ce  que  ces  acte 
ont  été  imprimés  d'anrës  des  copie 
qu'on  avait  communiquées  à  d'Acherj 
et  non  d'après  les  originaux.  jD^A 
chéry  a  aussi  mis  au  jour  la  Bègle  de 
.  Solitaires ,  du  père  Grimlaïc ,  qu'il 
enrichie  de  notes  et  d'observations 
Paris  ,  i653y  in-ra  (  Fo^\  Gnin 
LAtc  ).  L'ouvrage  le  pins  coosidé 
lable  de  dom  Luc,  est  le  câèbreRi 
Cttcil  intitulé  :  Feterum  aUquoî  scrif 
fOfifm,  qui  in  GalUte  hiblio^eeii 
maxime  BenedicUnorum  ,  iatuâ 
rant ,  Spidle^um,  etc. ,  i653-i6^^ 
i5  vol.  in-4  Quoique  Tautenr  n  * 
donné  h  cet  ouvrage  que  le  titre  d 
apicilège,  (fest-lhdirede  gUumns^  o 
|)eQt  It  regarder  comme  une  moisso 
ppédense  et  abondante  ;  il  oootiei 
un  grand  nombre  de  pièces  du  moye 
âge  ,  rares  et  onrieuses  ,  telles  q<i 
des  actes,  des  canons,  des  conciles 
des  chroniques ,  des  histoires  ytutl 
Obères  ,  des  vies  de  saints ,  des  le 
très,  des  poéûes,  des  diplômes,  d 
chartes  tires  des  dépôts  de  difTérea 
monastères.  Chacun  des  i5  voliiiui 
est  accompagné  d'unr»  préface  drsl 
née  à  faire  etitinaitrc  les  pièas  qui 
sont  contenues,  et  au\-']ue!Îefî  flVV^  he| 
a  mis  des  notes  qui  ])nmvent  L  va4 
cruclitiun  de  leur  auteur  et  sc5  pn 
fondes  conuaissauets.  Il  v  a  <L»ris 
I  ?)  .lomennetablechronoloç»ique,  f 
1  ^'i3  ^  ic  Sficilèg*!  de  (ium  Luc  étj; 
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frai]  rare,  Loiiis-Françoi  s-,Tosrp]  i  de 
&rrffn  donna  une  nom  elle  éiiiliou 
W..  5  vol.  Les  pièces  y  sont  lan- 
*  par  ordre  de  matières,  et,  dans 
iiMtjère .  |iar  ordre  chronolo- 
uf.  A  la   te  du  premier  volume  il 

une  table  chronologique  de  tout 
qu*?  if6  trois  rcafenoeot ,  une  se- 
idc  ubie  des  pîèees,  selon  Tordre 
fandenne  cditien ,  et  une  troi- 

,  dans  fofdre  alphabétique.  De 
Birre  &'est  auni  aludië  à  coiT%er 
ltte,cB  ttsaot  des  Tariantef 
i  Baktt  H  dom  Martène  ayaieDl 
iieiies;€lttaaîoiitë  quelques  nou* 
N  ipièecs.  Cette  sccoocle  éditioii 
Dpdie  cependant  pas  de  rodier- 
^bpraDÎere,  parce  que  les  cor- 
lÎMtt  dt  La  Barre  sont  souvent 
Mns  dans  les  textes  que  d'A- 
fcf  anit  respecte's ,  et  que  ce  nou- 
^itenr  a  aussi  beaucoup  mutilé 
s^vaûtes  préfaces  du  premier.  Ou 
ffDcoreà  Luc  d'Achéry  une  bonne 
^  du  RccikmI  des  Actes  des 
^î.  de  l'ordre  de  St. -Benoît  : 
fa  Sanctorum  ordinis  Sancli  Be- 
f'cff  in  sœculonim  classes  dislri' 
<i,ftcumeo  edidit  D,  Johannes 
^ui  et  unimmil  Cfus  no- 
i^iciims  iUustraifit ,  Pm,  1668- 
5  vol.  in-fol.  D' Achery  mk  lait 
'aînpiecollecijon  de  ces  actes;  mais 
f  k  P.  MMkm  qn  «  «I  la  prinoi- 

El  W  pubKontkm,  et  qui  les  a 
bMfaHtespnâkcin,  de  netes^ 
MmAni  et  detables.  VtÈyàtérj 
MviBeKinîieiliMliie,msot^ 
jjpesque  point,  et  ëvitsit  lét  ti- 
fefcs  conversations  mutiles  ;  c'est 
«îti'il  se  ménageait  le  temps  néces- 
[loar se  livrer  nu\  immenses  tra- 
tf^-nit  on  vient  de  parler,  et  qui  lui 
^^im  rcsiiine  dos  papes  Alexandre 
l  'd-Tncnt  X,  dont  il  reçut  des  mé- 
11  atteignit ,  malgré  ses  con- 

utib  iotîaBites,  i'àgc  de  7Ô  ans^ 
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et  mourut ,  dnns  l'abbaye  de  St.-(ier- 
main-dfs-i'iés,  le  9.')  avril  inS").  Il 
fut  enlerrc  au-dessous  de  la  biblio- 
llh^ue,  dont  il  aVfùf  en  soin  ]iend:int 
jdusicurs  années.  l;abbave  de  M.- 
turinain-des-Prés  conservait  les  let- 
tres qui  lui  avaient  été  adressées  par 
différents  savants.  On  trouve  dans  le 
journal  de  Trévoux,  du  -26  nov.  1 685, 
un  court  éloge  de  d'Acbéry;  celui  de 
M.  Maugendre  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence  au  jugement  de  Tacadé- 
mie  d'Amiens ,  est  plus  complet  \  il  a 
élé  imprimé  dans  cette  yiHe  en  1 775. 

A*  Ii«  M* 
ACHÎAB.  r.HiBoiiB-ijE-GaAifD, 
ACHlf  jLAS  y  principal  ministre  et 
générai  des  troufies  de  Ptolémée  De^ 
nis ,  roi  d'Égypte  ,  s'empara  de  l'es- 
prit de  ce  jeune  prince,  et  chassa  (  iléo- 
pâtre  sa  sœur  ,  l'an  f^'x  avant  J.-(i. , 
pour  gouverner  sans  opposition. 
Ayant  été  d'avis  ,  après  la  bataille 
de  Pharsale,  de  massacrer  Pompée 
qui  venait  se  réfugier  eu  Egypte ,  il 
fut  un  des  assassins  de  cet  illustre 
pro.scrit,  et  envoya  sa  tête  à  César, 
Mais,  lorsque  César  eut  déféré  la  cou- 
ronne à  Glcopâtrc ,  Achillas  lui  fit  dé- 
clarer la  gueri'c  par  Ptolémée ,  et  l'as- 
siégea dans  Alexandrie.  César  battit  les 
troupes  d'Achillas ,  qui  fut  pris  cl  mis  à 
mort  pa r  ordre  du  vainqueur,  fi^p. 

AdttlLL&S(AunLain>nE)y  noble 
prussien,  qni  vécut  à  la  cour  f  Ola- 
dîslas ,  rot  de  Polof^e ,  et  mourut  à 
Sloekbobn  en  167  5 ,  à  l'âge  de  9 1  ans. 
Le  roi  de  Pologne  Tenvoya  comme  am* 
fcassadetir  tn  Perse,  et  Téhcteor  de 
Brandebourg  lui  confia  une  mbsimi 
du  même  genre  chez  les  Cosaqnes  ;  il 
a  écrit  un  Traité  sur  les  causes  des 
tremblements  de  terre  et  de  l'anita- 
tion  de  la  mer,  en  aileuMud;  il  a 
laissé  en  manuscrit  :  Consilium  hcU 
licuni  contra  Turcos  f  JHtilosophia 
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ACHILLï^TATIUSou  STATTOS, 
demain  grec.  L'i'po<|iic  de  sa  nais- 
sance est  ineontiiie  ;  il  était  d'Alexan- 
diîe  y  siiivaut  Suidas ,  et  ayant  em- 
brassé le  cbnstianisme  Ters  la  fin  de 
Jd  TÎe,  il  devint  évcque.  On  croit 
qu'il  a  vécu  entre  le  5*^.  et  le  4''*siècle. 
On  a  de  lui  :  I.  im  ruinan  j  les  Amours 
de  Clitophon  el  de  Leucippc^  écrit 
d'un  style  de  rhcteui-,  et  où  les  règles 
de  la  déccDce  ne  sont  pas  toujours 
observées  ;  les  deux  meilleures  édi- 
tions sont  celles  cU*  Boden ,  eu  grec  et 
e  n  l.iiin ,  avec  les  notes  de  ceux  qui 
Ta  raient  précédé,  Lipsiœ  ^  1776, 
in-8  ;  et  ttlle  de  Mitscberlich ,  qui 
ftniiic  le  volume  des  Scrif to- 
res Erotici  grœci  ^  Biyonti,  179^^, 
in-y  '.  ;  4  ^'^^1-  •  tJi'  reclierclie  aussi 
celle  (lui  a  paru  à  l.cvdc,  i  <>4G,  in-i  2, 
en  ç;ii'c  et  en  laîui,  avec  les  notes  de 
Ci.  S  iiunaise.  Ce  roman  a  <ilc  traduit 
en  innçais  iKir  Jacques  de  Roclie- 
maure  ,  i  .'î'jn  ,  in-i(>;  ]»nr  Bclleforct, 
l5(.)H,ui-S  [)àr  J'),ii.uiiiuiii ,  iG,3j, 
in-8  '.  ;  p  u  DuPri  i  nn  de  C^astéra  , 
1734.  iMoiihcnaull  tA'i:>gIy  t-n  a  ])u- 
1)1  ic  la  nicmc  année  une  traduction 
lii)ic,  M.  Clément  de  Dijon  en  a 
donné  aussi  une  traduction  en  1800  , 
în-i'A.  On  a  Inscré  la  traduction  de 
Du  Perron  de  Ca.^;<  i  .i,  dans  la  Bi- 
hliolhèque  des  Kumans  ^recs  , 
1796-97  ;  II.  un  Traité  sur  la 
êSp/ière  j  pour  servir  d'introduction 
au  poëmc  d'Aratus.  Ce  traité  se  trouve 
en  grec  et  en  latin  dans  ÏL'ramtlo' 
£ium  ih\  père  Pclau.  C— r. 

ACIULLEUS  (L.  Elpidius).  -T. 
Dioclétîen. 

ACHILÎJNI  (  Aî  rxAmïRE  ),  né  à 
Bolo|;iic,  le  M)  ocLuljrc  i465,  SC  ren- 
dit celi  hre  comme  mc  U cm  et  comme 
philosophe,  et  professi  ]iiil>liquemcut 
la  pliilusuphic  d'abord  a  Bulogne  et 
ensuite  à  Padoue ,  avec  un  tel  éclat, 
qiiQU  i  appela  uu  second  AmwtCn 
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AcUUini  adopta  les  opinions  êtArtr^ 
roëi  :  c^est  à  Padoue  qu'il  eutpour  ad- 
versaire Pierre  Pompooaoe.  Ils  dispu- 
taient souvent  Fun  contre  Faotre;  mais 
quoiqu'Aodiillini  fut  on  dialecikien 
très  subtil ,  Pomponaoe  obtenait  tou- 
jours f  ayautage  en  mêlant  ik  ses  ar- 
guments des  plaisanteries  qui  amu- 
saient les  spectateurs.  Achillini  se  fu- 
sait tort  à  lui-même  par  son  extrême 
simplicité ,  ses  distractions ,  la  sin- 
gularité et  la  négligence  de  ses  ba- 
billements.  La  guerre  de  la  ligue  àf 
Cambrai  ayant  interrompu  les  études 
à  Padoue,  il  retourna  à  Bologne,  et 
y  professa  jusqu'à  sa  mort  ;  il  mourut 
d'une  fièvre  aigut  le  i  août  1  51*2.  Il 
avait  étudié  avec  soin  l'anatoniie  , 
et  y  fit  des  deœuvertes.  On  lui  doit 
celle  du  marti  iu  cL  de  i  enchinie  , 
deux  osselets  de  l'organe  de  l  ouic. 
11  c:it,  avec  ]>îundii' us,  le  premier  ana- 
tomiste  qu'ait  fourni  l'école  de  Bo* 
logne,  et  qui  ait  ])rolité  de  IVxlit  dl 
l'empereur  Fn-déiic  11  ,  pour  dissé- 
(pier  des  cadavres  humains  :  cepen^ 
daut,  malgré  cette  facilité  que  n*.!" 
Vdient  pas  eue  les  anciens  y  ses  ou-» 
V rages  d'auatoniie  sont  encore  infé* 
rieurs  à  ceux  de  Galien ,  qui  n'a\  ai 
étudié  l'organisation  de  l'homme  qut 
sur  des  animaux  qui  s'en  rappro 
chaient.  Les  ouvrages  ^jliilosopbique! 
d' Achillini  ont  éteituprimes  a  Venise 
en  i  joB,  in-fol.,  et  rcimpnuiés  avet 
des  additions  considérables  cii  1  !j^5 
i55i  et  i568,  in-fol.  Il  cultivait  anss 
la  poés'e;  mais  à  en  juger  ^«ir  (]u»  l 
ques  uns  de  ses  vers ,  que  I  on  îr  wiv 
dans  le  Recueil  sur  Li  mûri  du  poet 
Séraphin  dall'Aquila  ,  ce  n'éf;iit  |>a 
avec  uu  grand  succès.  Voici  la  liî»te(î 
ses  principaux  ouvrages  d'analoun 
et  de  médecine:  L  jimiotaiiojit^s  anc 
tomicœ,  Bononiae,  i5io,  lu-^'.,  \\ 
nctiis  .  1 5  1 1  .  in-8  :  11.  De^uma^ 
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in-4*.;  TTT.  fn  Mundim  analomiam 
aimolatione<^  traite  t|ui  se  trouve  avec 
1-  Fascicidus  Medicinœ ,  de  Jean  de 
kilkâm  ,  Venise;  iSi'i  ,  in-fol., 
W.De  <fthjccio  MedeciruB  ,  eu  m  an^ 
fkMUu/mbus  Pamphili  Montii^  \  c- 
celiis,  1  568  ;  \.l)e  (Itirotnantîœ 
principiis  t  t  f/n  sufgnumiit,  ui-ful. , 
indidU  'u  dt'lion  ni  d'.iniiée;  VI. 
Dt  Uni^'erxiUt'ns  j  BuiioiuaE ,  i5oi, 

f ;  V  il. /^'f  > nhjeclo  Chiromaiitiœ 
ti  Fk^siognomiiE ,  Bonoiiix ,  i  Jo5  , 
tt'fai- ;  Papiae,  1 5 1 5,  in-f*  I.    ^ (  t  A. 

ACHILLIM  (  Jean-Philo  I  LE  ), 
îïfftit  puioétlu  prêt  édeiit,  né  en  1 4^>6 
à  Bologne,  ou  il  mourut  en  i538, 
cîait  très -instruit  d^ns  les  langues 
crpcque  cl  latine,  en  théulugie ,  en 
piiiitisopbtc ,  en  musique  ,  dans  IV- 
tadcd*s  antiquités  ,  et  dans  la  jurispru- 
dence ;  mais  >urtout  il  était  poète  ,  cl 
ne  se  g.ir.iiitit  poiîjt  dnn?  son  style, 
des  TÎccs  qui  ré<5naie!it  de  soji  temps. 
Il  publia  ,  oiitrr  plusieurs  autres  oii- 
rra^es  ,   un   poème  st:u-ntifi(jue  et 
moral ,  é<  rit  en  octaves  ,  et  itititiiié  : 
//  f'irûitfrio,  Bologne ,  1 5 1 5, 111-4". , 
qT.i  contenait  réloge  de  plusieius  lit- 
u-ratrors  ses  conleiiiporains;  II.  // 
FedeU  ,  autre  poeiue  aussi  en  oc- 
tares  :  CCS  deux  poèmes  sont  devenus 
dort  rares  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ete* 
iCTiprimés;  111.  Pour  lépondi-e  aux 
tgyrûciirs  qu'on  lui  adressa  sur  les  lo- 
€ÊÊSunt  bolonaises  dont  ses  vers  étaient 
iCBipfis  y  Achillini  fit  des  remarques 
w  h  langue  italienne  (  Annoiazioni 
éeÛa  Unguavolgarcj  Hologna  1  Si% 
m4t»)  l|aî  ue  sont  qu'une  satyre  du 
tiMGtn  et  un  ëh>ge  du  bolonais.  IV.  On 
lÉ  jkiit  U  pttbâcation  d'un  recueil  de 
^Qcsies  sur  la  mort  de  Straplùno 
dâW  yiquUa  y  nitilule  :  Collet  anee 
gmhe ,  Uttine  e  vulginri^  per  dwersi 
émiori  modérai  nella  morte  de 
Vméente  Seraphino  jàquUano,  Bor 

liBHk,  lSo4,ill•8^  G— 1 
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ACUTLLINI  (Claude),  pucle, 
philosophe ,  jurisconsulte  et  méfl^  cin , 
ne  a  Bologne  en  i574  -,  était  })i  Lit  fils 
de  Jean  Philotce  Aclnllini  ;  il  s'attacha 
plus  particuhci  uiicnt  aux  leltris  et  à 
la  jurisprudence,  qu'il  prolessa  à  Bu- 
iogne,  sa  patrie,  à  Ferrai  à  Parme, 
ou  il  acquit  une  grande  célébrité.  Des 
papes ,  entre  autres  Grégoire  XV  et 
plusieurs  cardinaux,  lui  firent  de  bril- 
lantes promesses  de  fortune  qui  ne  §e 
réalisèrent  jamais.  Étant  enfin  revenu 
à  Bologne,  il  passait  une  partie  de  son 
temps  à  Ici  campagne ,  dans  milieu 
uummé  //  Sasso,  où  i\  mourut  le 
l*^  octobre  1640 ,  âgé  de  (36  ans.  Ce 
poète  ,  ami  ,  partisan  et  imitateur  du 
Marino,  avait  l'enflure  (  t  le  mauvais 
goût  qu'on  reproche  aux  poètes  ita- 
liens du  l^*.  siècle.  On  trouve  tous 
ces  défauts  dans  le  tanuux  sonnet  à 
Louis  XîIT,  sur  la  prise  de  Sur.c  et 
la  délivrant  e  de  C:\7Ji\ ,  en  1629.  Ce 
sonnet  commence  ainsi  : 

fiadau.  o  foi  hi ,  a  preparar  meUlll. 
(  Sas*  t  A  fuis  i  pccpaiM  U*  ttéteM*) 

Le  célèbre  Grudeli  le  parodia  dans 
uu  sonnet  burlesque,  dont  le  premier 
"Vers  était  : 

Sadate  o  fgrai  •  pr«parar  pa^Mlte. 
^Sttca  «A  faon  f  pféparat  let  i;ilcau.  ) 

On  a  cru  faussement  que  c'est  pour  . 
ce  sonnet  qu'Aehillini  rf  çut  de  la  cour 
de  France  une  chaîne  d  or  de  la  valeur 
de  mille  ëcu'^  ;  mais  ce  présent  lui  fut 
envoyé  par  le  cardinal  de  Bichelieu ,  à 
Foocasion  d'ime  pièce  de  vers  pour  la 
naissance  du  dauphin.  Les  poési<>s  d'A- 
chillini  parurent  à  Bologne  en  liui , 
in-4'*9  réimprima  avec  des 

morceaux  de  prose  du  même  auteur , 
sous  le  titre  de  Hime  e  Prose,  Venise, 
i(i5oet  itKi'i,  in- 12.  On  a  encoredc 
lui  en  latin  ,  Decas  Epistolanim  ad 
Jacobum  Gaufndum^eXo,^  Parme ^ 
i655,  in-4'*.  G— £. 

in 
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ACIIIMAAS,  fils  vi  successeur  du 
^1  and  -  prclrc  S  i  lwi  ,  lasU  uil  des  me- 
sures qu'Achitnplicl  proposait  J.ms 
ic  conseil  (l  Abr>aion,  se  hala  d'en  aller 
rendre  compte  à  Da\iii  ,  ((ni  dut  sim 
salut  à  cet  avis.  ALsalon  l'aydiit  i,:it 
poursuivre  ,  il  ccliappa  à  toutes  les  le- 
ch<  rches  eu  se  cachant  dans  un  puits , 
à  Bathurim  ,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui 
le  poursuivaient  cassent  passe'  outre. 
A[)rès  la  deXiite  d'.Absalon ,  Joah  lui 
*  peimit  d  I  11  [XM  tcr  la  nouvelle  à  Da- 
TÎd.  Il  c'pousa  dans  la  suite  Seinach , 
une  des  filles  de  Srîlomon  ,  et  eut  pour 
siRct5>ciu-  dans  ia  souveraine  sacrifi- 
cature ,  son  iils  /izorias)  C — t. 

A  C  II  I M  E  L  E  Ci  H  ,  succéda  à  son 
-phrc  Achitob,  dans  le  souverain  pon- 
lillcal  des  juifs.  David  ,  fuyant  Saiil,  se 
relugia  cIk^?.  Achimelccb  ,  àNobé,  où 
Hait  aloi  s  le  Uibi-rnacle.  Le  ^rand- 
prêîre  lui  donna  les  pains  de  propo- 
sitions et  k  lance  de  GoUatb,  qu'on 
gardait  précieusement  ;  il  consulta 
ensuite  le  Seigneur  pour  savoir  ce 
que  David  avait  à  fiire.  Doëg,  qui 
se  trouvait  aloi  s  à  iNobe',  alla  aussitôt 
rapporter  tontes  ces  circonstances  à 
tSaiil  qui ,  dans  sa  colère  ,  fit  passer 
au  iil  de  l'épée  AcIhjii»'I^>(  h  ,  ainsi  qne 
tous  les  prêtres,  au  nombre  de  83, 
€l  tous  les  habitants  àr  Nobe.  Ctlte 
ville  fut  raseV  par  son  ordre;  Abia- 
thaï  ,  l'un  des  enfants d'Achimelecb , 
c'chappa  seul  à  cc  massacre.  (  foj'. 

Abiathar.  )  T  D. 

ACHIOR  ,  chef  des  Ammonites  qui 
servaient  comme  auxiliaires  dans  l'ar- 
mée d'Holopherne  ,  général  de  Nabu- 
cliodonosor  ,  au  siège  de  Béthulie.  In- 
terroge par  ce  général  sur  la  situation 
des  juifs ,  d  vanta  les  mœurs  et  les 
lois  de  rc  peuple  ,  et  raconta  les  effets 
merveilleux  de  la  protection  de  Dieu 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils 
étaient  restés  fidèles  à  ses  comnuiDde' 
luents.  «  S'ils  se  sont  rendus  ooupa- 
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»  Mes  de  quelques  pre'varîcaiiou';  , 
»  ajouta  Achior,  hui  Dieu  nous 
»  livrera ,  et  nous  nfc  ris(}uoi3s  nen  de 
»  les  attaquer;  mais,  autrement ,  il 
»  prendra  leur  défense,  et  nous  serons 
M  couverts  de  confusion.  »  A  ce  dis- 
cours, les  officiers  Jr  i'  u  incV'  ^ouhi- 
reut  le  massacrer;  maib  Holupht nu; 
se  contenta  de  le  faire  lier  à  un  ar- 
[>]'('  sous  les  miu'S  de  Béthulie,  pour 
que  les  assicgefs  vuissent  le  délivrer 
et  remmenassent  avec  eux,  se  pro|)<)- 
saut  de  le  laire  passer  au  fil  de  répéf, 
avec  tous  les  Ijnbitanfs  de  Bétliulie  , 
quand  il  se  serait  t  luparé  de  la  \ 
Les  juifs  se  saisirent  en  effet  d'A<  luui  , 
qui  les  toucha  de  compassion  en  U  ut 
r.jr'Hî'aul  .son  aventuiv.  Ozias  ,  cîif  1 
(I  l  jH  uple,  le  reçut  dans  ^a  maison, 
Ji;'lliulic  ayant  été  ensuifr  d riivrée  jini 
Judith,  Achior  se  fir  (  ik  ik  ir  •  ,  c\ 
fut  reçu  parnu  Its  cuianls  d  Israël;  il  j 
passa  le  rest<'  de  sfs  jours.  Cr— t. 

ACHIS.  /  or.  David. 

AGHlTOPMFr.  natif  de  Gdo,  fat 
long-temps  l'ami  de  David  ,  qui  re- 
gardait ses  conseils  comme  vmrm 
(le  Dieu  nirmr  ;  niais  avant  abandoiu m 
ce  pruice  pour  passrr  dans  lo  p;irt 
d*Absalon  ,  le  SeigîHMu  conlondit  ton: 
k's  conspils  qu'il  donna  âcefils  rebeîl*^ 
Ce  lot  Achitophrl  qui,  pour  (Uer  ton 
espoir  de  réconciliation  entre  les  d<mi 
princes,  porta  le  fils  a  abuser  publi- 
quement des  concubines  dr  son  père 
ministre  perfide,  furieux  de  voi 
que  le  fidèle  Chiizaï  avait  fait  échoue 
s<m  projet  de  surprendre  David  qa 
n'aurait  pu  lui  échapper,  se  retira  dan 
la  ville  de  Gilo ,  et  se  pendit  de  dë$<»g 
poir,  Tan  i  o55  av.  J.-C.  T — d. 

ACHMET ,  fds  de  Seirim,  vivait, . 
ce  qu'on  croit,  Tan  8ao  de  notre  ère 
Il  a  éerit  en  ara))e  un  ouvrage  su 
rinterprétation  des  songes ,  suivan 
la  doctrine  des  Indiens,  des  Perses  c 
des  F4:;Tptiens.  I/origUial  de  cet  ou 
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Tni^c  eçt  pf'nlii ,  niais  il  a  été  traduit 
eûgjt-t  Nil  .  iHj^  nïlî  r  ^  fait  imprimer 
tu  grec  €t  «'Il  Irtliu  ,  -i  l  i  suite  de 
fOairocrîttmie  à'Mlcimdore  ^  Parii», 

àû-  J\  ,  lOoj.  Ci — R. 

ACLIMET ,  (ils  aînc  de  Bajaztl  II , 
avait  le  ^oiivcrnnnent  d'Iconium,  dans 
la  Natolie,  lorsq  h  sullhau  son  père, 
Toulaot  abdiquer  en  sa  £iyeur  ,  le 
Lumma  son  Lciitic  r,  et  l'invita  à  venir 
i'asseoir  ^v,T  \c  troue  à  sa  place;  mais 
1  était  que  les  vœux  secrets  des 

'pFîiss.»in*s  et  des  grands  aj)pelaient 
*  r.^iie  r  :  Bajazcl ,  vieux  et  infirme  , 
ïR  put  fiire  reconnaître  son  choix; 

hu  fallut  combattre  Ir  rival  d'Ach- 
m*^t ,  S+'lim  ,  son  second  fils  ,  qui  , 
a  ihord  vaincu  et  mis  en  i  uite  ,  ne 
tarda  pas  à  reparaître  triomphant  et 
à  venir  braver  son  père  jusqjie  dans 
Onstantinople.  Un  parricide  ûl  des- 
c^iidre  Bajazet  II  dans  la  tombe,  et 
Douter  Selim  1*'.  sur  le  trône.  Ach- 
met ,  ne  doutant  pas  que  le  même  sort 
■e  im  fut  reserve,  voulut  prévenir 
son  frère ,  et  prit  les  armes  pour  de'- 
kjodre  sa  vie.  Selim ,  à  peine  cou- 
rmaé ,  passa  le  Bosphore ,  et  marcha 
contre  hiLÀchniet ,  détermine  à  vain- 
cre  ou  à  périr  ,  Ifut  accable  par  le 
nombre  ;  ses  soldats  restèrent  presque 
9am itir  la  place ,  et  lui-même,  engagé 
sons  son  cheval ,  fut  blesse'  et  amené 
dmnt  ie  cniei  Sélim  ^  qui  le  fit  ctrao- 
^er  aOQS  ses  yeux.  Ce  malheureux 
priooe  lut  enterre'  à  Pruse,  en  Biiliy- 
ran  de  rbi%.  918  (i5 1 2  de  J.-G.). 

S— Y. 

ACHMET  T'. ,  1 4'.  sulthan  des  Ot- 
IDMBS  y  5*.  fils  de  Mahomet  III , 
monta  sor  le  trône  à  i  S  ans ,  Tan  de 
IOI3  (  i6o5de  J^)  :  c'était  la 
fnaàèr^  Ifois  qne  les  rênes  de  i*em-> 
pire  tombaient  en  d'aussi  jeunes  mains. 
Loin  limiter  la  cruautd  de  son  pèxe , 
Admet  se  montra  bumaîn ,  en  e'par- 
fttiÉ  les  loors  de  son  ûrèrc  Musta* 
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pha,  qtu  devint  d(  |iuis  son  successeur. 
11  <  hoiMt  de  bons  miuisUt-s,  et  les 
conserva  lonc^  -  temps.  Son  premier 
soin  fut  de  coni  battre  les  rebelles  d'A- 
sie ,  dont  la  i  r'vuitc  le  mit  aux  prises 
avec  le  suphi  de  Perse  ,  Sliah-Abbas , 
qui  les  avait  favorises.  Les  ai'races 
(r.\chmet  furent  repoussées  ;  mais  cet 
échec  n'eut  aucune  suite  fâcheuse  pour 
le  sullhan  ,  et ,  peu  de  temps  après,  il 
donna  au!L  mécontents  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie,  armés  contre 
remjKîreur  Rodulphc  II,  les  mêmes 
secours  que  les  sophis  avaient  accordés 
à  ses  sujets  révoltés.  IjC  luthéranisme 
persécuté  était  le  préteite,  et  lambi* 
tion ,  le  motii  de  ces  guci  rcs.  Les  Otto- 
maus  y  intervenant  ,  s'emparèrent, 
au  nom  d*  Aehmel ,  de  la  ville  de  Gran  , 
dont  le  traité  de  Comorn,  en  1606^ 
lui  laissa  la  souveraineté.  Ainsi  ^  ar* 
bitre  et  ])rotcctcur  des  Hongrois,  des 
Transylvains  et  des  Moldaves ,  mais 
plus  pacifique  que  guerrier,  il  nego* 
cia  sans  humiliation  avec  les  Persans  ^ 
et,  s'd  ne  put  vaincre  Shah-Ahbas,ii 
força  du  moins  son  orgueil  à  payer 
tribut  pour  ses  conquêtes.  Acbmet 
porta  le  sceptre  avec  plus  de  modéra* 
tion  et  d'équité  que  de  gloire*  Des  Irai- 
tés  utiles  au  bonheur  de  ses  peuples 
n'ajoutèrent  pas  d'éclat  k  son  nom, 
mais  firent  aimer  et  respecter  son  oa- 
raclère*  Sa  modération ,  toutefois ,  res* 
sembla  souvent  à  l'indolence ,  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  ré> 
voqué  eu  doute.  U  passa  k  phis  grande 
partie  de  son  temps  dans  son  harem 
et  à  la  chasse.  On  dit  çn'ii  avait  un  sé- 
rail de  3ooo femmes;  le  nombre  de 
SCS  seuls  fauconniers ,  dans  tout  son 
domarnc ,  était  de  4^>ooo.  Quelque 
louable  et  juste  qu'ait  élé  ce  prince, 
les  musulmans,  qui  ne  reconnaissent 
le  droit  do  bâtir  une  mosquée  qu'à 
leurs  souverains  guerriers  et  cou* 
quérants ,  virei^t  avec  scandale  Ach-  - 

10.» 
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ïiict  P'.  élever,  dans  VAtmiilni!  ,  !c 
superbe  édifice  qui  a  reçu  d*  !ni  le 
nom  de  Siiltliau  Arlfmet  Igiouni ,  et  ie 
muphti  n^"  rraij;nit  pas  de  déclarer 
que  les  pr  lî  jcs  dfs  vr;us  eroyauts  n'y 
seraient  j)as  agioMcs  .i  Dieu.  Ce  herju 
inonumeut  n'en  atteste  pas  moins  la 
niaj;rjific(  jire  de  sou  fondateur.  Quoi- 
que Achmet  fut  d'uoe  eonslitutiou  ro- 
Luste,  il  mourut  en  1617,  ap;e'  seuîe- 
mrnt  de  29  ans ,  après  en  avoir  rep;né 
1 4. 11  laissa  îrois  fils  qui  régnèrent  l'un 
après  Tautre,  et  dont  les  noms  suffisent 
pour  rappeler  des  destinées  bien  diffé- 
rentes. Ottliman  ,  Amurath  IV  cl  Ibra- 
him naquirent  d'Acîimet  et  de  h  ia* 
meuse  suithane  Kiosem.  S — t. 

ACHMET  II,  empereur  des  Turcs, 
fils  du  sulthan  Ibrabim ,  succéda  à  son 
frère ,  Soliman  III ,  et  fut  place  sur  le 
tronc  par  le  5'.  grand  -  visir  du  nom 
de  Kiuperli ,  qui  continua  de  gouver- 
ner Tempire.  Achmet  ne  commença  à 
régner  qu'à  Tâge  de  46  ans  y  en  1691. 
Le  principal  éTénementde  son  règne , 
aussi  court  que  ma]hemreu%,  iiit  ia 
bataille  de  Salankemen,  gagnée  pr 
les  impériaux ,  sous  les  ordres  du 
prince  Louis  de  Bade  ;  ie  grand-visir 
Kii^Nsrliy  périt  avec  !25,ooo  Turk.s,  et 
les  vainqueurs  s'emparèrent  de  toute 
Tartilleric  et  de  la  caisse  militaire.  Ce 
désastre  fut  suivi  de  troubles  dans 
l'intérieur  du  séraii ,  de  ia  famine ,  de 
la  peste,  de  plusieurs  bccndies  k  Cons- 
tantinople,  et  d^m  Tioient  tremliie» 
neni  de  terre  à  Smyme.  De  inauTab 
visirs  se  succédèrent ,  et  augpientërrat 
•  le  désordiedani  l'état  ;  mais ,  aux  yeux 
•des  mnsnhnans  y  la  catastrophe  la  pins 
désastreuse  fut  le  piUage  de  la  cara- 
vane de  la  MeUte,  par  lesAlrabes^ 
dont  les  hordes  ,  redoutant  peu  un 
gouremement  aussi  faible ,  obligèrent 
Achmct  à  leur  payer  tribut.  Dans  le 
même  temps  ,  f»  impériaux  repre. 
^saicat  lippaet  Waradin ,  en  Hongrie; 
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les  Vcniliens  battaient  les  Otioma 
en  Dalniatie  ,  s*emparai<  ni  de  l'île 
Ciiio,et  menaçaient  la  ville  de  Smyrx 
Frappe  de  tant  d'humiliations  et  . 
revers,  Aciimrt  II  tuiidia  mnindc  < 
chagrin  ,  e  t  mourut  le  l'j  janvier  i 
(  Tan  de  l'heg.  i  1 06  ) ,  après  un  rl-^] 
de  4  ans  ,  laissant  le  trône  à  son  m 
veu  ,  Mnstnpha  II.  Achmet ,  sorti  c 
spr;ul  pour  s"as*ienir  sur  le  trône  ,  f 
crédule  et  faible  ;  et,  quoique  doi 
d'un  esprit  juste  et  humain  ,  il  ne  rei 
dit  pas  toujours  justice ,  par  i  <  (pTil  f 
accessible  à  la  calomnie.  11  cultiva 
musicpie  et  la  poésie  ,  compagnes  01 
dinaires  des  affections  douces.  Le  tra 
suivant  donne  une  idée  avautageu: 
de  son  caractère  :  son  frère,  MaK» 
met  IV,  avait  été  déposé  :  «  J'ai  el< 
»  lui  disait  Achmet,  prisonnier  4o  aii 
»  pendant  que  vous  étiez  sur  le  tron 
»  et  je  faisais  alors  ce  que  vous  soi 
»  haitiez.  Mon  tour  est  venu  âprësen 
»  et  vous  aurei  peut-être  encore 
»  votre.  »  Puis  il  jouait  de  quelqi 
instrument ,  et  lui  disait  ensuite 
«  Mon  (rcre ,  vous  m'avez  laissé  TÎrr 
»  feu  ferai  de  même  à  votre  ^ard ,  1 
»  vous  afOigez  point.»  S — y. 

ACHMET  111 ,  fils  de  Mahomet  n 
monta  sor  le  trône  des  Ottomans  c 
1703,  après  la  d^sition  de  Mw 
ta|>ba  II ,  son  frère.  C'était  ans  jani 
saures  réToités  qu'il  devait  son  «3« 
vation  ;  quoiqu'il  eût  £ùt  tomber  li 
têtes  des  plus  coupables  ^  après  avo 
recueilli  le  fruit  de  leurs  crimes ,  il  1 
régna  pas  sans  inquiétude  ^  il  cbau 
gea  sans  cesse  de  vtsirs ,  et  ne  s'ck 
cupa  qu'à  grossir  ses  trésors ,  pei 
suadé  que  l'argent  est  le  premier  re* 
sort  de  la  puissance.  Ces  trésors  h 
servirent  néanmoins  à  de  nobles  entr 
prises.  Charles  XII ,  roi  de  Suide 
a'étantréfugiésur  le  territoire  ottoniai 
après  sa  défaite  à  Pnitaiva ,  Achnit 
l'accneiUit  en  prinœ  magnanime.  C3uu 
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ks  rBapBaiât  Gonataotbiople  et  le  sé- 
n2  de  sa  renommée  et  de  ses  intri- 
pa  :  il  parvint  à  raUmner  la  guerre 
cilK  les  Turcs  et  la  Bussie«  Mais  Acii- 
■et  ni  n  était  pas  un  rival  difflie  de 
timt.h-Qtid,  «t  lemir  âltagi- 
Mfffccmed ,  qui  eommandait  ses  ar- 
sMSy  n'avait  aucune  idée  de  la  guerre* 
Sar  lesbordsdnPnitli,  en  1711  y  il 
cit  plusieurs  jours  entre  les  mains 
Is  destinées  du  ciar  cC  cdies  de  la 
Imâe.  Pierrele-Grand  »  réduit  à  la 
deraicie  extrânité,  gagna  le  grand* 
nnr  k  force  de  présents,  obtint  la 
(oU ,  et  la  Uberlé  de  se  retirer  avec 
sen  armée;  mais  il  rendit  la  viUe 
dVtoof  a  Adunet*  La  Morée  fiit  recon- 
fàse  sur  les  Vénitiens  dans  une  seule 
campagne.  Moins  heureux  contre  les 
iopàrianxy  commandés  par  le  prince 
Eugène  de  Savoie  y  lejplus  habile  des 
généraux  qu'ait  jamais  employés  la 
mmaa  dTAntiiche»  Achmet  fut  Inroé, 
par  la  perle  de  labartaille  de  PUerwa-* 
radin  »  ia  prise  de  Bdgrade  et  ceDe  de 
de  Téneswar,  de  souscrire  le  traité 
dePaBsarowilx.Ea  1718,10  sullhap 
pcvdit  Témeswary  Orsova ,  Bdgrade , 
A  Servie  y   une  partie  de  la  Vauchie  ^ 

de  la  Morée.  Des  succès  contre  la 
PcEK  promettaient  decontrebabncer 
«es  revarSi  lorsqu*en  1 750 ,  une  ré- 
ville  ^précipita  Achmet  du  trâne  sur 
lefad  one  révolte  Pavait  élevé.  Le  fi- 
mnx  Painma ,  khaly  fc ,  fut  le  chef  de 
cette  révvrfntion.  Finreé  de  descendre 
éi  trône,  Adunet  alk  luMnême  cher- 
cher son  neveu  ,  Mahmoud  I'^ ,  le 
cendiil>if  à  THazada  ,  et  le  saluant 
cmnne  empereur  :  «  Profites  de  mon 
9  exemple ,  hii  dit-il  ;  si  favais  tou- 
•  jours  suivi  mon  andeune  politique , 
V  ^  ne  pas  laisser  long-  temps  mes 
»  TÏsirs  en  pbce ,  peut4tre  aurds-je 
»  terminé  mon  règne  aussi  glorieuse- 
f  ment  que  je  Tai commeucé.  Adieu, 
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s  je  souhaite  que  le  vdtresoit  plusheu- 
»  reux }  je  vous  recommande  mes  fils 
«  et  ma  propre  personne.  9  A  ces 
mots  9  Achmet  lll ,  vainqueur  des 
Busses  et  des  Vâutiens  y  alla  «Renfer- 
mer dans  la  teéme  prison  d'où  il  ve- 
nait de  tirer  son  neveu ,  et  oii  II  finît 
ses  jours  dans  ^obscurité,  sans  qu\>n 
eût  chen^é  à  en  avancer  le  tenue. 
Achmet  III ,  le  3*.  sulthan  que  les  Ot- 
tomans aient  d^K)sé  en  moins  d'un 
demî^iède  ^  n*avait  pas  toujours  suivi 
les  maximes  politicpies  de  son  empire 
et  de  sa  maison.  Il  est  le  premier  des 
monarques  ottomans  qui  ait  osé  altérer 
les  monndes  ^  et  mettre  de  nouveaux 
impdts  sur  les  peuples  ;  mats,  par  une 
ûlalité  dont  les  exemples  ne  sont  pas 
rares  dans  les  annales  des  T^urks,  ses 
fautes  n'eurent  aucune  influence  sur 
la  catastrophe  qui  termina  son  règne , 
et  y  comme  phuieun  de  ses  prédises- 
seurs ,  il  perdit  lesceptrepar  ses  qua- 
fités  plutôt  que  par  ses  défiiuts.  Ce 
prince  avdt  de  fe^rit,  de  la  finesse , 
et  s'appliquait  aux  affaires  publiques. 
Cependant  I  ces  fiHes  brillantes  dont 
Gonstantinople  conserve  encore  lesou^ 
venir  y  ces  concerts  de  serins  et  de  ros- 
signols en  cage  qaTil  se  plaisdt  à 
é^uter,  entsuré  de  toute  sa  cour, 
prouvent  qiûl  oubliait  souvent  les  de- 
voirs du  trone.  L'orage  qui  se  forma 
contre  lui  ^  et  que  sa  seule  n^^gence 
Tempècha  de  voir  et  de  dfisvper  » 
prouve  qu'a  ne  pensait  pas  mtee  â 
ce  que  hii  prescrivait  sa  s&elilll  aima 
avec  pasdott  les  plamrs  et  l'argent  ;  il 
n'en  futpsmcins  ami  des  sciences;  et , 
sous  ses  auspices  ^  une  imprimerie  iîit 
établie  pour  la  première  fois  à  Gons- 
tantinoiple  en  1 797.  Des  moeurs  don- 
fts  et  un  caractère  humain  rendaient 
Achmet  III  digne  d'un  meilleur  sort  ^ 
il  mourut  ^une  attaque  d  apoplexie ,  à 
rige  de  74  aus  y  le  a3  juin  1 756, 5  ans 
etSmoisaprèssad^poiiticui..  Ë— ik 
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AQIMKT  IV,  nom  que  quelques 
personucs  donnent  à  Abdul  -  Hamid 

(  Foy,  AnPT'L-HAMID  ). 

ACHMET,  dey  d'Alger, monta  sur 
le  trône  le  5o  août  1 8o5 ,  à  la  suite 
d*une  révolution  sanglante ,  dans  la- 
quelle son  prédécesseur  Mustapha  fut 
massacre.  A  la  fois  avare  et  féroce,  il 
permit  à  sa  milioe  le  pillage  des  piîis^ 
fit  périr  par  les  supplices  un  g^rand 
nombre  de  personnes ,  et ,  en  moins  de 
trois  ans ,  combla  la  mesure  de  tous  les 
cnmes*  Sa  mBice  s'étant  soulevée  pour 
lui  nommer  un  successeur,  le  7  no« 
vcmbre  1 808 ,  Achmet  voulut  négo- 
cier ,  offrit  le  pillat;c  des  Maures ,  de- 
manda cnfm  qu'on  le  laissât  partir 
pour  le  LevAnt;  tout  lui  fut  refusé; 
ses  soldais  ioicèrcnt  son  pilais,  le 
tuèrent  d'uu  coup  de  lu.sil,  piutèrent 
sa  tète  en  triomphe  dans  tonte  la  ville, 
et  traînèrent  sou  corps  mutile  hors 
.  des  portes,  B — p. 

ACHMET-BACH  V ,  servit  sons  So- 
liman r  ^a^  siège  de  Rhodes,  en  i  :V22. 
D'abord,  il  conduisait  une  division 
de  Tannée  formidable  des  Turks , 
commandée  par  le  Êivori  du  sullban , 
Mustapha ,  jeune  homme  sans  expé* 
rience.  Quand  Soliman  «  furieux  des 
pertes  que  ses  troupes  ^Taieut  faites 
dans  divers  assauts  y  eut  destitué  Mus- 
tapba,  'Achmet  reçut  le  commande» 
ment ,  et  pressa  les  attaques  avec  vi- 
gueur. Après  la  plus  héroïque  résis<* 
tance,  le  grand^raaltre,  ViDiers  de  Plie* 
Adam ,  /ut  obligé  de  songer  à  capicii* 
îer  ;  et  fit  présenter  à  Achmet ,  par  des 
députes,  le  traité  fait  entre  le  grand- 
maître  d'Aiibisson  et  Bajazet  ^  par 
îequrli  (  snliliaiulunnaitsamalédirrion 
k  celui  de  bvs  sueresseuis  qui  en  ^  tolé- 
rait les  condili' lis.  11  espérait  ainsi  oh- 
tenir  une  mei Heure  capitulation  d'un 
prince  qm  se  ])iquait  de  tenir  sa  j)nrole; 
mais,  quand  le  fongueux  Achmet  eut 
}eté  ks  j&àx  &ur  ce  papier,  il  le  mit 
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rn  pièces,  le  foula  aux  pieds  ,  rt  chai 
les  députés.  Sachant  toutefois  ai 
quelle  ardeur  Soliman  desirait  qtie 
capitulation  fut  conclue,  Achmet  tra 
de  nouveau  ^  et  accorda  même  à 
chevaliers  des  conditions  assez  donc 
11  agit  avec  fcyaut  ' .  et  réprima | 
pillage,  Iiorsque  file  fiit  conquît 
Achmet  y  qui  avait  tant  contrâid 
la  soumettre  au  pouvoir  de  Soëm 
leva  Tétendard  ck  la  rebdlîoa  cosi 
son  prince  y  et  offirit  aux  dievaBersl 
leur  rendre  la  possession  de  Bhodi 
m»s  U  ne  put  réussir  dans  ce  pro^ 
ayant  été  tué  peu  de  temps  après ,  j 
le  bâcha  Ibrahim  qui  envoya  sa  | 
à  Constantinople.  D — Ti 

ACHMKT-CrlEDîCK,  pandJ 
sir  de  INlaliunu-t  II  ,  mu  iioiintisj'  G 
dîk  y  eV«it-à-dire ,  le  Îpi  i  <  lu -dc-nt ,  ] 
Caiïa  aux  Génois,  suumit  la  Criini 
et  fît  un(  i]('>f  en  Italie,  h  U  t 
d'une  armée  nouiiircuse.  îl  ravages 
Pouiile  ,  et  ne  poussa  pas  plus  loin 
succès,  parce  que  Mahomet ,  son  a 
tre ,  le  rappela  pour  l'opposer ,  sur 
frontières  de  la  Perse ,  à  Ussom-C 
san,  qui  menaçait  les  provinoesaj 
tiques.  Achmet -*Giédik  resta  çrai 
yisir  du  successeur  de  Mahoror t 
U  fat  un  des  plus  grands  çoeni 
dont  ks  annales  ottomanes  aient  c 
sacré  le  souvenir;  mais  3  ofliej 
plus  9  un  des  phis  beaux  cvactl 
qui  puissent  honorer  une  nation.  1 
bomet  n  faisait  la  guerre  en 
avait  emmené  avec  lui  Bajazet .  i 
fils,  encore  très  jeune.  Au  monreol 
livier  une  bataiiie  ,  le  ;>ul(iiau  em1 
le  grand  -  visir  examiner  commeU 
shézada  avait  dispose  le  corps  (| 
coTnm.indait.  Le  sévère  Achmet  av 

essé  des  reproches  assez  vifs  à 
ni  1er  du  trône  ,  devant  tonte  rarni» 
Bajazet  offense  le  nicnaça  de  le  pu 
quand  il  serait  devenu  son  niaiît 
«  Que  me  feras  *>  tu ,  reprit  le  \tf 
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*  fin  y  de  ne  Jamab  oeindi-e  le  GÛnc- 
1  tcm  pour  tou  Mrvice.  »  Bajaset, 
TT'ODtp  5 tir  le  trône ,  passa  en  revue 
Tannée  ottomane.  Le  erand-viair  Ack- 
net  parut  à  la  téte  des  spahis  ;  mais 
son  daelerre  était  attache  an  pom- 
meau de  sa  selle:  «Là,  là,  mon  père  y 
»  hu  dit  le  nouveau  suithan ,  en  s'ap- 
«  prodiant  de  lui,  tu  te  souviens  àe$ 
»  élites  de  ma  jeunesse?  Reprends  ton 

•  dmeterre^  et  frappe  mes  cDDomis 
>  afec  la  Taieur  accoutumée.  »  Achmet 
ne  pot  mister  k  tant  de  grandeur 
d!ame;  il  pardonna ,  et  continua  do 
vÙKfe  pour  Bajazct ,  comme  il  avait 
fait  pour  Mahomet  U.  Plus  sensible  à 
fhomeiir  ottoman  que  son  maître  lui- 
même ,  il  osa  Uâmcr  Lautement  le 
traîlé  honteux  par  lequel  Bajazet  II 
^/était  soumis  ,  en  i       ,  à  traiter  avec 
ks  chevahers  de  Khodes.  Offensë  de 
sa  hardiesse,  et  prévenu  contre  hii 
par  ks  nombreux  ennemis  de  sa  ià- 
fcor  et  de  ses  vertus,  le  suithan  fit  |eler 
ichmci-Giédik  au  Ibnd  d\me  prison. 
AcdtejionveUey  tous  les  janissaires 
onrarent  au  sërail ,  jurant  que  la  téte 
même  de  Bajaiet  répondrait  de  celle 
de  knr  vieux  général ,  l'idole  du  peu^ 
pie  et  de  Tarmée.  Le  suhfaan  eflrajé  se 
vît  £arcé  de  relâcher  sa  vklime.  Ach- 
met aenaa  son  maître ,  apaisa  la 
miritqdc  y  et  tendit  au  suhfaan  une 
MCBiilë  qn'il  n'espérait  pas  pour  loi- 
mène!.  Eneflêt ,  Bajazet  pardonna  le 
aane,  parce  que  les  eoufrâbles  étaient 
en  trop  prmid  nombre^  mais  il  ne 
pariiowia  pas  le  bîenfiùt.  Le  grand* 
vwTy  rentré  en  apparence  dans  toute 
la  finrenr  de  son  inmste  mdtre  y  fiit 
attiré  par  hn  hors  oe  la  capitale ,  et 
rayantsdviaAndrboplejle  vertueux 
et  bnm  Achmet  -  Giédik  lut  étranglé 
<B  secret  par  Foidre  de  Bajaaset  II , 
ms  fan  1483*  S— t. 

AC3DfET-PACHA,  M  choisi  pomr 
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|;rand-vîsit  pnr  Soliman  I"^.,  à  Te- 
poque  de  la  lin  trag^ue  du  prince 
Mustapha  y  mis  a  mort  au  milieu  du 
camp,  dans  la  propre  tente  de  son 
père.  L'indignation  de  Farmée  Te* 
nait  d'obliger  Soliman  à  déposer 
Bustan .  nr(  usé  par  la  voix  publique  ; 
AchmetrPacha  avait  la  faveur  dei 
Ottomans,  et  la  me'ritaitpar  sa  Lra- 
troure ,  par  sa  justiœ  et  sa  fermeté  ; 
mais  il  était  baï  de  Roxelane;  tous 
ces  titres  k  Festime  ne  furent  que  des 
crimes  aux  yeux  de  cette  sulthane^dont 
l'ambition  ne  voulait  que  des  com- 
plices ou  dos  esclaves  soumis.  Cétait 
par  SCS  artiCoes  que  Mustapha  avait 
përi;  et,  pour  frayer  le  chemin  du  trône 
À  Bajaset ,  prince  ne  d'elle  et  de  Soh« 
man ,  qu'elle  faisait  verser  k  ce  père 
aveuglé  le  sang  de  ses  propres  iils. 
fiajaset^  le  seul  de  tous  qui  fut  cou- 

jiame  f  suscita  un  imposteur  qui  prit 
es  armes  sous  le  nom  de  Mustapha. 
Le  graad-visir  Achmet  eut  ordre  de 
BBarcher  contre  lui  ;  il  le  combattit ,  le 
vainquit,  et  le  fit  prisonnier.  £n  vain 
Boxdane  lui  envoya  secrètement  la. 
défense^  de  faire  subir  la  torture  au 
&UX  Mustapha^  Achmet ,  qui  ne  con- 
naissait qu'un  maître  y  Uvra  Timpos* 
teur  aux  tourments,  et  en  arracha  l'a- 
veu de  l'odieuse  trame  qui  devint  pu- 
UiqueX'adroilesulthaneparyint  néan- 
moins à  sauver  son  fib  etâ  perdre  le  ^ 
fidèle  visir.  £De  le  fit  accuser  de  con- 
cussion, crime  vague  et  toujours  vrai^ 
semblable  aux  yeux  d'un  suithan.  Adi- 
met  entrait  dans  le  âtwï ,  lorsqu'un 
ehiaoux  vint  lui  prëseuter Tordre  du 
suithan  qui  demandait  sa  téte.  a  Je 
w  mourrai ,  rcpondit-il,  en  regardait^ 
»  fièrement  le  sinistre  mess  agir;  »  et 
comme  celm^ci  s'approchaitpoor  exé* 
cuterfordredeBayaiet:  «Rctire4oi,luî 
»  dit  Achmet,  tes  mains  viks  ne  sont 
»  pasdignesdetoucherikungrand-vî- 
»  sir.  »  U  porte  en  même  temps  lex 
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Îeax  wPASsemblée,  et  Toulut  que 
I  main  ^un  ami  jetât  à-son  cou  et 
serrât  seule  le  cordon  dont  il  lut 
étrangle  sans  jpmtém  un  murmure. 
Ge  visir  mourut  vers  Fan  de  Fh^gire 
95 1 9  en  i554  de  J.-G.  S-*t* 

AGIDALIUS  (  V  AUEVS  )  naquit  en 
1567  k  Wistoch ,  dans  la  marche  de 
/  Brandebourg.  11  était  encore  enfant 
quand  il  perdit  son  père.  A  dix-sept 
ans  )  il  composa  des  poésies  latines  qui 
sont  peu  estimées  :ti  avait  étudié  dV 
bord  à  Rostocb.  H  accompagna ,  en 
i589y  Jean  Gasel  à  Helmstât  pour 
j  cotttbuer  ses  études.  Il  y  publia 
quelques-unes  de  ses  poésies  qui  ont 
été  réimprimées  après  sa  mort,  à  Lie- 
gnitt,  en  i6o5  9  avec  celles  de  Janus 
Lemutius  et  de  Janus  Guilielmus. 
On  les  trouve  encoredans  le  premier 
tome  des  DeUciaPoeiarum  Gemu^ 
nofum  ;  plusieurs  pièces  d'Addalius 
ont  été  insérées  dans  le  deuxième  yo* 
iume  de  VAmphilheatrum  sapknlim 
Sacraticm  Jùcos^riœ^ée  Gasnar  Dor- 
naviusy  Hanau,  1619.  De  Helmstadt^ 
Acidalius  se  rendit ,  en  1 5go ,  en  Ita- 
lie,  où  il  obtînt  Festimeet  l'amitié  des 
savants  les  plus  distingués.  Les  lettres 
avaient  fait  jusqu'alors  sa  principale 
occupation  ;  il  étudia  la  médecine ,  et 
se  fit  recevoir  docteur ,  sans  aban- 
donner pourtant  ses  premiers  travaux, 
jwur  cet  art  qu'il  ne  pratiqua  même 
famab.  Avant  d'arriver  en  Italie ,  il 
avait  commencé  à  commenter  Fel' 
ieitts  Paiereuhts.  Son  édition  de  cet 
auteur  parut  à  Padooe  ,  en  1 590 , 
in-ia.  U  avait^adoptéle  texte  de  Té* 
dition  deSchegkittSf  mais  il  y  inséra 
les  corrections  déjà  indiquées  par  di- 
vers savants  ,  qiii  lui  parurent  in- 
dubitables f  et  u  indiqua  en  marge 
celles  qui  lui  semblrient  moins  certai- 
nes; il  rejeta  les  leçons  qu'il  trouva 
vicieuses  f  il  plaça  dians  ses  notes  ses 
propres  leçons*  Son  travail  a  trouvé 


desdéiraetenrs  :  Boeder,  J«Meraer  et 
Burmann  surtout  ont  accusé  Addaiios 
de  trop  de  hardiesse.  On  a  preteodii 
qu'il  avait  condamné  lui-même  cette 
production  précoce: cependant  il  fàtxt 
que  ses  contemporains  lui'  aient  rendu 
plus  de  justice ,  car  on  a  réimprimé 
ses  observations  dans  l'édâtioii  du 
même  auteur  qui  parut  k  Lyon ,  en 
1 595 ,  itt-8^,  et  on  les  a  encore  ajou- 
tées ,  après  sa  mort ,  k  Fédition  de 
Tacite,  qui  fut  imprimée  à  Paris,  ea 
1608 ,  in-fol.  Acidalius  a  eu  principa* 
lement  pour  antagonistes  ceux  qui 
ne  veulent  rien  laisser  à  Fimagination  ^ 
et  qui  n'approuvent  que  les  leçons  qui 
sont  a]}^  uyëes  de  Fauforité  de  quel- 
que manuscrit  ;  mais  les  plus  babelGS 
critiques  reconnaissent  te  mérite  àm 
son  travail  y  et  conviennent  qull  s'est 
principalement  occupé  de  la  latinité  ; 
que  ses  remarques,  toutes  critiques  ^ 
DOrtent  sur  les  passif  les  plus  di^ 
ndles  et  les  plus  corrompus.  Après 
trois  ans  de  s^our  en  Italie,  il  revint 
en  Allemagne  et  s'arrêta  d'abord  à 
Breslau,  et  ensuite  à  Neiss»  résidence 
de  Févéque  de  Breslau ,  où  il  embrassa 
la  rclipon  catholique ,  il  demeura  ches 
Jean-MathieuWackeryalorscbancelier 
deFévâque  et  grand  amidesscienoes.  Il 
y  continua  ses  travaux  critiques ,  en 
consacrant  ses  veilles  k  commenter 
Qmntff'CuFcefPImaejlês  douze  Pa^ 
négyriquôs  4mcîms,Taciteetquclques 
autres  auteurs.  Il  pubfia  lui-même,  à 
Francfort  ^  en  1 594  9  in«9*.  y  ses  jini^ 
mad»mùm»s  in  Q,  Curtbtm,  On  « 
porté  sur  ce  travail  le  même  jugement 
que  sur  les  interprétations  de  Bitereu* 
lus  :  cependant  ces  commentaires  se 
trouvent  aussidansFédition  deQinnte- 
Gurce  qui  a  été  donnée  k  Francfort 
en  1 597,  et  dans  cde  qui  a  àé  pu^ 
bliée  par  Henri  Snakenburg^àLeyde, 
en  I  7'j4  T  in*4"*  La  moit  qui  vint  h 
surprendre  le  25  mai  iSgS,  à  Fag» 
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dfr^  ans ,  Tempécha  de  donner  au 
piUic  ses  autres  ouvrages.  Sesobser- 
nlÎQW  sur  Plaute  étaient  alors  sous 
|ira9e:  Hles  parurent  l'année  suivante, 
Francfort,  i  5q5  et  1607  ;  elles 
»e  trouvent  aussi  dans  la  Lampas 
tritica^  dt  Janus  Grutcr ,  in-fol.  Ces 
observations  montrent  le  savoir  et  la 
sa**cjîe  dt'  leur  auteur ,  et  lui  ont  ac- 
(|ti>  une  iivstc  célébrité  :  Barthius  en 
£u&ait  çrand  cas.  Aussi,  Justc-Lipsc 
^î-iJ  déclaré,  dans  une  lettre  a  Jac  ques 
M  >ria\ius  ,  que  si  Acid^lius  eût  vécu 
pjô  luiig-temps ,  il  riuraitélc  une  des 
yu^rilesdc  TAllemagne.  Ce  f^t  aussi  en 
itw>7  qu'on  imprima  les  Remarques 
d  Iculaliiis  sur  les  Pantgj  riques 
anciens  et  celles  sur  Tacite  :  les  pre- 
nurrej  parurent  avec  réduiun  de  ces 
Pinéjivriques  donnée  par  J anus  Gi  u- 
1er,  a  FrjLirlort,  en  1607  ,iu-i'2.j 
dks  svni  discutées  et  comparées  avec 
les  remarques  d^autres  savants  ,  dans 
li  b^e  édition  qui  a  été  donnée  des 
Pawgyriciveteres  Ltreclit,  par 
litiui-Jean  Arutzeiiius,  1 790,  in-4".  ; 
LfS  secondes  furent  publiées  par  Clire- 
tien  Addalius,  frère  de  \  akiis,  IJa- 
1UU,  1607,  in-8\  Ces  dernières  se 
trouvent  au^si  daui  l'euitiou  de  Tacite, 
imprimée  à  Paris,  1608  ,  in-fol.,où 
f'  St  par  erreur  qu'il  est  nommé  j^ci' 
Jalus  ;  tl  dans  telle  de  Jean-Fréilé- 
nc  Grunuvius,  à  Amsterdam,  en  iG55, 
in-4''.  j  ^  '673,  !î  vol.  in-8".  Le  cas 
q  !€•  Jiistc-LijiM  et  Gronovius  ruit  îii\t 
C4  ^  <  -Li^<  i'vaîions,  piiLs(|u  ils  Ie>  out 
.-!'>utees  a  leurs  éditions  ,  suliit  pour 
^rir-^r^-r  îrur  mérite.  Enfin  ,  ou  a  de 
\rfieîi!>  Ai  idaliiis  des  notes  sur  Au- 
qui  out  ele  inswvxs  dans  l'cdi- 
iti^a  que  Jacques  luiiius  a  donnée  de 
•^'^  Mleur,  Ajiisîeidam,  1671,  in-S"*. , 
t;  des  notes  sur  le  dialogue  De  Ora- 
f^ribus  de  Quinlilien  ,  qui  ont  été 
^  <»uiées  à  rédilion  de  Tacite,  par 
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tom.  I,  p.  507.  On  voit  par  ses  lettres^ 
qu'il  avait  aussi  écrit  des  remarques 
sur  Apulée  et  sur  Aulu-GcIIc;  mais 
elles  n'ont  pas  été  imprimées.  Chré- 
tien Acidalius,  qui  a  publié  les  notes 
de  son  frère  sur  Tacite ,  a  aussi  fait  im- 
pi  imerà  Hanau,en  1606,  in-8".,  un  re- 
cueil de  ses  lettres ,  intitulé  :  Epistola^ 
rttm  centuria  iina ,  cui  accesserunt 
Epistola  apologetica  ad  clariss.  ih- 
nan  Jac.  Monavium ,  et  Oralio  de 
vtra  carminis  ele^iaci  juiiura  et 
constUulione.  Chrétien ,  dans  sa  pré- 
laee ,  cherche  a  dcieudre  son  h  eie 
contre  les  bruits  calomnieux  que  les 
ennemis  qu'il  s'était  ,ii tirés  par  sa  con- 
version à  l'église  romaiiie  ,  avouent 
fait  courir  sur  l'événement  de  sa  mort. 
Les  uns  dél)itaienl  que  ,  |h  ii  l.nit  (ju'il 
accompagnait  le  S.  Saei  (  itieiildans  une 
procession,  il  était  tombé  en  fiénc- 
sic,  et  qu'un  l'avail  porté  chez  lui  où 
il  avait  expiré  presque  subitt ment  ; 
d'antres  prétendaient  qu'il  s'était  tué 
lui-même.  Chrétien  réfute  ces  impos- 
tures ,  et  il  prouve  que  la  maladie  de 
son  frère  était  une  fièvre  inflamma- 
toire causée  par  ses  veillt  s  ri  par  l'ap- 
plication avec  laquelle  il  avait  coiili- 
nuellemeut  travaille  à  ses  notes  sur 
Plaute.  Peu  de  temps  avant  sa  mort , 
Acidalius  avait  essuvé  une  violente  se- 
cousse a  l'occasion  d'une  disM  i  i  .tiuu 
qui  parut  eu  i5g5  ,  et  qu  un  lui  attri- 
buait ;  elle  était  intitulée  :  Mnlieres 
non  esse  hommes ,  les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes,  e'est-à-dire, 
des  êtres  pensants  et  raisonnables 
{F,  Geddicus).  8a  leUit  ipologé- 
îique,  adressée  à  Jacques  Munavius, 
qui  termine  le  recueil  (pie  nous  ve- 
nons de  citer,  fait  connaître  commeut 
cet  écrit  lui  a  été  imputé.  Le  libraire 
qui  avait  imprimé  ses  ùbser\aiious 
sur  Quinle-Curce  se  plaignait  iou- 
yent  d'avoir  })erdu  s  avances  ;  Aci- 
dalius cherchait  à  l'eu  dcdumma^cr, 
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lorsque  cette  dissertation ,  qu'il  dit  H  traversa  au.s<;itôt  la  mer  lonlcnoe 
avoir  été  composée  en  Pologne  où  avec  ao,ooo  hommes  d'infanterie , 
elle  circulait  depuis  assez  long-temps ,  aooo  dievaux  et  1 5  élépliants.  Ayant 
tomba  entre  ses  mains.  11  la  trouva  joint  ses  troupes  à  celles  de  Philippe, 
fort  plaisante ,  la  copia  rt  1i  donna  à  roi  de  Macédoine  ^  alors  allié  de;»  Ro- 
ce  libraire ,  qui  seliâta  de  rimprimer  ^  mains  »  il  subjugua  tonte  la  Tliessalie, 
quoiqu'il  1  ui  eût  recommandé  de  Inen  passa  le  Sperchius,  et  ravagea  la  Pb  t i  <  - 
examiner  si  les  plaisantenes  un  peu  tide.  Anliorhus  qui  s'était  emparé  do 
libres  de  cette  pièce  ne  pourraient  pas  fameux  dëûlé  des  Therm<^yles,  fit 
le  compromettre.  Cette  publication  garder  les  sommets  du  mont  £tap;<r 
excita  acs  plaintes ,  le  libraire  fut  aoooiEtoliens.  Acilius,  sentant  la  dif- 
dté  eu  justice  ;  il  avoua  d'où  la  copie  ficulté  de  les  chasser  deee  poste ,  ifa« 
lui  était  venue  :  on  se  déchaîna  contre  dressa  à  Caton ,  son  lieutenant,  qui 
Addalius ,  qui  s*étonne  qu'on  puisse  lui  promit  de  l'enlever ,  et  y  parant 
s*alarmer  tant  pour  des  jeux  d'esprit  ,  après  de^  efforts  prodigieux. -Cette 
et  prie  ,  par  sa  lettre  apologétique ,  action  édatante  déoda  du  sort  de  la 
son  ami  Monavius  d'intercéder  pour  journée  :  les  Syriens,  qui  avaient  jus- 
te libraire  auprès  des  maçbtrats  et  que -là  résisté  courageusement,  mais 
des  professeurs  de  T^ipog,  et  de  qui  d'ailleurs  étaient  inféiieurs  en 
veiller  k  ce  qu'on  ne  lasse  rien  qui  nombre ,  prirent  la  fuite  et  forent 
puisse  flétrir  sa  propre  réputation,  taillés  en  pièces.  Alors  les  Béotiens  qui 
Geisler  l'a  aussi  justifié  de  cette  acGu->  s'ébîent  oédaurés  pour  Andocbus,  p- 
satbn.  Cet  écrit ,  composé  contre  les  rurent  devant  le  consul  dans  une  at- 
théologiens  sociniens,  pour  prouver  titudesuppliante.  Acîltus  les  traita  bu- 
mi'A  leur  exemple  on  peut  abuser  mainement  :1a  seule  viUe  de Goronée, 
des  passages  de  récriture ,  a  été  tra*  qui  avait  âevé  une  statue  à  Antindius , 
duît  en  français  par  Qnerion ,  sousle  nit  victime  de  la  fureur  et  de  la  cupi* 
^ireéit:  ProUane  sur  les  femmes,  dité  àe$  l^ons.  Après  avoir  tra* 
Amst  l'jH/m'i^  Leuscner  publia  versé  en  vainqueur  la  Béotie,  AcStus 
en  I  '^57,  à  Leipzig ,  une  notice  sur  s'empara  de  Quikis  et  de  toute  l'Eu- 
Addailius ,  dans  laquelle  il  cherche  à  bée  ;  puis ,  reprenant  sa  marche  vers= 
prouver  que  cet  babib  critique  n*est  les  Tbermopvies  ,  il  assi^ea 
pas  Fauteur  de  cet  ouvrage*  A.  L.  M.  dée ,  et ,  malgré  ime  vigoureuse  ré- 
AOLIUS  GLABBIO  (  Mahius  ) ,  sistance,  s'en  empara ,  tant  par  atra> 
le  plus  oélëire  romain  de  k  fiunîHe  tagéme  que  par  force.  La  prise  de 
AciUa,  qui,  quoique  pleliéienne,  Lami»  suivît  ceUe  d'SIéraclëe.  Les 
parvint  aux  premiers  bonneurs  de  jEloliens  envoyèrent  à  Adlius  une 
krémiUiqne.L.Acilins.Glabrio,  aïeul  députatton  pour  obtenir  des  eondi* 
de  Manius ,  avait  été  trois  fob  tribun  tions  supportables.  Jamais  la  fierté' 
du  peuple.  Manius  commença  par  des  Bomauis  ne  parut  pins  à  débon* 
exercer  diflmntes  diarges,  et ,  avec  vert  que  dans  la  manière  dont  Ad- 
une  seule  Iraion ,  étonflà  en  Ëtnirie  lins  reçut  ces  envoyés.  11  leur  ordonna 
une  révolte  d'csdaves.  L'an  de  Rome  de  livrer  leurs  chefs  et  les  rois  leurs 
565  (  1 9 1  ans  av.  J.-C  ) ,  il  fut  consul  dliés,  et  ne  répondit  aux  obserralions' 
avec  P.  Gum.  SdpionNasica.Le  sort  respectueuses  qu'ib  lui  adressèrent* 
le  désigpia  pour  commander  en  Grèce  qa'eniàisBntapporter des  duânes  dont 
etconoDittre  Antiodius,rotde  Syrie,  il  menaça  de  les  fiire  charger.  l#s 
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as  indignés  se  déterminèrent 
itinner  U  guerre,  et  rassein- 
it  tooles  leurs  forces  aux  envi- 
le  NaHpacle»  Adlhis  Tnarcha  sur 
Tille  y  apr^  aToir  offert  sur  le 
JEka  im  sacrifiée  k  Hercule.  0 
le  dangereux  mont  Gomx  y  oà , 
îwpéfitîe  de  ses  ennemis ,  il 
dTaulres  obstades  à  sunmmter 
snxqne  lui  opposa  la  nature  des 
La  Tigofirense  ré^utanœ  des 
aa  arrêta  pendant  presque  tout 
'armée  consulaire  devant  Nau- 
,  taudis  que  Philippe  rerouvrait 
artie  il(  >  cUts  qui  lui  avaiiiil  e'té 
ïs.  Flannniiis,  qui  avait  vaincu 
,  et  qui  i  t;)idtiil  à  Chaki^  ]i(nir 
r  aux  inferf*t<i  de  U  république , 
itiran  rr.iis.il  (jue  le  roi  de  Ma- 
lie  était  bien  [>ius  à  cr.iiiidrc  poui 
î  que  les  .^ll(»liens  ,  et  Tcn- 
1  à  lever  le  siège  de  Naupaete. 
sse  rendit  la  sagesse  de  ce  con- 
fl  accorda  tme  ime  aux  ^to- 
.  et  ramena  son  armée  dans  la 
ide.  Les  députés  de  T^tolie  ne 
it  obtenir  b  paix  du  sénat,  et 
is  se  préparait  à  attaquer  de 
ean  Naopacte,  lorsque  Lunia  se^ 
le  ioug;  Acilius  mardba  contre 
place  )  et  h  prit  de  noureau, 
eansofat  dkant  svr  le  point  ifex* 
,  il  hésita  ^il  remettrait  le  siège 
Ht  Naupade;  mais  les  jEtoliens 
lenl  fortifiée  pendant  la  trè\  e,  et 
ircha  sur  Ainphi.sse,  dont  il  se 
it  i;i  ii-ie.  11  .issicge.iàl  la  cita- 
,  loi  •  [  i  l'il  apprit  que  L.Corti.  Soi- 
a\  ']i  iKliaitjuc  a  Apoliomc,  à 
ede  1  i,oo'>  iK'îîiint  s  dcrenfort, 
'naît  le  remplif  (  r.  Acilms  lui  i"c- 
ie  romrnruidt  iiif  ut ,  et  revint  à 
e,  où  il  obtint  un  lriomj)lie  (pie 
léponlles  du  roi  de  Syrie  et  de 
imés  rendirent  magnifique.  Dans 
île ,  il  disputa  la  censure  à  Caton, 
lise  d^istn  de  ses  prétentions. 
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Pour  acquitter  un  vœu  qu*il  avait  fait 
avant  la  bataille  des  Thermopyles, 
Acilius  fit  construire  k  Rome  un  tem> 
pie  dit  ^e  ^  piété,  qui  fut  ainsi 
nommé  I  parce  qu'on  Téleva  au  lieu 
ou  avait  été  la  prison  dans  laquelle 
une  jeune  femme  appelée  Térentia 
avait  alaité  son  pire  condamné  k  mou- 
rir de  fium.  Le  fils  do  Manius  Acilius^ 
étant  déoemvir,  fit  la  consécration  de 
ce  temple ,  et  y  plaça  la  statue  de  son 
père  en  or  pur.  Jusqu'alors  on  n'a- 
vait encore  vti  aucune  statue  de  ce 
métal  ni  a  Ilouie^  m  dàus  le  reste  de 
l'Italie.  D— T. 

AULIUS  GLARRTO,  consul  sous 
Domitieu  ,  Tan  *ji  de  J.  -  C. ,  avec 
M.  LMpius  ïrajan ,  qui  depuis  par- 
vint à  l'empire.  Clabrio  était  d'une 
force  et  d'une  .idrcsse  exlriiordiniiresj 
c'en  fut  assez  pour  que  1  empereur, 
qui  ne  voyait  dans  les  plus  distingués 
des  citoyens  que  les  jouets  de  ses 
caprices,  l'obligeât  à  descendre  dans 
l'arène,  dans  le  temps  même  de  son 
consulat,  et  à  y  combattre  un  lion 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Glabrio 
le  tua  sans  même  avoir  été  blessé }  le 
peuple  applaudit  à  son  courage  et 
poussa  de  grands  cris  de  joie;  mais 
ces  acclamations  causèrent  la  pote  de 
Glabrio  ;  Somitien ,  jaloux  de  ce  qu'il 
les  avait  excitées,  le  bannit  sons  un  pré- 
texte frivole  ;  et,  quatre  années  après , 
le  fit  mourir  romuie  coupable  d'avoir 
tente  de  tronjilcr  l'état.  Baronius  a 
pivtendn  qin  r.iftacliementde Glabrio 
à  la  relji;iuii  {  hreîic  iiiie  fut  la  cause  de 
sa  mort  ;  mais  Dion  ,  flimt  il  invocpif^ 
le  témoignage  ,  n'a  nvH  dit  qui  pût 
autoriser  cette  assertion.       D — r. 

AGI NDYN US  (SEPTiMnis  ) ,  ronMil 
avec  Valérius  Proculus,  l'an  54 o  de 
Rome,  11  est  surtout  counu  par  un 
fait  assez  remarquable  qui  eut  lieu  k 
Antioche,  lorsqu'd  était  gouverneur 
de  cette  ville,  et  que  S.  Augustin 
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rapporte.  Un  lictniine  qui  ne  piv-iit 

F oint  au  lise  In  Vwiv  <Vov  k  \aqmik  on 
avait  impose' ,  iut  mis  en  prison  p;ir 
ordre  dVA'  indvnus,  qui  drrbu  i  qu'il 
le  ferait  mum  m  ,  si,  à  un  joiu*  marque, 
il  ne  s'acquittait  pas.  Le  prisonnier 
avait  unp  fi(*s-belle  femme,  dont  un 
homme  fort  riche  était  épris  :  ce  der- 
nier saisit  l'ocr-nsion  ,  et  offrit  la  livre 
d'or  à  la  femme  ,  à  condition  qu  elle 
écouterait  sa  passion;  elle  crut  ne  de- 
voir prendre  aucun  parti  sans  consulter 
son  mari.  Qlui>ci,  plus  sensible  à  la 
conserv.ition  de  ses  jours  qu'à  celle 
de  son  honneur,  lui  ordonna  de  se 
rendre  à  des  de'sirs  si  peu  délicats; 
elle  obéit ,  et  reçut  dans  une  bourse 
l'or  qui  lui  avait  été  promis  ;  mais  cet 
liomme,  méprisable  sous  tous  les  rap- 
ports ,  y  en  substitua  une  autre  qui 
.  ne  contenait  que  de  la  terre.  Aussitôt 
qu'elle  eut  reconnu  la  fraude^  laieBUiie 
alla  se  plaindre  au  gouverneur ,  et  lui 
raconta  ingeniimcnt  la  vérité.  Ads^ 
djnus  se  reconnut  coupable  dWoir, 
par  ses  rigueurs,  réduit  tes  deux  époux 
à  eetto  extrémité.  Il  se  condamna  à 
payer  a\i  fisc  la  livre  d*or ,  et  adjugea 
à  la  femme  le  champ  d'où  provenait 
la  terre  trôuvée  dans  la  bourse.  Bayle 
et  d'autres  biographes  ont  cru  qu'il 
importait  d'txaminer  si,  d'après  la 
manière  dont  &  Augustin  raconte  cette 
;iveuture ,  il  approuTe  ou  non  la  con- 
duite de  cette  femme*  Bayle  soutient 
l'afiirmatiTe ,  et  a  trouvé  de  nombreux 
contradicteurs.  Quoi  cpi'ii  en  soit ,  des 
phrases  de  &  Augustin»  dtées  par 
Bayle,  prouvent  an  moins  que  ce 
saint  n'avait  pas  des  idées  bien  fixes 
sur  le  jugement  quil  croyait  devigir 
porter.  0>*^* 

ACINDYNUS  (  GaieoiRB  ),  morne 
grec  du  i4''.  siècle  ^fit  dëdara  contre 
Grégoire  de  Polamas ,  et  contre  les 
nioines  da  mont  Athos,  espèce  dequi^ 
tistcs^ui,  s'imaginapt  toc  dans  kuft 


contemplations  la  gloirr  dr  T)im  ap- 
p;ini(^  M)r  le  TîtrJior  ,  soulmaient 
qu'cilr  était  incK  PC  rt  im  ui  ri/5>t)!>Ie , 
quoiqu'ellr  uv  fût  [las  l'essence  divme. 
Atindviiiis  nul  l)(  .jiicoup  de  chaleur 
dans  cette  dispute  ;  ses  ndvf  rsairrs 
raccii5rrrnt  de  croire  à  cdtc  lumière 
crcc'e  et  11  nie.  f /empereur  .)<'aii  Gan- 
tacuz<  Tie  se  déclara  ]X)ur  r  u\.  Le 
synode  de  Constantinople  coiulimna 
le  sentiment  et  la  personne  d'Aciudy- 
nus.  G'iui  -  ci ,  obligé  de  se  caelier , 
composa  divers  écrits  eîi  faveur  de 
la  doctrine  proscrite,  (irf  tscr  a  fait 
imprimer  son  Traité  De  Essenlid  et 
operatione  Dei ,  en  grec  et  en  latin , 
Ingolstad  ,1616,  in-4*'*  On  trouve  dans 
la  (?rèc^or//(o</oxed'Allatiiis,  un  poè- 
me qu^ii  avait  composé  contre  Pala- 
mas ,  avec  des  fragments  d'autres  ou« 
viages.  T— D. 

ACKERMANN  (G)rriuD),  comé- 
dien célèbre ,  que  les  Allemands  re* 
gardent  comme  le  créateur  de  leur 
tnéâtre  :  il  naquit  au  commencement 
du  s 8%  siècle;  son  talent  hii  valut  de. 
grandes  ridiesses,  qu'il  employa  k 
perfectionner  la  scène  et  à  former  des 
acteurs.  En  1765^  il  entreprit  l»di* 

.  rection  du  théâtre  de  Hambourg  ,  éta- 
blissement  qui  fait  époque  dana  ffeis- 
toire  dramatique  de  rÂUemagDe,  et 
auquel  le  célèbre  Lessing  donna  tons 
ses  soins.  Ackermann  excellait  dans  les 
rôles  oomiques;  il  mourut  à  Ham- 
bourg en  T  7  7 1 . — Sa  femme,  Sopliie- 
Gbarlotte  Biereicbel ,  était  aussi  une 
actrice  fort  distinguée  ;  eHe  saisissait 
smtout  avec  une  rare  intelligence 
l'esprit  et  les  finesses  de  ses  rôles;  elle 

,  survécut  à  son  mari  jusqu'en  1 79a. 

AGKËBBfANN  (jEAN-CHRisriiif- 
GoTTLiEB  ) ,  professeur  de  médecine  à 
Altdorf,  en  Franconie,  né  en  1756, 
à  Zeulenrode ,  dans  la  Haute  -  Saxe , 

mort,  à  Alidori  en  i8oa.  Son  père 
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lëdecin  ;  encore  enfant  ^  il  s'ap- 
à  rëtude  de  la  médedne  ^  et  à 
igéde  iS  ans  il  sauva  plttaeiirs 
nris  d^lllè  épidémie  dangereuse 
^natt  dans  Otterndorf.  il  acheva 
deftâ  Jëiia  et  à  Gœttbgue^aoïia 
(cr ,  et  aoqiôt  des  connaiaaances 
iKft  ioit  ëtendiies  en  siiivaiit 
m  du  oâdsre  He^.  Après 
«tîqiië  long-temps  son  art  dans 
rie,  et  ^êtae  distingué  par  des 
dons  f  excellents  ouvrages  ita* 
français  et  anglais ,  ainsi  que 
îs  compositions  originales,  il  fu^ 
é  professeur  de  médecine  à  Alt- 
où  il  occupa  successivement  di- 
pLces-  ^on  habileté'  pratique 
:  sa  scicucc  ibcorique.  Il  fui 
rr  de  phisietirs  sociétés  de  mc'- 
il  a  liii^sc'  plii'siciirs  eVriî<,  entre 
:  I.  Jnstituiiones  Jlislona'  Me- 
p  ,  Nuremberg ,  i  "^i^'i ,  iu-8'*.  ; 
mÊuel  de  Médecine  militaire  ^ 
in-S**. ,  Leipfig  ,  1 791-95  (en 
ioà  U 111.  Fia  de  J.  Conr.  Dip^ 
ijeîpdg,  1781 ,  in-B".  (en  aile* 
\  il  a  donné  les  Vies  d'Hippo» 
,  de  Galien,  de  Tbeophraste,  de 
onde ,   Aiétée  et  de  Buftis  d'E- 
,  dans  l'édition  fiûte  par  Harles 
BièlioAè^e  grecque  écFabtv- 
ces  biographies  passent  pour 
oeuvre»  u^— 'T* 
JTH  (  Aimi  ),  savant  orien- 
et  professeur  de  théologie  à 
m ,  né  il  BiTustadt ,  le  G  mars 
,  mort  le  4  novembre  1 70.^.  Ou 
J*à  Fâge  de  6  ans  il  savait  déjà 
runer  en  helireu.  St's  ouvrritîes 
lemarqtinhles  sont  qu<*!  jn<  s 
*^  fou  cb-HiUres)  tl'iin  kornii  po- 
te ,  rpTil  .'ïvait  le  proj<  t  di  tion- 
î  entier. V  oici  le  litre  de  ce  speci- 
devenu  très  rare  :  I.  TirparXî 
ranica,  si\^e  Spécimen  A Icortmi 
riiinguisjérabiciy  Persicij  Tur* 
tldimif  BeHiiiniy  K7^t  >  m- 
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fol.  57  pages  ;  U.  Obadias  ArmenuM 
H  Latinus  ,  cum  annotationibus , 
Lcipdg  f  1660  y  in-4*'«  Pour  iaire  im- 
primer cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  a 
suivi  de  mauvais  guides  (Ambroise 
Theseus  et  François  Rivoli),  il  fut 
obligé  de  iaire ,  k  ses  frais ,  fendre  des 
caractères  arméniens.  Il  lut  en  corres- 
pondance avec  plusieurs  de  ses  plus 
o^èbres  contemporains  ^  teb  que  Lon- 
guerue  ,  Spanheim ,  Léibnitz  ,  qui 
n'approuvèrent  pas  ses  idées  sur  Fi- 
dentité  de  Tamiénien  avec  rancienne 
langue  de  TEgypte.  S  -  r. 

ACOMAT, nomme (Val)ord Lui  >e, 
fils  deClioye'i  hius  ou  Cberserb,  prince 
d»'  Montcvéïa^dans  l'Esclavonie,  avait 
ete  fiance  à  la  fille  du  S(Miverain  de 
Servie  ,  l'nne  des  phis  belle»?  prin- 
cesses tir  SOU  tem|>N.  IhJl.iit  rcjujiiser 
lorsque  son  jtî're  \;\  hn  <  ii!cva  el  i'e- 
pousa  lui-même.  Le  jeune  prince  au 
dfôespoir  se  retira  chez  les  Turks, 
embrassa  le  mahométbme ,  et  quitta 
son  nom  d'Etienne  pour  prendre  celui 
d'Acomat.  Bajazet  11  l'ayant  accueilli 
è  sa  cour ,  lui  donna  sa  fille  en  ma* 
riage.  Acomat  accompagna  le  sultlian 
dans  son  expédition  contre  les  \  éni- 
tiens,  et ,  toujours  lavorabieaux  chré- 
tiens, dans  le  cœnr ,  il  sauva  une  par- 
tie de  la  garnison  vénitienne ,  après  la 
prise  de  M odon ,  en  Morée  ;  il  délivra 
en  ouure  plusieurs  esdayes  chrétiens , 
par  son  crédit  et  même  par  son  ar- 
pent. Ce  fut  lui  qui  détermina  Bajazet 
a  taire  la  paix  avec  les  \enitieiis.  et 
qui  ubUnt  du  Millli.iii  <pie  .hviii 
caris  ,  envové  f)<n  T nuvnt  dr  >h'di- 
cis  ,  aurait  l.i  liiii  t  l(^  de  fouiller  d.nîs 
tuuU'N  ivs  hiLiâudi»  quts  de  la  rirèr«»  , 
]X)ur  faire  une  reelierche  évade  dt  s 
ouvrapjes  ffiii  s'\  trouvaient  roiinne 
ensevelis  depuis  (pie  l'empire  d^Oricnt 
avait  subi  le  jon^;  des  Turks.  \eo!!!,it 
se  dîstinj^ua  par  s^i  lidélité  envers  Ha- 
jttset,  dans  la  batailk  que  ce  prince 
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peidity  en  i5i  i ,  contre  son  fils  Së- 
liai.  On  îgiRore  Tepoque  de  sa  mort» 

B— p. 

ACOMINATUS.  Foy.  Nicetas. 

ACOî^ClO  (  Jacques  ),  philosophe 
du  16*.  siècle,  dont  le  vcnuble  nom 
était  GiACC^MO  CoiMiQ.  li  citait  cure 
ihns  le  diocèse  de  Trente ,  sa  paliie , 
lorsque  son  penchant  décidé  vers  une 
très  grande  lilicrte  de  ]>ensf  r  ,  le  porta 
à  se  réfugier  en  Suisse,  vu  poui* 
y  faire  profession  de  la  nouvelle  rc'for- 
me  de  Caiviu,  puis  à  Strasbourg,  et  de 
la  eu  Angleterre.  La  reine  Elisabeth  lui 
fit  une  pension,  non  comme  thëolog^ 
mais  comme  inge'nieiir*  Acoucîo  en  té^ 
moigna  sa  reconnaissance  k  cette  prin- 
cesse, en  lui  adressant  son  fiuneux 
XtVre  des  Stratagèmes  de  Satan, 1^ 
nne  dédicace  que  Bayk  appelle  une 
inscripiMm  canonisante ,  parce  qu'elle 
commence  ainsi  :  Dim  Elisabeth^  » 
etc.  L'objet  de  ce  livre  est  de  réduire 
à  un  très  petit  nombre  les  dMnes  es- 
sentiels du  christianisnie ,  et  oinspirer 
une  tole'rance  générale  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  cette  classe. 
Ces  dogmes  sont  tous  contenus  dans 
le  symbole  des  apôtres  ,  à     \(  hi>ion 
des  (il \  erses  confessions  de  lui  ji.irti- 
culières,  regardées  comme  autant  de 
ruses  de  Satan  pour  tromper  les 
hommes  dans  la  c^rande  aff^nre  de  la 
religion  ,  pour  exciter  la  cupidité  du 
clergé  et  entretenir  la  superstidon  des 
peuples.  £n  appliquant  à  r£ucharistie 
sa  méthode  pour  &ire  disparaître 
toute  cause  de  sddsme  du  christia-* 
nisme  y  l'auteur  n'approuve  m  les  ct« 
tlioliques  qui  excluent  la  simple  figure, 
ni  les  caWinisles  ^  qui  rejettent  k  re'a* 
£té.  U  ne  lui  parait  pas  plus  difficile  de 
croire  que  J.-C  est  présent  en  pin** 
sieurs  lieuxà  la  fins,  que  de  croire  qu'il 
cstdieu  et  bomme  tout  ensemble,  etil 
ne  conçoit  pas  comment  ceux  qui  ad-^ 
mettent  la  pK^cncc  i  ccU^    ccu^  ^u^ 
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ne  Fadraettent  point,  ne  pooerai 
pas  TÎm  en  paix  et  eonumuuwr  \ 
même  table*  Ce  plan  ,  dans  leqoil 
lait  entrer  tous  les  antres  sajeisj 

controverses ,  proposes  h  une  épo^ 
ou  le  principe  fondamental  du  prol 
taiitisme  li  in  , ni  pas  encore  reçu  ti 
le  développement  qu'on  lui  a  divii 
depuis ,  parut  prem  it;ire.  On  n*.*^ 
pas  alors  disposé,  dans  la  réform 
à  goûter  un  système  de  niveileiut 
capable  d'inspirer  de  la  préventi 
contre  le  nouvel  Évangile.  Le  I  i% 
des  Strafiagémes  attira  à  son  àut^ 
des  iiriliqufts  amèreSy  et  loi  fit  de  nm 
breux  ennemis  dans  sa  propre  ca\ 
munion.  On  lui  reprocha  de  s*<topj 
de  la  doctrine  de  Gahin ,  d'omm 
porte  à  toutes  sortes  d'berésâeSy  c| 
conduire  à  rindi£^«nee  en  aali 
de  religion.  Il  chercha  A  se  ktflifier 
l'aocusalion  d'arianisoe  et  de  sabdl 
nisme,  par  une  lettre  que  Granai 
insérée  dans  ses  jimmadtwjiaÉi 
philologicœ  et  historié».  kxMà 
moiurut  en  Angleterre  ;  mab  on  ieiîj 
Tépoquc  précise  de  sa  mort ,  que  F 
l  appoi  toutefois  a  Tanncre  i 
Ses  ouvrages  roulent  sur  un  çra 
nombre  de  sujets  ,  et  auuoncciit 
liumme  de  beaucoup  d'e>|»nt  et  V. 
e\  laire  ;  le  plus  remarquable  est  c« 
dont  iimis  ^  t'iions  de  parler  ,  imprii 
a  l  iAlc  ,  (  Il  i565  ,  sous  ce  titre  :  j 
Stratagemalibus  Satance  in  reîi^ 
nis  negotio,  per  superstitMonem»  eti 

ickismay  etc. ,  libri  VilL  II  a  ëté5< 
"rent  réimprimé  depuis,  et  tredmt  ^ 
toutes  les  lanpies  de  fEurope.  La  tii 
ductîon  française  y  qui  parut  la  méi 
année  à  BUe^  in  ^  ^  ph»fN 
éditions.  La  première  est  la  pbueil 
mëe*  On  peut  considdier  ee  fiil 
comme  un  aTan^conreor  des  oirrra^ 
du  lord  Herbert  de  Cherburi ,  et  à 
au(f  çs  ^luio^iij^li^â  iuigluib  4^ui  ont  I 
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UQ  piîît  nofn}>re  les  articles 
totaux  d'-  l  i  rrliLiion,  et  suii- 
c  h  plupart  des  cultes  ollreul 
i  dt^uics  essentiels.  On  a  en- 
lui  ;  L  Meihodo  swe  rt4> 
{Ugandarum ,  iradendarum" 
ûim,  ac  scient i a  mm  ralio^ 
lias.  Bile,  i558,  in-8".j 
qpk  ht  accueilli  avec  distioc- 
lau  que  celui  de  DeftGarte3 , 
nàne  titre  et  sur  le  même  su* 
Rifaiier.  Il  a  âé  souvent  mmh 
et  inséré  dans  la  collection 
tt,  intitulée  :  De  Siudiis  henè 
fidis,  i658;  II.  Arsmmien- 
oppidorum ,  en  italien  et  en  la- 
G»'nt've ,  ij8^.  M../-/..M:belli 
,  c-si  le  seul  qui  en  fasse  ineu- 
i^auftpié  Lie  que  cet  ouvrage 
imprime'.  Aux  corinalvs.nRts 
îue  suppute  la  cumpositiuii  de 
érents  ouvrages ,  Aconcio  joi- 
une  âude  profonde  de  la 
itliice.  T-^D. 
^BIS  derint  roi  d'Ëgjrpte 
>cpbéréas  ;  on  ne  sait  pas  pré- 
it  à  quelle  époque.  11  se  ugua 
Q  58(i  av.  J.  G. ,  avec  Evago* 
de  Gliy|)re ,  les  Arabes  et  les 

pour  &îre  la  guerre  k  Ar- 
i  MnàDOtt ,  roi  de  Perse.  Ets- 
fiat  été  vaincu  ,  Acoris  ne  You- 
hâ  fournir  de  secours,  et  resta 
De  pendant  «{uelque  temps.  Il 
les  armes  vers  fan  377  av. 
ît  rassembla  une  armée  consi- 

composée  en  grande  partie 
[^5  qu  il  .tvail  jiris  à  sa  suide  , 
t  venir  Cliabrias  d'Alliènes, 
sconiai.iiRUr.  Le  ruide  Perse, 
t  .ilors  en  paix  avec  les  Ailie- 
iVlditt  plaint  à  eux  de  ec  (juMs 
taieiit  qu'un  de  leurs  e^-nri  inK 
a  guerre  ,  ils  rappeiereiit  (îha- 
(tAcoris  se  trouva  sans  i;eite- 
BS  Artaxercès  ayant  rétabli  la 
vni  les  (kccs ,  avaut  de  tour- 
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î!f r  ^es  armes  contre  TEp^pte ,  ft 
s  et.mt  ensuit!'  livre  à  des  prepar.itiljj 
considérables  pour  cette  expédition, 
Acoris  mourut  dans  cet  intervaiie , 
avant  Tan  374      J-^*  C — ». 

ACOSTA  (Joseph  d'}  ,  né  à  Mé* 
dîna  del  Cnmpo,  vers  Tan  1 559,  ^ 
tra,  avant  Tage  de  1 4  aus,  dans  la  Gom* 
pagnie  de  Jésus ,  où  il  avait  déjà  q[ua- 
tre  frères ,  Jérôme ,  Jacques ,  duis» 
Ujfhe  et  Bernardin.  Joseph  Ùt  le  plus 
câèbre  :  j^rès  avoir  professé  la  tnéo» 
logie  à  Ocana ,  il  passa ,  en  1 57 1 ,  aux 
Indes  occidentales ,  et  fut  le  second 
provincial  du  Pérou.  Il  revint  en  Es- 
pa^^ne  en  1 588 ,  et  y  gagna  les  bonnes 
grâces  de  iUiilippe  11  ,  en  Tentrete- 
nant  de  ce  qui  regardait  le  Nouveau- 
Monde.  Pour  rendre  compte  de  ses 
travaux  tlans  c^^-  ])avs ,  il  alla  ensuite 
à  Rome,  auprès  de  Claude  Aqnaviva, 
gëne'ral  de  von  ordre,  qui  le  renvova 
en  Esj>n^ne,  eu  1  58t) ,  avec  la  charge 
de  visiteur  de  l'Arragon  et  de  FAnda- 
lousie.  La  division  était  parmi  les  jé- 
suites espagnols;  quelques-uns  deman* 
daient  tm  général  particulier  pour  TEs-» 
pa|ne:AQOsta  espérait  cette  charge, 
mais  il  se  contenta  de  proposer  un  cna- 

Sitrc  général.  Aquanva,  en  l'excluant 
e  la  diarcede  provincial,  le  nomma 
supérieur  de  VaUadolid,  et  députa  en 
£spagnc  Al^bonse  Sanchet,  pour  «ih 
gager  le  roi  à  ne  poiiit  assembler  le 
chapitre;  mais  Acosta  s'éant  lait  nom» 
mer  envoyé  auprès  du  pape  Clé- 
ment M II  ,  qui  ordonna  la  convocation 
du  chapitre,  Aquaviva  envoya  Aeosla 
loger  à  la  pënitencerie  de  Sl.-Pierrc, 
ordonna  (pfen  ouvrît  ses  lettres,  et  lui 
fit  tout  le  mal  qu'il  put  j  mai-,  ayant  eu 
l'avantage  dan^  ce  chapitre,  il  ren- 
vova Acosta  dans  sa  place  de  supé- 
rieur à  Valiadolid.  Acosta ,  devenu  par 
la  suite  recteur  à  Salamanque,  mourut 
dans  cette  ville  le  1 5  février  1600.  On 
a  de  lui  :  I*  Historia  naUtral^r  mo* 
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rat  de  Jus  Indias ,  SëTiUe ,  i  Sqo  , 
in•4^,  idem^  i^gi,  iD*8**y  édition 
revue  et  corrigée  ;  Madrid,  1608  et 

iGio,  ou\TAç;e  fort  estime',  souvent 
tilc  |)ar  Robcrtson  et  dont  une  traduc- 
tion laUiic,  ])ar  Jcan-Hiii;!!*  s  (le  Lius- 
chut,  se trouvedans  la  iuuviènio'])artie 
<les  Grands  Foya^e^;\:iU  \A  iK\\oi\ 
française ,  par  Robci  t  Rc^nauii ,  a  eu 
deux  r  liiKHis,  î  "îr^R  et  iGo(),  in-8®. 
Le  trad  u(  le u r  li  auçais  dit  que  T o  u  v  ra  ç^e 
original  est  rare ,  et  que  1rs  Esjwgnnjs 
en  firent  brûler  tous  les  exemplaires  ; 
KobertBeguauUa  voulu ,  pr  ce  conte, 
donner  du  mérite  a* ses  traductions, 
où  il  a  confondu  Acosta  et  Acuûa 
(  V.  Christ.  d'Acun  A  ).  11  existe  de  cet 
ouvragedes traductions  flamandes,  ita- 
)ienneSya]]eniandes,etc.;Il.  DeNiÊturd 
Ihvi  OrinSfUlnri  duo ,  Salamauque, 
1 589  et  iSgS,  in-B*".,  Cologne,  iSgô, 
in-8  ', ,  trad.  par  Fauteur  en  espagnol, 
€t  inséré  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
III.  De  Pronud^atiane  EvungeiU 
upud  Barharos  ^  halamanque,  i588, 
in-8'.,  Cologne,  1596  ,  iu-8*.;  IV. 
De  Christo  reuelato,  libri  novem  , 
Rome,  1  590  ,  in-4". ,  Lyon,  1591 , 
in-B**.  ;  V .  Covcionum  tomi  1res ,  Sa- 
lamnnqiic ,  i  Tif)!),  in-4'*.  ,  Venise, 
1599,  Coloeiie,  et  1G09, 

.  (.(  S    iiuuas  sont  en  latin  et 
d'un  ht)  le  biuiple.  A.  B— t. 

ACOSÏA  (Chkistophe)  ,  rliirur- 
c^cu  portugais,  naquit  en  AJinpie  , 
dans  KS  établissements  qu'y  j>05sc- 
daitsa  nation  nu  16*=.  sièrlr.  1!  ])arait 
que  son  éducation  fut  très  négligée. 
Ayant  eu  de  bonne  heure  le  goût  des 
voyages,  et  étant  allé  en  Asie  pour  y 
rechercber  les  drogues  que  Ton  en 
tire  pour  Tnsage  de  la  médecine ,  il 
fut  pris  par  des  pirates  qui  remme- 
nèrent en  esclavage  ,  et  lui  firent 
éprouver  les  traitements  les  plusdiurs. 
11  trouva  enfin  le  moyeu  de  sortir  de 
sa  *eaptivité,<«t  comimia  set  voyages. 
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Ge  ne  fut  qu'après  es  avoir  fiât  ] 
sieurs ,  surtout  aux  Indes  ofieBli| 
qu*î!  revint  en  Europe  ,  et  mj^l  se  \ 

à  Burgos  en  Espagne  ,  où  fl  e^rç. 
médecine  et  la  cbirur^i  ■ .  Sur  la  fin 
sa  vie ,  il  se  retira  dans  un  cnui 
de  cette  ville.  Ayant  t  a  connaîssa 
de  Touvrage  de  Garcia  s  ah  hù* 
sur  les  drogues  ,  il  en  (  iitr*  pnt 
sur  le  même  sujet;  mais  au  f< nd  et 
fut  qu'une  simple  copie  uu  une  I 
dueliun  espagnole,  à  î  ii|uelJo  il  r^'p 
fort  peu  de  chose.  Elle  pantf  à  ij 
gos  en  1578,  iu-4°- ,  sous  le  litre  f 
Tralado  de  las  drogas  y  medi 
nns  de  las  Indias  orienlales ,  conï 
plantas.  Elle  a  été  trad.  en  italien  j 
Guilandini ,  et  imprimée  à  Venise 
1 5S5 ,  in-4**.  Qusius  la  traduisit  oj 
tin ,  l'abr^a  ,  y  ajouta  qaeiqnes  j 
marques,  et  la  nt  imprimer  dansi 
«fxotîfuef^àAnverSyCn  i58^în-li 
k,  la  suite  de  Garcias.  Aeosta  j  a^ 
joint  des  figures;  mab  ifeoufa^  eem 
qti'elles  ont  été  laites  sar  le  vivai 
Qusius  les  trouva  si  mauvaises,  q| 
en  supprima  la  majeure  partie.  I 
l'imprima  séparément  à  Anvers  J 
1593.  Antoine  Colûi,  apothicaire^ 
Lyon  ,  traduisant  en  français  I 
vrage  entier  de  CJusius  ,  darî<»  kq 
sont  reiujis  les  Traités  de  Gan: 
ab  iiorlo  ,  de  Monardcs  ,  tr^'bj 
aussi  celui  d'Aeosta,  en  cons<'i  vi 
les  figiires.  (  ,(  Ur  traduction  par»? 
Lyon,  en  1619,111-8*.  Christoii 
Acosta  ,  quoique  souvent  cité  , 
rendu  peu  de  services  à  la  médeà 
et  il  la  botanique.  Jialler  le  réçè 
comme  un  chirui^en  ignorant  et  p 
lettré.  Aoosta  pnblîa  la  i*elation  àti 
voyages,  et  uu  livre  à  la  louange  li 
femmes ,  dédié  à  Catherine  d'Antnd 
Venise,  i5oa,in-4*'*llaaus6icfwip 
sé  en  espagnol  plusieurs  antres  «cii 
sur  la  vie  solitaire  et  religiense«  s 
Pamoy r  divin  et  humaiiL  D*  « 


• 

Digitized  by  Google 


ACO 

I  AÛOSTA  (Urizl)  ,  gentinioinmfi 
irtugAÎSf  d'oriôoe  juive,  oaquit  k 
l|p>)ito  Tm  [a  fin  du  16''»  siècle»  Il 
iptt  une  éducatioo  soignée,  et  mou- 
lai, dès  ses  plus  jeunes  années, 
ardeur  pour  la  sdence  et  la  ré- 
ilé,  telle  qu'on  en  voyait  à  cette 
[*o<pe,  où  i\  sprit  humai d.  semblait 
ërtHiTrir  et  essayer  ses  facilites  en- 
i»riuifî  (Jrpuis  l<?hu-t(  iin>s.  Il  s'a- 
Oîma  pai  ticulièrc  iu.  iél  a  It  l  riU"  de 
é  i]ioi>lfn:i»\  rt  lu  j^ifunne  prirlif  de 
.1  î^'ua'.sM*  s'écouly  dans  uiio  pr.tlKjtic 
rvero  (h  t^ms  1<  s  devoirs  dt*  tlr\  otiou. 
'ni  à  j '  "li  ,  d  en  viiil  à  sr  l'an  c  d.  s  rlif- 
sur  les  j>riiici[>es  deia  rcIiL;ioii, 
i  um  aine  passionnée  s'agitait  sans 
'^>c  pour  les  résoudre.  Âu  bout  de 
{Uniques  années ,  il  crut  que  ie  judaïs- 
■e  qu'avaient  professé  ses  ancêtres , 
ntîsifrait  phis  sa  raison.  Au  péril  de 
^  vie  ^  il  prêcha  cette  doctrine  à  toute 
m  Uxaùk ,  b  persuada ,  et  abandon- 
feiat  noe  partie  de  sa  fortune ,  un  bé- 
léSce  assez  considérable ,  et  une  posi- 
Em)  heureuse ,  tl  passa  en  Hollande  ^ 
bu  il  se  fit  yaÙ.  11  ne  tarda  guères  à 
trouver  que  les  principes  des  rabbins 
Ibient  mal  d  accord  avec  la  loi 
le  Moïse.  La  syn  «go^ue  rexcommu- 
liia.  Il  supporta  d*aboi  d ,  sans  trop 
sVtmncr,  cette  punilion,  et  se  an'  à 
iiiTe  un   livre  pour  soutenir  son 
(»f»<nfon.  A  force  d'examiner  Whicitn 
f'-^Uim<nt^  \\  crut  y  iie«  ouvrir  qu'il 
ii }  cil!»  |M*nii  i['ie5tion  des  [umcs  et 
«lv>  récompenses  deTaulrr  mc.  Alors 
il  <:mhra«;s.T  la  crovanre  (<cs  sadu- 
«éi*ns .  et  publia  sou  livre,  où  il  coni- 
kttail  de  toutes  ses  forces  f  immor- 
tiiitf  de  Taioe.  I^cs  juifs  le  déférèrent 
au\  tribunaux  d'Amsterdam ,  comme 
attaquant  toute  espère  de  religion.  U 
fut  mis  en  prison  et  relâché  peu  après. 
6(/n  doute  croissant  toujours  ,  il  en 
vint  i  nier  auc  b  loi  de  Moïse  fût  une 
icvâiliM  oe  Dieu  ;  et  alors,  setroii- 
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Tant  tout-à-fait  ina-édule^  il  lui  de^ 
vint  indifférent  de  professer  ext^ 
rieurement  un  culte  quelconque;  il  se 
réconcilia  avec  b  synago^c ,  quinze 
ans  après  son  excommumcation*  Peu 
après  y  il  fut  dénoncé  pour  avoir  d(y 
tourné  deux  cbréticns  de  se  fciire  j  1  li  fs, 
et  aussi  parce  qu'il  observait  mal  les 

f)raliqiies  de  sa  religion,  La  syiia^c-tiiie 
excommunia  eucorc  une  inis  ,  <  l  d 
j)assa  sept  anueV  s  ?  n  Ijulte  aux  r.s^ 
entions  de  sa  IxîUîille  et  de  tuub  ies 
juil^  di^  MoHande.  Tant  de  tourments 
le  détermintieiit  à  subir  une  expia- 
tion, la  plus  dure  rt  la  plus  bumiliante 
qui  se  pni>s<*  imaj^iner.  Jl  la  raconte 
dans  un  petit  ouvrage  qu'il  composa, 
à  ce  qu^i  simble,  au  moment  où  ii 
prit  la  résolution  de  s'oter  b  vie# 
Voulant  en  mime  temps  se  venger 
d'un  de  ses  parents  qui  était  son 
mortel  ennemi ,  il  r.tjr.st.i  avec  un  pis- 
tolet. L'aime  iit  long  feu;  Acosta  a^ait 
réservé  pour  lui  un  second  pistolet» 
et  se  tua  sur-le-champ  :  on  croit  qtt« 
ce  fut  en  1647*  Acosta  est  un  exemple 
remarquable  dfune  ame  noble  «  ar« 
dente  et  élevée ,  égarée  par  l'orgueil 
de  b  rabon  humaine.  Pendant  b  plut 
grande  partie desavie^  A  ressentit  Tin- 
satiable  besoin  d'une  croyance  reli" 
pieuse,  et  ne  s'aperynt  pas  que  ee 
sentiment  est  une  j)r«  iive  qu'il  y  a 
un  genre  de  ver  ilc  ou  ne  peuvent  at- 
teindre les  iurme^  du  laisonneuK  Ul. 
On  ne  peut  s'empècber  de  plauidre  sa 
vie  mallieureuâc  et  at^itée  î  il  a  du 
souffrir  plus  encore  des  tuceitiuides 
de  son  anie.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  litre  :  Etameii  traditinmim 
Fharisœicarum  ad  legem  scriptam^ 
et  Excmplar  viue  lmt(ianœ. 

B— E.  r. 
ACQUAVIVA  (ARDfts-lMUTniEtr), 
duc  d'Atri  et  de  Xeramo ,  et  comte  dt 
Conversano ,  au  royaume  de  Maples  ^ 
homme  ^*une  illustre  naissance ,  pro* 
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tectear  éclaire  des  lettres ,  et  qui  les 
cultiva  lui-môme,  uaquit  vers  Tan 
l456«  Il  subit  d'abord  le  parti  des 
armes  avec  plus  de  gloire  que  de 
bonheur.  Il  éprouva  quelques  dis- 
grâces après  l'invasion  de  Charles 
VUI ,  parce  qu'il  s'était  montre  par- 
tisan des  Français.  Ayant  été  ensuite 
rétabli  dans  ses  biens  et  dans  scH  em- 
plois, il  se  distingua  dans  la  pierre 
contre  l'Ëspagne;  mais  il  fiitlblessé 
grièvement  et  lait  deux  fois  prison- 
mer  :  son  goût  pour  l'étude  le  con- 
sola dans  sa  captivité.  Gonsalve  de 
Gordouc  le  fil  conduire,  poiu*  orner 
son  triomphe,  ^en  Espagne  :  il  fut  pré- 
sente au  roi  Ferdinand,  qui  fut 
charmé  de  son  espiit ,  et  lui  rendit  la 
Hberté.  Acquavîva  jouit  pendant  a4  ' 
ans  k  Naples ,  sous  le  règne  d'Al- 
phonse ,  d'un  loisir  qu'il  consacra  aux 
lettres.  Les  âoges  qu'ont  £ûts  de  lui 
et  les  dédicaces  que  lui  ont  adressées 
lesécrivains  les  plus  distingués  de  son 
lemps  prouvent  assez  le  bon  accueil 
et  les  bienfaits  qu'ils  recevaient  de 
lui.  11  avait  établi  dans  son  palais  une 
imprimerie  où  furent  imprimés  à 
ses  frais  des  ouvrages  de  Sannazar  et 
d'autres  poètes.  Sa  g^érosité  déran- 
gea sa  fortune  ;  et  ce  qui  lui  coûta  le 
plus  dans  la  diminution  de  ses  dé- 
penses fut  celle  de  ses  libéralités.  11 
mourut  à  Gonversano,  près  de  fiari, 
en  iSsS.  Le  seul  ouvrage  de  lui  qui 
soit  oonnn ,  est  un  Commentaire  sur 
nne  tiraduolion  latine  du  Traité  de  Plu- 
tarque  qui  traite  de  la  vertu  morale: 
Commentarii  in  tnatsUttionem  £r- 
hdU  Pkitaéchi  Chœronei  de  vùiuie 
morali^  etc.,  Naples ,  i5i6,  in-foL 
Paul  Jove,  dans Vâoge  d'André  Ma- 
diieu  Aoquaviva,  lui  attribue  un  ou- 
vrage intitulé  :  Eru^clopédiê^  sans 
en  rien-  dire  de  plus  :  plusieurs  écri- 
vains en  ont  parlé  d'après  cet  histo- 
rien. MaKznchelJi,  plus  sinoèrei  avoue 
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qu'il  n'en  a  jamais  pu  découvrir  au^ 
cune  édition.  On  a  aussi  parlé,  sur  la 
foi  de  son  frère  fiélisaire  Acquavîva, 
d'un  Traité  de  lui  sur  l'ordre  équestre. 
De  Equesiri  ordine  ;  mais  ce  Traité 
est  sans  doute  resté  manuscrit  dans 
sa  famille.  G— e. 

ACQUAVIVA  (  BiLisins),  ttrt 
puîné  du  précédept,  fut  engagé  par 
son  exemple  a  cultiver  les  lettres.  Il 
prit  aussi  d'abord  l'état  militaire. 
Lors  de  la  conquête  de  Naples ,  par 
Charles  VIII,  étant  resté  attaché  an 
roi  Ferdinand  ,  tandis  que  son 
frère  s'était  déclaré  pour  les  Fran- 
çais, ce  roi  lui  donna  potur  récom- 
pense le  fief  dt'  Conversano,  qull 
avait  ûté  à  André  Mathieu.  Belisaire 
accepta,  mais  il  sut  ména{;er  si  adroH 
temcnt,  sous  le  roi  Frédéric  II,  les  in- 
térêts de  son  frère,  qu'il  lui  fit  rendre 
ce  fief  et  le  reste  de  ses  biens.  Le  it)i 
I  I  I  i  (1 1 1  n  na  en  échange  la  ville  de  Nardè, 
•qu'il  érigea  en  comté ,  et  qui  fut  en- 
suite érigée  en  duché  sous  Charles  Y. 
Ce  frit  dans  sa  vieillesse  qu'il  se  Uvra 
an  goût  des  lettres  \  il  fut  l'un  des 
membres  les  plus  assidus  de  l'acadé- 
mie de  Pontanus  ;  il  en  rétablit  lui- 
même  une  qui  avait  existé  k  Nard6  , 
sous  le  titre  du  Laurier^  et  il  la  fit 
fleurir.  Il  fut  aimé  de  Léon  X|  de 
Ûément  VII,  de  Paul  III ,  et  eut  pour 
amis  les  principaux  littérateurs  de 
son  temps.  U  a  lassé  plusieurs  traités  , 
recueillis  en  un  seul  volume  in-foL  ^ 
Naples ,  1 5 1 9  ;  savoir  :  Dt  Instituent 
dis  iiberis  prmdpum^  De  ^eno- 
lione  ^  Ve  Aucujno  ,  De  Be  mUUm  ^ 
De  sinjguUui  CerU$mme.On€ite  aussi 
de  lui  la  préface  d'une  paraphrase 
latine  des  OBconomimes  ffjiriP' 
lole^  nne  explication  de  Y  Oraison 
Domimeale ,  et  des  Homélies  sur 
quelques  psaumes.  -~  Plusieurs 
très  membres  de  cette  illustre  famille  ^ 
cnltiyèrent  les  lettres,  A  surtout  U 
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po&îe,  entre  antres ,  Jean-li^^mt 
Arqua^iva  ,  duc  d'Atii  ,  petit -fik 
^Andté  Madiieu ,  et  un  second|  Jeeu'* 
JMae,  aussi  duc  dCAtri,  mort  en 
1 709  ;  en  lr«>iive  plusieurs  morceaux 
de  leus  poésies  dans  divers  recueils^ 
ctOesdmbeni  parle  d'eux  avec  âoge^ 
dans  son  Isloria  ddUs  votg.poesia^ 

—  (^Or.  AqV  AVIVA.)  G-— B, 

ACRËL  (Olaits),  diirurgien  et 
médedn  ^  naquit  en  Suède ,  près  de 
SttMkliolm^  anoommencementdudix- 
limlièDe  siècle.  11  étudia  d*abord  à 
Tp^ ,  et  se  rendit  eibuile  k  Stock- 
bofan  pour  s*y  appliquer  k  la  cbirur- 
aesoiisdesoiaitresluiliiles.  En  f  74 1, 
3  entreprit  un  voyage  en  AUemagne 
cl  en  France,  séjourna  quelque  temps 
â  Cicedingne ,  è  Strasbourg  et  k  Paris, 
et  servit  pendant  deux  ans,  dans  les 
aimées  françaises ,  en  qualité  de  cbi- 
nrgiMn.  En  174S,  il  xetouma  en 
Suède,  cl  se  fixa  dans  la  capitale ,  ou  il 
fiit  pendant  un  demi-^ède  l'oracle  àe 
h  cbiniine  et  de  la  médccbe.  Il  don- 
na desiwSn  nouvdles  sur  la  manière 
dTétablir  desbôpitauxdansles  c^mpset 
dais  les  armées,  et  publia  en  sué» 
dob  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
prinnyinx  sont  :  un  Traité  sur  Us 
piMsreceiifef,  Stocfcb.,  1745;  des 
Obturations  de  chirurgie  ,  ihid, 
1750  ;  une  Dissertation  sur  topé' 
nstietséela  eataraete^îitid,  1766; 
im  Diseottrs  smr  Us  r^orme  néces^ 
saire  dam  les  opérations  chirurgie 
eeies,  ibid ,  1 767.  Les  talents  et  le 
tèle  d'Acrd  lui  firent  obtenir  des 
placti  importantes  et  des  distinctions 
laltmsftt,  Il  lut  nommé  directeur  gé* 
■Àalde  tous  lesbdpitauxdu  r  ojaume* 
On  lui  accorda  des  titres  de  noblesse. 
Mé  d'abord  chevalier  de  Wasa , 
2  devint  muile  commandeur  de  cet 
«dre.  L'université  d1}psal  lui  en- 
veyn  le  dipMme  de  docteur  en  mé- 
decine ea  1 764  ;  il  étjit  membre  de 
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l'académie  des  sciences  de  Stockholm 
depuis  1740,  et  associé  étranger  de 
l'académie  de  cfainirgie  de  Paris,  de- 
puis 1750.  Parvenu  à  un  âge  très 
avancé,  il  mourut  en  1807.  G— u. 
AGRON,  id  desGécinieiis.(rqr- 

ROMOLUS). 

ACBON ,  célU>re  médedn  d'Âgri- 
gente  en  âcile,  vivait,  selon  Phi- 
tarque,  lors  de  la  grande  peste  qui 
désola  Athènes  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèse ,  dans  la 
S4*'«  olympiade,  444  tas»  av.  J.-G.  ; 
suivalit  le  même  biographe,  il  fit,  le 
premier ,  allumer  des  feux  dans  les 
rues  pour  purifier  Pair  et  arrêter  la 
contagion  ;  mab  cette  pratique ,  sur 
l'utilité  de  laquelle  on  âève  mamte- 
nant  des  doutes,  était d^k  suivie  par 
les  prêtres  d'Ég}  pte ,  au  rapport  de 
Suidas.  Pfine  regarde  Acron  comme 
le  chef  de  la  secte  des  empyriques; 
c^est  une  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombé  y  parce  qu'à  cette  époque 
la  philosophie  grecque  comment 
çait  k  naître,  Acron  i^opposa  de  tout 
son  pouvoir  k  ce  que  celle-ci  s'eni* 
"parât  d'une  sdence  qu'il  reconnais- 
sait avec  raison  devoir  exieer  une 
autre  méthode.  Cette  secte  des  em- 
ques  ne  commença  que  aoo  ans 

E;  tard  ,  d'après  Sérapion  d'A- 
ttdrie ,  et  Pbilinus  de  Cos.  Acron, 
après  avoir  enseigné  et  |nratiqué  la 
médedne  k  Athènes,  revmt  mourir. 
dans  sa  patrie,  et  demanda  aux  Agri- 
gentins  un  endroit  de  leur  viUe  pour 
s^y  bâtir  un  tombeau  ;  mais  la  jalousie 
d'Empedocle ,  qu'on  a  dh  ftussement 
avoir  été  son  pn^yrisle,  le  lut  fil 
refuser.  A'^4f. 

AGRONIUS  (JxAif),  professeur  de 
médecine  et  de  mathématiques  k 
Bâle,  naquit  k  Acroum,  village  deh 
Frise ,  et  mourut  de  la  peste  en  i564t 
dans  un  âge  peu  avancé.  H  a  plus 
servi  les  maihématiqnes  que  la  m^ 

11- 
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derine.  ïntinicm»  îii  lie  arefc  Stiffri- 
i^iiy  VcLîi^  proft'sseur  à  Erford,  il 
Jui  indique  ,  d^iiis  sa  correspoitdancc , 
•  le  thre  des  oiivia^cs  qiK;  nous  lui 
tlevcus,  savoii  :  (vnfeciio  aslrola- 
lii  et  annuli  astronotnici }  De  Sphœ- 
rà;  De  Mol  il  itrrœ.        A.  el  C. 

ACROPOtllE  (George),  naquit 
à  C»'ll^taufino|)|e ,  vn  s  l'an  l'i.io, 
d'une  famille  di.slirij;uec  ,  fl  y  reçut 
J'i'ducalion  la  plus  hiilbnte.  A  IVv^e 
de  seize  ans  ,  son  y'vrv  nui  était ,  mai- 
gre lui ,  aUd<  lie  au  service  des  cm- 
])erein*5  latins  ,  rcnvo\n  à  la  four 
di  Théodore  La^caris  ,  empereur 
grec,  qui  se  tenait  alors  à  Nièce.  11  fut 
chargé  de  ditlVr<  ntes  nii usions  impor- 
tantes ,  et  dc\int  ^rand  logotlicte  , 
dignité  qui  repond  à  celle  de  premier 
ministre.  Uenipereur  Michel  Palco- 
logue  IVlivoya  en  aniliassade  au  paj^c 
Grégoire  X  ,  y^ww  reunir  les  Greis  et 
les  Latins,  li  as^i^la,  en  fan  1274^ 
au  concile  général  de  Lyon ,  où  il 
abjura  \v  .schisme,  an  nom  deTempe- 
reur,  cl  reconnut  (jue  les  dogmes  de 
réglise  latine  étuienl  le-,  jnènies  que 
ceux  de  l'église  grecque;  mais  cette 
réuni(ui  ne  fut  pas  approuvée  et  ne 
produisit  aucun  efi'et.  Il  revint  àCous- 
îautinople  ,  cii  \\  mourut  vers  l*an 
juS'i.  H  a  écrit  une  chronique  cou- 
tenant  l'Histoire  iiv  Tenipii  (  cirec,  de- 
puis la  prise  de  ('onstai)ii impie  par 
les  Latins ,  )n^(]n'<i  i  itio,  (■|)0(pH'  à 
laquelle  cette  \i Ut  lut  reprise  par  Mi- 
chel Paltxjlogue.  La  meilleure  édition 
de  cette  histoire  est  celle  que  Léon 
Allatius  en  a  donnée ,  avec  une  tra- 
duction latine  et  des  notes  ,  à  Paris  , 
nnprinierie  royale,  i65!  ,  in- fol.  La 
aiiuatioii  où  il  s'était  trouvé,  comme 
homme  d'état,  lui  donnait  un  grand 
a\antagc  pour  dev( mr  rhistorieu  de 
l'empire  grec  à  rcpot|ue  ou  il  vécut. 
,  s.i  (  lirouiquc,  qui  fait  p.'irtie 
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scurité  du  style  et  le  défaut  de  IB^ 
thode ,  est-elle  reroniraandable  comme 
relation  détaillée  ,  et  probablement 
exacte  ,  d'évéïu  ments  arrivés  jx)ur  la 

{)lus  grande  partie  sous  les  veux  dc 
'auteur. On  a  aussi  dc  lui  quelques  Ott< 
vrages  sur  la  théologie  ,  qui  ne  sont 
pas  iraprimcis.  C— n. 

A(  .KOPOLITE  (  CoN5TA!«ïiN  ),fib 
du  pi  écedt  ul,  et  son  successeur  dans 
1.1  charge  dc  grand  logotlicte  ,  s'attira 
la  disgrâce  dc  Midicl  Paleologuc,  pr 
son  obstination  dans  le  schisme  ;  mais 
il  renîia  en  faveur  sous  Andronic.Les 
Grées  l'apelh  nt  le  Jeune  Métaphraslc, 
parce  qu'il  é(  rivit  les  \  ics  de  quelques 
saiuts ,  à  l'imitation  de  Siméon  Méta- 
phraslc. On  trouve  d»lui  celle  dc  S. 
J(  aii  D.uii.LScèiie  dai-.s  les  liollandistcs. 
11  avait  composé  divers  traités  sur  la 
Procession  du  St.-Esj>rit  ,  une  des 
principales  questions  qui  divisent  les 
rçlises  greccpie  et  latine^  il  n  en  reste 
que  des  extraits.  C — R. 

ACROTATLS,  fds  aîné  de  Cleo- 
menés  11 ,  roi  de  6parle ,  de  la  pi-e- 
mière  branche  des  Héraelidcs.  Les 
La.' (■(lt'i!u;niri:s  ,nii  (-lé  baltus  par 
AaîJji.'.tci" ,  i  au  jrn.»  .  av.  J.-C.  {f  0\. 
Agis  ill  ),  ceux  qui  s'ptaieul  écbap|  es 
pai  la  fuiie  devaient ,  d'après  les  lois, 
être  déchus  du  droit  de  citoyens  ;  on 
proposa  de  les  exempter  de  celte 
peine;  n( -i-.  Acrolatus  s'y  opposa  vi- 
vement ;  d  s'attira  |¥»r-l^  lieaueoup 
dVnuemis  ,  qui  ,  j  etant  ré  nu^i  ,  l'iu- 
ôultcrenl  ciidiflcrculcs  oaa.>ion"^.  Dans 
ces  circonstances  ,  les  Agu^eutlns 
étant  venus  demander  du  secours 
contre  Agathoclès  ,  Acrotatus  partit 
avec  eux,  sans  le  consentement  dfS 
éphorcs ,  n'dauu  naiit  tpic  quehjue* 
vaisseaux.  11  fut  jeté  iwr  la  lenqu'îe  ji 
Apollouie  ,  sur  les  Lords  du  »;oliè 
Adriahqu»',  et  trouva  cette  ville  assié- 
gée par  Glaucias  ,  roi  des  lllyri<  ns , 
q^i/ii  ior^a  de  se  retirei*.  Il  aLoi^  eu- 
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«le  à  Tarenle,  et  décida  les  Taren- 
ÎBS  k  envojet  10  yaîsseaux  au  sc- 
outs des  Agrigentîns.  Tandis  qu'on 
îsait  les  préparatifs  ^  il  se  rendit  à 
{^igente  ^  ou  il  donna  d'abord  les 
lasgnndes  espëranoes;  mais  bientôt 
fe  plongea  dans  la  débauche,  et  se 
fnà  tooies  sortes  de  déprédations* 
.la fin,  ajnnt  tué  en  trahison  Sosis- 
ite.  Ton  des  principaux  extéi  de 
pacttse ,  il  eratguît  que  le  peuple  ne 
!  Mulerlt  contre  lui ,  et  s'étant  em- 
irqué  furtivenient  durant  la  nuit ,  il 
tourna  à  Sparte.  U  eut  par  la  suite, 
liviTït  Pjusanias,  le  comnianderoent 
nue  Artne<-  que  ie:^  i^acedeinoiiicns 
ivovaieiit  contre  Aristodème ,  tvran 
e  McgalopoifS,  et  il  fiittue  d;«ns  une 
fîiillo  Mii^aule  où  les  I^acedcmo- 
avs  furent  déjaiCs.  U  laissa  un  fils 
ocanic  Areus.  C — n. 

ACROTATUS,  ûis  d'Aréus ,  et 
élit -Gis  du  précédent  ,  étant  très 
ose, dcfcncUt  Sparte  conti  e  Pyrrhus, 
ni,  à  la  soUicttativn  de  deonyme, 
ait  Tenu  attaquer  cette  rûh  en  Td)- 
mce  d'Arëits.  U  parvint  èt  le  conte- 
ir  jttsqn'n  ce  que  les  secours  qu'il 
tendait  fassent  arrîréi,  et  aloiS  il 
i  k9çst  à  se  retii'er.  Il  monta  sur  le 
*6Qe  après  la  mort  de  son  père ,  vers 
an  9^  av.  Il  lut  tué  l'année 
«Tantedans  l'expédition  contre  Aris- 
idème ,  dont  nous  avons  parlé  à  Far* 
de  précédent.  Plutarque,  en  effet, 
ttribue  celle  e\|>editioii  à  ce  second 
rrylatus,  ce  (jui  est  plus  vraisem- 
lible.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge , 
onuné  Aréus.  C — b. 

ACSENO  VK  ^  C  ^cYM  EnnAULiH  ) , 
li(  f  des  Atsl>eks  <lo  IMonssnul,  était 
n  des  principaux  officiers  de  Mclik- 
h\h,  vWtr  Ncdhani-KI-Alnlk  , 
m%  de  sa  fuitune  ,  et  voulant  l'éloi- 
lier  j  lui  fit  donner  le  comniaudc- 
sent  des  troupes  que  Mélik-Chah  d^s- 

SMii  k  lui  soumettre  le  Diârbckr^ 
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le  Dyàçyreb  et  Ja  ville  d*AIep.  Acsen-» 

car  ,  charge  de  celte  expédition  ,  par- 
tit Tan  477  de  riw^.  (1084  J-<i')> 
et  fit  recoiiuaitre,  partout  où  il  passa , 
l'autorité  de  son  prince.  Nedham-Èl- 
Mulk,  à  qui  ces  conquÀe^  causaient 
encore  plus  d'ombrage  ^  fit  donner  k  ' 
cet  officier  le  gouvernement  d'Alep . 
Acsencar  se  fixa  dans  cette  ville  ,  et 
profita  des  trouliles  qui  suivirent  h 
mort  de  Mélik-Chah ,  pour  se  rendre 
indépendant.  Il  fit  d'abord  sa  paix 
avec  ses  voisins  ;  mais ,  au  bout  de 
quelques  anu<:cs,  il  eut  à  soutenir,  con- 
tre le  prince  de  Damas ,  une  guerre 
dont  l'issue  ne  fut  pis  heureuse  ;  il 
fut  défait  et  tué  au  luuis  de  djumddy 
i".,4B7  del'hég. ,  laissant  à  son  C\U 
Zeuky ,  ou  Sangm'n ,  une  puissance 
mal  assurée,  f  r.  SA^r.tm.)  J-~n, 

ACSENCAR-AL-BOURSKY, 
nommé  par  les  historiens  des  croi- 
sades ,  BoaSJSQUUf  ,  BORGEL  ,  BURGOL- 

DIS  ou  BuRSo,  fut  un  des  princi- 
paux officiers  de  Melik-Gliah ,  et  joua 
un  grand  rôle  sous  le  règne  de  ses 
successeur.  £n  47B  de  rh^.(  1086 
de  J.  •  G.  )  >  ^  pnnce  l'envoya  dans 
l'Asie  mineure  pour  réduira  tous  les 
petits  émjrs,  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants après  la  mortdeSoléimau. 
(  A'o^.  AbouiXIagzm).  Mohammed 
étant  parvenu  au  trdne  après  Barkiâ- 
rok,  son  frère,  donna  h  Acsenear  le 
gouvernement  de  Bai^liJild,  et,  en 
I  1  i4  ,  celui  de  Moiissoui  ,  dont  le 
prince  venait  de  tomber  sous  le  glai\e 
des  ïsmaeiiens.  Il  eut  tlurs  phisietîrs 
affaires  avec  les  (  ruises  ,  fut  tantôt 
vainqueur  ,  t.uiîôt  vaiucu  ,  et  hissr 
une  grande  idée  de  son  courage  et  de 
son  habileté.  Molununed  lui  ôta  en- 
suite le  ^^onvei  nemejit  de  Mou3$(^, 
et,  en  1 1  iH,  Mahmond,  son  fiU  ,  |e  - 
nomma  gouverneur  de  Bagbdad.  P(  n- 
daut  les  années  i  lai  et  1  lasi ,  il  fut 
employé  à  rétablir  la  paix  entre  Mah- 
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moud  et  Maçoiid ,  son  frère  ,  et  à 
délivrer  Baghdàd  et  le  khalyfe  Mos- 
tarched ,  du  rebelle  Dobaïs.  Acsencar 
epoTisa ,  vers  le  même  temps ,  la  sœur 
de  Maçoud ,  et  reçut ,  pour  piix  de  ses 
serviœS)  la  viUe  de  Moussoul  et  ses 
dépendances  ,  à  titre  de  fiefs.  Ën 
1 1  ^4  7  il  retourna  à  Moussoul  pour  y 
combattre  les  France  ;  mais  il  y  fiit  as- 
sassine par  les  Ismaéliens.  J*— >if. 
AGTl  A,  mère  d'Auguste.  F. ce  nom» 
ACTlSANf:s ,  roid'Éthiopic,  sdon 
Diodore  de  2nu1<'  «  déclara  la  guerre  à 
Aménophis,  roi  d'Égypte,  etfut  secon- 
de' par  les  Égyptiens ,  qui  se  joignirent 
h  lui  pour  chasser  leur  souverain,  ils  dé- 
ierèrent  ensuite  à  Actisanès  le  sceptre , 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  les  avait 
délivrés  de  la  tyrannie  de  îeur  roL  Acti- 
sanès réunit  alors  sous  son  gouver- 
nement rÉgyptc  et  TEthiopie.  Mo- 
deste à  la  tête, de  deux  grands  em- 
pires ,  il  foula  aux  pieds  le  luxe  de 
ses  prédécesseurs ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  se^  sujets ,  qui  furent  cons- 
tamment heureux  sous  son  règne.  11 
délivra  ses  états  des  brigands  qui 
les  infestaient.  Au  lieu  de.  ^e  pé- 
rir les  coupables  ^  il  se  contentait  de 
leur  ùâre  couper  k  ma ,  pour  leur 
imprimer  une  flétrissure  qui  les  dis- 
tinguât des  autres  citoyens,  et  les  re- 
léguait dans  une  TÎUe  qu'il  avait  bâtie 
dans  les  déserts ,  entre  F  Egypte  et  la 
Palestine ,  et  où  la  nécessité  les  rendit 
laborieux.  Devenu  célèbre  par  Svi  se'- 
Térité  y  et  ckéri  pour  son  équité,  Acti- 
sanès anrait  pu  se  choisir  un  succes- 
seur dans  sa  famille  ;  mais  il  vouhit 
laisser  aux  Egyptiens  la  liberté  de  se 
donner  un  roi  après  sa  mort. 

ACTIUS ,  ou  AZZO.  K  Visco.nti. 

ACTON  y  dont  le  vrai  nom  est  At» 
Ton  (  Atto  Vergellensis  ) ,  évêque 
de  Vercoil ,  fils  du  vicomte  Aldegaire, 
né  en  Piémont ,  au  commencement  du 


ACT  . 

10*.  siècle  ,  savant  théologien  et  ca- 
noniste  ,  fut  nomme  à  IVvêche'  de 
Vcrceil  en  945.  11  en  était  digne 
par  ses  lumières  et  par  la  douceur  de 
ses  mœurs.  A  sa  considération ,  les 
rois  Lothaire  et  Hugues  Capet  enri- 
chirent son  éghse  par  de  riehes  pré- 
sents et  par  de  grands  privilèges  ;  on 
trouve  les  actes  de  ces  donations  dans 
le  vol.  4  de  Xllalia  sacra.  Acton  a 
donné  les  ouvrages  suivants  :  I.  Libtl' 
lus  de  Pres$uris  eccksiasticis ,  di* 
visé  en  trob  parlieSt  qui  sont  iDe  Ju- 
diâis  Episeoparum ,  De  Ordinatia- 
mbus  eommdem ,  et  De  FacuUaUtm 
ecclesiarum:  ces  trois  parties,  qui  ont 
souvent  été  présentées  comme  trois 
ouvrages  différents  ,  sont  insérées 
dans  Te  8^.  volume  du  ^ncilège  de 
d'Achery  ;  IL  fipistolœ ,  qui  se  trou- 
vent dans  le  même  recueil  ^  III.  Co- 
nones  nirsiis,  statulaque  T^ercéllen' 
sis  ecçUsÛBi  enita  è  coneiliiSjepis^ 
tolisque  decreîabiUbus  ,  quod  optts 
in  centum  capita  aptè  distinxit^  dans 
hSpiciiège  de  d'Arhery  ;  IV.  Polipo^ 
tican ,  ou  Abrégé  de  Philosophie 
morale*  La  bibhothëque  du  Vatican 
ci  les  archives  de  Vereeil  conte- 
naient aussi  plusieurs  productions  de 
cet  auteur  ;  elles  ont  toutes  été  recueil- 
lies par  Baronzio  ^  qui  a  donné  les 
OEuvres  complètes  d'Atton ,  en  1  voL 
in-fol. ,  Verccil,  1768.  B— T. 

AGTON  (JosBPn),  premier  mi- 
nistre du  royaume  de  Naples  j  naquit 
à  Besançon,  le  l•^  octobre  1757,  et 
fut  le  second  fils  d'£douard  Acton , 
on  plutôt  Hecton,  nom  que  Joseph 
changea  en  celui  sous  lequel  il  est 
Gonnu«  Edouard  I  irlandais  d«  n.iis- 
sance  et  baronnet^  était  venu  s'étabUr 
à  Besançon  y  en  1735,  et  y  exerça  la 
médecine  avec  sucoès»  Après  avoir 
reçu  une  bonne  éducation  ^  dont  il 
profita  peu,  Acton  entra  dans  la  ma- 
rine royale  y  y  éprouva  des  dés^ré- 
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Ments,  et,  quelque  temps  après ,  quitta 
L  France ,  où  il  ne  revint  phis.  11 
parcounit  une  pailic  tic  lllalic ,  se 
'itk  en  ToMTaue  ,  et  obtint  du  grand- 
liK"  L<-op<jld  le  comuic^ndement  d*tme 
>ég^îe.  Lorsque  le  roi  Charles  111 
fûtrepi'it  curiirc  les  barharesqucs  uue 
rxpwJltii'îL  (|ui  ne  rcussit  pas,  Acton 
''ommanciait    les   y.ii'^srrni^  toscans 
réunis  à  ceux  du  roi  d'Kspague,  et 
prrôit  à  «auver  trois  ou  quatre  mille 
ypagpols,  qui  auraient  pensans  son 
Koonrs.  Cette  belle  action  fut  Too- 
!  mon  de  sa  fortune:  le  roidcNaples, 
^après  Tayb  du  marquis  délia  oam- 
bucca,  SOD  ministre ,  lui  offrit  du  ser- 
vice. Acton  accepta  ;  et  le  grand  due  de 
^«scane  céda  sans  peine  au  monarque 
na^ofitainimbomme  qull  avait  appré- 
kie.  Dbbs  sa  réponse  au  roi  ^  ce  pnnee 
^anta  les  taknts.^ Acton ,  mab  il  dé* 
liara  en  même  temps  «  qu  il  était  ne'- 
»  cessaire  de  le  surveiller,  parce  qu'd 
K  était  extrêmement  intric^ant  et  dan- 
»  ;;ereux.  »  Aeton  ol)îiijt  bientôt  la 
faveur  du  roi ,  et  surtout  celle  de 
la  reine.  Nomme  mniistrc  de  la  ma- 
tiiic,  il  économisa  sur  son  départe- 
încnt,  afin  de  fournir  aux  dépenses 
de  !a  cour.  Celle  conduite  lui  iïi  obtenir 
bientôt  après  le  ministère  de  la  guerre. 
Il  (it  changer  radmiuistration  des  fi- 
nances, et  établir  un  conseil»  dmitles 
prîocîpin^  membres  lui  ëkaient  dë- 
Tonës.  Pour  s'assurer  de  plus  en  plus 
la  puissante  protection  de  la  reine,  it 
fit  entrer  cette  princesse  au  conseil , 
a  se  ligna  étroitement  avec  Hamtkon , 
anîiCre  d'Angleterre.  Une  baine  oons* 
tante  contre  la  France  fut  le  mobile  de 
totiiessesactions.Elleeut ,  dit-on,  nonr 
f  rîncipe  le  dépit  qnll  éprouva  ae  ce 
£  i  après  l'expédition  de  Barbarie,  il 
ne  pat  obtenir  de  M.  de  Sartine  un 
;,Làde  importiut  dans  la  marine  fran- 
çaise, î^i  i  rance  avciit  coutume  d^a- 
dicter  des  boi^  de  comU  ucùou  dau» 
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le  royaume  de  Naples.  Acton ,  sous 
prétexte  du  Lcsuiu  qu'oii  aurait  de 
ces  bois  pour  la  marine  qu'il  avait  le 
projet  de  former,  engagea  le  roi  Fer- 
dinand à  en  refuser  rexportalion. 
Lorsqu'un  tremblement  de  terre  dé- 
sola la  haute  Calabre,  Acton  refusa 
de  ree  voir  luie  frégate  rbai^'^cc  de  . 
grains  ,  que  le  gouvernement  français 
avait  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
Naples  à  secourir  les  victimes  de  cette 
calamité.  Le  roi  d'Espagne  enjoignit 
alors  k  son  fib  d'câoignt  r  le  mmistre 
qui  avait  tenu  une  conduite  si  révol- 
tante; mais  la  reine  soutint  Acton,  et 
le  roi  le  conserva.  Le  cardinal  de  Ber- 
nis  vint  inutilement  à  I^aples  pour 
&ire  cesser  cettelutte  scandaieose  d'un 
fik  contre  son  nère  et  contre  le  cbef 
de  sa  Emilie*  On  dit  même  qu'alors 
Acton  fit  assassiner  un  courrier  dit 
cabinet  français  pour  se  rendre  maître 
de  ses  dépêches.  Vers  cette  époque,  il 
fut  déclaré  premier  ministre.  Fier  d  a- 
voii  triomphé  des  rois  de  France  et 
d'K.s])aj:;nc  reunis,  il  ne  mit  plus  de 
bui      a  sou  orgueil ,  h  son  ambition 
et  à  ses  venç^eaiiees.  lî  se  rendit  redou- 
table à  ses  maîtres  mêmes,  qu'il  eut 
l'aiidrice  de  menacer  plusieurs  fois  ;  et 
exigea  que  Ton  disgraciât  le  s  i^nnds 
seigneurs  qui  avaient  improuvé  sa 
conduite.  Lorsqu'en  179a  Naples  fîi^ 
menacée  d'un  bombardement  par  une 
escadre  française,  Acton  se  vit  forcé 
de  céder  k  la  nécessité,  et  cPacoepter 
toutes  les  ce n dirions  proposées  ;  mais 
il  se  vengea  de  cette  numiliation  dès 

3u'il  en  trouva  roccasion«  En  1795^ 
parvînt  à  empècbcr  que  le  nnmstre 
français  ne  fût  reçu  pi^  de  b  cour 
ottomanob  DÊrtgeant,  en  1794»  bi 
junte  dTétaty  ciéée  pour  laiie  arraer 
les  personnes  suspectes  ^  il  fit  eiiler  ^ 
emprisonner  ou  mettre  à  mort  ses  en- 
nemis ,  sous  prétexte  d'iiitclliçencc 
avec  les  Fraucai*»,  Sa  cruauté  ^uoIcYt 


Digitized  by  Google 


i68  AGT 

les  esprits  ,  et  fut  «ne  des  premières 
causes  de  la  faveur  que  les  Français 
trniivèreiit  dans  leurs  expéditions  de 
IS.iples.  11  doiinâ  sa  démission  nu 
in  tiN  (îc  mai  1795;  mais  elle  ne  fut 
qu'apj>cii(  nie,  et  loin  d'aToir  e'proîivé 
une  disgrâce.  Acton  eut  plus  d*in- 
fliiciK  c  que  jamais.  Ou  <  royail.  que 
la  jKiix  ([u'il  conclut  en  1797  avec 
la  Fiance  lui  ferait  perdre  la  faveur 
de  la  reine  ,  mais  son  crédit  resta 
toujours  le  même.  De  concert  avec 
cette  princesse,  il  m'  laixla  pas  à  dé- 
terniuicr  le  roi  à  recommeucfT  les 
L o:»î il ites  contre  les  Français  (jiii  oc- 
cupaient rÉtatruiu. un;  et  il  ar(  i»n)pa- 
gna  son  souverain  dans  l'expédition 
si  célèbre  par  la  défaite  de  3Iaek. 
Lorsque  la  paix  eut  été  de  nouveau 
conclue ,  Acton  fut  reuvove* ,  sur  la 
demande  du  uunistrc  fran^ii^.  On 
4*acc^rde  à  dire  que  cet  liomme ,  qui 
jrouvcrnait  l'Etat ,  se  laissait  gouver- 
iK  T  à  son  tour  par  ses  subalternes ,  et 
qu'il  se  livrait  facilement  k  ses  pre- 
\iuiions,  qui  lui  iircnt  commettre  de 
grandes  fautes;  il  cluTchait  surtout 
à  amasser  de  l'arcent  par  toiis  les 
movens  que  sa  place  mettait  en  son 
pouvoir.  A  diverses  époques ,  il  plaça 
ilcs  fonds,  etaclieta  des  biens  considé- 
rables en  Andelerre.  Haï  de  la  ])lus 
grande  partie  des  ^  ijxjlitains ,  et  sur- 
tout de  la  noblesse,  dès  le  rommcn- 
cemcut  de  son  adroinisiralion ,  il  ne 
.«te  rroyait  jamais  en  sûreté,  et  il  por- 
tail la  défiance  jusqu'à  ne  désigner 
que  le  soir  l'appartement  ou  li  voulait 
passrr  la  nuit  ;  il  avait  jusqu'à  douze 
chambres  a  couclier,  et  toutes  les  ser- 
rnres  étaient  fermées  par  des  nmyciis 
S(cr(ts  «pii  nVtaient  connus  que  de 
lui.  Lorsq  l'il  lut  renvové  du  iiiinistèi  e 
poin  'a  ilci  uicre  fois  ,  en  iSoj  ,  sur  la 
dénia nde  de  Tarnbas^ade  do  France ,  il 
se  retira  en  Sicile ,  et  eu         les  jour- 

naia  amiouclTenl  sa  mort*  D— -i. 
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AGTUARIUS.  Ce  nom,  qu'ont  porté 
tous  les  médecins  atlarliés  à  la  cour 
de  Couslauîiiiople ,  était  un  office  de 
la  cour; mais  il  a  été  plus  parùculit^- 
remeitî  tienne  .i  un  médecin  grec ,  tpii 
s'appelait  .lujMiavant  ,lEA^  .  fds  de 
Zatbarie.  11  vivait,  selon  \\oltt;.«ug- 
Justus  ,  d.ius  le  siècle;  scion 
I<éné  Moreau,  dans  le  l  a  .  Falirienis 
le  place  dans  le  I3^,  et  Lambecius 
au  contiiîcneeraent  du  i4*.  C'est  îf» 
premier  auteur  grec  qui  ait  intrcHioit 
dans  la  pratique  l'usage  des  purga- 
tifs doux  ,  de  la  casse ,  du  séné ,  de 
la  manne;  c'est  aussi  le  premier  qui 
ait  parle'  des  eaux  distillées.  Il  est  su - 
érieur  aux  écrivains  aiabes,  mais 
ien  inférieur  .iux  i^iaiuls  médecins 
de  sa  uadon  :  Gaiieii ,  Aetins  et  Paul 
d'yF^^ine,  sont  ceuxqu'il  aie  plu* par- 
ticuiuremeut  suivis.  On  a  de  lui  r 
I.  une  T?iérapeuii(^iie  en  six  H\Tes  ^ 
dont  il  li'v  a  aucune  édition  grecque^ 
mais  dont  Henri  Matbisi us  de  Bruges 
a  donné  une  traduction  latine  cuiu- 
jdète,  sous  ce  titre  :  Methodi  mêdendi 
lihri  .f<?qj,  Venetiis,  in-4**.  ^  i554  , 
Pai  isiis  ,  1 5( »() ,  in  -  S**.  ;  cet  ouvrage 
fut  fut  par  Actnai  ius  pour  lui  cham- 
bellan de  la  cour  envoyé  en  ambas- 
sade d  uis  le  Nord  j  IL  deux  livres  sur 
les  J^sprits  animaux ,  dont  Goupil 
donna  une  édition  grecque  à  Paris  , 
en  1^3";,  in-8^. ,  dont  une  versiou 
latine  est  jointe  à  la  traduction  de  ]\fa- 
tbisius ,  et  que  Fischer  a  réimprimée 
en  grec  et  en  latin,  à  Leipzig,  en 
?  774  >  in-B**. ,  avec  l'addition  de  deux 
livres  d'Actu  -rius  ,  sur  le  Répmt  ; 
11 L  sept  livrer  sur  les  Vrines  y 
n'ont  j.unais  «'té  iiaprinu  s  en  gi*ec  , 
mais  dont  Vmbroise  Levou  de  Noie 
publia  en  i  5i9,  in-4°. ,  une  version 
iatiiir,  que  Goupil  ensuite  a  revue, 
enricliii  au  notes,  et  leimprnnec  sou» 
ce  titre  :  De  Vrinis  lihri  septem , 
Pori&iis^  1 546}  iu^".^  Ik^dece^  1 5  jÔj, 
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tTItraf eetî ,  1670,  iii-S«.;Pr« 
m  Traité  sur  ta  composition  des 
UnBeéuneniSy  vrtc  des  Gu  mmentair  es 
de  Jean  Bueliius,  qui  n'est  qu'une im- 
^  ressÎDD  séparée  des  5%  et  6*.  iiyres 
de  b  Thérapeutique  d'Àctuaritis.  Les 
vmts  BiéaiGales  de  J.  Adnarius  fu- 
rent lecaedlies  en  iSdG.  Paris ,  ni 
mUML  jildimk,  in-8\;  pois  en 
ijî6  ;  apod  BorB-Tnrrisanum,  in 
BUtiaOL  ^UmayinS\  HenriEHenne 
Hibiia  y  en  1667 ,  une  édition  in-foL 

10115  ce$  oo\Tngc$  ,  traduits  par 
éfiÈml»  antenrs  ,  dans  l'édition  des 
Medkm  urHs  principes.  Us  ont  aussi 
«le  imprimés  réunis  :  Aduarii  opéra, 
l^arisiis  ,  apod  Morellom,  in  -  8".  ; 
Lugdmi ,  apud  Jo.  Tomesium,  1 556, 
b-ia,  ^5  Tol.  Tous  les  ouvrages  de 
Jraa,  dit  Actuarios,  sont  pleins  de 
I  iéts  pratiques  ;  cependant  Fauteur  j 
!  mMrtre  la  préiîrenee  qu'il  donne  h  h 
médecine  raîsonnée»  Oa  trmm  dans 
plesienrs  bfliliodièques  des  ouvrages 
d*iictnarias,  qui  n'ont  pas  étéimpiî- 
mmL  G»  et  Ai-^9« 

iCDlf A  (doh  Airrovio-Osoaio  d')  ^ 
értave  de  Zamora ,  sons  les  rî-^ncs  de 
FcfdbaBd-leHGatholîque  et  de  Char- 
ksOnint.  Appelé  par  sa  naissance  aux 
{"las  hantes  dignités  de  T^ise ,  aux- 
«I^irles  il  lot  destiné  de  honne  heure , 
FcTdiBaiid'*le-Gadioliqne  Fenym  en 
anhMade  auprès  des  rob  de  ^ance 
et  de  Favane.  Aenna  fiit  ensuite 
nemmé  k  VMàié  de  Zamora,  qu'il 
ecnait  en  tSig ,  après  l'avènement 
deCharle»<Qnint,  époque  cdèbre  dans 
lamonarchie  espagnole,  et  malheureu- 
sement trop  fiiTorable  au  développe- 
sMal  des  passions  et  du  caractère  fou* 
;ieax  de  ce  prâat  Des  inimitiéi 
pcisonnciles  entre  le  comte  d'Alha 
ét  Vsk  et  hii ,  divisaient  en  deux 
part»  la  vifle  de  Zattora.  L'absence 
dcGhai)e»<}uint  ajantlaisséle  champ 
Une  h  riasurrection  des  communau> 
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tés ,  connue  sons  le  nom  de  Sainte- 
Ligue  ,  les  peuples  de  la  Gastille  se 
hvrèrent  d'abord  à  une  anarchie  tu- 
multueuse, que  la  fiûblessedu  cardi- 
nal Adrien  ne  lui  permettait  pas  de 
réjprimer.  Cette  anarchie  avait  pris  en 
fort  peu  de  temps  une  force  impo- 
sante ,  et  pour  ainsi  dire  constitutio-> 
nelle ,  puisqu'une  assemblée  des  de* 
putés ,  ou  procureurs  de  la  nation  » 
traitait  avec  les  ministres  de  l'empe- 
reur ,  qui  la  reconnaissaieut  ;  elle  au- 
rait infailliblement  changé  la  ^cc  de 
l'Espagne,  si  les  prindpaux  chefs  de 
la  Sâdnte-Iâgue  avaient  eu  l'audace  et  . 
la  fermeté  de  l'évéque  de  Zamora. 
Obligé  de  s'éloigner  de  son  siège  ,  à 
cause  des  tracasseries  de  son  rival  (le 
comte  d'Alba  de  Tisle  )  Acuna  s'était 
rendu  à  TordesUlas  au  moment  011 
les  doutés  de  la  Sainte-ligue  s'y  réu- 
nissaient ;  il  se  jeta  aussitôt  dans  ^ 
leur  parti ,  et  fut  accncilti  avec  em- 
pressement On  lui  donna  des  soldats 
et  des  canons,  avec  lesquels  il  mar- 
cha droit  k  son  rival ,  qui  ne  l'atten- 
dit point ,  et  fut  se  joindre  aux  forces 
du  cardinal  gouverneur.  Dès  cet  ins- 
tant ,  don  Antonio  Acuna  devint  l'un 
des  principaux  cheis  de  la  ligue  po- 
pulaire. II  leva  un  riment  de  préti  es, 
qu'il  conduisit  toujours  lui-même  aux 
combats.  Il  était  alors  dans  sa  Go*,  an- 
née, et  tous  les  auteurs  espagnols  s'ao* 
cordent  à  dire  qu'il  avait  le  feu  d'un 

J'cune  homme  et  l'adresse  du  militaire 
e  plus  exercé  dans  le  maniement  des 
armes.  Dès  ^'il  s'agissait  de  fondre 
sur  les  ennemis ,  ce  praat  sexagénaire 
piquait  le  premier  son  cheval,  en 
criant  :  ^  qui  mis  derigos  .*  «  A  moi , 
mes  prêtres.  »  Au  premier  recense* 
ment  des  troupes  de  k  ligue  dans  le 
bourg  de  Tordesillas  ,  Acuna  parut  k 
h  téte  de  5ooo  hommes,  parmi  les- 
quels on  remarquait  ^o  tances  qui 
étaient  k  son  service  particulier , 
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et  1 000  Bommes  d'ioÊmlerie  ,  dont  très  tua  lui  seul  onze  soldats  du  oonti 


sans  compter  un  grand  nombre  d'ha-  iusil^  il  donnait  la  bénédictioD  i 

tittants  de  Zamora  qull  emmenaitmr  celui  qu'il  visait ,  et  fiiisait  une  croîs 

lement  à  sa  suite.  Les  forces  de  la  ii-  en  l'air  ayec  le  fusil  même  dont  ï 

eue  devenaient  chaque  jour  plus  re«  se  servait  Le  mauvab  succès  de  VsS- 

doutables.  Le  cardinal  Adrien  et  les  faire  de  Toidesillas  fut  imputé  à  h 

^ands  restés  fidèles  à  l'empereur  ,  faute  où  à  la  traliisou  des  gcucraai 

employaient  les  moyens  de  douceur  de  la  ligue;  don  Pedro  Giron ,  fils 

et  de  persuasion  pour  réduire  ou  di^  du  comte  d'Urena ,  général  en  dief . 

viser  les  chefs  de  la  liguo  ;  mais  rien  fut  obligé  de  céder  k  commande'; 

ne  put  adoucir  Tesprit  du  urclat ,  et  ment  ;  mais  Acuna  ne  perdit  poini 

le  président  de  la  chancellene  de  Val*  son  influence  ^  et  devint  chaque  joui 

laaolid  étant  venu  en  députation  au-  plus  redoutable ,  par  les  brigandages 

près  de  lui  (il  était  campé  dans  un  qu'il  exerçait  à  b  tête  des  siens ,  0 

village  de  Gastille  ,  appelé  Villa-  par  des  entreprises  dignes  d'un  guer 

brasima^  avec Sooo hommes),  pour  lier  consomtlié*  11  ne  négligeait  an* 

lui  ex^er  les  âcheux résultats  oe  sa  cun  moyeu  de  nuire  h  ses  ennemis, 

conduite  y  et  l'ordre  du  souverain  de  ses  lettres  ^  ses  émissaires  parcouraienj 

déposer  les  armes,  non  seulement  il  l'Espagne,  elibmentaient  partout  h 

répondit  avec  audace,  mais  if  plaça  soulèvement;  mais  ne  perdant  pas  d< 

une  embuscade  sur  le  chemin  du  pré-  vue  l'ob)et  particulier  de  son  ambi* 

«  aident  pour  l'enlever  k  son  retour  4  tion,  il  trouva  le  moyen  de  pénélrei 

Bioseco ,  lui  et  toute  sa  suite  :  celui-  dans  la  viDe  de  Tolède,  asnégée  pai 

ci  en  iîit  averti,  et  eut  beaucoup  de  les  royalistes,  et  défendue  par  dom 

peine  i  l'éviter.  Acuna  avait  pris  pour  Maria  Padieco  ,  épouse  de  Jean  di 

sa  devise  :  «  Qu'on  ne  saurait  revenir  Padilla.  Devancé  dans  cette  TÎUe  pai 

»  sur  ses  pas ,  une  fois  qu'on  s'est  sa  gr^e  renommée  ,  il  fut  pro; 

»  avancé  autant  quil  l'avait  ùk  vis*  clamé  arcbevè(|ne  de  Tolède  par^li 

»  à-vis  de  son  souverain ,  »  et  U  le  peuple ,  conduit  à  Véglisc ,  et  revto 

disait  hautement.  Les  ligueurs  s'éitaient  des  hal>its  pontificaux.  Son  amour 

rendus  maîtres  de  Tordesilias  et  de  propre  satisfak ,  il  soag^  k  ae  pro- 

la  personne  de  la  reine  Jeanne-k-  curer  de  l'argent ,  et  disposa  des  or 

Folle,  mère  de  Charles-Quint.  L'état  nements  et  des  , richesses  de  l'^^Iis^ 

labitueld'imbécillitéde  oetteprincesse  pour  subvenir  à  la  solde  de  ses  trou* 

n'empêchait  pas  qu'on  n'en  tirât  un  pes,  qu'il  alla  bienlât  rqoîndre^  e 

crana  parti  dans  l'esprit  des  peuples,  qu'il  conduisit  au  sii^  d'Avila.  I 

Le  comte  de  Haro ,  qui  connaissait  est  à  remarquer  qu'un  autre  prêtre 

l'importance  de  retirer  Jeanne  des  don  Antonio  de  Tolède ,  prieur  A 

mains  de  la  H^uc,  vint  attaquer  les  l'ordre  de  Malte,  ennemi  partico- 

troupes  qui  la  gardaient  ;  après  un  lier  d' Acuna ,  commandait  ^plemeu 

combat  opiniâtre ,  ce  seigneur  s'em-  une  division  de  royalistes ,  et  qui 

parade  la  ville,  et  porta  un  coup  mor-  ces  ministres  de  paix  se  ÛOTatrn' 

tel  aux  ennemis  de  son  maître.  IjC  l'un  à  Tautrc  une  guerre  plus  cniell< 

régiment  des  prêtres  soutint  seul  le  que  celle  des  militaires  des  deux  par 

choc  des  troupes  impériales.  Lesliis-  tis  opposés.  Enfin,  Jean  de  Padilla, 

toricns  racontent  qu  uu  de  ces  pré-  général  eu  chef  de  la  Ligue-Sainte^ 
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ayant  été  battu  à  Villa  I  n-  ,  h  9,  4  avril 
!'j2I  .  et  (ah  prisoiiincr  avec  ses 
prinnp.iux  officiers  ,  cet  événement 
Qfmii  ctoufTa  La  Lgue  ,  et  tous  les 
<;}icf>  de  cette  révolution  populnirc  por- 
l-Tcnt  leur  tête  sur  rcohafaud.  L'ë- 
\c^ne  de  Zamora  chercha  à  se  sauver 
ra  France,  et  pénétra,  à  la  faveur 
d*un  déguisement,  jusques  aux  fron- 
tiirrs  de  la  Navarre ,  où  il  fut  rerrm  im 
et  arrcte.Charles-Quint  le  fît  traudférer 
ia  château  de  Simancas.  C'est  dans 
frttc  prison ,  ou  il  était  gardé  avec 
-tssez  d*^ards,  qu'il  fendit  î  t  îcte  à 
l  akaydCyOu  gardien  deia  forteresse, 
âvec  uu  morceau  de  brique  qu'il  avait 
substitué  à  son  bréviaire,  placé  ordi- 
B^meiit  dans  nnc  bourse  de  cuir. 
Le  Êb  de  Talcayde  étant  aocouru  au 
bruit ,  rencontra  Tévéque  qui  s'ëchap« 
pïut ,  et  ponrim  à  Tarréter.  Ce  crime 
fîiî  le  dernier  d'Acuna.  Charîes-Quint 
fUnsaged'im  bref  qu'il  avait  obtenu  du 
pape  f  par  lequel  le  prâat ,  dépouillé 
de  lOD  caractère  épiscopal,  était  sou- 
lois  à  la  justice  ordinaire.  L'impi- 

ivable  akajde  RoiiquîUo^  le  même 
doBt  la  rigocnr  avait  exaspéré  les  es- 
pnts  an  commencement  de  riosor- 
lecbOD  y  reçut  ordre  de  faire  son 
procès ,  et  don  Antonio  lut  décapi- 
ta dans  la  prison  même  ;  son  corps 
suspendu  et  exposé  à  l'un  des 
créneaux  de  Ja  forteresse.  Telle  fiit  la 
fin  de  cet  bomme ,  remarquable  ptf 
fadifité  et  la  férocité  qu'il  déploya 
dais  un  et  dans  une  profession 
^tà  auraient  dû  ralentir  la  fougue 
de  son  caractère.  Il  s'éuit  Cùtrmar^ 
^aer  par  la  pureté  de  ses  mœurs , 
paquet  à  l'époque  des  révolutions  de 
MU  pajSy  et  il  arait  été  utile  k  son 

prince ,  comme  ambassadeur  auprès 

'<  divm  souTcrains.  (FctT*  Padilla^ 

iÊmqooM  et  AoaiKfr.  ) 

àCUNA  (ftMBmMW)f  né  à 


ACU  i-i 

Madrid,  au  comnuniccment  du  i6*. 
siècle,  fut  un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de  son  temps,  par  les  ta- 
lents militaires  qu'il  déploya  dans  Tar- 
Diée  de  Charles-Quint ,  et  par  le  grand 
succès  qu'obtinrent  ses  essais  poé- 
tiques. 11  traduisit  d'abord  en  vers  es- 
pagnols ,  l'ouvrage  d'Olivier  de  La 
Marche,  intitulé  le  Chevalier  déli' 
bétéj  et  y  ajouti  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Cette  traduction  (  An- 
vers» t555,  in^**.,  fig.  rare.)  pbit 
beaucoup  à  Fempereur.  Acuna  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien ,  des 
sonnets  y  des  stances  et  des  églogues, 
dont  les  pensées  sont  naturelles  et 
l'expression  élégante.  L' ^logue  de 
Silvain ,  entre  autres ,  renferme  de 
belles  pensées ,  et  présente  un  tableau 
riant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  traduisant  Ovide, 
et  surtout  la  dispute  d'Ajas  d'U- 
lysse »  au  sujet  dîes  armes  d'Achille , 
quoique  ce  morceau  soit  en  vers  de 
onxe  syllabes,  mètre  que  les  Espa- 
gnols regardaient  comme  le  plus  dif- 
ficile dans  lenr  poésie.  Acuna  com- 
mença aussi  à  traduire  le  poème  de 
Boland  amoureux  ,  du  Boyardo; 
les  quatre  chants  qu'il  ajouta  à  cette  tra- 
duction parurent  dignes  de  l'original. 
Il  mourut  en  i58o,  k  Grenade,  oti  il 
s'était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  de  Buendia ,  dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Cheçalier  délibéré  fut 
réimprimée  à  Salamanque,  en  1 57 3^ 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sousce  titre  : 
El  CavaUero  determînado,  avec  des 
changements  et  des  additions  qui  n'ont 
point  nui  k  Toriginal.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  poésies  diverses 
^ariaspoesias^  Sahanétnea,  1 5^1 , 
il^;4^,  qui  eurent  l'approbation  de* 
ses  contemporains  ,  surtout  du  cé^ 
lèbre  GaràUasso  de  Ja  Vega,  soa 
ami.  D— Cm  • 
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ACUNA  (T)o>'  IH  dp.o  n*) ,  gouver- 
nnir  (les  îles  Phihppiucs  bom  Phi- 
Lppcll,  et  clipvalier  de  Malte,  se 
montra  d\J)ord  favorable  aux  Chi- 
nois qui,  se  voyant  en  grand  nombre 
à  Manille,  se  rcvoltcrent  en  i6o5. 
I>on  Pedro  bs  tailla  m  picccs  et  re'- 
tiblit  la  trân'[itillil(\  Eu  iGo5,  ayant 
reçu  ordre  de  poursiiÎMc  avec  vi- 
ç;im\r  la  guerre  contre  lc5  Hollandais , 
il  mit  en  mer  avec  une  flotte  do 
Toibvs  et  ti(  i>  mille  hommes  de  dc- 
bar(|uemcut;  il  sr  rendit  maître  de 
rîlo  de  Tcrnatf  ,  (  t ,  avec  les  seeours 
du  roî  (le  Tidor,  fil  la  conquête  de 
toutes  1rs  MobK[MOs;  amenajit  prison- 
niers le  roi  de  Tcruute,  son  His  et 
les  principaux  seigneurs  s,i  tour, 
il  entra  avet^  eux  en  triomphe,  le  icr 
juin  i6o(i,  dans  la  capitale  de  son 
pouverneuicnt;  mais  il  ne  jonif  ^xis 
lon^  -triTips  de  ses  succès.  Des  en- 
vieux rcî? ifxti son nèrrnî  ,  vi  il  mou- 
rut le  5  juillet  \  H  a  [Miblie'  une 
relation  espagnole  du  souicvcment  dci 
Cbiuois  à  Manille.  B — p. 

ACUNA  (Don  Rodrigue  d'),  ar- 
cbevéque  de  Lisbonne,  d'une  des  plus 
illustres  maisons dn  Portugal,  fot ,  eu 
iG  jO.  un  des  clic Is  de  la  coujura- 
tioii  (jiii  plaça  la  maison  de  Br.ignnc  e 
$nv  le  troue  de  Portugal.  Habile  ,  élo- 
quent, aimcf  du  peuple,  et  ennemi  im- 
placable des  Espagnnls.  il  rassenibla 
les  eou'Tire's  ,  leur  fit  un  tli  rours  pa- 
th«*îif|ue ,  et  leur  fit  choisir  pour  roi  le 
duc  de  Ijraganee.  Charge  provisoire- 
ment de  tenir  les  rr:u  s  de  l'ctal  aprJ  s 
*  Texpulsiondt  s  Espagnols,  il  prêt  i,  le 
premier ,  serment  au  nouveau  roi ,  lui 
remit  ensuite  le  gouvernement,  raf- 
fermit sur  le  trône,  et  mourut  chéri 
des  Portugais  et  de  son  souvckuu. 
(  For,  Jeaiv  î V  ft  PfMY).  )     B — p. 

ACUNA  (  CnnisTOPHE  d),  mis- 
tiounnire  esp'î'j:Tin| ,  naquit  à  Bnrgos 

m  i^7i  et  CAtra  dan^  Tordic  dc& 
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jésuites  à  Tape  <1(  i  ans  ;  îî  passa  e ^ 
suite  en  \i)t(:i<jMr,  où  il  travail!  *  jx-u- 
dant  plusii  u!>  auuées  à  î  i  vnu  \  <  i  vioi» 
des  liKÎif-ris  du  Chili  et  du  IN  rou. 
^iminu'  successivement  rf^rfrur  du 
collège  des  jésuites  de  Cuença  an  Pé- 
rou ,  et  professeur  de  théologie  mo- 
rale,  il  tut  choisi  (  U  i658,  p^r  le 
C(uiseil  d<' T.ima,  pour  accouipaguet* 
lo  gfueral  jum  lugais  Textera  d«ins  sort 
vovaç^e.  eutrrpri'i  pour  reconnaître  le 
fleuve  derAma/oue  jusqu'à  sa  source; 
ce  vovage  avait  aussi  pour  objet  d'ou- 
vrir la  coramoîMcation  du  Pre  f!  au' 
Pérou.  D*Acuna  eut  pour  coil'  -  u  le 
père  Au(li*e  d*Arlieiia,  professeur  eii 
th(H>logie.  Ayant  reçu  de  la  chancelle- 
rie de  Ouito  des  instructions  partîi  ti- 
licres,et  l'ordre  de  repas^  r  eu  Ks- 
•rès  son  voyage,  pour  rendrf* 


compte  au  roi  de  ses  observations,  il 
partit  de  celle  ville  au  mois  de  février 
i65f),  avec  le  général  porîiigais,  s'em- 
barqua sur  sa  tloluile  ipû  avaît  re- 
monte' l'Amazone  ,  et  n'arriva  a  l'em- 
bouchure du  fleuve  rf  dans  la  villr  de 
Para  qu'après  m  ^if  mois  de  ihnig  r- 
tion.  Dans  le  cours  de  ce  voyage  cé- 
lèbre, le  P.d'Acufia  reconnut  de  nou- 
velles |>euplades  d'Indiens,  ri  très 
peu  d'antropophnges  ;  il  tira  des  in- 
formations curieuses  des  finirux  To- 
pinamboirs  ,  originaire  s  liu  Brésil, 
qu'il  ne  fit  j)a.sdiÛieultc  de  rofTipar»  r 
aux  peuples  les  plus  di>tiugucs  de 
riùjrope.  Les  Topinambous  confir- 
mèrent au  père  d'Acutia  qu  il  ciâstait 
de  vraies  amazones ,  dont  lo  fleiive  a 
tire'  son  nom.  Les  ]>r(  tiN  t  s  que  re 
jdsnite  apporta  en  faveur  d'iiiî  fait  ^l 
loTîg-teinps  douteux  y  hinut  crisiiile 
adoptées  par  In  savant  Li  Conda- 
muu',  et  fortiiiees  pir  ses  propres 
recherche»;.  Le  jésuite  olj'(  rvaîr!ir  dé- 
signa Tile  tin  Soleil,  à  rembouch ure 
de  l'Amazone,  comme  h  clefdu  fleuve 
a  de  tout  \»  pay9>  «t  j^tQgOiA  k  s«ii 
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«ment  d'y  étabKr  deux  ibite- 
Test  par  ce  riâ^ultat  politique 
bienradons,  que  le  pere  d'A- 
naina  la  relation  liîstoi-i{[ue 

■ON  j^i  j  qui  eut  pour  témoins 
j;arànb  plus  de  Imite  L>|>  i- 
Portugais.il  la  piiLlia  a  Md- 
I  (j  J I ,  avec  pi^rmission  du  roi, 
Umcul  a[ii i'^  soîi  retour  daos 
italc,  elious  (  e  litre:  Nitevo 
nmienîo  del  gran  Bio  de 
azones ,  iu-Zf".  mais  tous  les 
le  TEsjwgne  sur  la  comiuu- 
eotre  le  Pérou  etie  Brésil , 
lireiit  dès  que  la  maison  de 
«  eut  été  élevée  sur  le  trône» 
itlieu  de  craindre  que  la  rcla- 
pbe d'Acuna  n'apprît  nu \  i^or- 
ranonter  l'Amazone  jusqu'à 
Cette  considération  déter- 
nUppe  rV  à  fidre  enlever  tous 
iplaijres.  fls  devinrent  si  rares, 
^aos après,  on  n'en  connais- 
deux  :  celui  qui  était  dans  la 
î^que  du  Vatican  ,  et  un  autie 
Haut  à  Mirin  Lcroi  de  Gom- 
le  traduisit  de  respaj];nol 
>ous  ce  litre:  Bclation 
nère  des  Amazones ,  Pu  is , 
iîol.iQ-i  j» ,  avec  \\w  diNscr- 
ufieiisej  mais,  d  in^  [  lu;>icurs 
>,  Gomberville  n  a  j)as  n*ndu 
■ot  le  texte.  Celte  li  aduclion  a 
ipiimée  dans  le  tom<:  second 
âge  de  )roodes  Bogers  au- 
(  mande.  Le  P.  d'Acuna  fit 
m  Tojage  à  Rome ,  en  qualité 
mreur  du  collée  de  sa  pro* 
•lil  reAÎDt  en  Espagne,  avec 
idequaBficaAeur  deTinquisi- 
t  après  y  av<ùr  demeuré  quel- 
iBee$,  il  retourna  am^  Indes 
tdcs. Hélait  en  i675àLima, 
»,  où  il  est  mort,  sans  qu'on 
«éasément  dans  queUe  année. 

B— p. 

SILAS;  ou  ACUSILAUS,  fib 
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de  Cabas,  historien  grec ,  néà  Argcs, 
vivait,  selon  Joscphe,  un  peu  avant 
l'expédition  de  Darius  eontrc  la  Grèce^ 
et  vers  le  temps  où  Gadmus  de  Mikc 
écrivit  le  prcnner  l'histoire  en  prose. 

Svn  uu\  i.t^L'  Liait  iiiULuif  :  Ifs  (rih.r'j- 
Lvf  u's  ,  parce  (pi'il  y  rajtjiuitail  a  nrs 
dcï>  nriiH'ip.ilcs  maisfais  do  la  Gn  *f . 
Suidas  prétend  qu'il  les  avait  (lixi 
de  quelques  inscriptions  gravées  ^ur 
des  tables  de  bronze  q  ne  son  père  avait 
trouvées  en  fouillant  la  terre  dans  un 
coin  de  sa  maison  ;  mais  Joscphe  et 
Clément  d'Alexandrie  ,  disent  qn*ii 
les  avait  prises  des  différents  oovraces 
d'Hàiode*  11  disait  commencer  les 
temps  historiques  a  Phoronée,  fib 
d'inacbus,  et  il  cojnptait  loso  ans 
depuis  lui  jusqu'à  la  première  olym- 
piade ,  l'an  776  av.  J.-C  11  ne  nous  en 
reste  que  des  fi'agments  recueillis  par 
M.  Stm^ ,  qui  les  a  placés  à  la  fin  de 
ceux  de  Phérëcydes,  Ger»,  179B, 
in-8**.  Plusieurs  auteurs  ont  cité  les  Gé- 
néalo-ii  5  d'Acusilas,  et  quelques  \in% 
Font  mis  au  rai»^  des  sept  Sages, au 
lieu  du  Ivrau  Pcri.iialrc.      C— b. 

ADA,  reine  de  Carie,  fdle  d'Hc- 
cntomnus  ,  épousa  Hv'lrieiis,  ^on 
frère,  selon  la  coutuiuf  df  s  Cariens  , 
et,  après  la  mort  d'Ailémise,  régna 
pdjdant  sept  ans  sur  la  Carie,  con- 
juiuteuieut  a^ee  son  frire  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (54  4  ans 
av.  J.-C),  les  Cariens,  conformé- 
ment à  sa  dernière  volonté,  déférèrent 
l'autorité  à  Ada,  qui  gouverna  seule 
pendant  quati-e  ans;  mais  Pexodarus, 
le  plus  jeune  de  ses  frères,  voulant 
régner  à  son  tour,  sè  ménagea  l'ap- 
pui du  satrape  Orontobatès,  mori  du 
roi  de  Perse ,  et  se  fit  accorder  l'in- 
yestiture  du  royaume  de  Carie.  Ada 
se  défendit  avec  courage  ;  mais  dé- 
pomllée  enfin  de  ses  états,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d'Alinde,  et  s'y 
maittlint  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre 


UiyiiizcG  by  GoOglc 


ADA 

eti  Asie.  Lorsque  ce  priucc  \ictoneut 
pénétra  dans  la  Carie ,  Ada  vint  à  sa 
rencontre,  et  implora  son  secours. 
Alexandre  chassa  le  satrape  Oronto- 
batès,  et  remit  Ada  en  possession  de 
son  royaume  l'an  534  Sen- 
sible A  oehieubit ,  Ada  adojpta  Alexan- 
Jre,  dans  la  Tue  de  l'établir  son  héri- 
tier ;  mais  Plutarque  n*est  pobt  d'ac- 
cord avec  Arrien  à  ce  sujet.  11  soutient 
que  l'aclopl  ioii  tut  faite  par  Alexandic, 
<pii  depuis  appela  Ada  sa  mère.  Pen- 
d  iiit  le  séjour  qu'il  fit  en  Carie,  cette 
princesse  eut  soin  de  lui  envoyer  les 
mets  les  plus  recherches,  et  lorsqu'il 
cjuiita  !<•  royaume,  elle  lui  fit  présent 
de  s(  s  jilus  habiles  cuisÎTiiers.  On  ne 
sait  pas  à  quelle  époque  mourut  Ada  , 
Âit  la  dernière  reine  de  Carie. 

B— p. 

AD  AD*  LVcritore  fait  moition  de 
plusieurs  personnages  de  ce  nom*  Le 
premier ,  descendant  d*Ésatt,  succes- 
seur dliusam  dans  le  royaume  dldu- 
mée,  régnait  à  Arith;  il  défit  les  Ma- 
dîan^  dans  le  champ  de  Moab.  Le 
second  était  un  prince  du  sang  royal 
dldumée,  qui  éuiappa  dans  son  en- 
£mce  au  massacre  de  tons  les  mâles 
de  cette  contrée,  ordonné  par  Joab.  II 
se  rcfiipa  en  Éj:;yptc ,  où  le  Pharaon 
rnccueillit,  et  lui  fil  épouser  la  sœur 
dv  sa  femme.  Après  la  mort  de  Da- 
vid et  de  Joab  ,  y\dad  r(  tuurua  eu 
Idumée^  monta  sur  le  troue  de  ses 
pères,  Gtia  guerre  à  Salomon ,  exerça 
de  grands  ravages  sur  ses  terres ,  et 
servit  d'instrumeîit  à  la  ven^ijeance  de 
Dieu,  jpour  punir  ce  prmce  de  son 
idolâtne.  Le  troisième  Adad  fut  le  der- 
nier dldumée ,  successeur  de  Ba- 
lanam.  Le  nom  d'Adad ,  ou  d'Adab^ 
était  commun  A  tous  les  rois  de  Syrie* 

T— D 

ADALARD,  on  ADALHARD,  né 
Ters  Tan  7  53,  eut  oour  père  le  comt» 
Semard ^  fils  de  Charles  Hanel|  et 
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fiit  ainsi  neyeu  de  Pepîn-I 
cousin  -  germain   de  Chari 
Ele^é  il  la  cour ,  il  s^eii 
embrassa  la  profession  mo 
à  Girbie  en  772.  Le  tUsir  d'une 
grande  obscurité  TeDgagea  à 

~  i  da  I 


astire  pour  celui 
;  mais  la  cour  de  Fnaj 

rappela ,  et,  quelques  années  aprij 
retour  à  Corbie ,  il  en  fut  e1u  ^ 
Ses  talents  et  ses  qualités  Ir  i 
nommer  coiiM  iiler  et  prindpdl 
iiistre  de  Pepin,  en   796.  Lc^ 
Charlcma^ne  donna  à  ce  primi 
royaume  d' liai ie ,  Adalhard  gou«j 
avec  tant  de  sagesse,  qu'il  cots 
son  rang  auprès  de  Bernaitî  ij 
successeur  de  Pépin.  CependautlJ 
iemagne  le  rappelait  qudquci 
France  pour  se  serrir  de  ses! 
Après  la  mort  de  œ  prince ,  il 
ttme  de  la  jalousie  de  quelques 
tisans.  Louis- le -Débcâuiairc  11 
dans  llle  de  Héro ,  ai^oord^lnii 
moutier.  Sa  dis^âce  s'éteudil 
toute  sa  fiimiOe*  Rappelé  7  an> 
(en  8ai  ),  AdaHiard  repni 
baye  de  Corbie,  et  fut  même 
la  cour,  n  parut  avec 
l'assemblée  des  états  qui  se 
Compièpic  en  8';»3.  La  même  ai 
il  établit  la  eclèbre  abbaye  de 
■wev,  ou  la  Nouvelle-Corbie,  en 
dont  sou  frère  avait  jetc  les  pi 
fondements.  Il  mourut  le  u  pt 
826 ,  et  eut  pour  successeur 
son  frère.  Paschasc  Radbert,  ^on 
dplc,  écrivit  sa  vie,  ainsi  que  Gtq 
abbé  de  Sauve-Majeure  ;  elle  se  ir^ 
dans  BoUandus  ,  dans  Mabill<^ 
dans  les  Vies  des  Saints  ^  par  ^ 
let*  n  ne  reste  que  des  fragiii| 
des  écrits  d'Adalbard.  MabiilonJ 
devait  donner  une  édition  de  ses  (1 
Très  y  s'est  borné  à  fidre  une  hm\ 
sommaires,  au  nombre  de  5%t\ 
divers  sujets  qytH  atait  Iraitéi  i 
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tmn  h  ses  moines ,  et  a  fait 
inif:  depuis ,  dans  son  Muséum 
cw»  (tome  ),  un  jugement 
iptf  Adalhard  lorsqu'il  était  nii- 
e  OQrqpDt  du  royaume  d'Italie. 

important  écrit  d'Adalbard 
m  Traité  touchant  l'ordre  ou 
t  du  pdm  ei  de  toute  la  Mo^ 
iif  française.  0  était  divisé  en 
partial  et  n'est  pas  parvena 
Ifà  ms.  Les  Statuta  antiqua 
ÉtimCerhdensù^  par  Adalbard, 
isinciit  dans  le  tonu  4  du  5jpù»- 
Aed'Âfberj.  A.  B— t. 

DALBERON,  aiTbevéque  de 
îs,  et  chancelier  du  ruy.iume,  sous 
f^m  de  Lotbairc  et  de  Louis  V, 
in  des  plus  savants  prélats  de 
iiean  lo*.  siècle.  Devenu  ardie- 
^  ^  9^  5    assembla  plu^i^  iu  s 

pour  retd)lir  la  discipline 
^i.i^tiqiie,  et  sut  la  faire  observer 
M  Ifrmctc  et  son  exemple.  II  at- 
>  savants  à  Reims ,  et  donna  aux 
de  cette  ville  une  nouvelle 
Djîeur.  En  987,  Adalberon  sacra 
^  Capet,  qui  le  continua  dans 
knité  de  grand- cbanceHer.  H 
oit  le  5  janvier  988.  On  trouve 

de  ses  lettres  parmi  cellesde 
ctdeui  de  ses  discours  dans 
inniifue  de  Moissac.  L'église  de 
itt  loi  ébit  redevable  de  la  plus 
wpmie  de  ses  biens.  T— d. 
IDALBERON,  siiiiiuiume  AscE- 
)^'«pie  de  Laon,  naquit  au  ini- 
•dîi  10*.  siècle  eu  Lorraine,  fiit 
'  <fe  Gcibcrt  dans  Fécolc  de 

et  lit  de  tels  progrès  dans  1rs 
^><pi'il  pssa  dans  la  suite  pour 
^  hommes  les  j)l  us  savants  du 
U  stit  ç^agner  la  faveur  de 
qui  le  lit  nommer  en  977, 
^u^três  jeane,  à  l'évéchédeLaon. 
apporU  k  son  église  des 

iiunenses  qui  lui  apparte* 
^  en  propre*  Il  y^m  un  rÂle 
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odîenx  dans  la  révolution  qui  fît  ^ 
passer  la  couronne  des  Carlovingien* 
aux  Capétiens.  Cbarles ,  duc  de  Lor- 
raine, en  défendant  ses  droits  à  la 
couronne  |  après  la  mort  de  Louis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur Hugues  Capet,  qui  voubit  rc- 

Srendre  cette  >ille  ;  Adattieron  était 
ans  les  intérêts  de  Huaues ,  et  ce 

? rince  fut  introduit  dans  la  place  par 
évêquc,  qui  eut  la  lâcbeté  de  lui 
Kvrer  le  duc  Charles,  et  Amouldy 
archevêque  de  Reims ,  auxquels  â 
avait  donné  asyle.  Adalberon  assista 
aux  conciles  de  St.-Basie  et  de  Chelles; 
il  cul  des  démêles  très  vifs  avec  (iei'- 
Lert,  devenu  son  mt'tiopolitain,  con- 
serva sa  faveur  «lupi es  des  deux  rois 
Hugues  et  Robert,  qu'il  avait  si  bien 
servis,  gouverna  l'église  de  Laou 

I)eridant  53  ans ,  et  mourut  le  19  juil- 
et  1  o3o  y  un  au  avant  le  roi  Robert. 
Ses  liaisons  avec  la  veuve  de  Lothaire 
avaient  nui  à  la  réputation  de  l'un  et 
de  l'autre.  Adalberon  cultiva  les  let- 
tres, et  dédia  au  roi  Robert  un  poëme 
satyriqueet  allégorique,  de  45  o  vers, 
sur  les  affaires  du  royaume ,  où  il  n'é- 
pargne ni  ses  ennemis  ni  les  moines. 
Adrien  de  Valois  le  fit  imprimer  en  ' 
i663,  à  la  suite  du  Pané^rique  de 
Vempereur  Sétenger ,  in-8^  On  le 
trouve  plus  correct  dans  le  io*«  voL 
des  Historiens  de  France,  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d'un  style  obscur 
et  de  mauvais  1^0 ùi  ,  il  est  utile  pour 
connaître  certain^  1  uts  et  les  moeurs 
du  temp.>.  On  vo\aiL  a  la  Liblit^tlu  de 
l'abbaye  de  Laubcs,  un  autre  pi  t  Jiiç 
de  ce  prélat,  intitidé  :  De  Sancld 
Tiiniiate ,  qui  était  aussi  adresse  au 
roi  Robert.  T — d. 

ADALBERT,  ADELBERT,  ou 
ALDEBËRT,  iameux  imposteur  du 
S*"*  siècle ,  qui  se  vantait  d'avoir  reçu  ^ 
par  le  ministère  d'un  ange^  des  reK<< 
ques  admirables^  au  moyen  desquelles 
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it  pouvait  oLti  i.i.  dv  Dieu  tout  ce  qu'il 
lui  (iettiaiiliait.  Kt-  peuple,  1rs  gens  de 
la  campagne  smtuut  et  li -s  rciiiiiics  se 
laiîisèreut  .scùiaic  ;  ou  le;  prit  puur  un 
tbaumaturge  ;  il  ue  uun\  liait  plus  que 
suivi  d'une  fuulc  immiiisc.  Des  ë\c- 
qiirs  i^iiurants  et  gapies  à  prix  d'ar- 
^viit  lui  CDU fcrci  tilt  repisc^pat.  Il  dis- 
tribuait SCS  thcNcux  et  ici  rû^uurrs 
de  SCS  ourles,  comme  un  objet  de  de- 
\uliuu.  Persuade  qu'il  clait  au-dessus 
des  apôtres  et  des  martu:>,  il  refusait 
de  leur  consacrer  des  e''^lises,  hon- 
neur qu'il  se  réservait  pour  Kii  seul. 
On  \it  en  peu  de  temps  s'elcver  de» 
croix  et  dvî»  or  iîoires  sur  le  bord  des 
fontaines  et  dans  k  s  !>  is,  qui  d  isaient 
de^ertt  r  l'*s  e'^lises.  Il  tii>pens;tit  (le  la 
€onfc.N>iun,  sou<  prci-  xU:  que,  pénc- 
Iraut  dans  riufeneur  des  consciences, 
it  n'euaviut  pas  besoin  pour  absoudre. 
Enfin, les  évéqucs,  fati^iésparses  ex- 
traTapmces  ^  le  condamnèrent  lui  et 
ses  li\  res,  au  concile  de  Soissons,  eu 
^44»  Adaibcrt  se  mcqna  de  leur  sen- 
tence. 11  fiilhit  que  le  pape  Zacharie 
en  assemblât  un  plus  cua>idcVable  k 
Konie,  à  la  solîÎ!  iiation  de  S.  Boni- 
face,  où  ce  fanatujue  fut  de  nouveau 
cond  .unie,  ainsi  qu'un  autre  (  xti  .u.i- 
f^nnt  llibernois ,  qui  f  tisait  kv>  nu  mes 
folies  CTi  «Allemagne.  Carloroanet  Pé- 
pin l'avaient  fait  enfernur  après  le 
concile  de  Soi>sous.  11  est  vraisem- 
blable qu'il  finit  ses  jours  en  prison. 
iSes  écrits ,  ju^e's  digues  du  feu ,  d.ms  le 
conc  ile  de  liome  ^  n'ctcuent  qu'un 
lissu  d'impostures  et  d'absuiilitcs.  Ils 
consistairul  daiiN  1  lii-»teiredesaproprc 
vie ,  dont  il  ne  re>ie  plus  que  le  com- 
mencement; dans  une  prétendue  lettre 
dcJ.-C,  a])pui  teedu  ciel  par  ij.  jNli- 
dieî,  qu'on  trouve,  quoi(pic  un  peu 
nîulik'c,  diins  r.\p|>eiuiice  des  Opi- 
tulaircs  de  l'édilion  de  IJaluzf  ;  enfin  , 
dans  \u\r  formule  depricj  cs  à  l'usage 
de  sç$  $ccuteur$t  U  s'en  e^t  conservé 
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quelques  fragments  dans  les  artrs  (L 
(  oneiie  romain  cl  dans  les  klti  tïî»  d% 
S.  lj'>nifave.  T — d. 

AlîALBRRTl^rdsdelionilace  IT 
comte  de  kucques ,  nurquis  et  <lii< 
de  Toxane.  Boni  face  avait  cîe'  lic- 
pouille'de  ses  ficfs  p.tr  l'cinpc  rt^ur  L<> 
îImuc  î  S  11  iils  Adalberl  fut  rt-uLIi 
ddiis  le  duclic  de  1  oscanc  dès  Vmi- 
née  8^7.  î.c  règne  de  ce  j^rince  fu 
long  et  gioneux  ;  ce  fut  lui  qui  ék  v* 
les  ducs  de  Toscane  au  premier  raiic 

Î)armi  les  f( ndataires  iUiieus.  Cc  iuiiit 
e  pauc  Jean  Mil,  trop  favorable  i 
(jli;»rle5-le-Cliain  e,  songeait  en  8*;^ 
à  lui  lr;«iismetlie!a  cX)uronne  de-  Tcni- 
pire ,  Adalbert ,  qui  soutenait  le  pu  î 
de  Carlomau ,  marcha  contre  Rom» 
avec  s(m  beau-frère  Lambert,  duc  dt 
Sj>'j|iîe,  et  couîraignit  le  pape  à  s< 
iefugicr  dans  la  lîasilicpiede  wS.  Pierre 
fm  ea  ks  komalll^  a  prêter  seruieiit  d\ 
fi.ielile  à  Carluniaii ,  (  t  niej>risa  ,  poiu 
arrivera  son  but,  l'exeommunica- 
lion  dont  il  fut  frappe.  Adaibcrt  mon 
rut  entre  les  années  884  U 
pour  successeur  sou filsy  de ménx*  non! 

que  lui.  S.  wS  1, 

ADALBERT  11,  duc  de  T 
lils  du  prcVcdc  nt ,  remuait  à  reptHju» 
où  la  m  iis(ui  Cailoviugicune  ven  m 
de  s' éteindre  :  les  seigneurs  îtaliei) 
se  di«iputèrcnt  les  deux  couronnes  iti 
Lonibardie  et  de  l'Empire.  Adalbei  t  L 
était  alors  le  plus  pui'^^.,llt  des  gr.iitd 
fcudataires,  sa  cour  cLal  la  phiî»  rieh' 
et  la  jïlus  somptueuse,  et  (picli|ue  ^où 
pour  les  lettres  et  les  beaux  arts  cum 
n)erç,ùt  à  s'y  introduire.  Adalber 
aurait  pu  prétendre  à  î  i  «  (uiroiuie,  i 
aussi  juste  titre  que  i^i  idu.  Une  d 
6polcte,  et  Béreiiger,  duc  de  Fri?jul 
il  aima  uarux  a>surer  rindépeiulano 
et  la  prospérité'  de  ses  états  lieVcnli 
t  u  s,  et  tenu-  la  balance  eutie  le: 
monarques  rivaux.  U  s'attacha  d'à 
bord  à  Tciupereur  GuidO|  clai, 


Digitized  by  Google 


ADA 

s«n  onde }  mais  il  changea  |Jtts  d'one 
Ibb  de  prti ,  et ,  an  miUett  des  di vi- 

I  5ims  de  riulie ,  sa  fortune  se  de'men- 
ut  plus  d^uae  fuis.  Amolplie,  roi 
d'Âlkttagnc ,  le  fit  arrêter  en  894 1 
CMuoe  il  était  venu  lui  rendre  hom- 
mage. Lambert,  fils  de  Guide,  le 
lOBàt  en  89B,  près  de  San  DonninOy 
die  Cil  pri  sonnier .  Louis  de  PrOTeoce, 

.  oi*il  avait  appdé  en  Italie  en  900 ,  le 
trçi  bicîitût  par  son  ingratitude  k 
te  délacber  de  lui*  On  croit  qu'Adal- 
bcrt  mouruten  91  «i.  Les  dernières  an* 
aecs  de  sa  vie,  et  le  sort  de  sa  lamillc 
sont  tiKcIoppës  de  beaucoup  d'obs- 
mhiê.  Muratori  le  regarde  comme 
Tm  des  ancêtres  de  la  maison  d'Esté. 
Ermençjardc  (  Fqy*  ce  nom),  fille 
dTAdalbcrt  U ,  épousa  Adalbert,  mar- 
d'Ivrëe.  Giiido,  son  fils ,  lui 
succéda  an  docbé  de  Toscane. 

.  S.  S— T. 
ADALBËRT,  roidltalie,  fils  de  Bé- 
fengcr  II ,  fiit  associe'  par  lui  au  trâno 
le  i5  dcccrabiT  c}5o.  Cette  associa- 
tion était  destinée  k  garantir  son  drtit 
*  de  succession  ;  mais  il  ne  partageait 
point  Fautorité  de  son  p£re;  aussi 
n*aA ait-il  point  encouru  avec  lui'  la 
baine  pabbque.  Lorsqu'Othon  T**.  cn> 
tTTprit  en  961  la  conquête  de  Tltalie, 
Adafiicrt  s'avança  sur  TAdige  avec 
«ne  am^  de  soixante  mille  hommes  ; 
ma»,  an  lieu  de  combattre,  les che&  de 
celte  année déclarèiTnt  que,  ai  Béren* 
at  ne  renonçait  pas  à  la  couronne  en 
nvevr  de  son  fds ,  ils  se  sépareraient 
sar*  le -champ.  Bercn^er  refusa  de 
transmettre  k  son  fils  des  di  oits  qu'il 
voulait  conserver,  et  les  grands  ieuda- 
taores  quittèrent  aussitôt  Adalbert,  et 
Rloqm^cnt  chez  eoxavec  leurs  vas* 
s^nx.  Olbon  n'éprouva  plus  aucune 
rfsîstanoe;  et ,  tandis  que  Bérenger 
n  f  I  nnadans  la  forteresse  de  St*Léo, 
Adalbert  parcourut  l'Italie  sous  divers 

I   df^nisemaits  |  «'efforçant  yainemcnt 
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de  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  U  fut 
enfin  obligé  de  se  réfugier  à  Constanti'- 
nople,  à  la  cour  de  Nicephore  Pbocas. 
Après  l'année  gÔdyriûstoirene  parle 
plus  de  lui.  S.  S— I. 

ADAI.BERT  ,  marquis  dlvxéé , 
^usa  Gisèle,  fille  de  Bérenger  I*'.; 
et ,  de  ce  mariage ,  naquit  Bérenger  II  » 
roi  dltalie.  Le  marquisat  d'Ivrëe ,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  dit 
Piémont,  e'tait  un  des  ûi^is  les  plus 
importants  de  l'Italie;  son  seigneur 
pouvait  ouvrir  ou  fermer  aux  Fran-' 
çais  le  passage  des  Alpes;  et  Adalbert, 
non  moins  jdoux  de  l'autorité  royale 
que  les  autres  grands  feudataires,  ap* 
pela  deux  fiiis,  en  899  et  931,  des 
concurrents  fi'ançais  à  la  couronne 
d'Italie ,  pour  en  dépouiller  son  beau- 
père.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu,  et 
obtint  son  pardon  de  la  clémence  de 
Be'renger  l'''^.  Ermengarde,  fille  d'A- 
dalbert  II ,  duc  de  Toscane,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  l'entraî- 
na,  par  son  ambition  et  ses  intri- 
gues, dans  le  parti  de  Rodolphe 
roi  de  la  fiourgo^e  Transiurane, 
et  hâta  absî  la  ruine  de  Bérenger. 
Adalbert  mourut  en  gsS,  avant  d'a- 
voir vu  Tacoomptissement  des  pro* 
jets  de  sa  femme.  S.  S— i. 

A4)ALB£RT  (S.)»  évêqne  de 
Pf  ic^uc,  né  en  939,  d'une  famille 
noble  de  Bohême  (  Libicenski  ) ,  étu- 
dia à  Magdebourg,  auprès  de  l'ar- 
chevêque Adalbert,dontilpnt  le  noni« 
De  retour  h  Prague,  et  sacré  év^ue^ 
il  fit  d'inutiles  eflbrts  pour  eorriger 
les  mœurs  du  clergé  de  Bohême ,  qui 
le  persécuta  et  k  força  de  s'enfuir  à 
Roine ,  ou  le  pape  Jean  XV  Je  dégagée 
de  ses  obligations  envM  son  diocèse; 
il  entra  alors  dans  un  couvent  où,  par 
humilité .  il  f  âsait  le  service  de  la  cui- 
sine. Les  13olicmiens  le  rcdemandèrenl^ 
et  le  peuple  de  Prague  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie;  mats  la 
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lion ,  toujours  croissaiilie,  de  ton  ttoit* 
peau ,  Fen  diasta  eDOore  ;  sa  pieuse 
austérité  s^aooordait  mal  ayec  les  ^ces 
des  Bobémiens  :  il  se  retira  de  nou- 
veau k  Rome;  rarcbevéquede  Majence 
ie  plaignit  an  pape  de  ce  qu'Adalbert 
abandoniiaitaiiui  80iiEglise|  laHon- 
jgne  Tenait  de  se  conTertir  an  clins- 
lianisme;  ré?tqiie  de  Prague  se  ren- 
dit auprès  du  prince  Gcjsa ,  et  prêcha 
féftBBnf^  ans  Hongrois  ^  à  Taide  d'nn 
interprète*  11  exerça  le  même  minis- 
tère en  Pologne,  d'abo^  k  CracoYiCy 
et  ensuite  à  Gnesen ,  éu  il  lut  arche- 
jkfÊt*  Mab  tonièle ,  et  peut-être  Fio- 
quHïtnde  natnrdie  de  son  caractère  , 
«vaientbesoind'uiie  tâche  plus  pénible 
et  plus  dangereuse  ;  la  Prittse  était  en- 
core idolâtre;  b  loi  chrétienne  n'«Tait 
jamais  éképrêchéeà  ses  habitants;  il  s'y 
rendit  avec  une  £uble  escorte,  et  oIf 
tint  d'abord  les  plus  ffmis  succès  k  ^ 
VuOof^  alors  (Manie;  entrjdné  par 
son  lèle ,  il  aborda  dans  noe  petite  Oe 
dont  les  sauvages  habitants  le  reçurent 
fort  mal.  Le  Ion  impérieusavec  lequel 
il  leur  ordonna  de  (|[uitter  leurs  dieux, 
excita  leur  indignation  ;  tk  le  saisirent 
et  Fencbatnèrent  ;  ses  compagnoot 
tremUaieot  :  «  Ne  tous  affligez  pas , 
»  leur  dit-0 ,  qu*y  a-t-ilde  plus  glo* 
%  rieux  que  de  mourir  pour  kChrist?» 
Xes  barbares ,  (Censés ,  le  percèrent 
de  coups  de  lance ,  à  Finstigation  de 
Sego ,  prêtre  païen  ;  et  il  obtmt  ainsi 
les  honneurs  du  martyre.  Cet  é?è- 
'  Muent  arrira  en  997.  Sa  fêle  est 
eâêué»lt  ^garril.  On  Fappela  F^- 
«tov  d0  la  Prusse  s  le  prince  de 
Fologoc  Bcleslas  racbeta  4|mf' corps 
pour  nne  quantité  d'or  d'un  poids 
j^aJ.  II  passe  pour  Fauteur  du  chant 
marier  Boga-Radziea ,  que  les  Po  • 
S>nais  ont  coutume  d'entonner  avant 
^fùt  bataille.  G-«^« 

ADALBERT.  Fqy.AsxMSMMT. 

iDAMISB.  ^<r-  AiuMisx. 
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ADAI.OALD,  roi  lombard,  fllsd'A- 
giliiife  et  de  Théodelinde,  naquit  eu 
6021^  et  fut  prodaraé  roi,  conjointe* 
ment  avec  son  père,  dès  Fan  Go.};, 
par  les  d>eù  de  la  nation  hNnbaidc^ 
assembléi  dans  le  cirque  de  Milan.  Il 
lut  en  même  temps  fiancé  k  la  fiUe  de 
Théodcbert  II ,  roi  d'Austrâsie ,  dont 
AgMulfe  TOidait  s'assurer  Falliance. 
Son  père  mourut  vers  l'année  61 5 , 
et  sa  mère  lîit  diargée  de  sa  tolNr. 
ThéodeUnde  était  catholique ,  taodb 
que  la  nation  lombarde,  jpresque  en- 
tière,  était  attachée  â  Fananisme.  Ce- 
pendant la  piélé  de  la  reine ,  qui  râa- 
blit  les  ^lisesy  les  couvents  et  les  hA- 
pitaux  détruits  pendant  les  guerres 
précédentes,  fit  oeaucoup  de  prosé- 
lytcs  k  b  religion  de  la  cour,  A  sa 
mort  (vers  Fan  6!i5 ) ,  des  disputes 
de  religion  entre  les  ariens  et  les  ca- 
thdiqn<'s  y  troublèrent  le  n^ne  d'Ada- 
loald.  Il  voulut  sévircontre  les  erands 
qu'il  trouva  rdwUes  à  sa  voloQte', 
et  en  envoya  dowe  au  supplice.  La 
nation  attnbua  cette  violence  à  une 
folie  subite  dont  il  avùt  éîé  atteint,  cC 
le  déposa ,  mal^é  les  représentations 
du  pa()eHottonus  I*^  et  de  l'exarque 
de  Bavenne.  H  mourut  peu  après,  et 
sonbeaii-firère  Arivald,  duc  de  Turin, 
qui  était  arien  ^  lui  fut  donné  pour 
successeur.  S,  S*—  i. 

ADAM,  le  père  du  genre  hiunain. 
Dieu  le  tira  du  néant  le  6^  jour  de  la 
crâition ,  grava  sa  propre  image  sur 
son  front  et  dans  son  ame,  FétabKt 
roi  de  toute  la  nature  y  en  soumettant 
k  son  empire  tous  ks  êtres  auxqu^  il 
venait  de  donner  l'existence,  et  lui 
associa  une  compagne ,  formée  de  sa 
nropre  chair,  afin  que,  par  leur  nnion^ 
us  pussent  se  ^rpétuer  dans  la  pos 
téritéquinaitraitd  eux.  Le  lardin  d  £- 
den ,  où  ils  fivent  placés,  ienr  offrait 
des  arbres  de  toute  espèce,  dont  le 
spectacb  âait  ravîssant/iït  dont  les 
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fruits  (îclidrnx  devaient  servir  à  leur 
wonilure.  Dieu  uc  leur  avait  ii:tei  dit 
(jur  ie  seul  arbre  de  vie ,  piabtc  au  mi- 
lu^i  de  ce  jardin.  Adam  ,  séduit  par 
Evr,  transgressa  cette  def<nsf  .  A 
FinsLaiit,  îf»s  yeux  des  deux  cpoux 
■^'oin  rirent  ;  toute  la  nature  changea 
dr  f<;t  e  ;  leur  nudité',  qui  ne  les  avait 
poijit  cncwe  frappes,  mit  le  Imuble 
dans  leurs  sens,  et  les  couvrit  de  con- 
ftiqan  ;  ils  voulurent  la  cacher  sous 
useceinture  faite  de  feuiDes  de  figuier. 
En  Tain  Adam  chercha  à  se  soustraire 
i  la  piësence  de  Dieu;  en  vain  il  vou- 
lut rejeter  sa  faute  sur  la  compagne 
'l'ùl  en  avait  reçue,  comme  pour  le 
u  ihhre  eu  quelque  sorte  responsable 
•le  SI  prc'varication.  Dieu  prononça 
iirevocablemeut  un  arrêt  de  malédic* 
tion  sur  toute  la  nature.  Adam ,  dediu 
de  Tetat  d'innocrnce  où  il  avait  été' 
crée,  se  vit  condamné  à  toutes  les 
mi4rrs  de  la  vie  et  de  la  mort.  Il  fut 
fluvic  honteusement,  et  pour  tou- 
j  Hir.s ,  du  jardin  de  délices  qui  devait 
être  le  se'jour  de  son  bonheur.  Réduit 
à  5e  couvrir  de  vêtements  faits  avec  la 
pfâu  des  animaux  ,  ce  ne  fut  qu'à  ia 
su«'ur  de  son  front  que  la  terre  lui 
l'roduiiit  de  quoi  se  nourrir.  Après 
f  ^*tr  terrible  sentence ,  il  eut  trois  en- 
tants ,  CaïQ  ,  Abel  et  Seth  ,  et  il  mou- 
rut i^c  de  95o  ans  ,  dont  il  en  avait 
passé  1 5o  dans  le  paradis  terrestre  ; 
l'Écriture  marque  que  c'est  à  cet  âge 
^n\\  commença  à  avoir  des  enfants. 
L  opinion  de  Taticn,  qui  souteDait 
qu'Adam  n'était  pas  sauvé  ,  a  été 
censurée  par  les  anciens  Pères.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  (ete  le  19  dé- 
ombre,  et  plusieurs  martjrologcs  la- 
tios  la  placent  au  'i^  avril  ou  au  i^ 
décembre.  L'histoire  d'Adam  se  con- 
5?ne^  plus  ou  moins  altérée,  dans 
1(  s  traditions  de  tous  les  anciens  peu- 
ples: sa  chute  est  le  fondement  de 
fifiiqiic  toute..kur  tbéoiogie.  Dans 
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Phérécidc ,  il  est  question  de  l'andeû 
serpent,  ennemi  de  Dieu  ;  dans  Hé- 
siode ,  de  l'homme  forme  du  limon 
la  terre,  du  chaos  et  de  i'Éièb*',  ou 
de  la  lumière  qui  succède  aux  ténè^ 
brcs  ;  dans  Sanschoniaton ,  dil  yetil 
colpiah,  qui  fait  naître  les  deux  pre<» 
miers  humains,  ce  qui  rappelle  AdailK 
et  Ève ,  sortant  du  néant  à  la  voix  dft 
Dion  ,  et  animés  par  son  souffle.  Les 
traditions  des  Chaldétns  représentent 
toutes  les  nations  descendant  d'un  seul 
et  même  homme,  doué  d'une  iutclli* 
cence  que  le  dieu  suprême  lui  avait 
oonnée  en  le  créant.  Les  livres  des  Per^ 
sans  avaient  conservé  i'histoii'e  d*uil 
seul  homme  et  d'une  seule  femme, 
dernier  ouvrage  de  la  création ,  et 
premiers  pères  du  genre  liuraaîn, 
placés  dans  un  jardin  délicieux.  Us 
parlent  de  leur  tentation,  de  leur 
chute,  du  grand  serpent,  leur  en- 
nemi et  l'ennemi  de  leur  postérité; 
créés  d'abord  l'un  et.  fautrê  comme 
les  branches  d'un  arbre  sur  un  mémo 
tronc ,  tous  deux  destinés  à  vivre 
heureux ,  tous  deux  devenus malhen- 
reux  par  leur  désobéissance ,  après 
s'être  laissés  séduiie  pai*  Arimaneile 
rusé ,  le  menteiur.  Sti  abon  assure  que 
l'4gc  d'or ,  qui  a  précédé  la  chute  de 
l'honmie ,  était  connu  des  Indiens) 
Abraham  Rocer ,  qui  avait  passé  ao. 
ans  dans  Ylmt ,  et  en  savait  parfaite- 
ment la  langue  ,  atteste  qu'il  y  a 
trouvé  l'histoire  des  premiers  auteurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  près^ 
pour  le  fond ,  que  ce  que  Moïse  en 
raconte  ;  l'Ëdda ,  ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  Nord,  mt  que 
l'homme  et  la  femme  étaient  originai- 
rcment  unis ,  et  ne  foroudcnt  q^'nii 
même  corps.  Il  n'est  pas,  jusqifà 
leurs  noms,  qui  n'aient  été  conservés 
dans  queloues  unes  de  ces  U*adition5* 
On  lisait  aans  les  livres  des  anciens 
Zahiens ,  des  anciens Pecses,  ig»  an* 
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dens  lirathmanes ,  qae  le  premier 
lioimiie  fut  Adîmo,  ï  enfant  de  ia 
tem  :  c'est  eflEsctiTeiiient  .ce  que  le 
nom  ^Adam  signifie  dans  la  langue 
hAraîque.  Cest  ainsi  que  tons  les 
nonunwntâ  de  rautiqiiitë  naïemiei 
en  fl^amalgamant  avec  ceux  de  l'anti* 
quité  juire  et  chrétienne^  attestent  une 
source  commune  qui,  dèi  les  premiers 
temps,  s^est  transmise  par  les  diffé> 
rents  canaux  de  la  tradition ,  soit 
eralcy  soit  écrite ,  pour  mettre  hors 
de  contestation  Vhistoire  de  nos  pre- 
miers parents*  Adam  a  donné  lieu  à 
une  secte  d'hérétiques ,  wmniétAda/^ 
mites  qui,  dans  leurs  temples,  parais- 
saient tout  nuds ,  sous  prétexte  que 
la  mort  de  J.4l  avait  rétabli  les 
hommes  dans  Félat  d'innocence  ou 
Dieu  avait  créé  Adam  et  Ève.  Cette 
secte,  renouvdée  à  Anvers ,  dans 
le  i3**  siède,  par  un  nomme  Taur» 
mUef  qui ,  suivi  de  3ooo  brigands, 
enlevait  les  iiiles  et  les  femmes  y  fut 
portée  en  Bohême  ^  au  1 5*.  siècle ,  par 
un  Flamand,  nonunë  Picard,  et  passa 
de  U  en  Pologne ,  ou  f  on  croit  cpi'elle 
subsiste  encore.  T— d. 

ADAM  DE  BRÈME ,  ainsi  nommé, 
non  parce  que  Brème  était  sa  patrie , 
mab  parce  qu'il  y  fut  chanoine,  na- 
quit, selon  quelques  historiens,  à 
Hcisscn  :  il  se  voua  de  bonne  heiu-e  à 
l'élat  ecdésiastique  ^  et  fit  ses  études 
dans  un  couvent.  Eu  1 067,  Âdelbert , 
.  archevêque  de  Brème,  le  fit  chanoine, 
et  directeur  de  f  école  de  cette  ville , 
place  alors  non  moins  importante 
qifhonorabie ,  puisque  ces  écoles 
étaient  les  seuls  établissements  d'ins- 
truction publique.  Adam  consacra  sa 
vie  entière  à  ses  fonctions ,  à  la  pro- 
pagation de  la  foi  cLrétîenne,  et  à  la 
composition  d'une  Histoire  ecclesias' 
tkfue ,  intitulée  :  Uistoria  ecdesias» 
iica  ecelesiarum  ffambÊig^(enfi$  eC 
JBremensis  vicinorumquê  /oconm 
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i^tihirionaluim^  ek  mio  788  ^ 
M 107!^,  Copenhague,  1 570,  in^i**  9 
Leyde,  iSgS  ,  in-4'**  9  H^uDnstadt, 
1670 ,  in*4^  Cette  dernière  édition , 
publiée  par  Jean  Mader ,  est  la  meil- 
leiire.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  4  livres  , 
est  k  plus  prérieux  et  le  plus  dé- 
taillé que  nous  mns  sur  l'histoire  de 
l'étahlBsemenl  Sa  christianisme  dans 
le  nord  de  TEurope.  Comme  Tar^ 
chevèché  de  Brème  était  le  centre  des 
missions ,  qu'Adam  y  fiit  employé  lui- 
même  ,  et  qu'il  parcourut  les  contrées 
du  Nord  qu'Anschaire  avût  visitées 
200  ans  auparavant,  il  tira  des  renseî- 

Snements  importants  soit  des  archives 
efardievéch^  soit  de  la  bibliothèque 
de  son  couvent,  soit  enfin  des  conver- 
sations qu'il  avait  eues  avec  les  idolâ- 
tres et  les  missionnaires.  Adam  vivait 
dans  le  temps  ouïe  haut  cU*rgé ,  après 
avoir  long«temps  travaille  unique^ 
ment  à  la  propagation  delà  foi ,  com- 
mençait à  s'occuper  de  ses  intérêts 
temporels  :  il  avait^  entre  autres^  k 
écrire  Thistoire  de  son  protecteur, 
l'archevêque  Adelbert ,  homme  am- 
bitieux ,  courtisan  adroit ,  en  faveur 
auprès  de  l'empereur  Henri  111,  et 
toujours  occupé  des  moyens  (Tétendre 
etcPâcver  le  diocèse  où  il  régnait  ;  il 
s'acqwtta  de  cette  tâche  difficile  avec 
plus  de  sagesse  qu'on  ne  s'attend  4 
en  trouver  chez  un  chanoine  du  11'. 
siècle.  (  Fer*  Adblbxbt.  )  U  avait 
beaucoup  lu ,  et  aimait  è  citer;  mais 
il  semble  I  h  son  inexactitude,  qu'il 
citait  presque  Uniiours  de  méinoire; 
son  style  est  simple  et  coulant ,  plein 
de  rapprochements  sans  antithèses, 
mais  verbeux  etiêche.  il  fit  un  voyage 
en  Danemark ,  et  le  roi  Suénon  Es* 
trithson ,  avec  lequel  il  s'entretint  plu- 
sieurs fois,  lui  donna  des  détails  pré- 
cieux sur  rhistoire  de  ce  royaume  : 
Adam ,  de  retour  à  Brème ,  écrivit 
un  Traité  géographique  sur  les  Étalf 


Digitized  by  Google 


ADA 

èi  Nord ,  d  anrès  ce  qtffl  Urait  re- 
cunili  de  U  Doudie  même  du  roi 
Sntun  «  dce^llayaitpuisëdans  foa* 
itagp  dTAnscbaire*  Cette  description 
iiitpaLIiee  iahotàk  Stockholm,  sous 
le  lïlit  de:  Chrotup-aphia  Seandi- 
■«wflf,  i(>i5,  ii^fif».,  et  ensuite  à 
Levde ,  sons  oe  titre  :  De  sUu  Damm 
^r^ifuuvm  trmm  Dmiam  regh* 
numnaturdy  1629.  Ce  petit tnîtëesl 
joint  à  rédhkm  que  Bfader  a  donnée 
<le  fitistoire  ecclésiastique  de  Brime  : 
fmqiie  Dicinde£ailes,  il  est  curieuiy 
comme  le  premier  essai  de  gëogra- 
plûc  qui  ait  étë  écrit  sur  FEun^  srp- 
tettrionale,  notamment  sur  le  Jutland, 
sur  i^usieurs  îles  de  la  mer  Bal* 
ftqoe.  On  doit  aussi  k  Adam  de  Brème 
les  premières  notions  de  fintérieur  de 
bâmède^  dont  Odier  et  WoUstau  ne 
cofinatssaient  que  les  oôtcs ,  et  de  la 
Bussicy  dont  auparaYant  le  nom  seul 
était  connu  de  fÈuropc  chrétienne.  11 
t'etend  m^e  sur  les  des  Britanniques 
gu  il  n  avait  point  Tisitées  y  et  sur  les* 
9**dlcs  d  se  contente  de  répéter  les 
rootes  raerreilleux  de  Solin  et  de 
MvtiaDus  Capella.  Cette  description 
àfi  pays  du  Nord ,  si  précieuse  pour 
h^éo^aphiedu  moyen  âge,  a  été  oon- 
scrrwpar  littdenbrogdansses  Scrip- 
ions  mvm  Germ,  se/nentnonaL  ^ 
Banhu,  1706;  et  Muray,  Pun  des 
prafesKurs  les  plus  distingues  de 
haîrersité  de  Gcettin^ ,  Fa  enrichie 
^UQ  savant  commentave.  (  Voy*iVbf^ 
CmmenL,  GœtdngensjUm.  i). Adam 
de  Brème  avait  apporté  beaucoup  de 

et  de  patience  dans  le  rassem* 
blement  des  ^ts.  On  ignore  Tépoquc 
préoiede  sa  mort*  G— t. 

ADAM,  de  St^^Viclory  chanoine 
r^uUer  de  l'abbaye  de  St.*Victor^ 
Pans  y  somomme  Le  Bossu  »  né  à 
Arras,  mort  en  1177,  fut  inhumé 

le  cl<dtre  de  cette  abbaye.  Parmi 
10  vers  qu'il  avait  composés  pour 
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son  épitapbe ,  et  que  Ton  voyait  encore 
sur  son  tombeau  avant  k  rcvolutiou^ 
on  remarque  ceux-ci 

« 

11  avait  ûit  quelques  ouvrages  de  dé- 
votion ;  sa  Prose  en  tfumnetir  de  la 
Fierse  ,  a  ée  traduite  en  français 
dans  le  ùreM  Martial  de  la  Mère 
de  Fie ,  2  vol.  in-4".  iSSg. 

■  A.  B— «T. 
ADAM,  dit  1,'EcossAis ,  parce  que 
sa  famille  élait  originaire  de  FÉcosse , 
ou  le  PuÉHonniE ,  parce  qu'il  était  )re- 
figieux  de  cet  ordre ,  vivait  dans  le 
I  a*,  riède.  S.  Nortbert,  instituteur  des 
Prémontrés,  l'envoya  en  Écosse  en- 
seigner FEcriture-Sainte  et  professer 
la  théologie.  11  fut  depuis  tiré  de  cet 
emploi,  pour  tnxt  fait  évéquc  de  Wi- 
them ,  et  mourut  en  1 180.  Cest  tout 
ce  que  nous  savonsde  sa  vie»  Une  par- 
tie deses  œuvres  fut  imprim.  en  idl8* 
On  en  a  fut  une  édition  plus  complète 
en  1659,  k  Anvers^  in-foL  Cesontdes 
sermons  ,  des  traités  dogmatiques  et 
des  lettres  pieuses.  Dans  un  temps.où 
la  srience  était  très  rare ,  tout  ce  que 
des  savants  écrivaient  était  précieux 
et  précieusement  recueiHL  Voik  ce 

3ud  fînit  souvent  se  dire ,  en  lisant 
ans  ce  Dictionnaire  les  titres  d'une 
foule  d'ouvrages  que  l'on  ne  connaît 
plus  depuis  long-temps.  G— s« 

ADAM-DE-U-HALE ,  ou  DE  LA 
HALLE  y  poète  français  ,  florissait 
vers  le  ndlieu  du  1 3%  siècle.  On  pour-^ 
rait  le  considérer  comme  un  des  pre« 
miers  auteurs  dramatiques  français*. 
Parmi  ses  ouvrages  y  on  distingue  des 
Jeux  y  petites  pièces  dialoguées,  mt^ 
lées  de  chants  y  et  asses  semblables  K 
nos  comédies-vaudevilles^ des  Chan^ 
sons  y  des  Rondeaux  y  des  Motets 
dont  quelques-uns  sont  en  manuscrit 
à  laBibliothèque  impériale.  Le  Grand- 
d'Aussy  a  donné  ua  eUsaît  asscs: 
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ëkendtt  dtt  /en  Je  Jloto  «f  île  HSf- 
rîofi.  Adam  eut  des  mœurs  très  reU- 
dmei;  mais ,  affiiibli  par  la  d^Mniehe, 
et  peat«étre  aussi  tourmenté  par  set 
remords ,  il  se  retira  dans  un  eau- 
rent.  ou  il  tennîna  sesknii».  ' 

ADAM  D'ORLETON ,  né  à  Hère* 
fort,  eVéque  de  cette  ville ,  puis  de 
Vorcliester ,  «C  enfin  de  Wincliester, 
dans  Ie/i4*.  siècle ,  joignit  à  des  lu- 
mières et  du  talent  un  esprit  intri- 
gant et  foctien ,  et  n*a  (igiird  dans 
riiistoire  qu'en  prenant  une  pait  trop 
actire  aux  troubles  qui  ont  agité  le 
ïègne  du  Ênble  Edouard  II.  Il  ne  mé- 
rite même  une  place  dans  ce  Diction- 
naire que  par  ime  anecdote  tris-sus- 
pecte, quoique  rapportée  par  quelques . 
lustorienSy  mais  qui  offire  un  trait 
asseï  singulier  de  Pesprit  des  temps 
auxquels  elle  appartient.  On  prétend 
qti*ajrant  été  consulté  par  les  tacdenx 
qui  servaient  les  vues  ambitieuses  et 
cruelles  d*lsab^ ,  femme  du  roi  , 
pour  savoir  s'il  convenait  de  tuer  ce 
malheureux  prinoCf  Févéque  répondit, 
comme  Iqs  oracles  de  l'antiquité ,  par 
une  pbraseàdouble  sens  iEdwaram 
i)ecidere  noXUe  Ument  bamm  mu 
On  voit  qu'en  plaçant  une  virgule 
;ipiîs  noUUy  ou  en  la  transportant 
après  timere^  cela  pouvait  signifier , 
èu  ;  «  Gardes-vottsdetner  le  roi,  est 
»  bon  de  craindre^  »  ou  bien  :  «  Ne 
n  craignes  pas  de  tuer  kroi  ^  c'estune 
»  bonno  action.  »  Il  est  ^fifficile  de 
troîre  qtt*un  bomme  dV«prit  ait  pu 
espérer,  par  un  si  misérable  subterra- 
ge,  ^éichapper  i  l'imputation  d'avoir 
conseillé  léellement  Je  meurtre.  On 
ne  connaît  point  la  date  de  la  naissance 
d'Adam  a'Orieton;  mais  on  croit 
communément  qu'il  mourut  en  1 3^5, 
aveugle  et  dans  un  âge  avancé. 

X— H. 

ADAM  (Mstcxioii),  nédans  le 


t6*.  siècle ,  dans  le  territoire  de  Gn«t- 
baWy  en  Silésie,  de  parents  peu  for- 
tunés y  fit  ses  études  dans  le  collée  de 
Brieg,  sous  la  protection  des  ducs  de 
ce  nom;  fit  précepteur,  puis  vec- 
teur d'un  collège  k  Hôdeinerg ,  eC 
mourut  en  fôaa.  Ses  ouvrages  sont: 
] .  j^pographummùnumeniorum  Hei* 
dlei^ergvnsûim ,  fleidelberg ,  iGtti, 
în*4^*  f  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, une  description  des  monuments 
d'Hcidelbergy  mais  un  recueil  d'épita- 
pbeSy  Musique  l'annonce  le  titre,  qui 
signifie  :  Copié  écrite desmontanents, 
etc.  ;  II.  ParodiœetMfetaphrases  H<h 
rwlMM,  Francfort ,  1616,  in-B".; 
Itl.  Fitm  Germanorum  philosopha-' 
noii»  Heidelberg,  i6i5-!io,  4  ^^1* 
ïïo^.f  consacrés ,  le  i*'.  aux  pbiioso* 
pbes,  c'at-i-dire  aux  poites,  huma* 
nistes  et  bisloriens,  le  a^aux  théo- 
logiens ,  le  3*.  aux  jurisconsultes  « 
le  ^\  aux  médecins  ;  1  Y.  Decmdes 
âum  comùimles  fnta$  Tktohgarum 
exterorum  prindpum  ,  Francfort , 
1618,  in^.;  ces  detix  derniers  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  réimprimés 
à  Francfort,  i653,  5  vol.in-8^,  et 
en  I  ^06, 1  .vol.  în4blio,  sous  ce  titre  i 
DtgnorumUtttdêvironm,  quos  nm- 
sa  veiat  moH^  ùnmortmiUas,  «  Jo 
»  me  sem,  dit  Bayle ,  tiè»*redevable 
»  aux  travaoxdeMelcbior  Adam.  »  Mo- 
réri  l'a  souvent  mis  h  contribution. 
»  Les  luthériens ,  dit  BaHlet,  rcpro- 
»  cbent  à  notre  auteur  d'avoir  insulté 
»  quelquefois  àla  mànoire  de  ceux  qui 
»  ont  rendu  les  plus  grands  services  k 
»  la  nouvelle  religion;  mais  les  calvini». 
»  tes,  dont  il  suivait  les  dogmes ,  ne  lui 

»  lontpas  ce  reproche;  au  reste,  il  &ut 
»  avouer  que  ces  vies  des  bommes  tl- 
9  lustres  (  tous  protestants,  à  Texoep* 
9  lion  d'une  vingtaine  allemands  ou 
»  flamands) ,  sont  un  ouvrage  de  grand 
a  travafl  ;  Fauteur  s'éiant  donné  la 
»  peine  de  tirer  ce  rpuldîtdeb  vie  e| 
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%k$  Àvits  d€  ceux  doot  il  parle,  de 
iltn»  ouvrages  mêmes  ou  des  éloges 
»  qu'on  a  bàs  d'eux  après  leur  mort.  » 
Adlun  ne  parle  que  de  personnages 
da  i6'.  siècle  et  du  commencemcut  du 
•7*.  siècle.  HennlngWitleadonne',  k 
,  Frcrniple  de  Melchior  Adam,  les  vie» 
I  des  Thcologiens  du  i  siècle ,  sous 
k  titre  de  DiarUim  Biograplûcum  ^ 
flr.  Melchior  Adam  a  fait  rcunpnmcr 
t  Hcidelberg ,  en  1617 ,  le  dialogue 
i^Éiasme  :  3^  apùmQ  genmàicemUf 
elen  1O18,  avec  quelques  notrs  de  sa 
I  bçon ,  XOraiio  pro  M,  Tullio  Cice- 
\  rme  de  Scaliger  contre  Érasme.  VNis- 
lofM  eedwastiea  eccUsiœ  Mam^ 
hffigemîs  et  Bremensis  ,  que  le 
Catalogped'Oxford  attribue  à  Melchior 
idm,  est  d'Adam  de  Brème ,  (  F'qy. 
«  mm  ).  A.  JJ— T» 

.\DAM  (  Jeai^  ) ,  jésuite ,  natif  du 
linonsin,  prêcha  le  carême,  en  1  (356, 
K  l  Louvre ,  en  pràcnce  du  roi  et  de 
kfcine,  et  mourut  supéneur  de  k 
Baison  profrssc  de  Bordeaux,  le 
am  s6o4*  U  s'est  acquis  plus  de  ré- 
filstion  par  son  zî-Ie  contre  les  nou- 
v«am  disciples  de  S.  Augustin  ,  qu'il 
tpi>fh'\i  h  dodeor  bouittant  et  T Afrt* 
•BB  échauffé,  que  par  ses  ouvaces,  dont 
ks  piinâpMX  sont  :  I.  des  Sermons 
pour  tm  ApmU,  Bordeaux  ,  i6B5, 
iftA'**^  IL  ^Hic  Octaipe  de  Contro- 
wmeSÊBT  le  St. -Sacrement  de  VatJAAf 
où  les  paroUM  de  J^:C  jORf  pnsês  en 
fpns  pmr  les  protestants ,  etenvé' 
rites  par  les  cathoUcmes  ;  Bordeaux  , 
l675,in-6^;  III.  Triomphe  de  Us 
trisSmmU-Eueharistie,  etc.,  contre 
Umimtre  CUsude^  Sédan,  1G71  , 
ia-ia;  Bordcnnx,  167a,  in-8\  Le 
prre  Adam,  en  prêchant  en  iG55  la 
nnon  à  St^-Germain-rAuxerrois, 
iit  an  rapprochement  des  paiisicns 
avec  ks]»»,  et  compara  larciuc  à  U 
Vinr|e,  et  le  cardiual  Mazaruj  i  S. 
Jmn  réraii|diste.  Ce  «crmon  S»i  trcs 
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mal  reçu  à  U  cour;  sur  quoi  un  sei<-^ 
gncur  dit  Â  la  reine  qu'il  était  préada» 
mite.  La  reioe  lui  demanda  ce  que 
oeU  voulait  dire  :  «  C'est  que  je  ne- 
1»  crois  pas ,  madame ,  lui  répliquait- 
»  il ,  que  le  Pèie  Adam  soit  le  premier 
9  des  hommes.  »  A»  B*— T. 

A  D  A  M  (  Lambert  -  Sigisbert  ) , 
sculpteur  y  naquit  à  Nancy,  le  10  fé- 
vrier 1 700.  Il  fut  Je  ûisainéde  Jacob- 
Sigisbert  Adam ,  qui  exerçait  b  sculp* 
ture  y  et  s'était  acquis  dans  sa  province 
quelque  considération.  A  l'âge  de  18 
ans ,  il  se  Temlit  à  Metz;  mais  Je  désir 
d'étendre  sa  réputation  le  conduisit 
bientôt  à  Paris ,  où  il  arriva  en  1 7 1 9. 
Après  4  années  de  travaux,  il  obtint  le 
premier  prix ,  et  alla  en  quahté  de 
pensionnaire  du  roi ,  à  Rome ,  où  il 
passa  dix  ans,  I^e  cardioal  de  PoU- 
gnac  lui  fit  restaurer  la  statues  en 
marbre  y  dites  la  Famille  de  Licomède, 
que  l'on  venait  de  découvrir  à  a  lieues 
de  Rome ,  dans  les  ruines  du  palais  de 
Naiius.  Adam  s'acquitta  avec  suoob 
d'un  genre  de  travail  qui  ne  donne  pas 
aux  artistes  imc  réputation  propop* 
tiounée  aux  difficultés.  U  restaura  pa- 
iement divers  autres  morceaux  de 
sculpture  antique  dont  le  roi  de  Prusse 
fit  laoquisition  daus  la  suite  ,  et  qui 
iurenttransportés  à  Berlin.  Lorsqu'on 
eut  rintention  d'ériger  k  Rome  Je  vaste  ' 
raontmient  connu  sous  le  nom  de 
Fontaine  de  Trévi,  Adam  fut  l'un  des 
seize  sculpteurs  que  l'on  chargea  de 
donner  des  dessins  k  ce  sujet ,  et  sa 
composition  riche  et  spirituelle  fut 
adopléepar  le  ppe dément XII  ;  mais 
les  artistes  itahens,  toujours  jaloux 
des  talents  ultramontains ,  Grent  dif- 
férer l'exécution  de  cette  foutaine*  Alt' 
moment  où  Adam  allait  enfin  s'en  oc» 
cuper  f  ks  offirei  avantageuses  que  lui 
fit  le  gouvernement  de  sa  patne ,  k 
portèrent  à  revenir  en  France.  H  par-- 
tit|  après  s'êtro£«it  aggrégcr  k  ^mdd^ 
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mie  de  St.-Tjic  de  Uomo ,  (  1  à  ccHe  de 
Bologne.  Sa  pi ciiiit  re  production  , 
après  son  nt<an  t  n  France,  fut  un 
Groupe  de  la  Sciite  et  de  la  Marne 
pour  la  cascade  de  Sl.-Cluiid.  il  tra- 
vailla ensuile  a  (Jioisi ,  pour  le  duc 
d'ÂutÎD ,  etc ,  et  fut  reeu  le  'i  5  mai  1 7  3 ^ , 
membre  6e  rAcadcfmie ,  dont  on  le 
nom  ma  dans  la  suite  professeur.  Son 
morceau  de  recepiiun  représentait 
Neptune  calmant  les  Jlols  ,  et  aj  ant 
à  ses  pieds  im  triton ,  et  tion  Pro- 
méthée  enchaîné  au  rocher  ,  comme 
Font  dit  quelques  biof^r.ijihcs  :  ce  der- 
nier onvrage  fut  le  moix  taii  de  récep- 
tion de  îNicolai-Scbasti<'n  Ailam  ,  frère 
de  Lainbcrt-Sigisbcrt.  i^ai  itu  plusieurs 
autres  ou^T«iç;es ,  Adam  fit  alors  le 
gr(i(i]>c(lc  IS'cpiiuiccl  AinpIuU  ite^iOWT 
le  has^iii  du  de  Neptune,  à  Versailles. 
Il  y  employa  5  années  ,  et  obtint , 
outre  le  prix  de  son  travail ,  une  pen- 
sion de  joo  liv.  La  ligure  de  S,  Jé- 
Tome  qiiM  fit  pour  les  Invalides ,  et 
que  Ton  voit  maiiiienant  à  St.-Roch  , 
ftit  regardée  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Elle  suffirait  pour 
donner  une  idée  prc'cise  de  s  i  iiidin  re 
et  de  se>  Uilents  ;  on  v  reconnaît  que 
cet  artiste  travailla  il  Lu  n  le  marbre  , 
et  qu'il  ne  ui.uiquait  ni  d'une  certaine 
correction  dans  le  nu,  ni  deqial  jae 
e*le'î*ance  dans  les  draperies;  rnais  ic 
mauvais  goùl  qui  régnait  de  son  temps 
l'entraîna  dans  une  fausse  route.  Au 
lieu  de  s* en  tmir  a  la  majestueuse  sim- 
plicité' de  l  aiiU'pie,  et  de  ne  deman- 
der à  son  art  que  ceqiiMen  poii\ait 
obtenir  ,  Adara  ,  à  Tcxemple  du  Uer- 
nin  et  de  quelques  autres  sculpteurs, 
semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 

Jicinturc  ,  en  cliereiiant  à  pr<  dmrc 
les  effets  auxquels  celle-ci  [u  ui  seule 
atteindre.  \  .\\  un  mot  ,  ce  maître  qui 
attachait  nue  grande  importanee  au 
travail  de  son  ciseau,  ne  sera  jaiiuis 
yiacé  que  vi^us  k  seconde  uu  m^ioc* 
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la  troisième  cla<ise  des  sciil]>tour^  ,  rt 
SOS  «Hivrages  ne  rappelleront  cpume 
é|K)que  de  décadence.  Les  antres  ou- 
vrages de  Lambert-Sigisbert  Adara 
sont  :  le  groupe  de  cinq  figures  cl  de 
cinq  aniniaiis  m  plomb  l)ronze',  à  Ver- 
sailles ;  le  bas- relief  de  la  chapelle  d« 
Ste.-Elisabelh ,  en  bronze  ;  deux  grou- 
pes en bix)nze ,  reprcscnt.i ui  Zri  Chasse 
et  la  Pèche ,  h  Berlin  ;  Mars  caresse' 
pari* Amour ^  a  Bcllevne;  une  stalue 
représentant  VEntluni^iasme  do  la 
Poésie,  Adam  publia  en  T754  un 
cueil  de  Sculptures  an!i\juâs  grec- 
ques et  roniauies^  dont  il  avait  foit  les 
dessins.  C'étaient  les  gravures  de  mor- 
ceaux de  sculpture  qu'il  avait  ;m  Iu  i»  s 
pour  la  plupart  des  hr'i  itii  i  .s  du  <  j?  tH- 
nal  de  Pohgnac.  il  mourut  d'uuv  ..i- 
taquc  d'apople%ic ,  le  1 3  mai  1 7  J'j , 
âge'  de  Sç)  ans.  D — t. 

ADAM  (>icoLAs-SL'BASTit>\  snilj>- 
teur  ,  frère  du  précèdent,  nutpiit  à 
Nancv,  le  a^mars  1  '•o  j.  11  ei  idia  s(»ms 
son  père,  et  à  Pans,  }).>  ni'à  l'âge  de 
18 ans.  A  cette  époque,  il  ti  ,i\aiLla  pcn- 
d.iul  i8  mois  a  un  cliaîcau  près  de 
Montpellier  ,  jmis  il  pai  hî  v.rwv  iUiuiC 
en  1^26.  Il  obtint .  en  1  ■j-ib  ,  au  d- 
pitole.  Ton  des  prix  de  lacade'miedc 
St.-Luc.  Sou  frère  aîne  et  uu  ti  uiMenic 
frère ,  François-Gaspard  Adam  ctaiersl 
alors  dans  la  même  ville.  Ils  H\é\ ail- 
lèrent de  concert,  et,  s^\^ycs>  neuf  ans 
de  séjour  ^  Nicolas  -  Sébastien  Adam 
revint  à  Paris.  Après  quelques  con- 
trariétés ,  il  fut  reçu  àr^Vcadeuiie.  11  de- 
vait donner  pour  son  morceau  de  ré- 
ception ,  Prométhée  dévoré  par  le 
Fautant f  mais  il  ne  termina  cet  ou- 
vrage que  daus  la  suite.  L  année  sui- 
vante ,  il  exécuta  pour  la  chapelle  d«i 
roi  à  Versailles,  un  bas-relkfen  bronze, 
représentant  le  Martj^r  de  Ste.  Vic- 
toire ,  sotîs  l'empereur  L)c(  ius.  Il  sc- 
cohtln  (jiK  Ique  temps  sou  frère  dans 
tiavaux.  du  Bassin  de  Aeptuuc'; 
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nuis  il  c^l  ns^r?  rare  que  dont  frèrrs , 
i«jrv|  rils  (  xcrci'ut  le  même  art  ,  vi- 
Tn;î  rii  lidiine  ijiirllftîrnre.  11  aban- 
li-iima  l'oiiviM^r  .aaiit  qu'il  fut  lermi- 
îié,H  tr..s  lilb  pour  l'hôtel  Smibise ,  la 
(JuniLrc  des  Comptes  et  l'ahliayc  de 
«Sc-Dmis.  1 1  roîirounit  pour  le  Mauso- 
lée du  t  uidiiudilc  Fh'ury,  avec  Bou- 
rhîrdonrt  T.rmovne  ,  et  le  public  lui 
^'  *i-^ida  le  prix  ;  mais  I/  imA  ue  fut 
rliar^edf  frxffaiùon  de  ce  mon  i;iufiit. 

Tombeau  de  laBeine  de  l^olnf^ne, 
t l'Orne d*"  Stanislas,  luf  le  plus  ira p or- 
tint  de  ses  ouvrages  :  û  Tcxceuta  dans 
IV;rfisedc  Boiî-.Srronr>,  près  dr  N.uuv. 

Prometli/'fi  parul  <'ij(iii  au  salon  de 
1*63^  el  le  roi  de  Prusse  en  fit  oO'rir  à 
1  fa-çte  5o,ooo  fr.  ;  mais  Adam  mt  ia 
'î' jcâtesse  de  rqimidrr'  (pie  ce  mor- 

0  iu.  faii  jM)ur  le  roi  sou  maître,  ne  lui 
iijfwrtcmll  pas.  N.-Scliastien  Adam 
Liuumt  le  27  mars  1 778.  à  7. >  ans.  Ce 
«]  l'on  a  ii.i  de  la  manière  de  son  frère, 
p  iil  f^alement  lui  être  applique'.  Le  !  ra- 
>al  Ju  marbre  vl  la  reclierehe  d'idées 
iaîjënirusrs  fixaient  surtoul  son  allen- 
ti*»u.  Il  demandait  tous  les  jours  à  Dieu, 
dins  sa  prière  ,  de  n'être  ni  le  ])re- 
r  J  r  ni  le  denu» a  dans  sou  art^  niais 
'!  se  îf  nir  dans  un  milieu  honorable , 
T  lu  éviter  d'exciter  la  jalousie  ou  de 
i'^iiilier  d*iu^  le  inepriii.  Sa  prière  fut  à 
p«j  près  cxanre'e.  1) — r. 

A  D  \  M    I'rancois  -  Gaspard  ^ , 
frôrede^  prc'cc'dents,  naquit  à  >ancy 
i-'io  -  et  fut  comme  eux  élève  de 

1  'Jir  jjèrc.  Le  produit  de  (juelques  ou- 
\r^*^  qif  W  i\»  dans  le  Harrois,  le  mit 
f  il  (Lii  (LÀ'.dier,  en  i  7  ><S,  rejoindre  ses 
1/' à  lîome.  iSon  frère  aîné  ]iu  .qi- 
put  2  tiavailler  le  marbre.  François- 
(îispard  Adam,  revenu  à  Paris,  gagna 
U  premier  prix  d*»  rAc.»démic  ,  et  re- 
t'i^iiua  eu  174^  ^  Itome,  où  il  acheva 

études.  Arrive  de  nouveau  a  Paris , 
i'  asjit  de  concert  avec  sou  frère  aînc' 
^  jut  ^ier  d  |krlia  à  U  place  de  ^kQ- 
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)as-Se'ba<:fien  ,  (vù  nvail  tic  mande  par 
le  roi  de  Prusse,  (a-  dernier  ne  crut 
pas  devoir  reclamer  contre  cette  su- 
perclierie  ;  et,  après  avoir  tra\.'i!lé 
plusieurs  années  a  Bei  lui ,  Fran(;nis- 
Gaspai'd  Acbm  rcviut  à  Paris ,  où  ii 
mourut  en  17 'îg.  D — ^t. 

ADAM  (  Nicolas  ) ,  né  k  P;u*t$ 
en  17  16 ,  fîlt  élève  de  Louis  Le  liea«i , 
et ,  à  son  lour ,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  distint  lion  l'élo- 
quence au  collège  de  Lisieux.  Le  duc 
deChoiseul,  qui  avji?  beaucoup  «l'a- 
mitié pour  lui,  l'envoya  à  Venise , 
comme  ehargé  d'affaires  auprès  de  la 
république.  Adam  v  resta  lionze  ans. 
Il  revint  en  France,  où  li  tionuri  rpiel- 
ques  livres  élémentaires ,  et  mourut 
a  Paris  en  179'^.  On  a  fie  lui:  1.  f^a 
vraie  Manière  d  apprendre  une  lait-  1 
S^ue  quelconque ,  vivanle  on  motte, 
par  le  moyen  de  la  langue  fraur- 
çaise^  '7^7*  ^  vid.  in-8'.,  plusieurs 
fois  imprimés  ;  ils  contiennent  :  i". 
(ii  tiiuiiaiie  frane  iise,  Grammiûre 
latine.  3".  (irajumaite  italienne,  4**- 
Grammaire  anglaise,  fî**.  Grammaire 
allemande;  IL  les  quatre  chapitres ^ 
de  la  Raison ,  dr  i  / mour  de  soi ,  de 
V  Amour  du  prochain  ,  de  la  f'erlii^ 
1780,  in-8".;  onvia2;e  cpie  l'aulcur, 
dit  De>essarts  ,  avait  présenté  s'Hi> 
quatre  faces,  eu  bon  et  en  mauvais 
latin  ,  en  bon  et  en  mauvais  ftaneais; 
11 L  TradueLiun  lilte'rale  des  œuvres 
d'Horace,  17S7,  •>,  vol.  m-H".  j  IV. 
Traduclion  littérale  des  œuvres  d**, 
Plièdre;\.  1  rnductinn  italienne  ile 
Phèdre  ;^\  \.  Tradnrti(m  litlciale  dr 
Ras  sel  as ,  romande  Johnson.  Adam 
savait  presque  toutes  les  lani^ues  de 
l'Europe,  et  possédait  a  lui  rare  degré 
le  talent  de  communiquer  ce  (pi'il  sa- 
vait. A.  H— T. 

ADAM  ,  ou  ADAMI  (  Jacob  ),  ee- 
clé-iasti<pie  de  Poméranie ,  qui  fit  ses 
éludes  a  DauUug  ^  ^^t  prédicateur  à 
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Beiishcim  en  Alsace,  et  y  enscignA  U  enterre  avec  une  pompe  extraordî^ 

leligion  refomicc.  Ayant  obleim  la  eu-  nairp  ;  beaucoup  de  personnes  de  dis- 

re  de  Stc.-Elisabcth  h  Dantzig  ,  il  fit  tinction  et  un  grand  nombre  d*artiste] 

plusieurs  innovations  dans  les  dogmes^  accompagnèrent  son  convoi ,  et  sa  &• 

abolit  la  con£^ion ,  expliqua  l'article  mille  lui  a  fait  élever  un  monumen: 

ét  la  Grâce  comme  le  faistiient  les  ré-  dans  Tabbaye  de  Westminster,  h* 

formés  y  introduisit  1c  catéchisme  de  noblesse  de  son  caractère,  la  supé* 

Beidelberg  ,  et  s'attira  de  violrntes  riorité  de  ses  talents ,  et  Tétendue  d( 

querelles  avec  Michel  Colet  et  Jean  ses  connaissances ,  faisaient  rechcr- 

Waltber.  Ou  a  de  lui  plusieurs  disser-  cher  sa  société.  11  t  ut  Tami  de  Hume 

tations  îlieologiqucs-          G — t.    •  de  Rubcrtson ,  d'Adam  Smith ,  de  Fer- 

ADAM  ( Robert )  ,  architecte  ré-  guson,  etc.,  et  vécut  dans  fintimit< 

lebre ,  né  en  1 7^^,  à  Kirkaldy,  dans  de  plusieurs  aiitres  ()ersonuages illus- 

!c  comté  de  Fife  en  Kcosse,  fit  ses  très  de  la  Grande-Bretagne.  11  a  codk 

Ctwles  A  Edimbourg.  Un  guût  de  pré-  truit  un  grand  nombre  d'édifices,  tan 

férenot  pour  les  arts  du  dessin  se  pidilics  que  particuliers ,  à  tldind^ourj 

distingua  en  lui  de  bonne  heure ,  et  le  et  à  Glascow  ;  et  ces  bâtiments  son 

porta  vers  IVtude  de  rarchitecture.  11  d'un  goût  d'architecture  plus  noble  e 

fit  le  voyage  d'Italie  aux  irais  du  gou-  plus  pur  que  ceux  qui  existaient  au 

vemement  d'Angh:ten-e,  qui,  à  Timi-  paravant  dans  ces  deux  villes.  Il  i 

talion  de  celui  de  France,  entretient  à  construit  aussi  dans  plusieurs  cam 

Borne  un  certain  nombre  d'élèves,  pagnes ,  des  châteaux  et  des  maison 

Avant  de  revenir  dans  sa  patrie,  il  particulières  dont  on  ne  peut  pa 

visita  difTcrentes  parties  de  l'Italie ,  jouer  le  bon  goût  de  composition.  L 

ponr  y  étudier  les  monuments  des  arts,  plupart  sont  dans  le  style  gothique 

^  il  y  conçut  le  plan  d'un  ouvrafje  mais,  en  cela,  l'on  petit  croire  qu'i 

qu'il  publia  ensuite  ,  et  dont  on  par-  s'est  plutôt  as<>njéti  au  goût  des  pro 

lera  plus  en  détail  à  la  fin  de  cet  ar-  prtétaires ,  qu'il  n'a  suivi  le  sien  pro 

tîcle.  De  retour  en  Angleterre ,  il  s'é-  prc  :  c'est  une  disiK)sition  qui  parai 

tablit  à  Londres  ,  où  il  construisit  naturelle  aux  kufjisâi,  l«e8  principe 

plusieurs  édifices  qui  lui  firent  une  de  l'architecture  grecque  y  ont  âéim 

pande  réputation  ,^  quoiqu'ils  n'aient  portés  par  des  hommes  d'esprit  qi 

rien  de  distingué  dans  les  grandes  avaient  voyagé  en  Italie  ;  ils  ont  él 

gardes  de  l'architecture.  Le  talent  par-  suix-is  par  quelques  architectes  qui  on 

iKidîer  de  l'artiste  ne  se  montre  que  bien  étudié  leur  art.  Ib  ont  été  a{ 

dans  l'art  des  distributions  intérieures^  pliqués  avec  succès  à  un  asscft  gran 

et  surtout  dans  les  ornements,  où  il  nombre  de  bâtiments;  maïs , on  pai 

a  montré  de  l'originalité  et  de  la  va«  oonrant  l'Angleterre ,  en  examinant  1 

«été  9  «t  quelquefois  même  une  sorte  multitude  d'églises ,  de  maisons  et  d 

ée  crandeur.  Il  fut  nommé ,  en  i  -^ô^ ,  diâteaux ,  répandus  dans  les  villes  < 

joroiitecte  du  toi  ;  mais  en  1 768  ,  il  dans  les  campagnes,  on5*appor(oit  qi 

donna  sa  démission  de  cette  place ,  le  goût  dominant,,  et  pour  ainsi  dii 

navee  qu'il  ftit  nommé  député  au  par-  le  goût  national ,  est  pour  l'architet 

lement  bi  iLannique ,  ccmune  rcprâei^  tore  gothique*  Bobcrt  Adam  s'éta 

tant  du  Qomié  dis  Kinross  en  Ecosse.  as.^ocié  dans  tons  ses  travaux  tin  firèn 

B  mourut  en  179!!»  de  la  rupture  architecte  comme  lut,  mais  quiava 

tua  Taisieaa  dans  b  poitrine,  et  fat  j^uê  tfJiabilbtiditts  la  partie  noQ 
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ds  fart ,  que  de  génie  et  d%B-  grandeur  dn  menniDcnt  qu*fl  met  bous 

■  :  ce  dernier  mânie  apporte*  nos  yeu^ ,  que  prëdeux  )Mt  labeauttf 

■lit  font  entier  à  Bobert.  La  plua  de  TexécntiOQ,  est  digne  de  faire  suite 

eewidetablc  des  constructions  qu'ils  aui  ruines  de  Fahnyre  et  de  fialbeck  v 

«  fintcs  k  Londres,  est  une  suite  oue  Tondoitaussi &  deseompatriotès 

de  maèsons  ItMes  sur  on  plan  uni-  de  B.  Adam.  Il  a  rois    la  téte  uu« 

fime  sor  le  bord  de  la  Ijmise,  et  introduction  assez  étendue  et  trè»4iien 

qui  a .  cooserr^  le  nom  SAdelphi ,  écrite ,  qui  jette  de  nouTclldi  lumières 

€0— eAntfoinnragedesdem  frères,  sur  Tarchitecture  des  Romains ,  dont  il 

tu  Anglais  y  ^a  imlesouwa|^des  ne  reste  guère  que  quelques  édifices 

Adam,  et  qm  cnparleen  juçe éclairé  publics ,  tandis  qu'une  foule  de  bâti- 

èt  fwtty  nmis  avec  une  partialilé  que  ments  élégants  et  snpf  rbes ,  babités 

Mns  ne  pouvons  approuver  »  a  écrit  par  des  citoyens  de  Rome ,  ont  entiè- 

qae  le  style  de  Tarchilecle  écossais  rementdispam.  A  peine  reste4-il  quel* 

crtccriaînenent  «  très-supérieur  àce-  ques  vestiges  de  ces  maisons  de  cam- 

Um  de  ttms  les  arcbitectes  français ,  pagne  innombrables  dont  Fltalie  était 

•  sans  exception  ^  qui  ont  vécu  sous  couverte ,  quoiqueles  Romains  eussent 

^LsQÎs  X  V*  »  L^tuteur  de  o^t  article  prodigue,  pour  Içs  dever  et  les  embel-* 

necsondt  nointlesbitinents  dont  les  ar,  les  ncbesses  et  les  dépouilles  du 

Adamsool  aéoocé  Edimbonrget  Glas*  monde»  R.  Adam  déplorela  destruc- 

Ane  ,  mais  il  a  va  cens  qu^  ont  tion  de  tontes  ces  babitations  particu- 

ewstruits  k  Londres ,  et  ii  ne  peut  lières*  Les  ruines  du  palais  de  Diodé- 

jpes  cniie  qu'ils  aient  fait  nulle  nart  tien ,  à  Spalatro^  sont  leseul  monu« 

mn  de  eoin|)ârable  à  F^isede  âte.*  ment  de  ce  genre  que  le  temps  ail 

GcBeviève  et  aux  écoles  de  médecint  épargné  :  c^cst  Je  palaos  où  Diocwticn, 

de  Paris.  La  réputation  que  Robert  après  avoir  résigpél'^pin  9  passa  les 

AdaB  /est  aeqmae  sè  serait  ooncen-  neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 

trée  dans  son  pays ,  s'Û  n'avait  donné  connaît  le  goût  de  cet  emjpereur  pour 

dTurfi  preuves  de  son  tslenl  qui  Tout  rarchitedure  ;  fl  avait  fait  construire 

fiât  «onaaiire  an  ddiors.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de besuxédificest 

■le  espèce  d'onvragepériodiqiiey  oon-«  ses  bain»  publics ,  qu*on  voit  h  Rome  ^ 

sislint  en  dessins,  particnlièrenient  sont  un  des  anciens  bitimeflts  les  plus 

iferacments  f  ardutecture ,  qui  ont  magnifiques  et  les  plus  entiers  qui  se 

eofftwé  à  répandre  mi  meilleur  goAt  soient  oonservés*  Tous  ces  metiu  dé* 

poor  tont  œ  qui  tient  è  la  décoration  terminèrent  R.  Adam,  lorsqu'il  éb^it 

et  ft  rnrnemeni ,  nonrsenlement  en  aiv  en  Italie ,  è  entreprendre  te  voya^^ 

cinMtnre ,  mais  encore  dans  les  ma*  deSpalatro.  M.  Glàrisseau ,  architecte 

mActtres  et  les  arts  où  le  dessin  entre  français,  dont  on  connaît  le  talent 

f— r  objet  essentiel.  Cdie  de  ses  et  les  connaissances  dans  les  antiquî* 

pmdnctiolis  qni  assure  le  plus  solide»  tés ,  accompagna  farchitecte  ang^s, 

t  sa  lépiMion .  est  la  i^ejcr^  qui  avoue  avec  regret  qn*il  ne  put 

detnûm  tbiFmtaisdsl*0m^  trouver  aucun  artiste  de  sa  nstion  en 

Di0€MmpàSomUuromDai*  éM  de  le  aecimder  dans  ses  travanx. 

lontilfitfriRlesdessinsetles  11  frut  voir  ^  dans  Fintroduction  dont 

feiawues  en  Italie,  et  qu'il  publia  à  nous  avons  parlée  les  difficultés  de 

|jMKlret,en  i7G49g^i»M>Gemagtti-  ^usieurs  genres  que  R.  Adam  eut 

fique  ouvrage,  aussi  intéressât  par  k  A  snmonteir  pour  mener  àfin  cette 
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f^rande  estrepnse.  Il  y  déploya  au^nt 
d'iBtdligeiiGe  el  de  courage  qu'A  a 
montre'  de  zèle  et  de  talent  dans  f  eié- 
^tîon  de  TouTrage,  qui  recomman- 
aera  son  nom  à  la  postôîlé.  Les  des- 
sins de  ses  ouvrages  d'architecture  ont 
été gravës  et  recueillis  à  Londres,  en 
1 778 1  ft  voL  in-fol.  S— D. 

ADAM(Miitiœ).  f^qr^BlLLAUT. 

ADAMAN,  ou  ADOMAN,  abUde 
Jona  ,  vivait ,  scion  Vossius  ,  vers 
Tan  G90.  Il  eut  le  bonheur  de  donner 
rhospitalite'  k  un  évdque  français,  nom- 
mé Arculphe,  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  dlrlande,  Arculpbe  avait  vi- 
sité la  Terre  Sainte  ^  il  ut  à  son  hâte 
le  récit  de  son  TOyage ,  qui  serrit  k 
ce  dernier  à  composer  sa  Deseripdon 
de  la  Palestine,  Adaraan  présenta  son 
^  ouTi*age  au  roi  Alfred,  qui  l'accueillit 
ayec  distinction.  Ce  fut  dans  le  mo^en 
âge  un  des  livres  classiques  des  pèle- 
rins de  Jérusalem  ;  et  il  contribua 
puissamment^  làire  naître  le  désir  de 
visiter  ces  contrées.  Parmi  les  autres 
ouvrages  d'Adaman ,  on  remarque  une 
Fie  de  S*  Celomban^  eveqne  de 
Luxeuil.  L.  R — r. 

ADAMANTIUS ,  médecin ,  était,  A 
ce  qu'on  croit ,  juif  de  nation,  et  de- 
inrurait  à  Alexandrie.  Il  pas^  ensuite 
À  Coustaiitiuople ,  et  s'y  nt catholique. 
U  dédia  à  l'empereur  Gon'^tance  un 
ouvrage  en  deux  livres  siur  la  Physio- 
gnomonie,  qui  nous  est  parvenu,  et 
a  été  imprimé  plusieurs  mis  avec  d'au- 
trelanteurs  du  même  genre.  Quoique 
rien  ne  soit  plus  conjectural  que  l'art 
dont  Adamantius  a  traité  ^  il  pouvait 
toutefois  mettre  dans  son  Uvre  plus 
d'ordre,  de  méthode,  et  surtout  ne 
pas  tomber  dans  des  contradiction* 
choquantes.  On  trouve  cet  ouvrage 
dans  un  volumes  de  t'éâitton  d'A- 
ristntc  donnée  par  Sylburge ,  et  dans 
les  ScripUtres  Pin  swgnomoniœ  vû- 

teresgr,ka.mirdJ,  G.  Fied.  Franr 
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juï,  Menburgi^  1780,  in-S**;  collée^ 
tion  donnée  avec  peu  de  sdn,  comme 
toutes  les  éditions  de  Franaits*  C— t. 
AD  A  MI  (ToBiE).  Tof.  Camfa- 

IfELtA. 

AD  AMI  (  Adam  ) ,  bénëdîctÎA ,  né  h 
Miilbeim,  près  de  Cologne,  en  1610, 
abbcde  Blurbart  en  Souabe,  ctévêque 
dHiérapolis.  En  1 643, les  pr^tsdu 
duché  de  Wirtcmbergle  ehai^ërent  de 
les  reprf^nter  dans  la  n^ociation  da 
traité  de  Westphalie.  H  écrivit  lliif- 
toire  de  ce  traité  sous  ce  titre:  jércana 

Îmcis  PFestphaUcœ ,  Fiancfort-sur- 
e-Mein ,  in-4'^.  Cet  ouvrage  est  fait 
avec  esprit  et  impartialité  :  comme  h 
première  édition  était  très  &ntm,  J.- 
God.  deMeiem  en  donna  une  nouvelle 
en  1 737 ,  sous  le  titi*e  :  Historiea  w- 
latio  de  paeifiestione  Osnabrugo- 
Manasieriensi^  etc.  Cette  édition  fut 
£iite  sur  le  manuscrit  original  qui  se 
trouvait  à  Hildesheim.  t. 

AD  AMI  (  Lioif  ABDO  ) ,  naquit  le 
1 1  août  1690,  k  Bolsena  en  Toscane, 
n  ét;it  encore  enfimt ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Rome,  chez  son  onde,  l'abbé 
Andréa  Adami  ,  excellent  musicirn 
attarlie  an  cardinal  Pietro  Ottobotti. 
A  l'age  de  orne  ans,  le  cardinal  Otto- 
boui  le  fit  entrer  au  séminaire  de' 
Borne  ;  où  il  fit  tant  de  progrès ,  qu'au 
bout  de  deux  ans ,  il  avasl  terminé  son 
cours  de  physique.  Mats  dors  il  eut 
le  malheur  de  premU'c  part  à  une  es- 
pèce de  récite  qui  eut  lieu  dans  le  sé* 
miuaire ,  ot,  pour  éviter  la  punition 
qu'il  aTait  méritée ,  U  s'enfuit  à  I.i- 
voume,  où  il  s'enrdia  sur  un  corsaire 
français.  11  parcoomt  h  cdie  de  Bar« 
barie ,  et  pnt  part  à  un  combat  que 
son  vaisseau,  réuni  à  d'autres  de  la 
mdme nation,  Bvraaax  Anglais,  qui! 
furent  Taincus  et  conduits  à  Tonlon. 
11  entra  alors  au  service  de  France,  et 
lut  hii  prisonnier,  dans  une  bataillf , 
par  les  llottapdai^;  mais  il  trouTa  le' 
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wojen  de  s'évader  ,  et  revint  en 
France.  Konuyé  de  celle  vie  errante , 
^prcs  !26  mois  d'absence ,  il  songea  à 
ntiHUsier  dans  sa  paD'ie ,  et  il  obtint 
le  pvdon  de  son  oncle;  le  cardinal 
Odôboiti  lui  procura  son  couge'.  De 
rtlaarâ  Rome,  il  s'appliqua  de  nou- 
fcan  à  félnde ,  prinaplcmeut  à  celle 
de  b  Kangiie  gr(  cque  ^  dans  laquelle  il 
fitdcs progrès  si  rapides,  qu*eu  moins 
(Tioi  m  u  fiil  ea  état  de  corriger  et 
de  comineiiler  les  auteurs  avec  une 
îicîlilé  étonnante.  Les  langues  bcbra ï- 
que,  arabe  et  svriaque  devinrent  aussi 
r^jet  de  son  application.  Sa  rcptita* 
lÎMi  engagea ,  eu  i  i  n  ,  le  cai'diual 
Inpérûlî  à  loi  confier  la  garde  de  sa 
nonfarense  hibliotlièqiie  ;  et  il  rem- 
p'mml  cette  charge  lonqu*il  fat  en- 
ievé  an  lettres.  Il  mourut  k  28 
'■  ttSy  le  9  îanvier  17191  d^une  mala- 
die de  poitriney  suite  de  sa  trop 
^raoïie  application ,  et  fut  enterré  à 
Btmtf  dans  Tcglise  de  St  -  Laurent 
M  Danuuo,  Il  a  hdssë  un  sayant  ou- 
vrage qu*il  fit  imprimer  k  Bom», 
a  tjiCi,  in-4**^  sous  ce  titre;  £eo- 
Mntt  Jidamk  Folsimensis  toS  {v 
Afxân»  PkUoùlU  JEpei  jércadico^ 
ntm  wdÊtmen  primunu  Ge  premier 
TohuDe  est  dédié  au  cardinal  OÎtobonî| 
■im  arait  lait  les  irais  de  l'impression. 
U confiât ,  en  quatre  hTres»  l'histoire 
de  rAreadie ,  depuis  les  temps  les  plus 
rrculés  jusqu'au  règne  d'Aristocrate 
Ip-jnme  y  son  dernier  roi*  Cet  ouvrage 
f st  irQenient  rempli  d'àudilion ,  et 
mdawÊt  un  a  grand  nombre  de  pas- 
ses d'auteurs  anciens ,  que  Jaoopo 
Faocsobti  ^  intime  ami  d'Adami ,  le 
omfaÊoàî  k  une  ville  dans  laquelle 
ii  j  avait  plus  d'étrangers  que  de  dta- 
dÎMk  lion  seulement  Adami  y  a  réu- 
si  me  le  plus  grand  soin  tous  les  pas- 
sif tdatifr  à  l'Arcadie  ;  mais ,  plus 
'?itiqiie  qn'histotien  ,  il  les  a  dis- 
rjips  et  corriges;  ce  <^ui  le  Ime  iw^ 
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vent  à  ijiterromprc  son  recît  Son  »)u- 
vrage  contient  d'excellents  luatei  i.ju^ 
pour  celle  partie  de  Tliisloire  et  pour 
celle  de  la  G.èce  entière.  Le  second 
volimic  devail  comprendre  le  reste  de 
l'histoire  de  l'Arcadie ,  depuis  la 
olympiade  ;  sa  publication  a\.iit  dej.i 
été  annoncée  dans  le  tonie  WI  X  du 
Giomale  de  LetU'iaii  d'Italia; 
mais  la  mort  prématurée  dr  l  autem* 
l'empêcha  de  le  faire  parai  li  e.  Âdanii 
avait  culrcpris  d'autres  ouvrages  qu'il 
n'a  pu  achever,  et  dont  il  a  Ic^ue  1ns 
manuscrits  au  cardinal  Im])eiiaJi.  i>e 
ce  nombre  sont,  une  Histoire  du  Pé* 
ioponnèsef  une  édition  en  plusieurs 
volumes  des  OEutres  de  Libanius, 
augmentée  de  divers  Discours»  et  Let- 
tres inédits  de  cet  auteur;  une  édition 
de  Yffistoirû  de  Jomandès;  un  re- 
cueil considérable  à' Inscriptions  h, 
plupait  inédites  \  quatre  livres  De  va-- 
fietatâ  fortume ,  de  Poggio  de  Flo- 
rence j  enfin ,  5  Novelles,  qui  man- 
quent au  code  de  Thcodose.  A,  h,  i\î. 
.  ADAMI  (  Eau EST-Di  niel  ) ,  naquit 
àlduog ,  dans  la  grande  Pologne,  le 
19  novembre  1716,  et,  après  avoir 
été  correcteur  et  directeur  de  musique 
à  Landshut,  fut,  depuis  i^(33  ,  pas- 
teur k  P<mieswit2 ,  dans  la  haute  iSilé- 
sie.  H  a  publié  en  1 760 ,  à  Licgiutz , 
un  ouvrage  en  allemand ,  sur  le  u  iplc 
écho  qui  existe  à  l'entrée  de  la  foret 
d'Adernach  (  dans  le  royaume  de  Bo- 
hême), I  volin-4'.,eten  1755,  des 
Dissertations  sur  les  beautés  subU^ 
mes  du  ehant  dans  les  cantiques  du 
service  divin ,  in-8".,  Leipzig ,  1755, 
On  ignore  Fannée  de  sa  mort  P— x. 

ADAMI  (  AîvoRE  ) ,  mature  de  la 
chapelle  pontificale,  au  commence- 
ment du  i8*«  siède ,  publia  un  ou- 
vrage ayant  pow  titre  :  Osservazioni 
per  ben  renolare  il  coro  dè  i  eantori 
Mla  ci^eUa  pontificia,  tanto  nelU 
ytmziom  ordinarie  che  straordina* 
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rie  y  un  voK  in-4''-i  Bonie  l'jii.  Cet 
ouvrage ,  assez  curieux ,  renferme  les 
portraits  de  douze  principaux  cfeiau* 
leurs  de  la  chapelle  pontincale,  ayee 
des  noîire»  sur  leur  vie.        P — ^x. 

ADAMS  (SiB  TsoxAs).  F<^. 
Charles  II. 

ADAMS  (  SàmnsL  )  ^  membre  du 
contres  afflërïcaÎD ,  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolution  des 
États-Unis.  Il  était  natif  du  Massa- 
ehnsset ,  et  on  lui  doit  en  gronde  par^ 
fie  l'opposition  si  vive  qui  se  manifesta 
de  bonne  heure  dans  cette  province 
roulie  les  I(»i9  fîscalps  de  l'Angleterre. 
Quoiqu'il  lùï  (U^ja  fort  à  IV'poqup 
des  prcniiei  s  truiihirs  .  il  ne  ceciait  a 
perst'iiiH' ,  ni  par  la  vivacité  de  ses 
idées,  ni  par  son  activité  à  les  mettre  à 
exccutii  ri.  C'est  lui  (pii  ,  1<-  pjeuiitT, 
doîiiin  l'idée  dW^anisn  h  s  sociétés 
populaires  de  nianicrc  (jue  toutes  cor- 
respondissent ensemble ,  et  eussent  un 
point  centrai  dans  celle  de  Boston. 
Cette  organisation,  qui  créa  une  espice 
d*état  dans  l'état ,  fut  un  des  plus  puis- 
sants leviers  de  la  révolutiou.  Adams 
s'impatientait  de  ce  que  les  hostilités  ne 
commençaient  pas  assez  tôt  entre  les 
colonies  et  la  mhre  patrie ,  et  on  IVn- 
tendtt  s*écrier ,  à  la  nouvdle  des  pre- 
miers coups  de  fusils  tirés  k  la  bataille 
de  Lexington  :  «  Quelle  doricuse  ma« 
*  tinée  que  ceOe-rt!  »  Il  fut  aussi  le 
premier  à  élever  ses  mes  vers  Tin- 
de'pendnnce  ,  raemc  au  moment  oii 
les  ji.iilisans  les  plus  chauds  de  la 
libellé  amencnine  ,  ne  visaient  en- 
core qu'au  ledrt.sscuiritt  des  p'iefs. 
Éîn  plusieurs  fois ,  par  i'ctat  de  Massa- 
cbnsscî  .  nirinluc  du  coniires  ,  il  y 
Souîiut  vivement  le  paili  de  Tindcpen- 
dance.  11  voulait  qu'il  nV  eût  point  de 
troupes  réglées ,  et  qu'à  l'imitation  des 
lioroains ,  tous  les  Américains  fussent 
aoldats.  Il  n'aimait  pas  Washington  , 
pam  qoe  son  esprit  ardent  ci  inquiet 


AD  A 

ne  pouvait  s'ac(  ciLimtider  de  b  i 
dence  et  de  la  circou.spectiou  de  a 
néral.  On  pense  même  qa^ik  ne  fnt 
étrnnççer  au  projet  formé  en  i^tSi 
lui  oter  lecommanderoent  de  Van 
let  le  donner  an  génénl  Gates.2 
songer  aux  olMades  inscpars 
d^unegrandeentreprise^  ilaonîtii 
qu'on  exécutât  ses  plans  avec  la  m 
rapidité  qu'il  les  fermait.  U  fol 
d^  auteurs  de  la  constitution 
TélBt  de  Massadiusset.  Fsartîsana 
de  la  démocratie ,  on  lui  tapnAâ 
consulter  plutôt  sa  bibliothèque 
l'expérience,  cl  di  passer  loujoiîrs 
1rs  (Irecs  et  les  Uoraains  pour  r 
aux  Anglais  et  aux  Améri"diij- 
pendant  il  paraît  qu  il  était  rev«*yu 
puis  à  dt  >  i(!ees  plus  v  lirjps;  c;«r  fl 
pîov.i  dans  ta  Miite  lutite  snw  ij.tlm 
à  former  une  armer  et  à  établir  iui| 
vernemenl  mixte.  Sa  furtune  était 
dessous  du  mcdiocTe  ,  et  tenait  m 
de  la  pauvreté.  Sou  extérieur  su 
et  mesquin  semblait  contraster  sff 
force  et  fctendue  de  sa  pensée.  II 
le  bonheur  de  vivre  asse?  ](m^ 
nour  voir  les  efforts  qu'il  avait  ùàsy 
Tindépendançe  de  son  pays  ^  cvfl 
nés  du  plus  hbireux  suocé.II  csti 
pauvre,  comme  il  avait  vécu.  O 
surnommé  le  Gaton  de  rAmériqoc 

B-J 

ADAMS  (JoHif),  présidenf 
Etats-Unis  d'Amérique.  Lliisttin 
placé  au  nombre  des  premici-s  b 
mes  dVtat  de  son  pavs.  Issu  d*»  |l 
des  premières  familles  qni  H^rdtn 
en  1  ()o8  y  la  colonie  de  Mas  'dlh 
Bcy,  il  na<|nit  à  Brainîree  ,  ànny  i 
colonie  ,  !r  Tf)  octobre  i  •;'35.  A\  ii 
révolution  qui  éleva  son  pays  au  i 
des  états  mdépendants ,  il  exrrçd 
profession  d'homme  de  loi,  dans 
quelle  il  avait  acquis  une  grande  d 
tation.  A  l'époque  des  pmnietsti 

Mes ,  il  se  signak  de  bwBf  ImR  Cl 
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k  fefepsenr  des  droits  de  son  cliussettes  invoqucrcnt  ses  luroiiMes 

|mJ3,  dans  une  beik  dissertation  sur  pour  la  formation  d'un  plan  de  ^ou- 

mkÊ$€0mfmifuesel  féodales;  il  SOU'  vcrncment,  et  c'est  à  lui  que  cet  état 

liilfi?mentlepartiuesco1oDies,etpu-  est  principalement  redevable  de  sa 

\kàmt  Histoire  de  la  querelle  entre  constitution  aituclle.  11  reviht  eu  Eu- 

tJmérûfue  et  la  mère  patrie^  qui  fut  rope,  revêtu  de  tous  1rs  pouvoirs  du 

dans  la  gazette  de  Boston  ,  et  congrès  relativement  i.cgociaticns 


I  Vndnstt  un  grand  effet  sur  l'esprit  de  la  paix  ,  et ,  peu  de  t(  liips  après  ^ 

le  ses  fxmntojcns.  Quoiqu'il  fut  l'un  les  Étals  -  Unis  le  nommèrent  leur 

èn  principaux  chefs  de  l'opposition  ministre   plcnipotentiaire   près  les 

^  se  manifesta  dans  le  Massachusset  Ëlats-Ge'ne'raux  des  Provinces-Unies. 

C0Mre  le  gouvernement  anglais ,  il  Son  babileté  contribua  beaucoup  à 

Mbitlit  toujours  les  mesures  vio-  entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre 

,  )ak$ ,  et  U  défendit  avec  beaucoup  contre  la  Grande-Bretagne.  11  négocia  et 

I  ifdoqiieiicf; ,  devant  la  cour  criminelle  conclut  un  traité  d'amitié  et  de  com- 

de  Boston  y  le  capitaine  Preston  et  merce  avec  les  Etats  -  Généraux ,  et 

M  iddats  qui  y  lors  de  Fémeute  qui  obtint  des  emprunts  qui  furent  d'un 

al  lira  dans  cette  ville  le  5  mars  grand  secours  aux  Américains.  Il  vint 

1770,  avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué  ensuite  k  Paris,  où  il  fut  un  des 

piatieurs  personnes.  Preston  fut  ac-  négociateurs  du  traite  de  paix  avec 

fuitle,  et  le  crédit  d'Adams  en  souf-  l'Angleterre,  qui  reconnut  î'indépen- 

fiit  auprès  de  ceux  qui  ne  voulaient  dance  des  Etats-Unis.  C'est  principa- 

ftê  Ttir  que  l'infraction  des  lois  cri-  lement  à  sa  fermeté  et  à  son  adresse 


est  k  caractère  k  la  fois  le  que  les  Américains  doivent  le  droit 

Êendent  et  le  plus  effrayant  de  qui  leiu'a  été  assuré  par  ce  traité,  de 

Bvlneetdu  despotisme  populaire,  faire  la  pécbe  sur  les  bancs  de  Terre- 

Miigré  cela ,  il  fut  élu  au  congrès  en  Neuve.  Après  la  paix ,  il  conseilla  des 

1774»^  réélu  en  1775.  Adams  fut  mesures  de  modératiou  envers  les 

udês  premiers  à  s'apercevoir  qu'une  '  lojrali^tes;  ce  qui  lui  attira  l'inimî- 

léeHKwation  franche  et  durable  avec  tié  des  républicains ,  qui  commen- 

h  Bcre  patrie  était  devenue  impos-  cèrent  dës-lors  à  le  regarder  comme 

se  prononça  fortement  pour  un  partisan  de  l'Angleterre.  Il  Ait  en^ 

Ttaèêpnàsasce ,  et  fut  fnn  des  prîur  suite  envoyé  à  Londres  pour  ncgo- 

oj^Qi  promoteurs  de  la  fameuse  réso-  der  un  traité  de  commerce  qu'il  ne* 

Mon  au  4  j  uillet  1 7  76 ,  qui  déclara  {lut  conclure.  Cependant ,  les  circons- 

kscoloffies  d'Amérique  États  libres ,  tances  où  les  Etats-Unis  se  trouvaient, 

temenmseiviâépendants.  Lorsque  et  surtout  la  forme  du  ^ouvcmemenf, 

les  Etaâs-Ums ,  se  trouvant  pressés  par  donnaientdes  inquiétudes  aux  hommes 

bannes  de  TAngleterre,  tournèrent  prévoyants.  En  effet ,  quelle  sécurité, 

lesyeox  vers  FEurope ,  dans  Pespoir  ou  quel  espoir  de  stabilité  pouvait 

trouver  des  secours,  John  Adams  inspirer  un  eouvemement  qui  était 

fit  esToyé  avec  le  docteur  Francktin,  autorisé  k  d&larer  la  guerre ,  et  ne 

près  la  cour  de  Versailles,  comme  l'un  pouvait  se  procurer  les  moyens  de  U 

«s  ministres  plénipotentiaires  des  nire  (jue  par  le  consentement  de  treize 

£ia(s  •  Unis  pour  négocier  un  Graité  tets  indépendants  7  Quelle  cooGance 

^«Uiaoce  et  de  commerce  entre  les  devait  inspirer  un  éiaX  qui  |)ouvait 

^eax  Bêtioiu.  A  M/n  retour,  les  Massa-  contracter  des  dettf  s  >  et  ne  pouvait 
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se  créer  des  fonds  pour  les  payer 
que  par  la  Tolonté  de  treiic  souverai- 
netés distinctes?  Tous  les  bons  esprits 
désiraient  un  chaiigcmeut  qui  donnât 
pins  de  force  au  gouvernement  cen« 
tral  :  Jobn  Adams ,  qui  était  encore  en 
Europe ,  fiit  un  des  premiers  k  le 
proposer.  Washington ,  Hamilton  et 
jïautrcs  hommes,  qu'on  .ippeladans 
h  suite  féâéraUsUs ,  se  joignirent  k 
lui;  le  changement  eut  lieu,  et  amena 
la  coiistittjtion  de  1 7B7  ;  Wasbington 
fut  âu président,  et  John  Adams  ^ice- 
président*  Cette  nouvelle  constitution 
eut  cependant  de  nombreux  ennemis , 
auxquels  on  doniu  le  nom  de  rejnt- 
hUeains^  et  la  téte  desquels  on  pla- 
çait Jeficrson.  Ils  soupçonnaient  les 
fédéralistes  de  vouloir  établir  Tarb- 
tocratîe ,  et  peut-être  même  la  royauté. 
John  Adams  excitait  particulièrement 
leurs  craintes  ;  on  connaissait  son  opi- 
jûon  sur  la  nécessité  d'une  balance 
entre  les  pouvoirs ,  cl  on  supposait 
que  la  conséquence  de  cette  opinion 
conduirait  a  des  ordres  distincts  et 
héréditaires.  On  lui  reprochait  d*en- 
tretenir  un  état  de  maison  semblable 
k  cdui  d'un  monarque.  Les  haines 
entre  les  deux  partis  s'envenimèrent 
davantage ,  lorsque  ta  révolution  com7 
mcnça  en  France ,  et  que  la  guerre 
éclata  entre  cette  puissance  it  la 
Grande-Bretagne.  IjCS  fédéralistes 
voulaient  garder  la  neutralité ,  et  les 
lépublicains  désiraient  se  rapprocher 

«davantage  de  la  France.  L'exaspé- 
ration nit  portée  au  comble,  lorsque 

■  le  gouvernement  des  Etat^-Unis  con- 
clut un  traite  d*anptié,  de  coraineroe 
et  de  navigation  avec  FAngleterre. 
Ce  traité,  qui  donna  de  justes  mo- 
tifs de  plainte  au  gouvernement  fran- 
çais ,  aurait  assuré  aux  républicains 
h  supériorité  ,  sans  ks  excès  aux^^i 
qucb  on  venait  de  sr  licier  en  Fran- 
ce,  et  sans  la  conduite  impoUtique 
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des  j^ents  da  directoire  exécutif  ci 
Amérique.  John  Adams  seconda  conS' 
tamment  Fadministraliou  dans  toutes 
ces  circonstances.  U  fut  rédu  vicoi 

5 résident  sous  la  seconde  présidena 
e  Washington.  A  U  troisième  ûsc* 
tiou,  Washington  ayant  déclaré  soi 
intention  formelle  de  se  retirer  des 
affiùres  publiques ,  les  républicaine 
se  croyaient  sûrs  de  la  victoire»  c[t  si 
flattaient  de  porter  Jefiersou  à  la  pre< 
mière  magistrature.  Us  furent  encori 
trompés  dans  leur  attente ,  par  le  zcb 
trrcAéchi  de  Fagcnt  du  gouvcmemen! 
français  qui ,  au  momait  des  dections . 
écrivit,  au  secrétaire  d'état,  une  leCtn 
dans  laquelle  il  reprochait  au  gouver 
nement  des  Etats -Unb  sa  partialili 
pour  l'Angleterre,  et  son  ingratitudi 
envers  la  France.  U  senddait  vouluii 
en  appeler  du  gouvernement  au  peu 

S le.  Cette  lettre  fut  imprimée  le  fcn* 
emaiu  de  sa  date  dans  une  gazette 
£Ue  produisit  un  effet  conti  aire  à  celu 
que  son  auteur  s^âait  proposé.  Ton 
le  monde  se  mit  en  garae  contre  Fm* 
fluence  i^augère ,  dans  un  momen 
si  important.  Beaucoup  de  républi 
cains  votèrent  pour  un  fédéraliste 
Adams  l'emporta  sur  JefTcrson ,  et  fii 
porté  à  la  magistrature  suprême,  où  i 
suivit  le  même  plan  de  condule.  Il  \ 
suivit  peut-être  d'autaut  plus  voloi 
tiei  s  ,  qu'il  était  persuadé  ,  et  qui 
avait  dâ:laré  plusieurs  fois  que  le  goi 
vernement  républicain  serait  de  cour^ 
durée  eu  France.  Pendant  Fadministil 
lion  d' Adams,  les  contestations  avcc| 
Directoire  de  France  furent  très  yvn 
et  elles  auraient  fini  par  une  nipturé 
sans  la  sagesse  du  gouvernement  m 
fut  établi  à  Tépoquc  du  1 8  brumaîii 
A  la  fin  de  la  présidence  de  Joli 
Adams ,  Jeffcrson  fut  du  k  sa  plâd 
Ad  ims,  devenu  vieu!^ ,  se  retira  àà 
iir.iires,  cl  mourut  k  Kew-Yorck,^ 
.iBo5;  âgé  de  8a  ans.  John  Adaa 
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ht  Rcm  5<»u1pment  un  liomrac  d'etal 
rel<'[»ri!,  mais  un  !i(JoV<*trnr  (liiliumu-  ; 
«Tf  îiU  pcildâiit  son  sfjonr  en  Europe 
quii  pubfin  son  savant  ouvrage  iuii- 
Uilc:  Déjensc  des  Constiintious ,  (  ir. 
Londres ,  i  704 ,  3  vol.  iii-tS  .  il  jjublia 
ms<\  un.-  Histoire  des  Républiques, 
\a-  hui  de  ce  dernier  oarrapc,  renipK 
cVriKiit^Q,  estdi'  [iruu\(  r  (jne  la  de'- 
ïii  HT.ilie  pure  est  le  pire  di;  tous  les 
Çtfuvcmt  lucuts.  R — h. 

leii 

«xmsais  ,  ne'  à  Péril  1  (  ri  i54).  après 
avoir  f»iit  di*  houiifs  etud»^s  dans  Tuni- 
vcrsiîe  de  St.-Andi<* ,  sr  fit  ni.uFi  c  d'c- 
k\Àl.  dans  un  village.  II  a<Tompac;ii;i 
«n^uite  m  Fiance  le  lils  d'un  p;etitil- 
fc'.'iumo  de  son  voisinage,  pour  h\\  f  «irr 
5  rivi-e  Fctiide  du  dioit  à  riuuvcrMlc 
^  P^is  ,  qui  attirait  alors  l>caucoup 
ffffîriT*  étrangers.  A  la  naissance  de 
ianpjrs  V^,,  Vdam.son  publia  un  poème 
liiia  iLifL>  l<  quel  il  donrtait  au  prince 
ïi  >uvt^au-nc  le  titre  de  sere'nissime  et 
tir>-îîf«Mc  prioce  d'Ecosse ,  d'Angle- 
î'  rre,  de  France  et  d'IrfauuV.  (^«  ttc 
«^  noiniiiation  cîiofpia  la  rour  dr  Frau- 
o- ,  rr<i\\  fit  arrêter  ic  poète  et  le  tint  m 
I  ri^»<io  peudant  6  mois.  Lorst^u'il  lut 
ru  Ubettc  ,  il  se  relii*a  avec  son  pupilc 
^  Botirges.  G«'  fut  |)riidanl  son  séjour 
d.ïîîs  rette  ville  qu'arriva  l'Iiorrible 
ir:  issarri"  de  la  St.-Bartliëleuii.  Les  dt  1 1  \ 
Ecossais  n'échappèrent  à  la  proscrip- 
ti':n  ^ne'ralequ'rn  rr^t.nit  caches  dans 
•ja  appartoinciil  de  i'IiotcliiM  ic  (u'i  ils 
ctaienl  loges  ;  mais  lepropr  i*  lair(  de  la 
irti-sou  pava  cher  crî  acte  d'iumiaiule  ; 
A  lut  deuonee,  et,  quo)quàg(  «h  -^r» 
âr»5  ,  en  îe  prêt  ipita  du  toit  de  s  i  propre 
maison  dans  la  rue,  pour  avoir  donne 
àsjle  âdeiixhèrctiqu<'S.  Adamsnn  avait 
compose  |>encLant  sa  détention  une 
tfadj^ctioii  tn  vers  du  Lis're  de  Jah ,  (  t 
«IIP  tragédie  latine  sur  la  Mort  d  Hê- 
Todt  ;  ces  deux  ouvrages  furent  im- 
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gien  e'tait  destine''»  ar.\  agitatious  et  aux 
dauf^ers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  f 
prit  les  ordres,  <t  fut  nonnné  minis- 
tre dePaisiey.  Le  comte  de  Morton, 
régent  d'Éeosse ,  i'ayaat  choisi  pour 
être  membre  d*uiio  commission  char- 
gée de  régler  la  j'uidiction  et  la  police 
de  Téglise  nationale ,  Adamsou  \  mon- 
tra un  zèle  eu  faveur  de  l'épiscopat, 
qui  engagea  le  régeni  à  le  propos<-r 
pour  rarchevèt  hé  de  Sauit-André.  Ce 
eiâoiv  trouva  une  vive  opjmsilion  de 
k  p.irt  des  pre^bv  férici!-»  qui,  dans 
une  assênd>ier  ^  i.de,  voulurent  le 
soumettre  à  un  examen  sévère  ,  et  ne 
lui  conlerer  fepiscopat  qu'avec  des  li- 
ntitatîons  très-rigoureuses.  Cn [(  oppo- 
sition n'empêcha  pas  le  chapitre  de 
5l.-Andre' d'élire  Adamson  ;  mais  l'as- 
semblée pre^ibvid  K une  attaqua  la  va- 
lidité de  Feicctioii  .  qui  ne  fut  confirmée 
qu'aux  conditions  cpTd  lui  plut  de  pres- 
crire ,  et  auk(|tn  lies  Je  nouvel  arche- 
vêque fut  oidij^é  de  sons  t  ire .  On  lui 
a  reproché  d'avoir  nionire  d  uis  toute 
cette  aîfaire  une  grande  pusiiianunité, 
qui  ne  lit  rpi'cncouragcr  la  violence  de 
si's  ennemis,  et  qui  le  rendit  la  vi(timo 
d  une  éteriirili  persécution.  Des  accu- 
sations s;nis  (  (  sse  rcîîajssaîîîes  Ir  te- 
naient diiiis  nn  cl  it  du  d('tei:si\ e  humi- 
liant (  I  priiible.  Luc  av(  nture  extraor- 
dinaire vint  agravcr  (  nnu'e  sa  situa- 
tion :  \\  fnt  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gerensr  (|ni  résistait  à  tous  les  mov^ns 
que  les  mcdenns  pnunt  emplovcr. 
^l'attendant  plus  rien  des  secours  de 
Fart ,  il  consentit  à  fiire  rin  remède 
qni  lui  fut  proposé  par  nue  vieille 
t(  jnnn-  inconnue  ,  et  ce  remède  eut 
un  eOet  aussi  heureux  (pie  prompt. 
L'archevêque  fut  arrnsé  d'  ivoir  eu  re- 
cours au  diable  pour  se  guérir  d*unc 
maladie  regardée  comme  incurable; 
la  vieille  femme  fut  dénoncée  comme 
sorcière ,  emprisonnée  et  soumise  a  un 
jugWiW  L'ignorance  et  la  credulrt^ 
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Î publique  fuient  égales  à  b  fureur  de 
'esprit  de  j)arti  j  et  les  juges  eutniines 
par  retVervescence  populaire ,  (  oiulam- 
ïicreul  la  malheureuse  femme  à  être 
brûlée.  î.c  roi  Jacques  ëlaiit  venu  m 
j5rt3  VLsiter  la  ville  de  ht.-Anilie  , 
Adamsuu  prononça  devant  lui  nu  scr- 
jnon  et  soutint  une  espèce  de  ihi'so  dv 
controverse ,  dans  laquelle  il  délendit 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  les 
droits  de  l'cglise  épiscopale;  le  roi  fut 
si  satisfait  de  sa  conduite  dans  cette 
occasion  quil  le  nomma  son  ambassa- 
deur auprès  de  la  i*eine  Élisahcth. 
Adamson  prêcha  devant  cette  princesse 
d'après  les  mêmes  principes ,  avec  tant 
d'éloquence  et  de  succès ,  que  la  reine , 
jalouse  de  la  popularité  naissante  de 
Jacques  ,  défendit  au  prcdicatem*  de 
remonter  en  chaire.  De  retour  en 
Écosse,  Âdamson  continua  de  servir 
Jes  desseins  du  roi  pour  rétablissement 
de  Tépiscopat  dans  ce  royaume ,  et  il 
fit  passer  au  parlement  plusieurs  actes 
favorables  à  ce  plan.  Sa  conduite  ne 
ût  qu'exaspérer  de  plus  en  plus  la  rage 
des  presbytériens  ;  et  comme  ce  paiti 
était  celui  de  la  majorité  de  la  nation  , 
il  parvint  aisément  à  i-ompre  toutes  les 
mesures  du  roi,  et  à  se  venger  sur  le 
prdat  qui  en  était  le  prinrî|>  <!  instru- 
ment. Un  synode  tenu  à  ^it.-André,  en 
j  58(>,  excommunia  formellement  l'ar- 
chcvctpie  Adamson  ,  qui ,  de  son  colé , 
excommunia  le  modérateur  du  synode. 
On  intenta  contre  lui  diverses  accusa- 
tions ,  et  l'on  nomma  une  commission 
pour  en  foire  un  rapport.  Une  des  to- 
ensations  était  d'avoir  violé  une  lot 
exbtante  dans  l'église  d'Ëcosse,  en 
mariant  )e  comte  de  Huntley  sans  lui 
avoir  fait  souscrire  une  profession 
de  foi  ;  rarclicvêque  fiit  condnniné. 
Pour  mettre  le  comble  aux  disgrâces 
d'Adamson ,  il  ne  lui  mancpiait  plus 
que  d'être  abandonné  par  le  prince  iti 

fonrioe  du^wi  il  s'euil  uçuMf  mb 


AD  A 

à  q\ii  il  ne  j>ouvait  plus  être  utile.  Jac- 
ques accorda  le  n  \ciiu  de  rarclievèchc 
(le  vSt.- Audrc  au  duc  d«^    ncrc,  et  laissa 
le  ui.ilhcurrux  Ad  iinsou  dans  une  telle 
détresse  ,  qu'il  ne  pouvait ,  à  la  lettre, 
donner  du  p.iin  a  sa  fimiilc.  Abattu 
par  la  misère ,  il  prit  le  parti  d'atb  csser 
à  l'asserubiée  presbytérienne  un  désa- 
veu formel  de  luules  les  opinions  qu  d 
avait  stiuleiuies  sur  la  disi  iplinr  rcclé- 
siasliipic,  et  qui  avaient  donnetle  Toin- 
bragc  aux  prcsb\lèricns.  Cette  démar- 
che ne  fut  pas  sufllsante  pour  dcsitrmcr 
la  haine  de  ses  ennemis  (jui  la  re<;.ir- 
dcrent  comme  dictée  par  ia  nécessite  , 
et  il  ne  parait  pas  qu  elle  ait  contribué 
à  améhorcr  sa  situation.  Adamson  ne 
trouva  de  moyens  de  subsister  qire 
dans  des  contributions  cbarita))lrs,  et  il 
termina  sa  malheureuse  vie  à  la  fin  de 
1 591 .  Une  teinte  de  fanatisme  ,  joiute 
à  une  extrême  faiblesse  de  caractère, 
acte  la  source  de  ses  malheurs.  11  ne 
sut  ni  modérer  ses  opinions,  ni  les 
soutenir  avec  la  f.  rmcté  et  l'adresse 
que  les  circonstances  exigeaient.  Quant 
à  ses  talents ,  ils  se  réduisaient  à  faire 
d'assez  bons  vers  latins  et  à  prcelier 
avec  imc  éloquence  j>opulairc.  Tho- 
mas Wilson ,  son  gendi  e  ,  à  la  tête  de 
l'édition  in-4".  qu'il  a  donnée  en  1619, 
des  ouvra  ;;es  de  son  l)eau*pcre  ,  n^a 
pas  craint  de  le  présenter  comme  uq 
miracle  de  la  natm  e,  qui  paraissait  phi* 
tôt  une  production  immédiate  du  Ô  i  -  1 
Tout  -  hissant  f  ^'un  être  sorti  du 
sein  d'une  femme.  S — 1>. 

ADANSON  (  Michel)  ,  l>otaniste  , 
naquit  à  Aix  en  Provence  le  «Tril 
i^u^.  Son  père,  écossais  d'origine  , 
s'était  attacné  à  M.  de  Vintimillej 
«lors  arcberéque  de  cette  viUc  Gc 
prélat  ayant  quitte' ce  siège  pour  cekn 
de  Paris ,  Adanson  fîit  amené  daoïa 
cette  capitale  à  l'âge  de  trois  ans.  Son 
éducation  fut  très-*soignee ,  et  il  y  re- 
pondil  par  det  mcab$  {irâMliiréf^ 
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û  étik  d'une  petite  stature ,  il  pas  énooreée'  visitées ,  et  il  se  déddâ 

Daninait  plus  jeune  encore  qu'il  ne  pour  le  Sénégal,  pensant  que  le  di* 

réait;  et  u  exnta  une  admiration^é-  mat  insalubre  de  ce  pays  s'oppose* 

aàafe ,  lorsqu'on  le  vil  remporter  leli  rait  long-temps  aâx  rechcrcnes  de' 

|Rmieri  prix  de  l'Université ,  et  qu'il  •  tont  autre  naturafiste.  Plusieurs  bota- 

se  trouva ,  pour  ainsi  dire ,  caché  nistes  ^  célèbres  s'étaient  transportés 

sons  nn.-Pltne  et  un  Aristote.  Tel  était  avant  lui  aux  extrémité  dn  globe  ; 

le  genre  deliwes  <pie  f  on  lËstribuait  mais  ib  y  avaient  été  invités  par  de»' 

akn  dans  ces  occasions  solennelles^  souverains  dont  b  munificence  leur 

Needham  ^  naturaliste  célèbre  par  ses  assurait  un  juste  dédommagement  de  ' 

(iBMvertes  aueroscopiques ,  témoin  leurs  dépenses  et  de  leurs  dangers. 

daUiom^M  de  cet  entant ,  Inifit  pré-  Adanson  donna-,  le  premier,  l'exempte 

— ♦  d*im  microscope,  et  lui  dit:  d'un  plus  granddévouement^ilfitoette 


c  Puisque ,  jusqu'à  présent ,  vous  avex  entreprise  à  ses  frais ,  et  y  sacrifia  la  ' 

tsi  bien  «ppns  -à  connaître  les  ou-  plus  grande  partie  de  son  patrimoine» 

t  viages  des  hommes ,  vous  devec  Ce  fut  en  1 74B ,  âge  de   i  ans,  qu'il • 

a  àndier  ceux  de  la  nature.  »  Ces .  exécuta  ce  pr<^t  courageux.  Dons  la 

dramsrances  entr^èrent  Adanson  traversée»  U  visita  les  Açores  et  les' 

vos  Fhistoîrt  naturelle.  Bientét  il  vou-  Canaries  ;  et ,  dès  qti'il  eut  débarqué 

bty  comme  Pline,  l'embrasser  toute  k  l'île  de  Oorée  sur  la  céte  du  Séné- 

eaticre,  et  y  comme  Aristote ,  en  lier  gai ,  il  se  livra  aux  recherches  de  tout 

tentes  les  parties.  11  ne  n^gea  œ-  genre,  avec  une  ardeur  si  persévé- 

peudant  aucon  ^enre  de  connaissan-  rante ,  qu'il  recueillit  des  richesses  im^ 

ces  ;  et  suivit  assidûment  tous  tes  cours  menses  dans  les  trois  règnes  de  la  na- 

du  oott^e  royal.  Réaumur  et  Bernard  ture.  Les  décrire  et  les  conserver ,  eiit 

de  iossieu  furent  ses  principaux  gui-  été  pour  tout  autre  une  occupation 

des.  D  partagea  son  temps  entre  le  assez. grande  ;  ma»  il  alla  beaucoup 

Jardin  du  Boi  et  les  cabinets  de  ces  sa-  plus  loin  :  il  découvrait ,  par  son  expé^ 

vants  f  si  connus  par  leur  afiabiiité.  rience  journalière ,  les  de&uts  et  lin-» 

La  nomenclature  des  plantes  cultivées .  suffisance  des  méthodes  employées 

dans  cette  enceinte  lui  devint  bientôt  jusqu'alors  ponr  classer  les  èûres  na<^ 

bmilière  :  ce  qui  étaitloin  de  suffireà  tnrels,  et  pour  donner  k  ceux  qui  les* 

son  activité.  Le  système  de  Linné,  qui.  voyent  pour  la  première  fois,  le* 

cBmmeiiçaitàsepropager,excitantson  moyen  de  les  reconnaître.  Les  auteurs 

rmiilition ,  il  en  imagina  de  nouveaux  •  les  plus  câë>res ,  tds  que  Toumef  ort 

qui  Ini  présentèrent  plus  de  certitude,  et  Linné  l'avaient  exposé  k  des  mé^^ 

dès  l'âge  de  1 4  ^  »  il  <^  ^vait  es-  prises.  Voyant  que  les  défauts  de  b 

qttisBéquatre.Scs  parentsFavaientde»^  méthode  et  du  système  de  ces  grands 

talé  à  rëtat  ecclésiastique ,  et  on  lui  botanistes,  tenaient  à  ce  qu'ils  les 

avaâtdoané  un  canonicat  ^  il  y  renonça,  avaient  fondés  sur  un  petit  nombre  de  ' 

ne  voulant  pas  prendre  nn  âat  dont  quraotères ,  il  s'attacha  à  perfettioii- 

les  devoirs  ne  hu  auraient  pas  permis  ner  cette  partie  importante  de  la 

de  se  livrer  tout  entier  à  sou  goût  science,  et  m  créa  une  méthode,  étâ« 

ponr  ks  sciences.  Entraîné  par  k  no-  blie  sur  l'universalité  des  parties* 

Ue  désir  de  contribuer  de  tous  ses  Ce  fiit  d'abord  aux  plantes  qu'il  en 

moyens  À  leur  progrès,  il  voulut  voya-  fit  l'application;  mais  il  reconnut 

Qcr  daos  4m  .contrées  qui  n'eussent  bi^t  qu'dk  dctrât  s'étendre  è  tous 
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les  étm^ety  suivant  son  e3Lprcs5ion, 
à  toutes  Us  existences,  11  adressa  plu- 
sieurs lettres  à  son  maître  ,  Bernaixi 

de  Ju^>l<'^| ^  pour  Im  iautî  [nul  de  sa 
découverte.  11  ût  aussi,  pendant  son 
te'jottr  au  Senëççal ,  et  durâ i it  traver- 
sée, des  observations  iH€ieorok>ç;i- 

3 lies  Miivies  jour  p»ir  joui- ,  et  il  leva 
es  plans  ti  t  s-detâillés  des  contrées 
gu'il  pariuLij  lit ,  d'après  lescpieb  il 
oressa  iHif  carte  du  coui^s  du  fleuve  du 
Sénégal ,  a  une  a^sez  p*ande  distance. 
De  plus  ,  il  recueil  lit  des  vocabulaires 
deî»  langues  des  diverses  peuplades 
nèçres  qu  il  avait  etc  a  poiît-t-  de  fré- 
quenter. Ce  fiit  avec  toutes  ces  l  u  lies- 
ses, qu'Adaiisou  revint  dau:>  i»a  pa- 
trie ,  après  5  ans  de  séjour  dans  un 
climat  brûlant  et  nialsaiu  :  elles  suf- 
fisaient bien  pour  le  dédommager  de 
SCS  lali^ues  et  de  ses  dangers  ;  mais  il 
serait  diilicilcineut  parveiiti  a  li  s  l.nre 
connaître,  s'il  ir<  ut  trouvé  de  puissan- 
tes ressources  dans  la  fortune  et  Ta- 
nûtié  de  M.  de  Bombai  de  ,  am.iîerif 
zâédesscieuee.s.  Stimule  par  ses  i  (\v- 
seils  ,  et  aidé  de.  sis  sçeours,  il  lit 
paraître  en  ï7  '">7  ,  son  Histoire  na- 
turelle du  Scint^^al  ^  i  vol.  in-4'. 
avec  une  carte.  J  iyiais  on  n'avait  fait 
connaître  un  pays  éloiç;néavee  autant 
de  détails;  et  ce  n'(Mit  copeudaut 
qu'unepctite  p  u  tic  des  nialénaui:  re- 
cueillis pai  r.mt(  ur.  Cet  ouvrage  est 
terminé  par  une  nouvelle  classification 
des  l'estiicees  ou  ,'<ijimrm\  ardipillles, 
Jusqu^j  ce  ni(;nii  iit  .  lrin.>  depouiiieS 
brillantes  avniiiit  sriilrs  oet'iipé  les 
Iialui\»li>(os  ,  qui  le-,  rcL^  irdriiciit  plu- 
tôt coimue  une  dccor  itioTi  des  cabi- 
nets, que  comriif  un  svijt  t  d*étiides, 
Adauson  fit  connaître,  po  u  la  pre- 
mière fais,  les  animaux  qui  les  for- 
maient, et  les  rant;  u  suivant  sa  mé- 
t  il  ode  universelle,  dont  il  conuoenrait 
ninsi  k  donnei-  un  aperçu.  11  se 
iijiii^  cepcndaiit  à  leurs  ù>rgm  «x- 
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téi  H  urcs  ,  le»  Seules  qu'il  eût  ét9* 
diées.  Un  deiui-siècle  devait  s'écouler  , 
avarrt  qu'un  de  nos  savants  les  plus 
distinpiés,  uous  fit  connaître  leur 
aïiatonno.  Adanson  saisit  encore  cette 
tM:easîon  pour  faire  nn  autre  es- 
sai ,  celui  d'une  ih nivelle  nomendâ- 
tnre.  EHe  consiste  à  désigner  chaque 
être ,  regardé  t  umme  espèce ,  par  un 
nom  primitif,  ne  tenant  à  aneiine 
langue ,  et  étant  exclusive  me  Tit  .iiï(\  te 
à  cette  désignation.  Cette  innov  iuon  ^ 
fpùui  ^M'ut  au  moins  regarder  rtimme 
ingénieuse  ,  trouva  quelques  partions 
et  beaucoup  de  deiraeteurs.  Houiît  e  du 
titre  de  cori  e.spoudaiit  pai- 1'  Vi  adc  imc 
des  sciences  ,  pend.ii:t  xm  voyage  en 
i-'îo;  à  son  retour  ,  en  i  ^  ,  il  se 
lit  ( oiHiaitre  plus  particuliert ment  de 
cette  jllitsfrc  conrpaçïnie  .  en  lui  lis-iut 
un  nieiîuure  .sur  le  Daubub ,  qui  fut 
iiivere  d'ahoixl  dans  les  Mémoires  dcjt 
Siwants  élraTte^ers  ^  rt  in  suite  daus 
ceux  de  l'Acadenue  pouri'aunée  i  i , 
Av.^ut  cette  époque,  ou  ne  connais- 
sait Cl  t  énorme  végétal  que  par  1© 
lapport  de  quelipies  vovageuis ,  et 
on  était  tenté  de  mettre  au  rang  <lf  s 
bjperboles,  qm  ne  sont  qnetrop  Irc- 
quenles  dans  leurs  relitionsje  voluruc 
de  .^oà  (>o  pieds  de  diamètre  (pi'ils 
lui  donnanuif.  Adanson  mulit  non 
seulement  témoignage  de  la  vénlc  dr 
leur  récit .  mais,  de  plus,  il  lit  (<mi- 
naîlre  raeeroissemeut  progres-^if  de 
cet  arbre  extraordinaire,  ainsi  que 
la  famille  des  Malvaeées  ,  à  la  qui?  lie 
ille rapportait.  Soii->  t;Mis  le<.  t  appoi^'s , 
ce  mémoire  est  un  chel-(  1  Ve  u  \  re  (  p  1 1  n '  .4 
point  encore  été  surpasse.  (  l  ut  >uf  les 
mèiut-^  ])i  ineipes  qu'il  donna,  il.ms  l,-s 
M(*moirrs  de  V AcadémiCy  l  kisioue 
des  arhrts  »jui  prodnLsent  la  gemm*» 
dite  d'Arabie,  i'uu  tles  principaux  ob- 
jets de  odiumerce  du  Sénégal.  Ces  ou- 
V]  a[;es  méritèrent  à  Adanson,  en  i  ^  S^>, 
k       d'Académicien  titulaire  î  huis 
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ce  nVuît  encore  que  d^s  c.s.^is , 
quels  il  >Vn  serait  peut-être  long-temps 
tma,  n  M.  de  Bombarde,  par  ses  sol- 
iidtarici]i5  tH  par  1^  secours  gëinfreuK 
^*îl  lui  fouriMt ,  ne  l'eût  détermine'  à 
iRiblicr  966  JFamiUes  des  Plantes ,  a 

;  efles  pnirent  en  i 
àéiomm  «  rasseaiD^  dans  ces  aens 
volumes  des  connaissances  imaieiiseSy 
ctcet  ouvrage  dcv^iit  faire  ptendre  nue 
iKKnreUe  ùit  k  la  botanique ,  «l'k  éé* 
barvasMBt  à  januit  des  liens  sysl^ma- 
lifiics ,  en  la  ramenant  à  Tétude  des 
rafïports  usonhàê*  Mais  Linné ,  ifai 
foateuaiifoptmonooiilMare ,  avait  pris 
nn  tel  ascendant  sur  son  siècle,  qn'A- 
^naon  ne  pm  tesunnontcr.  On  profila 
tle^ii40nes  acoasaoiris  qui  donnaient 
ftise  k  la  dvtiqnr^  :  wWt  était,  entne 
•aires ,  la  tentative  d'une  mniToUe  ef« 
Aographe;  et  bientôt  cette  exrc!IriHe 
pnMtnetien  parut  tombée  dans  l'oubli. 
Opeiidm«Ue  n'a  pas  été  négligée  par 
UmA  le  Bonde  ;  car^  depuis  sa  publi< 
catei^'ta  apvéscnléeefnroedfsdë- 
cawertes  ,  des  faits  <pii  trouvent 
éwnBBS.  M  est  trini  que ,  dans  l'état 
êmt  tes  FmmUks  des  Platttet ,  on 
ne  peut  II  s  compter  au  nombre  des 
Bnts  éUuMntaires  ;  mais  il  n'en  est 
aneon  ^  p«nsse  dmner  autant  de 
rwindiiiaiina  h  ceux  qni  ont'YMncn 
Ik  nwmitKS  difficultés.  L'auleur  ne 
twm  pas  à  noannaitrc  kii-mêmf  les 
la^es y  «n,  pour  mieiixdire,  les  bi- 
nanrrries  qu'on  lui  avait  reprâebées  } 
«t  i  résolvit  de  donner  6  ans  apr^ 
«ne  iMQveUc  édition  de -son  oirmge« 
fl  y  tmk  ftk  les  cbangemants  nëees- 
lâres  «t  des  additions* nombreuses; 
■aiSf  «nOpamé  par  des  idées  ^gantes- 
ques  ,  il  conçut  le  plan  d'une  encjclo- 
pédknomplète.  On  lui  avait  fait  espé- 
fcr  qpe  Louis  XY  favoriserait  celte 
«ccepiîse,  Bdcé  par  eette  espérance , 
9  ne  s'occmw  qi/i  en-rassenibler  les 
wa|<>iwt  Enpendetegpsi  ils  devin* 
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rent  immenses ,  rt ,  en  1  ^^5 ,  il  les 
sotunit  à  rAcadémic  ,  sous  ce  titre  : 
FUm  et  Tableau  de  mes  CÊtvrages 
manuscrits  et  avec  fijpêres ,  depuis 
Vannée  1 77 1  jusifU*€n  1775,  distrî- 
hués$mmtUwèe  méthode  naturelle 
âéctmimte  au  Sénégal  en  1 749.  V\ 
onvrage  :  Ordre  tmwersel  de  la  na* 
Urne ,  ou  Méthode  natureile  eompra^ 
nant  tous  les  e'tres  connus,  leurs 
fualités  matériel/es  et  leurs faotàtés 
spiriitteScs ,  smvanîleur  série  natu- 
relle »  indùfttés  par  t  ensemble  de 
leurs  rapports,  U7  vol.  in-8<>.  II*. 
Histoire  naturdh  du  Sénégal  ^  8 
▼ol.  iii-8**.  111'.  Cours  d'histoire  na- 
turelle, IV%  VorafiuUàre  universel 
d'histoire  naturelle,  servant  de  table 
à  t ordre  wiiversel,  1  vd,  in4bl.  de 
1000  pages.  Y*^,  Diciiomutire  d%is' 
ioire  natureOe.  VI*.  40,000  figures 
de  4o,«oo  espèces  d'êtres  connits* 
VH*.  Collection  de  54^000  espèces 
d  êtres  conservés  dans  won  cabinet. 
On  peot  imaginer  quel  fut  fétonnc-^ 
ment  i|ue  produisit  une  teUe  anntttioe. 
liCS  coniniissaires  y  nomméi  sur  9a  de« 
mande  pour  examiner  son  plan  ,lrou- 
lièrent  ce  travail  prodigieux  ;  mais  U 
ne  leur  parut  pas  égakment  aTanoé 
dans  toutes  les  parties  ;  par  cxcinple , 
les 4O9OO0  figures  n'étaient autrechose 
que  la  collection  de  tontes  celles  qui; 
avaient  été  pidviiées  insqu'alors.  i\e% 
examen  donna  une  Vautc  idco  des 
connaissances  et  defactivité  d'Adan- 
son;mais  il  n'eut  pas  leréstthat  qu'il  eu 
attendait.  11  avait  cru  que  le  gouvcr* 
neme nt ,  sur  le  rapport  qui  en  serait 
int^lui  foumiraltles  moyens  de  Toxé- 
cuter.  On  s'ac(  oiituma  dès4ors  à  lere^ 
Ijardcrconinic  livre  à  !a  poursuite  d^qa 
projet  diimériquc.  Le  tort  d'Adan* 
son  n'était  pas  .de  tenir  k  ce  plan  , 
mais  de  croire  qu  il  po\)vait  l'exé- 
cuter à  la  fo^s  etd^on  seul  Jet  >  s'il  e6t 
mb  kpubiier  par  partieii  smvi^ 
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sivom^Pt ,  on  ne  ptnil  Jontrr,  vu  son 
ajipi'Kaîi  *ii  au  travail el sa  luji^iR'  car- 
riin  i^,  <Hul  nt*  fal  parv^'iiu  a  le  ri-ali- 
St  i  .  La  MT  iiidc  l'ilîliuii  lies  Familles 
Clail     ll(nu(  nt  1  t  ju  uljjx  .le  do  la 
])(>Uni({iW'.  Sa  rlassifu-atioii  ii( s  «o- 
qîiiilt^s  Jii  S<^!io'};al  dcin outre  qu'il  oîail 
tu  rlat  Je  traiter  tmit  \p  rèj;iie  aainial 
truiie  luauière  ati^>i  i  !triipldP.  Quaut 
anxa'iîres  sciejues,  li      t\rlaui  t|Me, 
ju<ili:i  e  i\'Leii(lîie  de  ses  eoiuiais:^aiiccs , 
il  y  a:irall  «  n  d' la  îemorito  d*'  sa  part 
<lc  |)r<'N'iidi <•  les  tirer  de  son  pi  oprc 
foiid  ;  aussi  n'elaïUce  poî»  sojà  iulen- 
lion ,  et  Tclal  iiic'iiic  de  ses  raauusca  ib 
le  prouve.  Celaient  des  cadres  ,  dans 
IcMjnels  il  voulait  eudj.îsser  les  mnîe- 
riaux  pris  ailleurs.  11  ae  fut  |)asdccuu- 
lage  j>ar  re  <lelaut  de  suerès,  et  il 
rontinua  à  aujjimeiitcr  ses  matt'i  lau%. 
Chaque  année  ,  il  <      ait  altiiuikc  au 
terme;  cepeuda:it  il  ne  pulilia  plus  au- 
cun ouvrage  eonsideralile.  Il  se  borna 
à  doonycr  à  l' Académie  des  sciences 
«n  petit  nombre  de  irn  nioiees ,  dont 
l'importance  et  Ir      l  ilt-  font  rcîrretter 
ce  qu'il  ul-  pul)Iia  pas.  C'est  auisup*  en 

I  yÔG,  il  traita  la  grande  question  de 
savoii-  si  les  espèces  des  [danles  chan- 
gent par  leni  î  iu'ic  des  pou>sièi  csdcs 
ftaniiu'-s  ,  ou  m  e  lles  sOèil  in\  ai  i ables. 

II  avait ,  d'après  Liiine',  adopte  la  pre- 
mière opnii  >n  dans  ses  Familles  des 
Planiez  ;  mais  de  nombreuses  obsei  - 
rations  lui  pr»<nv  rt  nt  le  eonlraire.  Ea 

I  76",  ilavaiî  observe  des  plantes  atpia- 
tiqnes,  nu\'pie!les  il  d^uiiia  le  nom  de 

Treinella  y  et  (pu  paraissent  avoir  des 
mouvem  lits  sponînue's.  Ce  n*est  ([ue 
d«'puis  peu  que  des  ualuraiisles  ks  ont 
fjî»<>'  rveesde  nouveau,  et  ont  confirme 
ses  dwoavertes.  Il  publia,  en  17G7, 
des  observations  siu  les  ravages  de  l'iii- 
Ter  pieeedenl;  par-là,  d  lit  conniilre 
avec  un  peu  de  détail  sa  manière  d'ob- 
server les  phénomènes  mètèorul  tgi- 
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de  faire  les  arlieb's  de  botanique  con- 
cernant les  végétaux  exotiques  ,  pour 
le  Ssipplement  àc  X EncM  U^j'êiUc.  lia 
botanique  avait  elè  extrêmement  né- 
gligée dans  cet  onvra^^e  ,  et,  poni  re- 
parer ce  défont,  on  T.ivail  choisi  avt*c 
le  baion  de  Tschoudi  ;  celui -ci  se 
<  hariiea  desai  ln  es  indi^i di  s  vi  de  ceiix 
qui  sont  aattàialiso.  lùen  de  p!u>  op- 
posa- que  K-!  m  u\  lir  vie  ces  dcux.  cull;t- 
botali  ui      I  s'  Imudi  s'était  beaucoup 
occupé  (h-  la  <  ulltire  des  arbres  et  ar- 
ÎMLstesde  pleine  terre  ;  il  intére^isa  pat 
<lr»s  phrases  brillantes,  (pu  i      1  ircnl  ic 
peu  de  pruiuiidt'ur  de  s<*s  «  onnaissan- 
ces.  Vdanson  v  mit, au  iontraire,  tout 
Tappared  de  l'érudition  jcli.ieuu  de  ses 
aiiidos  fut  lui  traite  compht  de  la 
plante  qui  t  u  est  le  siijet.  11  donna  en- 
core j)ai-la  l'idée  de  la  manière  dont 
il  voulait traiterTmiiversalilédes  ] lian- 
tes ;  mais  a>tte  extension  t'tait  in«  »)n~ 
(lUable  avec  la  limite  dans  iacpteile  il 
fallait  se  renfermer,  et  les  éditeurs 
raii  êlcreata  laqaaUienu  lettre.  Daus 
quelques  autres  mémoires  ,  Adanson 
fit  connaître  l'rtcnduc  et  la  variété  tle 
ses  eonnaissances  ,  d'abord  en  laisaiit 
Fiiistoire  des  Tarcls,  ou  des  vers  de:^»- 
Iructcurs  des  navires  ;  ensuite  eu  iiicti- 
quant  l'eleetrii  ité  comme  la  cause  de  la 
((innnotion  que   font  sentir  cei1;dus 
ptJi.s>un>  ,  la  Torpille  et  le  (lyinni>itts. 
Il  fui  aussi  le  premier  qui  annonça  la 
pioprieV  de  la  Tommaline.  Ce  fnt 
dans  une  lettre  adressée  au  comte  de 
BuiVoQ  ,  sous  le  uom  Mipposé  de  llu^.i 
Carala ,  (>  il>liécin-4'*.en  1  7  "ny.  Ilnv^uf, 
en  1753,  i  MU  m  à  radniini^ti  de 

Ll  COmpagmtMirs  linlrs.  lut  ^a^t^■])lau 

pour  former,  sur  la  cote  d  Afrique,  une 
colonie  où  l'on  pourrait  cultiver  toute* 

aules  <pn  produisent  les  denrées 
coloniales  ,  .saiis  vouer  !<  >  negi  es  à 
IVsclavage.  Ce  plan  ,  qui  pouvait  ctin- 
duire  s.ins  ti  cubies  à  l'abolilioii  de  la 

.  .\raa«  j,  lut  iU^  b  tcmp»  m^\3\  appc^. 
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\^  parles  étrangers  ([ucpar  Io5  Ti  an- 
f.cs  Anglais  surtout ,  qui  s'tt  ik  nt 
ii]j-iro>(lu  Sénégal »  ii  i  Go,  lui  ln  Liit 
•^;'iojjo>itiuu.s  IfS  plus  avantii^f'iiMji, 
'^d!  l\n^ai;rràcomnîmii(juer  r-cpluu, 
âiiii  <|uc  les  rcnseigiK'niojils  cpi'ij  avait 
appirtes  sur  ce  pays  ;  mois  il  s'y  re- 
u»<i  par  un  sentiment  d'amour  de  la 
idtrie  qu'il  portait  )usqu  à  l'eiaita- 
jn.  Ce^  un  ^ablissCTieut  de  ce  genre 
pt  cette  nation  a  formé  dopuis  quei- 
|isaa&ées ,  sarles^GÔt«de  la  SitTra- 
^Maa.  Ce  Art  avec  le  nlme  désintë- 
!Bseiiieiit<^*Aduis<Mi,  ^aiment  phi* 
vopbe,  rejeta  les  offres  bnHantes  qui 
pinveiillahes,  en  i^Goparrcoi|)€- 
W  dfAiitiièlie  y  eu  1 7O6  par  Gathe- 
îiwllyetesfin  par  le  roi  d'Espagne, 
pv  venir  se  fixer  dans  leurs  états, 
iklgre' SCS  nombreux  travauTL,  il  fit 
|>iifrieurs  vovaj^es  dans  les  difïerenti  s 
pi'h  s  de  la  Fraiur.  Il  \  isila  les  rckcs 
»I*  rOa'.iii  (  l  crlk's  (le  !a  'dcditcrraiioe. 
Lu  ProYi'Hiv  ,  il  découvrit  l'  vr.ti^iidc 
M  ((  i(  l>n'  sous  1r  uoiu  de  Tar-'utule , 
i||iit  pisviii  autrcluii  pour  tire  si  dan- 
g(T€iLse  d,uis  le  royaume  de  Psapies. 
Klle  existe  vraisemblabicmcutdc  toute 
antiquité  en  PrOTence ,  sans  s'être  jai- 
Ri^u  fait  remarquer  par  l'effet  de  son 
iMiii.  Adanson  ayait  été  j^omaké  cen- 
ftur  royal  en  1 7     :  le  traitement  de 
;Cttte  piaoe,  oehu  d'académicien  et  les 
'faâimmii  «Tait- obtenues  successif 
ymsai ,  lui  procurèrent  uae  aisance 
;  fûaiirait  Ht  fort  au-delà  de  ses  désirs; 
nés,  toujours  dpminp  par  Fidce  qu*il 
i*^>itnît  un  jour  réaliser  le  vaste  plan 
4u  il  dvait  con^^,  il  sacvî€aît  tous  ses 
Aoyens  pour  eu  accélérer  l'exécution, 
|larévoluliûu  AriLva»etc«'S  mrjv(  us  lui 
fcrenl enkv€?s,  La  peile àlaqu»  IW-  il  f  -t 
1?  j4iLs  .scuNilile  ,  l'ut  celle  d'un  i  .n'iii 
'l.ins  lr«|ué'l  il  SUIS. ut  depuis  plusi»  urs 
rtiiaotidr^  t\pi  ààeiices  iDuUipliëcssiir 
I4  vecHition.  11  y  avait  pariiculièrc- 

I  ltf^4:<MUi.uiiL^cau4,iH^«4b£e  de.  var 
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rie'tes  de  mûriers  ,  tt  il  eut  la  douletir 
de  le  voir  ra^'nçjer  en  sa  j  reM  iiee.  11 
(  (  iiiiiiua  ueaiimuuis ses  tr.ivaux,  mal- 
j;re  le  deiiûmeut  au()uel  il  (lait  rc- 
duit.  On  l'eût  peut-être  lon[;-len]ps 
ignore' ,  si  rin>titut ,  lors  de  sa  créa- 
tion ,  ne  l'eiit  invite  à  venir  prendre 
place  parmi  ses  membres,  11  répondit 
qu'dne  pouvait  se  rendre  à  cette  invi- 
tation y  parce  ^u'U  n  avait  pas  de  sou-^ 
lien.  Le  ministre  de  Tintéheur  lui  fit 
accorder  une  pension.  Il  avait  aeqnîs 
des  delnis  de  sa  fortune,  une  maison, 
petite,  incommode  et  malsaine,  avec 
un  jardin ,  dont  le  peu  d'étendue  ne 
fdi  avait  permis  de  réunir ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  représentants  de  cba- 
eune  de  ses  familles.  Adanson  avait 
reçu  de  la  nature  un  tempérament  ro- 
buste ;  mais  l'excès  du  ti  avad ,  et  sur- 
tout uu  luuç:  seiour  (bus  le  Sénégal , 
l'avaient  ulu-n:  ;  il  v.air  tn^s  sensible  air 
fr(»id  ,  et  i!  lui  ct;ii(  .s.a  Vi  i.a  des  dou- 
leui'srluujiaîi^iuales  ;  il  se  j)!.uj:;nait  qtie 
k  ^ie'ce  de  sou  mal  était  da?^^  le'^  f»s. 
Lu  jour,  eu  all.iut  de  son  lit  et  uu  lau- 
teuil ,  il  sent  tlecbir  uiie  (  uisse  ;  il  s'c*- 
ciic  qu'elle  est  cassée  ,  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Reporté  sur  sou  lit ,  il  y  languit 
encore  six  mois ,  pendant  iesqœb  il 
conserva  toiues  ses-  lacuhés  morales. 
U  s'entretenait  de  son  grand  ouvra e;e , 
qu'il  se  flattait  de  faire  imprimer  de^ 
qu'il  serait  rétabli.  Il  mourut  le  3  aoât 
1 80O.  Un  petit nombred'ouvrages  ibn 
primés  a  marqné'sa  carrière  linânire 
mais  il  a  laissé  une  immense  quantité 
de  manuscrits.  Peur  jug(;r  de  leur  mé^- 
rite  ^  il  fiudrait'que  son  oheMf  enivre , 
les  Familles  des  PlomiM»^  réfMirAl 
daus  une  u'.  édition,  avec  les  cbau- 
gements  et  les  additions  qu'il  voulait 
y  f  lire.  L'auteur  de  cet  article  s'est 
charj^;-  de  cette  ruti  epi  ise  ,  la  jugeant 
utile  à  bi  uieiiiuu  c  d  Ad.iii-«  ti  et  à  l'a- 
vantage de  la  science.  Di  s  (  ikhus- 
taooes  particulières  eii^  ont  ein^vcbé 
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jusqu'à  presc il l  l'c  :jn  ulioii.  Adanson 
attacliait  trop  ptu  d'importance  aux 
agrcmcuts  extérieurs,  ot  aux  mcnage- 
mcntsqirexigelasoi  icte  :  aussi  n'a-t-il 
pas  joui  d<'  SCS  avaulages.  II  s'emportait 
ctsccaliiiaiî  iacilcment^et,  daîi>  toutes 
les  orcasions,  il  mauifeslail  a\t't  <.\tti> 
ia  \  i  \  acité  et  la  (Vauclii5e  de  son  carac- 
tère. Son  auioiir-propie  était  extrenic  j 
mai:>  la  bonhomie  et  la  nauctc  avec 
lesquelles  il  rexpriniait .  le  faisaient 
excuser  ,  et  n'ofleiisaieut  persoune. 
8i  on  lui  temoigoait  de  rinte'rct ,  il 
était  susceptible  de  la  pliii»  vive  re- 
connaissance. On  Ta  vu,  peu  de  jours 
avaut&a  mort ,  occupe'  à  faire  des  vers 
latins  adresses  à  rKmpcrour  ctà  M.de 
Cliam]>jp,iiy  ,  aJrus  ministre  de  Tinté- 
rieur,  pour  les  remercier  d'un  ijicn- 
fait  qu'il  \eDait  de  recevoir.  H  était 
de  peuu:  ♦aille,  mais  bien  propoj  lion- 
ne', triîs-adnjii  ■  ses  cheveux  e'taieut 
roux;  sa  fiç^irc  ne  plaisait  ]»as  au  pre- 
mier al>ur  J  ;  niais ,  quand  il  parlait ,  sa 
physionomie  ^'animait  p.'U'  deçjçes,  et 
5CS  yeux  etincelaient.  Le  busîe  qu'on 
a  fait  d*Adansoji  est  très-resseinUant: 
On  en  a  tiré  son  puiUaiî ,  dans  une 
jîravurc  seulement  esquissée  ,  qui  a 
paru  dans  le  N".  XI  !  1  (it  s  /nnales  des 
voj'ai:es.  Hernard  de  Ju>m«  u,  irappc 
«les  eoniiius^nces  qu'annonçait  Adan- 
son par  son  mémoire  hur  le  Barhab , 
avait  nommé  Adansona  le  gem'e 
de  ce  végétal.  Mais  Adanson  a  cons- 
tamment refusé  cet  honneur ,  à  CAuse 
de  ia  iiiîlcreucc  de  sofi  opinion  sur 
la  uomeuclature.  Liune  ne  voidait  ad- 
mettre que  les  noms  grecs  ou  la- 
lins  ,  et ,  à  leur  défiut ,  ceux  qui  pro- 
viennent  des  Ixjtanistes ,  traitant  les 
autres  de  baibares  :  Adanson  ,  nu 
contraire ,  voulait  conserver  avant  mut 
les  noms  de  pays.  Peu  de  temps  après 
la  mort  d'Adanson,  M.  L*»  Jo\.in<l  fit 
paraître  une  Auacc  sur  >;\  vie.  M.  Cu- 
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le  tribOl  académique.  L'auteur  de  cet 
article  a  puise  dans  ces  ouvrages  qiM-!- 
quesuns  drs  principaux  faits  ;  mais  il 
en  a  ajouté  d'autres ,  qu'il  tient  de  la 
bouche  d'Adanson  ,  ou  qu'il  a  troirvés 
dans  ses  manuscrits.      D.  P — s. 

ADDAS.  Adima>tus. 

ADDINGTOS  r  Antcim.)»  mifdc- 
cil*  anglais ,  ht  ses  égides  a  Oxford ,  au 
collège  delà  Trinité ,  oii  il  prit  le  grade 
de  maitrc-ès^its  en  1710,  cl  celui 
de  D.  M.  en  1 744*  ^'^^  .ubnis  dans 
le  colléç^  des  médecins  de  IjOiidres 
en  1750.  Le  docteur  Addington  s'e- 
lablil  a  lU^idinj;,  y  fui  très-rechrr- 
ché ,  surtout  pour  le  traitement  de 
Falicnatiou  int  iit  ile,etfil  une  fortune 
considér.ible.  Son  m  limite  avec  lord 
Chatani  était  si  pHlide,  que  le  parïi  dix 
loid  Hutfî  le  choisit  pour  ncp»ciei*  î»c- 
crètement  1 1  rentrée  de  ce  ministre  , 

3ui  ven.ul  de  se  re  tirer  ajuès  la  paix, 
c  i^fS  ii.  Addintrton  a  rendu  compte 
du  celle  néj;ociatiou  dans  une  l>ro- 
chure.  Il  mourut  en  1 790.  Ses  ouvra»; es 
soni  :  I.  Essai  s  m  le  scorbut,  suit/i 
d'une  méthode  pour  conserver  Veau 
don  ce  à  lu  hier  ,  1^53 ,  in-8".  ;  1 1 . 
Essai  sur  la  uwrf alite  des  kestiaux- , 
in-8  Ad<liu!;lon  eiail  le  père  de  llem  î 
Addingîou,  depuis  ministre  et  vicomte 
S'.dmoutii  ,  qm  fut  élevé  avec  M.  Pîtt  , 
fils  d''  lord  ('iMtam.  !1  ne  ftnt  pas  le 
<Xildundrc  av.T  !r  (lo<  tv'iir  l>?U'ime 
Addint^ton  ,  pi  cti  t-  non  eoniurmistc  , 
qtii  a  pultlié  une  grammaire  grec<juc, 
cl  une  vie  de  6.  Paui,  in-W"*. 

ADDISON  ;LA?fctL0T),  vJ  en 
i65.i,à  MauKiisniahurne  ,  diiis  le- 
We&tmoreiand ,  fut  éh'vé  à  runivci  ~ 
site  d\Hford,  et  se  destina  à 
ea^lésiastique.  Il  se  signala  ]kirun  nAr 
exUaordinaire  pour  Cb.o  l(  s  1  ,  des 
le  commenc-cmi  nt  (1<  s  troid>les  dont 
ce  prince  fut  la  victime.  Dans  une 
4lièse  pub%iM>y'qu€  k  jeune  théui<H 
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Mt*'}ntfnf  eu  iO:j8,  il  fit  une  satire 
vulf-riie  contic  le  parti  répuî>ii- 
m.  que  cette  farti<m  domiiiautc 
'>J^'t':i  (le  fiire  une  rétractation  pu- 
<f3t\  et  de  demander  pardon  à 
ui.  La  bonté  et  k  debout  Tenga^ 
it  a  quitter  rnshrmîté*  A  k  restau- 
jieu,  il  uVbtiut ,  jiour  rc'compense 
m  zèle,  fae  la  piace  de  dbapelain 
àganiisonde  Dnnkerqne,  d'on  y 
Ml  à  Tanger  avec  les  niémes  foniy 
Ce  ne  int  iptVn  i685  qu'on 
nm  iojm  de  LichtScId.  U  fut 
ides  «BiMH  de  lacoirrocalioneo* 
^stiqae  qiÂ  se  tint  en  1689 ,  et  il 
^printt  si  OHYcrtemcut  son  atta- 
■leiit  au\  princî]>es  ton  s ,  <]n*il 
h  totUe  espérance  d'av  aiu  *  jnent 
Blepin  crneracnt  qui  venait  de  se 
Si  t.  il  uiuurut  en  1 703.  On  a  de 
plusieurs  oaTrages  e>timuMcs  , 
lesprincipairs  sont  :  \.  La  futr- 
occiàenialt' ,  ou  Courte  Relw 
'  //  î  réi'olutions  opérées  dans  las 
'  '^/Bcs  de  Fez  et  de  Maroc ,  im- 
•i  ^crn  Î674  ;  II.  L'ÈUti  prisent 
tJuifs^  partictdièmment  de  ceux 
t  Etats  barbarss(fnes  ;  Londres , 
7S,in««.  TU.  AtodêsU!  ;/tpolùgw 
deifé.  Mais  ce  qni  Wpnre  le 
vitannotoede  cet  «cdâwistique, 
a  (finir  damé-nsiisme  au  adè» 
»  AédÎMNi)  ipu  tea  le  sujet  de  S'ar-- 
^^mt  S— D. 

ne' le  i**".  mai 
Mistan  dans  le  VVilîshire , 
a? «il son  pèroétait  rerteur  '  cure  ). 
Its^^^premkrtjs études  cluis  le  lieu  de 
iïiVNijit  ij ,  ot  les  acheva  a  Lichtfîeld , 
lOQ  avait  Uîfi*  jioinme  doyen, 
^rmîni  de lw>Tine  heure  des  dispo- 
^ti^  à  i'elude  ,  qui  annonçaient  les 
^^quil'ontdiiitinçue  dans  la  suite, 
'imrm'ans,  ti  fut  enTO}ré  à  l'uni- 
'^d'Oifimi,  où  il  s'appliqua  plus 
^^^aiiKitment  k  k  poésie  latine.  U 
*lww  |MtM|*  jfoim  8  qui  mmi- 
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tèrcnt  radmiiatiou  de  ses  in  lîh  i  5,  et 
furent  publies  dans  un  nciuil  luti- 
tule  :  Muaariim  ûfii^licarmn  ana- 
lecta.  Il  avait  vingt-deux  ans  lorsqu'il 
aoaunenfa  à  écrire  dans  sa  langue ,  «n 
prose  et  en  vers.  Son  premier  essor 
lut  une  traduction  en  yen  de  U  ploa 
grande  partie  du  4*.  livre  des  Géor- 
fUjues  de  Viiple.  Il  s'était  destiné  ^ 
)aM{ue4ii9  à  kcarrièare  eodésiaslîque; 
mais  sa  réputation  naissante  hn  ajnt 
procurékconnaissanoeduoâ^Rie  lord 
Soniers  et  de  milord  Montague^  alors 
dianoelier  del*Édiiquier,  et  depaislord 
HaUks ,  il  trouva  en  eux  des  protec- 
teurs disposés  à  s'occuper  de  sa  for- 
tune ,  et  cette  circonstance  developj^a 
peut-être  en  lui  les  germes  de  l'an  1  bit  ion 
qui  devait  le  conduire  à  des  honneurs, 
pour  lesqu;  i.s  il  ne  paraissait  pas  ne. 
En  ïGcjS,  il  adressa  un  poëmc  au  roi 
(Guillaume  ,  qui  n'avait  minin  gf»ut 
]îour  la  lilleValure  et  pour  les  arts, 
mais  qui  avait  le  sens  assez  droit  pour 
estimer  tout  ce  qui  portait  un  canio* 
tare  de  supériorité  d'esprit ,  et  qui ,  sur 
k  foi  de  ses  ministres  ,  plus  éclairés 
que  loi  f  if  eut  pas  de  peine  h  accoi*dar 
qnelque  anoonragemeut  h  nn  jeune 
Itonime  d'une  si  grande  emfranoe, 
Addison  tikioipia  le  désir  de  yvpt^ 
ger ,  et  il  obtint,  pom*  cet  objet,  une 
pension  de  Soo'livres  aterlng.  Il  passa 
en  France  9  et  sf^arrêta-ùne  année  en* 
tîjnre  il  Bkis ,  vraisemblablement  pour 
j  apprendre  la  langue  du  pays.  Il  tra- 
versa ensuite  le  rovaume  pour  aller  eu 
Italie ,  l'objet  prin;  i[)rij  de  son  ^  i^V'^^gf* 
Bans  court  sejoiir  (ju'ii  fil  à  Paris ,  il 
vit  lioileau,  à  (pii  il  présenta  un  rxem- 
plwij  e  de  s^'s  poésies  latines.  On  ]>ré- 
tendquc  J^oilrau,  après  les  avoir  lues, 
dità  l'antnir  rpie,  s'il  les  avait  counuiS 
plus  tôt,  il  n'aurait  pas  écrit  contre 
Perrault,  parce  qu'il  les  trouvait  dignor 
d^étre  comparées  au^  plus  heau^  oih 
mgas^da  rmitifQité»  dette  anecdote  n 
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peu  de  mîscinbhace  :  BoQeau  ^  rece- 
vant d'un  étranger  un  témoignage  d'es- 
time, lu'  pouviiil  manquer  d^  répondre 
avec  politesse, et  m  louant,  peut-être 
avec  un  peu  d'cxa^er  >liou ,  les  poèmes 
dont  Addisoii  lui  f,tj>riii  huuiDi.jge; 
mais  il  est  dinirile  d(^  (  l  oire  qu'il  les 
ait  compares  aux  f^rits  (L*  Virj^ile  ou 
d'Horace,  quand  tu  s  r.q)pell'  le  peu 
de  cas  qiul  faisait  de  la  iatiiiile  d«'S 
poètes  modernes. On  conçoit  [ilus  aisé- 
ment qu'un  compatriote  d'  Vddison, 
M.  Sauth ,  a'ait  pas  craint  d*ap})eler 
son  poëme  sur  k  pai\  de  Riswick^  Im 
meilleur  noeine  latin  qui  ait  paru 
depuis  V Enéide.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant q<]e  la  latinité  d'Addison  a 
Vn  caractère  dVigîualîté  qui  la  d»- 
tingue  9  et  qu'il  s'était  formé  un  styk 
d'après  I*e9|)rit  genà*al  de  k  langue 
latine ,  el  nou  d*après  f  étude  et  Fimi- 
lation  d'un  autear  partieidier,  comme 
on  Ta  remarque'  de  la  plupart  des 
poètes  et  mêm<'  des  prosateurs  qui 
ont  écrit  en  Uim  d<*puis  1;»  j  cnaLssauce 
des  lettres,  \ddison  \  it  l'Italie  ,  plus  en 
poète  qu'en  obsc  i A  aieui  j>uliliqu€  ou 
luoral,  SI  Ton  en  ju^e  par  la  relation  <lc 
son  Yoya^^e,  on  iliaj/pelle  avee  com- 
plaisance iom  les  passai;es  des  au- 
teurs cîassiqties  qui  peuvent  s'appli- 
quer aux  liea\  qu'il  parcourt  et  aui 
çbjets  qui  le  liappeut  ^  mais  y  sous  ce 
rapport  même ,  son  voyage  est  parti- 
auieremeBt  inléressant  et  instructif  : 
011  en  a  £ût  plusieurs  éditions  en  An- 
^etecre^  et  ii  a  été  traduit  en  français. 
Pendant  son  absence ,  il  s'était  lait 
de  grands  fbangements  dans  ie  mînîs-. 
tèref  ses  protecteurs^  Montagne  et  So* 
mers^  a^ent  perdu  leurs  places.  Sa 
pension  ne  lui  étant  plus  payée  en 
Italie ,  il  fut  réduit ,  pour  être  en  état 
de  continuer  son  voyage  et  de  reve- 
nir,  à  se  charger  de  ramener  eu  An- 
gleterre un  jeune  anglais  qui  avait. 

|e^4u      gouYCfoeor  e^  1)^ 


retour  i  Londres ,  il  se  trmiva  4 
un  état  de  dénânieBl  asses  pcnm 

mais  qui  ne  fut  pas  de  long«.*e  àm 
La  bataille  de  Blenlieim  vint  •  aiij 
de  joie  la  nation  ,  en  1704.  T.e^pl 
t^'s  médiocres  s'cmprcsM'rent  ^  i  *  a 
comme  cVst  Tusa^fe  ,   de  r^leb 
cette  vietoii'e.  Le  lord  f  T^ulolphi:» 
])lai^nit  \u\  \>uv  au  l>'nl  llaliia)^ 
d'  que  ee  gioneux  évenemeiiî  nV 
pas  célébré  comme  il  devait  i 
et  témoigna  le  désir  qn^ui^  si 
tache  fut  confiée  à  quelque  f;r^ 
poète,  iialifiiz  lui  repoïKiit  qae  le 
nie  ne  trouvait  pas  d'encoiingeaM 
tandis  qu^on  prodiguait  le  remm  | 
blic  à  des  hommes  sans  mnile*i 
n<^igeant  ceux  dont  ks  talevis  A 
vcaient  être  mfs^yé^  d'une  maaj 
konoraUe  pour  kur  pays.  Godolfl 
convint  du  fait ,  et  promit  des  lép^ 
penses  disliiiguécs  pour  k  poète  | 
chapterait  plus  diguement  k  triomj 
national  à  Blenbeim.  Halifax  noni 
alors  Adilison ,  mais  exigea ,  en  iLt 
temps  ,  qne  (jodol])Uiii  \  i  rrait  | 
même  cet  écrivain ,  et  lux  proposej 
le  travaU  dont  il  voulait  (e  rhar^ 
Cela  Tut  exécuté,  et  Vd(iis.>u  uaf 
pas  encore  achevé  son  poeuK»  ,  \\\ 
pour  récora])ense  de  son  z.Me ,  il  obi 
la  place  de  cx)mmissair€  des  app< 
c^ue  quittait  le  célèbre  Locke.  En  1 71 
il  accompagna  le  lord  Halifax  à  iki 
tre; Tannée  suivante,  ilfiit  faitsousi 
crétaire  d*état.  U  s'établit  akrs  a  L 
dres  un  opéra  italien,  qnî  excita  \ 

Îrande  division  dans  toutes  ksda^ 
e  k  société»  Cette  nouvelk  mnm 
4Nit«coiu.«ée<bBsfeRr>»ln>i| 
par  air  plus  encoceque  pr  gout  ;  u| 
elk  déplaisait  aux  oieîlks  qui  | 
éuûent  point  aecontoaiées  «  etcboifi 
snrtont  les  préventions  naturelles  i 
peuple  anglais  contre  tout  ce  qui  , 
étra^igcr.  Au  nniieu  de  cette  effprrj 

cçMic«  d^  €$|^cits,  Addi^A  tentai 


ùiyiii^ed  by  Googlc 


A  DD 

atendre  im  drame  musical  en 
angbise.  H  composa  l'opéra 
âninde^  sagement  conduit  et 
nenteeritj  maïs,  soit  que  la 
le  en  fut  mauvaise  ,  ou  que 
1  Manquât  d'întârât ,  Fopéa 
Rwon  suoeès  au  théâtre.  L'att- 
pcnoadé  que  Touvr jtt;e  serait 
juge  4  la  lecture,  le  m  împrî-, 
et  le  deâin  k  la  duchesse  de 
srottgb,  femme  intrigante,  gêne- 
nt h«âe  ,  qui  u'avait  aucun  j;oûl 
«  litte'rature ,  et  n'en  yv.iit  pas 
la  prefpntiui  I .  (  >tte  dédicace  fît 
auiuuur  au  eaiactère  d*Addi- 
t;  marquis  de  Warlon  ayant  elc 
é  vicc-iui  d'Irlande  ,  Addison 
itcftriiiac  secrétaire  du  t^ouvcr- 
àjtX  fui  en  raeme  temps  nomme 
des  .irrhives  de  la  tour  de  Bir- 
am ,  place  à  peu  près  sans  fonc- 
avec  on  traitement  de  5oo  livres 
g  par  an.  C'était  un  contraste 
Irâamque  Fassodation  de  deux 
CNS aussi  dlfTerenls  que  ceux  de 
Ml  et  d*  Addison  :  le  premier  était 
ae  Itomme  impie ,  dmuché  ^  non 
ont  dépourvu*  de  toute  vertu , 
taâme  affichant  \  ouvertement 
es  vkes.  Addison ,  au  contraire  , 
nnl  dans  toute  sa  conduite  un 
l  respect  pour  la  religion  et  pour 
tde;  mais  ils  c'taicnt  l'un  et  l'autre 
5«ïls  du  même  parti ,  et ,  a  cette 
lej'espnl  de  parti  était  en  Au^e- 
âsoii  plim  li.Mit  de^re'  d'effcrves- 
.  {jtsi  j><;udaut  son  >e jour  en  Ir- 
i^ue  àStrde  .  avec  qui  il  etaii  mii 
îliedcs  rcnlanee ,  conçut  le  piojct 
'  ftiiille  périuci u[ne  d'un  genre 
^'Au,à  laquelle  il  donna  le  titre  de 
fr  le  BabilUurd  ).  11  n^avait  point 
liiinirpieson  secret  à  Addison,  qui, 
idant,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
ar,  et  s'associa  bientôt  à  r^utn- 
*  le  MajkiUaré  ne  fut  continué 
IwiTies  noif,  e|  fut  |<an^ 


par  un  autre  ouvrage  du  même  genre  ^ 
niab  conçu  sur  un  plan  plus  étendu , 
plus  réfléchi ,  plus  particulièrement 
consacré  à  la  peinture  des  moeurs ,  et 
k  f  application  des  principes  de  la  mo- 
rale aux  devoirs  habituels  de  la  *  vie 
sociale.  H  eut  pour  titre  le  Spedatentr^ 
ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  touteslês 
laides ,  mû  a  obtenu  partout  k  peu 
prâle  mime  succès ,  et  <|uî  seinble 
.avoir  contribué  à  la  célâinté  de  son 
auteur  plus  qu'aucune  antre  de  ses  pro- 
ductions. Avant  le  Tatler^  il  n'avait 
paru  en  An'^i,!*  tt n  e  aucun  ouvrage  rjni 
cul  le  mèraebut  et  ia  même  forme.  On 
y  connaijsajl ,  depuis  Iou<;-temj».s  ,  tU  s 
feuilles  prViodifpies  ^fui  avaient  pour 
objet  la  politique  et  le^  nouvelles;  Ji^ais 
le  Tatler  et  le  Specinicnr  furent  i(  s 
premières  où  l'on  se  proposa  de  pré- 
senter un  tableau  des  mœurs  du  temps ^ 
%n  peignant  h»  caractères ,  en  censu-^ 
,  rant  ks  vices ,  en  relevant  les  ridi- 
cules et  les  travers  dominants  dans  la 
société^  et  eu  employant  alternatî- 
yement  la  gravité  de  la  raison  j  le  tOn 
du  sarcasme  et  de  l'ironie ,  et  quelque- 
fois les  formes  ingénieuse»  de  rapob- 
gue  et  de  TaUégorie.  Pans  ces  difi^'ents 
genre»  d'esprit  et  de  stjfe,  Addison 
est  cefaii  qui  a  montre  k  plus  de  talent 
.  et  le  meSleur  gout.  Il  a  servi  de  modèle 
à  beaucoup  d'écrivains  distingués  qui, 
pendant  long  -  temps  ,  coopo'raient  à 
rcn\i  aux  nombreuses  imitaiiuns  du 
Spectateur  i^m  ont  paru  depuis  en  An- 
^leli  i  ie.On  ne  peut  nier  que  ce  genre 
d'ouvr.n^e  n'ait  eu  nue  influence  aussi 
eteii'liu  'pie  salutaire  sur  les  mœurs 
de  ia  iiiition  ;  èt  cet  eflct  s'explique  aisc- 
ment,  si  Ton  considère  le  caractère 
.  général  des  Anglais  ,  leur  manière  de 
vivre,  plus  intérieure  et  domestique 
.  que  dans  tout  autre  pays ,  et  le  gout  de 
lecture  et  d'instmction  répandu  dans 
presque  toutes  le»  dasaes  de  k  société^ 

i  de]>uisje  kboweir  <le  nanuM»-^ 
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rier,  jiisqu*ati  plus  grand  seigneur  du 
royaume.  Les  différences  de  gouvcme- 
neat  et  de  moeurs  expliqueront  aussi 
pourquoi  les  ouvra^  écrits  dans  d'au- 
tres paye,  à  l'imitation  dix  Speetaim, 
ti'ont  pu  y  obtcnii*  ni  le  même  succès , 
ni  la  màne  influenoe.  Ën  1 7 1 5  »  Âddf» 
son  semonftraaiUDOiideiîttMre  t¥ec 
iiii  aowreaa  canurtère.Ufojoiicr  sa  tra- 
gédie de  CiUon.  Il  en  mk^  dit-on^ 
conça.le  phn  et  esquisséles  premières 
ecènes  dims  son  voyage  en  Italie.  Plu- 
sieurs années  après  son  retour,  H  en 
avait eomj>osé  les  quatre  premiers  actes, 
et  il  fut  ariète  par  les  difficultés  qu'il 
trouva  à  en  foire  le  dénouement.  Il  en 
vint  cependant  à  bout ,  et  se  détermina  à 
faire  jouer  sa  pièce.  FJIe  eut  un  surrès 
extraordinau^e  :  trente-cinq  repi  ( x  ii- 
tations ,  données  sans  intemiption ,  pu- 
rent à  peine  rassasier  la  curiosité  publi- 
que. £lie  fut  également  admirée  et  ap- 
plaudie dons  les  repre'sentatiens  qu'on 
en  donna  cesaitc,  tant  h  Londres  que 
dans  d'autres  viltes  de  r  vu^letem. 
On  voyait ,  pour  la  première  fois ,  sur 
kthéatrean^ais,  twe  action  frasque 
«Bidmte  avec  p^ulaiîlé  sans  événe- 

•  neols  limms,  des  sohies  inté^ 
•antes  saos^les  ftiouvaents  exagérés 
des  passions,  on  «tyle  constamment 
noble  et  élégant,  sans  enflure  et  sans 
disparate.  Voltaire  a  parlé  de  cette  tra- 
gédie avec  auLint  de  goAt  que  d'impar- 
tialité :  «  M.  Addison ,  dit-il ,  est  le  pi-e- 
înirr  nui;!  tis  qui  ait  fait  une  tragédie 
raLSDiiii.il  Ic.  Je  le  plaindrais  s'A  n'y 
avait  mis  (jiiede  la  T«isou.  Sa  tragédie 
dcCalon  i  sf  (-mte,  f\'\w  bout  à  Tautre, 
^vcc  cfîte  élégance  màle  et  énergitpie 
dont  Corneille,  le  premtn%  donna  chex 
nous  de  si  beaux  exemples  dans  son 

«  iMyle  inégal.  Il  me  acttllle  que  eeHe 
pièce  est  £nte  ^pour  un  auditoire  un 

afUlosophe  et  très  rejpidilkain.  Je 
te  que  nos  îcunes  dmes  et  nos 
jpeii|s«»iltré«  eussent  aîmëCilen  en 


ADD 

rôle  (]f  c  l» imîire,  lisant  les  jDîji?'^^ 
de  Flaton ,  et  faisant  ses  rrâe\j^ 
sur  finmiortalité  de  Tiime.  »  Maù 
n'y  a  aucun  théâtre  en  Europe  en 
scène  de  Juba  et  de  S^mx  ne 
ritât  d'être  apphndie  comme  un  ciri 
-d'oeuvre  de  caractères  bien  dévefa 
pésy  de  beaux  contrastes,  desentive 
-^és ,  et  d'une  dictîoB  oootf  nta 
étante  et  pure.  Mais  il  fimt  oonvc 
que  ces  genres  de  mérite  n'anraé 
pas  suffi  ponr  exciter  è  cejpoint  fi 
miration  du  peuple  anglais ,  si  ( 
n'avait  été  échautFée  et  soutenue  j 
un  intérêt  plus  puiss^int  encore  i 
celiii  qui  naissait  du  fond  ilu  sujel  cî 
1.1  perfection  du  stvle-  Addison ,  rof 
tamracnl  attaché  au  parti  des  fflti 
c'est-à-dire,  à  celni  dont  \>^<  prim?| 
de  iib*Tté  avaient  unv  teiMl  »?<  r  p 
républicaine ,  flattait  |v«rticubtrnj» 
ce  prli  jwir  les  sentiments  exaltés 
liberté  qu'd  mettait  dans  la  bouche 
Gaton ,  et  par  l'éoqnenteéneipea 
biquellc'il  savait  les  fTprî mer.  A 
époque ,  la  lutte  des  ^hi^  et  d€*s  1 
agitait  avec  violeifte  la  naiion  i 
glittse.  LesaooèsdeCnfon  fiit  dont 
triomphe  pour  la  ftetion  ée^-Hlà 
Gspendant  «  comme 
sont  pai4er  des  Rommm,  n*esaliiil 
liberté  que  d'une  manière  genéni 
sans  aueimr  allusion  directe  «tix  { 
ions  qni  divisaient  l'Angleterre.  ' 
Ton  s  ne  voulurent  pas  se  munt 
es  ennemis  de  cette  lilierlé,  qu'ils  t< 
aient  «nnsi  rpir  les  JVhîç^^  maîS  fni 
voyaient  d. ni  s  r.i  11  ^raentafioî!  du 
voir  monarrhi([ue  ,  tandis  cpie  eeuï 
-i  cliercbairrît  «lans  rani^mentatioî! 
)ouvon-  {M»jiulaire.  Ainsi,  les  Tôt 
affectèrent  de  joindre  leurs  appbntl 
scments  à  ceux  dn  parti  opposé; 
Bolinghroke ,  qui  était  le  tèfff  < 
parti  MorjTy  assistant  à  la  prenitèrei 
présentation  de  Colon ,  lit  veoirdi 
la  lo^  Faetenr  Boolb  ^  cbargé  t 
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prÎBcipalfMe,  et  Im  tcnit  ime  Wurse 
de  5o  gainées,  comme  uue  «  técom- 

*  pense ,  dit-il ,  d«  ce  qu*iJ  avait  si  ÏÀtu 
>  étkoàu  la  cause  de  la  liberté'  contre 

•  UD  dictateur  perpétuel.  »  Les  PFhigs^ 
Àt  Pupe,  se  proposaient  de  faire  aussi 
vji  présent  a  Booth ,  mais  ils  attcn- 
(l^:eut  qu'ils  piisscnt  l'accompagner 
i  imc  phrase  aussi  heureuse.  Lorsque 
li  chaleur  des  factions  se  fut  amortie  y 
iVffet  de  cette  tragédie  s'affaiblit  in> 
5«  usiLlcnieut  au  thcatie ,  où,  Licutôt, 
fl'c  parut  trop  languissante  dans  Tac- 
tif^n  et  trop  dénuée  de  mouvement  et 
iTiiitertl.  On  fui  frappé  de  rinsipiditc 
d.  .s  5crncs  d'amour  que  Tauteury  avait 
111  îroduil LIS,  poni  :>c  conformer  à  Tusa- 

Lorsqu  apr  ès  quelques  aimées  , 
uii  essaya  de  remettre  cette  j  ièce  au 
ihcatre,  ou  parut  beaucoup  muins  tou- 
cliédes  beautés  qu'on  y  avait  admirées 
julrcfois  ,  que  des  défauts  dont  l'eirer- 
v^tcence  des  es  puis,  avait  affaibli  l'ira- 
WJL-SMon  ;  eHr  fut  froidement  accueil- 
l»»',el,  di-[>m.>,  presque  cnlicrciat  lit 
^Jjaiulounee  j  mais  c'est  un  ouvrage 
les  gens  de  goût  lironttoujoursavtc 
i  îtf^r^,  et  où  ils  admireront  non  seii- 
kuii  iiî  uiie  veraificiitioa  élégante  cl 
kirmoiiieusr,  mais  encore  des  desi:rip- 
:i«»n^  anîmér-5;  ri  j^oétiqnes,  des  scènes 
Uiuciuales,  et  uni'  loukdpsentimems 
emprimés  avec  énergie.  Le 
(  atcTi  fut  censuré  à  Oxford  ,  comme 
ouvrage  de  p.irli  ;  n^iisil  v  ti  uu%a 
ic  ckauds  déf'-iis<Mir>.  Pni  de  temps 
jprrs  sa  pal>luaUun,  il  lut  triduit 
m  jî;iiieu  par  Salvini ,  et  îa  tiadui  - 
tron  (ut  rcj^résentée  sur  le  théâtre  de 
Florence;  d'un  autre  cote,  ies  Jé- 
>uiîes  df  Sniit-r/mer  en  donnèrent 
Jiie  tracl  it  liuii  latine  qu'ils  (ii  t  nt  jouer 
pAT  lcur^  rcDlif-rs.  Les  [nci  de  vers 
qmlnreiit  iutuposees  daiLs  le  t^  inps , 
3  rhoîineiir  de  Catcn  ,  «;o!it  iiiin.in- 
^tdbles.  AdtLsoii  i.'e>s,iN  ,i  ri  issi  (i,iiis 
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OD  la  Maison  où  U  revient  dei  cS" 
prit  s ,  joué  en  1 7 1 5.  Il  ne  s'en  fit  pas 
connaître  pour  l'auteur,  mànc  à  se* 
amis.  Quoiqu'on  trouve  daus  cette 
pièce  beaucoup  d'esprit ,  des  scènes 
comiques  et  un  caractère  Oii^uial 
bien  trace'  ,  la  représentaduu  n'eut 
aucun  sooc^.  J/imilatiur.  (piVn  a  fnite 
Destoucbes  ,  SOUS  le  titre  du  7  uiubuur 
nocturne^  a  été  mieux  reçue  sur  noUii 
théâtre,  ou  elle  est  restée  r (  niiue  pièce- 
de  répertoire.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne  ,  Addisoii  ha  porté  ,  par 
les  circonstances,  a  divers  emplois  pu- 
bhc:5.  11  alla,  pour  la  seconde  fois,  en 
Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  du  vice* 
roi ,  le  comte  de  Sundcrland  j  il  fut  lait 
ensuite  iurd  du  bureau  du  commerce; 
Cil  lia  ^  en  1717,  il  se  vit  élevé  à  la 
pLice  de  secréUure  d'état.  Daus  Tan- 
ace  précédente  ,  il  a\.ut  épousé  la 
comtesse  doii^unère  dcWaiw jckj  mais 
ce  mariage  ne  contribua  pas  plus  k 
son  bonlieur,  que  son  élévation  au  lui- 
iUi>ti!re  n'ajouta  a  i'opuaun  qu'il  a\ai£ 
donnée  de  son  esprit  et  de  ses  talents. 
11  n'tUit  ^>arvcitu  qu  a  force  de  temps 
et  de  soins  à  obtenir  la  maiti  de  la 
comtesse,  femme  vainc,  qui  croyait 
si  endre  de  suu  rang  en  »'unissant 
à  liu  hcmme  sans  titre  et  sans  digni- 
tés. Elle  consentit  à  IVpouser,  dit  S.i- 
muel  .Johnson,  à  peii  près  sur  k  même 
pif  (1  qu'une  pruicessc  du  s;uiç^  otto- 
man epoiisc  un  sujet  turk  ;  le  (jraiid- 
Seigneur,  en  la  ;ii  u  inut.  lut  dit  :  /'i7/e,, 
je  te  ilomte  cet  haiiiinc  pour  esclave, 
(juaiit  a  la  placi  de  secrétaire  d'état, 
Addisou  ne  "larda  pas  à  fiire  remar- 
quer son  ijMV<p;ii  ik'  ,\  en  ri'ijjplir  les 
fyjictions.  l)ao>  la  c)i,oiij)re  des  com- 
munes, il  M'  montra  hoi  s  d'état  de  pro- 
noncer un  l'ascours  ,  et,  par  consé- 
quent, d'appuyer  et  de  défendre  les  mç- 
sures  du  gouvenu m  ut.  Ou  a  citn«;»»r- 
TC  Tanerdotc  ^,u.n;uî?'«.  Peu  de  !<  ?ups 
a(^ès>u«  uiacc  d«iiu  U^iiaiabcc  <ii^ 
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communes,  Âddisoii  se  leva  pdtlr  par* 

Ici"  Mir  une  question  importante;  et, 
s'adrcssant  àTorateur,  siiivaiui  uia^c, 
il  dit  :  Monsieur,  je  conçois.,..,  puis, 
voyant  l<uis     y  vus.  fixés  sur  lui ,  il  se 
troubla,  répéta  trois  fois,  cii  bej^ayaut, 
les  mêmes  mots  ;  enfin ,  ne  pouvant 
trouver  le  lii  de  se.s  idées,  il  se  rassit  fort 
confus.  Alors  un  nn  udjrc,  Tory,  se  le- 
vant^ dit  ,  d'un  ton  très  grave  :  «  Mon- 
9  fiieur  f  les  trois  avortements  dont 
9  nous  venons  d'être  témoins»  de  la 
»  part  d'un  auteur  connu  par  sa  feoon- 
»  dite  ,  prouvent  évidemment  la  fai- 
9  ]}lesse  de  la  cause  (|u'ii  voulait  dé- 
9  fendre.»  La  figiure  des  wortemenU 
«idta  dans  la  chambre  un  grand  éclat 
de  rire ,  qui  contribua  »  sans  doute ,  k 
dégoûter  tottt-Â-£ût  Âddison  del'am* 
bition  de  se  montrer  comme  orateur. 
Dans  les  détails  de  TadmimstFation  , 
U  ne  pouvait  ni  donner  un  ordre ,  ni 
écrire  une  lettre,  sans  perdre  uiiti  lups 
prédeux  à  soigner  son  si} le,  à  corri- 
ger ses  phrases,  el  à  rechercher  une  élé- 
gance, trcs-iuutile  en  pareille  circons- 
tance. On  pourrait  citer  soïi  e\empie 
comme  une  preuve  de  ru|iiiii(>ii  acere'- 
<litée  par  ces  esprits  routiniers ,  qui 
sont  SI  vains  d'une  certaine  aptitude 
aux  détails  de  Tadminlstratiou  OÙ  se 
distinguent  tant  d*homdies  médiocres^ 
que  les  gens  de  lettres  ne  sont  pas 
propres  aux  grandes  affaires,  line 
foule  d'exemples  d*hommes  d'état  du 
plus  grand  mérite ,  et  qui  ^  en  Angfe- 
terre  même ,  joignent  au  talent  des 
affaires  ceux  de  la  littérature ,  a  prou- 
vé le  contraire }  et  si  Newton ,  Locke , 
Addison  se  sont  montrés  au-dessous 
des  places  qu'ils  ont  occupées ,  c'est 
que  leur  esprit  ne  pouvait,  comme  ou 
l'a  dit ,  s'abaisser  à  des  détails  troj) 
peu  digues  de  fixer  leur  attention.  En 
considérant  Aci»iiH«>n  e(imme  homme 
de  U  lires,  il  se  jiréM  nte  m»ii>  diiiereuls 

a^ipecté  :  il  a  publié  ,  uu  a^ei  grand 
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nombre  d'ouvrages  dans  des  f^ensi 
tifs-divers  ;  dans  aucun  ,  il  esl  vrai 
il  ne  s'esl  éi(  veau  degré  de  supcnuii' 
(pu  di>li4igue  les  îicnics  du  prenui 
ordre;  mais,  dans  luiis,  ii  s'i?>t  pU< 
lurt  au-dessus  de  ta  médiocrité;  ri 
dans  (|uei(jues-uns ,  il  a  montre  liP 
iTunion  d'esprit  et  de  raison  ,  dt,  bu 
goût  et  de  bonne  plaisanterie ,  aus 
rare  q[ue  ce  qu'on  appelle  le  geuj 
(k>mme  poctc ,  il  a  commeaoé  p 
des  poèmes  latins  fort  admirés  da| 
le  temps  ,  mais  qu'on  ne  oimhh( 
guères  hors  des  Ucs  britaBuiqucs .  i 
vraisemblablement  ils  sont  ncme  p^ 
lus  aujourd'hui.  11  a  composé  en  4 
dais  unasscK  grand  nomwe  de  pieo 
oe  vers,  aur  c[ifl*érents  sujets,  dont  i 
plupart  sont  des  traductions  on  imâ 
tions  de  Viig^e  ^  d'Horace  et  f  Orii^ 
Le  plus  considérable  comme  le  pli 
célèbre  de  ces  poèmes,  est  celui  qu'tl 
composé  sur  la  bataille  de  Hlenheic 
et  il  a  intitule  la  Campa^ac  Û 
Campais^n).  Il  y  a  de  grandes  b<^.i  î 
(l-ms  çvi  uuviage,  mais  plus  cuco 
d  enthotiMasme  patriotique  que  i 
verve  poétique  ;  et  la  victoire  quil 
ceiebrce  a  donné  plus  d'éclat  au  poc ï 

âu'eUe  n'en  a  reçu.  Addison  est  n^/ 
é  par  les  gens  de  goût,  en  An^ete^^ 
comme  un  poète  ingénieux  cl 
toujours  élégant  et  harmonieux  ^  mi 
jamais  original  ni  sublime.  Ou  le  \>U 
généralement  au-dessous  de  Dr>d 
et  de  Pppe }  des  critifpies  éclairés  I 
préfèrent  même  Gray  et  Goopcr  y  ^ 
sont  venus  après  lui.  Gomme  po^ 
tragitjue ,  il  n^cupc  qu'un  ranç  tri 
inférieur.  Sans  parler  de  Sbakcj»p. 
à  qui  les  Anglais  ne  comparent  lici 
les  bounes  tragédies  d'Oîway , 
llowe  ,  et  beaucoup  d'autres  ,  dfj 
les  auteurs  sont  moins  célèbres  ,  vh 
qu'on  joue  tous  les  jours  avtc  >iic\t 
sont  prelérées  avec  raison  au  Catii 
a  des  beautés  su^ci4t:uxc& ,  m\ 
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^i'on  ne  prul  plus  mettre  au  ihcitre. 
e  J).<r.s  (I  itc  tragcdi*  d'uw  patriote  et 
»  d  an  philosophe  ,  a  dd  \  oltiire ,  le 

■  rôle  lie  C.atuii  me  p.ir.iu  surtout 

•  un  dis  plti>  beaux  pt  rsouiiages  qui 
»  s^oitiit  sur  ;innui  the.Urc.  Il  est  l)ieu 
»  tn>te  que  q  u  hpie  chose  (le  si  beau 

■  nr  soit  pas  une  belle  \n*'Zf'<\u'  ;  des 
»  srènes  décousues  fjni  I  ii^Miit  sou- 
»  %*rul  le  théâtre  \nio  ;  des  à  juirte 

■  trop  longs  et  sans  art;  (hs  .«mours 

■  frcifcLi  et  iu>ï[ndes  ;  une  coiispir.jtioQ 
»  muiiJe  à  la  pirce  ;  un  ccrtaiii  in  m- 

•  pronius ,  de;^iisé  et  tue'  sur  le  ihe'îl- 
»  ti  e ,  tout  cela  fait,  de  U  f  «meuse  tra- 

•  jédiecie  Caton^  une  pièce  que  nos 
»  ccmédîcns  uost  raient  jamais  jouer, 
»  quaud  même  nous  penserions  â  la 

■  rom*4ine  ou  à  l'anglaise,  La  barbarie 

■  et  firn-gulaiite  du  théâtre  de  Lon- 

■  dres  oui  perce  jusque  dans  la  sa- 
»  fjesse  d'Addison.  Il  me  semble  que 
»  je  vois  le  e7;ir  Pi<  rre ,  qiu  ,  en  re- 
»  formant  les  Russes ,  tenait  encore 
»  quelque  chose  de  son  éducation  et 
»  It  s  mœurs  de  son  pays.  »  La  comc- 
tin  *!m  Tambour  sv  joue  encore  ,  mais 
r-D  niriit  et  avec  un  eOi  t  iiiofliocre. 
t»;i  lit  jKnt  pas  compter  i  opéra  de 
hùsainoude^  quoique beaucouj)  nueux 
écrit  que  presfjue  l(uis  les  chanies  ilt 
tioé>  à  être  mis  en  musique.  Parmi  ses 
oyvr.iges  en  prose,  (Ui  trouve,  i  f>,  la 
rclatiuii  de  sou  l'ovale  en  Italie^ 
(înyjt  on  a  parle'  plus  haut  ;  un 
l^ia/ogue  sur  /e>  Médailles ,  où  le 
sujet  paraîtra  supernciciiement  traité 
aux  antiquaires  ,  mais  où  h  s  bons 
rsprit*  trouveront  uneéruchlioM  elini- 
'ie  ,  tîn  bon  goût  de  littéraîiuc,  et  une 
instruction  agréable  et  t\n\r  ;  y^.  IV'- 
!  vt(i<  he  d'une  Défense  de  la  Hvliç^utn 
Otrélienne  ,  qu*il  n'a  y\<  eu  le  temps 
«Tsrhrver;  un  gi  aml  nombre  d'À\ç- 
iois  sur  la  littératuie ,  la  morale  et  la 
poliîîqTîf ,  inse'rés  dans  le  Tal/er^  le 

à§tectafior,  k  Guardian  Tuteur ), 


le Free-ff aider  ^ ie  Franc-  Tenancier) 
et  le  f^Fhig  Examiner  (  X Examina^ 
teur  JFliii:),  Ce:>t  dans  tes  essais, 
surtout  dans  ceux  du  Specitileur ^ 
qu'Addison  se  mouUe  tour- a -tour 
un  sat^e  moraliste  ,  un  ob>erv  ^teur  [)é- 
uetraul  de  la  nature  humame,  lUi  r<'u- 
seur,  tantôt  sévère,  tantôt  j)!aisanl  des 
vices  et  des  travers  de  sou  t(  nqvs  ,  et, 
surtout,  un  écrivaiii  pur,,  ciair,  élé- 
gant, et  qtù  a  contribué,  plus  qu'au- 
cun autre,  à  ii\er  la  langue  anj^iaisc 
au  degré  de  perfei lion  où  elle  est  j)ar- 
venue.  «Tout  écrivain  ,  dit  John,  oji , 
»  (jui  voudra  se  former  \\n  style  verjt- 
»  taLlement  anglais ,  iamilier  sans  tri* 
»  vialitc  ,  lit  1)1'  saps  enflure  ,  et  élc- 
»  gant  sans  aliéctation,  doit  étudier, 
«  jour  et  nuit,  les  oinTages  d'Addi- 
»  sou.  »  Dans  la  critique  lifiéraîre  , 
Aiidâ.-iun  a  njoulréuu  f^^îTit  ^  im  plut<>t 
qu'étendu ,  et  un  esprit  bage,  sans  ori- 
giîialilé  ni  profondeur  dans  les  vies. 
]i  y  a  d'excellentes  observations  dans 
laualysedu  Paradis  perdu  de  Miltou, 
qui  occupe  ]>lii-.iems  feuilles  du  SpeC" 
taleur  ;  mais  ses  principes  sur  la  na- 
ture et  les  règles  de  l'épopée  sont  évi- 
demment calqués  sur  Ki  tloclrine  pfK'- 
licpie d'Aristote;  et  même,  ei»  quelques 
endt  uits  ,  il  paraît  «  opier  le  traité  du 
P.  Bossu  sur  le  Poeuie  cpujuc ,  *ni- 
vrage  pre5q!ie  oublie  aujourd'hui.  On 
a  dit  avec  j  ùsonqae  1rs  re^K-s  d'Aris- 
tote ne  setrouvaieïît  observées  ni  dans 
y  l  lift  de  ,  ni  dans  ÏOdj'sséc]  elles  sont 
bleu  iu(»iusa[)pli'|nab!es  encdi  eau 
radis  perdu.  On  uo  peut  pas  douter 
cependant  que  les  ai  tieles  ilu  Speeta" 
tez/r  sur  ce  poeuie  n'aient  juiiss  uniuent 
contribué  à  ranimer  Tatti  nliou  des  ^ 
Anglais  sur  ses  beautés  originales,  et  k 
préparer  la  grande  répul  ilion  qu'il  a 
obtenue  depuis.  Mais  ceitr  justice  tar- 
dive rendue  à  Milton  ne  i.it  pas  l'oti- 
vrage  d'Addison  seidement.  On  avait 
&i(  uue  AQuv^lit:  «ditiua  du  Pa», 
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radis  perdu  ,  «jui  avait  eu  beaucoup 
de  succès.  Plusirurs  g(  ns  de  goût  s'oc- 
cupaient à  faire  rcvjMur  leurs  contt'ni- 
porainsdelVspece  d'oubli  où  ils  avaient 
laissé  tomber  un  des  plus  Ix'aux  ou- 
vrages qiii  existât  dans  leur  langite  ;  et 
ce  furent  les  prolecteurs  même  d'Addi- 
,  le  lord  Sonicrs  et  le  maïquis 
d'Halifax  ,  qui  l'engagèrent  à  è(  rire 
sur  ce  sujet»  Il  avait  conçu  i'idèe  d'un 
diflionnaire  de  cette  langue  ,  sur  le 
même  plan  que  Samuel  Johnson  a 
suivi  pour  la  composition  du  sien.  11 
pensait  aussi ,  comme  Swift  ,  qu'il  y 
aurait  un  grand  avantage  à  établir  à 
Londres  une  acaHi  mie  UDiquement 
occupée,  comme  rA<aderaie  française, 
desmovensdVpurer ,  defixeret  de  p(  r- 
fectionner  la  langue.  Swift  a  dcA  e- 
ioppé  cette  idée  dans  un  morceau  très 
ijien  écrit.  Addison  a  eu  une  conduite 
coîistammentin  éprochable  du  côté  des 
mœurs  :  il  étùt  sincèrement  attuhé 
h  la  religion  ,  mais  sans  austérité  et 
sans  superf.tition  ;  grave  et  réservé 
dans  sou  maintien  ,  timide  et  même 
eml)arrassé  dans  la  société,  il  parlait 
peu  devant  les  personnes  qu'il  ne  con- 
naissait guère.  Je  nui  jamais  vu , 
disait  le  lord  dbesterfiHd,  un  fumime 
p/us  modeste  et  plus  gauche.  (  lepen- 
dant,  lorsqu'il  étiit  avec  ses  amis  par- 
ticuliers ,  et  que  snrtout  le  plaisir  de 
la  table  et  un  peu  de  vin  animaient 
•OD  imagination  ,  il  parlait  avec  beau- 
coup d'intérêt  et  de  grâce,  1 1  sa  con- 
Tersation  charmait  tous  ceux  qui  l'en- 
tendaient. Son  carac  tcre  n'a  p;ts  été  à 
r«bri  de  tout  reproche.  Ou  l'a  accusé 
d'être  jaloux  des  talents  et  des  succès 
des  autres,  et  les  mcmoii'es  du  temps 
ont  conserve  quelques  anecdotes  fpii 
semblent  autoriser  cette  imputation.  11 
suflitde  rappeler,  à  ce  sujet,  les  vers, 
aussi  mordants  que  spirituels  ,  que 
pope  a  Insérés  dans  son  Epitre  à  Ar- 

hmknoL  Cc«  Ters  ont  eW  rendu»  par 
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M.Belille ,  avec  le  lare  talent  qui  dis- 
tingue ce  graud  poète.  Les  Toid  : 

Mail  rrpr/irniei-«oni  uo  écrivain  vMiU , 

PUïB  d*  grâc*  <t  dVtprU,  Mclmot  pcMcr  et  vivre, 

Cb«nMi«l  dans  wt%  dtfeentt ,  Milkliflur  dum  m  li^e»! 

Partiiaa  du  bnn  goâl,        >  .mm  tir  ri>oiifl<*ur  ; 
Fait  pour  UB  non  célvbrr  ,  et  »é  pour  If  bonhrur; 
Mjii*  t|ui ,  Comme  eea  roîaqae  rUricnt  réWre  . 
PcBie  a«  bien  r^f;nrr  qu'es  ëtraupLint  aoa  Cr«f«| 
G»oe«ermt  dëd«i|;nen«  ,  rt^rprodant 
(,»ui  ,  \r  \  ,ni  triul  aiii  arU ,  In  p-rfpriilr  rw  % 
bUoiADtd'uu  «ir  poli,  louast  d'un  lou  perfiJc; 
Cberclwai  à  «0«a  bUaver ,  maia  d'une  main  t<mid«| 
Flalt<  par  mille  aoU  ,  rt  rcdoaUn?  Iriirt  UaiCs^ 
Tellm^nt  «»bli};r9Bl  qu'il  n'nbli(;e  jotHoia  ; 
Doni  l<a  li  wnr  l  arcMr  e.  Ir  i  jiri»  in<  iiarc  . 
fiel  rtprita  1j  t  our,  et  miaittre  an  l'amsatr. 
Kaiiantd'uru  i  m  uque  une  affaire  d^état; 
Ainti  que  son  hrr.x  ,  Cuton\ ,ddaa  tan  p«Ui  sd««t« 
Réclaot  le  peiiplp  auteur taodi» qu'en  tMntM^, 
Tout  le  cercle  éiiahi  »r  pinic  »  rli^qur  |>Lra»c««a« 
Parle ,  qai  ne  rirait  dv  c«  poeuait  aMia  ««mb  2 
Mm  ^  M  IplMmU  ti  c^dtMl  A4diNB? 

Il  ne  faut  cependant  ]>as  s'en  rap- 
porter aveuglement  au  tc'iuoignaijje  de 
Pope  :  il  avait  été  l'ami  d'Xddison  ,  et 
ils  s'étaient  brouillés  sansauc  tui  iiiotil' 
ajiparent.  Pope  était  très-Misceplible, 
jaloux,  vindicatif  et  satvriqueanie!';  nu 
tel  caractère  est  justemeiit  suspect.  Ail- 
dison  avait  été  li»ni!;-lemps  tourmente' 
d'un  asthme  dont  les  accès  étaient  fré- 
quents. L'Iivdrnpisic  s'y  étant  jointe 
sans  que  l'art  put  y  apjiorter  aucun 
secours ,  il  mourut  le  i  -  juin  i    i  9  , 
âî^é  seulement  de  quarantc^buit  ans. 
Nous  terminerons  cet  article  j>ar  un 
trait  qui  peint  et  honore  le  caractère 
de  cet  homme  illustre.  Lorsqu'il  épou- 
sa la  comtesse  deVVarwick  ,  elle  avait 
un  fils  dont  d  voulut  soigner  Teilu- 
cation,  mais  qui  réjwndil  très- mal  à 
ses  instructions.  Ce  jeune  homme  se 
livra  à  tous  les  vices  où  peuvent  en- 
traîner le  goût  du  libertinage  et  le 
défaut  de  principes.  Addison ,  se  sen- 
tant près  de  sa  fin  ,  Gt  venir  le  îeune 
lord ,  et ,  le  faisant  approcher  de  son 
lit ,  lui  donna  encore  quelques  coq* 
seib  paternels ,  et  finit  par  lui  dire 
d'un  ton  attendri  :  «  J'ai  dësiré.que 
»  vous  assistassiez  à  mes  demien 
»  moments ,  a6n  (pie  vous  risfwex 
9  avec  ^cl  eakne  meori  ua  du 
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tioTi.!»  On  1  i!!!el)cl!e  édition  des  OEii- 
i  rr\  tV.-fddisim ,  (  Addiscu's  Works) 
ïiirriiiiigliam,  jiabkcrvdic,  i  ^6 1 .  \  vol, 
ïii-i"'.  Le  Spectateur  a  cte  rcinij  i  \më 
ea  1797,  8  vol.  ip-R''.;  le  Gardien, 
179-,  i  vol.  ;  Ir  TaUer,  i  797,  4  Vol. 
L«-«»  tf  li^  - il  lions  françaises  sont:I./?^'- 
T  fir,]>u-^  nir  divers  lieux  d* Italie, 
fatif-s  en  i-oi,  i'^oî,  i-^d^),  for- 
mmit  le  tome  du  Voy  if^r  de  Mis- 
styn  ;  Utr<M  lit ,  i7'23,  in-i  '2.  11.  Le 
Babillard,  tr.id.  par  Armand  de  la 
tkâpcUe,  1734-35,  1  vol.  in-i'ji; 
17^7,  vol.  in-8\  in.  l  e  Specta- 
teur, trad.  en  p.irtie  pyi  .1<"  ni-Pi<  rre 
Mocî,  1754-55,  9  vol.  m- I  V»  ou  5 
Vàl.  HH-4  '-  ÏV.  Mentor  moderne  f 
lra<L  par  Van-ElTeu  ;  Honen  ,  1 725  , 
5  voL  in-i'a;  Amstrrd;»rn .  t7  -'7,  4 
T<»j.  in- 1  .».  V.  Le  Frrt'J/diJt'r  on 
r /i^/^ i > y<4 / ou X  de  sa  1 1 hc r(i\  i  j.  , 
iri-T-:».  \  l.  Cfiton  ,  tra^^cdie  ;  Dnlio.s , 
ï  iiiiîNiOiird,  De  se  il  a  m  ps  en  oiit  donné 
fij.H  iwî  une  traduction.  M.  Dainpninr- 
îji  eu  A  dfUine'  uuc  nouvelle  à  la  suite 
i^<*  Il  /•ii'alite  de  Carthage  et  de 
liorne  ^  ''O-i  ?  ^  vol.  w.-H''.  Chôrf^u- 
L-ibnnere  en  a  donne  mie  unUation 
en  vers  franr  ,  et  en  3  h  !<  s ,  1  -jS» i, 
in-8',  Vn.  Reiraj  <ju<;s  sur  le  Para- 
dis pi^rdu  de  Jldion,  trad.  par  Du- 
f  r  -  d«-  Sî.-Maiir  ou  Boismorand;  })ar 
lUrr(  :i  ;  (1  enfin  ,  à  la  tcte  de  la  tra- 
duction de  Milton,  en  vers  franr  .is , 
pr  M.  Deîille.  YTÎT.  Pe  la  Religion 
chrétienne.  îrad.  par  i\.  Sr  i^ncux  de 
(jtrrrrrni  Laos,!  11  nr,  i''*^. 

\  ;  (jcnève ,  »  7  7  .> ,  5  )\irt.  in-8''. 
TX.  Dialog;iie  sur  les  ^ledailies , 
Uêt\.  par  .î  msen,  d.ins  Us  de  ux  vol. 
iii-8  .  de  r yillêi^nrle^  publies  en  1 79<). 
Li  rie  d\'t(ldi<on  ,  par  Jolrnsèn  ,  a 
rte  traduiî^*     »r  iM,  Honlard  ,  avec 

àe  Mdton.  Paris,  180^,  -i  vol. 
irî-iS.  L'on  a  encore  celle  de  des  Mai- 
»eau\rn  aiiç;îais;  Lond.,  1 753  ,  in-i-î. 
On  a  imprime  à  YTerdon,  eu  17771 
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X Esprit  d' Addisofi ,  ou  les  Beautés 
du  Spectateur ,  du  Rahiilard,  du 
Gardien ,  3  vol.  im-S  '.  On  a  pnblic'à 
Londres,  Addissoniana  (en  ai,j;!ais) 
180^  .  •>  vol.  in-8".  S — D. 

AL>D\  (William),  atitf-nr  an* 
Ç^^nis,  né  au  eoramencc-ment  du  !7*. 
ii«(}e,  a  jnd)Iic'  à  Londres,  en  i(»'27, 
in  - 1  (i  :  f  t.tns  et  Novum  Teslamen- 
tu  m  Juf^licuni^  litteris  tachy  graphi" 
ci  a  impresswn.  On  a  aussi  de  lui,  en 
anglais  ,  une  Méthode  stefiographi- 
que  y  ou  Art  d'écrire  par  alréi'ia- 
(/ofï5  ;  Londres  ,  iCj)")  ïtî-R".  Un  a 
beaueouj)  eent  en  Angleterre  sur 
cet  art  d'abréviation  ,  j«arcp  ffn*il  y 
est  d'un  usage  fréquent  <î  inî[ior- 
tant.  Les  disrours  <(<";  au-nibres  du 
Parlement  sont  improvisés  ,  ainsi 
que  ceux  des  juges,  des  avocats.  Ou 
a  souvent  un  ^and  intérêt  h  les  rc- 
rn  iilir  :  l<  s  et)j)if  s  des  procédures  et 
(l(  s  jiij^cnu  nîs  tl(  s  îriînniauTÇ  ,  faites 
})..r  d<  s  tachygraphes,  et  imprimées , 
sont  souvent  eité'  S  en  justice  comme 
drs  autorités.  On  s'est  occupé  ea 
France  ,  pendant  notre  révolufion  , 
d'innter  et  de  perfectionner  (  (\s  mé- 
tlio(](  s  ,  et  ou  a  pu  en  faire  quelque 
nsat:;e  dans  certaines  ocrasions  :  mais 
ces  occasions  sont  devenues  tr<  s-ra!  (  s, 
et  fart  en  lui-même  y  est  aujoni  dliui 
de  bien  peu  d*imporîanre.      — n. 

ADEL,  ou  AÎHL,  roi  de  .Suide, 
snreéda,  dans  le(»  .  siècle,  à  son  père 
Otliar,  qui  av.iif  piMÏ  dans  une  baf.iiiîe 
contre  !f's  Daiuns  ;  <  t,r(  gardant  «  «  nime 
son  jjreniier  devoir  de  le  v«nf;er,  il 
attaqua  leDanemarek  j>ar  nv  r.  Apres 
une  bataille  sanglante,  qui  dnra  trois 
jours,  il  arcorda  ia  paix  i  Jarmerick  , 
à  condition  que  ce  roi  de  Dan^marck 
épouserait  sa  sœur  Swavilda  ;  mais  ce 
mariaje  ,  loin  de  devenir  îe  uo'ud  d'u- 
nion entre  les  deux  peuples  ,  fut  Toc- 
ca'^inn  d'une  guerre  t  neore  jilus  ler- 
ribie,  ^wavilda  ,  accusée  d'eulretenic  > 
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un  commerce  criminel  avec  Broder  .^on 
beaii-fils ,  fut  condamnée  à  être  uuse 
en  pièces  par  des  chevaux  sauvages. 
Adel,  à  cette  nouvelle ,  fît  wne  ÙTup- 
tion  en  Daneuiai  ck  ,  assiégea  Jarmc- 
rick  j  le  fit  prisonnier,  lui  enleva  ses 
trésors  ,  et  le  fit  périr  drius  les  sup- 
plices. 11  réunit  ensuite  ])lu5ieurs  pro- 
vinces du  Dauemat  ck  à  la  Gothie;  et, 
laissant  ce  royaume  suus  la  (lunuua- 
tion  de  Broder,  fils  de  Jai  ioriK  k,  il 
obligea  ce  prince  à  payer  un  Uil)ul 
annuel  à  la  Suède.  A  sou  retour,  Adel 
triomphant  offrit  en  action  de  grâces 
des  sacrifices  aux  dieux  d'Upsal,  et, 
comme  il  faisait  à  cheval  le  tour  du 
temple ,  il  lumLa ,  se  démit  les  ver- 
tèbres du  cou,  et  mourut  après  (>  aii'* 
de  règne.  Le  trône  de  Suède  fut  ensuitL' 
occupé  par  Oslan,  ou  Ëisten.  B — p. 

ADÉLAÏDE, impératrice ,  était  fille 
de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne ,  l*u  n 
de  ceux  qui  disputèiciit  le  royaume 
d'Italie  à  lluj^nt  s ,  comte  de  Pi  ()^  (  ncc. 
Ces  deu\  rivaux  avant  fait  la  paix  en 
,  convinrent  (pi'Atlélaïde  épouse- 
rait Lothaire^  fds  de  Hugues.  Cepen- 
dant ce  mariap;e  ne  s'effectua  qu'en 
lorsqu  Adclaïde  fut  parvenue  à 
5a  1  G"  année  :  en  même  temps  ,  sa 
mère  Berthc,  veuve  depuis  di.v  ans, 
épousa  Hugues  lui-même.  Le  maiiage 
d'Adélaïde  avec  Lolhaire  fut  empoi- 
sonné par  des  craintes  et  des  chagrins 
continueb.  Bérenger,  m;^rquis  d'I- 
vrée,  avait  pris  les  armes  contre 
Hugues ,  et  l'avait  forcé  de  résigner  la 
couronne  à  son  fils  ;  niais  il  ii'elait 
point  salibfait  de  cette  pt  eniu  re  révo- 
lution ;  il  voulait  réguer  lai-uièyie,  et 
fon  croit  qu'il  fit  empoisonner  Lo- 
lhaire en  gîo.  Alors  il  se  lit  couron- 
ner sous  le  nom  de  Béreuger  II  :  en 
même  temps,  il  voulut  ûiirc  épouser 
Adélaïde  à  son  llU  Adalbert  ;  et  cclîc 
in  incesse  s'y  étant  refusée ,  il  !,i  fît  eu- 
Jfof  mt^i  au  i:hât<iau  d«  Gaxda^  4.u  bord 
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du  lac  de  même  nom.  Betenue  au  f  m. 
d  une  tour,  elle  n'v  avait  qu'une  s/  <  ' 
femme  pour  la  servir;  m;(i>  s*  be«iutc 
sa  sagesse  et  sa  piété  lui  avau  ut  g;t|^< 
tous  Tes  cœurs ,  et  quiconque  Fav  ai 
connue  ne  songeait  qu'a  l  airarbcr  . 
cette  ailitusc  captivité.  Un  prêtre 
nommé  Martin  ,  réussit  enfin  à  crcu 
ser  un  souterrain  tpii  pénéti  ;iit  |u>(|u< 
dcUis  la  tour,  cl  aidirecvad(  r  l.in  im 
avec  sa  suivante.  Il  les  couduisît  ; 
l'autre  extrcunte  du  lac  de  Garda  ;  c 
n'osant  se  confier  à  personne ,  il  la 
cacLa  parmi  des  roseaux ,  les  nour- 
rissant du  poisson  qu'il  |  n  li.ni  liiif 
jijcrae  dans  le  lac.  Peuiiaut  ee  temps, 
Alberto  A/zo ,  seigneur  de  Canossa . 
qui  d'avance  avait  été  prévenu  par  U 
prêli'e,  réunit  une  ti  oupe  de  cavaiitTS, 
avec  laquelle  il  viut  (  nie ver  Adélaïde , 
et  la  conduisit  dans  sa  loi  teresse.  C  ^- 
nossa ,  dans  le  district  (1(  Rpçç^io,  pris 
d}\  fleuve  Enza,  était  hàtic  sur  un  rc>- 
cher  isolé  cl  taillé  à  pic:  sa  situation 
la  reudait  imprenable.  Lepeiid.<iu  U  s 
seigneurs  itaiicns  ,  irrités  contre  He- 
renger,  avaient  invoqué  contre  lui  li:^ 
secours  d'Oth  on  de  Saxe.  Le  mona  rtj  ne 
allemand  entra  en  Italie  peu  de  mois 
après  la  fiiite  d' Adélaïde  ;  il  arriva 
jnsqu^à  Pavic  sans  éprouver  de  résis- 
tance, et  Alberto  Azzo  lui  conduibit 
dans  cette  ville  Adélaïde ,  qu'Otliou 
épousa  aux  fctes  de  >ioel  (i(  Yau  9I1  i  . 
Ce  marrige  ne  donnait  [>as  a  remj)e- 

reur  de  non  veaux  droits  sur  le  royaume 
d  Italie  y  mais  l'amour  qu'avaient  les 
Italiens  pour  leur  belle  et  nialiie  it- 
reusc  princesse ,  lui  en  facilita  U 
conquête.  Adeia  ule,  pendant  le  règne 
de  son  second  mari ,  et  celui  de  son 
fils  Othou  11 .  se  rendit  toujours  plus 
chère  »à  SCS  sujt  I5  par  sa  piété  et  ses 
vertus.  Le  clergé,  reconnaissant  de  sa 
munificence,  fa  cauoui^ée.  Le  p^})e 
Silvestre  II  l'appelait  Vejfroi  des 
ro/aumcs  cl  la  iiicrc  des  rois  /  mta» 
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n  se  plai;;iiu  t^iielqucfuis  de  conleuipor  aine  de  Mat  laide,  la  çiraiidc 

Lcessive  libcralilc.  Fn  978,  le  comtesse  de  Toicaue.  Elle  gouverna 

Li  mère  se  biouillcrcut  ,  et  le  Picmoat  avec  sagesse  et  IVruieté, 

doj  éhjv^TU'r  U-  l.i  cour,  fixa  sa  et  partagea  arec  M/iîhilde  ladmiia- 

aaM  TaMc.  hllc  fut,  eu  ()8o,  ré-  tioii  de  5011  siècle;  uiaii,  plus  douce 

ee  à  l'empereur  par  les  soins  de  dans  ses  seutimeiits ,  et  plus  modëréé 

ifeul ,  abbé  de  G<  n  :  i .  Qtbon  lU,  dausses  pasaions,  elle  s'oflritplusieun 

ijUrûU , écoutant  Irop  la  jalousie  fois  comme  médiatrice  entre  Grégoire 

ëophauie  sa  mère ,  l'éloigiia  de  Vil  et  f empereur  Henri  i    et  elle  s'efi 

au  de  la  cour  ;  mais  une  mort  força  de  teriniiierlesguems  deTEm* 

tfint  enlevé  Theophanie ,  on  pire  et  de  f  Église,  autant  que  Blatbilde 

i  Adâaîde  de  ae  charger  de  b  essayait  de  les  ranimer.  Fme  et  unique 

:e.  Détackée  en  quelque  sorte  du  béritière  d'OdeIrtc  Manired ,  marquis 

eettc  princesse  ne  regarda  deSiixe,  elle  fiit  mariée  sucoessire- 

1  puissance  dont  elle  était  revè»  ment  &  un  duc  de  Souabe  ^  à  un  mar- 

oe  conune  un  frrdeau.  Gepen*  guis  dé  Montferrat ,  et  à  un  comte  de 

Qe  se  Uyra  avec  un  soin  tnfiiti-  Maurienne.  Chacun  de  ces  mariages, 

i  l'administrât  ion  des  affaires  promptement  dissuui  par  la  mort, 

[^'fs;  et  ,  loin  de  se  vei'i^cr  des  au^iiiciila      jouissance;  et  le  marf|ui- 

'^ideses  uuins  pusses,  elle  clu  r-  sat  de  Suze  devint  entre  ses  uiain^  un 

s  occasions  de  leur  fmic  du  des  Tu  f*»  les  plus  importahts  de  Flta- 

Forcéi'  quelquefois  de  montrer  lie.  Sa  fille  Bcrthe,  qu'elle  avait  eue 

ieVérile,  elle  la  tempérait  par  la  d'Odon  ,  comte  de  Maurienne,  épousa 

ur. L'ordre  et  la  réj^ul  u  itc  de  sa  l'enipen  tir  Ilriiri  IV.  Aus*>i,  lorsqu'A- 

'îi  offraient  riniii^'-  d'un  nionas-  dclaïde  mourut  en  io()i,  Conrad, 

Adélaïde  fit  de  pieux  établisse-  fîlsde  Heuri,  prétendit-il  recueillir  sa 

i  en  diverses  provinces,  et  sur-  succession.  Les  ûls  de  Frédéric, 

Uns  la  ville  de  Mdgd(  bourg ,  ok  comte  de  Savoie ,  et  frère  du  comte 

éiida  long-temps.  ËUe  ne  négK-  de  Maurienne ,  réclamèrent  de  leur 

mpouropén  1  la  conversion  des  cote  riicritage  d'Odon  et  d'Adélaïde. 

QS ,  et  autres  idolâtres  du  Nord.  Ils  l'obtinrent  par  des  guerres  et  des 

b  dernière  année  de  sa  vie ,  elle  négociations  dont  on  ignore  le  détail  ; 

prit  un  voyage  en  Bourgogne  et  c'est  de  cette  époque  que  commença 

lécoDcflier  le  rot  Rodolphe ,  son  la  puissance  de  la  maison  de  Savoié 

1,  avec  ses  sujets  ;  elle  mourut  en  Piémont.  Ainsi  Adâatde  est  consi* 

mfc  à  SdtE,  en  Alsace ,  le  16  dérée  comme  Pune  de  ses  fondatrices, 
nbie  9()9.  Son  nom  ne  se  lit  S.  S^i. 

:  dans  le  Martyrologe  romain  ;  ADÉLAÏDE,  femme  de  Hugues  Ga« 
M  piété  lui  a  valu  une  place  dans    pet.  (  For.  ce  nom.  ) 

calendriers  d'Allemagne,  et  ADÉLAÏDE  de  France,  cpouse  de 
consente  une  porlKni  de  ses  rc-  Loui&-le-Bt'î;uc  ,  vécut  peu  de  temps 
s  dans  une  belle  châsse  qui  fait  avec  ce  pnuce,  qui,  pour  s'unir  à 
e  du  trésor  de  Hanovre.  S.  Odi-  elle,  répudia  Ausj^arde  sa  femm»'  Ic'- 
abh<'  de  Cluni ,  a  écrit  sa  vie,  gitime  ,  quoiquii  en  eutdeu\  cufuits, 
que  G*.  Aug.  de  Breitenbach  (  eu  11  prétendait  suivre  en  cela  les  volon- 
n.  ;  S.       I.        te's  de  Cbarlcs-le-Cli;n»Yf ,  son])ère; 

DiiiAlDEy  marquise  de  Suze,  fut   cependant  le  pape  Jean  VIXI  refusa 

i4** 
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de  reconnaître  la  validité  du  divorce  , 
ctde  couronner  la  nouvrllc  reine.  Adé- 
laïde était  enceinte  lorsque  Louis-lc^ 
JJcguc  uiuurut,  le  I  o  avril  879,  à  Tagc 
de  35  ans  ;  le  17  se|)tenibre  suivant, 
elle  accoucha  d'un  fils  qui  régna  sous 
Icnom  de  Chai  le^-le-SiinpIe.    F — r. 

ADKÎ.MDK,  ou  ALIX  DE  SA- 
VOIE, nile  de  liunil)ert,  comte  de 
jVIaui  ienne,  épousa  en  1  i  1  4  Louis  VT, 
dit  le  Gros,  roi  de  France,  avec  le- 
quel elle  vécut  dans  une  union  par- 
faite pendant  vingt-deux  ans.  Après  la 
mort  de  ce  monarque ,  dont  elle  avait 
eu  six  fds  et  une  fille ,  elle  épousa  en 
secondes  noces  i'Nîathieu  dp  Sîontmo- 
YPury^  connétable  ,  qui  lui-meme  était 
veut  ;  mariage  moins  disproportionné 
dans  1rs  mœurs  de  ce  temps, qu'il  ne  le 
paraît  de  nos  jours  ;  aussi  ne  j>erdil- 
c'Ilc  rien  de  la  considération  qu'elle 
s'él. lit  acquise  j)ar  ses  mœurs  pures  et 
son  zèle  pour  la  ri-lipion.  Elle  eut  du 
connétable  dn  Montmorency  une  fille 
qui  fut  mariée  à  Gaucher  de  Clj.îtil- 
lon.  Apn  s  avoir  véni  quin/x;  ans  avec 
«on  second  man ,  Adélaïde  obtint  de 
lui  la  permi^sicn  de  se  retirer  à  Fab» 
tayc  de  M.  ntmartre  qu'elle  avait  fon- 
dé •  ;  cUe  y  mourut  l'année  suivante, 
A  i54  f  cUut  presque  sciagénaîie. 

ADELAÏDE,  nommée  commune- 
oirut  Alfid  ,  ou  Alyt  van  Poel- 
CEEST ,  k  cause  de  la  famille  hollan- 
daisr  de  (  c  nom  dont  elle  était  issae, 
gagna  par  sa  beauté  le  ccr  iv  du  duc 
Albert  de  Havière,  et  dev  int  sa  maî- 
tresse. Née  liautiioe  et  ambitieuse, 
l'Ilr  se  mêla  drs all'iires d'état, et  s'at- 
tira la  h  ;ine(i'un  parti  puis^sant.  Guil- 
laume ,  fils  d'Albert ,  indigne  de  vcir 
son  nt  rr  (îaus  1rs  chaînes  d'une  con^ 
cubiue  qui  dictait  des  lois  aux  no- 
bles, i  l  dépouillait  de  leurs  dignités 
Uu\^  rrijx  qui  ne  bii  e'taient  pas  dé" 

fitiu^â^f  eaitQl/èimt  dam  k  cwnr  ik 
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ceiix-ri  ]d  lirniiio  qu'il  avait  Iui-m*Trrp 
coin  ne  (  outre  Adélaïde.  Un  rfimplot  fut 
formé  contre  la  vin  de  celte  frn:m(  ;  el 
les  conspirateurs,  avant  |iénétrélaniiit 
dans  son  appartentPTit.  l'assassincrfut 
à  coups  de  poi-^nird,  l'an  Ot)  »..  L« 
duc,  furieux,  se  mit  en  campagne  ctm- 
tre  les  meiutriers  ,  qui  étaient  pour  bi 
plupart  dps  nnblfs  hollandais  ;  mais 
ils  s'étaient  dcja  retirés  dans  leurs  cba- 
trau\  fuits.  Ils  furent  cités  à  compa- 
raître à  1,1  cnurdii  dur;  et,  sur  leirr 
refusd'olx'ii  ,011  confisqua  leurs  bipns. 
Le  fils  d*Al])(  rl  essaya  en  vain  d'al>- 
trnir  leur  pardon.  Son  attachrmenlà 
leur  cause  le  fit  soupçonner  d'avoir  eu 
part  à  l'assassinat  de  la  maîlre.vse  d« 
SOU  père  ^  et  il  fut  obli£;é  de  s'enfuir» 

D— G. 

ADÉLAÏDE  (Madame) de  France, 
fille  aînée  de  Louis  XV,  tante  de 
Louis  XVI ,  naquit  à  VersaiUes ,  le  3 
mai  I  -3?. ,  cl  vécut  à  la  cour,  où  elle 
fut  lonjours  respectée  par  sa  pieté' eff 
la  pureté  de  ses  mœurs,  jusqu'à  Te- 
]M>(p;o  dr  la  révolution.  En  1^91  ,  ell» 
demanda  la  permission  de  sortir  du 
royaume ,  à  cause  des  troubles  dont  il 
était  agite ,  et  elle  quitta  Paris  avec  sa 
sœur,  Madame  Victoire ,  le  19  févrief 
1 7<)i .  Os  deux  princesses  furent  ar- 
rêtées d'abord  à  j\Ioret ,  et  ensuite  k 
Arnay-le-Duc  ;  et  il  fallut  des  ordres 
pmis  du  roi  et  de  fassemblée  iiatio* 
n;»le  pour  qu'on  leur  permît  de  rnnli- 
nuer  leur  route.  Elles  se  retirèrent  à 
Borne ,  dans  le  palais  du  cardinal  de 
Bernis ,  et  y  rcfsidèrect  jusqu'à  i'ap- 
proche  des  armées  françaises  en 
1799.  Madame  Adélaïde  se  rendit 
alors  k  Trieste ,  oit  elle  mourut  dans 
le  courant  de  !a  même  ann(^.  K. 

ADELARD,  ou,  plutôt,  ATHE- 
LTlAKD,  moiae  iM'nëdietin  de  Bath, 
en  Angleterre ,  vivait  sous  le  règne  de 
Ucort  1,  et  fut  ^  pour  l'époque  où  il 
tecttt  I  no  Immc  ties-batruiL  ABb 
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■MBtafsesooiiiiâissailceSy  il  voyà- 
I,  non  seulement  dans  les  prind* 
lapijsdef Europe ,  ma»  en  Égypte 
^  Andne.  Ayant  appria  Tarife,  il 
Usky  de  celle  langue  en  latin ,  les 
«wiCf  étBudide  9  ayant  qu'on  en 
déNQfert  aucun  esemplaiie  grec, 
^oisit  encore  un  ouvraç;e  arabe 
fi«  sept  FlujwU'S.  Il  cVrivit  un 
iilé  sur  les  sept  AvU  libéraux^ 
iî^ués  alors  suus  le  titre  de  Cercle 
l'Instruction  ,  qui  comprenant  le 
'iuiiiy  mi  la  j^rninni  nre  ,  h  rurU}- 
îif  dla  diîilectiijuc  ,  i  l  \v  ijuatliim 
ira,  ou  la  musique  ,  raiUi)meti(j'ie  , 
;toiDêlrieetrastronomie.  i)on  prin- 
^1  ouvrage  est  intitule  :  Perdifji^ 
(juœstiones  noÊurales  (  drcà  ^ 
'i3iia-4^0n  hii  en  attriinie  plu- 
lirs  auUes  sur  la  physique  et  1* 
È^eoBe.  Ijcs  collèges  de  Corpus 
^  et  de>  Trioilé,  à  OiifoM, 
^■icdtot  cpielques  -uns  de  ses  mar 
acntjw  D— T. 

^URDS(Gl71LI,A<Ilf»-MARCBB' 

m  ),  chefde  la  factoi^elfe  »  à 
tnve ,  y  paiiageah  fautecité,  dV. 
iriifecGiiyde  Saiie,  surnomme' Sa- 

ferrai  \ ,  puis  avec  Xorello  son 
p,  pendant  la  guerre  de  Frédéric 
rarousse  contre  la  première  lipic 
Les  haLitauîs  d'Aucouc, 
'^é$  en  1 1 74  P^r  TaiThevèque 
^^^^(m^  lieutenant  de  Frédéric  .  im- 
loititut  le  secours  de  Guillaume 
Ad^Urds,  et  d'Aldrude,  comtesse 
^   i  Uuoro.  Guillaume  engagea  tout 
^  [«thmoine  pour  se  procurer  de 
*^g«nlel  lever  des  soldats.  Aldrude, 
fmtée  veuve  à  la  fleurdc  son  àfjBj 
^ssenèle  k  Bertinoro  uné  oour' 
^^te,  où  M  réaniasaient  ton  les 
distingo^  par  kor  .ka- 
^^'^r*  et  leur  galanterie:  cHnfenrm^. 
«^UdtfnaneedTAttAïc  - 


^  ^Uade  dTaaoar*  GuiBauine  et' 
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que  a  Usftt  le  si^e ,  att'nonient  où 
KS  babitanls  d' Anodne  étaient  jrëdnits 
par  la  fiunine  anx  plus  horribles  ex* 
trémitës,  Guillaume  des  Addards  TÎt 
mourir  auocessivcttent  son  frère  et 
tous  les  héritien  mâles  de  sa  Êunille. 
Afin  que  son  malheur  domestique 
tournât  du  moins  à  l'avanlage  de  sa 
patrie  ,  il  vuuliii  tpie  sa  nièce  et  seule 
héritière ,  M.uckesella ,  épousât  Arri- 
vcrio ,  fils  aîné  de  ïorello  ,  et  il  la 
confia  dès  l'Age  de  7  ausà  ce  <i.  riiior, 
pour  i'cicver  dans  son  palais, csperaut 
ainsi  réunir  les  deux  partis  par  Ta!- 
îîanre  des  deux,  iamiih'squi  les  avaient 
formes  ;  mais ,  à  la  moit  de  GuilIaiune, 
vers  iiH^y  quelques  nobles  de  Fer- 
rare,  du  parti  des  Adelards,  mécontents 
de  Torello ,  appeièpent  à  leur  téle  k 
marqnia  d'Est  (vqf,oenom];«tySe* 
condéi  par  XraTersari  ^  poissnitsei* 
gneur  àe  Ravenne,.  ils  enlevèrent  la 
nmt a-mam>  année  « 
ebesetta ,  deh  nuâmide^ToreHo  ^  et 
k  fiimt  ^Mmser  an  maKpis-  Obioa 
I*'.,  cKefdelenr&ctioB.  a 

ADELBEBT,  areberéquede  Brèm^ 
et  de  Hambourg,  reçut  cette  dignité, 
en  1043,  des  mains  de  rcmpefeur 
Henri  111  et  du  pape  Benoît  IX,  11 
étut  irii.'ie  naissance  illustre,  d'une 
statmv  iuipusaute  ,  ambitie^ix , magni'« 
firpie  ,  cloquent ,  liaîiile  à  fîïirc  servir 
s.-î  mriL'mrjcenee  vl  ses  l.jlcnls  au  profit 
des  desseins  que  l'ep<ujue  h  bfpK  llcjl 
vivait  semblait  faite  pour  inspirer  et 
iâire  réussir.  Le  pouvoir  tomporel  du 
clergé  devenait  redoutable  ;  le  désir 
de  rétendre  s'empanit  de  tous  les  eo^ 
deaiastiqucs  i  Melbert  en  fit  le  but  de 
sa  vie;  toujows  occupé  du  soin  d& 
sat»£iif«.  son  ambidon  personnctte^ 
et  d'âever  son  archcvêené  à  un  bau^ 
dtfré  de  splendeur ,  il  gagna  k  frveni» 
de f empereur  Henri  lu,  qui  k  cotH 
stdta  snr  tontes  ks  aflbires  de  l*Em«^ 
pire.  L'archcyé^e  lui  suggjénît  ks  dé^ 
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ternfliiatiaiis  ha  plus  favorables  in 
cierge ,  et  s*assimit  ainsi  les  moyens 
de  suffire  aux  dépenses  ^'entraînaic 
la  pompe  qii*il  avait  introduite  dans 
le  culte  divin.  11  fit  démolir  les  nn- 
failles  de  Brème ,  pour  en  employer 
les  pierres  k  la  construction  de  ré- 
l^se  ;  un  couyent  magnifique  $*éewà 
par  ses  ordres  ;  rinimitié  des  ducs  de 
Saxe  n'arrêta  ni  ses  intrigues ,  ni.  ses 
projets.  Il  avah  pour  les  princes  tem- 
porels une  aversion  dédarëe ,  et  no 
t'inclinait  jamais  devant  eux.  Il  ac* 
eompagna  néanmoins  l'empereur  dans 
ses  voyages  en  Italie ,  en  Flandre , 
en  Hongrie ,  et  lui  servit  paitoot  de 
iiëgodâteur.  A  Roma^  en  i  n46,  il  eût 
pu  obtenir  la  tiare;  mais  il  aima 
mieux  la  faire  donner  àSvidger,évé- 
que  de  Bamberg ,  sous  le  nom  de 
Clément  II.  Ën  loSi ,  il  dirigea  le 
concile  de  Mayence.  L^eikipereur  le 
comblait  chaque  )our  de  nouveaux 
liieniaits  ^  et  l'Europe  entière  lui  të- 
muignail  une  haute  considération  ;  il 
reçut  du  roi  de  France  et  de  Tempe* 
feurgrec  d'honorables  marques  d  es- 
time et  d'amitië.  l/influence  dont  il 
jouissait  dans  les  États  du  Nord  e'tait 
Idle,  que  Je  roi  de  Danemarck,  Sué- 
non,  ipti  avait  épousé  une  de  ses  pro- 
cbes  parentes  f  fut  forcé  de  la  repu- 
dier  I  par  les  ordre?;  de  Farchevéque , 
ouile  menaçait  lie  rexcommonic^tion. 
tfOD  aioins  actif  qu'impérieux ,  AdeU 
bcrl  multipliait  et  protrâeait  les  mis* 
•ions  chrétiennes  aaps  Tes  Étals  des 
souverains  qu'il  assnjétissait  au  pou* 
voir  eodésiastique.  Le  dëiir  d^ëiiger 
son  aidievldid  en  patriarcat  l'oc- 
cupait sans  cesse  «  le  soin  du  chris- 
tianisme naissant  chez  les  barbares 
aeplenlrionanxy  lui  fournissait  un  pré- 
texte spécieux;  mais  la  mort  de  Henri 
III  attira  dans  TAllemagne  méridio- 
nale  son  activité  et  son  nd>ition.  Âp- 

P«ié  à  h  i^paoei  podam  Ja  miiian^^ 
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de  Ikmri  IV ,  il  exerça  le  sonveraîd 
pouvoir  arrc  le  despotisme  qui  l«i 
était  naturtl.  Peu  inquiet  de  la  haine 
de  ses  ennemis ,  tant  qu'ils  n'aspi- 
raient pas  à  devenir  ses  hvau\ ,  il  ne 
chercha  point  à  s'entourer  de  parti* 
sans  y  et  semUa  ne  vouloir  que  des 
flattemv  :  comme  son  amour-propre 
égalait  son  ambition  ,  il  désirait  pres- 
que autant  être  loué  que  de  ri^ner. 
«  Au  milieu  de  la  plus  violente  colère^ 
»  dit  Adam  de  Brème ,  son  historien  y 
«  il  se  laissait  apaiser  par  une  flatte- 
»  rie,  et  ses  regards,  naguère  iirités , 
9  te  tonmaieut  avec  un  soiuire  gra- 
»  cieux  vers  Tadroit  complaisant.  • 
^duit  par  son  goût  pour  k  faste  et 
l'édat,  il  porta  ses  projets  et  ses  dé-» 
penses  au-delà  de  ses  moyens  ;  son 
diocèse  fat  chargé  d^impôts  ;  les  grands 
et  le  poiiple  se  soulevèrent  :  Henri  fat 
sommé  le  renvoyer  ou  d'abdiquer* 
Adcibert  sut  engager  rem(>ereur  à 
s'enfuir  la  nuit  suivante  avec  lesjoyanai 
de  la  couronne  ;  mais  le  projet  trans- 
pira ;  le  palais  fut  entouré ,  et  peu 
s'en  Êillut  que  rai^hevéque  ne  fAt 
vimme  de  son  opiniâtreté.  De  retour 
dans  ses  propres  États ,  il  tut  à  soule^ 
nir  une  guerredésBStreuseeonlitOr- 
dulf,  duc  de  Sase ,  et  son  Bis  Magnus. 
Vaincu ,  fugitif ,  dépouillé  des  deu% 
tiers  de  ses  domaines ,  ilse  vojait  r^ 
doit  dans  Brème  à  une  eiistence  tran- 
quille et  presque  obscure,  lorsqu'il 
Âit  rappelé  à  la  cour  impériale,  où  ses 
omémis  avaient  cessé  de  dominer  ;  H 
repnt  avec  ardeur  la  direction  des 
afliiires  ;  mabFdge  avait  diminué  les 
forces  de  son  corps  :  une  sombre  mé> 
lanoohe  s'empara  de  son  esprit^  cl  3 
mourut  à  Goslar  le  i6  mars  i^a  ^ 
lassé ,  méS  non  rassasié  de  ftsle  et 
de  ponvDÎr. i  G'  t. 

ADËLROLD,  I9^  évlquedT^ 
trecht,  né  vers  la  fin  du  lo'.  Àède, 
d'ioM  teille.  niUo  de  révâdié  de 


Digitized  by  Google 


ADE 

§t  ses  ëtndes  sftt  un  grand 
i«âs  dans  cette  TiUe  et  dans  les 
éooks  de  Beînu.  Sa  répotatton  de  sa- 
W  s'étendît  en  Allemagne ,  et  l'em- 
{MraurUenri  11,  Fayant  attiré  k  sacour^ 
radiait  dans  son  conseil ,  le  nomma 
tm  dunodîer ,  et  lui  fit  ensuite  obte- 
nir le  àifgt  épiscopal  dUtrecht.  Cette 
favfv  de  rcmpcrenr  augmenta  Fam- 
lâtMMi  de  févêque ,  et  le  jeta  dans  des 
«tteMÎses  peu  eonvenables  k  son 
fUL  he  pooTanf  obtenir  du  comte 
IMéric  la  cession  de  Merwe,  île  si- 
tiRcnlrela  Meuse  et  le  Waal,  il  prit 
Io»es,  et  lUTagea  la  Hollande;  non 
mlcnl  de  cette  Tengeauoe,  il  rendit 
le  cooite  suspect  à  fempereur ,  lui 
ssnia  d'autres  ennemis ,  tds  que 
Téi^  de  Golocneet  lednc  de  Lor- 
i«e;ct,aide'  £  leurs  secours ,  â  fit 
}Q>g4eiBns  k  Didâricune^erresan- 
Forcé  enfin  de  lawe  la  paixt 
1  odiin  les  sdenœs ,  il  fonda  des 
égbtt  dans  son  diocèse,  et  montra 
m  oaiid  sUe  poor  la  reli^on*  La  ca- 
mnie  que  Baldoicns  avait  lait  eom- 
nmecr  k  Utrvda,  fut  abattue  par 
Kioidns,  etrennplaeéeparuneatt^e 
^wncoup  plus  belle,  dont  il  réste  en* 
cutané  partie.  Qnand  cet  édifice  Int 
^àtevé^  la  dédicace  s'en  fit  en  pré- 
lene  derenmerenr  et  de  douze  évé- 
^  Addhad  rebâtit  aussi  et  fonda 
b  ccilliTBjale  de  BieL  La  grande  aetî- 
^  «ne  kMpieile  fl  tiUTalUait  k  k 
Jf^Kféntê  de  son  éfêché,  ne  cessa 
V^k  sa  mort,  le  a7  mweaatn  1027. 
Ce  prélat  bdiorieox  a  écrit  k  tie  oe 
Ml  Itefiûiear  Henri  II  ;  ouvrage  es* 
^HBiUe,  dont  il  ne  reste  plus  cpie la 
Feaière  partie.  La  pfféiâôe  contient 
ittiMes  trb-judîdeuses  sur  les  de- 
Toirs  jrno  bistorien,  règles  dont  Adel- 
Mne  ^('est  point  écarté:  k  fidâité  et 
i'miiude  qu'on  lemaïque  dans  son 
•■Hage,  foM  regretter  qu'il  ne  soit 
l^parvam  font  entier  ]usqifiiiioas» 


ADE  fuS* 

Ce  printox  fragment  a  pam ,  pour  k 
première  fois,  dans  les  ries-  des 
Samts  BanUfersj  données  par 
Gretser,en  iGii.Leibnitsrakitrdn- 
primer  dans  le  i*'.  voL  des  Scripu 
rer,  Brumwie.  On  a  aussi  de  ce  sa- 
vant prékt  un  traité  De  Hatione  in* 
veniendi erassitttdinemSpherœ,  prsé» 
cédé  d'une  lettre  au  pape  Silvestre  Ilf 
son  ancien  maître  a  Reims,  inséré 
par  B.  Pcst,  dans  le  3\  vol«  de  son  . 
Thésaurus  aneedotorum.  Les  btblio- 
thèqoes  renferment  en  outre  divers  ne* 
tîts  ouvrages  etmanuscrits  d^Adelbold, 
tels  que  k  Fie  de  Ste*  FFalhurge, 
Éloges  de  la  Sainte  Vierge  ^  les 
Louanges  de  la  Croix ,  qndqucs  Ser^ 
mons ,  etc.  Son  style  clanr ,  focilc,  et 
mêmeélf^aDt,  le  place  parmi  les  bons 
écrivains  de  son  sièGk*  D-^-o. 

ADELBURNER  (  Micikl  ) ,  ma- 
thématiden  et  médedn ,  né  à  Nurem- 
berg ,  en  1 7  oci.  Son  père  était  libraire; 
destiné  k  k  même  profession ,  il  s'ap- 
pliqiia  à  Mode  des  sciences,  et  suivit 
plusieurs  eours  k  Ahdorfl  En  1 735 ,  il 
pubKa  son  Commerdum  Âsiroaomi-- 
cum,  qui  le  fit  nommer  membre  de  l'a* 
cadémie  royale  des  sdences  de  Prusse  « 
Appdé  en  1 7  4  3  à  Altdorf ,  poury  don- 
ner des  leçons  de  matbmatiques  et 
de  pbysique ,  il  fot  fait  professeur  do 
logique  en  i74^>9  et  mourut  en  tl?^* 
Ses  priudpaux  écrits  sottt  :  L  Com- 
merdum iiterarium  ad  Aslronomice 
incrementum  inter  Aiyctf  seientioï 
amatores  conummi  cons^  insiiiÊtT 
Utmy  Nuremberg ,  in-8*« ;  H  Phéno- 
mènes célestes  remarquables  ;  il  en 
paraissaitune  fouiUelous  les  mob  (en 
aUemand).  i*^, 

ADELER  (GoaTStVBasEn), grand* 
amiral  de  Danemarck  ,  naquit  en 
i63!ft  k  Brévig,  en  Norwœe ,  ok  son 

eeétait  directeur  dVmesanne  royale, 
passion  du  jeune  Adekr  pour  la  na* 
vîgatîoii  k  oondnisit  de  bonno  heure 
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«jn  Hullautlc ,  où  i!  lit  ses  pi  cinitTe» 
nriîirs  sous  i'amiial  Troni]).  S^eiant 
rc'Dd'i  ensuite  à  Venise ,  il  entra  au  ser 
"vice  il<'  c^iie  république,  sous  aom 
(lo  Gurtiiis  Siversen  ,  et  parvint,  de 
grade  en  grade ,  au  commaiitlenunt 
d'une  flolte.  Venise  iul  rrdcn  aLlea  son 
Labilete  et  à  sa  bravoure  des  succès 
qu'elle  oliliiit  contre  Icî  Turks  vers  le 
milieu  du  17  '.  siè-^le.  Pendant  i  .>  an- 
nées ,  Adeîor  remplit  du  bruit  de  ses 
exploits  rArchipeletlamcr  Adriatique. 
Il  sij;in]  1  particulièrement  sa  valeur  le 
it}  îii.ii  i(  >  Vj ,  à  TentrcV  de  nielles- 
pont  :  une  Ilot  le  lurke  de  77  bâti- 
ments ayant  attaqué  UîS  Vénitiens,  qui 
i\*avai  ut  que  u'Jt  voiles ,  Ad<-!er,  avec 
tin  seul  vaisseau ,  brû!a  ou  coula  â  fond 
i5  naîèrrs  turkc^;  5ooo  niusuiraans 

Î)erireut  dans  les  flots  ;  la  n'iil  sépara 
es  coml)a(tants.  Le  leuflem  ii: ,  Adcler 
reiieuntra  la  C  ipitane  turkc ,  montée 
par  Ibraliini  .parlia  ,cpu  aussitôt  donna 
or  lie  d'atLiquer  à  l'abordage  levais- 
seaii  dHd<  ler.  11  s'ersuivit  nn  coui- 
l)ai  terril  lie  :  le  pacba  turk  et  le  capi- 
Jaine  norw(j:;ien  se  rencontrèrent  le 
sabre  m  !a  ni  liu  ;  IbîMliir.'î  p^-Vil ,  et 
Adeler  lui  enh  va  sa  riche  armure ,  qiu 
est  encore  e;)nservee  comm"  t''upuee 
dans  le  fno'ic'iim  de  (^.opcnhague.  La 
république  reconnaissante  l'clcva  au 
rang  de  rhrv.ilier  de  St.-M.uc  ,  le  fît 
lieutenant  -  anural  ,  et  lui  assura  une 
pcn'^i' n  de  i4oo<luca{s,  réversible  à 
Ses  henliers  jusqu'à  la  ")  .  génération. 
Adeler  vit  ses  services  rcelierches  par 
l  Esp  t^^ne .  la  f  j  illandc  et  d'autres  puis- 
sances ;  mais  ses  c\j)loiîs  n'avaient 
point  éehaj)pe  à  l'alten:  on  de  ses 
compatriotes  du  Nord  ;  iVcviéric  III 
le  rappela  en  Danrmnrek  en  i (>()!>  , 
et  lui  confia  le  commandenenf  de  ses 
forces  nav  <les.  Adcler  r(  vint  en  Da- 
lieiuarck  par  \nisterdani ,  ou  il  se  ma- 
ria à  une  femme  d'un  ranp;  dislinj;Me, 

LaiioiU  ddooise  était  dêm  u|i  eut  di> 
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plorabie  ,  ou  ,  pour  micu\  dire  ,  elle 
n'existait  point.  Adeler,  aussi  babîle 
coDStrucleiir  ,  aussi  saj;e  adxuiuistra* 
leur  que  guerrier  intrépide ,  créa  des 
vaisseaux ,  des  matelots  et  desoCieierc*  ; 
en  moins  de  ans,  le  Danemarck. 
cul  une  marine  resj)ecublc.  Adeler  fut 
anobli  ,  et  nommé  i^énéral-amii  ai  en 
I C}"^,  au  commenii  rue  îit  de  la  pien  e 
toîitrc  la  Suède  ;  mais  ia  moi  t  te  sur- 
prit la  même  aiiut-c  ,  ati  sein  des  lum- 
neurs  ,  «^.^-is  la  iV.  année  d;:  son  âge, 
au  ruumeni  où  il  se  prejwail  à  mr  ître 
à  la  voile  contre  les  Suédois.  11  a  laisse 
des  descendants  dignes  de  lui.  <j.:i  ont 
en  vain  df  mandé  aux  inmtsV  ei.ilicus 
le  paiern  !)!  fl**  la  rente  qui  U  v.c  ctiit 
due,  cl  il<uit  heureusement  la  faniilic 
Adeler  n*a  aucun  besoin.  ?fl.  B — ?f. 

ADKLril>K,  roi  lombard,  fi:t  af- 
so(  iè  au  tronc  en  •jjg  ,  par  Desidcria 
ou  Didier ,  son  ]>ère  (  P^oy.  Desibe- 
mo}.  et  marie  eu  7';n  à  Gisilc  ,  <-vur 
de  Charlemagne,  eu  ineme  temps  que 
ce  nionarqne  et  (>arioman  son  frère  de-» 
vaient  épouser  di'ux  sœurs  d'Ad«  'c:i>e. 
Le  papelitienue  III,  qui,  à  plusieurs 
rcjtriscs,  avait  ai^méics  Francs  contre 
les  Lom}>ai'ds  ,  employa  vainement 
sou  crédit  pour  empêcher  ce  triple 
marjaj;e,  qui  semblait  devoir  donner 
nue  j;ar.intie  inébranlable  à  la  monar- 
chie italienne.  «  C'est  le  coraljle  de  la 
»  honte  et  de  la  fobc,  ccriv.ùt-  il  à 
»  Charlem  iç;no  ,  que  d'allier  la  noble 
»  nation  des  Francs,  la  plus  émiaente 
»  de  toutes ,  et  la  glorieuse  race  de  vos 
))  rois ,  avec  la  jx  t  fidc  ,  la  dc^oùtante 
»  nation  lombai  de;  nation  ]\n-  qui  la 
»  lèpre  nous  a  été  apportée ,  natioa 
»  détestable  et  abominable,  cl  qui  ne 
»  peut  pas  même  être  comptée  parmi 
9  les  nations  ».  Charlemagne  épousa 
cependant  Desiderata  ou  Désiiée,  fille 
du  roi  lombai^d;  mais  il  la  répudia  Tan^ 
néesnivante,  et  le  lien  qui  semblait  de- 
voir ttok  les  deux  £uailies>  fut  U  cauM 
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Meox  mîmitid  En  7  7  3 ,  Cli  arîcm.'îgne 
mtiiiitla  Lombardie  ;  Ad<Jgise  Tatteu- 
^bât  pour  le  combatire  dans  les  défiles 
du  Riëmonl  ;  mais  son  armée ,  saisie 
d'uneterrenr  panique ,  se  dissipa  toute 
ratière  s.in$  combat  Dcsiderio  s'effor(a 
lie  àéfctidn  PaTÎe.  Âdelgise  s'enferma 
dans  Vérone,  et,  lorsque  son  père 
nit  clé  £ût  prisonnier  ^  il  passa  m 
Grèce  pour  demander  des  secourt 
inx  empereurs  Constantin  G)pro- 
n  vmc  et  Le'on  IV,  11  fut  traité  avec  dis- 
tinction h  Conslanlinopley  cl  revêtu  de 
U  dignitëde  patrice;  maïs»  pendant 
1  ^  aii«y  on  le  nourrît  de  vaines  pro* 
messes ,  saiis  lui  donner  aucun  secoiu*s^ 
Eâûn  Constantin  VII ,  fils  de  Léon  » 
feovoja  en  787  en  Sicile,  avec  une 
améedcN'JiK'r  à  porter  la  guerre  dans 
le  midi  de  l'Italie.  Le  roi  lombard 
comptait  sur  fappiii  d'Arigise  ,  sou 
bcan-ûnète,  qui  était  alors  duc  de  Bcf- 
névcnt  ;  mais  ce  duc  mourut  à  cette 
^Kique  même ,  et  son  fiis  Grimoald , 
à  la  cour  de  Cbaricniagoe  f  était 
attadbé  au  parti  fi'anç;4is.Âdeigise  ayant 
dëbanpuf  en  Galabre  ,  eu  7H8,  Ait 
TiÊnen  dans  une  grande  bataille*  Les 
uns  assurent  qu*il  resta  lui-mémeparnui 
les  morts  ;  d'autres  y  qu'il  retourna  en 
,  Greœ,  00  il  mourut  sans  avoir  iaitdl^ 
nouvelles  tematÎTes  sur  Tltalie. 

S»  S'.  ■  I* 

àDËLGISE ,  piince  de  Benevent , 
succéda  en  85  i  à  fiade^aire  son  frère^ 
U  iat  appelé'  pendant  tout  son  règno 
à  cooibattre  ks  Sarrasins  ^  qui  dëyaf- 
taieni  fltaiie  méridionale.  Défait  par 
CSX  vers  Tannée  856 ,  dans  le  voisi* 
nage  de  Bari,  d'oiii  il  avait  voulu  leii 

,  duoscTy  et  après  avoir  vu  pendant 
sit  ans  ses  états  désolés  par  oe  peupUi 
1  irbare  ,  il  fut  contraint  ^  eu  869  ^ 
(facbeter  la  paix  moyennant  un  Ifibut» 
Celle  hwmiltation  même  ne  put  p#s> 

,  issuMr  sa  tranquillité'  y  car. les  San^ 
nas^nç  f»h"Tl*"*  en  Italie  que  p«r  la 


pierre  et  le  brigandage ,  se  dctacbaient 
de  celui  de  leurs  chefs  qui  avait  fait  la 
paix ,  pour  suivre  le  premier  qui  of- 
frait de  les  couduli'c  à  de  nouveaux 
combats»  Adelgise  recoiu*ut  alors  à 
Fempereur  Louis  il  «  et  oelui  -  ci  con^ 
duîsit  en  866  une  année  considérable 
contre  les  Sarrasins  de  l'Italie  mài« 
dionale.  Les  empereurs  grecs ,  Gons* 
tantin  et  Basile,  et  le  roi  de  Lorraine , 
Lothaire ,  fi:ire  de  f  ^ouis ,  lui  envoyè- 
rent des  secours*  Enfin  Bari  se  l  endit 
aux  cbrédens,  au  mois  de  février 
87 1 ,  et  le  sultban  sarrasin  qui  com- 
mandait dans  cette  ville  ,  demeura 
prisonnier  d'Adelgisc.  M;ûs  lelotig  stf« 
jour  de  l'empereur  Louis  avec  ses 
gens  de  guerre  dans  le  duché  de  Bér 
névent,  avait  été  plus  à  charge  k 
celte  province  que  les  dévastations 
mêmes  des  Sarrasins.  Les  habitants 
étaient  poursuivis  jusque  dans  i'intë« 
rieur  de  leurs  maisons  par  l'orgueil ,  IV 
varice,  ouTiulempéranoe  des  Francs, 
tandis  que  les  murs  des  villes  les  met« 
taiont  à  couvert  des  insultes  des  in* 
fidèles.  Adelgisc  lui.-  même  n'avait  pas 
moins  à  se  plaindre  que  ses  sujets  | 
de  souverain ,  il  était  devenu  vassal 
de  l'empereur  d'Occident;  tous  les  op» 
dres  étaient  donnés  dans  ses  états  | 
dans  sa  capitale,  'dan»  son  propre  pt^ 
IptS  y  par  un  monarque  étranger  ;  An* 
g!dberga,  femme  de  l'empereur,  Iiif 
sait  sentir  davantage  eiiaor«  la  posant 
leur  du  )Oug  imposé  eux  Béncvcu« 
toLiu»,  Son  orgueil  et  son  avarice  étaienf 
paiement  insuj^portablfs;  elle  afieclaic 
on  toute  ocomft  de  témoigner  son 
mépris  pour  ks  -Londiards,  et  d'hu- 
niilLx  b  nation  au  milieu  de  laquelle 
elle  se  trouvait.  Le  sulthm  de  Bari , 
toujours  prison  uiejT  d'Addgise,  jouis* 
sait  des  mortifications  qu (éprouvai 
son  vainquent;  msîs,  après  que  Louis 
leut  vengé  du  prâee  de  Benevent ,  il 
voulut  que  le  prince  dcL  Bénévent  k 
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\<'npM*<îe  Loub  ;  il  f'vfilla  son  rfssrn- 
tiincnt,  il  cchan/T;!     colèiT  ,  il  rendit 
pîiis  piqiîfïntestoiih  '^  ks  moriiiications 
qu'il  liii  voyait  éprouver  ,  ol  il  Ti-nga- 
p"\  en  11  11  finis  imr  conjuration  €0011*6 
rcmpiTcur.  L'arme*  des  Fr.ïncs,  qiii 
était  disperser  dans  les  viiics  et  les  châ- 
teaux du  duché  de  Be'ne'vent ,  fut  atta- 
quée et  désarmc'e  partout  (  îi  ineine 
temps  par  les  Lombards,  le2  »  jnni 
87  I  j  à  midi ,  Adf  Ipsc,  suivi  des  con- 
jures ,  se  présenta  devant  la  porte  du 
palais  5  la  garde  française  se  mit  en 
deiensc;  mais  ks  Kénéventains  mirent 
Se  feu  aux  portes,  et  Louis  fut  con- 
traint à  se  réfiiçjier  avec  sa  femme  dnns 
une  tour  élevée  ,  où  il  se  détendit  jus- 
qu'à ce  que  la  faim  le  contraiji^uît  à  se 
rendre.  Adelgisc  li'cut  pas  plutôt  l'em- 
pereur d'Occident  entre  ses  mains , 
quM  vit  avee  effroi  les  conséquences 
€l('  son  entreprise.  Les  monarques  Or- 
îo^  inj;ien5  qui  occupaient  pres<juc  tous 
les  Irùues  de  T Europe,  se  préparaient 
à  délivrer  et  à  veïij^er  le  chef  de  leur 
mai<>on  ;  tous  les  feudataires  de  Louis 
et  tons  ses  soldats  se  mettaieut  en 
ni'/u\  cinnit  pour  venir  il  son  iiide  ;  en 
mcme  temps,  une  nouvelle  armer  rie 
Sarrasins  avait  débarque'  à  Saletne, 
et  menaçait  les  Tiomlwrds.  Addj^isc, 
effrayé,  offrit  à  son  prisonnier  de  trai- 
ter aver  lui ,  et  lui  rendit  la  liberté  le 
17  septembre  ,  ainsi  qu'à  sa  femme 
et  à  sa  fille  ,  après  lui  avoir  fait  prêter 
le  serment  le  plus  solennel  <le  ne  ja- 
mais tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il 
avait  reçu ,  et  de  ne  jamais  rentrer 
lui-même ,  ou  renvoyer  d'armée  dans- 
Jeduciiéde  Hen('\  cnl;  Jiuiis,  après  une 
aussi  mortelle  oflcnse,  les  serments  du 
monarque  étaient  une  faible  f:;arautie 
pour  Adelgise.  Dans  une  diète  du 
royaume  d'Italie  et  de  l'Empire,  tenue 
à  Rome,  Adelgise  fut  déclare  ennemi 
de  la  république  et  du  seU.it  romain  ; 
k  pape  Adrien  II  àé^^ta.  de 
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son  «''rment.  Celui-ci  ne  voidut  pi' 
cependant  efindniie  lui-même  son  ar- 
mée dans  le  duchc  de  heiie\  ent  ;  uirîiS 
il  en  donna  le  commaudemenî  à  sa 
femme  ,  monis  pour  éviter  le  parjun- , 
que  pour  n'être  pas  enveloppe  dnrrs 
son  châtiment ,  si  Dieu  voiilait  le  rlià- 
tier.  Adelgise  oppns.4  nrir  e'irale  bra- 
voure à  l'année  (rErincn^rii  de  ,  à  cdfcî 
des  Sarrasnis  drli,n  (|ue>  dt  ^  ant  Stï- 
iernc  ,  et  à  une  troiMcme  ni  niée  que 
Louis ,  qui  avait  surmonté  ses  scru- 
pules ,  conduisit  couire  lui  en  875.  Ije 
pape  Jean  VI H  ,  voyant  alors  que  l'em- 
pereur commençait  h  ddsesjKî'rcr  de 
triompher  de  ce  prince .  rétablit  ta  paix 
(  litre  ces  deux  sotiverains.  Chaque  an- 
née cependant,  les  Sarrasins,  maîtres' 
de  la  6icile,  faisaient  de  nouvelles  t( 
tatives  sur  les  côtes  d'Italie  ,  et  Adel- 
gise, e'pnise  p.u-  de  loniinr^  paierres,  ne 
luttait  plus  couti  e  en\  (pi  avec  désa- 
vantage. 11  éprouva  deux  grandes  dé- 
faites en  8^5  et  B76  ,  et  fut  contraint 
d'acheter  la  paix  à  des  eoudilions  hon- 
teuses. H  mourut  peu  après  ^  eii  87 îs 
ou  879,  assassine  par  srs  ç;f  iidir'Sfi 
ses  neveux.  Gaiderisc ,  fils  de  sa  iûic  , 
fut  élu  pour  lui  sueeé^ler.    S.  S — r. 

ADELGREIFF  ,  .Ilan  -  Albfrt 
fanatique  du  1 7^  siècle  ,  était  fils  na- 
turel d'un  curé  de  vilLige ,  prè^  d'El- 
bing.  Il  disait  que  sept  anges  l'a- 
vaient charge  de  représenter  Dieu  snr 
la  terre,  d'eiî  bannir  le  mnl,  et  (U^ 
battre  les  souverains  avec  des  v^r^rs 
de  fer  :  il  se  donnait  les  titres  d'Ef7i^ 
pereur.  Foi  rfu  myanmc  des  acux  ^ 
Dim  le  pere ,  Jui^r  ries  vivnnts  ft 
des  itwrts t  cXc.  Ces  prclentiuns étaient 
danj^ereuse5  ,  dans  un  si  Mo  où 
folie  n'e\ensait  pas  riinpiclé.  il  fut 
arrêté  à  Kœniti^sberg ,  accusé  d'hère'- 
sic  ,  de  magie  ,  condamné  a  mort ,  (  t 
exécuté  le  i  t  oetobre  i636.  II  saviit 
parfeitement  le  grec,  le  hx\\\ ,  riiel  i m 
et  phuieuis  Uttgues  moderiies.  kumuu^ 
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^  SMtâit  <{ii'îl  ressusciterait  k 


iDè  arec  tous  ses  écrits.  G— ^r. 
ELNAN,  derc  de  Pë^e  de 


càillut£itcfiisinte  préfet  des 
I  mit  dans  le  omieme  siècle. 
àîàtsm  étaàes  k  Chartres  , 
redèbre  Fulbert ,  et  y  avait  pu 
laDdtsciple  Bereuger.  11  ëciivii  a 
iresiarque,  qui  ni.iit  la  prcspiice 
ft  du  s:)ug  de  J.-C.  dans 
un>tie ,  une  lettre  pour  le  r  iine- 
lifoi  (le  rEç:;Hse.  On  croit  que 
vmVan  iu47-  11  fut  nomme' 
à  IVv<*rhe  tle  l^resrià  ,  et  y 
ûî  <n  loj'}  selon  les  uu5,  et, 
d  filtres,  en  1061.  Sa  lettre  à 
t|a:  fut  imprimée  pour  )a  pre* 
k\i  à  Louyam ,  avec  d'antres 
s!irlaiiièiiieiBatière,en  i55f , 
mprimée  en  1 56 1 ,  in-8\  Elle  a 
»  daQ5  ks  diflTcrentes  étions 

S  i58i  ,etc.  Le  chanmiie  Ga* 
(a  âdAMié  me  edstion  soignée 
^  wHcs ,  àUfiii  des  Sermons 
^ndaetyPororu,  TypisJos. 

ipo,  m-4**«  Adelman  com- 
■apooaeriiythroiqiie  Virh 
mtsid  temporis.  Ce  poème  esl 
Alphabétique  ,  parce  que 
tercet»  qui  le  comiiosent 
par  une  des  letti-es  tle  l'al- 
rangées  par  ordre.  U  a  été 
U  première  fois  par  Ma^ 
flan».  \('  turne  l  ' .  de  srs  .4na- 
tus  iite ,  coujointcment  avec 
^îresur  l  Euchamlie,  dansTédi- 
u-4essui,  deiméepar  le  chanoine 
Mi.  G^i, 

î^lHE ,  ou,  mi««,  ALDHBL- 
^  Kentrcd ,  et  new  dînas  , 
<1»  Saxons  ooâdeirtaiix  ^  fiit  élevé 
^^^masièrede&AtieQMn 
t  gouverna  pendant  trent* 
de  lU^Mttbofy  y  et  pa»* 
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dfilm  Sarisbnry.  On  le  regarde  comme 
le  premier  antetir  anglais  qui  ait  écrit 
en  lalia,  et  qui  ait  caltÎTé  la  poésie* 
Adelme  a  écrit  sur  la  nature  des  êtres 
Insensibles ,  sur  Taridimétî^ue ,  Vas- 
trologie ,  h  discipline  des  philosophes, 
et  sur  les  huit  vices  principaux.  Deirio 
fit  imprimera  Mayence,  eu  i6oi ,  ses 
l  iaite.N  lie  Laude  firginuTrif  de  ^iV- 
ginitate ,  de  Celebratiofw  Pasckatis. 
Le  but  de  ce  dernier  ouvraçje  était  de 
ramener  les  Bretons  à  l'usage  légitime 
de  la  Parpie.  Adelme  mourut  en  ^oç). 
Sa  \ie  a  ctc  t'\  rite  par  Guiiiaume  de 
]\î  ilmovburv.  FJlc  se  trouve  dans  les 
j4cta.  Sanct,  0,  S.  B,  T — D. 

ADELSTAN  ,  ou  Athelstaii  , 
8*.  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie 
saxonne*  Fils  naturel  d'Édouard-rAn- 
cîen ,  ramoor  etles  suffragesdu  peuple  ^ 
le  portèrent  sur  le  trône  en  9^5  ^  de 
pràerence  à  ses  deux  frères  qui ,  rcn-* 
oant  eux-mêmes  justice  à  son  mérite^  le 
laissirent  régner  paisiblement.  Il  rem- 
plît fesp^ance  tpton  avait  conçue  de 
Iuî«  Dans  ces  temps  où  Fon  voyait 
peu  de  vertus  sons  tache ,  et  peu  de 
néiDs  qui  ne  fiissent  trop  souvent  bar-' 
bares,  Adcistan  est  cité  pour  n'avoir 
jamais  répandu  que  le  saug  de  ses 
ennemis,  a  la  t^te  de  se^  armées ,  et 
dans  des  guerres  justes.  Un  seigneur 
anglajs  conspira  contre  lui ,  fut  dé- 
couvert et  légalement  convaincu  ;  sa 
seule  punition  fut  d'rtre  exile  du  pays 
qu'il  n%Mit  voulu  tronblM'.  f>rs  Danois 
de  Nortbumbrie,ou  Norlhumberland, 
voulurent  se  détacher  de  la  domina- 
lion  anglaise ,  et  rétablir  ce  royaume  ^ 
qui  avait  été  un  des  sept  de  FHeptar«> 
ahie  :  ils  furent  délaits.  Les  vaincus , 
conduits  par  leur  chef  AndafT,  fils* 
de  Sitrick ,  se  réforaèrent  en  Ecos-' 
ae,  et  engagh^  dans  leur  parti 
GoDStamiit  9  roi  de  tette  contrée,  qui , 
fldbKantacstraili^  avec  Addstan.mn-' 
dlÉ  k  Fimptoviste  sur  ks  ptovîncea* 
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atiglaisc&,  et  y  porta  d'abord  îos  ra- 
vages et  la  desuiatiou.  Adc!>taii  cou- 
rut arrêter  ce  torn  ni ,  deVouccita 
les  rusfs  de  la  p<  r(idii>' ,  et,  dans. K  s 
plaines  de  JiroiiilVId,  força  ses  cnnc- 
luis  d'en  venir  à  une  Ijalaiilc  rangée, 
qui  dura  5o  heures,  tant  ta  m. il  que 
le  jour.  Il  .s'y  coiidai>iten  lu  ios  ,  dont 
la  valeur  jniisrar  rn<  ore  une  n> melle 
force  dans  \  i  jiiiUee  de  sa  t  ause,  «  in- 
»  vuquant  en  même  tenq-s  ,  dis*  iit  les 
»  historiens ,  le  Dieu  des  batailles  it 
»  le  vengeur  des  parjures.  »  il  fut 
exauce  :  la  victoire  se  déclara  enfin 
pour  lui,  et  fut  décisive.  Q\>i[  n  is 
ou  chefs  écossais  ,  irlandais  ,  i;al- 
lois  ,  furent  trouves  morts  sur  le 
cbanq)  de  bataille  parmi  des  milliers 
de  leurs  ,souL(îs.  Adelsfan,  poursii- 
vant  sa  course ,  conquit  toute  i'É- 
cossc,  et,  content d*a voir  fait  senlirsa 
puissance  au  |<riucc  quîTavait  bravé<', 
lui  rendit  ses  états,  en  disant  a  qu'il 
»  était  plus  glorieux,  de  faite  des  rois 
»  que  de  les  détrôner.  »  Il  niarohèi 
aussitôt  contre  les  princes  de  (i  dies 
et  de  Cornouailles,  qui  étaient  eiiti  i  > 
dans  la  ligue  des  Danois,  dom))ta  leur 
férocité,  rendit  les  uns  tributaires, 
et  réduisit  les  autres  à  s'enfermer  dans 
Ii!ars  cavernes  et  leurs  mines  d'etain. 
Adejstan ,  désormais  sans  ennemi  et 
sans  riyal,  couvert  de  ^loii  e,  et  d'une 
cloire  pure,  en  chercha  une  |»Ius 
aouce  encore  dans  ses  seinscouùuucis 
pour  assurer  le  bonbem  de  son  peu- 
ple. 11  renouvela  et  perfectionna  les 
lois  de  son  pcre;  infatigable  dans  sa 
vigilance  pour  préserver  ses  sujets 
des  attentats  du  crime,  et  clément 
jusque  dans  les  peines  qu  li  infligeait 
aux  coupables.  Après  un  règne  trop 
court,  qui  n*a\ait  duré  que  i6  ans, 
'i\  mourut  en  941  >  laissant  l'Anglc- 
terre  dans  la  paix  et  raboudance , 
adoré  de  ses  peuples,  respecté  des 
étrangers^  ajfaiiLii^aif  m  uôq  fopir% 


l'une  avec  rempcreui-  Othcn  I*"'. ,  Ta 

seconde  avec  Cfiarles-le-Simplc ,  n  1 
de  IVance,  et  la  troisième  avec  Un - 
gues-le-(jrand.  Ias  liistorieus  ont  \  <  - 
lébré  les  j  reî>cnUi  que  le  dernier  d< 
ces  tiuis  beaux -frères  d'Adelstan  lui 
er.vova  ,  en  lia  tkjuaudaul  sa  sa  ni 
tllnldt.  ruiui  ces  dons,  où  la  pirt« 
le  disputait  à  la  niagnifi  (  rire,  ils  ut.] 
di>ti  .^ué  l'éj  èc  de  i  enipcieur  (Itnîs- 
taiiliii  ,  au  pommeau  de  laquelle  cla»l 
eneliassè  un  dt  s  clous  trouvés  avec 
Vrûit'-Croix ;  par  run}.Hfratnce  Ilelèî«€ 
line  ct.iiK  uiu'  d'ur  enrichie  de 
mdnts,qai  avait  été  sur  le  frontdc  C  .1  . .  i  • 
lemagne  ;  la  lance  d«  k1  ce  mou..rtpu€ 
s  etMl  se  rvi ,  et  labannicre  de  S.  Mau- 
rice .  qu'il  avait  fdt  porter  devai;1 
lui  d.âiis  sioy  baU'uiles  contre  les  Sar- 
rasins. Adeblan  cnl  pcnir  succe,ssf»iif 
son  ircre  Edmond,  i'aîne  des  ûls  b  - 
gitin'cs  d'F.douard-r Ancien.  L.  T — l. 

ADli-LL^G  (  JtAw-CHRisToraE  ), 
littérateur  tt  grammairien  ali<  mand  , 
né  le  5o  aoijt  1 704  ,  ^  Spaiitcktm  cîj 
Poméranie ,  lit  ses  premières  etiidei 
tant  au  g\'mnase  d'Aiu  iam  ,  qu'a  l'é- 
cole de  Closterbergen  ,  près  de  Ma^r- 
dcbonrg  ,  cl  les  acheva  à  ^liT)l^ crsné 
de  ilalle.  En  i^^ç),  il  fut  nuiriino 
professciUP  an  gvn  nasc  d'hrfurt  ,  qu'il 
quitta  au  bout  de  deux  ans  pour 
fixer  à  Leip7.i(i ,  où  il  se  livra ,  jusqu'en. 
1^87  ,  au\  immenses  travaux  qui  ft!- 
ren  t  si  ul  lies  à  la  langue  et  à  la  littér.i  t  urtj 
allemiud.  s.  Dan«^  crtfe  année,  il  Oït 
nomme  biblititlir*  . il  1.-  de  l'Électeur  .4 
Dresde, où  il  m  hh  uI  le  lOScpL  i8o<;, 
Adehmg  a  fait,  a  lui  seul ,  pour  sa  \ir.- 
gue  ,  ce  que  l'Académie  Irançaise  et 
celle  de  ia  (.rusca  ont  fait  pour  le  fran- 
çais et  l'iUilien.  Son  Utcliontzaire 
c;>  ainniatical  et  àritufuc  ^  qui  parut 
a  Leipzig,  1774?  i7B^i»  m-^".  (  les 
4  premiers  vol.  ont  cnactm  1 800  pag. 
euviiou;  le  5''.  est  moins  considérable, 

sa^  a'.  ffxÙA  ajattt  dû.  contfi&iir  <k» 
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opplémetits  qui  n'ont  pas  élé  don* 
aés  ) ,  est  trcs-sapcricur  au  Diction- 
haire  aurais  de  Johnson  dans  tout  ce 
qiB  coQocnie  les  d<£iiitioDS  y  la  ûlia* 
toa ,  Tordre  des  acceplîoiis ,  et  sm  - 
(otut  Fé^paologie  des  mots  ;  il  lui  est 
m^arieiir  pour  le  clioiii  des  auteurs 
'^^iques  cités  à  Fappui  des  si(];iiin- 
c^ûoBS;  soh  <ni*à  f époque  où  Ade- 
ho^  prépara  les  matériaux  de  son 
ti-avail ,  un  grand  nombre  des  meîl- 
kars  écnvaiiis  de  fAUemagne  ne 
fassent  pas  connus  ,  ou  n'eussent  pas 
cooore  Tautorité  qu'ils  ont  acquise  de» 
p^tis  y  soit  que  les  préTeotious  d'Ade- 
Iiiuç  pour  les  autours  lU's  dans  la 
Sne  supérieure ,  lui  aient  fait  iujus- 
temait  m^figer  ceux  dont  la  patrie 
le  style  ne  lut  inspii  ait  pas  assez 
de  coniiance.  Il  avait  piis  pour  tjrpe 
da  bon  allemand  ,  le  dialecte  dit  mar- 
P^fiat  de  la  Misnic,  et  réprouvait 
î      ce  qui  est  contraire  à  l'usage 
des  liantes  classes  de  la  société  dans 
cette  province ,  et  des  auteurs  les  plus 
eâtl>res  qui  en  sont  sortis.  Persuadé 
foe  les  langues  sont  rouvrage  des 
nations,  rt  jamais celi.i  des  individus, 
même  les  plus  disti;  [;ués9  et  donnant 
à  yoste  titre  à  l'idiome  raisnique, 
eamflie  au  plus  riclic  et  au  plus  an* 
deroement cultivé  de  l'Allemagne,  la 
prâerenoe  sur  les  autres,  il  oublia 
trop  peut  «être  que  la  langue  des  li- 
vres est,  dans  oe  pays  plus  que  dans 
i9ot  antre ,  l'ouvrage  des  lionunes  de 
lettres,  et  que  le  manque  d'un  centre 
pofibqiie ,  joint  au  dédain  des  cours 
poor  l'idiome  national ,  avait  imposé 
aux  écrivains  la  loi,  et  leur  aviiit 
donné  le  droit  de  tirer  du  fonds  de  la 
laag^e  toutes  les  richesses  qu'il  of- 
'r^it,  et  de  mettre  à  contiibutiuu  les 
lëalectes  parti'  uH^-rs.  î /esprit  sage  et 
aédiodique  d'Adelnn<;  fut  .s;'iis  doute 
tftajé  de  fespèi  e  d'anarchie  et  du 
éêagiét  motft-noaveauz  dontrorga* 
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nisation  sociale  de  l'Allemagne  et  les 
droits  de  a  cation  illimitée  que  quel- 
ques beaux  génies  s'arropèrôit ,  me- 
naçaient la  langue;  mais  il  ne  lui  ren** 
dit  pas  toute  la  justice  qu'il  avait  d'ail- 
leurs tant  d'intérêt  à  lui  rendre,  et 
méconnut  sa  prodigieuse  flexibilité, 
ainsi  qu'une  des  propriétés  qui  lui 
sont  communes  avec  le  grec,  celle  de 
se  prêter  indéfiniment,  et  sans  nuire 
à  la  clarté  ni  à  la  noblesse ,  à  tous  les 
développements  avouc's  |>ar  f  ati.ilogie* 
Le  traducteur  d'Homère,  Jean  11.  Voss. 
et  Joa.  H.  Campe ,  ont  vivement , 
et  peut-être  avec  trop  peu  d'yards , 
reproche  à  Adeluugles  lacunes  de  son 
Di<  tiuniiaire,  et  sa  partialité  dans  le 
choix  de  ses  autorités;  l'un  et  l'autre 
ont  promis,  et  àc]h  commencé  de  rc- 
mctlier  h  ces  dc'fauts ,  en  refaisant  le 
Dictionnaire  critique  de  la  langue 
sur  un  plan  j)lus  étendu.  Celui  d'Ade- 
lung  a  cte'  reimprimé  en  4  vol.  in-4**» 
à  Leipzig ,  de  f  795  À  1 8o  1 ,  avec  des 
augmeiitifîons  qui  ont  donne  plus 
de  prix  à  ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne 
sont  en  aucune  proportion  avec  Tac- 
croissement  des  ri<  liesses  et  le  per- 
fectionnement de  la  langue  durant 
l'intervalle  de  temps  qui  s'était  écoulé 
depuis  la  i    édition;  nouvelle  preuve 
qtie  les  plus  éminentrs  facultés ,  la 
plus  vaste  érudition  et  le  travail  le 
plus  infatigable,  ne  parviennent  ja-^ 
mais  à  corriger  les  acfauts  du  plan 
d'une  premièi^  ébauche.  Les  autres 
principaux  ouvrages  de  cet  liomme 
universel ,  sont  :  1.  Glossarium  ma^^ 
fUtaU  ad  scriptores  média  et  inft" 
nue  latinitatisj  Halle,  1777.  -  , 
6  vol.  iii-8^.  C'est  un  abrégé  du  Glos^ 
s  aire  de  Ducange  et  des  additions 
do  Charpentier  ;  11.  trois  Grammaire» 
ailimanaes;  i".  la  pit  uiit  re  est  un 
Traité  sur  toriginv  ,  les  vicissi^ 
tudes,  la  structure  et  toutes  les  par» 
Ues  de  la  langue ^  en  a^rol.  gr.  itt<9*«> 
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|/cîpng ,  1 782,  qui  est  itmpll  de  re- 
chercbes  unies ,  et  qui  a,  plus  qu'au- 
cun autre  ouvrage ,  contnbttë  à  répan- 
dre àcs  notions  justes  et  profondes  sur 
la  nature,  la  syntaxe  et  les idiotismes 
de  ralltmand^  cet  ouvrage  est  comme 
le  commentaire  ;  1',  d'une  Gram- 
maire usuelle,  eu  un  vol.  in-8".,  lier- 
lin ,  eu  i  78 1 ,  i  7()  S  1 7()5,  i  Huo,  etc., 
adoptée  (l;iM.>  i(\s  ci  oies;  5".  un  Abrè- 
ge destine  aux  commençants ,  et  sou- 
vent réimprime'  ;  îîl.  un  Traité  du 
styleaUemandy\\t^iïn\y  1785,  1788, 
a  vol.,  la  5*.  édit.  est  de  1790;  eest 
nn  des  meilleurs  livres  sur  la  philoso- 
phie de  la  rhétorique  I  qui  existent  en 
ancune  langue  ;  lY.  Des  suppléments , 
en  Q,  vol.  iu-4". ,  au  Dictionnaire  des 
gens  de  lettres  deJmcher,  1784  et 
1 787  \  ils  s'arrêtent  roalheiureuscment 
à  la  lettre  J.;  V.  Histovre  des  folies 
humaines  ^  ou  Biographies  des  plus 
céWfres  nécrùnumeienSf  alchj  miS" 
tes,  exorcistes,  devins j  etc.,  sept  par^ 
ties,  Leipzig,  de  1 786  à  1 789;  VI.  To^ 
bleau  de  toutes  les  sciences ,  des  arts 
et  métiers  qui  ojit  pour  objet  de  sa- 
tisfaire aux  besoins  ou  d  au  fomen- 
ter les  agremenls  de  la  viV,  4  V^^^' 
ties,  Lcipiig,  17^8,  1781,  1788^ 
cette  ^M'tile  Enc)clopcdie  est  uu  mo- 
dèle de  |H  e'«  i<ion  et  de  clarté;  aucune 
des  nombreuses  divisions  des  con- 
naissances humaines ,  ou  des  arts  pra- 
tiques, n'y  est  traitée  superfît  icllemcnt. 
On  peut  considérer  cet  ouvrage  comme 
un  des  plus  beaux  titres  par  lesqueb 
Adelung  a  prouvé  ses  droits  à  devenir 
.  le  leadcographe  et  le  législateur  de  sa 
langue.  VU*  Essai d'utrn  Histoire  de 
la  civilisatim  du  j[enr»  humain, 
I^eipzig,  1782,  1780;  VIII. -ffâloire 
de  la  philosophie ,  5  vol.,  ib.  1 786 , 
1 7  87 ,  gr.  in-8*.  j  ces  deux  ouvrages  ne 
«ont  pas  très-profonds,  mais  exempts 
de  rêves  méta])hysiques  et  de  vaines 
^ubuiilcd^  et  nleitts  d aperçus  lins  tt 
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d*idëes  faunÎDeoscs;  IX.  «n  w 
fort  étendu  sttr  torihogniphe  m 
mande,  in^S^i  ^1^7*  Fiefl 
grands  écrivains  de  rAileinagiie,  m 
land  entre  autres  ont  eu  WV 
esprit  d'adopter  les  princip^-s  ifm 
lung,  et  de  se  soumettre  à  eeÎŒ 
ses  décisions  qui  u\'î:ai4  iit  pns  w 
deuiincnt  eiTOners  :  c»  îfe  fit  «Ji 
éii.ilrmcnr lioiiorjl)U'  puuj*  c»'  i  \i\ 
gi  .unmaiden  et  pour  le  s  liomii  -  c 
se  rallièrent  à  lui ,  contribua  be-i  i  J 
à  remédier  aux  inconvénients  tiij  c 
faut  d'une  Académie  et  d'un  odjj 
national  pour  les  traTatix  ràatifs] 
perfectionnement  de  la  langvr;  X.J 
plus  ancienne  Histoire  tics  Ttî  m 
de  leur  langue  éi  de  icur  iéttéraà 
jusiiu*à  Véfioque  de  la  gram  e 
grationdespeuptes,  Lc  i^^g,  .8( 
gr.  in-8*.;  XI.  Mithr£da;ie  ^em  l 
bieau  universel  des  iangues ,  J 
le  Fater  en  cinq  cenis  laruiu^ 
idiomes,  Berlin,  1806,  in^y. 
premier  vohirac,  qui  <  untÎM-t  1rs  S 
gucsaisiatiques,  fut  imj/i  ime  iLnr:.x  f 
tcment  avant  sa  mort  ;  ]e  sz-cmà, 
a  paru  en  i8oç),  et  qtiï  Iraiîe 
langues  de  l'Rurope,  a  élc  acÎHT^ 
un  savant  philologue,  M.  Jt^n- 
verin  Vater,  aloî  s  ]  rofcs^eur  à iid 
niaiiitenant  à  l\œiii;_;sbor«;.  La  p 
miere  partie  appartient  seule  à  il 
lung  ;  elle  comprend  les  langues  n 
fabrique  ou  basque,  celtique,  g 
manique,  et  un  commeccemest 
recheixdies  sur  la  langue  qu'il  aj^ 
thracico^lasgico-grecque  et  latk 
M.  Yaier  a  complâé  le  trarvnil  dl 
ddung ,  en  taisant  k  revue  des  d 
lectes  esclavons  et  des  idkwM  i 
Lcttes,  des  Finlandois,  des  Lapoi 
des  Qottgrois ,  des  Albanois  et  a 
Vdaqucs.  I^e  3*.  et  dernier  ^  l  I  ^j 
qui  embrasse  les  langues  d'A  A  iq^e 
d'Amérique,  est  presqu'en  entier  le 
\jv^t  du  M,  V^aler;  il  doit  i^arai] 
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(Jsns  !«•  couraiit  d.:-  î8io,  et  àewa  un 
dt  ats  principaux  oiiicmciits  .uix  laa- 
tenioxqiK'  MM.  dcHumixjîdt  nubile 
pur  frati  itiH  , ,  ojit  mis  à  l;i  disposi- 
li<û  lit:  Tr.  liieur.  Les  deux  dt-riiitTs 
ou^r.-i2<--  li  Adduii^,  fniit  des  travaux 
'ie  sd  \ieiik'.s.*»c  ,  ijiioique  trcs-recom- 
Mi  o  Liblj-s  par  une  \a>te  eiudition 
d«  >  dix  Missions  Inminciiscs  ,  n'ë- 
^àtul  pas  U  s  picjiiicrs.  Cela  n*crn- 
j^vbe  pas  que  son  Mithridale  no  sur- 
|>*"-c  celui  que  Conrad  Gcssut  i-  avait 
puUic  ]:i  i-^  de  deux  bucles  aujvaia- 
vant,  sous  ie  mcme  titre  ,  do  toute 
la  M>rniîir  d^s  ^0llIl.li^^aI:cl•s  acquises 
m  giijs^uio|;ic  ^  depuis  1  L'j)(j([iie  i»ù  ce 
Savant  vivait.  Adelung  a\aht,  jusqu'à 
sa  mort;  cun^acre  quatorze  heures  par 
jour  â  dos  travaux  purement  litte'- 
i-ires,  il  est  fot1  simple  que  sa  \ie 
u'ofFre  aucun  ev<  iRinrnt  remanjua- 
bk  11  îî»"  fut  jamais  mai  iu;  f(  imue, 
diwil-ou  ^ç  lui ,  c'est  sii  table  a  écrire j 
5fs  enfjjits  ,  ce  sont  «^o  volumes 
grands  ou  \)<iUis ,  tous  sortis  d(?  sa 
plume.  11  aimait  la  b  ame  éHère,  et  sa 
>aik'  dejH  )iM  était  de  se  procurer  une 
mnde  ^r^l  lt^e  de  vius  élranijers  ;  sa 
i«^e.  qu'il  avait  cdiiturac  d  aj»peler 
sa  BiUioÛieca  Sfleclissima^  eu  ren- 
fmnaît  de  4o  espcces.  Une  constitu- 
tion très  -  robuste  lui  î^rnnt  iLut  de 
travailler  sans  relâche,  tî  ce  qui  con- 
tribua saus  doute  à  lui  conserver  sa 
w;>te',  ce  fut  une  gaile  franche  qui 
1-  fji,ait  rechercher  de  ses  nombreux 
amis.  Ad  cl  un  g  a  laisse'  un  neveu  , 
M.  Fraif'nc  Adelung  ,  précepteur  des 
^âdiMl»  -  duci  de  Kussie ,  et  anobli 
par  IVmpereiir  Alexandre  ;  il  a  hc- 
nieda  goût  de  son  oncle  pour  !'(  l  i  le 
sa  uu^ue  ,  et  il  sVst  mouive' 
«iiçne  de  son  nom  par  des  recherches 
ciirirsîse<  sur  les  anciens  pocnu  s  allc- 
mamis  qui  ont  passe  de  la  15il)lio- 
îHrqae  de  Uoidelberg  dans  celle  du 
^  4iCftU«  V— Su  el  S— R. 
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de  l'.iucienne  niji.sun  de  Châbaiiais, 
moiuc  de  S.  (îyLar  d'Angoulémc  et 
de  St.-Martial  de  Limoges,  se  reuda 
célèbre  dans  le  11*.  siècle  par  l'ardeur 
avec  laquelle  il  soutintlaquerelle  sur  le 
prétendu  apostolat  de  S.  Martial ,  d'a- 
près de  faux  actes  récemment  fabri- 
qués. Il  mourut  dans  .uu  voyage  à  la 
Ïerre-Saiiite  en  io5o.  Sa  Chromque 
de  France  va  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie jusqu'en  1 0'iÇ).  Quoiqu'il  n'y 
Soit  point  exact  pour  ia  chronologie, 
et  que  les  événements  y  soient  rap- 
j)Ortés  >ana  ordre,  elle  ne  laisse  pas 
d'être  un  monmiK  ut  utile  pour  notre 
histoire  ,  principalement  depuis  le 
tiiups  de  Charles-Martel.  Elle  a  été 
donnée  au  public  par  le  P.  Labbr  , 
dans  sa  ]\uui'clleBihlU)lïu'que  des  ma^ 
nuscrits ,  avec  des  retranchements  «  t 
des  correclious  ,  et  elle  a  passé  d(  puis 
dans  la  plupart  des  couipiiatiou^  sur 
l'histoire  de  France.  Le  V,  Labb«*  .1 
encore  fait  imprimer  Commernoralio 
abhaUtm  S.  Marlialis ,  depuis 
jusqu'en  10  lo,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs traits  de  riiistoirc  du  diocèse 
de  Limoges.  On  a,  dans  les  AnalecUit 
du  P.  Mid)illon ,  la  grande  lettre  d'A- 
dcmar  sur  l'apostolat  de  S.  Martial, 
et  quelques  vers  acrostiches.  Il  avait 
compose  d'autres  ouvrages,  restes  ma- 
nuscrits dans  diliereutcs  bibliothè- 
ques. T  D. 

ADENEZ  (le Roi)  ,  littérateur  du 
1  3".  siècle ,  appelé  aussi  A  dam,  du 
nom  de  son  père.  11  si  lait  diiiieilo 
d'expliquer  le  motif  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Hoi;  on  peut  cependant 
présumer  que  les  couronnes  poétiques 
qu'il  reçut,  étant  nieuestn  l  de  Henii 
lil,  duc  de  Flandres  et  de  Rrabaut, 
lui  valurent  te  dire  l'otneux.  Ontroi;- 
ve  dans  les  mauusci  iis  du  fonds  de  La 
Valiièrc,  plusieurs  romans  d'Adenez  : 
I.  Itt  Boman  du  Guillaume  d' Ovun- 
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^e^  stiriiommé  an  cou  ri  fiez  ,  roîine- 
tililc  de  Fi  ance  :  V Histoire  du  J.ati' 
t^uedoc,  p.îr  Calel  ,  reufernie  quel- 
ques extraits  de  ce  roman  à  rarticir 
de  (iiii!!  <nme  d'Oi  aii^f  :  ]].  le  fioinan 
de  l'enf'ttnrf  d'O.'ur  le  Danois^ 
mis  cil  1  imcs  par  ordre  de  Giîi , 
cotute  de  Fl<indres;  il  parait  qu'Ad*'- 
ncz ,  en  composant  cet  ouvrapie  ,  eut 
pntir  objet  de  re[aî)!ir  In  vcrilc  de 
i'iustuue  de  i'euiancc  d'Ogier  ,  que 
les  jopî^lrnrs  avaient  altérée  :  ce  ro- 
man eitt  beaucoup  de  succès ,  et  d  en 
existe  plusieurs  traducdous  eu  pro- 
se iraprimct  s  dans  le  if)*". siècle;  111. le 
Homun  (le  Cléomadès ,  mis  en  rinu'S 
ptr  ordre  de  Maiiedc  Brabant,  fdie 
de  son  pi  otcctetir  :  ce  roman  a  été' tra- 
duit <  fi  |îi"o^e  par  Philippe  Camus ,  et 
imprime  plusieurs  fois,  sans  date, 
in- J".  golhupie  ,  Pai  is  et  Troves  j  l'c- 
diiion  de  L\  on  est  de  i  /,8*S ,  \\\- \%  IV. 
le  Roman  d' .'f  yjneri  de  Aai  bonne  ; 
Y.  le  Bomaîi  de  Pépin  et  de  Berthc 
Sa  femme;  les  laits  sur  lesquels  Adc- 
n(7.  composa  cet  ouvrage  étaient  tires 
des  rlirouicpies  conservées  à  i'Abljaye 
de.  iSi.-Dtnis  ,  et  lui  servirent  à  recti- 
fier ks  erreurs  que  les  jongleurs  dclii- 
taicnt  sur  Pepiu  (  t  sa  femiix  :  dirar- 
din  d'Amiens  a  i  ntiliè,  dans  le  i5''. 
«îèrîe,  une  suite  à  (  rtlc  li  :>îoîre  sou<;  îe 
titre  de  Roman  de  iharlcmni^ne ,  fii's 
de Berihc  ;  VT.  Roman  de  Pucmm  de 
Cnmmurchis  :  (  *est  le  moins  estime 
des  ouvrages  d'Adenez,  sans  doute  à 
catise  du  peu  d'imj)ortanee  du  per- 
$onnaj;e  qu'il  y  fait  connaître,  P — x. 
ADI^ODAT,  pape.  F,\)uxTK>?ifiv , 
ADKK  ((juiLLAirME),  médecin  de 
Toulouse,  au  i»-".  siècle,  est  ai»teur 
d'un  ouvraç^e  iî.îittilc  :  Enarrationes 
de  Âl^rotis  et  Morbis  in  Evangelic; 
cjnis  m  miracidorum  Chris îi  Do- 
mini  amplititdinem  ecclesiœ  chriS' 
lianœ  eî i mi na tum.  Tolosx ,  i6ao  , 
iu^*".  Daus  ce  traité ,  il  cherche  à 
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prouver  que  toutes  les  gueVisons  op^* 
re<  s  par  J.-C.  ne  pouvaient  rêtre  ]>  r 
les  s  cours  de  l'art,  et  sont  réeJlein'  ;  \ 
n  3  i  r  i  (  Il  I  c  u  s  e  s .  M  c'a  d  a  v  a  i  1 1  ra  i  t  e'  t  n  [  > .  a  - 
Ue  celle  (piestion  dans  son  comiuci*- 
taire  De  morbis  liblicis,  Vigncul- 
Mar\  ille  dit  qu'Ader  n'avait  compose 
ce  livre  que  pour  en  faire  oiîbîîer  im 
autre,  où  il  avait  d'aboitl  soutenu  [r 
contraire.  Ader  a  écrit  un  i>ii\  r;<iîe 
latin  sur  la  peste.  De  petits  co^m- 
tione,  prœ^'isioiw  cl  reniedii^,  lo- 
losœ,  i6"28  ,  in-8  '.  Ou  a  eDc<»rr  d*? 
lui  :  î.  icu  Catounet  Gascoun  , 
iGia,  in-B"*.  ;  W.lou  Gentilhcmme 
Gascoun  y  ibio,  iu-8'.  C'est  uu 
poème  macarouirpie  en  quatre  livres, 
curhotmeurdc  iicori  IV. 

C.  et  A — TV. 

ADGANDESTEii,  prmctî  ik^ 
Gilles,  l  oy.  Arminius. 

ADGILLUS  V\  fut  le  preiiiier 
prince  clirétien  qui  gouverna  la  Frise  : 
il  fut  mis  h  la  tète  de  ce  du  clic  ou 
rovatnue  par  Clotaire,  roi  des  Franc?  ^ 
qui  s'en  était  rendu  maître.  Adgiiluâ  , 
d'un  caractère  paisible,  fil  beaucotîîv 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Sous 
son  règne  ,  la  religion  cbrciieniic  s'e- 
tcndit  de  plus  eu  plus  en  Yt\sc,  C'est 
aussi  à  Ad^illus  qtîe  la  FrLse  doit  f  ii 
partie  son  existence  actu(  lie ,  car  il  fut 
le  premier  qui  son;;ea  à  mettre  ce  pa>s 
à  Fabri  des  Ilots  de  la  mer  par  des  di- 
gues ;  à  cet  effet  il  fil  élever  des  tei  1 1  es 
ou  terpeSy  pour  servir  d'asylc  ausL  ba- 
bitants  et  a  leurs  troupeaux  lors  des 
grandes  inondations.  Plusieurs  de  ces 
constructions  existent  encore.  —  Ad- 
gillus  îî,  qui  lui  succt^da  en  !  o  ,  sui- 
vit un  plan  de  conduite  tout  oppo?»c, 
se  dc'clarant  ouvertement  ccuilre  le 
christianisme,  et  ramenant  le  p(  ujde 
à  son  ancienne  superstition.    D  g. 

ADHAD-EDDALLAH,  empereur 
de  Perse,  4*^.  prince  (ie  la  dynastie 
des  Bouides,  et  £i»  de  lUtkiirÉddiii- 
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lib,  Daquit  à  Ispahau  Tan  5a5  de 
l  Ug.  (956  de  J.-C.)>  succéda  «a  949 
à  Mi  onde  Imâd-Ëddaulah ,  et|  par- 
HgoBl  rciD|Nre  des  Booides  atec  sqb 
|èic,tte  rcgna  d'abord  que  sur  le^Ffl^ 
l  ô  et  le  Kirmiii.  Inquiet  et  Jaloiix 
'êc  raocroisseiiiciil  de  U  puissance  des 
Bunides  ,  Mausour  I*'.  le  Samanide 
kur  dëebra  ia  guerre»  ÂdJiâd-  Ed- 
^■dabiBaKbasiir  le  Kboraçan,  tandis 
^  son  père  rësistaità  If armée  enae* 
ne,ct  aprfcs  aveir  ravagé  cette  pro- 
TÎM,  il  nnnt  aussitôt  tomber  à  l'im- 
proviste  aor  les  derrières  de  Tarmce 
érs  Samanides  }  mais  une  négocia- 
te  YÎal  sospendre  ies  hosfitités  ; 
h  paisL  fitt  ômeotée  par  le  maringc 
ie  ManscuT  avec  la  fille  d'Adhâd- 
£dianiab.  Son  cousin  Azz-Ëddauiah , 
foi  re|^t  à  Bagdbàd  ,  s'ëtant  attiré 
le  mqnis  des  Turks  de  son  ann^  par 
M  iimdnîtf  drn^lëe,  ceux-ci  se  ré- 
votaèreots  trop  làible  pour  les  ré- 
d^irc,  il  nppoa  à  son  secours  Ad- 
b^Eddaiiiah ,  qui  cbassa  ies  Turksi 
et  rr prît  Bagdbid  ;  mais  le  pouvoir 
^Ais-Eddauiab  avait  cesse  le  foMT 
#ti  AdbAd  •  Ëddaulab  avait  mis  le 
fied  dans  sa  capitale.  Ce  prinee  ambl- 
lîan  cmpiDja  tootes  les  ruses  de  la 
piiiliqae  pour  déterminer  son  eonsin 
a  dbdtqner,  et  Fayant  mandé  ensuite 
aeprès  de  lui ,  il  le  constitua  son  pri- 
loiimer  ;  mais  £»rcé  d'obéir  â  son  père, 
dars  chef  de  la  maison  des  Bomdes , 
foi  le  menaçaitde  marcher  contre  Kû 
ifee  mie  armée,  s'il  ne  rendait  pas  ta 
ihcfftë  ci  le  aceptre  i  AsfrEdd|itilah ,  il 
ebâtel  retaunta  dans  le  Farès.  A  la 
Bovt  de  son  père  y  arrivée  en  976,  il 
etrten  partage  le  Paris,  le  Kermân  et 
f  ihwlz,  juBipi'an  territoire  de  Bag- 
<&èd,  et  ses  frères  s'engagèrent  k  le 
reeeuiattre  poor  chef  de  leur  mai- 
son. Adliid-€ddanhih ,  en  rendant 
k  sceptre  à  Ass  -  Eddaubb ,  avait 
flhâ  aux  dicoBSlmioes ,  mais  il  en- 
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TÎait  toujours  la  possession  de  Tlrac. 
Roku-Ëddàulah  avait  à  peine  fermé 
les  yeux  que  suu  fils  se  dirigea  vers 
BagdbM.  ÂZB-Eddaulah  ,  trop  faible 
pour  s'opposer  à  cette  invasion,  aban- 
donna sa  capitale ,  et  se  retira  vers  la 
Syrie;  in  i  «yant  obtenu  des  sfcoura 
d' Abou>-Tagblab,  qui  régnait  à  3Ious* 
soùi,  il  marc^  contre  Adhàci-iMdaa^ 
lab.  lia  bataille  eut  lieu  près  de  Tekryt^ 
le  5o  mai  978  ;  elle  fut  opiniâtre,  et  se 
termina  par  l'entière  déroute  de  l'arniée 
de  ïaghlabet  d'AzB-Ëddaulab.  Céder- 
nier  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur^ 
quilefit  péi  irsur  le^banip.Cettevicto^ 
re  valut  à  Adhâd-Eddaulab  la  conquêto 
du  Dyar-fiekr  et  du  Dyar^odbar  ;  et 
dès4ors  sa  puissance  surpassa  celle  de 
ses  prédécesseurs*  Les  savants  fré« 
queutaient  sa  cour  ,et  les  poètes  chan- 
taient à  fenvi  ses  louanges;  mab  une 
affircuse  maladie  vint  interrompre 
tant  de  prospérités.  Adhâd-Ëddaulah 
ressentit  de  premières  atteintes  d'é*- 
piicpsieqiiile  privaient  delamémoire, 
et  menaçaient  même  ses  jours  ;  cepen« 
dant  la  fortune  sembla  vouloir  le  con- 
soler par  de  nouvelles  faveurs  ;  fem* 
percur  grec  et' le  prince  de  ITânea 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  et 
recherchèrent  son  amitié  ;  le  khalyfe 
Thavi  lui  accorda  la  main  de  sa  i^e, 
les  'Rnrdes  reprimés  redoutèrent  sa 
piiis^nce,  et  ses  généraux,  vainqueurs 
de  Cabotts  et  de  Fakhr  -EddaulaH  son  ^ 
frère^réunirentÂ  son  empire  le  Djord* 
jnn  et  le  Tabarbtan.  Mais  sa  maladie 
prenait  tous  les  jours  un  earartcreplus 
alarmaut^  et  sentant  les  approches  de 
la  mort,  il  s'écria  douloureusement  : 
«  A  quoi  m'auront  servi  mes  richesses 
»  et  ma  puissance ,  pntsquMIf  s  m'a- 
»  bandonoent  aujourd'hui  ?  «  H  mou- 
rut le  a4  fcy*  983  (37a  de  l'hég.),  à 
l'dgede  47  àns  et  1 1  mois  lunaires.  Il 
régna  sur  tous  les  pays  possédés  par 
ses  prédécesseun  |  et  y  ajouta  16  Dyar<  • 
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Bckr  et  le  Dyar-Modhar.  Il  fut  le  pre- 

r  dont  on  ])roiioiiça  le  uom  immë- 
4i'itemcnt  après  celui  du  khâlyfc  dans 
les  prières  publiques.  Si  U  morale 
condamue  sa  conduite  à  Têtard  d'Azz- 

Eddaulali ,  la  politique ,  si  impérieuse 
ckez  les  princes ,  justifie  en  quelque 
sorte  ce  monan|ue  persan.  C'était  de 
ik^dhâd ,  de  cette  Rome  du  monde 
musulman ,  que  le  kbalyie  ou  pontife 
*  donnait  ie^  décrets  d'investiture  ,  eu 
faveui  des  princes  barbares  qui  s'ar- 
r;icbaicnt  les  delms  du  royaume  de 
Perse  et  de  l'empire  de  Maliomet.  U 
iui^ortaiL  dune  à  Âdhâd-Eddaulah  de 
s'emparer  de  celte  ville,  dont  la  pos- 
session devait  consacrer  son  autorité 
aux  yeux  des  peuples.  L'usage  qu'il  fit 
de  sa  puissance  sembla  faire  oublier  les 
moycus  qu'il  avait.employe^  pour  l'ob- 
tenir. Sous  son  règne,  les  infirmes  et 
orphelins  trouvèrent  dans  ses  bien- 
faits une  c\iitence  et  des  secours  assu- 
rés. «  Le  fleuve  de  sa  générosité',  dit 
»  un  poète  |m  i  san  ,  fertihsa  les  ram- 
H  ixagncs  et  désaltéra  le  philosophe  et 
»  le  SI  vaut.»  Des  hôpitaux  et  des  mus- 
qucus  lurent  construits  à  fiagdhad,  et 
Mousson!  l>j  illa  (Tuoc  nouvelle  splen- 
dtiU'.  Il  h.Uif  inie  nouvelle  ville  piès 
de  Chyras  cju'il  cuiLellit ,  cl  à'immor- 
t  ili  1  pai  la  construction  de  la  digue 
appelée  Bciid^Emyr  ;  cqTu]  ,  de  su- 

})erbcs  mausolées  reçurent  Icsdépouil- 
es  mu i  telles  il'Aly  et  d'Hocein ,  et  Mc- 
dyne  fut  entourée  de  murs.  Tel  est  le 
tahhau  qu'olhe  le  règne  d'Âdhad-Ed- 
daulaL ,  dont  le  vrai  nom  est  Fàtid- 
ifAojroM.  Adh.4d-Kddaula h  est  nu  sur- 
nom qui  iui  lut  (loimt  |).^.r  le  kiulyi'e, 
selon  l'usage,  et  (jui  sigmlie  le  soutien 
et  l'aide  dr  l'empireAl  laissa  4  fils  ^ 
entre  lesquels  li  pai  iage^ses  états. 

ADHÉMAR,  ou  ADZÉMAU  (Guil- 
laume), troubadour  du  1 3".  siècle, 
u'cUi;  puiut  ùï^  de  Adh^aar, 


ADH  . 

seîgnetir  du  cbâteau  de  Griguan ,  ainsi 
que  le  pense  Nostradamus ,  mais  bien 
un  pauvre  gentilhomme  de  Marveil  , 
aujourd'hui  Marjevols,  dans  le  Gé- 
vaudan.  Adhëmar  ayant  quitté  le  ma- 
noir de  ses  pères ,  et  ne  pouvant  sou- 
tenir l'état  de  chevalier,  composa  des 
chansons  en  l'honneur  des  dames  ,  et 
fut  accueUli  d'elles  comme  troubadour 
et  même  comme  jongleur.  Parmi  plu- 
sieurs pièces ,  dans  la  plupart  des- 
quelles il  se  plaint  du  sort  et  de  Fm- 
constance  des  femmes,  il  y  en  a  de  sa- 
tiriques, qui  peignent  les  moeurs  très* 
relâchées  des  seigneurs.  11  parait  que 
Guilleliu  Adhémar  vécut  pendant 
quelque  temps  à  la  cour  de  Fcrdi- 
iiaiid  iU,  roi  de  Castille  ,  et  que,  dc'~ 
goûte  du  monde ,  il  entra  dans  l'ordre 
monastique  de  Grammont.  On  trouve 
i8  pit  eesde  ce  poète  dans  les  mauiis-' 
cnl.s  d(  Ste.-Palayc ,  à  la  Bâblioihc- 
que  de  l'Arsenal;  ils  renferment  aussi 
une  Cfianson  d'un  Adzémar  de  Rœa- 
i'  ieha  ,  sur  lequel  les  nwnuscnts  ne 
nous  ont  douné  Aucun  renseigne- 
ment. P — X. 

ADIIÉMAB  DE  MOM  tlL,  cvé- 
que  du  Puy  eu  Velav,  avait  ciubr.iSÀC 
le  métier  des  aimes  ,  avant  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique  ;  jI  fut  le 
]>reiuitT  qui,  au  concile  de  Geruiout 
icim  ]\iv  L I  h.uu  II ,  en  i  (jqS  ,  se  pr^ 
senta  {lour  ileiu-uKler  la  croix.  Le  pape 
le  nomma  son  lej^.d  auprès  de  l'armée 
des  Croisés.  Aclheinar,  à  l;i  tète  d'au 
clergé  nombreux,  (t  d  nue  foule  dt* 
çi;uerriers  accourus  sous  ses  drapeaux 
des  provinces  d\\uvcrgnc,  de  la  Pro- 
vence, du  Limousin  ,  partit  pour  In 
Terre-Sainte  a\ee  Haunoud,  euiure 
de  St.-Gilie»  et  de  Toulouse.  Apro 
avoir  traversé  les  Alpes  et  la  D  duia- 
tic,  atiivcsui  les  frontières  de  l'ciii-' 
pire  Grec,  il  fut  surpris  ]>  ii  les  Aï^ 
panais,  et  courut  risque  de  perdi-e  b 
yîStp  MwSk  Couuièue;         èur  le 
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lr>ie  de  Consl  iuiinoplc  ,  redoutait 

tiiHeprisos  àvi,  (ii-oiscsj  ii  css.ivii 

tour  a  loiir  1**^  promesses  et  les  me- 

n.v'rs  pour  intimuiir  ou  cuiroriipi'e 

hy  piuicipaittt  chefs  des  Latins.  Après 

do  ioijgiM^s  coutesUUujis  ,  pendant 

it^quelies  les  Grecs  et  les  Francs  en 

vmrt'nt  piu-»irai!»  fais  aux  niaiirs  ,  les 

ilief>  de  kl  Ci^oisad*  juicn  i,t  foi  et 

fiomin  r^-:  a  Alexii»  j  Adhémai  se  sou- 

mt  o  'nime  les  anCres ,  el  cest  Si*us 

ÎT-i*J«  rn«  ni  {ji!^-  \  oltaire  assure  que  ce 

L.rtLl  oyi».scil!a  aux  Lmuscs  de  corn- 
1  ... 

laciiter  h  guerre  saisie  par  le  siège 
de  OmNi.nitjiKijjle.  Adhëmar;  en  quit- 
Unt  U Hiu [uLût-  de  rcmpire  grec,  se  reu- 
dit  au  sicgc  de  Nicee ,  où  il  réussit ,  par 
M-^  «fcoursel  son  exemple,  à  cutrctc- 
i.-  r  .M  JtK  b  discipline  t  t  la  bravoure 
<uii3  uliC  aifiK't'  uti  l  on  comptait  six 
cral  mille  corubaU-iuts,  il  se  distingua 
ém^  plusieurs  combats  hvresaux  Sar- 
r^-iu* ,  maîtres  de  l'Asie  mineure  ; 
inais  ce  fut  snrloiit  ^lu  sicgc  d'An- 
ti'McJje  qu'il  moaUa  toutes  les  qualite's 
ffun  clirf  habile  et  le  f^eiiic  d'un  poli- 
tique profond.  Les  Croises ,  qui  s'c- 
f  .jerii  rriidiis  uMîtres  de  la  ville  par 
S  iijjn>^'.  s<  tiou\<  renl  Inenlot  livrés 
à  ÏA  plus  hou  ihl<  1  i mine  ,  et  assiégés 
à  lenr  tour  p  ir  une  armée  iunom- 
brabh'  de  Sairai)ins  commandés  par 
Karbonî»a,  roi  de  Mou/.oul.  Us  us- 
TdMfttl  pluà  d'<'>]irrance  que  [].tu5  la 
pn4€Cti4>u  du  Dieu  pour  lequel  ils 
tvmmt  pris  les  triues  ;  tout  à  coup ,  le 
hiiul  >e  répand  dans  la  ville  qu  on  a 
découvert  t»  lance  dont  fut  percé  le 
fiaac  da  Sauveur  ;^el  bientôt  une  lance , 
Ironvëe  soils  ic  imiitre-autcl  de  ^Il^c 
de  S.  Pu  n  e,  eM  montrée  en  lnonii)he 
àut  sohLits  de  J.-C.  Cette  vue  rauimc 
leun  forces  et  leur  courage  ;  ils  brûlent 
de  combattre  les  musulmans, 
sd&uce  des  liisloi  iens  couteiupor.uus , 
oîi  «  ^t  p.  »r  le  a  ei  oircqu'Adhémar  ne  fut 
p«iut  aUiJi^i'  d  celle  piew  ùmdi: , 
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qui  fut  reconnue  quelque  temps  après, 
mais  qui  sauva  l'armée  des  Ooise's. 
ils  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils 
tuèrent  cent  mille  musnlm:»ns  ,  et 
rapportèrent  un  immense  buim.  L'é- 
vè<|ue  Adhémar  était  au  centre  de  fai^' 
mée ,  portant  la  lance  merveilleuse, 
et  exhortant  les  Croisés  à  vaincre  ou 
à  mourir  pour  J.-C.  Au  milieu  de  la 
bat*iille  ,  plusieurs  cavaliers ,  vêtus  de 
blanc ,  parurent  tout  à  coup  sur  le^ 
montagnes  voisines  ;  Adhémar  éleva 
la  voix  ,  et  dit  à  ses  compapnoîis  que 
les  niai  tvrs  SS.  Gcoi  ges  et  Dcmétrius 
venaient  combattre  avec  eux  ;  les  pa- 
roles d' Adhémar  ,  répétées  de  rang  en 
rauji;,  redoublèrent  la  bravoure  des 
cbeis  et  des  soldats,  et  déridèrent  la 
victoire.  Dès-lors  les  Chrétiens  n'eu- 
iTBt  plus  d'ennemis  à  cf>mb.(t(t  <  pour 
arriver  dans  la  Palestiiu*.  Adhi  rnar 
i^ounit  quelque  temps  aj-rès  la  ba- 
taille d*Antioche  ,  vivement  regretté 
de  rairaëc,  qui,  après  sa  mort,  lui 
livrée  à  la  discorde  ,  et  soulfrit  tous 
les  maux  ([u  ajuènent  fimprévovancc , 
la  désunion  et  l'iiuliscipline.  Guil- 
laume de  Tyr  ,  et  tous  les  historiens 
des  croisades,  s'acfordcnt  à  louer  sa 
modération  ,  son  courage  et  son  élo- 
quence ,  le  Tasse  noas  le  peint  comme 
un  pontife  saint  et  révéré;  usant  du 
privilège  de  la  poésie,  il  le  fait  mourir 
au  siège  de  Jénisalem ,  d'un  coup  de 
flèche  lancée  par  CluiiJide;  tandis  que 
l'histoire,  tpii  le  représente  comme  un 
autre  Mo'ise  ,  le  faitmoui  n  d'une  épi- 
démie à  Anlioclie,  avant  qu  il  eût  pu 
voir  la  terre  promise.  .Vdhémar  était 
tl'une  famille  illustre  de  Provence,  qui 
s'est  éteinte  dans  celle  de  Giiguan. 

M— D. 

ADHERB.\L,  général  carthaginois, 
eoumiautlait  eii  ^u  iie  pendant  la  pre- 
mière guerre  puniijue,  et  allait  cti'c 
bloqué  dans  le  poit  de  Drepane,  par 
les  U<>ouiu:» ,  lor^qu'd  mit  en  iucr 
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avec  un  j^and  nombre  de  ç!;alères ,  et 
attaqua  la  flotte  de  Claiidiiis  avant 
qu'cilt'  eut  le  tt'Ui|Ks  dp  se  ranger  eu 
J)al.iille.  Adherbal  roîiipui  ta.  Tan  -i^yo 
ijv  int  J.-C.  Ja  Tietuiti;  navale  lapins 
coin;)' (  f  i!  dont  aient  Jamais  pu  se  glo- 
rilier  les  Cartlia^oois.  Les  Romains 
perdirent  q3  vaisseaux,  i5ou»>  hum- 
mes  ,  tant  tues  que  noyés  ,  et  eurent 
510. ooo  imsouuiers.  Aprt's  avoir  ra- 
vitaille Lylibee  et  Drep^mr ,  Adherbal 
i<  touma  à  Carthaç;e,  ou  il  reçut  les 

hou  11  en     vl  les  rr'(  oinpCllSesduS  à  SOn 

Jiabliete  et  à  son  courage.     B— p. 

ADIIKRBAL ,  roi  de  Nuiiudie,  fils 
ûc  Micipsa ,  allié  des  Uomaïus  ,  hcriîa 
dcb  couronne  aver  son  frère  Hiemp- 
sal ,  et  Jugiu'lha  ,  son  cousm,  que 
Micipsa  avait  adopte.  Os  trois  princes 
se  paiiagèrent  la  Numidie  ;  mais  Ju- 
gnrtha  ,  pour  s'en  assurer  la  posses- 
sion cnliî  rc ,  assassina  Hiempsal ,  et 
cbassa  Adherbal  de  ses  états.  Omal- 
îieureux  monarque  s'elant  rcfugie*  à 
IBome,  pour  ininlorcr  la  protection 
du  sénat ,  trouva  U  niajorilo  des  se'na- 
trurs  (  orâuuipus  par  l'or  de  sou  per- 
fide cousin.  Ùue  décision  inique,  en 
iavpur  de  .Tuç;?uil»a ,  fut  suivie  d'un 

Iherbal  n'eut 
qiK  l.i  basse  Nurnidie;  les  plus  riches 
provinces  el  les  plus  fortes  places 
«•churent  à  Ju^urlha.  Pc  rsu.lde  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Romains,  prince  résolut  de  se 
rendre  maître  i!e  toute  la  ISumidie. 
Adherbal ,  de  retour  dans  ses  étals , 
fut  réduit  à  la  nécessite' de  combattre , 
courut  les  ri^niu  s  d'une  bataille,  fut 
défait ,  et  se  reiu^i^  dans  Cil  la ,  sa 
capitale.  Ass'u'L^é  vivement  ,  et  se 
vovant  abantbuiiié  à  la  disere'tion  de 
Jtiç:u!tha ,  ii  se  rendit,  à  couditroa 
que  le  >ainquenr  loi  l:e.>3t  rait  la  vie; 
mais,  sans  e^rud  |(i'ur  h  fin  jurée,  le 
lurbarr.luciurdia  le  lit  niassaci'cr  dans 


Ce  ne  bit  rpi'après  avoir  expir' par  pîiK 
sieurs  défaites  leur  honteuse  p  irtialite , 
que  les  Romains  se  vengèrtul  »  nliu  du 
meurtrier  d'Adherbal.  B — p. 

ADIMâM'US,  général  athénien  , 
fut  le  seul  qui ,  pendant  la  gnen-e  du 
Peloponèse ,  osa  s'opposer  à  la  propo- 
sition qui  fut  faite  par  Pbiloclès ,  et 
adoptée  par  le  peuple  athénien,  de 
couper  le  ponce  droit  aux  prisonniers 
qui  seraient  faits,  afin  fpi'ils  ne  pussenf 
pas  porter  h  hnce ,  niais  seidemcnt 
rnm(  »  .  Aussi  lorsque  i'escadi'e  atbc- 
nienne  fut  prise  par  Lysandre ,  k 
JFj^os  Pol.imos,  Fan  4o5  av.  J.-('..  fut- 
il  le  seul  que  les  Laeédémoniens  iic 
condamnèrent  ]>^s  à  mort.  Conoit 
rijcrusa  par  la  suile  (T■(^  oir  tralii  les 
Athemeus  dans  cette  occasion  :  on  ne 
sait  pas  quelle  fut  l'issue  de  cette  dé- 
nonriation;  nvûs  Xc  nuphou  ne  p.ir  rîf 
pas  ajouter  beaucoup  de  foi  k  rinrnl- 
pation.  C— R. 

ADIMANTTTS,  d  sdj  le  de  Manès, 
et  zélé  propa*;alcur  de  sa  doetrine, 
vivait  vers  la  fin  du  5*.  siè(  le,  11  com- 
posa un  livre  pe.ur  demniitrer  (jiie  le 
Nouveau  Testament  eoulredit  l'An- 
cini  ,  et  que,  par  conséquent, celui-ci 
ne  peut  être  d'autorité  divine.  Ce  liv  re 
fut  Irè'i-e'^timé  des  Manirlie'eiis  ,  cl 
S»  Auguslm  y  répondit:  l'ouvr.eje  est 
perdu  y  mais  la  rep n  r  suIjmsIc. 
S.  Aus^ustin  dit  qu'Aduu.nitus  s'appe- 
lait aussi  Addas;  mais  d'autres  «Vri- 
vaiiis  prétendent  que  cet  Addas  fut  un 
autre  disciple  de  Manès ,  et  (jnW  com- 
j)Osa,  en  faveur  du  ir;  nu  Ik  ;>itie,  Uli 
autre  traité,  intitulé;  Modum, 

D— T. 

ADIMART  ,  l  iuie  des  fuiiill'^  Icg 
plus  anciennes  et  les  ])lus  il]u^tr<'s  du 
|v»rti  guelfe,  à  ilurence,  produisit 
beaucoup  d'hommes  eelî^bres.  Tt*g- 
j^,hiaîo  Aldobraucii  d(  s  Adimari  pas- 
sall  en  iti  V")  poui"  le  plus  vertueux 

mat^i^tiai  4c  l^i^rcnce^  a  uac  éj|)c<|ue 
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^  aelte  ^riUe  Aaît  fertile  en  gmds  ^  ses  nitres  ourrages.  Hy  joipîi 
Jraanes.  Le  Dante  le  place  dans  Ten*  notes  satantes,  et  autres  expGcatians 
car  un  TÎce  honteux  se  mêlait  utiles  pour  fintelUgence  du  texte  , 
rbrzhiiaux  plus  nobles  qualités;  mais  entre  autres  des  arctnnents  qui  pré« 
k  poète  dît  qu'à  pdne  il  apprit  le  nom  eëdent  les  odra,  et  des  s^jmoims ,  ou 
Tegj^iaiOy  qull  Tonlut  se  jeter  à'  tableaux  qui  présentent  aux  yeux  du 
m  pieds  y  en  s'ëcriant  «pie ,  dès  son  lecteur  le  plan  qu'a  suivi  le  poète,  et 
eD&aee ,  il  atait  appris  à  vénérer  sa  Perdre  qui  r^e  dans  son  désordre 
BODoire.  Forèse  des  Adimari^  Fun  apparent.  Il  en  avait  emprunté  fidée  ^ 
dei  émigrés  guelfes  de  Korenoe,  après  et  même  l'exécution  entière,  d*Ërasme 
h  défaite  de  FArbia ,  Ibrma  de  ces  Schmîdt ,  dont  la  traduction  latine  p 
pàk  un  corps  d'armée  avec  lequel  il  avec  des  synopsis  tout  semblables  , 
fcndtt  des  services  importants  au  parti  avait  paru  en  i6i6.  Adîmari,  dans 
pirife,  d'abord  en  Lombardie,  et  en»  son  avis  aux  lecteurs ,  dit  bien  que 
suite  dans  le  royaume  de  Naples.  fouVTagedeScbmidt  lui  aétédonué, 
fins  taid,  cette  lamiUe  fut  écartée  des  ainsi  que  plusieurs  autres ,  pour  l'ai- 
emplois ,  par  la  jalousie  du  peuple  de  der  dans  son  travail  ;  mais  il  ajoute 
Fknenoe,  qui  excluait  la  noblesse  des  qu'il  ne  hii  est  parvenu  que  lorsque 
nçpstratuves.  S.  S— i.      ce  travail ,  commencé  depuis  seize 

ADIMABI  ( ALEXAUOftE) ,  poète  années ,  était  presque  fini ,  et  il  ne  dit 
iislicn  y  né  en  1 579,  lut  de  cette  an-   rien  de  ces  tableaux  synoptiques  qu'il 
denne  âmille  des  Adimari  de  Flo-  a  entièrement  copies.  11  praît,  par  un 
renoe ,  qui  était  déjà  noble,  nombreuse   passage  du  même  avis ,  qu'Alexandre 
et  poissante  lors  de  la  fondation,  en  Adimari  ne  fut  point  favorisé  des 
toto,  «près  k  destruction  de  Fié-  biens  de  la  fortune,  et  qu'il  vécut 
sole,  et  qui  ne  s'est  éteinte  qu'en   même  fort  maBieureux;   mourut  ea 
1736.  Alexandre  participa ,  dans  ses   i649*  G— É. 
poéaesy  au  mauvais  goût  qui  carac-      ADIMABI  (  Louis  ) ,  poète  satî- 
t^nse  la  plupart  des  poètes  de  son   tique  florentin ,  de  la  même  famille 
temps-  à  cette  recher^e  fetig^nte  de   que  le  précédent,  naquit  à  Naoles,  le 
fensées,  et  â  oe  luxe  d'expressions   S  septembre  1644,  de  Zanobi^  fils 
ngBiées  qui  sort ,  comme  le  dit  notre   de  hovàs  Adimari  et  de  Donna  AOe- 
Hiianirope ,  du  bon  cametère  H  de   gra  di  Bîvero  Tassis,  dame  espagnole, 
^vérùé.  Il  fit  paraître ,  depob  1687   et  fit  ses  études  à  Tuniversité  de  Pise , 
jvqg'en  164^,  six  Reeueus  de  dn-  o&il  eut  pour  maître  le  célèbre Luca. 
tpamtr  somets  cbacun  ,  sous  les   TerenzL  il  parcourut  dans  sa  jeunesse 
noms  de  six  des  neuf  Muses,  Terp-  les  dîfféren&s  cours  d'Italie,  oà  0  se 
iielore,Clio,  Melpomène,GaOiope,   fit  anner  par  ses  talents  et  nar  les 
Uranîe  et  Polymnw.  H  ^ut  trèsHMi-   rares  quabtéi  de  son  esprit.  Adimari 
vant  dff^  la  langue  mcque  ;  il  entre-  obtint  du  duc  Ferdinand  Charles  de 
|rkde  traduire  Piraie:  les  vers  de  Mantoue,  le  titre  de  marquis  et  do 
cette  tradnotioD ,  qui  ptfut  en  i65i ,   gentilhomme  de  sa  chambre  :  il  fut 
àPise,  is-4^,  sont  fflAles,  et  Anos-   membre  de  T  Académie  florentine,  de 
tÂkZenoaditavectaisons  «Jeelier*  cdks  de  bCmsca,  des  Arcades  et  de 
•diePindaivàDisAdimari,  et  je  nele   plusieurs  autres.  Il  succéda  an  fameux 
atmfvepas;»  maisilse  Qsrantitdii  Bedi  dans  la  chaire  de  langue  toscane^ 
mrâsdcs  vices  queronpcutiepmhcr  àrandéniedeBoceiicejilInt  mm 
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professeur  de  scacooe  ehevaleresque  On  peut  juger  ,  par  la  k>Bgticiir 

dans  celle  des  noUcs;  ses  leçons  j  «es  ocux pièces, que  WdëfeuCdelVia^ 

eureni  beaiicoim  d'éclat  ;  al  saraît  les  leur  n*es(  pas  le  trop  de  condsioii  ; 

semer  à  propos  de  traits  tirés  de  This*  cdm  de  toutes  ses  satires  est  an  cen- 

foire  ancienne  et  moderne  qu'il  pos*  traire  ime  excessive  nrolixilé.  Louis 

sédaité(^mcnt«  Elles  n*oiil  point  été  Adûnari  mourut  à  Florenoe,  après 

imprimées ,  mais  plusieurs  bibliotliè-  /  une  longue  maladie ,  le  la  juîa  i  ^08  ^ 

qdes  de  Florenoe  les  possèdent  en  il  eut  trrns  enfiwts  de  sa  Mmme  M «- 

manuscrit.  On  a  imprimé  delui  un  ria  €eriiini  de'  Buonaccorsi,  de  F1<h 

Recueil  en  prose  ssr  des  sujets  de  renoe,  une  fille  mariée  avant  la  mort 
jnâé:  Prose  Sacre^  Fbrencc,  1 du  père ,  et  deux  {^arçoiiâ  ;  Buona<s 

petit  îno4^.  Tous  ses  autres  ouvnges  oorso ,  qui  mourut  encore  enfant ,  et^ 

«ont  en  vers;  cesont  ;  I.  Des  sonnel<t  dont  il  a  dqploré  la  perte  dans  un  de 

et  autres  ipiècesljnqucs ,  entre  antres  ses  sonmîtSy  et  Smôaldo  ,  qui  avait 

un  Becued  d'odes  ou  emnitmiy  et  de  hérité  d'une  partie  des  talents  poélio 

sonnetsyconsacréà  Louis  XlV^magm-  fues  de  son  pire,  et  qui  Inft  avocat  du 

fiquement  imprimé  à  Florence,  en  ôolWedes  nobles  et  académicien  des 

1695  f  11.  BokertOf  drame  en  mu-  Arcades.  G— i. 
sique  ;  U  Gare  deWsmore  et  deW      ADLERFELDT,  (Gusvavb  d 

Mêdùa ,  comédie  en  prose  eom-  bbtorien  de  Gkarics  XII,  naquit  aui. 

posée  pour  une  sodéké  particulièn^  et  environs  de  Stockbolm  eu  167 1 .  Son 

Wiprimée  à  Rorence  en  1 G79,  în»i  & ,  i>ère  était  trésorier  de  la  couronne ,  et 

nièce  si  rare  qu'aucun  historien  de  lui  fit  donner  une  éducation  soignée, 

b  lilt^ature  italienne  n'en  a  parlé ,  Lorsqu'il  eut  achevé  ses  éludes  à  Uih 

pas  même  TAllad  dans  sa  Draniatur*  sal,  U  entreprit  un  vojsge  en 

gie;  il  Caroiere  di  se  medesimo;  lande,  en  Àigleterre  et  en  Francp. 

AmoaU  di  sua figUa,  etc.  ;  lU.  cinq  Ëlant  en  1697  ^  ^       »  ^ 

latires  qui  sont  le  fondement  le  plus  ployé  par  ^ambassadeur  de  Suède 

solide  de  sa  réputation.  Le       en  eit  dans  plusieurs  négociations  relatives 

âéeant,  et  quoique  les  vices  j  soient  au  traité  de  Rjrswik.  11  repassa  en 

séracment  repris,  elles  n'ont  rien  Suède  sur  le  vaisseau  qui  conduisdit 

d*lcre  ni  de  mM*da^,  si  œ  n'est  sur  le  ducde  Holslein  ,et  ce  prince  le  pré* 

le  cliapiire  des  femmes.  Il  a  ftit  contre  senta  à  Charles  XII,  qui  le  nomma 

elles  une  satire  qui  a  près  de  i5ao  eeutilhemme  de  la  chambre.  AdUer- 

vers  :  c'est  la  quatrième  ;  il  est  vrai  Mdt  aecompagna  le  roi  dans  tmilm 

qu'elle  est  princtMicnmt  dirigée oon<  sas  cauipagues,  et  §at  témoin  de  ses 

tre  les  fvnimes  de  théâtre  ;  mais  la  succès  et  <fe  ses  revers.  Il  rédi$;ca  le 

5**.  et  dernière  Pest  contre  le  sexe  en  journal  des  opérations  de  farmée  stié- 

géuéral  :  elle  n'a  ^ime  moins  de  1000  d^ise,  jusqu'à  U  biitaille  de  Pitltaw.i , 

vers  ;  les  deux  vers  qui  la  termi»  pendant  laquelle  ilfitttuéd'un  boulK 

nent  peuvent  donner  Fiéée  du  reste,  decanou.  L<*  journal  d'Adlerfeldt  fiit 

//  en  est  jusqu'à  trois ,  a  dit  au  mmns  sauvé  par  le  ]*riuoeCh.  Marin  de  Wi:r- 

Boiiean  ;  mais  Adimari  n'en  connaft  lemberg,  qui  était  à  raroiëe ,  et  qui  W 

aiu  une.  «  S'il  existe ,  dtt41 ,  quelque  fit  mettre  en  s{treleà  Stuttganl.  U  pav 

V  femme  digne  d  éloge ,  tu  ne  U  cou-  sa  ensuite  daii^s  1rs  mains  du  fils  de 

y  nais  pas ,  ni  moi  non  plus.  »  l'suteur ,  qui  k  fit  traduire  en  français. 

Tu  M.i  u  v#A ,  «rf  in  iM^n  im  Ctsi  ccUc  IraitUciiuu  qui  a  de  impi> 
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là  Amsterdam ,  5;ous!e  titre  SHis- 
mmiUimndm  CkaHêsAII^i  740, 
[voL  ûi-ia.  On  y  a  «jootë  une 
Aon  de  In  iMUttUe  de  Puhiwa  «l 
iéjiHBr  de  Charles  à  Bendery  par 
tfâder  MÈédxm.  àiSMéèt  s'était 
lié  à  une  denotsette  Steeben  de 
fmar  ,  qui  Ht  un  extrait  de  Tou- 
ge   de   son  raar;  cii  allemand, 
qu'À  l'annco  où  Tarrace  suédoise 
ra  en  Saxe ,  et  ccl  t-xlnat  fut  iiri- 
\û6  h  Wismar  en  i  ^o-j.  L'ouvrage 
idlcrfoldt  contient  un  re'cit  irapar- 
I  f^t  fidèle  il*  s  ï  ampagties  du  héros 
^iiis  ,  et  de  plusieurs  événements 
htiqiies.  L'auteur  avait  obtenu  par 
dre  âu  roi  tous  les  secours  uëœssai- 
s.  Gustave  Adlerfekh  avait  un  frère 
k»n  A<ilerfekit  ) ,  qu  parvint  k  la 
gnitê  de  srâaaeur»  LonqttVn  1743 
>  DalêcnriMBS  se  furent  readns  à 
ixàkoim  pour  obtenir  le  redresse- 
cet  de  Imm  gnefii,  le  sénateur  Ad- 
rfiddi ,  pendant  qu'il  aUt  andevant 
'cnjpov  les  apa&cr,  fiit  atteint  dTai 
Ml  pte  fiiaily  dont  il  nionral  trois  jours 

près.  C — AV. 

ADLUNG  (  Jacques),  professeur 
1  ç^viniinse  d'Erfurt ,  et  orç;aru^ti:  de 
(  <;li5e  lulhcriennc  de  cette  viUe  ,  né 

P/inderslcben  ,  en  i(x^.  On  a  de 
il  phisienrs  onvr;i<];es  écrits  eu  alie- 
33ud  ,  parmi  lt*s({ucls  on  distingue 
J mimrtionsuria  construction,  Vu- 
a^e  el  lu  conservation  des  orf^ues  , 
im'ecins ,  etc. ,  avec  des  attgruenta- 
iortM  ,  par  J.-F»  Agrioola  ^  compo- 
îieordela  cmir,  Berlin,  1 7G8,  in*4°M 
tvee  ignres.  J.-L.  Aifarecbt,  mattre 
&e  annsMiQe  k  Midbausen  ^  qui  en  fbt 
Vlitenr,  y  a  ajoulé  des  notes.  La  vie 
dTAdinne»  écrite  par  loiHSi^Bae  ^  se 
Irovre  dans  la  préirae  de  est  on* 
rrage.  Lemtee  Albredil  est  aussi 
deiir  des  jspl  ÈîmUf  musieêUes , 
Beriin,  1768,  în-4«.  Adhing  dioisît 
ne  sin^iBer  titre  pour  publier  des  ré» 


ADO  !»St 

jponscs  à  sept  questions  snr  des  ob- 
jets rdatîfii  à  numnome  Musicale; 
son /nlminelàMi  àlmSeiatÊee 

cofe,  imprimée  d'abord  à  Eitot^ 
in-9*. ,  1758  y  a  été  rébnpnmée  en 
1783.  L'éditettr,  Ch.  HiUer  ,  deLeip- 

zig,  l'a  augmentée  d'un  chapitre. Dans 
un  incendie  qui  priva  Adlung  d'une 
partie  de  sa  fortnife  ,  plusieurs  de  ses 
Tiiauuscnts  fiirent  la  proie  des  ilam* 
mes.  Ce  célèbre  organiste  est  mon  à 
Erfurt ,  le  5  janvier  1 761.    V — x. 

ADLZREITER  (Jean%  de  Tot- 
tcnvvciss,  chanceher  prive  de  l'élec- 
teur fie  Bavière,  ne'  à  HosciiliPira  ,  en 
1 596,  (it  ses  études  à  Munich  et  k  In- 
golstadt ,  servit  habilement  la  maison 
de  Bavière  dans  pftnsieurs  ooeasions 
impoitames,  et  sefit  un  nom,  comme 
bîslerien,  par  ses  Annales  Bqfcœ 
mÊntà$m  OX  onvrsee^  puisé  dans  ries 
sources  aiAentiqtles ,  reDrcitne  rbî». 
toire  de  la  Bivière  depuis  k  emn- 
nenoenient  jusqu'à  l'an  166^,  époque 
de  sa  poUieation  k  Munidi.  LeibnitK  le 
publia  de  nouveau  en  1710*  Le  jé* 
suite  Ferveanx  aida  Adkreiter  dans 
la  rédaction  de  ces  Annales.  Adhreiter 
mourut  en  1662.  G— t. 

ADOLPHE  11  ,  comte  de  Holstcin  , 
régnait  à  fépoquc  où  Henri-le-Superbc 
et  Albert-rOurs  disputaient  la  sou- 
veraineté de  la  Saxe  ;  il  embrassa  le 
parti  du  premier  ,  et  éprouva  une  al- 
ternative de  'ïuceès  el  de  revers,  qui, 
tour  k  tour  ,  agrandirent  ses  o'îats ,  el 
ren  dépouillèrent.  Rendu  enlin  a  une 
situation  paisible ,  il  rebâtit  la  viUe  de 
Lubeck  qui  venait  d'être  détruite  :  la 
splendeur  de  la  uouveUe  cité  nnisant 
à  ceHe  de  Lunebourg  ,  Adolphe  se 
brouilU  avec  Henn*le*Lion ,  vit  brû- 
ler Lubeek,  et  fat  osntraint  d'en  aban- 
donnttrlesolàsonennenny  qnifitre- 
lever  la  ville  en  lui  laissant  son  nom* 
Adolphe  fat  tué  en  1164,  snsi^dt^ 
Dcnmun  en  PomAanie.  G-»^«. 
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ADOLPHE  DE  NASSAU ,  du  cm-  âc  mît  d  abord  àla  solde dei^An^^lotciw 
pcmir  le  .  mai  1 292 ,  et  couronne  contre  Pliilippc-le-Bel ,  d se  ût  pay«r 
à  Aix  -  la  -  Giapelle ,  le  -jtS  juin  de  la    par  luloiiard  l", ,  1 00,000  Ut.  starir 

même  année  ,  n*ctait  qu'un  simple  somme  énorme  jtour  le  temps ^mab  il 
gentilhomme ,  d'une  famille  illustre  k  révolta  rx)ntrc  lui  T Allemagne, qui  rou- 
la vérité  eld*utte bravoure  éprouvée,  gbsait  de  voir  son  cbef  au  ran^  des 
mais  sans  autre  patrimoine  que  son  mercenaires.  Bouifacc  VI 11, qui  ii*était 
epée,  sans  influence,  sans  fortune,  pas  encore  l'ennemi  de  l'iiilippe ,  dc- 
ct  n'ayant  aucune  des  qualités  morales  l' lulità  Adolphe deprendre  les  arme5. 
qui  avaient  aidé  Rodolphe  de  Hid)s-  G  lui -ci,  pnve'  d'avance  des  effbrt5 
hourp;,  son  prédécesseur ,  né  comme  qu'il  devait  faire,  ne  demanda  pas 
lui  loin  du  troue ,  h  y  monter  et  à  s'y    mîeui  que  d'obéir  au  pape  pour  s'en 

maintenir.  Adolphe  dut  son  élection  an  dispenser;  et  licenciant  aooo  cavali»  rs 
désir  qu'avaient  les  électeurs  de  se  qu'il  avait  r.issfmbl»»s  pour  le  service 
rendre  indépendants  du  chef  de  l'cm-    d'Edouard,  il  ne  garda  du  traité  con- 

Sire  ,  à  leur  haine  contre  Albert ,  lils    clu  entre  eux  que  les  sid>sides.  L'cK  t- 
e  Rodolphe  ,  dont  l'arroj^ance  les    leur  de  MaNcncc  saisit  ce  moment  pour 
avait  blessés  (  f^oy.  Albert  1  ^  )  ;  en-  lui  demanda  i  l.i  re^stitution  des  avana^ 
iin  à  des  transactions  honteuses  et  illcH  qu'il  lui  avait  ^iles.  Adolphe  crut  pliîS 
gal^s  avec  les  archevêques  de  Colo-  utile  li'acquérir  des  états  que  de  salis- 
gne  et  de  Majence.  Ces  électeurs  ec-  faire  à  des  cngsigemeuts  dont  il  avait 
ilésiastjqift's  mirent  l'occasion  favora^  déjà  reçu  le  prix  ;  il  profita  de  l'a  vér- 
ifie pour  imiter  les  papes ,  qui ,  depuis  sion  d'Albert-k-Dénatui  c  ,  landgrave 
qtieiquetemps,  avaient  c&sajé  de  pr&»-  de  lliarîiige,  contre  ses  fils  légiii- 
crîre  de  certaines  lois  aux  empereurs  mes  ,  pour  acheter  de  lui  sa  priiici» 
avant  de  ralilicr  leur  nomination.  ih>  pauté.  Par  cette  transaction  ,  double- 
imposèrent  à  Adolphe  les  conditionj^  meutiuinst'\  Adolphe  se  ût  un  ennemi 
Ivs  plus  onéreuses,  le  forçant  a  leur  morteliklWchevéque auquel  il  devait 
abandonner  des  portions  de  tcrritoii-e  s^o  Crooc ,  et  souleva  contre  lui  V  \  !î' - 
des  villes  qui  ne  lui  apprtenaient  magne  eiitièrey  oui  ue  vit  plus  dans 
pa^.  [.e  comte  Adolnlic ,  qui  se  seuCaift  son  mOBaïque  qu  un  vil  s])oliateur. 
îtible ,  les  accepta  tontes.  L'empereur  Thurioge  se  déclara  pour  les  princes 
Adolphe,  quisecr ut  pu  issant,  n'en  voi>»  dépouillés*  Adolphe  se  vit  en{;agé  dans 
lut  tenir  aucune.  De4à  ses  fautes  et  ses  une  ^juerre  qui  aura  5  ans  ;  il  ne  pai  - 
revcrs.  Décoré  de  la  couronne  iropë>  vint  jamais  à  soumettre  les  peuples 
riale,  ce  prince  se  trouva  clenuememe  qu'il  prétendait  avoir  achetés,  et,  con? 
de  l'argent  nécessaire  aux  (rais  du  coi^  traiut  de  toléi  er  les  excès  de  ses  trou- 
ronnement.  Il  essaya  de  l'extorquer  ])cs,  qui  ne  le  servaient  qu  à  regret,  et 
aux  jui£ide  Francfort,  qui  lui  résis-  dunt  il  fallait  vaincre  la  répugnance 
tereiH  avec  courage  el  succès*  L'élec*-  par  le  pillage ,  il  acheva  de  s'aliéner 
teur  de    i\ mce ,  son OQtttîn germain,  .tous  ses  partisans.  Albert  d'Autriche , 
Gérard  d'Eppenslein,  qui  avait  été  le  qui,  depuis  l'élection  d'Adolphe  ,épi.nt 
principal  auteur  de  son  élévation ,  lui  Tinslant  lavorable  pour  ressaisir  le 
pr^ules-sommes  indispensables;  maïs  aceptrc  que  son  père  avait  porté  ,  se 
in  embarras  du  monaï  qnc  ne  cesse*  réunit  à  l'decteur  Gérard,  dîout  les  in- 
rent  pas  après  qu'il  eut  été  couronné,  trigues  disposaient  du  plttSgi*andnoui« 
Cherchant  partout  des  lessourceft}  il  brc  de  çcs  collègues.  La  iua|ontc  des 
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/'.ectr,iT$  .  aprhs  avoir  clti-  A'-i  /lj'li''  à 
i<>rn|..H  -aire  lievaiit  le  collège  electui  )!, 
i«  (»);  Ù4Qiiia  par  euntiimace.  On  lui 
rt|iroJiait  d*'  s*ètre  Vfiidu  à  un  prince 
éîrai>i:(  r  ,  d'avoir  usurpe  do  états  qui 
o^a?«Uiiit  j)u  lui  être  ccfdus  ,  et  rhacuTi 
jntcnaii  d  j»rie£s généraux  d*  s  i^riels 
j'flilii^Tiliers.  Adolphe  enfin  fut  (Icj  ose 
k  i')  juin  I  ^f^.St'S  torts  étaient  a\  ère», 
mm  sta  depusîtiuu  élait  iliegalr.  Trois 
beaux  -  frères  d'/Vlbert  av;^it  iit  siej;c 
parmi  les  juj^es  ;  Tin  justice  qu'Adolphe 
rprouvait  aflTiiiMit  le  i»ouv»  iiir  de  celles 
f\ni\  avaircoui mises.  l/Al!f  TnaccîJC  se 
liiVLsa  ;  Adolphe  parviut  a  réunir  une 
jrmce  supérieure  à  celle  dr  son  nnn- 
petiteur  ,  et  !i'  paili  d*Alberi  st  iiiblait 
^vuir  ioul  k  craindre  ;  mais  ce  ilernicr, 
trompant  son  ennemi  par  de  faux  rap- 
ports .  rtnvelupfia  près  de  Gelheiin, 
dans  iescnvn  Mi^  (n  \Vttrnis,  et,  le 
turiut  de  sa  pi  ojui  iuaui ,  devint  ainsi, 
de  rci>el!e  ,  souverain  légitime.  Adol- 
phe périt  le  '2  juillet  1*298;  il  avait 
C'jinhattu  avec  tant  (K-  bravoure,  ([ne 
laiit^-ur  de  sa  perte  ,  l'.ii elieveque 
de  iVI.u  eiK  f  ,  n»'  put  s'enij)êcher  de 
s'ccriî  r  m  vos. ml  son  corps  :  «  L'Allc- 
»  Ttia;^'!!»'  a  perdu  en  ce  jour  le  plus 
:»  Lravc  chevalier  du  siècle.  »  Aduljilif 
fut  enterré  d'abord  a  liosontîial ,  j  res 
du  champ  de  baudlle  ;  nuis  uue  desti- 
née singulière  racla  ensuite  sts  eendres 
a  celles  de  sufi  ennemi  :  Albert  et 
Adolphe ,  transportés  à  Spire,  et  placés 
«i'dî  ord  d'Uls  cfrux  cercueils  sépares, 
r' ])0:5rut  ens«  n>lt!r  ,  <  unlirinliis  et  pai- 
^:l^i(•s,  depui:>  la  dcsiruclujii  do  la  ea- 
tiiedraie  de  cette  ville.  A(K)([ili<'  avait 
e^-savé  ,  d ms  les  premiers  moments 
ilc  son  r<  p,ne  ,  de  uiarrher  sur  les  tra- 
€T^  «le  Kodolpln-  dclLibibourg.  llai^iit 
linic  de  se  créer  df*s  appuis  par  des 
iî!iances  et  des  niai  i.iy;(  s.  il  avait  rap- 
pelé dans  nru"  LÎ^  fc  les  ordonnances 
de  Eouolphe  sur  l.i  |»aix  publique.  H 

fojageait  Dré^ocjoiuciit^  pour  jug^ 
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par  lui-même  de  1  ef  i(  fl«  TEmpircScs 
premières  fautes  ne  \  jurent  peut-être 
que  de  la  dispinpi  1  în  n  qui  existait 
entre  sa  situation  et  5(^s  moyens.  Fai- 
ble, il  appela  au  ser  uiu  s  de  sa  fai- 
blesse la  dupliate  et  i' injustice.  En- 
pi'^é  dans  cette  route  ,  il  ne  put  s'ar- 
rêter ;  il  alla  d'erreurs  en  erreurs ,  de 
ciuiii  s  eu  crimes;  il  en  fut  sévère-  . 
ruent  piiiu  ;  rî  ce  cpi'il  v  a  de  triste, 
e  (  st  (pic  ses  peuples,  qu  Albert  n'up- 
pnma  pas  moins  que  lui,  ne  ga^nèrrât 
rien  à  sa  ])M[iitiou.  B.  C — t. 

ADOLi»iiE  X,  comte  de  Clèves  et 
de  la  Marche,  2*.  fds  d'Adolphe  IX, 
comte  de  la  Marche,  el  de  Marguerite, 
lilic  dc  Thcodoric  X,  comte  de  Clèves, 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  fut  cla 
à  l'évéché  de  Munster  en  l'j'^.  Il  se 
fit  d'abord  clie'rir  de  ses  sujets  5  mais 
s'étant  mêlé  des  qucrelîes  de  ses  voi- 
sins ,  il  allii'a  dans  ses  états  la  guenx? 
et  ses  désastres ,  ce  qui  le  rendit  bien- 
tôt odieux.  Giunanmc  de  Gcnnep  , 
archevêque  et  électeur  de  Coloj^nc  , 
étant  mort  en  1 5G'Jt ,  le  [)ape  Urbain  V, 
nomma  Adolphe  de  Clèves  archeve- 
.que,  contre  son  gré  et  sans  Tassenti- 
ment  du  chapitre  d^  Cologne,  <|iii  /te 
tai'da  pas  à  aeniser  le  nouveau  pt  iiual 
de  prodi^^alité  et  d'iuconduite.  Adol- 
phe fut  cité  à  comparaître  devant  le 
S.  Père ,  à  Avi<:i;non  ;  mais  .soit  qu'il 
se  liai  peu  dans  ses  moyens  de  dé- 
fense' ,  soit  <pi'il  fut  bis  fie  l'état  ccdé- 
si  (M!'|iit^  ,  d  se  démit  de  son  archc- 
Vccbe,  et  épousa  Marguerite,  fille  de 
Gérard  ,  comte  île  Juliers  et  de  her^  , 
qu'il  aimait  depiUN  lnnp;-îeîïips ,  et  qui 
avait  e((' iloiiiirr  d'jljord  à  prendre  le 
vode.  Jian,  coikîc  de  Clèves,  éfaul 
mort  sans  enfanta  mâles,  sa  succession 
fut  dévalue  à  Adolphe  par  l'empereur 
Charles  i\  ,etii  kerilapaieilh ment  du 
comté  de  la  Marche,  à  la  mort  de  sou 
frère  aîné,  Engelbert,  arrivée  en  1 3oa. 
On  lui  aUribue  l'imylitutiou  de  i  uid^e 
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de» fous,  qui  ii*a  subsiste  que  peu  de 
temps  y  et  qui  n'avait  guèred*Mitre  but 
que  d'entretenir  f  union  parmi  les  gen- 
tilshommes du  pays  de  Clèves,  Les  che> 
▼alîei-s  portaient  sur  leurs  manteaux 
tin  fou  brode'  en  argent.  Le  dimanche, 
après  la  fctc  de  la  St.-Michel ,  ils  se 
rassemblaient  à  ûèm>  faisaient  des 
iNinquets  â  frais  communs ,  et  s'appli- 
quaient àterminer  lesdtlTëréwis  siirve- 
iins  entre  eux*  Adolphe  mourut  à  Giè- 
Tes  ,  le  7  septembre  1 894  y  laissant 
plusieurs  fils,  dont  rainé  ,  Adolphe , 
lut  ûcfé  au  rang  de  duc  de  Clëves. 

G— T. 

ADOLPHE  1^.  y  dnc  de  CàknB, 
fils  du  précédent,  né  en  1371  i  sur- 
Bomipé  LE  Victorieux  ,  à  cause  des 
nombreuses  victoires  qu'il  remporta , 
dut  le  titre  de  duc  et  de  pri  n  ce  de  l'Em- 
pire  à  la  recoonaissance  de  l'empereur 
Sigjsmond ,  qui  leluioon£éra  en  1 4 1 7» 
au  condle  de  Constance ,  pour  le  ré- 
compenser des  serviees  qu'il  lui  avait 
rendus.  A  peine  revêtu  de  ces  nou- 
YcUesdiguilés,  Adolphe  eut  imelonguc 
fi;urrre  à  soutenir  avec  son  frère  Gé- 
rard, qui  s'<^posa,  en  i4iB ,  à  la  réu- 
nion des  psjs  de*  Clèvedi  et  de  la  Mar- 
che. L'ëkcteur  palatin  ayant  rendu,  en 
4^.  ^,  une  sentence  fort  «Tantagenseà 
(jfkêrày  Adolphe  mécontent  en  appela 
au  pape  y  qui  désigna  pour  mëMeur 
révéque  de  Cambrai.  La  sentence  de 
celui-ci  n'ayant  favorisé  que  le  duc  de 
Clèves  ,  la  gueire  édata  de  nouveau 
entre  ks  deux  frères  t  elle  dura  t  oans, 
et  se  termina,  en  1437,  j>armieongrÀ 
tous  les^diflifrcnds  furent  enfin  ar« 
rangés.  En  t  Spg^  Adolpheavait  épousé 
Agnès,  fiHe  de  rékoteor  palatin  Ru^- 
perti  ;  cette  princesse  étant  morte  sans 
enfants  deux  ans  après  ^  le  duc  de 
CIcves  épousa  Marie ,  fiËe  de  Jean*^ 
Flntrépide,  dne  de  Bourgogne.  Ce nuH 
^rîage,  en  étendantses  états  et  son  poiH 
Toîr,  assura  le  bonheur  de  K»  noo- 
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veaux  sujets  :  sa  jnété ,  sa  justke  et 
fidélité  étaient  si  reconnues  y  que  su 
simple  parole  avait  phis  de  poids  que 
les  traités  les  plus  solennels.  Il  inourat 
le  19  septenibrp  t  \  G— t.  ' 

A  DO  LPHE  Vm,  duc  de  Sleswigli, 
fils  de  Gérard ,  comte  de  Holslesn  ,  de 
la  frmille  de  Schanmbouri; ,  n*«TWC 
que  trois  ans  lorsqu'il  perdit  son  père 
tué  dans  une  bataille.  Élevé  à  la  cour 
de  reknpereur  Sigismond ,  il  montra 
une  sagesse  prématurée,  et  im  çnoid 
mépris  pour  W  luxe.  Marguerite ,  reî&e 
de  uauemarch ,  ayant  voulu  un  jour 
attacher  elle-même  au  col  de  ce  jeime 
prinoe  un  collier  de  peiles,  il  }ela 
cette  panure  avec  unesmle  d'horreur  , 
^  qui  fut  regarde  h  la  cour  comme  un 
signe  ûcheux.  Ce  fut  en  i44o  ^^''^ 
reçut  du  roi  de  Dancmarck  l'investi- 
ture du  duché  de  SIeswigb.  Le  ange 
Adolphe  ne  Voecnpa  depuis  que  do 
bonheur  de  ses  sujets  :  il  étonna  leur 
esprit  de  révolte  en  leur  donnant 
des  lois.  Après  la  mort  de  Gbristoplie 
de  Bavière ,  la  couronne  de  DÛie- 
marck  lui  M  offerte  par  les  ^/mkâi 
et  le  peuple;  mais  il  la  refusa,  ea 
disant  ^ue  ce  fiirdeau  était  au-des- 
sus de  ses  forces.  U  désigna  Ghris* 
tian  V\ ,  fils  de  sa  soeor  Btedwigc ,  que 
les  Danois  couronnèrent  en  i4  i3. 
Adolphe  mourut  en  liSg,  estimé  de 
ses  contemporains ,  et  chéri  de  ses  su« 
|ets.  'ft^^'» 

ADOLPHE,  fils  unique  d'Arnold  , 
duc  de Gneldre, naquit  en  i438.  DH 
son  enfaoe,  il  montra  une  rënstanœ 
formdHe  aux  volontés  de  son  pire. 
Catherine  de  Bouri^  ,  sa  mère  , 
femme  méchante  mie  le  due  avait  ré- 

Sudiée,  le  fortifia  dans  ses  mauvaises 
ispositions.  Devenu  phis  grand,  Adok 
phe  se  forma  un  parti  considérable , 
dans  lemiel  entrèrent  aussi  les  pnnct* 
viHes  du  duché  ,llimig^ ,  Arn* 
et  ZiQ^hcn ,  mécoiAenles  de  la 
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nrgligciice  avec  laquelle  Arnold  goa-  licremcut  l)(>l]iqueusc ,  et  qui  passa  ^a 

vemait  ses  elats.  El  lin,  encouragé  par  Vie  à  iàirc  la  gnrrrc.  Il  se  reiirlit  en 

ics  insinuatioiis  de  sa  mère  ,  et  par  les  1 54B  à  la  cour  de  Charles-Quint ,  ei 

furcestoujourscroissaDtes  de  son  parti,  suivit  Tcmpcrcur  au  sicfgc  de  Metz. 

Adolphe  forma  ,  en  1 4(>4  t    P''^)^  Après  avoir  pris  pait  aux  quereiics 

ciepcsrr  son  père,  et  de  se  mettre  à  sa  de  plusieurs  princes  allemands ,  il  Cl 

^^âce  :  raziii^  suivante,  Arnold  fut  un  voyage  eu  Angleterre,  où  la  rtine 

jriTté  dans  son  château ,  et  transporte'  Elisabeth  le  leçut  avec  beaucoup  de 

Mi  robe  de  chambre,  pai'-dessus  la  gla*-  distinction  ;  il  reçut  de  sa  main  Tordre 

ce  j  au  château  de  Buren ,  qui  fut  sa  pri-  de  la  Jarretière  :  on  parla  même  d'un 

M»  jusqu'en  1470.  Cependant  Jean,  mariage  projeté  entre  ces  dcuxsouvf- 

(lacdeClèves,eutrcpritde  le  délivrer,  rains;  mais  ce  projet  n*eut  pas  plus 

tt  remporta  quelques  avantages  sur  de  suite  que  tous  ceux  du  même  genre 

Adolphe.  Le  resnltat  en  fut  qu'en  1469  dont  t^lisabeth  fut  Tobjet.  De  retour 

un  Ot  ime  trêve  k  Gand ,  par  Ja  média-  en  Allc  magne ,  le  duc  Adolphe  ne  fut 

ûon  de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne ,  pas  long-temps  sans  prendre  les  ar- 

et  beau-frère  d'Adolphe.  Le  duc  Ar-  mes  :  il  entra  au  service  de  Philippe  11, 

noid  sorti  enHn  de  prison ,  se  rendit  à  et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Ras- 

llesdin ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  sasié  cejiendant  de  gtierres  et  de  vie- 

iotk  fils  rebelle ,  devant  le  duc  de  Bour-  toires ,  il  se  retira  dans  ses  états ,  re* 

gi^ne.  Le  père  et  le  fib  cherchèrent  à  bâtit  la  ville  de  Gottor]) ,  qu'un  in- 

iepistifier  ,  en  s'accusant  l'un  l'autre  cendie  avait  prescpic  en  tic  rem  eut  dé- 

avec  beaiaooup  d'animosité.  Adolphe  truite,  cl  mourut  le  i5B6. 
B€  voubt  étendre  parler  d'aucun  ac-  G — t. 

cwa^demeut,  avant  que  son  pere  ne       ADOIJ  liE(  Jean),  duc  de  Saxe, 

s'ei^i^^  par  serment  à  abdiquer  et  de  Querfurt  et  de  Weisseiifels ,  né  > 

à leaoïioer  au  titre  de  duc; Charles,  en  le  4  septembre  i()85.  La  nature  l'a* 

qualité  de  médiateur ,  rejeta  cette  pro*  vait  doue  de  facidtés  brillantes  ;  nnc 

paaîtioo.  Phisieim  autres  entrevues  bonne  éducation  les  développa  ;  ses 

eorent  licv «ans  succès.  Adolphe, sui-  voyages  en  Hollande  et  eu  France 

fa(^ son  impétuosité  natiirolle ,  quitta  lui  donnèrent  cette  expérience  si  né- 

fccrètena^nt  U  cour  4e  Bourgogne  ;  oessaire  à  qui  doit  gouverner.  Entré 

oiaia  il  fia  anété  dans  sa  fuite ,  et  comme  capitaine  dans  les  troupes  hes- 

I  tnnipnrfr ,  par  ordre  de  Charles ,  am  soises,  en  i     i ,  il  monta  un  des  pre-' 

diâteau  de  Vilvordcn,  où  ilrestafua»  miers  à  l'asssut  au  siège  de  Juliers, 

fà'à  la  mort  du  duc.  Après  plusieurs  s'élança  par-dessus  les  palissades ,  et 

4veotiire8,il  peiit  dansimcescarmou-  entra  dans  la  ritadelle.  De  pareils 

dhc4evaBtla?iUcdeDoomick,eni477,  traits ,  souvent  répètes ,  lut  acquirent 

n'ajattt  j>?»s  encore  atteint  l'âge  de  Si)  bientôt  l'estime  de  MarH)orough  et  des 

ius.  Il  lut  cnlerrc  dans  l'i^se  dès  aut^  gcnà^aux.  Fn  1704 ,  il iîit  fait 

Notre-Dame  de  cette  ville.    D — g.  lieuteiiant  -  général  des  troupes  bes». 

ADOLPHE  ^^ ,  duc  de  Holstein ,  soises.  Apre»  s'être  distingué  dans 

ils  de  Frédérii*  l*'^  ,  roi  de  Daae-  plusieurs  campagnes  contre  les  Fran^ 
soarck  »  «t  de  Sophie ,  duchesse  de  ^  çaîs ,  il  entra  en  1 7 1  o  an  service  d'An< 

i^oméranie,  tige  des  dues  de  Holstein-  guste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  do 

4j«ttorp ,  né  le  aS)aitvîer  1  SaO.  C'é*  Polt^ue ,  qui  le  nomma  major  -  générât 

tait  im  fd^gx  é^mt  humeur  siii^«  de  son  armée.  Charles  XII  et  ses  gc«. 
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mêrsm  éprouyèreot  souvent  sa  t«-  rte  &  la  Russie ,  que  fimpératrie 
leur  :  non  moins  lu^ile  à  calmer  les  Élisabetb  consentit  k  la  paix ,  À  €son^ 
troubles  intérieurs  qii*à  vaincre  les  dîtion  qu'Adolpbe*Frà{êric  serait  ap 
rniiemis,  il  pacifia  la  litbuame  et  la  pelé  au  trône  de  Suède.  L'^âfctkm  M 
Polop^nc,  et,  en  1718,  marcha  avec  tien  le  5  juittet  174^1  h  paix  de* 
6000  hommes  contrôles  Turks,  à  finttivefîit  signée  à  Abo  le  18  ^^cA 
qui  Trinpereur  Ciharles  VI  venait  de  suivant.  Adoljme^Frédéric  fit  aux.  Étaft 
déclarer  la  guerre.  La  pais,  conclue  la  le  serment  de  maintenir  les  lois, 
même  année,  lui  permît  enfin  le  re-  gouverner  la  Suède  suivant  la  fonsH 
pos;  il  épousa  Jeanne -Antoinette,  «tablieen  1799,  et  il  dirigea  ensuite 
princesse  de  Saxe-(^senach,  et  ne  la  ions  ses  efforts  vers  le  bonheur  et  h 
quitta  qu'au  bout  de  deux  ans,  pour  prospérité  de  son  royamne.  Il  protêt 
leprendre  les  armes,  il  se  distingua  gea  les  sciences  et  les  arts ,  et  fit  clr < 
lous  Auguste  m  par  la  prise  de  Daut-  ver,  en  1755,  à  Toméo,  datas  U 
7)g  :  comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  BoliuMe  ocddnitale,  un  mofinmcnl 
il  se  vit  appelé ,  en  1706,  à  une  vie   destiné  k  cousarrer  le  souvenir  <ica 

{lus  tranquille;  la  mort  de  son  ÛTre,  opoatîons  de-  plnsienrs>Kadànieiema 
\  duc  Christian,  le  remSt  souverain  fraoçaisqoiy  étaient  venus  ponrder  <  v- 
pays  de  Weissenfels  :  il  quitta  le  miner  la  figure  de  la  terre.  W  con£ir- 
service  de  Téle^ïtcur,  et  se  consacra  tout  ma ,  dans  la  même  année ,  Tacadéinte 
entier  au  bonheur  de  ses  sujets,  josquo*  des  inscriprions  et  belies4ettres  «5ta- 
ià  opprimés  et  malheureux;  par  sa  blie  k  Stockholm  par  Louise  Uhiqor  ^ 
sagesse  et  son  économie,  il  releva  de  son  épouse,  et  wnéa  plusieurs  ëta« 
•a  décadence  ce  petit  Etat,  qui  s'ag-  blissemeuts  où  la  jeunesse  Alt  ba»^ 
Sirandit,en  17%,  par  la  réunion  du  truite,  et  ou  1^  vieillesse  indigente 
«omté  de  Barby.  La  guerre  qui  éclata  -  trouva  un  asyle.  Il  établit  une  oompa-i 
en  Bohémeibrçs  Adolphe  à  reprendre  gnie  d'assurance ,  et  fit  réjparer  les  for* 
les  armes  ;  en  i'j449  il  signahi  conti«  «ifications  de  la  FinUmm;  mais  Ta- 
ies Prussiens  son  ancienne  valeur:  chameraent  des  factions  ne  s'hait  pas 
ntais  il  était  àc\k  malade ,  et,  de  retour  apais^,  et  les  atteintes  qne  portaient 
h  Weissenfels,  après  la  bataille  de  continuellement  les  états  et  le  sénat  â 
Wtildurf,il  ymourutleiOmai  1744»  l'autorité  royale  ,  entravèrent  pliu 
igé  de  5()  ans.  G-^«       d^une  fois  ses  projets  d'amâioratiODS. 

ADOLPHK-FRÉDÉRIGDËHOL-  Obligé  de  permettre  qne  le  sénat  se 
STEIN-ËUXIN ,  roi  de  Suède,  né  le  servit  du  soeauroyai ,  lorsqu'il  reinsait 
i4  mai  1710,  prodamé  le  6  avril  sa  signature,  il  ne  lui  resta  bientôt 
1 7  ri  1 ,  après  la  mort  de  Frédéric  I*^ ,  plus  qu'une  ombre  d'autorité.  Cepeo- 
était  auparavant  évêque  de  Lubeck  et  dant ,  ces  usurpations  exdtèreot  ria- 
administrateur  du  duché  de  Holsteîa-  dignation  de  quelques  grands  dv 
Oottorp.  Dès  Taniiee  1 7  43 ,  les  états  royaume,  et  un  complot  se  forma  pou# 
de  Suède  désirant  se  rapprodierdela  soustraire  le  roi  à  cette  humiharate 
Bossie,api'ès  upe guerre  malheurcose,  dqiendancè;  mab  ce  complot  fut  dé> 
avaient  déjà  déféré  k  ce  prince  la  suc-  couvert  au  Biomeot  de  l'exécution ,  et 
ce>sion  au  trône ,  quoiqu'un  parti  les  oonjnréi  furent  arrêtés  et  livrés  k 
considérable  penchât  pour  un  prince  la  question  par  la  lacftion  aiistocn^ 
deDanemarck.  Gefut  pour  empêcher  tique,  connue  sous  le  nom -de  parti 
nne  dedion  aussi  contraire  aux  int^  des  dutpmÊXu  Les  Étali  firat  nom^ 


Digitized  by  Google 


ADO 

laer  une  haute  cour  de  justice  qui  les 

coodauiiia  à  être  dtfcapitcs,  pour  avoir 
vouia  rétablir  raiitorité  arbitraire ,  à 
bquelic  Llrique,  sœur  de  (  iharlrs  XI  I, 
atiit  retîoiue  à  son  avcuemciil.  Le 
comte  de  Bralic,  le  baron  de  Horn, 
et  plusieurs  autres  seigneurs  subi- 
rait It  tir  juge  ment ,  malgré  les  sol- 
kotatkins  auxquelles  le  roi  et  la  reine 
ce  dcdâiguèreut  pas  de  s^abaisser 
pour  les  arracher  à  la  mort  Le  ii  iom- 
pbe  du  parti  dominant  mit  lt>  comble 
a  son  audace  ^  et  acheva  de  plonger 
fautorité  royale  dans  le  dernier  avi- 
fissemeiit.  L^mfluence  des  conr^  ëtran- 
^^res  ûc  senit  qu'à  prolonger  les 
dissensions.  Tandis  que  la  France  , 
cherchai) t  à  entretenir  la  mcsintel- 
ligfDce  entre  la  Russie  et  la  Suède, 
doDandait  que  cette  dernière  puis- 
MDce  s'unît  au  D.riu maj-ek ,  TAugle- 
Icrrc  sVfibr»  ait  df  diminuer  l'influence 
de  b  Fiance,  par  la  distribution  de 
ij«i<l«|ue5  fiililis  libéralité»  xlans  le 
|«rti  4lrs  l*vtuiets  ;  nv  us  k.s  sommes 
1  r«nus<  hautement  p.n  l  elte  dernière 
iû:5siince,  à  litre  de  subsides,  assu- 
icrciil  riullurncc  de  sa  politique,  et  le 
roi  wp'ta  entièrement  dans  son  p<arti. 
Cf"  lut  p^ii-  les  coi!S(  ils  du  cabinet  de 
VersailJes  qu'il  alxJiqua  la  court  nue  le 
1  j  décpnd^ie  fie  la  nu'U)e  auuef,  et  la 
i/pnl  8  jours  après  ,  lorsque  la  con- 
nut aûon  des  eîjts  eut  été  décidée.  A 
celle  diète,  ouverte  le  i    avril  i 
quek|ue5 rht-(s  du  parti  des  chapctmx, 
<|ui  penel^it  |>oiu-  la  couronne  ,  pa- 
furrni  iiaiioid  1  i. iiiportf r ;  mai*»  les 
pnfici|>au3(.  noMcs,  excites  j>ar  TAn- 
elrlerreet  la  Russi<' ,  susj)er.diiTrjt  les 
fc^ltats  tl<  i.i  j'.'voluUun  préparée 
ca  faveur  du  pouvoir  monarchique. 

r()i  montra  pas  d'ailleurs  assez 
'\<-  f<  rmetc  ui  de  résolut loii.  IVès  de 
I  p  vifillcss^ ,  ne  avec  un  caractère  pai- 
PHÀe  trt  presque  indolent ,  et  effrrïvé 


tenta  d'envoyer  son  fils  Gustave  • 
paris,  afin  de  régler,  avec  le  mi- 
nistère français,  la  marche  qu'il  se- 
rait convenable  de  suivre  pour  sub- 
stituer, à  la  constitution  existante,  une 
monarchie  plus  absolue  ;  mais  il  mou- 
rut j)endant  le  voyage  de  son  fils ,  en 
fév.  1771 ,  laissant  à  ce  jeune  prince 
rexéculion  de  ses  projets.  (  F,  Gus- 
TAvr  ilL)  B— K 

ADON  (Saint-),  archevêque  de 
Vienne,  en  Danphiné,  naquit  eu  Gâ- 
tiuois,  vers  l'an  800,  d'une  famille 
ancienne.  Elevé  dans  l'alibaye  de  Fef^ 
rières ,  il  s'y  consacra  à  la  vie  raona»» 
tique ,  et  passa  ensuite  quelque  tem]>ft 
au  monastère  de  Pnun ,  y  éprouva 
des  dégoûts,  alla  voyager  eu  Italie,  sé- 
journa 5  ans  à  Rome,  et  |>arlout  amas» 
sa  des  matériaux  pour  les  ouvrage» 
(pi'il  composa  depulf.  S.  Remi,  ar- 
(  he\  èque  de  Lyon ,  le  retint    son  re- 
tour, et  api-ès  l'avoir  employé  dan» 
son  diocèse ,  le  fit  élire  arcbevéqii«  dt 
Vienne,  en  860.  Le  pape  Nicous  lui 
envoya  le  Pallium.  Adon  ne  changea 
lien  h  rhumililé  de  sa  vie  rbretie|iiie« 
Sou  ckrj;e  attirait  sa  principale aUen- 
lion.  Il  fil  aussi  de  sages  règlements 
pour  la  décence  du  culte  public,  ftmdft 
des  hô})itaux ,  parut  avec  éclat  dans 
divers  ce  nci  les ,  et  CD  tînl  lui-in6ne  pln- 
stcurs  à  Vienne  pour  mainfeiiir  la  pu- 
reté de  la  foi  et  dett  monirs.  Adon  mè* 
lita  la  confiance  des  papes  riicolasl"'. 
et  Adrien  H,  et  l'estîme  des  roi»  Char- 
Ics-le-Chauve  et  Louis  lî,  qui  défé- 
rèrent souvent  à  «es  avis.  11  eut  pait 
aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent 
de  son  temps  ;  et  bisqtie  Lothaîre 
voulut  renvoyer  la  reine  Tbîctberge, 
il  fit  à  ce  prince  les  plus  fortes  repré- 
sentaiions  pour  IVn  déloumer*  Il  mou- 
rut le  iG  déc  8^5,  à  7G  ans.  L'égibe 
de  Vienne  a  toujours  honoré  sa  mé- 
moire. La  lonpic  carrière  d'Adon  (ut 
i  emplie  pac  la>  ùxmw  fk  la  religion  ^ 
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de  l'épiscopat ,  et  par  \*êinàt  des  lettres 
et  surtout  de  DiLstoire.  Il  est  autew, 
.  I.  d'une  Chronique  unwersidh  ^  cvor 
luetiçant  à  la  création  du  monde,  et 
divisée  en  6  âges  :  elle  £ût  antirhé 
pour  les  premiers  temps  de  flmtoîre 
de  France.  On  voit  qu'Âdon  eomiab* 
sait  les  bons  auteurs  ;  mais  le  défanf 
de  critique  lui  a  fait  mettre  beaucoup 
de  confusion  dans  cet  important  ou-- 
Tjrage ,  imprimé  à  Paris  en  1 5 1 2  , 
i5a'ji ,  in-fol.;  i56i ,  in-8*.;  Rome , 
1745 ,  in-fol.  ;  II.  d'un  grand  et  d'un 
petit  Martyrologe  :  le  i'^.  lut  reçm 
avec  avidité ,  parce  qu'il  est  dam  un 
meilleur  ordre  que  ceux  qui  avaient 
dcjà  paru,  qu'il  ne  laissait  point  dt 
jours  vides ,  et  qu'on  y  trouvait  d'as** 
ÊËZ  longs  extraits  de  la  vie  des  satirta« 
On  remarque  qu'Adon  a  ,  le  premier , 
inséré  dans  la  liste  des  fêtes  odUe  de 
la  Toussaint  ;  qu'il  a  préféré  les  «a- 
cicns  actes  de  S.  Denis  à  la  Êibulettse 
bistuire  fabriquée  par  Hilduin  ;  qu'il 
ne  cenCond  point  Smnie  Marie-Made- 
laine  avec  k  pédimssc  de  fÉvangât, 
et  qu'à  Feieraple  des  Grecs,  il  denne 
le  nom  de  Dormiiion  à  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vierge.  La  meilknre  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  ceHe  donnée 
par  Ibsweide ,  Anvers ,  16 1 5  ;  Paris, 
lû^S^  ïïk-ùA.  Cestla  m^ne  qui  est 
dans  la  Bih,  des  Pères.  Ces  deux  ou- 
vrageS'  annoncent  une  grande  con- 
naissance de  llttstoire^  tant  prenne 
qu'ecclésiastique.  Adon  est  aussi  Fac- 
teur d'une  Fie  de  5*  Bidier^manjr, 
Tu  a  de  ses  prédécesseurs,  qui  se  trouve 
daus  Canisius ,  et  de  celle  de  S,  Them^ 
dier  ou  S.  Chef  ^  imprimée  dans  les 
yicta  sanctontm,  O.  .SL  B,  L'ouvrage 
qu*il  avait  écrit  oontt«  le  at^nsoiediBS 
Grecs  est  perdu.  T— 

ADOMAS,  4".  fils  de  David,  ne  lut 
avait  jamais  donné  le  moindre  sujet 
de  plainte  ;  mais,  après  h  mort  de  ses 
fièics  aîttcs^  il  couyut  le  projet  de  se 
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ooufonner  dii  Tiwnt  lu^ui^  on 
son  përe.  Dès-lors,  il  ne  pame  pio^ 
en  pobBe  qu'avec  un  superbe  apparril ^ 
escoffé  de  gardes  à  diml,  et  précédé 

coureurs.  Jo«^  et  Is  ^rtnd  pf^^ 
tre  Almtliftr  enireraïC  dkB§  sm  ▼ttcs* 
Adonias  a!ors,nedoutant  phisilsMCJciJ 
de  se^  projets  ambilienx,  «Hft  Mhir  ûm 
sacri£ces  ^r^  de  la  fooimu  àe  Bogri  ^ 
oà  forent  mvilés  taus  set  Mrcs  ,  ex- 
cepté Salomon.  I^s  prindpadSt  de  Jtt^ 
da ,  prmi  lesqurls  se  ttWBifmmt  pllt- 
sMrs  serviteurs  du  roi ,  prodinièraBC 
Adonias.  David ,  instruit  de  cer  éwé^ 
nemeof  par  le  prophète  Nathan  et  par 
Bethsabée,  mëre  de  Salomon,  Êi  aussi* 
tôt  sacrer  ce  prince  à  Gihoii  ipar  le 
grand-prétreSadoe.  TeetIsFM  te  re- 
connnt ,  et  Adonias ,  pour  prévenir  ta 
pinition  qui  le  menaçait,  cmmit  se 
réfugier  au  pied  de  f  autel,  et  n'en  sor- 
tit qu'après  que  le  nouveau  roi  lai  eût 
promis  son  pardon.  Adonias  n'alMin- 
donna  pas  eulîërMnent  ses  proîeis». 
Après  la  mort  de  David ,  il  fit  deman- 
drr  en  mariage  Abisag  sa  veuve ,  con- 
tre la  défense  de  la  loi,  qui  nroscrt- 
v^l  les  imions  entre  le  (Ils  et  la  Ix^le- 
mire,  et  contre  l'usage  qui  ne  per- 
mettait pas  que  la  veuve  d'un  rot  fut 
unie  à  d  autres  qu'à  un  rel.  Sakimon 
pénétra  l'intrntion  de  son  frère ^  et  le 
fit  mettre  à  mort  vers  fan  1014  a  va  nt 
J  -C  y  p 

*  AB8N1BESEGH  ,  roi  de  Bese^  , 
dans  la  terre  de  Gbaaaan ,  sur  les  con- 
fîttsdébiteibude  Juda ,  prince  iëroceeC 
puissant,  qui,  avant  fait  prisimni^rs  7  o 
rois,  knr  fit  couper  les  extln^mtes  des 
pieds  et  des  mains ,  et  ne  voulut  pas 
qu'on  leur  donnât  d'autre  nonnitufei 
que  ce  qu'ibt  pouvaient  ramasser  avec 
la  boucbrd^  restes  de  sa  table.  A\^nt 
fait  la  guerre  aux  Ht^breux ,  qu'il  avait 
juré  d^exîerminer,  il  fut  dÀit,  pns 
dans  sa  fuite,  et  eut  le  m^ine  serf'cpi*!! 
avait  fait  éproum  aus  rois  se»  capctft . 
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ÇktecunAâiilyiopigdielIggiMiiii  H  fut  dcy^  sur  le  ttône  ducal  ;  mai^ 

owpes,  à  Jénii«CA,aùil]iiaiinit.  jaim  des  làctiMis  plus «dianiëes n» 

X— >D.  s'e'taîent  con^ttues  dans  Génies  que 

ADONISEDEC  r«f.  Josin.  pendant  sa  vie  ;  de  même  que  set 

ADOBKO  (Gumiel),  naidiand  anis  étaient  jprèts  à  tout  sacrifier  pour 

^Inob,  dTiiMfiuBttne  du  parti  gibelin*  larendff  puissant  |  ses  ennemis,  pour 

Smmwi  Boocaoegrâ ,  k>  preBiîer  duce  le  fe&Yerscr  renouTclatent  chaque  an* 

de  Gèms,  ctmt  sport  m  i563^  le  née  leurs  attaques  avec  un  redonUe- 

peupk  dmit ,  ponr  kii  SHOcéior ,  mtnt  de  fureur;  aussi  ful4l  obligé» 

GaiM  Aâocao^dont  laprudencoct  i  jplusieursrmiscsy  de  s'enfuir  pour 

U  probité  étaient  unmrsâlflineBt  re-  faire  place  k  Léomrd  et  Antoine  de 

Ce  fiit  leiwwniwwfinpitf  de  Montaho ,  à  Pierre  et  à  Jacob  Fré* 

nr  de€iltoata»on.LesGè«  g^so,  à  Antoinedefiueroo  et  ii  d'autres 

iatigués  des  dissensbns  éter-  encore ,  qu^on  Im  epposa  suceesâye* 

■spt?  quatre  fimilleB  de  la  hante  nMUt.  Antoniotto  Amno  se  signak 

,  qui ,  pisau  à  fan  1 54o,  ^é-  par  ladéfiwrance  du  ppe  Urbain  VI , 

pertMttonsliseniploi», avaient  «siégé,  danslechâteau  de  Mocéra» 

FéMèsdTeraareàjaniaislesnoUesde  par  Cbarlts  m,  roi  de  Naples.  Le 

U  njsti  Kiire  snpréine,et  ils  avaient  do^  lui  envoya ,  en  i385 ,  une  fiotto 

créé  w  doge  pour  éire  le  défenseur  puisante ,  pour  le  ramener  &  Gènes 

dn  peuple  eontre  les  grands  ;  mais  ils  avec  ses  cardinaux.  D  songea  ensuite 

cfueuf  créait  hientdt  que  la  rivalité  de  k  punir  les  Maures  de  leurs  brigan- 

pomiar  n'ëtait  ^  eus  les  plébéiens  éa^es ,  et  prit  snr  eux ,  eni 588 ,  Hle 

moms  violento  que  dics  de  Gerbi»  autrefois  des  Lotophages  ; 

et  que  les  Adomi  n'étaient  après  quoi ,  il  transjporta  nne  année  sur 

■whitiinT  qne  les  Doria  eft  les  rivages  de  Tunis.  Le  duc  de  Bonr* 

L  GebtM  Adomo  eut  sans  boity  avec  un  grand  non^re  de  geu- 

à  Mabatlre  les  nobles  qui  s'é«  tibbommes  français  et  angbis,  avait 

MîrdsdanslesniontagjMsdek  niardié  à  celte  expédition  comme  à 

le  y  et  qui  inffiWaiwir  par  iewisbrip'  une  croisade.  Le  roi  de  Tunis  fut 

LindifM  tenl  letwiiMiiedekiAwt*  obi%ë  de  rendre  la  liberté  4  tous  les 

UiqBe.  Les  ViMMlî^isipiaande  cbràiens  captifs^  de  payer  on  tribut 


hm^  dmMMddsssaoauieàtOQsfes  a«xG4noiS|  et  de  promettre  ^'à  IV 

rebeilei ,  et  ,p<nir  lssrenons»er,  le  doge  venir  ses  sujets  s  abstiendraient  du 

fieooiitfratntdréÉèlirMBettveanxv»  brigandage»  Anioniolla  Adoroo  était 

pots.  Le  peuple  ne  veuht  pas  s'y  sou-  aUié  de  Jean  GaMis  Visoonti,  duo 

taettrc  long-temps  ;  il  se  soulm  en  de  Bfilan;  mais  il  s'aperçut  bientdt 

1^70  y  envoya  Gebrid  Adome  en  que  ce  voisin  ambitieax  et  perfide  ex-> 

exil  k  Voltaggio^ethn  damm  ûomi-  citait  les  fàfations  deGénes,  pourac* 

uique  Fréfoso  pour  sneeessenr.  câbler  ensuite  k  république 

S.  S—"!.  ses  forces  seraient  ^oisées^Délcmniié 

iJDORNO  (  AjfTomoTTO  )  joignait  à  A  ne  pointlui  bisser  recueillir  les  fruits 

laieambitiou  insatiable  un  gëuie  vaste  de  cette  politique  cm^ey  il  résolut 

et  profond  :  son  cœur  était  généreux,  de  mettre  sa  patrie  sous  la  nrotection 

seÀ  manières  grandes  et  nobles,  et  puissaotedu  roi  de  France.  Gbarles  VI 

m  respecté  par  tous  les  princes  s'engagea  par  un  traité,  sigué  le  ^5  oc- 


4c  i'Eurojpe.  Quatre  fois^  depuis  i3S4;   tobrc  i  3qÔ  i  à  reqpeder  tons  les  prif 
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TÏJt^cs  des  Gcnuis  qui  rrror.iuirciit 
sa  suzeraineté;  Aulomotlo  Adorno  re- 
nonça a\i  titre  de  doge  pour  prendre 
celui  de  vicaire  ou  ç^oiiverncur  royal. 
11  se  flatta  qu(  k  nom  seul  du  roi  met- 
trait Gènes  à  couvert  des  entreprises 
du  duc  de  Milan ,  taudis  que  la  faiblesse 
du  caractère  de  Charles  VI  rcm^>è- 
cherait  d'attenter  à  la  liberté  génoise. 
Adorno  mourut  de  la  peste  Tanne'e  sui- 
vante, avant  d'avoir  pu  reconnaître 
combien  il  s'était  tronipc,  S.  S — t. 

ADOHNO  (  George  ) ,  lil.^  du  prc- 
f  cdent ,  fnl  crée  do(»e  en  1 4  1 3 ,  j^ar 
le  peuple  j^ènois,  au  moment  où  il  par- 
vint à  SCK  u<  r  le  joug  des  Français 
cprAntuiiiollo  lui  avait  impose.  George 
(  tait  recomiuâudable  par  la  douceur 
it  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  mais  ses 
talents  ou  son  earactère  ne  suflisaieut 
point  pour  di  inptcr  la  violence  des 
f;i  ti(  Ils ,  (|,ti  s'c'fait  encore  au^uieutiie 
pendant  que  (n  nese'tait  privée  de  sa 
liWrtë.  Il  renonça  vi>lontauTmeat  à  sa 
dij;mte  en  i4i5,pour  Lire  p!cicc  à 
Berniîias  Guano.  S.  6 — i. 

AD  OH  NO  (RAPUArx\  fils  de 
George  tt  pctit-fils  d'AutouiOlto  ,  fut 
fin  doge  eu  i445.  Philippe  jNIarie, 
duc  de  Milan,  et  Alfonse,  roi  d'Aïa- 
j;on  et  de  Naples ,  faisaient  à  la  rejni- 
blique  uue  guerre  acliainee  ,  et  don- 
lîaieut  des  secours  aux  reLelles;  Ua- 
jrliael  réussit  à  obteiur  la  paix,  du  roi 
d'Aragtui ,  et  à  répi  uuer  Pierre  Frc- 
goso,  son  ennemi  ])ersojmel  ;  iii  us  >es 
p:')  îi-iiià  se  plaif^uirent  de  sa  jnoih - 
raa<ui  et  de  son  impartialiie,  ijui  ne 
leur  i;)iss:uejii  j  ccueillir  auciui  Iruil  de 
leurs  ^î( foires.  Ils  lui  demandèrent, 
comme  une  marqut  dv  dévouement  à 
sa  patrie  ,  de  renoîu^cr  de  lui-même 
à  Iri  mapisii  aliire  suprême ,  l'assuraut 
fi;/il  .II  ais(  rait  .unsi  toutes  les  far- 
tions, îî.'tjdi.iel  suivit  kiij  s  conseils  j  il 
d'  una  sou  al>di«<iiuiu  en  i447  ^ 
^uui^uc  sou  dcMUtcrçs&eiQCiit  cUmeu- 
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rat  saUi  .i\riîil.iL;e  poui' la  rcpidj]!- ju^ « 
il  fut  applaudi  pai'  tous  les  cttov  eus 
vertueux.  S.  S — i. 

ABORNO  (  Barnabas)  sVraj'.ira , 
eu  144;»  *  force  armée,  de  la  dij^nitc 
que  Kaphacl  venait  d'ab<Jiquer.  (/était 
lui  que  les  partisans  de  la  iaïuillr 
Adorni  avaient  voulu  eir  vrr  au  trône 
ducal ,  préférant  les  (piaiites  d'un  chef 
de  parti  à  celles  d*nn  magistrat  ;  mais 
Karnabas  ne  <  cuivrrva  jias  plus  d^in 
mois  crttc  di^iiiîe  î>uj>rtrne.  11  fut 
chassé  d(  sun  palais  par  la  faction  en- 
nemie ,  et  Piei  i  c  Frcgoso  lui  fut  doniic 
pour  SU!  n  sseur.  S.  S— i. 

ADORNO  PiiosPF.R ) ,  si\!«'"rue lîo'^c 
de  la  même  famille ,  cba^-s  i  tu  i  .\i>i 
les  Français  de  Gênes,  avec  l'assis- 
tance de  Françcu'*  Sforza  ,  dtic  de  Mi- 
lan ,  et  se  réeoucilia  aux  Fre'gosi  ,  en 
élevant  l'un  d'eux  à  la  di*'uitc  d'ar- 
ehevèqur  de  Gênes  ;  mais  il  ne  put 
vuir  saus  jalousie  la  giou'e  dont  Paid 
Frégoso  se  couvrait  dans  la  pierre 
contre  1(  s  Français  ;  il  hiidéfen  lit  lie 
rentrer  dans  la  viHe,  après  une  virf  j  re 
sur  René  d'Anjou.  Fréîjoso  \  renlra  de 
furee,  et  en  cliaî»*ia  pi c^jk  r  avec  s<  s 
partisans,  (je  même  limuuie  fut  mis 
en  pru>on  ,  jiar  les  durs  de  Milan  , 
lorsque  Gènes  se  fut  sfumiise  âeiix. 
Jean  Gâléas  Sioi/^  (rnt  en.suite  y>ou- 
voir  le  tirer  de  la  ibrîeresse  de  Cré- 
mone où  il  était  arrêté ,  pom  le  faire  , 
en  1 4 77i  gouverneur  de  (lèuts.  Pr(  s- 
per  eniplova  l'aide  des  iMilanais  a  ré- 
(iini  e  les  f^n  tiens  eiuiemies  ;  et , 
qu  d  eut  Tclajiu  i'urdre  dans  la  ville, 
il  en  chassa  ees  auxiliaii-es  dangereu!t, 
11  battit  les  troupes  de  Jean  Galeas  , 
le  7  août  147H;  et  à  peine  avaît-il 
assuré  par  cette  s  u  ii  ire  la  liberté  tin 

pairie,  (pi  uiie  sédition  des  Frégosi 
le  contraignit  à  s'enfuir.  11  se  rciïdit 
à  ia  nage  sur  un  viu-^-si  iti  dr  iNaples  , 
qui  le  coudnisii  dau^  cette  ville ,  où  il 
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ADOANO  (  AHTomarro  H),  fut  si  soureot  la  république  sons  le  juug 

créé  doge  en  i5i5  el  en  1 5^2^  par  du  duc  de  Milan^  des  Français  et  de 

U  crédit  de  son  frère  Jérôme ,  1  un  Fempereur ,  ce  nom  fut  aboU  pour 

des  boBBMS  d'Italie  en  qui  les  talents  jamab  ;  les  individus  de  ces  deux 

de  gumîer  et  de  négociateur  étaient  fiunilles  furent  obligés  de  le  quitter  ^ 

le  aieux  réunis*  U  avait  recherché  pour  prendre,  à  leur  choix, celui ^un 

poor  sa  CuBÏlle  et  pou  r  celle  des  Fies*  des  Tingt^iuit  Alberghi^  entre  lesqiielf 

dû  k  protedieiK  de  U  France.  Ce  fut  on  partagea  la  noblesse,  t-t  cette  adop* 

pur  de  quWntonioito  fot  éhi  d^e  la  tion  forcée, dans UBefrmiUeétrangère, 

jmni>ff  fris  ;  la  perte  de  la  bataille  de  mit  fin  àune  rivalttéet  àdes  bamcs  qui 

Novare,  et  les  revers  des  Français  en  avaient  dure  i65  ans.  S«S— l. 
Italie  forcèrent  Jérôme  à  se  retirer,       ADBAMAN,  plus  connu  sous  le  nom 

ft  son  Irère,  à  céder  la  place  de  doge  à  de  ms  DS  la  Boucniitx  ns  BIaa-^ 

Octavicu  F  régoso  ,Son  adversaire.  Les  ski  lu,  pris  |»ar  les  Turks  dans  son 

Adorai  cmfanssèrent  ensuite  le  parti  en&noe ,  devint  pacha  de  Kbodes, 

tlt  l'empereur ,  et  c'est  avec  l'appui  grand  amiral  et  général  des  galères^ 

éCme  araiée  de  Charles-Quint  qu'An-  se  rendit  cher  aux  soldats  par  sa  jtis* 

tanieeiolut  élu  doge  la  seconde  Ans;  tioé  et  son  desintéressement ,  apaisa 

Biais  son  installation  fut  soodiée  par  une  révolte  de  janissaires ,  lut  accusé 

le  pillage  de  Gènes ,  que  le  marquis  de  par  ses  envieux  d'avoir  suscité  un  in* 

Pescaire  pcmit  à  seb  soldats.  Jérôme,  cendie  dans  lâ  cMpitale,  et éfranglé  en 

eydant ,  conieillcr  intime  de  Char*  janvier  1706,  laissant  'n  en&nts, 

ks-l^aiiitycntrepntderéuiirpar  une  dont  l'aîné  ,  capitaine  de  vaisseau^ 

toutes  les  puissances  de  l'Italie  bérita  de  la  valeur  de  son  père.  Son 

•  ontre  les  Fiançais  fil  détermina  le  ianoocnoe  fut  reconnue  après  sa  mor^ 

doc  de  Fcmre  à  entrer  dans  cette  al*  et  ses  ennemisiurent  punis  du  dernier 

liance ,  et  il  y  avait  presque  décidé  les  supplice. 

Vônliens ,  fcnsqu'il  fut  surpris  par  la       ADBAMYTTUS ,  frère  de  Cré«us, 

mort,  en  i5'i5,  au  milieu  de  ses  né-  roi  de  Lydie,  fonda  la  ville  d'Adra* 

godations.  La  ligne  qu'il  avait  projetée  mjttiuin ,  dans  la  Lydie.  IJ  imagina  le 

i<  mnibu  an  mois  de  juillet  de  la  premier  de  faire  subir  à  des  lèmmei 

mlnm  année.  Afltonâotto  Adomo  con-  une  opération  du  même  g^nreque  odle 

serva  son  pouvoir  sur  Gènes,  jusqu'à  que  subissent  les  eunuques  pour  les 

faMitfe  i5*i7,  époque  où  cette  ville  fut  employer  ensuite  dans  son  pàais  aux 

prke  par  André  Doria ,  alors  amiral  mêmes  fonctions.  On  croit  avoir  trou* 

deeFnnçais*LedogeseretiradansJa  vé  son  portrait  sur  une  médaille  d^Ad» 

f  jrteressc  nommée  Castdilrtto  ;  et  il  y  ramyttiiim.  G— n. 
avait  peu  de  temps  qu'il  avait  été  obligé  A0E£TS(FaAifçoisi»B£AUMOirT^ 

de  In  sendre ,  lorsqu'Aadré  Doria ,  baron  ims)yde  l'ancienne  maison  de 

Mseé  an  acrvice  de  l'empereur,  raut  Beaumont  en  Bauphiné ,  naquit  dans 

ûénen  CB  fiberté  le  lasept.  i5a8,et  cette  province  »  au  château  de  la  Frett^ 

tfnntif  les  factions  qui  avaient  coûte  en  1 5 1 5.  Étant  entré  dans  une  com« 

ttBt  de  sang  à  sa  patrie.  Alors ,  fut  pagnie  de  gentilshommes  volontaires 

aMiek  loi  qui  excluait  les  nobles  du  du  Daupbiné,  il  fit,  dès  i'Ig^  de  i5 

gonvernement  ;  le  nom  des  Adomi  ans ,  son  apprentissage  de  la  guerre 

«I  des  Frégosi,  qui  avait  fait  verser  en  Italie,  et  u  en  avait  à  peine  i  g  lors* 

M  de  iangi  et  qui  aiait  précipité  qu'illîitrefadaBilaK^.CQmpagnied^ 

1.  16 
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crut  gendlshommes  ordinaire*  de  Tho» 
td  du  roi,  François  l*'.,  formée  de  la 

J)rcuiièrc'  noblesse  du  royaiu&e.  Aprèi 
a  mort  de  ce  prinoe ,  b  gi^rre  s  étant 
lailumée  en  Âtlema^pieet  en  ItaUc ,  lo 
maréchal  de  Brissac ,  gëuérai  de  Far- 
mée  de  Piémont,  lui  fit  donner  le  titre 
de  colonel  des  l^ons  de  Daupbinëy 
de  Provence ,  de  Lyvmnaîs  et  d'Au- 
veigne.  Un  évâiemeut  de  cette  guerre 
fit  alors  beaucoup  de  bruit ,  et  fixa 
Fattenfion  de  la  coorsur  le  baron  Des 
Adrets.  Moncalvo,  place  du  Mont-Fcr- 
rat  I  ou  il  occupait  un  poste,  fiit  prise 
par  les  Espagnols  (en  i5Sg)  sans 
que  d'Aîlly  de  Pccquigny,  qui  en  était 
gouverneur  y  eût  lait  la  moindre  rësis» 
tance.  Outré  de  ce  réveil  ^  Des  Adrds 
en  icjela  publiq[ncment  la  faute  sur  le 
gouverneur ,  et  offrit  de  prouver  par 
te  duel  f  selon  les  anciennes  lois  du 
royaume,  la  vérité  de  ce  qu'il  avan- 
çait Ce  différend  partagea  la  cour  : 
Brissac  était  pour  Des  Adrets  ;  mais 
d'Aîlly»  soutenn  par  les  pcînces de  k 
maison  de  Lorrame,  alm  tout-puis* 
aântSy  obtint  un  juf^ent  oui  le  dé- 
chac|ea  de  cette  accusation  du  baron. 
On  fit  dâfimse  à  fun  et  â  l'autre  de 
s*atlaquer  j  sous  peine  d'être  timtés 
comme  criminels  de  lèBe-majesiéLDtt 
Adrets»  irrité,  jura  hautement  de  se 
venger  y  non  de  d'Aîlly ,  k  qui  ilavait 
eu  y  disait41»  la  satis&otion  de  repro- 
cber  en  face  sa  lâcheté ,  en  présence 
dn  roi,  mais  des  princ<?s  de  la  maison 
de  GuitCf  ^'ilrc^ardadès-lois  comme 
ses  dmcmis  particoliers.  Telfiitlepre- 
mier  mctif  qui  Fentraba  dans  un  parti 
qn*^  n'aima  januds.  Vem  le  mime 
Icnipi  I  ^allumèicnt  les  |Kremières  élni» 
ed&es  des  discordes  civibs  qui  faîcntte 
«n^rasirent  la  France.  Les  Ginser, 
iMordés  comme  les  détesenrs  de  la 
région  catholique,  avaient âefé leur 
pouvoir  surFopimondespeanleibGon- 
trop  long-ietnps  hmnilie^  ctetha 
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en  vabli  opposer  une  dipoe  à  bpms* 
sanoe  des  princes  lorrams  ;  il  ne  vil 
de  ressource  que  dans  la  faction  cou- 
U'aire  »  d^nt  il  se  dédara  Fapmii,  Mé- 
dias f  se  flattant  de  régner  sur  les  deux 
psnis  écrasés,  se*jeta  dans  les  bns 
des  protestants,  pour  y  cbercbcr  va 
contrepoids  à  l'ascendant  des  Guises* 
Alors  cette  reine  se  ressouvint  du  ba- 
ron Des  Adrets ,  et  elle  lui  écrivit  : 
«  Qu'il  lut  fisrait  plaisir  de  s'attadier 
»  k  détruire  en  DauphinéFamorilndit 
»  duc  de  Guise  ;  que  tous  les  mmtm» 
n  étaient  bons,  pourvu  que  Famnre 
»  réussit;  qu'il  pouvait  prendre  paraù 
9  les  protestants  dm  forces  pour  lot 
»  opposer  ;  que  ce  n'était  pmnt  îd  nae 
»  afiire  de  religion ,  mais  de  politî- 
s  que;  que  FégUse  y  était  moins  imé- 
s  roiaéeqiielemi;qi/enfittellepi«* 
9  nait  tout  sur  ,  et  le  soutienonît 
»  partout  »  (  Fojr.  Biyle,  ait  Bnm 
mont  D€$  AéreU  ,  Mmenî,  de.  ) 
Celte  lettre ,  eomffle  Médias  FavnîK 
prévu  y  révdîUa  tous  1^  r^sentimeacs 
du  baron,  et  il  se  déclara  pour  le 
prinoe  de  Gondé,  qui  venait  die  snr^ 
prendre  Orléans.  L  esprit  de  poitl , 
sa  réputation,  firent  oonrir  en  fiiole 
sous  ses  drapeaux  la  noblesse  dn  pay 
(Tui  avait  en  seerel  ndoplé  la  nouvelle 
aoctrine,  etilfityenmoinsdTnnemi- 
née ,  à  la  tlle  des  protestants,  den 
choses  si  eitinerdînaires,  qu'elltt  jpn- 
ndtnient  ittGroyabl»  si  dlâs  i^étaseat 
attestées  par  tous  ks  historiens*  Vn- 
lenoe  fiit  la  première  viUe  dont  il  iTnA^ 

Sara.  Lomothe^Gondrin,  lieulMBt 
e  Guise,  etquiélritdâettédespi^ 
testants,  fut  percé  ^nn  coup  de  bdBe- 
barde;  on  pendit  son  cadavre  aux  fe- 
nêtres. Des  Adrets  lut  alors  revêtu  dr 
tmtte  Fantorité  qu'avsit  aopaimvnttt 
Gondrini  et,  aprîs  avoir  élabK dans 
Valenoe  ^  dont  il  fit  sa  place  d^anama , 
la  libcrfrf^de  religion ,  3  s'empara  de 
Lyon,  de  GttnoUçetdftYmno»  «v«c 
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me  diligence  incroyable.  Nous  nous 
âhstieudrons  de  tracer  le  taLleau  des 
furcui  s  dont  le  fanatisme  couvrit  ces 
Toallji  urciises  coutrci-s.  Des  Adi  cts  or- 
duLiia  r:d)oljt!on  de  la  messe.  I.c  prê- 
che se  tint  a  Grenoble,  daus  rcj^Iisc 
i>'s  jji  ol^iiis  ,  convertie  en  temple. 
Li.  parlement  et  la  chambre  des  cornp- 
t«S  y  ailcrent  eu  curpi»,  .ivant  à  leur 
l^e  îe  baron  ;  et  la  crainte  que  le  sou- 
voui  de  cet  événement  inspira  fut 
IcUc,  que,  pendant  une  année,  la 
mmse  ne  se  dit  dans  le  bas  D  iuphinc , 
^*en  secret,  et  par  des  prêtres  dé- 
duises. Orans^c ,  Monteiimart,  Fierrc- 
tlle  ,  ic  Boiir^%  Boulenc,  etc. ,  lurent 
fQCCcssivr^meiit  ie  tfjéâtre  des  exploits 
et  dei  fureurs  du  i),u'un  Des  Adrets. 
Fien  ne  lui  résista,  si  ce  u'e^t  iMoiitbri- 
sou  ,  où  il  se  livra  à  une  cruauté  qui 
tmut  tous      sue*cës.  Ses  troupes  ^'c- 
taient  emparées  do  la  ville ,  cl  ^a^  aient 
iaoudée  du  s.in^  des  habitants  ;  d  res- 
lut  un  fort  uù  relaient  !  étirés  ceux  qui 
a\aK'!itL'chappéai!  rarna^e;lj es  Adrets 
le  prit,  i  l  lU  cuuper  la  tête  à  une  partit- 
des  soldats.  On  raconte  ([u'après  le 
dîoer  ,  il  fit  muiiter  les  autres  sm  une 
tour  très-elevée ,  et  qu'il  forçait  ces  mi- 
scidbles  à  se  précipiter  cnix-mêmes  en 
présence.  Un  soldat  seul  dut  ^on 
folutàuiie  répartie  ([ui  a  (  le  eouseï  vee. 
Ceî  infûi  tiiTH'  prit  deux  lois  sou  élan 
cfiia  lK>ut  de  l«i  pLite-îoniie  à  l'autre  , 
comme  pour  mieux  saui»  i  ,  <:t  deux 
fuis  il  s'aii  èlaau  moment  de  ^e  prci  i- 
|iiier.  ♦*  Allons  donc ,  lui  dit  le  b .  ;  on  , 
j»  je  n'ai  pas  de  temps  à  |>erdi  c.  \  uiti 
»         deux  iuis  que  tu  te  reprends. 

•  —  M.  le  baron ,  icparlit  le  suidat, 

•  je  vous  le  donne  en  elix.  »  Des 
.^drcts  ,  admirant  la  lurcc  d'esprit 
d  un  homme  qui  puuvuit  plaisanter 
dans  un  danger  si  pressant ,  lui  ac- 
curda  sa  grâce.  Apres  ces  cruelles  ex- 
peditioiLs,  Des  Adrets  revint  à  Lvon  , 
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do  lieutPnant-géncral  du  prince  do 
(Solide ,  à  l'exclusion  du  baron. 
fut  le  eunmjeiiccment  de  la  décadence 
de  son  autorité.  Il  ne  put  dissimuler 
son  méconlen  terne  lit  ;  5uubise  sulmé- 
ii.iger  sa  fierté,  et  il  eut  soin  de  Ta- 
doueir  et  de  l'exhorter  à  jiiire  doré- 
navant la  guerre  avec  plus  de  modé- 
ration ,  cl  à  ne  pas  traiter  si  rigou- 
reusement ceux  qui  se  rendaient. 
Des  Adrets  s'excusa.  sur  la  manière 
du  ut  les  catholiques  avaient  traité  la 
ville  d'Orange;  et  il  prétendit  que^ 
pour  relever  le  nom  et  la  rcputatiou 
des  protest  luts.qu'ou  regardait  comme 
un  parti  vil  et  abattu  par  les  outrages» 
il  avait  fallu  queNjue  action  d'éclat  et 
quelque  châtiment  capable  d*iuspirep 
de  la  terreur  à  ceux  (pu  n'avaient  eu 
jusqu'alors  que  du  mcpn:>  pour  eux. 
IMalp^ré  ces  excuses,  on  l'accusa bicu*» 
tôt  d'avoir  compromis  les  intérêts  dea 
jnutesUuts  par  des  lenteurs,  et  eniiii. 
de  les  avoir  trahis.  Ce  fut  dans  ce  temps 
(pie  le  duc  de  Nenioiirs  gagna  deux, 
combats  sur  le  baron  ;  niais  il  n'osii 
s'engager  à  un  troisième.  Celui-ci,  plu» 
irrité  qu'abattu  ,  lit  tète  aux  calhoh- 
ques,  et  les  obligeai  quitter  la  cam- 
pagne. Lcstroupesduduc  de  Ncmoui  s, 
épouvantées  du  nom  seul  de  ce  géué* 
ral ,  se  rclirèrenta%  et  tant  de  précipita- 
tion ,  que  leur  marclic  av.iit  1  lir  d  une 
fuite.  Leduc  deNenuturs,  jugeant  qu'il 
était  plus  sûr  et  })lus  expédient  pour  la 
service  du  roi  de  gaLjnci  Des  Adret* 
que  de  le  combattre,  entra  eu  négo- 
eiation  avec  iui.  La  eireonstancc  était 
favorable  ;  les   désagréments  qu'il 
éprouvait  depuis  quelque  temps  aug* 
mentaient  chaque  jour.  Soupeouuc 
par  quelques-uns ,  haï  de  plusitui  s  ^ 
envié  par  les  autres ,  on  le  craicnait , 
on  lui  marquait  de  la  défiance.  l  u  hnté 
de  servir  un  parti  ingrat  «pii  Im  de- 
vait tous  ses  succès  ;  mais ,  d'un  autre 
cùtV;  itîUau  pur  ha  cuusidtijai^n  de 
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tout  oe  qii^il  avait  fait  «outre  ks  catLo- 
Kques,  il  flottait  encore;  ipielquea 
lettres  injurieuses  que  Ton  siuprit, 
et  l'adresse  de  Nemours  acherireut  de 
le  déterminer.  Il  écrivit  au  duc  qu*il 
n'était  entré  dans  cette  guerre  ifae 
pour  défendre  et  maintenir  la  liberté 
du  roi  et  des  protestants  contre  les 
Tiolations  des  édits  de  sa  majesté.  Il 
ajoutait  que ,  si  l'on  Touliit  remettte 
le  roi  en  liberté ,  et  rendre  justice  ans 
protestants;  il  était  prêt  à  renoncer 
au  litre  de  gouverneur  de  Dauphiné 
qu*on  lui  avait  donne.  Durant  les  de'- 
marches  qui  précédèrent  le  ti'aitc  Je 
pacification  piQoposé  aux  élats  de  la 
province  par  Des  Âdrets,on  chercbait, 
auprès  du  prince  de  Gondé,  à  le  ren- 
dre suspect  de  trahison,  li  fut  arrêté  à 
Romans  par  Monbrun  et  Mouvans , 
ses  andeitf  lîcutenanis.  Sou  premier 
mouvement  fut  de  porter  h  main  sur 
son  épée;  mab  on  ne  lui  donna  pas 
le  temps  de  se  défendre  ;  il  fut  saisi  et 
retenu  par  ccuil  qni  f  entouraient*  14e- 
aours  rat  très-  fâché  de  cet  événement, 
parce  qu'il  s'était  flatté  de  s*emparer 
de  la  plupart  des  villes  de  la  province 
par  l'autorité  du  baron.  On  voulut 
d^abord  lui  faire  son  procès;  «mais  il 
»  récusa  ses  juges,  vendus ,  disait-il ,  i 
•  ses  ennemis.  »  Tous  les  auteurs  oon* 
viennent  qu'il  fut  en  çrand  danger 
pour  sa  vie.  Dans  les  divers  inlerro* 
gatoires  qu'il  subit ,  il  repoussa  avec 
tant  de  fermeté  tous  les  chefs  d'accu- 
sation ,  que ,  lorsque  U  paix  survint , 
nn  n'avait  point  encore  prononcé  sur 
son  sort.  L'édit  de  pMÎfication  fut 
signé  à  Amboise  le  19  mars  i563.  Le 
prince  de  Coudé,  fait  prisonnier  à  la 
nataille  de  Dreux,  fut  mis  en  liberté; 
Des  Adrets  fut  délivré,  de  son  côté, 
par  les  protestants,  snns  absolution 
ni  condamnation ,  dit  Théodore  de 
Se/e.  Cet  édit  portait  le  pardon 
«t  f oubli  de  tout  U  pitf^i  L«f  calvi-^ 


nistes  émuèfcnt  (Méans  et  LyOff,' 
les  deux  seules  ^mi»  places  qui» 
k)ir  restaient  encore,  «  et  dont  la  dèr- 
»  «ière,  dit  l^toriende  la  ligue,pmi- 
»  vait  étrerœardéeoQmmelacDnqnte 
»  je  Des  Amis.»  Le  baron  n*aviit 
pas  été  neuf  mois  à  la  tête  des  proies» 
tants,  et  il  avait  lait  des  choses  « 
extraordinaires  qu'on  n'avait  poînC 
d'exemple  d'une  telle  actinie;  wom, 
nom  fut  connu  de  toute  la  ¥wmotm 
a  Jamais  homme,  dit  \jt  Labooretir, 
1  ne/aoquiltant  de  réputation  cb  m 
»  peu  de  temps,  et  jamais  grand  ca« 
»  pitainenW  déchut  plus  totJ»  Si  Von 
vent  en  croire  Brantdue,  il  devais 
pousser  la  fortune ,  et  ne  point  abnin 
donner  un  ptrti  où  il  s'étaitlût  uu  si 
grand  nom;  a  car  depuis ^  ajoule-t41 , 
»  il  ne  fit  jamais  ai  men  pour  le  pana 
»  ijatbolique  comme  pour  le  parta  ^ts» 
»  gueuot.  »  11  est  certain  que,  depuis 
cette  époque,  le  baron  n'aplus,  oomne 
au^avant,  joué  le  premier  rdle$ 
mais  peut-on  lui  faire  un  crime  d'toe 
rentré  dans  son  devoir?  CrpcndaBi 
les  troubles  se  rallumèrest  dans  mufti 
la  France;  le  rot  voulut  mettre  ipvo- 
flt  le  changement  de  Des  Adrets  y  et 
il  remit  sur  pied  pour  lui  b  l^ion  de 
Dauphiné,  sous  le  nom  de  hémdes 
franemsês»  ht  baron  fut  la  terrenr 
des  protcstaots,  comme  il  l'avait  éié 
des  catholiques;  et  fl  disait  souv^t, 
en  se  rappelant  ses  anocnnes  victoires, 
«  qu'ilavait&itles  huguenots,maisqii*j| 
»  voulait  les  défaire.  »  Cependant  on 
le  peignait  «la cour  coonne un  bowne 
dangereux ,  qui  avait  trop  fait  pour  les 
protestants  pour  ne  pas  leur  én*e  resté 
attaché  :  il  fut  en  conséquence  arrêté  et 
conduit  à  Pierre-Endse.  La  paix ,  pu- 
bliée au  commencement  de  1 57 1 ,  lut 
rendît  la  liberté.  Il  se  rendit  à  Paris  an* 
près  du  roi  Charles  IX  ;  et,  en  présence 
dctoutson conseil,  il luidédara  «qu^il 
»  «tait  venu  pour  rendre  compte  de 
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»s£s  actions  diirnut  len  premiers  et 
»  les  siT<uii(i>  iruiilik's;  qu'il  n'enleu- 
»  liait  |K)int  s'aider  ni  se  servir  du 
y>  Lciit'iice  des  cdits  de  pacification 
»  pour  une  sorte  de  punitiou  ,  au 
•  cas  qîi'il  iùt  trouve  s'être  de'parti de 
»  J4  iidciilequ'un  siij<"t  dnit  à  son  roi^u 
il  ajouta  «  qu'il  t-tait  ]n('t  à  soutenir, 
»  S(Ht  en  jugemeut  devant  qui  11  plii- 
»  rait  âu  roi  ordonner ,  scit  par  les 
s  irmc"»  coiiti  t  quiconque  se  prescn- 
»  terail ,  avoir  été  faussement  et  mc'- 
»  chammeiil  calomnie  vt  accuse'.  »  Le 
monarque  lui  rcjxmdit   a  qu'il  de- 

3  meurait  bi*  11  conU  ni  et  satisfait  des 
»  informations  qu'il  avait  prises;  qu'il 
a  le  tenait  pour  homme  de  bien,  pi'ur 
t  fidèfe  serviteur  et  sujet ,  hors  de  tout 
»  soupçon,  n  Les  fiëres  du  roi,  le 
ti  d«'  Lorraine ,  le  cardinal  de  Guise 
fi  le  duc  de  Nt  nuHirs ,  furent  prifsents 

4  celle  espèce  de  desaveu.  11  en  fut 
ilressë  nu  :n  le  authentique  que  le  roi 
signa  de  i>À  maui  y  et  qui  lut  enre- 
pstre*  en  b  chambre  des  comptes 
de  Daupliiuti.  Celte  démarche  pleine 
de  fierté' ,  et  le  succès  dont  elle  fut 
suivie ,  durent  calmer  les  inquié- 
tudes du  baron  et  faire  taire  ses 
(nnemis.  Il  fut  charge'  par  le  roi  de 
marcher  vers  le  marqiii<Nit  de  SaJu- 

,  de  reprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Savoie,  et  ce  prince  ne  put 
litu  entreprendre  tant  que  Des  Adrets 
demenr.j  d.ms  ces  contrées.  C'est  là 
qu'avdMt  appris  le  massacre  de  la  81 
Barthèlemi ,  où  l'aîné  de  ses  fils  fut 
enveloppé ,  et  le  siéççe  de  La  RocheUe , 
ou  pént  le  second  ,  il  demanda  son 
r  ippel ,  et  revint  au  sein  de  sa  laïuiile. 
Épuisé  de  fatipies,  accablé  de  vîeil- 
lei^se ,  et  dégoûté  du  monde,  il  se  retira 
ujQS  son  château  de  la  Frette.  D  avait 
été  emprisonné,  près  d'être  assassiné 
dms  un  p  u  li  ,  néglige  dans  l'autre , 
fn  butte  a  tou.s  l<  ^  traits  que  les  pro- 
4t:^4^im^  «I.  les  calLoli^ucs  lassent 
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contre  lui  ;  ceux-ci ,  parce  qu'il  avait 
combattu  avec  tant  J'avantage  pour 
les  premiers  j  ceux-là ,  parce  qu'il  les 
avait  quittés.  11  expira  le  2  février 
1 586 ,  dans  la  religion  de  ses  pères , 
qu'il  avait  tour-n-tour  persécutée  et 
défendue.  S'il  a  fait  tant  de  choses  con- 
traires a  l'exercice  de  son  culte,  pen- 
dant près  d'un  an  qu'il  fut  à  la  tétcdes 
protestants ,  c'est  la  vengeance  et  la 
haine,  bien  plus  que  le  fanatisme  reli- 
gieux, qui  lui  avaient  rais  les  armes  à 
la  maiu.  11  fut  enterré  dans  la  cha- 
j[H.lle  du  château  de  la  Fretie  où  il 
était  mort.  Sou  portrait  çjravé  se 
trouve  à  la Bibii*  thèque  impériale,  au 
cabiuet  des  csî-au)>es.  Jamais  capitauie 
ne  poita  plus  luiu  que  lui  l'intrépidité, 
l'aiiiviie  et  les  autres  vertus  pjuerriè- 
res  ;  mais  aussi  jamais  gentil tiomme 
français  nepoussa  SI  loin  la  veugeanc^e. 
Il  ne  connaissait  ni  obstacles  ni  dan- 
gers. Sou  une  est  peinte  dans  la  de- 
vise qu'il  avait  choisie  :  Impavidum 
ferient  ruirup.  Il  avait  pour  maxime  , 
suivant  La  Popcliniëre ,  «  que  le  mal 
»  rend  presque  tous  les  hommes  plus 
M  trai tables  ,  et  mieux  reconnaissant 
»  leurs  devoirs  en  toutes  choses ,  que 
»  toutes  les  vertus  dont  on  saurait 
»  user  en  leur  endroit.  »  ^é  avec  une 
fortune  médiocre ,  il  n'augmenta  poiut 
le  patrimoine  de  ses  pères  j  c'est  le  té- 
moignage que  lui  rendent  les  histo- 
riens des  deux  partis,  a  Si  Des  Adrets 
î>  eût  fait  pour  le  roi  comme  |>our  les 
n  huguenots,  ditBrautôiiic  ,  J  eul  cté 
»  fait  maréchal  de  France ,  comme  je 
»  l'ai  oui  dire  à  la  reine.  »  Ou  doit ,  à 
la  vérité  ,  remarque^'  que  ,  quelqiifr- 
effnnaut  que  i»uiL  le  tableau  de  sci» 
cruautés  ,  il  a  encore  cté  chargé  par 
quelques  historiens,  qui  lui  ont  im- 
puté des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis. 
Du  nombic  de  ces  historiens  sont 
le  P.  Maun})Ourç,  plus  zélé  catholique 
yjii  c'aiYaiojudiae^ux  ;  Brattlome^  dpnt. 
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on  connaît  la  IcgÎTctc  à  accueUiir  cies 

anecdotes  oontroayëes  :  Moréri  et  le 
W  Daniel^  <^arës  par  des  guides  in* 
f  idèles.  (  Voy.  Dictùm»  critique  de 
Baprk,  ëdit.  de  1697  ,  p.  5ao.  )  Ce 
qm  a  ▼ëritabienient  noirci  Des  Adrets 
aux  yeux  de  la  postâîtd,  c'est  d*aTOÎr 
TÎoië  les  câpitufatioosy  en  disant  pré- 
cîpiler  dn  haot  d'une  tour  ou  d'un  ro- 
cfier  escarpë  les  soldats  des  garni- 
sons de  Momas ,  de  Pierrelatle  et  de 
Monthrison  :  il  est  prouve  qu'il  iJéunt 
pas  â  Mornâs ,  place  eraport<'c  en  son 
absence  par  son  li(  ii tenant  Monbrun* 
M.  De  Tbou  juslific  ;iussi  le  baron  de 
l'expédition  de  Picrreklte:  reste  Mont- 
hrison. Ce  ffu'oii  vn  a  rapporte'  passe 
pour  constant,  et  n'a  j;iinai<î  rfo  contre- 
dit. Cet  f^vencTOf  lit,  triiisinis  débouche 
ca  boucbc,  a  servi  de  canevas  à  toutes 
les  histoires  que  l'on  a  forgées  sur  son 
compte.  Kj  eût-il  ^e  ce  seul  trait, 
il  en  restera  toujours  asm  pour  con* 
damner  Des  Adrets  ^  et  l'on  doit  sou- 
lioiter,  pour  le  bonheur  de  Thutna- 
nité,  <{u'il  ne  naisse  pas  souvent  de'tds 
hommes*  Deux  stMes  ëooulés  n'en 
tmt  point  aiiaibli  ]a  roémoîi^';  aujour- 
d'hni  même,  en  Dauphiné,  on  ne 
prononce  son  nom  qu  en  frémissant. 
8a  vie  a  été  écrite  par  Allard ,  Greno* 
ble,  1675  y  in-ist,  et  par  .T.  C.  Mar- 
tin ,  i8o5,  I  vol.  in -8".  Le  li,^t(>n 
Des  Adrets  était  d'une  branche  puîiioc 
de  la  maison  de  Bciimiont ,  qui  suh- 
»sisic  toujours  dans  1rs  în  aiichesd'Au- 
ticliamp ,  de  Roaumonr  et  de  St.-Qucn-" 
tin.  (F,  BrAiTMnxT.  )  T — l. 

ADÏUA  (.lr.A>-JAr,Qi  Es^'. historien 
v\  médecin  de  Maz-ira,  en  Sicile,  étu- 
dia d'al»orii  sous  Augustin  Niphus,  à 
>aplcs,  fut  ensuite  reçu  docteur  't  Sa- 
lerncy  en  l5 10  ;  il  pratiqua  la  mode-  * 
rinc  avec  succès  à  Palerme ,  ce  qui 
loi  mérita  le  droit  de  bourgeoisie  de 
«ctte  ville.  Charles  V  le  fit  ensuite  son 
snededn.  11  mourut  en  iSôoàMaiara^ 


sa  patrie,  dont  ii  a  publie  nue  Jr^' 
ç^raphie.  Il  a  aussi  écrit  sui  Î3  pt-s 
&ur  ia  iAi^n^e^lcs  buùu  de  Sicile 

C  et  A — 

ADRIAN,  proprement  ADEiA 
SEN  (GoaHXALE) ,  iinmcttcmB  i 
honXé ,  que  van  Meterai ,  dajis  i 
Histoire  des  Pays-Bus ,  et  J.  Boêi 
dans  son  Historia  /?  lyj/fai — ,  \ 
onsent  d'avoir  sauiilé  par  ics  moem 
sainteté  du  confesnMMi  :  il  ëlait  nj 
Dordredity  en  iSmt ,  et  Art 
temps  gardien  de  iOtt  tmÔKm,  Il 
mfla  des  aiàires  nofitfqimn  pmÂbbI 
guerre  des  Pa  jsHBas ,  et  changea  p 
sieurs  fois  de  parti,  en  restant  ton^o^ 
fidèle  k  celui  du  vainqueur.  Ce 
j)our  cchapiHT  h  sa  haine  ^  que  G*^ 
Gassander  quitta  Bruges ,  où  il  rni 
i;iirilt  \qs  belles-leltrcs.  On  rappel 
conucnne'ment  Adrian  ,  le  frère  C 
neille,  ii  moiinit  h  Ypres  ,  en 
On  a  plusieurs  éditions  de  ses  ^ 
nions,  T 569, in-8\, Amsterdam^  H« 
et  1640,  irtS''.  A  ces  deux  deruq 
est  jointe  une  figure  qaî  gcpregg 
Tinûme  dise^pbae  à  kqucile  ààFi 
assnjétisait  ses  péniteutas  avaHll 
confessioD,  discipline  que  Voetij 
peOe  Pûc^plmami  Gymfu^^in 
ComeUéÊnmm.  {Disp.  Seheu  p.  I 
p«  36^0  On  apuAcmn  qi/Adrimd 
avait  été  esbmnté  par  les  nroCcMÉ 
maîsedaparàltpenprolHiDle.  O-i 

ADRIANÏ  (Marcel  Vir*im\  pi 
fèsseur  de  belles-lettres  et  rhano  i 
de  la  republique  de  Florciire ,  nr» 
T^0{,  était  très-versé  dan  s  j  j  et; 
ji.Msv,iuce  des  lanpies  grerqnp  c!  ' 
tuie.  Varchi,  dans  ime  de  ses  I^oi 
l'appelle  l'homme  lo  plii*^  eîorjnenî  1 
son  lemps.  Adnnni  luonnU  eu  i5l 
des  suites  d*unc  chute  de  dieral  : 
avait  donné  en  i5i8  une  IradoetiÉ 
latine  de Dioscoride,  De  Materidi4 
Htcd,  avec  des  Çommentaîres.  Yer5 
fin  de  actte  tvadnctîoa,  il  pi^  d^ 
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Iraitc  âe  Mt^n suris ,  pomîenbiis  et 
Cftioribus  ,  qu  i!  était  près  tic  publier  j 
!n,iis  ce  traite  n'a  point  jiai  ii.  MazTii- 
chtUi  parle  d'Adriani  avr-c  assfz,  (re- 
tendue dans  ses  Sent  ion  italiani  .  et, 
nins  eiîporrjcch.'înoiui  Baiidmi ,  dans 
M  pitiare  lie  scjii  uiivragc,  intituler 
Collectin  f^eteriim  }/omtmentorum. 
1.1  ii.uliuiiuii de  DiiKst oride,  f|inl  dé- 
du  au  pspp  Leou  X,  lui  fît  une  si 
çiruide  rcpiiîatîon .  qu'on  l'appelait  le 
Dioscoridc  fiurentiu.  G — É. 

ADRUm  ^Jeapt-Baptiste),  fils 
du  preretirut,  ne  eu  i5i5,  et  uiurt 
À  HorriK  (  t  u  f       ,  porta  d'abord 
l<  s  armt'.".a\ee  ili-^lim don  dans  sa  jcn- 
tJesse,  pour  défendre  la  liberté  d«' s;i 
patrie  ,  et     livrai  ensuite  a  des  éludes 
3gre.r*blts  t  i  solides.  11  professa  felo- 
<jaeîî€e  ,  pendant  trente  ans ,  dans  l'u- 
niversité dv  riorcnce,  et  compta  parmi 
SCS  amis  ses  pins  illustres  conle  rupo- 
r^ins,  AniuLal  (kii  o  ,  \  ai  chi ,  Flamî- 
tao ,  les  cardinaux  Bembo  cl  Gonla- 
rini.  he  principe}  ouvrage  d'Adriani 
est  V Histoire  de  son  temps ,  qui  s'é- 
tend depiis  1550  jwvfjuVn  1574,  ^t 
faU  suite  à  celle  de  (Tuirhardin.  L'abbc 
Lenf^et  du  1  la  snov,  }5a\  te,  et  surtout 
di»  Tlîou  ,  qui  en  a  lire  l)fauroupde 
vxa^uj'î»,  en  nul  fait  de  grands  elogCS , 
ib  en  oitl  prinripalejijrnt  luue'  l'exac- 
tiliîde.  Aariani  la  eomposa  sur  de 
bori>  ni» moires ,  el ,  entre  autres,  à  ce 
q^ie  re-n  croit ,  sur  ceux  du  {;rand-duc 
Osme  V\  ,  par  l'ordre  duquel  il  l'a- 
vait entreprise;  elle  ne  parut  (ju'aprcs 
h  mort  de  l'auteur,  à  Florence,  chez  les 
Junte,  158*^,  io-fol.  Cette  édition  est 
r  ire  et  pins  recherchée  que  celle  de  Ve- 
nise, T  587,  3  vol.  in-4".  On  n  encore 
sninr mif'd'Adrianîdcs  Oraisons  fimè- 
irrs  de  Cosme  i". ,  de  Cliarles  V  cl  de 
IVmprreur  Ferdinand.  On  rc'pcle,  de 
d]«  finnnaircs  en  dictionnaires,  îc  re- 
prnrlir  qji'on  lui  a  fait  de  .s"\  èli  c  eeaitc 

(k  i'iiiâtoire^  coouae  &i  Tlmtoire  et  ici 
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oraisons  funèbres  étaient  ordinaue- 
ment  d'accord.  Sa  lettre  à  (Tcorç^e  Va- 
sari  ,  sur  les  peintres  de  l'antiquité' 
que  Pline  a  nommés  dans  son  his- 
toire ,  est  piutùt  un  traite  qii'uîic  sim- 
ple lettre;  elle  fut  imprimée  à  Flu- 
rence  ,  1  :')()7,  in-4''.  Vasan  l'a  insérée 
au  CDinmencemf  lit  du  a*,  volume  de 
ses  f  us  (ir  Peintres  ,•  il  reconnaît 
qu'Adriaiii  elait  un  amateur  trî  ^-e(  lauë 
des  beau\  at  ts ,  et  que  ses  cotiseils  lui 
avaient  été  d'im  p;rand  seeuul^  lors- 
(jinl  peignit  à  Florence  le  palais  du 
graad-duc.  G — É. 

ADRIANI  (Marcel),  fils  de  Jean- 
Bajiiiste,  né  en   i  ")'^)5  ,  et  mort  en 
ï  (iet^,  se  di^liie^ua  dans  ses  études,  au 
point  de  mériter  et  d'obtenir,  dès  la 
plus  tendre  jeiniessc,  la  chaire  de 
Delles-leltres  que  sou  ])cre  avait  occu- 
pée dans  l'université  de  Florence. 
Adriani  était  membre  de  l'acadeiuie 
fl«)rentine,dontil  fut  rrnsnu  et  quatre 
fois  conseil  le  1-.  On  !ni  doit  l'édition  de 
rhistotrc  écrite  par  son  père.  On  a  de 
lui  :  T.  une  traduction  italienne  du 
Traite'  de  Vélociition  de  Dét/ietrins 
de  Phalère  ,  qu'il  avait  laissée  ma- 
nuscrite, et  qui  n'a  été  impnraéc  qu'eu 
1 738,  in-8".,  par  les  soins  d'Antonie- 
Franccsco  Gori  ;  Féditeur  v  a  mis  une 
savante  préf  ire  ,  pleine  de  détails  sur 
la  vie  et  li  s  éi  rits  de  Marcel  Adriani  ; 
II.  deux,  leçons  sur  V  Education  de  la. 
Noblesse  florentine ,  imprimées  dans- 
la  9/.  partie  du  volume  4  des  Prose 
Fiorentinr.  U  a  encore  trad\iit  en 
italien  les  OJiitvres  Morales  de  Plu- 
tarqut  .  Âmmirato ,  et  d'autres  au- 
teurs out  fait  l'eloçfe  de  cette  tra- 
duction ,  restée  inédite.  Il  y  avait 
une  copie     Florence  ,  daîis  la  biblio- 
thèque Ma^liabeccbi,  et  m  le  autre  dans 
celle  du  chanoine  Riccaidi  ,  réunies 
toutes  deux  à  la  Laurenticnnc.  G — e. 

ADRIANO,  peintre  espagnol,  né 
à  Cordoue,  et  fiëre  lai  dans  l'ordre 
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des  Cannes  déchaussés.  Ses  onviages 
sont  en  petit  nombre,  et  ne  se  trou- 
vent que  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
Le  plus  remarquable  est  un  Crucifie* 
ment  y  dans  le  goût  de  Sadelcr,  peia« 
Ire  dont  il  estimait  beaucoup  la  ma- 
nière. Cet  artiste  se  défiait  tellement 
de  lui-même ,  qu'il  était  dans  l'us.ige 
d'effacer  se^  tableaux  aussitôt  qu'il  les 
avait  exécutés.  Ses  amis  lui  demandè- 
rent de  les  conserver  ^  au  nom  des 
ames  du  purgatove*  pour  qui  le  pieus 
Adriano  adressait  de  fréquentes  priè- 
res an  ciel  ;  ils  parvinrent  ainsi  À  pré- 
server de  la  destruction  drs  ouvrages 
dignes  d'estime.  Onigoore  l'anuée  de 
la  naissance  d*  Adriano  ;  il  mourut  à 
Cordoup  en  t05o.  D— t. 

ADRiCHOMlUS  (Christian )^ né 
h.  Delft,  en  Hollande,  le  i4  février 
i553 ,  embrassa  l'état  ecck^iastique  y 
^t  ordonné  prêtre  le  2  mars  i56i , 
ft  eut  la  direction  des  religieuses  de 
Ste.-Barbe ,  )us<pi*a]u  moment  ou ,  les 

Suerres  de  religion  l'ayant  contraint 
e  quitter  sa  patrie ,  il  se  retira  d'à-* 
bord  Malines ,  ensuite  à  Maëstricht , 
et  enfin  à  Cologne ,  où  il  mo)u*ut  le 
ao  juin  1 585.  Qa.  a  de  lui  :  1.  Fita 
Jesu  Chrisii,  ex  quatuor  ei^angelisti$ 
hrwUer  coioextay  Anvers,  1578, 
în-12;  il  donna,sous  le  nom  de  Cnris^ 
Hanus  criicûis,  cet  ouvrage  ,  k  la  suite 
duquel  il  fit  imprimer  un  discoiu*s  de 
ChristÛÊnn  HeaUiudine  ;  IL  Thea^ 
^iim  term  sanctof ,  ouvrée  orné  de 
cartes  géog^a^diiques  ,  et  imprimé 
cinq  fois  i5oo,  i595,  1600, 162^, 
1682  9  in-foL  II  est  divisé  en  trois 
parties ,  la  première  est  une  g^ra- 
phie  de  la  Terre^Sainte ,  la  seconde, 
onedescription  de  Jérusalem, que  l'au- 
teur avait  déjà  (ait  imprimer  en  i5B4i 
158*5  et  159:1» in-B**. y  et  la  troisième^ 
une  Chronique  depuis  le  commence» 
ment  du  monde  jusqu'à  la  mort  de 
Jean  l'Ëvangélis^y  qu'il  place  à 
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IVnnée  i09deJ..^Lapftticgéog» 
phique  de  cet  ouvfage  est  eiieofe  csti* 
mce.  Adricbomius  a  pris  souvent  In 
vomâe  Christian,  crucis,  A.B1  jT. 

ADfilËN  (  P.  JEMVê  Anuâiius  os 
HaDMAinis  ) ,  empereur  romain  ^  «nt 
pour  père  iÉlîus  Adriamis  A^er,  coor 
sin  germain  de  Trajan ,  et  pour  mèfe, 
Pomitia  Paulina ,  d'une  iUustre  mth- 
son  de  Cadix.  Sa  Emilie  était  origi* 
^ire  d'Italica  en  Espagne ,  ville  naliiJc 
de  Trajan  ,  et  Ëutrope  dit  qu'Adricv 
lui-même  y  naquit.  Selon  Sparliea  , 
Rome  lui  donna  ia  naissance  le  3 4 
vicr  de  l'an  76*.  de  J.  -  C. ,  sous  le 
consulat  de  Vespasien etle  5  .de Ti- 
tus. U  n'avait  que  10  ans  lorsqu'il  peiw 
dit  sonpère ,  et  eut  pour  tuteurs  Thit 
}an  et  latien ,  cbevaUer  romain.  Apres 
^voir  fiât  de  grands  prrigrès  dans  la 
langue  grecque ,  il  servit  en  Espagne 
jusqu'à  ce  que  Trajan  le  rappelât.  U 
çmduisit  ensuite  en  Mœsie  la  a^.  lé-t 
mon  auxiliaire ,  vers  ^  fin  du  rêne 
de  Diocléticn.Ge  fiit  dans  ce  pays,  dil^ 
Çtt  f  qu'Adrien ,  qui  avait  la  faiblesse  dm 
croupe  à  l'astrologîe  judicaîrey  ^W^^ 
d'nn  nécromancien  qu'il  parviendrait 
UD  jour  à  l'empire.  Son  grand-onde 
lui  avait  déjà  fait  la  même  prédidioii , 
et,  dans  la  suite,  $ura^  iavori  deTr»T 
jan  ,  lui  prédit  en  mourant  que  ce 
prince  rndoptcrait.  Lors^pie  Trijan 
fut  ado|iié  par  Nerva  ,  Adrien  vint 
le  féliciter  au  nom  de  l'amiéey  et  ce 
fut  encore  lui  qui  annonça  k  ce  prince 
la  mort  de  Nerva.  il  païaUque  Trapa 
n'avait  pas  pour  Adrien  une  a&cstiCMi 
réelle  ;  mais  il  était  mieux  vu  de 
rimpératriœ  Plotine  ;  elle  (ditial  de 
l'empereur  qu'il  hit  donnât  en  mn-» 
riage  sa  petite  -  nièce»  Julia  Sabina. 
Adrien  I  nommé  questeur  ,  d  ebar* 

S 4  des  registres  du  sénat  ^  abaa^ 
onna  oet  emploi  poor  accompagner 
l'empereur  dans  la  guerre  contre  les 
DaœSy  la  13%  année  du  règne  de  Trm* 
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{as,  11  itnnt  emisul ,  ftilensinle  tri- 
Ima  da  peuple  ^  et  marcha  de  nouveau 
caiite  lesenticiniay  à  b  soiie  de  Fm-^ 
|«€rav«  Il  se  dislinm  tettement  dans 
aile  cuene ,  «pie  Trajan  lut  fit  pré- 
icBt  mi  diamant  que  luHnéme  avait 
nça  de  Nerva ,  lorsque  ce  pHnce  l'a- 
fik  «doplé.  Adriep  regarda  avecraison 
ce pfëwnl  comme  le  gagede  son adop-» 
tisB  fiituie.  Devenu  prlteur  ^  il  donna 
au  peuple  des  jeux  maoïifiques  en  Taki 
senee  de  Tr^n ,  et ,  cbns  b  suite,  liit 
aommé  «idionte  d'AAî  nes^  Trajau 
ctmt  tombémaladf ,  laissararméesoua 
hs  ordres  d'Adrien ,  qu'il  avait  fiât 
eouvemenr  de  Syrie,  etmourutpeu 
oe  temps  après.  Les  historiens  varient 
fur  la  manière  dont  Adrien  parvint 

i  Tempire.  Les  uns  prétendent  qu'a- 
dopié  par  Trajau ,  depuis  une  année , 

ii  mi  succéda  légitimement  ;  d'autres 
assurent  que  Ploliiie ,  toujours  portée 
ifrvoriser  Adrien ,  avait  tena  secrète 
f  fudsnt  trois  jours,  la  mort  de  Trajan, 
et  que  les  lettres  dTadoptiim  envoyées 
m  séinat  étaient  supposées.  Dion  va 
mèm€  jusqu'à  déclarer  qu'9  tenait  ces 
éétds  dTApronîen  son  f^re,  qui  avait 
âtf  gouverneur  de  bQkcie ,  où  Trajan 
était  mort.  0^  qu'il  eu  soit,  Adrien  y 
parvemn  k  rempirey  commença  par 
pavemcr  avec  douceur  ;  il  annonça 
fiaieniifm  de  pardonner  k  ses  enne- 
ais  j  et  on  cite  le  mot  qu  il  dit  k  l'un 
imÊ,  A  son  avènement  :  «Vous  toiIA 
•  sauvé.  *  11  se  montra  bienfaisant 
çavfrs  le  peuple ,  etmemi  du  fiiste^  et 
rampli  de  honté  pour  les  gens  do 
gœrre,  dont  il  partageait  les  fatigues 
ftlndangcrs.!]  fit  plnsieursr^ements 
dont  F orare  et  Tcquit^'  étaient  le  prin^ 
ope.  liés  sénateurs  ,  les  dievaliers 
Msmi  €l  le  peuple  furent  comblés 
descslargesscs  ;  et ,  dès  le  moment  ou  il 
eommmi|a  ses  voyages,  qui  occupèrent 
h  pbs  grande  partie  de  son  règoe^  il 
^û4a  parfont  dm  traoes  de  sa  magnlft* 
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cenee.  Enfin ,  on  ne  verrait  en  lui  qu'un 
excellent  prince,  si  ces  qualités hril^ 
lantes  n'eussent  été  mélém  de  débuts , 
et  même  de  vices  telbment  odieux, 
oue ,  selon  b  manière  dont  on  bconsi^ 
CKre ,  Adrien  peut^dementétre  eom* 
paré  à  Donûtien  ou  à  TiluB.  On  a  déjà 
vu  qu'il  croyait  à  Fastrolugic  ^  il  était 
en  mt  très-superstitieux ,  et  c^est  a 
cette  disposition  d!esprit  que  l'on  altri-t 
hua  b  persécution  ^11  fit  suSnr  aux 
chrétiens.  On  n'eut  aussi  que  trop  sui 
jet  de  hii  raprocher  ses  débauches  el 
sa  cruauté,  tétant  bit  décbrer  empe* 
mur  à  Antioche,  b  1 1  août  1 1 7  ,  il 
écrivit  au  sénat  que  ses  soldataFavaient 
foeé  de  prendre  ee  titre^  et  nomma 
son  tuteur  Tatien ,  j>ré£el  du  nréU»ro« 
11  abandonna  ensuite  toutes  les  con*-^ 
quêtes  de  Trajan  ,  soit  qu'il  ne  voulut 
pas  trop  étendre  un  empire  déjà  un»' 
mense ,  soit  qu'il  fût  pdoux  de  la  gloire 
de  . son  prédéDosseur.  Il  fit  même  abai« 
tre  les  arches  du  magnifioue  pont  devé 
sur  le  Danube,  par  ordre  deTnqan, 
dans  b  crainte ,  disait-il ,  qu'il  ne  ser*  - 
vit  aux  baiiiares  pour  faire  dès  incur^ 
sions  sur  les  terres  de  l'Empire.  Arrivé 
à  Rofne ,  Adrien  refusa  les  honneurs 
du  triomphe  préparé  pour  Trajan,  que 
b  sénat  lui  ofirait ,  et  il  les  fit  rendre 
k  l'image  de  son  prédécesseur.  Il  fit  re-' 
mise  de  tout  ce  qui  élaitdû  au  fisc  de- 
pub  1 6  ans  y  et  en  brûb  pobliqnementr 
tous  les  comptes ,  afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  ice  sujet.  Flusieursr 
autres  libéralités  achevèrent  de  lui  con* 
dlier  b  bveur  publique ,  et  il  marchai 
ensuite  eont^ks  Saf  mates  qui  avaient 
fait  une  irruption  en  Illyrie*  U  Im  défit; 
maisydeslieux  mêmes,  oùil  venait  d'<dH 
tenir  b  victoire,  il  écrivit  an  sénat  con- 
tre quatre  personnages  consubires 
qui  avaient  M  honoiÀ  de  l'amitié  de. 
Tnqan ,  et  les  accusa  d'avoir  conspiré 
contre  lui  ;  b  lénat  les  fit  mettre  & 
moit,  sans  même  bur  apprendre  d^ 
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quoi  ils  éuàtmt  accusés.  L'indignatioii 

publique  forçfl  Adrien  de  revenir 
promptemeikl  a  Rome  ,  et  de  déclarer 
que  ces  illustres  Tirtîmes  avaient  péri 
h  son  insu  ;  mais  on  d  ;uitant 

moins  foi  à  cettejustiflralion,  qu'Adrien 
ne  hissa  pas  de  fane  périr  rnrore  plu- 
sieurs autre»;  ritovens  distingut  s.  II 
cessa  cependant  cnliu  de  faire  couler 
le  $aug  ;  et ,  se  contentant  d'ôter  la 
cîiargc  de  prêteur  à  Talien ,  dont  il  re- 
doulail  i'amfaitioii  ,  il  lui  donna  en 
échange  nnc  place  daos  lesénat.  Adrien, 
aimait  ks  Tojages ,  et  ipii  disait 
souvent  ,  «  qu'un  empereor  devait 
»  imiter  le  soleil  qui  éclaire  toiifes  ks 
9  réjgiolis  de  la  terre,  »  se  mit  à  n- 
•îter  toates  les  proTÎnoes  de  f  Em- 
pire, et  empWa  1 7  ans  à  ces  courses 
conÀmelles.  B  passa  d^abord  dans  les 
Ganles  et  en  Gomante,  d^oà  il  se  ren- 
dit en  Angleterre.  Pour  garants*  les 
pays  (pic  possédaient  les  Romains  des 
incursions  des  Calédoniens  ou  Écos- 
sais, il  fit  hàtir  une  inuraill<'  qui  s'éten- 
dait dans  la  longueur  de  80  milles ,  de- 
imis  11  rivière  d'Eden  ,  dans  le  Cuin- 
lierland  .  jusqu'à  cf  llr  de  Tyne,en 
Nortlvuinhrrl.iiul.  11  dis^r,icîa  alors 
plusieurs  Romains  d'un  ninfj  distin- 
gué ,  qui  avaient  manqué  de  respect  à 
FimpeVatrice  Sabine ,  et  rhistonen  Sué- 
tone fut  de  ce  nombre.  De  retour  dans 
la  Gaule ,  il  y  fit  élever  divers  mo» 
nnments.On  lui  attribue  même  lacenS" 
tntction  de  l'arène  de  Mimes  et  du  pônt 
duGard.  ATamgotte,  en  Espagne ,  un 
esdaye  oonml  sur  lui  f  ^ife  a  la  main , 
et  manqua  de  le  tuer.  Adrien ,  ayant 
appris  que  cet  csdaTe  éfait  fon,  se 
contenta  de  le  âire  mettre  entre  les 
mains  des  mëdfdns.  Celîit  en  Afrique 
^ill  apprit  la  mort  de  Plotinc  ;  il  s'em- 

Î)ressa  de  retourner  à  Home  ,  cl  après 
iri  avoir  r€i\i]u  <lr  pi  ciiuls  honneurs  fu- 
îièbres  ,il  la  plaça  au  rang  des  Dieux: 
^  Bavait  jamais  oublié  que  ecuit  k 
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eHe  qu'il  devéitUeooiMBBe.  Ce  §à 

qui  donna  les  plans  du  tample  qui 
Làtir  en  i'iionueur  de  la  ville  df  R< 
et  de  Vénus  ;  mais  il  up  put  soufii 
criticpie  qu'en  fît  le  sniljiîour  ApJ 
dore,  dont  la  mort,  arrivée  pen  p 
est  un  des  crimes  qui  souillent  h  \ 
nutii  (  d'Adrien  (  f^qy.  AroLi/Wj 
Ce  })i  uu  e  passa  de  nouvrau  en  Ai 
appela  près  de  lui  tous  les  rois  vù^ 
et  combla  de  présents  ceuit  qui  se  | 
dirent  à  son  învitation.£tafit  eoÉ^ 
il  fit  rebâtir  le  tombeau  de  PompM 
lionova  ses  mânes  par  des  céremol 
iuncfaitjk,  Ge  voyage  est  de?cnnlj 
teusement  Êuneux,  en  ce  qu'on  f 
ddater  f odieuse  pKsioii  def emp^ 
pour  Antinous  y  leiine  BMiTBMidl 
beauté  rare ,  qui ,  adoii  Us  uns  | 
noya  dans  le  Nil,  et  sdom  d^mttl 
s^immola  pour  prolonf^er  b  w  i 
drien.  Toufonrs  livré  à  la  plus  fole| 
perstition  ,  rempcreur  avait  eu 
cours  à  la  mac;ie  pour  C50nser\cr 
jours ,  et  avait  np^u  is  que ,  pmr  t  | 
venir,  il  lui  fallait  trouver  qiiek|Ji'iJfi 
s'immolât  pour  lui.  Son  f.ivuii  fy| 
seul  qui  voulût  lui  faire  un  si  çjdfti 
crifice.  Si  la  seule  1  econn^iiNS.'înr'?  ^ 
un  dévouement  aussi  rare  eût  | 
duit  les  regrets  immodorffs  d'Aûri 
à  peine  oserait- on  en  blâmer  fex^ 
ration  ;  raaisl'infitnepasskMi^s'il 
gnait  les  rendit  aussi  odieux  qoeriij 
les.  Adrien  9  dit  Spartim  ,  plearaj 
Antinoiis comme  une  fenmeadorij 
lui  érigea  une  midiitudc  de  fRon 
etltii  donna  des  prêtres ,  4(ui  imiai 
des  oracles  eon^osés  par  M-mà 
Enfin  le  bruit  se  rëpandk  qu'en  J 
TU  dans  le  dei  un  nouvel  astre, 
éMà  eàm  ^Antinous.  Les  arOl 
eurent  ordre  d'immortaliser  la  à 
leur  d'Adrien ,  en  multipliant  les  n 
ges  de  Tobjet  de  son  aille  ;  les  pv  int 
et  les  slatuaiics  travaillèrent  à  F  i 
Quelques-uns  des  ciie^t-d'œuvre 
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froittsimit  soot  parvenus  jascftt'a 
wm.  Peu  de  temps  après  ,  Pauline, 
aoev  d^Adrien ,  mourut ,  et  crlui  qui 
avait  pousse  jusqu'à  l'extravagance  les 
■Rwions  poiu*  les  obsèques  d'un  ^^l 
Bfm,  laissa  cnscvtln  sa  propre  sœur 
siBs la  moindre  pompe.  Tout  corrom- 
pus qirétaient  les  Humains ,  un  con- 
tiaile  si  choquant  ne  manqua  pas  de 
âÎRSiircux  une  profonde  impression. 
Yofcetemps,  les  juifs  se  révoltèrent 
«•■tre  Adrien ,  qui ,  après  avoir  établi 
meolonie  romaine  à  J  er  usai  en  i ,  ;n  ai  t 
^aoné  à  cette  ville  ic  nom  d'yElia  Ca- 
(liâiifia ,  et  bâti  uti  temple  aux  divi- 
MâjMyeDnes  dans  le  lieu  même  où 
Ton  avait  adore  J  eh  ovah.  Les  Juifs, 
vdi^liës,  choisii'cut  pour  chef  un  ccr- 
^  fiarcochebas  (  ^ or.  ce  nom  ) ,  et 
loi doancrciit  le  titre  de  roi.  Tinnius 
finfus,  qui  commandait  en  Judée ,  eut 
sur  eux  quelques  avantages  ; 
MB  leur  nombre  croissant  toujours, 
tflw  les  Romains  qui  s'y  trouvaient  fu- 
Wrt  massacres.  Adrien  confia  la  con- 
Uede  cette  guerre  à  Jules-Sévère; 

général ,  regarde  comme  le  plus  ha- 
lie  de  son  temps,  reprit  Jciusalcm, 
rtk  réduisit  en  cendres ,  l'an  1 56  de 
J.-C,!io*.  du  le^ne  d'Adrien.  Bitther 
«nBelhcr,  place  forte,  fit  plus  de  ic 
SBtence;  mais  elle  se  rendit  aussi ,  loi  s- 
Qiie  la  plupart  des  assièges  furent  morts 
oefeim.  ÎjSl  guerre  cepeudaiiL  ne  fut 
fint  terminae;  elle  dura  ?jo  ans  et 
,  jusqu'à  ce  qu'une  victoire  com- 
plète des  Romains ,  cl  ia  prise  de  Bar- 
codicbasy  eussent  misHu.  Ou  assure 
<p»  58o,ooo  juifs  fiirent  massacres; 
Romains  enx- mêmes  essuyèrent 
grandes  pertes  ;  les  juiCs  qui  sui-ve*- 
*went  fiu-enl  vendus  au  même  prix 
les  chevaux  ,  t  inj  à  une  foire  dite 
àiTére'binthe ,  rpi  i  (î  i7a  ;ccux  qu'on 
iiepQt  vendre  fiu  tnl  li  MÎne's  enKgvpte 
•t  livres  .1  un  peuple  qui  les  avait  ca 
iu>rTcar.  Adrien  leur  defèiidit  ensuite^ 
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sens  peine  de  mort ,  d'entrer  dans  Jcf- 
rusalem  ^  et  y  pour  porter  leur  humi- 
liation au  comble,  il  fit  placer  sur  la 
porte  du  chemin  de  Bethléem  un  pour- 
ceau de  marbre.  On  sait  qu'aux  yeux 
des  juifs,  cet  animal  est  immonde.  Peu 
de  temps  après  ,  les  Alaius  ou  Messa- 
gctcs  attaquèrent  l'empire;  mais  Adrien 
envova  contre  eux  Arrien ,  alors  gou- 
verneur de  la  C^appadoce ,  et  célèbre 
par  son  histoire  d'Alexandre.  L'cmpe- 
i*eur  se  rendit  ensuite  à  Athènes ,  et 
décora  cette  ville ,  qu'il  aHeetionnait  ^ 
de  plusieurs  monuments  dont  les  mi-, 
nés  subsistent  encore.  Il  eut  le  fol  or» 
j;iîcil  de  s'y  consacrer  à  lui -même  un 
autel ,  et  de  ]>ermettre  aux  Grecs  de 
lui  dédier  un  temple  qui  fut  appelé 
Panhellénicn.  Revenu  à  Rome ,  après 
tant  de  voyages ,  Adrien  ,  dont  la  santé 
.s'affaiblissait,  résolut  de  se  choisir  un 
successeur.  Commodus-Vérus  ,  qui 
l'emporta  sur  plusieurs  connirrcnts , 
était  un  homme  de  mœurs  dépravées, 
et  on  prétendit  qu'Adrien  ne  l'avait 
adopté  qu'à  des  conditions  déshono- 
rantes. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau 
César  fut  créé  préteur ,  et  mis  à  la  tête 
de  l'armée  de  Pannonic.  Adrien  fit  en- 
suite construire  près  de  Tivoli  cette  fa- 
meuse Villa  ,  dont  aujourd'hui  encore 
les  restes  attestent  la  maguificence.  Il 
s'y  plongea,  selon  Aurélius-Victor , 
comme  autrefois  Tibère  a  Gap i  ce,  dans 
de  houleuses  dcT^auchcs.  Il  eut  en- 
core une  autre  ressemblance  non  moins 
odieuse  avec  cet  empereur  ,  c'est  la 
cruiuté  à  laquelle  il  se  livra  eu  fai- 
sant périr,  pai"  des  movens  secrets, 
et  même  ouvertement,  sieurs  per- 
sonnages illustres  ,  parmi  lesquels 
on  compta  Servien  son  l>ca«-frère ,  et 
Fuscus,  petit-fils  de  Sei-vieu ,  ch-iri^cs 
de  l'accusation  vague  d'avoir  aspiré  a 
l'empli  e.  Vénis  étant  nir  rt ,  Adrien 
1  m  ;i (  (  nrd.T  les  h onneiirs  de  rapothéost*, 
et;  apitâ  avoir  LcMlé  quelque  temps 
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sur  le  choix  <l\in  autre  successeur,  il 
nomma  ritus-Antonin ,  à  condition  que 
celui  ci  adopterait  à  son  tour  M.  An- 
luus-Verus,  appelé' depuis  Maro-Aa- 
lèlc,  rt  !..  Verus ,  dis  ae  GommodHS- 
Vëriis.  L'impératrice  Sabine  mourut 
peu  de  temps  après  Fadoption  d'An- 
tonin  ,  et  Adrien  fut  accusé  de  l'avoir 
fmiioisonnce  ,  ou  de  l'avoir  traitée  si 
indignement  qu'elle  se  donna  la  mort 
Toutefois ,  il  ne  manqua  pas  d'en  faire 
une  divinité.  Sa  maladie  augmentant, 
il  eut  recours  à  la  magie  ;  puis ,  devenu 
féroce  par  l'excès  de  ses  souffrances,  il 
ordonna  la  mort  de  quelques  séna- 
teurs ,  et  chargea  Antonin  d'en  £ûre 
périr  plusietun  antres.  Antonin  n'exé- 
cuta point  cet  ordre  barbare.  Fatigué 
d'exister  ,  Adrien  demanda  |toiairft 
fois  une  épée  ou  dit  pmson  ,  et  promit 
de  récompenser  ceux  qui  raidcnient 
à  abréger  ses  jours  ;  mais  personne  ne 
voulut  s'exposer  au  dang^  de  lui  ren- 
dre un  pareil  service.  Il  alla  à  Bayes , 
où ,  méprisant  les  médedos  et  leurs  oiv 
donnances ,  i)  se  livra  k  rintonpéranoe 
de  la  table,  et  |iairât  Wisi à avmœr 
le  terme  de  sa  Tie.U  monrul  dans  «tle 
ville,  le  10  juillet  i3d ,  à  6a ans. Pea 
de  jours  auparavant,  il  avait  composé 
les  vers  suivants ,  que  la  sitoatien  où 
il  les  fit,  plus  que  leur  mérite  réel,  a 
rendus  oâebres  : 

AoimuU  tra^U  ,  t>l«DtluU  , 
Hûiy*  c«in««qu«  corpwia, 
Qmm  Mac  abiou  in  loca 
nUMoU ,  rig ida  ,  nadula , 
If    ,  M  «vie* ,  4Mê  î«m, 

Footenelle  «  traduit  en  TOrs  Inaçais 
ce  petit  naiwM  de  poésie,  oui  Mdble 
prouver  ^'Adrien ,  pcr^uaoé  de  riat- 
BMirtalké  def ane  I  âûfciB^nietdn  sort 
qui  l'aOeiKlait  dans  une  antre  vie.  D 
BOUS  est  pervenu  encore  €pcifues  frag- 
nenti  d»  poésies  ^Adnen ,  que  fou 
troufo  èÊmtAnÊholo^  ^cque  de 
Brancketdans  cette  de  Bormann.  Mel- 
diior  GekUft  «  rocueilli  des  KoiteBoee 
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de  cet  empereur;  gr.  bt  Genève,  1 60  t  , 
in-8**.  Il  avflît  composé  une  Alexan^ 
driade  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 
Le  talent  de  la  poésie  n'était  pas  le  seul 
que  possédât  Adrien.  On  a  vu  qu'il 
connaissait  l'architecture  ;  il  était  aussi  . 
peintre  et  musicien  ;  U  réussissait  dans 
beaucoup  d'exercices  qui  demandent 
de  la  force  et  de  l'adresse,  et  avait 
une  mémoire  prodigieuse.  Lorsqu'il 
fîit  mort,  le  sénat,  qui  se  ressoave» 
nait  des  cruautés  dont  le  commence- 
ment et  la  fin  de  son  règne  avaient  été 
souillés ,  voulait  casser  tous  ses  édits  ; 
mais  Antonin  fit  observer  qu'alors  il 
fendrait  aussi  cs^ser  sa  propre  adop- 
tion ,  et  le  sâiat  n'insista  plus.  Adrien 
obtint  même,  selon Fusage,  les  bon- 
neurs  de  fapotbéose.  Parmi  les  nom- 
inrenz  ëdîfioes  f[ue  ce  prince  fit  ^ver . 
on  distinguera  toujours  le  pcmt  sur  le 
Tibre,  nommé  aujourd'hui  pont  St.- 
Ange,  ainsi  que  son  mausolée  placé 

Srà  de  ce  pont ,  et  comra  sous  le  nMi 
e  ChMesntSt-Ange.  Dès  le  règne  de 
Justinien ,  cet  immense  édifice  s^t 
de  forteresse ,  usage  auquel  il  est 
core  destine  de  nos  jours.  On  voyait 
autrefois  &  son  sommet  un  diar  sur 
lequel  était  la  statue  d'Adrien,  main^ 
teaanloecbar  est  remplacé  perla  figure 
ea  brome  d'un  ange  lenent  nne  épée. 

D— T. 

ADBIEN  ,  sophiste  ,  né  à  Tjr , 
dent  la  Pbeuiide ,  vint  fort  jeune  k, 
Atbènes ,  où  il  se  livra  à  Fétodede  IV»» 
loquence,  sous  la  direction  du  oâèbre 
Hérodei  Atticus  ;  il  lui  succéda  dans 
son  école  ;  et  s^Mquit  nne  si  f^ande 
rénitatioa ,  que  fempceenr  llwo^ti^ 
rèle  n^yanl  enlendi  k  son  pessage  4 
Athènes,  reoMoena  &  Rome  pour  y 
professer,  D  vounit  sons  le  règne  de 
GoBunode  \  il  nous  reste  quelques  ex-* 
traite  de  ses  déchmadooiy  pddiés  ei^ 
grec  et  en  latin  par  Léon  AlUius  on 
AUacci  ^  dans  un  recueil  esscz  rare  ^ 
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^ui  a  pour  titre  :  Excerpta  varia 
Gnecontm  sophisiarum  ac  rhelo- 
nm,  Romx,  1641 ,  On  voit 
{MT  ces  extraits  que  la  perte  de  ses 
own^  n'est  pi^  à  legicetter. 

C— R. 

ADRIEN  ^^,  ppe,  né  à  Rome, 
dTane  £ajniUc  distiuguc'c ,  fut  élu  en 
r-ja,  après  la  mort  d'Etienne  III, 
dans  un  moment  où  l'église  de  Rome 
arait  besoin  d*un  nouveau  protecteur. 
Les  Texations  des  empereurs  d'O- 
rient contre  quelques  uns  des  prédé- 
cesseurs d'Adrien  (  l^oj".  Martin  1"", 
KcG£iv£  1*^%  et  Silveae),  avaient  fait 
naître,  an  peuple  romain,  aussi  bien 
qu'au  pape,  le  désir  de  se  soustraire  à 
la  dofflixiation  de  la  cour  de  Constauti- 
Rople.  Cotte  puissance  était  d'ailleurs 
bu  n  dlfaiblic  en  Italie,  par  son  éloi- 
gucment  et  par  l'établlssemenf  des 
Lombards.  Ccux-d ,  de  leur  coté , 
n'en  agissaient  pas  toujours  très-bien 
avec  b  cour  de  Rome.  Quelques-uns 
de  leurs  mooafques  avaient  ffiit  au 
pape  des  donations  que  leurs  succes- 
seurs avaient  révoquées;  Etienne  II 
avait  imploré  le  secours  de  Pépin,  qui 
avait  obligé  Astolfe  à  une  entière  res- 
titution. Didier,  à  sou  tour,  revenait 
f  'ir  l'exécution  du  traité.  Déjà  Q  avait 
repris  plusieurs  villes  de  l'exarchat. 
Adrien  s'adressa  encore  au  roi  de 
France.  Chailemagne  ,  qui  régnait 
alors ,  vint  secourir  le  pontife ,  et  porta 
ses  armes  dans  la  Lombardic.  Au  mi- 
lieu des  opérations  du  siège  de  Pavie , 
il  se  rendit  à  Rome  pour  visiter  Adrien, 
qui  le  reçut  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Ce  fut  là  qu'il  confirma  au 
|)ape  la  donation  de  Pépin ,  en  y  faisant 
de  grandes  augmentations.  Adrien,  à 
son  tour ,  créa  Cliarlemague  patrice  de 
Rome.  Ainsi  commençait  une  révolu- 
tion mémorable  qu'Adrien  ne  vit  pas 
achever,  le  rétablissement  de  l'em- 
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de  la  chute  de  la  monarchie  dos  Lom- 
bards. Au  )  este ,  il  est  bon  d'obser- 
ver que  la  donation  de  Charlemagns 
ne  consistait  encore  qu'en  di  oits  utiles. 
Adrien  en  fit  un  digne  usage  ;  il  secou- 
rut les  Romains  affligés  de  la  famine^ 
enrichit  l'église  de  St.-Pierre  de  magni- 
fiques ornements ,  et  ré[)andit  d'abon- 
dantes aumônes.  Adrien  envoya  des 
légats  qui  occupèrent  la  première  place 
au  second  concile  de  Nicée ,  convoqu* 
contre  les  iconoclastes,  et  à  celui  de 
Francloi-t ,  où  fut  condamnée  l'opinion 
d'Elipand  (  Fojy,  ce  uom)«  Il  mourut 
le  26  décembre  795  ,  après  avoir  oc- 
cupé le  St. -Siège  pondant  25  ans  dix 
mois  et  dix-sept  jours.  11  fut  regretté 
des  Romains ,  qui  le  pleurèrent  comme 
leur  père.  Chariemagne  l'honora  aussi 
de  ses  larmes ,  et  lui  fit  une  épitaphe 
où  il  joignit  son  nom  à  celui  du  pon- 
tife ,  dans  ces  vers  dictés  par  une^eli- 
gieuse  amitié  : 

Jfomio*  )iiB|o  «imal  tttiiUa ,  cUriMime ,  «otlr*  i 
HadriiMM,  OmIm,  res  ep>,  taqnc  pat«r* 

Quiique  Irgai  veniu,  devoto  p«ct«>re  «ojipliB, 
Amborum  miti*,  dtc,  muererc  Dca*. 

Adrien  joignait  à  de  grandes  vertus , 
des  talents  politiques  et  des  talentf 
httéraires.  En  faisant  présent  à  Char- 
iemagne du  Recueil  des  Canons ,  des 
Epîtrcs  des  Papes  et  des  Décrétales  , 
il  raccompagna  d'une  Epitre  en  forme 
de  poëme,  dont  chaque  vers  commence 
par  une  lettic  du  nom  du  monarque» 
C'était ,  pour  ce  lemps-là,  un  ouvrage 
très-recherché.  s. 

ADRIEN  II ,  én  pape  le  1 4  dé- 
cembre 867,  après  la  mort  de  Nico- 
las I*^y  était  romain  y  et  son  père,  qui 
£ùt  ensuite  évéque ,  se  nommait  Ta* 
lare.  Il  avait  refusé  deux  (ois  le  pon« 
tificat ,  quoiqu'il  y  eût  été  porte  gé' 
néralement  après  la  mort  de  Léon  IV 
et  de  Benoît  III.  Cette  fois ,  le  con- 
cours du  peuple  et  du  clergé  fiu  si 
unanime ,  et  leurs  instances  si  puis- 
saotesy  ^u*ii  ac  put  se  dîsfenser  d'so* 
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cepler.Les  ainbaMadeiirs  defenpe- 
reur  Louis  se  plaignirent  de  n'avoir 
pàsétéiMvilës  il  cette  ékcdon.  Les  Ro- 
mains réjpondarent  qu'ils  ne  l'avaient 
foint  lait  par  mépris  ;  mais  de  peor 
qu'il  ne  passât  en  coutume  d'attendre 
les  envoyés  dîr  prince  pour  ('«Section 
du  pape»  Le  peuple  voulait  même 
qu'il  fût  consacré  sur4e^diamp;  mais 
on  attendit  la  r^^ponse  de  f  empereur , 
qui  ratifia  réfeGlton,en  déclarant  qu'il 
n'entendait  pas  que  l'on  donnât  rien 
pour  la  oonséaralion  d'Adrien,  et  qu'il 
voulait  y  au  contraire ,  que,  loin  d'oter 
quelque  chose  h  l'élise  romaine ,  on 
lui  rendit  ce  qui  Im  avait  été  enlevé. 
Ces  ciroonstanoss  sont  essentielles  k 
remarquer,  pour  faire  voir  à  quel  point 
le  pape  et  ns  Romains  aspiraient  des* 
lors  à  indépendance.  Fleury  prétend 
qu  Adrien  était  marié,  et  que  sa  femme, 
wmmée  Steplianie ,  dont  il  avait  une 
fitte,  vivait  encore.  Ce  lait ,  asses  ex- 
traordinaire, n'estpas  cependant  relevé 
paifla^part  desnistonens  et  desbio* 
graphes  modernes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Adrien,  parvem  an  siège  pont^cal  à 
l'Afje  de  7$  ans ,  déploya  une  vigueur 

âu'on  semblait  ne  devoir  pas  attendre 
e  lui.  U  poursuivit  avec  chaleor  la 
condanmalion  de  Phntius ,  natriarcho 
de  Cooslantbople ,  qu'il  fit  déposer  et 

«nmiMJli  II-  k  Ifl  nihulffiirtit  iwMmwiui- 

Adrien  se  bromib  dans  la  suite  aveo 
rempcrcnrBasfle  et  aveo  Ifasdievêque 
Ignace,  pour  s'être  opposé  au  réta* 
bussement  du  natriasone  de  Carie  et 
des pitrss  de  Bulgarie,  qui  avaient 
pamcipe  an  sdiisme  de  Photius  :  fl 
voulait  qi^  comparassent  A  Ronm 
ponr  j  être  jugés ,  quoiqu'ils  ne  rde- 
vassentpasde  son  siège.  Adrien  oIh 
tint  que  Lambert,  duc.de  Spolette, 
fût  privé  de  son  duché  «  pour  avoir 
piUé  la  ville  de  Rome  le  jour  même  de 
sa  consécfation»  Sa  eondmle  avec  Lo«* 
^uur^  le  je^  fiit  ausû  lenne^ue  pru- 
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dente.  Ce  monarque  avait  répud^ 
Tbietberge  pour  épouser  Valdrade; 
les  prédécesseurs  d'Adrien  II^  Be- 
noît 111  et  Nicolas      avaient  pro- 
noncé  l'excomanmication  contre 
tkaire  (  Fqy,  Lonuws  et  Go^tbier, 
arch.  de  Cologne).  Peut-être  Cbaric»- 
ie-Chauve ,  qui  convoitait  ks  états  de 
son  neveu,  travaillrit41  sourdement  A 
feire  condamner  Lotbaire  sans  retour. 
Adrien  pnéféra  rengager  A  bn  deman- 
der  un  pardon  généru.  Au  reste ,  il  ne 
préjugeait  rien  sur  la  question  princi* 
pale  du  divorce  qu'A  avait  ren  vojëe  à 
un  condla  Adrien  lut  moins  henreiix 
dans  le  projet  mi'il  fiirma  de  &voriser 
les  prétentions  de  l'empereur  Loms  II  ^ 
contre  lesintérêts  de  Gbaries^e^Chnu- 
ve  qui  s'élait  emparé  d'une  partie  de  la 
sucomnou  de  Jjotbaire.  Le  pape  me* 
na(ai3iariesdel'eicommttmer  comme 
osuraateur.  Ce  fiit  A  cette  occnsioB 
qiiTInnattar  de  Reims  bu  écrivit  avee 
v%u  w ,  pour  lui  ùin  sentir  que  sa 
dignité  ne  lui  donnait  aucun  dnMt  de 
prononcer  sur  les  èémëéà  qui  s'éfe* 
vaieni  entre  les  souverains.  Adrien 
n'en  voulut  pasmoius  prendre  ensuite 
le  parti  de Carloman,  révolté  contre  le 
roi  son  père.  Hîncmar  de Laon^  ne* 
veu  de  Parchevique  de  Reims, 
s'était  rendu  odieux  par  sa  con^kiîtie  , 
se  déclara  aussi  pour  Cailoman.  Con- 
damné dans  le  condled'Attign^,  il  en 
apDda  au  pape ,  qui  voulut  leprot^eer 
et  te  soustraite  au  jugementdn  conçue  ; 
mai)  Adrien  (prouva  une  telle  résis- 
tance de  la  part  du  roi  et  des  évèquc* 
de  France,  qu'enfin  il  céda,  et  fil  A 
Cbarles4e'Cbattve  une  réponse  rem- 

pUedebienveilbinceetdjâoges.  Adrien 
mourut  vers  la  fin  de  87a ,  laiasaua 
des  souvenirs  respectables  de  ses  lu- 
mières et  des  qualnci  de  son  ccenr.  On 
hrae  surtout  beaucoup  son  désintéres- 
sement et  sa  munificence  envers  les 
pauvies.  n  montra  i^uclt^uc^  Hém 
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HHft€ii  mu  f  «ntotilé  pontificale  ; 
'wkû  reconnot  tes  torts  :  il  eut  des 
icrt»  cl  répandit  des  bienfaits.  On  a 
Mervë  qadqnes  lettres  de  lui.  Dans 
ton  êpître  an  eondle  de  Constanlino- 
pk,  Adrien  convimtqa'il  est  permis 
an  éwêqa»  d^aoouser,  de  jnger  el 
de  condamner  le  pape  pour  cause 

«fherestf».  D  S. 

ADBIËN  m,  romain  de  naissance» 
fils  de  Benoit,  ëlu  pap  en  884 ,  soo- 
cèdeà  Marin,  et  nTocci^  le  si<%e  qu'im 
in  et  (pinlre  mois.  Il  rompit^  ii  l'exem- 
ple de  son  prédéœssenr ,  arec  IHio- 
tÎBS,  patriarche  de  Gonstantinople , 
^  n'admettait  point  que  le  âté-£sprit 
^irucedat  du  fils  ainsi  qne  du  père* 
Cest  le  seul  trait  que  l'on  connaisse 
èc  la  rie  d'Adrien  III»  qui  semblait 
^aittcura  donur  de  grandes  espé* 
nnc  .  D— s. 

ADftlËN  IV,  du  pape  le  3  dé* 
rtmbre  1 154 ,  était  né  vers  la  fin  du 
liède  piéoédent  à  Langlcy,  près  St.- 
Albans,  dans  le  Uertfbrdsmre.  Cest  le 
lenl  Aogbis  qui  ail  été  dcve'  au  siège 
poolîfical.  Son  nom  était  Brekspèn^ 
ea  Bmû4amee.  Son  père  était  servi* 
tfur  dimsle  monastèrede  St.*Albans , 
où  il  6it  reçu  depuis  au  nombre  des 
**|p*"^r  Le  fib  nrfiit  pas  jugé  digne 
<fy  être  admis,  à  cause  du  àéhut  ab^ 
mIu  d'éiucatioa  deiit  son  extrèna 
pauvreté  était  cause.  Obligé  de  men^ 
oierson  pam,  et d^aOerd^erciicribr» 
Urne  sous  un  ciel  étranger ,  après  avoir 
Invcné  la  France,  il  parvint  à  se  fiurs 
recevoir  domestique  dans  le  menas- 
tère  de  St.-Buf ,  près  Avignon.  Ce  fiit 
là  ^il^iailia  aux  lettres  et  auxsden* 
«s,  dans  lesquelles  il  fit  des  progrès 
aussi  rapides  que  brillants.  Sa  oon* 
Anle  officieuse ,  son  application  au 
Imuâ  lu  rendirent  agréanle  ans  refi- 
peux ,  qm  l'admtreut  parmi  eux  ^  et, 
après  la  mortde  Tabbé^cn  il 57,  son 
•écile  kiîl  ckoisir  pour  sup^ur^ 
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d'une  VOIX  unanime.  MaisFcnvic  ne 
tarda  pas  à  lui  susciter  des  querelles; 
les  moines  l'accusèrent  auprès  du  pape 
Eugène  III ,  qui  lui  donna  gain  de 
eause^  et  dit  à  ses  adversaires ,  en  les 
renvoyant  :  a  Ailes,  fiûtes  choix  d'un 
»  supe'rieur  avec  lequel  vous  puissies, 
»  ou  plutôt,  avec  lequel  vous  verni- 
»  fies  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous 
»  sera  pas  long-temps  k  charge.  »  En 
effet ,  Eugène  w  retint  près  de  lui ,  lo 
fit,  en  ii46,  cardinat-évéque  d'Ai- 
bano,  et  Tenvo^ensuile,  en  qualité  do 
l^at,enBancmarck  et  en  Norwège«  A 
son  retour ,  il  fiit  traité  avuo  beaucoup 
^e  distinction  par  le  pape  Anastase  IV, 
auquel  il  sueoéda,  Henri  II ,  roi  df  Aib- 
gieterre,  f envoya  fiSliciter  ;  et  les 
moines  de  Sf.-Albans  accompagnèrent 
les  ambassadeurs  du  roi,  apportant 
au  pape  de  ricbes  présents.  Adrien 
n'en  accepta  qi^one  partie ,  en  lappc» 
lant  à  ces  rdigieux,  mais  sans  aigreur, 
et  même  avec  une  e^èœ  de 
qu'autrefois  ils  Im  avaient  refuse  un 
habit.  Le  nouveau  pape  ngnala  d'à-» 
bord  son  zèb  contre  Arnaud  do 
Bresse,  disci^e  d'Abailard,  enthou* 
sioste  séditieux  tft  turbulent,  dont 
les  sectateurs  avaient  attaqué  et  Uessé 
le  cardinal  Gérard  ,  dans  la  rue  Sa* 
crée*  Adri^  mit  la  viUe  de  Borne  en 
interdit ,  jusqu'à  ce  que  cet  attentat 
lât  puin  (  f^ay.  AunAvn  ).  Adrien 
eulensuite  queîqtir^s  contestations  avec 
Pempereor  Frédéric  Barherousse.  La 
première  s'éleva  au  sujet  du  céréno* 
md  qui  devait  être  observé  pour 
Fonction  impériale  que  ce  prince  re- 
çut du  pape.  Fi  e'déiic  se  trouva  en- 
suilechoquéqtt'Adrien  letrailâtcomint 
un  vassal ,  dans  une  lettre  sur  laquetto 
le  pape  donna  des  explications  qui 
adotiorent  le  prince ,  et  la  paix  se  ré* 
tablir  entre  eux.  ElUe  fut  encore  trou* 
blrc  an  sujet  de  la  nomination  k  l'ar* 
cbevcdié  de  Bavenne,  qu'Adrientc^ 
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£iMit  de  confirmer.Gclte  qttcrille  cm^ 
brasse  les  questioiis  les  plus  iiopor- 
tantes;  ette  se  prolongea  bien  au-delà 
du  pODtifioaC  d^Adrien.  k  sui- 
%nms  sous  le  gOQwnement  de  ses 
suoccsseiirSk  Dm  les  intervalles  de 
paix  et  de  bonne  întellijgeDoe  entre 
Frédétîe  et  Adrien ,  oetuwâ  »  afec  le 
consentement  de  Tempereur,  voulut 
souaetire  Guillaume^  rot  4e  Sicile,  qui 
.lui  refusait  Tbomniagede  ses  états, et 
quelques  restitutions*  Adrien  marcha 
liii*nîâmé  k  la  tête  d'une  année  contre 
Guillaume.  Le  soooës  répondit  dTabord 
m  espâwnees  du  pape ,  qui  refiisa 
des  conditions  avantageuses  $  mais  la 
Ibrtune  k  trabit  k  son  tour  ;  et  Guii- 
kunie  rayant  enfermé  dans  Bàiévent, 
obtint^  aucun  appd  de  ses  tribunaux 
ne  serait  porté  k  k  cour  de  Bome;  que 
k  pape  n  enverrait  point  cbec  lui  de  lé* 
^t  sans  son  consentement  »  et  que  ks 
Sections  ecdàiaatiques  seraient  entiè» 
remeut  libres*  II  se  soumit  néuimoins 
k  un  tribut  annud.  Henri  II ,  méditant 
alors  k  conquête  de  l'Iriande  ^  en  de- 
manda investiture  au  pape^^  sous 
préteite  d'arracher  ces  peuples  k  l'i- 
doUtrie.  Adrien  accorda  an  roi  d'An« 
l^eterre  ce  qu'il  désirait;  et  c'est  ainsi 
queks  souverains  eux-mêmes  se  sou* 
mettaient  vokntairement  k  une  auto- 
rité que  y  dans  d'autres  drconstanoes , 
ib  se  kisaient  un  devoir  de  mécon- 
naltreetde  oombattre.  Ici  se  terminent 
les  principaux  événements  poUliques 
du  pontificat  d'Adrien.  Sa  vie  privée 
offipe  des  particukrités  qui  ne  sont  pas 
dàiuées  crintérét  H  aimait  k  vérité  et 
k  cherchait  avfc  ardeur»  Jean  de  S»* 
lîsbery,  son  ami  et  son  oomp^riote. 
Tirant  venu  voir  tandis  qu'il  âait  dans 
k  Pooilk  y  Adrien  lui  ouvrit  son  cceur, 
et  lui  dît  qu'il  voyait  leglise  accaUée 
de  tant  de  maux,  qu'il  aurait  toulu 
n'être  famais  sorti  aAngktarre.  Lui 
ayant  entoile  demandé  ce  qu'on  disait 
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de  lui  et  de  F^ise  dé  Romn^  Salîi* 
bery  rendit  avec  une  adnliralilft 
liberté  :  «  On  dit  qu'on  y  voit  des  gens 
9  qui  dominent  sur  k  derge',  sans  se 
•  rendre  l'exemple  du  troupeau*  lU 
»  sont  avares  et  insensibles  aux  mi- 
1»  sères  des  pauvres  ;ik  semblent  laire 
9  consbter  toute  leur  rdiaon  k  sTe»» 
»  richir..,.  »  GTcst  dans  les  bistorictts, 
et  surtout  dans  Fkui)  qu'il  knt  lire 
toute  entière  cette  conversation  ^  dont 
l'esnrit  et  l'omet  peuvent  servir  de 
moaèle  aux  nnnoes  qui  prcflientka 
leçons  de  k  nonne  foi  il  f  encens  des 
flatteurs.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  ad- 
mirer le  plus,  ou  de  k  doncenr  d'A* 
drien  ^  ou  de  k  franchise  de  bon  ami. 
Cependant,  on  peut  observer  que  ks 
renroches  d'avarice  et  de  cupidité  que 
celuî-ci  se  permet  n'étaient  miUemcnt 
applicables  k  Adrien ,  dont  la  gâimno*» 
sité  et  k  d»intéi«ssement  étaient 
avoués  par  toutk  monde. Il  augmenta 
le  patrimoine  de  S»  Pierre  de  jilusiniirs  '-^ 
acquisitions  ;mab  il  Mt  y  dit  Fkur^^, 
si  âoigné  d'enridiir  ses  parents  ^qu'îl 
ne  kitta  pour  subsistance  àsa mère  » 
aot  lui  survécut,  que  ks  charités  de 
1  i^lise  de  Gantodbày.  Adrien  noiinit 
à  Anagni  y  le  i*'.  septembre  i  i5g , 
avec  une  grande  réputation  dliabilcié 
et  de  vertu.  Ce  n'élrit  pas  un  bomme 
ordinaire,  celui  qui  s'âait  élevé,  de  ki 
mendicité  et  de  l'état  de  domestique  , 
k  k  première  dknité  de  l'Elise.  11 
eut  dn  savoir,  &  Téloquenoe  et  de 
k  génàosité;  mais  ces  qualités  ne 
doivent  pas  empêcher  derecnmattre 
en  lui  im  attadiement  excessif  ans 
pràogrttvcsdekoonrdeRoaie.Le  i 
système  de  Gn^goîre  YII  était  dann 
toute  sa  vigueur;  et  cTest  une  cboa»  ^ 
digpw  de  remarque  qu'il  ait  âé  suivi 
constamment  ,  même  par  bnineoup 
de  pontifes,  dont  la  vie  a  éfaé  digne 
d'ailleurs  d'admiration  et  de  respect» 
On  trouve  des  Lettres  d'Adrien  lY 
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àms  Ja  Cottection  des  Conciles.  Il 
mit,  en  outre ,  écrit  Thistoire  de  sa 
légation  dans  ie  Nord ,  un  traité  de 
k  Conception  de  la  Vierge ,  et  des 
Homélies,  dont  il  est  fait  mention  dans 
lu  Bîhhuthèque ponUficaU,  D««5. 

âDEI      V,  élu  pape  le  1 1  juillet 
1276,  était  (génois  de  naissance,  et  st 
nommait  Ottobon  de  Fies^ue.  li  suc- 
céda à  Innocent  Y,  qui  n'nvait  occupe 
k  sié^e  ^pie  cinq  mois ,  et  n'y  resta  lu^ 
même  qu'un  seul.  U  étaïf  dlîfji  malade 
lursqulï  fut  élu.  On  le  transporta  de 
fioMt  à  Viterbe,  où  il  mourut ,  après 
aroir  dit  à  ses  parents  qui  Tenaient  le 
I  fiiicer  :  «  J*Mi»erais  mieux  que  vous 
I   V  me  mMÀsz  cardinal  en  santé ,  qne 
mpapc  murant.  »  On  a  dit,  maksans 
Favor  prouvé  d'une  mMiiicre  éviden- 
I   te  y  qi^i  n'était  point  évéque  ,  et  que 
I  m&ne  il  s'anât  jouait  Âé  ordonië 
prêtre.  S. 

ADEIËN  VI,      pape  en  iSaa, 
était  Gonm  soos  ee  Mn  «fAsaicif , 
^'à  M  vonbt  poiaC  changer  lors  de 
son  avènement  ou  pontificat,  il  o»- 
i  <fàx  à  Utrecfat  en  14^9*  Son  përe, 
wmamâ  FIomdI  Bovc  rs ,  était  ou  tisse* 
nsd,  oa  iMMflear  4e  bierre ,  ou ,  seloa 
ifautres,  menmâer.  Adrien  fit  ses 
étodes  à  Louvain ,  éUof  le  collège  des 
I   Poffbens,  oè  fan  nourrissait  de  pau- 
ma éetimn  gratuitement.  Quelques 
•   sm^rf^s  brillants  qv'il  eiit  dans  la  pki- 
kM>pbtc  et  daiis  la  tbéologie,  CBga- 
çèreâa  Marguerita  d^Aûgletrrrc ,  sœur 
d'EdaoMl  IV,  et  yeiive  de  Gkarics-le- 
fteérâre ,  èm  dt  Boargogie  ,  à 
faue  ks  dépasses  nécessaires  pour 
^0éBi|MîitB  an  grade  d«  deeteur.  Dé- 
fi tmi  wmmàWÊtetii  chanoine  de  St - 
l^rre ,  prolesseor  de  Géologie,  doyen 
de  Fégliae  de  Loavaia ,  et  enfin  vice- 
clsocdier  de  f  uaivemilé,  ë  ]^a  dans 
I  laaaiteaadaltederflQonBÛssanceen- 
WBM  cette  meveiiké.  ea  InulaRt  k 
H^ffVRttft  4Bi4iM^|a  ^pift^Qfta  eaftflMBÉ^ 


ot  ixit  destiné  à  t^eiitretien  gratait  des 
pauvres  qui  vendraient  s'appliquer  à 
l'étude,  ^nt^  Maximilien  1"^.  le  choi- 
sit pour  précepteur  de  son  pattC-fils, 
Cbarks-Quint ,  et  ensuite  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Fer* 
dinand-le^Catholique  ,  qui  le  nonma 
à  l'év^i-hé  de  Toiiose  en  Ëspgne, 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  AckicA 
partagea  la  régence  de  ce  royaume 
avec  le  cardinal  Ximénex  ^  il  fut  élatvé 
au  cardinalat  en  iSi^,  et  demeura 
seul  gouvcrnenr  de  la  monarchie  en 
l'j^)sence  de  ^empereur  Cli^iies^uiiiljp 
lorsque  eekii-ci  partit  pourl^Allamagiie 
en  i5ao.  C'est  à  cette  époque  que 
prinmt  naissance  les  troubles  de  l'i**»- 
pagne ,  connus  sous  le  nom  de  com- 
tHunoHiéSyOw  guerre  de  IaSte,-LigUê, 
Le  nom  d'Adrien  est  attaché  à  ces  évé- 
nements. La  conduite  d'Adrien  VI  ^ 
dans  CCS  moments  orageux ,  doit  fixer 
sur  Im  l'opimon  de  la  postérité ,  pii|s 
que  son  gouvernement  [>oiitîfical,  qm 
fut  de  trop  courte  durée  pour  avoir 
kâsaé  des  traces  historiques.  L'Es- 
pagne était  portée  à  un  soulèvement 
général  depuis  l'avènement  de  la  mai- 
son df Autriche  f  les  impôts  excessifs 
et  fenouvelés  chaque  jour  étaient  in- 
snpportables  au  peaple;  les  ûveurs 
accordées  anx  Flamands  ,  et  Fin  sa - 
tiabb  avidité  de  M.  de  Ghièvves  et  de 
ses  eréatures  révoltaient  la  noblesse  ; 
enfis  la  dispAisalion  des  bénéfices , 
où  ces  Mêmes  Flamaids  avaient  ime 
très-grande  part ,  animaitla  jalouMe  et 
le  ressentiment  du  clergé  espagnol. 
Ce  denner  motif  de  haine  n'était  pas 
le  moins  violent  et  se  dirigeait  en  par- 
ikulier  contre  Adrien  lui-même,  et 
snrlout  contre  Guiliermo  de  Croj, 
potttTu  de  rarcbevèdié  de  Tolède.  Un 
inolent  orage  menaçait  la  r^ence  d^A» 
drien,ety  ^noiqtie  le  nombre  des  gen- 
tibbosunes  ^  la  tcte  des  méeentenis 
ne  At  pas  lrès-<OBsidérable,  ccp^- 
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dant  Padilla ,  Maldonado ,  Pedrolaso 

de  Guzmaii ,  Pedro  Giron  ,  Acuna  , 
le  comte  de  Salvatierra  ,  présentent 
des  noms  distingués  en  Espagne;  et 
quantité  d*autics  scigncuis  attendaient 
un  moment  favorable  pour  lever  le 
masque  ,  ou  même  favorisaient  en  se- 
cret les  eflorls  de  la  Ste.-Liguc.  Adi  ien 
ii*avait  ni  assez  de  fermeté  ,  ni  assez 
d'habitude  des  affaires  politiques,  pour 
tenir  une  marche  assurée  au  milieu 
de  la  révolution  qu'il  était  chargé  de 
réprimer.  Après  avoir  consenti  à  la 
commission  mihtaire  et  civile  de  l'ai- 

• 

cadc  Ronquillo  contre  la  ville  de  Sc- 
govie  ,  et  à  la  marche  de  Fonscca 
contre  Medina  del  Gimpo,  il  donna 
la  mesure  de  sa  iaiblesse  ,  en  rappe^ 
lant  ces  deux  hommes,  trop  fougueux 

})eut-etre,  mais  d'une  fidéhlé  inébnni- 
able ,  et  ils  furent  obligés  de  quitter 
TEspagne  pour  aller  porter  leurs 
plaintes  à  Charles-Quint.  Le  c  ardinal 
était  sans  cesse  en  prières  dans  son 
cabinet,  pour  demander  au  ciel  le 
remède  à  lant  de  maux,  dont  il  ac- 
cusait de  Chièvres.  Il  écrivait  dv  lon- 
gues lettres  aux  insurgés,  et  il  en  fai- 
sait écrire  par  l'empereur  à  leurs 
chefs  ,  qui  jugeaient  par-là  des  faibles 
moyens  qu'on  avait  à  leur  ojjposer  ; 
euiin  Ch.n  les-Qanit  fut  obligé  de  don- 
ner à  son  j)i  écepleur,  qu'il  ne  vou- 
lait point  trop  liumilier ,  un  conseil 
de  si\  personnes,  ihAisics  pnrnii  les 
houunes  les  plus  considérâljles ,  et 
entre  lesqtiels  il  désigna  l'amiral  de 
Gaslillc ,  don  Fadrique  Heiniquez ,  et 
don  Inigo  Velasco  ,  conuéudjie.  Ces 
.  deux  illustres  Castillans  conservèrent 
la  monarchie  à  leur  m  .îlte,  qui  n'hé- 
kita  point  à  confesser  dans  les  'etties 
qu'il  leur  écrivait,  (pu*  c'ét-ul  à  leurs 
bons  services  (pi'il  était  redevable  de 
la  couronne.  Le  cardinal ,  en  proie  a 
ses  irrésolutions ,  fil  d<'S  démarches 
C4ij[)ablci  de  dttCQuragcr  le  parti  de 


rempfreur  ;  il  s'échappa  tout  seul, 
pendant  la  nuit,  delà  ville  de  Valia" 
dolid,  pour  se  rendre  à  pied  à  cellf  de 
Rio-Sccco,  et  envoya  demander  aux  in- 
surges, dans  les  termes  les  plus  hu- 
mdiants  ,  ses  eiFets  qu'il  avait  aban- 
donnés. Heureusement  pour  lui,  l'a- 
miral Hcnriquez  et  le  connétable  .se 
rendirent  aussitôt  à  Bio-Secco,  ras- 
semblèrent les  principaux  membres 
de  la  noblesse ,  armèrent  leurs  vas- 
saux ,  et  se  mirent  à  même  d'opposer 
des  forces  égales  à  la  Ste.-Ligue  :  ils 
parvinrent  d  abord ,  soit  par  violence  , 
soit  par  adresse  ,  à  détacher  quelques 
chefs,  et  finirent  par  anéantir  l'insur- 
rection dans  la  plaine  de  Villalad.  L'an- 
née suivante,  i5i'à  ,  Adrien  fut  clevé 
au  pontificat,  pour  succédera  Léon X, 
qu'd  était  si  difficile  de  remplacer.  11  >e  , 
trouvait  alors  à  Vittoria  avec  le  conuc- 
tible  et  l'aniiral  de  Castille  y  qui  ne  ren- 
dirent jias  moins  de  services  a  l'em  pe-  , 
reur  dans  la  guerre  contre  les  Français^ 
dont  Adrien  Ji'aurait  jamais  pu  se  ti- 
rer ,  sans  le  secours  de  ces  deux  hom-  . 
mes ,  si  dévoués  à  leur  prince.  Le  non*  , 
veau  pajïe  arriva  à  Rome  le  5 1  août. 
11  entreprit  que  lques  réformes  ,  et  si-  . 
gnala  particulièrement  son  zèle  à  cet  , 
égard  dans  les  instructions  qu'il  donna 
au  nonce  François  Chéregat  ,  qu'il  , 
envoyait  à  la  diète  de  ^'ureml>erg  ,  '. 
assemblée  au  sujet  des  troubles  ex- 
cités par  Luther.  «  Avootv.  ingenu- 
»  ment ,  dit-il ,  que  Dieu  a  ])erniis  ce 
»  schisme  et  cette  jierséi  ution,  à  cause 
»  des  péf  liés  des  hommes ,  et  suitout 
»  de  ceux  des  prêtres  et  prélats  dr 

»  l'Église  car  nous  savons  qu'd 

w  s'est  passé  dans  ce  St. -Siège  bt»an- 
»  coup  de  (  hoses  abominables  ;  des 
»  abus  d  ans  les  choses  spiriluell<*s  i 
»  des  ex«  ès  dans  les  ordonnances  et 
»  les  décrets  qui  en  sont  émanés,  etc.  * 
Ces  av{  ux,  faits  avec  une  humihté  j>ri>-  ' 

fonde ,  ouïs     la  prudence  iiiunaiiie 
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nl4lre  pas  conseilles ,  rcn  fer-  tiq  ue  ,  et  de  cette  fermeté  de  caractère 

uee  censure  implicite  ^e  la  qui  impose  la  confiance  et  le  respect. 

t  de  tous  les  prédécesseurs  11  renouvela  l'alliaucc  du  St. -Siège 

I  indistîiictemeitt  ;  ils  furent  avec  f  Empire;  mais  les  partisans  de  la 
t  de  triomphe  pour  les  parti-  -  cour  de  Rome  ,  lui  reprochent  d  avoir 
U  réforme,  et  de  blâme  pour  porté  trop  loio  la  reconiiaissance  en- 
vaias  attachés  à  la  cour  de  ws  l'empereur,  ([u'ii  laissa  eo  quelque 
Leeardioal  PaUavkiiii  dit  cf  A-  -  sorte  l'arbitre  des  décisions  du  Vati- 
'l:  «  Ce  fut  un  excellent  ccclé-  can.  Son  plus  grand  malheur  fut  d'être 
|ue;  mais  ,  nu  Tuiid  ,  un  pape  oblige'  de  commander ,  airsi  ({nc  i'iip- 
aediocre.»  A  Jiicii  disait  «  qu'il  prend  à  la  po^léi  itc  suu  i'|  lU  j^>lir ,  ijne 
duiiiit^i-  les  hoiumej»  aux  bc'-  Von  dit  avoir  cle  composée  p.ir  liii- 
's,  et  non  pas  Ws  Lciicliees  nièiiie  :  jidnunus  f  i  lac  sitiis  est^ 
iomuie^,  "  H  ses  dww  i  irc  nl  /fiii  nil  sibi  infelicius  in  viid  quàm 
sdiete^j  par  cette  s.ige  ina\inic.  iji'.ud    imperaret ,  duxit,  Adrien  a 
alite,  la  simpÎ!clfe'deî>es  mœurs,  laissé  que'cf  nés  écrits  de  pieté',  et,  dans 
eloigiK  in«  ni  potn  toute  espèce  son  ComintnLaire  sur  le  4*.  liiTe  des 
',  contrastaient  lortement  avec  Sentences  ,  on  trouve  celte  proposi- 
sûficence  de  son  prédécesseur,  tion  i-emai^quable,  qu'iut  pape  peut 
Bttës  àf  édal  d'une  cour  tmpo-  errer ,  même  dans  ce  qui  appartient 
tmijours  occup<^s  du  souvenir  0  la  foi.  Il  avait  conîpose  cet  ouvrage 
aX,dont  le  génie,  la  politique  avant  d'être  ppe;  ii  le  fit  rëimpn- 
rar  passiomiié  pour  les  beaux-  mer  depuis,  sans  y  rien  changer,  il  y 
'aient  £iit  une  seconde  fois  de  en  a  une  cdiition  in-fui.,  Paiis,  i5i2. 
le  centre  de  h  puissance  ^  des  <  On  a  enocnre  de  lui  :  Quœstiones  ifuod* 
«s  et  des  lumièies,  les  Romains  îibeiicœ^  in-8'.  j  1 53  r  ;  et  ses  jftegulœ 
Ht  plos  capables  d'appimer  les  Cane^Uarim ,  Roms  ,  1 5a6^  in->8^ 
tdigpeuses  d^Adrien ,  qui ,  sans   Gaspard  Burmann  a  publié  la  vie  de 

à  l'esprit  de  son  siècle,  les  ce  pontife  ÂUtrecbt,  1727.  (^.AfnjN  a, 

lit  à  des  mœurs  simples  et  ans-  CnARL£s-QumT,XiiOBNEz,etc.)  D — s. 
en  les  rappeknt  aux  temp*?  de       ADRIEN  ,  cardinal,  né  vers  i/^Jb, 

aitive  Éç;li«:e.  Adrien  porta  la  1  e-  <i  Cornetu,  et,  suivant  quelques  antenr^ , 

jusqued.uiNlo  iiiuindies  détails,  de  la  l'auuil»'  dis  Castelirsi,  suivant 

opicfrenirrs  qu  a\ ait  Léon  X ,  d'auti'es  ,  d'inie  naissance  obscuif?, 

i  consri  \  a  f(n<^  12  ,  alin,  disait-  Après  a\on  étudie  à  Rome, avec  Ijcau- 

II  avoir  un  peu  plus  que  les  car-  coup  d'ardeur  ,  le  grec,  le  liiiu  et 
i.  Toutif  reste  lie  sa  inai^on  lut  l'hel^reu,  i!  se  distingua  telienient  par 
îircepied.  (k'tle  eronomie  [larut  son  savoir  et  par  son  habileté  dans  les  - 
eetméprisablc  au  peuple  romain,  alTaires  ,  qu'il  fut  envoyé ,  pai'  le  pape 
a  vcagî»  par  dei»  sarcasmes.  A  sa  Innocent  V 11 1 ,  nonce  en  Ecosse  et  en 

on  trouva  écrit  sur  la  porte  de  Angleterre.  Alexandre  VI  le  rappela 

Bëdecin  :  j4u  Ubérateur  de  la  auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre  de  sou 

^  Adrien  VI  mourut  le  a4  sep-  seeretait-r  ,  Tadinit  k  sa  coiifl  uk  c  la 

t  iSa5,  après  un  an  environ  plus  intime ,  le  cfaar(i;ea  de  plusieurs 
i>îinraL  Rempli  de  savoir  et  de    nonciatures  importantes  «  lui  conféra 

ifnanqua  de  cette  prévoyance  la  charge  de  trésorier,  et  enfin  le  dé* 
i^it  (résider  «nx  actes  do  la  poU-   cora  de  b  pourpre.  Les  richesses 

17.. 
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avait  acqui$p$  exriti  i  ent  la  cupidité  de 
Or^ar  Borgia ,  qui  ie  fit ,  dit-on  ,  cm- 
puisonner  dans  le  même  i  rpasoù  l'on 
prétend  qu'Alexandre  Vi  piitle  |H)ison 
qn'il  destinait  à  plusieurs  eardinanx. 
Adrien  ayant  ëchajipë  à  IVArt  du  poi- 
son ,  f\it,  ({ueiques  années  après,  onlicc' 
de  s'enfuir  de  Rottrc,  sotis  le  pf>îitiu- 
cal  d<'  Jules  II,  et  resta  (Lins  ie  terri- 
toire de  Trente  jusqu'à  la  mort  de  ce 
jH)ntiJ'e.  Il  revint  à  home  après  i'enal- 
t.ttion  de  Léon  X  ;  mais,  aaniséd'étt*e 
riitre  dans  la  (  un^p^ration  du  cardi- 
nal Petrucci ,  li  fut  condamné  h  tine 
amende  ,  et  s'enfuit  eîirore  ,  dans  la 
crainte  d'un  sort  plus  funeste.  (>n  n'a 
jJus  de  détads  sur  Aa  vie  après  eet 
éve'ncment.  L'opiîûnit  la  plus  coni- 
jtinne  est  qu'il  fut  tue  par  un  de  ses 
domestiques  qui  en  voulait  à  son  ar- 
geitt.  Adnen  a  comp  osé  df^  poé>ies 
iitine^  én  ites  avec  élégance,  et  parmi 
Jesqueiles  on  remarque  ie  moreeati 
sur  It  chasse  et  If  vnta^e  de  Jules  II  à 
l>o|ni;ii(>.  Il  n  fnitdr^!T  nuUcs  onvraç^es 
qui  <iiit  L'te  réiraprime.v  j^îusx  urs  tois: 
!•  JJe  Fera  PMlosoftiuâ;  c'est  un 
traité  delà  heligion  chrétienne,  ele- 
cantmeiit  écrit  et  rtinpii  d'erudiiion  ; 
JL  De  Sej-mvne  Lalinn  cl  ch  tnodis 
JjOtifw  loqnenHi,  Les  d<ni\  parties  de 
cet  ouvi  a^,  après  avoir  ])aru  séparc- 
ment,  tTircni  ensuite  imprimées  en- 
semble,  iloinc  ,  i5t5,  in-fol.;  la  pre- 
laiere  iTuiernoe  l'histoire  de  la  îaiipue 
latine,  depnis  sa  prcînicrc  origine  jus- 
qu'à sa  deradence  lolak*  ;  la  seeonr^c 
conticTît  les  expressions  et  les  mntiu  i  es 
de      Ifi  les  plus  ek'C.intes  ,  Uvvt  s  des 
lieMlfcurs  auteni  s  de  l'.UilKjiiitr.  f/iine 
et  l'autre  pai-tic  jirOUVtntqur  l'auteur 
avait  iaù  Uuc  piDÉMide  étude  de  cette 
laogite.  G— r. 

AliSON  (Heumerii^.  ou  1  ftwRi- 
cufl  ) ,  né  au  coiuiueuccment  du  i  o' . 
fiicfle  ,  d/ins  les  moutapncs  du  Jnrn  , 

aux  tnxigmo»    QiudaXp  MqM*d'4iut 


St. -Claude ,  était  d'une  famille  nobles 
Ses  parents  l'envoyèrent  J  ni  e  ses  étii« 
des  à  l'abbaye  de  Luxeuil ,  qui  possé- 
dait une  école  déjà  célèbre.  Cette  eVoW 
eî.Mit  du  igée  par  des  moines  de  l'ordre 
de  St.-Beiioîl.  Adson  se  distuiqu.j  lui  n- 
tôt  par  son  zèle  à  rem j»hr  ses  devoirs, 
et  il  S€  résolut  facilement  à  ne  pluî* 
quitter  une  \ne  qui  avait  pour  lui  des 
charmes.  Il  ]u onoîicjt  ses  vœux  h  l'ab. 
baye  de  Luxeuil,  et  eu  devint  le  h-ente- 
sixième  al)lie,  suivant  Dunod  {//tst. 
de L' t'élise  de  Besancon),  llfaHair([ii*iI 
jouit  d'une  grande  réputation,  et  qu'cllr 
fwtmériteVj  puisqiie  plusieurs  évéq^tes 
le  chargèrent  d  org.nuser  des  e(  nies 
dans  leur  diocèse  ,  et  que.dau.s  des  <ie- 
casions  itupor(aiites  ,  des  somcraïus 
ne  dédaignèrent  p/is  de  le  cou^ulîer.  Il 
mourut  eî»  f)fyi  ,  dans  lui  voV''<çe  (ju'il 
a\  ait  entrepris  pour  visiter  les  iit^nic 
sâinîs  ,  à  la  suite  d'Tlilduin  ,  cooiie 
d'Ai  ci,  eu  (liinii]pai;iie.  AdsOti  a  éri'it 
les  \  wb  de  quelque  s  saints  rr  h^aenx  . 
et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  poiuc 
parvenus  jusqu'à  nous.  D.  T^lrnet  a 
fait  imprimer  sa  F  te  de  S.  Mausne!  , 
premier  évêquc  de  Toul,  ei  dom  Mar- 
tenue  l'a  in^^érée  daîH  le  V.  f  orne  desan 
Thesaums  noytés  anerdotoj  tifn ,  etc. , 
Paris,  ly^^  5  Vul.  in-fol.  Il  a  Hit.ssi 
écrit  la  Fie  et  le<i  Miracles  de  S,  FtU- 
bert,  ou  Wandalber! ,  5".  abbé  de 
Luxeuil,  et;  en  m^metem]H.  flusiidre 
de  son  abhave.  (Àttepitneiort  curieuse 
aété  publiée  jwr  Mabillon,  Strc.  Benc- 
dict.  m ,  pai-t.     ,  p.   5  !  ;  et  comme 
elle  estd  uu  aulem-  |)i-ev(jue  contcmpo- 
lain  ,  elle  ne  ]>eiil  iiianquiT  d'rtreilttCK 
ressanîe  puni"  l'histoire  <iu  lunven 
(  )u  aîînldfeau  îTièîTir  Atlson  u il  Iraiië^ 
de  V A ntechriU .  qu'il  avait,  dit-oli  , 
eonip(><5e'  à  \n  (i^  rn  <nde  de  la  reine 
(ï<'rbeq»c ,  i  pousc  de  Louis  d'Outre- 

Mer.  îl  est  iuq^nuié  daïiS  les  OEuvtrai 
d  Alcuin  et  de  UabaM-Maure.thi  trott- 
WA  Ja  lî6tt  de»  oînrt^a^  d'A^àM^ 
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ainsi  que  findicatiou  des  collections 

(iaus  lcM(iicIlc.s  ils  sont  insérés,  dans 
Script.  Kccles.  de  Cive.  W— ^. 

iEVClDE  ,  fils  d'Arv  mbas ,  roi  des 
Molo^sisde  rL.[)i!  e,  ne  siircéda  pas 
ifflme<li.it(*ni('ut  a  ^on  père;  l'hilippe  , 
roi  dr  Macédoine ,  ayant  fait  nommer 
au  trône  AlexaTidi  e,  fils  de  Néopto- 
l*^me,  ctfreiL-  d'Olvinjua^,  son  épouse. 
Mai-)  Alexandre  ayant  ele  tué  en  lia- 
lie,  tjadc  devint  roi.  Après  la  mort 
(f  Aiexandre-îc-Grand  ,  il  su  laissa  en- 
tièreiuentsuLjiigvici  p^r 01ynipias,ijui 
i  calraiiii ,  malgré  ses  sujets  ,  dans  ta 
pifrre  contre  A.ridée  et  les  Mar^o- 
ïaeûijel  les  Épirotes  profitèrent  de 
son  absence  pour  nommer  lUi  autre  loj. 
^tiad."  parvint  a  >o  récoi^cilier  avec 
eux  ;  iDiis  Cissandre  s'opposa  à  son 
retour  dans  i'EpLre,  et  envoya  pour  cet 
eact  :me  armée  commandée  par  Phi- 
lip|>€  frère,  qui, ayant  rencontré 
.Lîndi  avec  SCS  troupes  sur  la  cote 
tubiiic  (l<  s  îles  OEiiiadês,  dansFAcar- 
i»me,ku  livra  un  com]>at  dans  le- 
quel .£3(  ide  fut  lue.  il  eut  pour  iiJsIe 
cdchre  Pvnljus.  C— a. 

£DEâlA.  Fqy.  Hermias. 

^DESIUS,  de  Cappadoce,  philo- 
sophe edeciiquc  ,  était  d'une  Ltmllc 
iiaLlc,  mais  pauvre.  Ses  parents  Vm- 
Toyèrcnt  eu  (^rèce  j)our  y  acquérir 
<JU€lquf'  Lalcnt  qui  put  le  faire  subsis- 
ter ;  uiai^  il  tiompa  leur  espoir  ,  et 
M  rapporta  de  son  vovaç^c  que  Ta- 
mour  des  lettres  et  de  la  phQosophie. 
iSoa  père  irrité  le  chassa  de  sa  mai- 
son. Bientôt,  va(ucu  [).u"  ses  prières, 
Jtuii>oii(ii  à  le  rcprendie  aiipri  s  de 
et  lui  permit  même  de  continuer 
^fs  études,  iF^lésiiis  juslilia  cette  eon- 
•Weadaijce  ses  succès.  Eu  p<?u  de 
î'raps  il  surpassa  les  maîtres  les  plus 
de  son  pays.  Pu  m*  se  perfec- 
tionaer  dans  iâ  connaissance  de  la 
^a^cssc,  il  se  rendit  en  Svrie,  au- 

^fiotb  JamUi^neicÇWçui^cuy  qui 
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jouissait  alors  d'une  grande  réputation , 
et  ne  larda  pas  à  devenir  sou  disejpJe 
le  plus  fervent.  Canstantin-lc-Grand 
réi;u ait  alors;  son  /Ac  poiu'le chi'islia- 
iiisme  ne  pouvait  qu'être  fatiH  aux  phi- 
losophes ;  après  la  mort  de  Jam- 
liiique,  sou  école  lut  dispersée;  chacun 
prit  j>arii  de  son  côté.  jEdésius ,  (  uinmo 
le  disciple  le  plus  distingue  de  cette 
école,  était  celui  que  les  persécutions 
menaçaient  le  plus  ;  dans  cette  ron- 
joncture  difficile,  il  eut  recours  a  des 
moyens  tbeurgîques  pour  connaître 
ses  destinées.  On  peut  lire  dans  £u- 
nape  les  détails  de  cette  espèce  de  di-  * 
vination.  Un  oracle  en  vers  hexa- 
mètres lui  présenta  la  vie  pastorale 
comme  un  refuge  assuré;  mais  il  vu 
fut  pas  le  maître  de  suivre  cet  avis 
des  Dieux.  Ses  disciples,  par  leurs 
impuriuiuies,  par  leurs  menaces  mô- 
me,  le  coutraignirent  à  reprendre  ses 
leçons.  Alors  il  quitta  la  Cappadoce, 
et  vint  s'établir  à  Pergarae ,  où  ie 
suivirent  les  plus  brillants  succès.  Ce 
lut  lie  sa  nouvelle  école  que  sortirent 
Chrysanthc,  Maxime  d'Éphèse,  Eif- 
sèibc  et  l'empereur  Julien.  .Edésiu^; 
était  d'un  espnt  gai ,  d  uii  caiaclt  ro 
aiïable.  Quoique  valétudinaire,  il  [lar- 
\int  a  un  âge  avancé;  mais  on  p^uoic 
l'époque  de  sa  mort.  D.  L. 

yEPvLREDE.  f  oj  .  Ei  HELatoE. 

iEGïDïUS,  religieux  ii  ncdictin, 
était  natif  d'Athènes,  et  vi\aii  vers  le 
milieu  du  8*'.  siècJe.  Plusieurs  écii- 
vains  le  regardent  comme  le  v.  Viudîlc 
auteur  d'un  pocrae  attiibue  générale- 
ment à  Gilet  de  Corbeil  {  A^lç^uHu^ 
Corboliensîs)  ,  et  intitulé  :  Carmin ti 
de  urinarum  jiuUciis  ;  ïtcm  de  pulsi- 
bm  ;  cum  rrpositioNd  ,  et  Comment. 
M,  Genidis  de  Ful^ineo  ^  Veni.^e  , 
1 494 î  Eyon  »  ï  5o5 ,  iu-S'. ,  puis  aveo 
des  corrections  de  Avenantius  de  Ca- 
merino ,  Lyos,  iSiG,  Bàk, 

0 — 
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/LGi  nTFS ,  diacre  rt  porte  de  Pa- 
ris ,  tiiscijiiia  l'i  ^ririua.urt'  vers  la 
fin  'v!ii  1  5".  siriïc  ;  il  rn  iviL  cfi  latin 
Carolinus  ,  «mi  Instncd^m  juicriîc  à 
Louh^[\\s  (\\\  rni  de  Fianr«-  ;  nne 
Jiislvirc  de  la  première  Expédition 
dj  Jérusalem^  qui  se  trouve  dans  1» 
c  >!l.ttiun  di  s  Historiens  de  Ducliesnr; 
il  nu  it  !i il  d'un  commentaii'e  VAurora 
de  Pi» rre  de  lîig.K  ^ — !.. 

^GIDIUS  (  Pierre),  natif  d'An- 
vers ,  vivait  à  ia  iin  du  i5  .  et  au 
comm'^ncenient  du  i^^.  si'cle  ;  il 
fit  f  :!i:cur  'les  Lettre^  lalinc  s  d'Ange 
Fo  il.f.i ,  Anv<r  i  — 
A^i.vnv.s  (taluid  ),  aulenr  du  17*. 
s>ù'i  \c  .  a  laix^e  :  I.  Specimifia  mordis 
Chrtsl'mrifP  et  morn^ifi  diahitiico'  in 
prn  ti/ï'wwrViCs,  ifi^'i,  Rome.  iCt^o, 
in-S'.  ;  îl.  /)e  Phiînsophid  Cnivcrm 
de  Microscomo,  Anvers ,  1(^)7,  in-8". 
11  y  a  t  u  plusieurs  miI  m  s  ,^*'.pi'iiu5.  Ils 
sont  trop  obscurs  pour  qiu  n  ns  eu 
parlions.  i) — n. 

.i^010IlîS  A  COLÎJMNA,  ou 
^OÏDIDSRQMAISUS.  A.  Colonie* 

(GiMrs\ 

A^A  1 1  Di  L\S-t:or»  BOLlENSiS.  Fo/. 

Gli  I  K^-PF-CORBEIL. 

i.CiMUS,  OU  itGÎNIUS,  mede- 
rî  ri  il(  Velieou  d'Rlis  ;  le  pn  mi«T,  selon 
Cialu  ii,  qui  «il  (•<  rit  sur  lo  Poith,  dans 
un  ouvrage  inViiiilc  des  r ulpiiiilioii^^ 
expression  jadis  svn<nivm'-  d»-  <  <  l!o  de 
Poids.  Cilieu  le  croii  anlt  i  u  ni  ,1  iiqi- 
poerate.  €.  tl  A— 

A:GINRTA.       .  Paul  J^^ca^tx, 

AFoij.on<>ni:. 

ytLF  (  Saml'kl  docteur  tn  théo- 
logie et  arolùiliacrc  de  la  ratliedrnle 
de  Ijnkfrping  rn  Sr.t'de,  nn>J  t  vers 
la  fin  du  dcrnu  i  m<  rie.  CVctait  un 
llieologieii  savant,  (  t  «  ri  luèuie  temps 
un  lilcei  ttc  ur  j)l< m  de  goût.  11  avait 
enseigne  les  belics-ieltirs  à  l  ps?il ,  et 
i)^  a  de  lui  des  f  ot;Mi^  iauues ,  rc- 


m.irquables  pir  rharinonie  d*^  l.i  rrr- 
sifîcation  aulant  que  par  la  pureté  du 
sîvie.  Le  dot  trnr  ,^lf  joignait  à  se*; 
tali  nts  (t  à  SOS  coiuiai.s.sanrc5  un  «".t 
radcrr  doux  et  modeste  ,  rt  àcw 
mœurs  exemplaires.  — au. 

yKLIAN.  r.  Fj-îan,  et  Spart i  i  v. 

vKMANUS  >ÎI  CCÎlîS,  niëiK.  r» 
du  1".  siirle  ,  sous  l't  inpire  d'Adrie  n  , 
eni])l(>\ al('prcnner,ftavcc snrrès,  «1  ms 
un  t('im)S  de  prstc,la  thcriaque,  commp 
remait  et  picsenatif.  Galien  ,  dnns 
son  Traité  de  la  Thtniitjiir  I-mîc 
A^linnns,  non  senli ment  coinnie  le  jii  r- 
miiT  lie  ses  maîtri  s ,  mais  à  cause  tlo 
S(  s  grandes  lumicTx^s  et  de  sou  bald- 
lel(*  a  traiter  les  malades.  C.  et  A — >. 

IPAAUS  SKXTUS  POE  i  L  S 

CATUS,  jurisc.onsull.*  celêbrr' ,  rr- 
ciit  d  ais  le  ()  .  siêrir  de  la  ft>îi'î  .fi^iii 
de  Home,  fut  snr(  rs.sj\ (  m»  ni  t*ti»k*  , 
Consul  cl  censeur,  et  donna  son  nom 
a  luie  partie  »]ti  Prr.it  llomain.  T>ors- 
que  C.iKcus  FKnius  divulgua  les  li>r- 
Ulules  et  le-,  fastes,  les  patricu'us  ,  ponr 
conserrer  le  droit  d't  n  être  lo»ij<î;irs 
les  seuls  dejM isi (aires ,  eu  composèrerit 
de  nouvelles,  et  iese^chèrenl  avec  j»|us 
de  soin.  Mais  /{\V}m  ,  étant  etlile  , 
parvint  à  se  les  piuctner  et  les  \f\~ 
guaàsontour.  Ces  dernières  H^ruiuU 
rendîtes  publiques,  retinreni  le  unm 
de  Droit  /Elien^  comme  ceiles  que 
Flavius  avait  communiquées  l'^hni  ent 
celui  de  Drofi  Fîm>i4*n.  \\\  âi  >lc,  il 
parait  constant ,  maigre  l'opinion  do 
Grotius  et  de  Bertjaud,  qu'yFJiiis  e*ct 
auNSi  rauleur  de  l'ouvrage  nj'polt*  '/Vj- 
partites  d'.EliHS,  O»!  ouvrage,  fjtîi  ét.iif 
cufnnir  Toi  i.  inp  .  et  p<uir  an»i»i  du  c  \\- 
Tîii^satîrr  (iii  lM"t!,  s'appelait 
pcrhir-.  ^  p,Hee  (pi  on  vtro!i\a»l  ,  i 
le  texte  de  la  loi;  SI",  bon  interpre'îA* 
tion  ;  5".  sa  formule,  ou acti<y  , 
c'est-;\-dire ,  la  procédure  à  obî»erv»'i 
pouà  userdu  beneTiccdela  loi.  Nomm^^ 
coasul ,  ïdM  63b  de  la  £oft4atiou 
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Rome  y  il  la  fia  de  la  sccoodie 
puuiqiie ,  ^Uos  -se  fit  remarquer  par 
la  ri^ditc  de  ses  mœurs  ,  iiiaii{;eaiit 
daasdela  vaisseliedeterrc,  et  rcfusaut 
les  Tases  d'argent  que  lui  ofiraient  les 
ambassadeurs  Etolieos.  Parvenu  à  la 
censure  avec  M.  Gâh<^iis,îl  assigna  au 
sénatydaiislesjettxpiiblics .  mie  place 
dbiiiii  te  de  celle  du  |>eople.  M — x« 

ALLâT  (  GuiLLAuii£  vAif  )  9  natif 
de  Ddft  en  UoUande ,  peignait  avec 
beaucoup  de  vérité  et  de  naturel  des 
fleurs  et  des  fruits.  Dans  sa  jeunesse  y 
il  se  rendit  en  France  pour  s'exercer 
dans  son  art  ;  de  là ,  il  alla  à  Rome,  et 
T  fut  .icaieîlii  par  plusieurs  personnes 
de  distindiDO.  fin  i656 ,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  s'établit  à  Amster- 
dam, où  ses  tableaux  furent  tres-estt- 
més;  les  cabinets  des  amateurs  dans 
cette  viltt'  en  consenrcnt  encore  plu- 
sieurs. Van  Aeist  connaissait  son  me* 
rite ,  et  ne  craignait  pas  d'en  conve- 
nir. Uu  des  bour)i;uemestres  d'Am- 
sterdam lui  répondant  avec  hauteur 
dans  une  alTaire  qui  intéressait  vive* 
ment  Aelst ,  celui-ci  découvrit  sa  poi- 
trine,  lui  fit  voir  une  chaîne  où  pen- 
dait nne  médaille  d'or  qu'il  avait  re- 
çue du  grand*duc  de  Toscane,  et  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un 
»  sac  d'argent  y  Toilâ  tout  votre  mé- 
•  rite  ;  quant  au  mien,  il  est  dans  mes 
»  talents.  »  Adst  mourut  en  1679*  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ërert, 
on  Evmrd  Van  Aebt ,  son  oucle  , 
également  peintre ,  et  natif  de  Dclft.  Ce 
dernier,  né  en  i6oa ,  excella  dans  la 
icpréscntation  des  petits  objets ,  teb 
que  firuits ,  bcrbes ,  oiseaux  morts , 
cuirasses  et  armes  polies.  Il  avait  le  ta- 
lent de  rendre  avec  une  grande  vérité 
les  plus  petits  détaib.  il  mourut  en 
i658.  D-o. 
AlMîr.lANUS.  rqr.  les  ËMiusir. 
HMILIUS.        les  ËM1I.E. 
MMUaIVS  (Anvouts) ,  professeur 


d'Histoire  à  l'académie  d*UtrecLt ,  na- 
quit à  Aix-la-Qiapelle  en  iSBg.  Son 
père,  Jean  Mêles,  était  bourgmestre 
d'Hasselt  ;  mais,  ayant  embrassé  la  re- 
ligioli  réformée ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer d'abord  à  Aix-la-Chapelle,  en- 
suite à  Dordrecht.  Antoine  ut  une  par» 
tiède  ses  études  sous  Gérard  Yossius , 
recteur  de  Dordrecht,  qu'il  remplaça 
ensuite.  11  employa  alors  une  grande 
partie  de  son  temps  à  commenter  et  k 
expliquerles^nnà/est^e  Tacite,  Il  fut 
lié  avec  Bescartes,  dont  il  embrassa 
la  philosophie,  et  mourut  en  i66o.U 
a  laissé  un  Recueil  de  harangues  et  âa 
vers  latins  y  i65i,in-ta,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  ^  Ou  connaît  aussi 
un  autre  vEmilius  (  Georges  ) ,  propre- 
mcntOEmlcr,  néà  Mansfeld,  en  15Î7, 

Sarent  de  Luther,  et  dont  on  a  aussi 
es  poésies  latines  :  il  a  traduit  les 
Évangiles  en  vers  héroïques  :  Evanfge^ 
îica  herolay  carminé  reddila,  i5og, 
in-8''. ,  réimpr.  plusieurs  fois.G-«^« 
-^NEAS.  Fojr,  les  Énée. 
/FAEAS-sYLVlLS.  f  ©/.Prelï. 
^Î^ESIDEME,  philosopîic  pyc- 
rhonien ,  de  Gnossus ,  dans  Tile  de 
Crète,  fut  .disciple  d'Hcraclide  du 
Pont ,  et  contemporain  de  Goeron* 
On  lui  donne  quelquefois  le  surnom 
Alexandrin  ^  parce  qu'il  enseigna  la 
philosophie  à  Alexandrie,  ^ncsidème 
fut  le  restaurateur  de  la  soctc  de  Pyr- 
rbon,  qui ,  depuis  la  mort  de  Timon  dt 
Phliase,  était  peu  considérée,  iiécrivif  ^ 
au  rapport  de  Diogène  Jjaerce,  huit  li- 
vres delà  Fhilosq^e  sceptique,  dont 
il  ne  nous  reste  qu'un  extrait  dans  Pho- 
tius.  11  paraît  avoir  encore  été  très- 
partisan  des  opinions  d'Hérâdite.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort.  D.  J*. 
'    i&PlIN  Vb  (  Jean  ) ,  célèbre  coopé* 
rateur  de  Luther  ,  né  en  i499  > 
la  Marche  de  Brandebourg ,  mort  le 
i3  mai  i553  y  son  nom  de  famille 
était JSTiicÀ ou  £kedi  ^  Moch  (haut), 
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qu'il  r1i  '>îi<];o',i  ou  Atirttvô;  ;  dc  «Jtrx 
(eieve  I,  wlmi  l'us.iî*pde5SaViillits  de  su^i 
temps.  I\lant(  nlrr  (  Uns  Tordre  tic  saâiit 
Fraiiço»*»,  ilicvitit,  d'Âiipleterre  où  il 
se  truuvail  lorsqu'il  fit  ses  yœu\,  en 
AUemagne ,  et  alla  r<  (^omincncer  ses 
élHdi'S  thëologiqiies  sous  Luther  ,  à 
Witiomberf»,  Partageant  les  <>[)iutoiis 
et  11  s  projets  de  ce  reOu  m.itcur,  il 
voulut  mUxKiuirc  la  reforme  dans  sa 
patrie  ;  mais  n'y  ajant  pas  trouve  les 
f  î»pi  ils  disposes  ,  et  rendu  à  la  liberté 
après  une  de'teiilion^ue  son  îmîIc  lui 
avait  .-attirée,  il  s'<'t;il:)lit  d'abord  à Stral- 
sund,  ou  011  lui  ;i\  ail  doiiiip  la  pl«(«  de 
recteur  ,  el  eusuile  a  Hainbuurg  ,  <m  il 
exerça ,  comme  ]»ast('ur  de  Tcp^lisc  de 
Sl.-Picrre,ct  coinni'  inspecteur  ecclé- 
siastique, une  uiliutricc,  sinon  c'c^ale 
à  eellc  de  Cal?iu  à  G*  nrve ,  au  riioms 
très- remarquable,  et  dont  les  mstitu- 
tiûus,  tant  civiles  que  religieuses  de 
cette  ville  anaéatiquc ,  ont  conserve' 
des  liâces.  Loi-squ'en  1547*  Cbîirlcs- 
Qiiiut ,  apr(  ^  la  loire  de  Mulilbcrg, 
eut  jiropose  aux piotf st. iiits  d'adopter 
l  inlerirriy  en  attendant  le  nouveau  con- 
cile qu'il  avait  demande  au  pjp€,  et 
auquel  Tarrangemcnt  de'finitif  des  af- 
faires de  FÉglise  devait  être  confie  se- 
lon les  vues  de  ce  lucuiarque,  .'Kpinus 
fiit  un  de  ceux  qui  s'<>ppo?;i  reut  avec 
le  ])lus  de  force  aux  llu  o lumens  wit- 
Itubergcois ,  à  la  tête  drscfuds  était 
SVfelanchthon  ,  et  qui ,  tout  eu  refu- 
sa ni  (f  adopter  dans  son  entier  le  pro- 
jet dorganisaïKni  provisoire  de  rem*- 
pcreur,  se  mon  liaient  disposés  à  un 
accommodemcMl  ,  eu  admettant  plu- 
*irurs  points  de  ductrioe  etdedtsei- 
pliue  romniue  que  Luther  avait rejetes, 
i;  >iinMf  choses  iudillerentes  (  adia 
j'/iora  )  et  étrangères  aux  articles  f<jn- 
fLiirieritaux  de  la  romratuiion  d'Au^s- 
J)Ourc.  iEpinus  se  d»'(  lara  contre  les 
4nUa|>noristcs ,  et  se  réunit  à  Flacius- 
iiiyricusyiiciu'.pluft  wam>aiitiigOfli»te* 


Il  avait ,  drs  i  ^"i  f,  rempli  une  mis- 
sion de  son  parli  auprès  d  Henri  Vlfî  , 
nu  d'Anç^eterre,  et  signé,  en  1 558,  les 
articles  de  Smalcalde.  Parmi  sts  ou- 
vrages ,  qui  sont  presque  tons  d'un  es- 
pi'il  piflr-iuique  contre  l'e^lise  romaine, 
ïlnîei  iiii  f  î  b  s  A diaphoriiies  ,  oq 
doit  remarquer  quelques  écrits  daus  le 
dialecte  de  la  basse  Saxe  ,  dont  les 
thc'ologieus  ne  se  sont  guère  servis  de* 
puis  lui.  S— R. 

jEPINUS  (  FnAPfçois-  Marie  -  Ul- 
BlCii-TiiLODORE^,  l'un  des  jiliysirrens 
les  plus  ncommandablcs  qui  aicat 
r\isl(',  n>qnit  le  i  5  dérembre  y^i^k 
fiostock.  Il  sVst  (li>tin|;ne  surtout  par 
nnouwagcinutiile  :  Tcntumen  Théo^ 
ri(r  electhcitatis  ei  magficUsmi , 
imprimé  à  Pétersbonrg  ,  en  i  vol. 
in-}".  11  y  eul»v.|>rend  de  soumettre 
au  calcul  les  plienoruènt'S  de  l'elor.- 
Iricité  et  du  magnétisme;  et ,  quoiqu'il 
•n'ait  pu  haiter  ainsi  (jue  (  onx  qiu  dé- 
pendent de  réquilibrt  des  iorces  élec- 
triques ou  magnétiqut  s ,  neutralisées 
à  distance  ,  indépendamment  de  la 
figare  des  corps  sur  lesquels  ellei»  sont 
répandues,  ce[>end.mt  snn  travail  a 
TPudn  un  grand  service  aux  S(  !enres; 
d'abord  eu  représentant  daus  ietii s 
pbis  petits  détails  une  foiJe  de  faits 
sur  lesquels  on  n'avait  que  des  idées 
très  -  vagues  ,  -ensuite  eu  montrant  lu 
manière  dont  ou  ]>uuvait  appliquer  le 
•calcol  à  ces  soi  trs  de  quastions.  La 
«généralité,  et,  si  l'on  peut  ainsi  dire, 
I  abstraction  des  considéiatious  ma- 
tlicmaliques  dont  il  faisait  usage  ,  lui 
fit  découvrir  plusieurs  modes  d'expc- 
l'iences  auxquels  on  n'avait  ]>as  en- 
core songé  ^  et  il  peut  cli  e  n  i;ardc, 
à  juste  titre,  comme  le  vériLjl»le  in- 
venteur du  condensateur  clccîi  itpie  et 
de  l'electropiiore,  deux  appareils  dont 
il  a  donné  complètement  la  théorie. 
Les  pbeiiniiièncs  i^i'jEpinus  n'a  point 
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èi  «oorement  de  rëkctrkite  et  ân 
m^nëtisme  ,  de  leur  neutralisation 
m  œntact ,  des  lob  suivant  lesquelles 
cet  fluides  (  si  toutefois  ce  sout  des 
iluidei  )  se  distribuent  sur  k  sur&ce 
des  corps.  Mais  ces  recherches  exi- 
gent une  analyse  très-profonde,  qui 
0  a  pas  encore  été  donnée  en  général , 
et  peut-^e  demanderaient-elles  aussi 
que  fou  eût ,  sur  la  nature  de  Télec- 
trie^  el  du  oiagnctisme,  des  idées 
plus  sûres  et  plus  approfondies  que 
ceUes  que  Ton  a  eues  jusqu'à  présent. 
M  Haby  a  donné  un  abrégé  derouTTap;^' 
d'yËpinus,  1 787 ,  in-8'*.  ;  mais  ce  n'est 
qu'un  exposé  suœinct  de  sa  doctrine , 
et  nun  pas  une  traduction ,  comme  on 
Fa  dit  trop  souvent.  jEpinus  a  encore 
publié  un  autre  ouvrage,  1769,,  in-4°., 
intitulé  :  Réfiexions  sur  la  distribution 
de  la  chaleur  sur  la  surface  de  la 
terre  (  traduites  en  li  aiiçais  par  Uaoult 
de  Rouen  ).  Il  a  ^usbi  donne*  y^usieurs 
mémoires  intéressants  d  m  s  les  volu- 
mes de  r.K  idémie  dp  l'sbouj'g.  Il 
est  le  premier  qui  ait  i^i  des  cxiiérien- 
ces  exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
maline ,  et  il  a  pulilié  ses  recherches 
iur  ce  sujet^coniuuitementaver.  celiez 
dequclques  autres  physiciens  ,  dansiifi 
petit  ouvrage  in -8'. ,  publié  en  1  -Vyi  à 
Pétersbouig.  11  inouï  ul  a  DorpL  ,  en 
Livonie  ,  «n  août  1 802 ,  a^é  de  7B 
ans.  Le  c-aractëre  principal  (putlislia- 
pie  les  ouvrages  d'.'Epiuus,  c'est  ufic 
grande  sagacitt'  dans  les  expériences  , 
unieà une  gran'^Jr- rigueur  de  raisonne- 
mçni  daiL>  les  démonst rations.  Il  devait 
lit"  premier  de  ces  avantages  à  la  nature, 
el  le  second, a  l'emploi  des  malhéma- 
tKjurs  qu'il  savait  manier  habilement. 
1/union  de  ces  deux  qualités  constitue 
le  vrai  physicien.  B — t. 

AERÏUS , hérésiarque  du  4*.  siècle , 
tu(|uu  dans  le  Pont,  et  suivit  d'abord 
K  s  opinions  d'Arius.  V  ers  Tan  555, 


JESG  aG5 

die  de  Sel)aste ,  en  Annëmé.  On  a 
conjecturé  qu'il  prit  alors  la  résolution 
de  se  séparer  des  ch  rétien  s,  dont  il  avait 
jusque-U  fait  partie;  il  est  seulement 
certain  qu'il  fonda  une  nouvelle  secte , 
et  eut  beaucoup  de  partisans  qui,  de  son 
nom,  furent  appelés  Aériens»  S.  Âu« 
gustin ,  qui  écrivit,  en  4'<2B ,  son  livre 
des  Hérésies ,  dit  que  les  aériens 
étaient  alors  nombreux  dans  la  Pam- 
phiJie.  I.c  principal  point  de  leur  doc- 
trine éLiit  que  les  évêques  ne  sont  dis- 
tingués des  prêtres  par  aucun  droit 
di\in  ;  mais  que ,  d'après  le  Nouveau 
Testimeiit,  ieiu-s  devoirs  et  leur  au- 
torité sont  les  mêmes.  Aérius  soutint 
aussi  qu'il  ne  fallait  point  prier  pour 
If^s  mort.s ,  cl  wiÀ  la  nécessité  d'obser- 
\vi  les  fêtes  établies ,  ou  de  célébrer 
le  jour  de  P.iquts.  il  appelait  Anti* 
quaires  les  (îdèles  qui  suivaient  les  cé- 
lémonies  f  labhos  par  l'église,  et  qui 
s'attachaient  aux  tr  ulitions  ecclésias- 
tiques. Ces  erreurs  furiiit  également 
romI)attucs  par  les  anens  cL  par  les 
orthodoxes  :  «'lies  excitèrent  un  grand 
scandale.  Aérius  et  ses  sectateurs  ,  ex- 
clus des  églises  et  des  villes ,  furent 
obligés  de  mener  une  vie  errante. 

D— T. 

jERTSEN.  f'oy.  Aautsjcw  et 

A    K  s  s  F  ;v. 

^.SCHïNE.  f(yv.  ESCHINE. 

jtSCinUOL:  .  (le  Pcrgame,  méde- 
cin empvriquc  (iii  i*'.  siècle  ,  h'appli- 
qua  beaucoup  à  la  matière  médicale. 
Galicn ,  qui  l'appelle  son  concitoyen 
et  son  maître  Je  cite  avec  éloge,  (  oui  lar 
l'inventeur  d'un  remède  cunlre  la  mor- 
sure des  animaux  enragés.  C'était  un 
mélange  de  cendres  d'écicvisse ,  de 
gentiane  et  dTcnccns,  qu'il  faisait  jiren- 
drc  intérieurement.  Il  ajipliquait  en 
même  temps  sur  la  plaie  un  emplâtre 
composé  de  poix,  d'opoponax  et  de 
vinaigre  ;  et  cette  dernière  pratique  , 
dont  les  uruùtincd  ont  trouvé  uu  aua- 
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loguc  plus  puissant  dans  la  cautérisa-  vivre  du  travail  de  ses  mains ,  i!  oo» 

tion  ,  explique  le  succès  qu'obtenait  mença  |>ar  être  vigneron ,  puis  chau- 

£scfariou«  Très-oonfiant  dans  l'astro-  dronnier ,  et  ensuite  oriCévre  ;  msb 

Ipgic,  iEschriou  recommandait  ex»  forcé  de  quitter  cette  dernière  profe»- 

pressément  de  ne  brûler  les  ëcrevisses  sion,  parce  qu^  avait  substitué  nn 

qu'en  un  certain  temps  de  b  lune.  I^a  bracelet  de  cuivre  doré  à  un  bracdrt 

'  crédulité  de  Galien^  n'est'-elle  pas  aussi  d'or ,  il  suivit  un  cbarktàn ,  pratiqua 

étonnante  que  iafulTe  de  l'empyrique?  ensuite  la  médecine  avec  quelques 

G.  et  k—v,  sucrés  ;  s'étant  fait  cbasser  d'Antioche 

JESCHYLE.  ror.ESCHlTLE.  il  alla  étudier  la  dialectiqtie  à  Alexaii- 

£SOPE.  rcty.  ESOPE.  drie.  Gomme  il  était  très  -  exerce  dans 

^THÉRIUS ,  architecte  ,  vivait  cette  science ,  et  peu  vei-sé  dans  Vt- 

.  sons  le  règne  d'Ânastase  l'''.^  empe-  criture-Saînte,  il  aonna  dans  les  nou* 

reur  d'Orient,  qui  le  combla  d'hon-  vettes  erreurs ,  auxquelles  U  en  ajoula 

neurs ,  et  loi  donna  une  place  dans  son  plusieurs  autres.  S.  Epiphane  a  con- 

conseit.  On  attribue  à  cet  artiste  ta  servé  47  pru])ositions  erronées ^ tirées 

grande  muraOle  qu'Anastase  fit  eons-  de'  ses  ouvrages ,  qui  en  contenaient 

'  truire  pour  préserver  Gonstantmopie  plus  de  3oo.  Les  principales  oonsis- 

des  insultes  des  Huns ,  des'  Gotbs  et  taient  à  enseigner  que  le  fis  de  Dieu 
des  Bulgares.  Elle  avutt  18  lieues  de  .  n'est  pas  seiâilable  k  son  pere;à 

long  et  20  pieds  de  laipsir  $  ce  mo«  prétendre  connaître  Dieu  comme  soi- 

nument  de  la  grandeur  et  de  la  lai*  même ,  et  k  hïte  regarder  les  ac- 

blesse  romaine  s'âendait  du  Pont-  tions  les  pins  blâmables  comme  des 

Ettiin  il  la  Propontide ,  au  midi  de  besoins  de  ta  nature  ;  à  r^eter  Tau* 

Sdymbria.  jEthérius  éleva  atissi  plu-  torité  des  prophètes  et  des  apdtrrs  ; 

steurs  édifices  dans  Gonstantinople.il  h  rebaptiser ,  au  nom  d'un  Dieu  io- 

florissait  vers  Fan  5oo  de  J.-G.  créé,  et  du  St-Esprit  proeree  pr  le 

L.  S— fils  créé;  Aétius  soutenait  enfin  que 

AETION^peintregrec, exécuta  et  fit  la  foi  seule,  sans  les  œuvres,  suffi* 

porter  è  une  exposition  publique ,  aux  sait.  Ses  antres  errnirs  n'étaient  que 

)eux  olympiques ,  nn  tableau  dans  le-  de  purs  sophismes ,  fbndÀ  sur  des 

quel  il  avaitreprésenté  les  iVb^erif'y/-  équivoques  de  mots.  Il  fut  ordonné 

lexandre  et  de  Boxane»  Ott  wnraQs  diacre  par  Léonce,  évèque  arien, 

«eut  un  si  grand  succès ,  que  Proxe-  qui  se  vit  ensuite  forcé  de  bii  mter- 

nidas ,  Pnn  des  juges  nommà  pour  dire  les  fonctions  de  cet  ordre.  Les 

.  décider  du  méritedes  productions  de  Anoméens  l'excommunièrent ,  quoi- 

l'art  y  enchanté  du  talent  d' Aëtion ,  lui  quHl  fût  leur  chef.  Bé^ibli  par  Georgts 

donna  sa  fille  en  mariage.  Lucien  as-  d'Alexandrie,  condamné  par  les  Eo* 

sure  avmr  vu  ce  tableau  en  Italie ,  et  .s^iens  dans  les  conrUes  d'Ancjie  4 

en'  fiât  une  description  brillante,  d'à*  de  ScletKie,  dégrade  par  les  Acâtciens 

près  laqudle  Baphaèl  a  tracé  l'une  de  .dans  celui  de  Goniitantinoplc ,  il  liit 

Ks  plus  riches  compositions.  exilé  en  Giticie  par  Constance.  Lors- 

L.  S^s.  que  Julien  prvint  à  l'empire  «  il  rap- 

AÊT  lus,  hérésiar<|ue  du  4'*  pda  Actius,  lui  écrivit  une  lettre  pour 

siède,  surnommé  l'Atree,.  naquit  &  l'inviter  à  venir  à  sa  cour,  et  hii  domui 

Antioche  ;  il  était  fils  d'un  soldat  de  des  terres  près  de  Mytilène ,  dans 

Gâé-Syrie.  Sa  pauvreté  l'obligeant  de  l'ile  ^  Lesbos.  Eusoius  d'Antioche 
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'fcra  la  SMitenee  d'exctfniimmcatioii 
parlée  contre  loi,  et  on  Tordonnà  e'vé- 
que;  enfin,  ayant  échappe'  au  sup- 
pliée qu'il  était  sur  le  point  de  subir 
pour  être  resté  attaché  à  Fempereur 
Vabos ,  lors  de  la  révolte  de  Procopc, 
il  vint  mourir  en  366  k  Gonstantî- 
Boplc ,  OÙ  Ëudoxe  lui  fit  des  obsèques 
■agnifiqoes.  T — o. 

AÉTIUS,  général  romain,  ne  a 
Dorostore^dans  laMœsic.  Gaudcnce, 
son  père ,  scythe  d'origine ,  parvint 
aux  premiers  emplois  militaires ,  et 
fattiié  dans  les  Gaules  par  des  soldats 
maliii&.  Aëtius ,  élevé  parmi  les  gar- 
des de  l'empereur,  et  donné  bientôt 
eu  otage  au  redoutable  Alaric ,  apprit 
fart  de  la,  guerre  sous  ce  conquérant , 
rl  profita  ae  son  séjour  chez  les  bar- 
hares ,  pour  se  faire  aimer  de  ces  peu- 
ples, qu'il  devait  un  jour  avoir  alter- 
lutirement  pour  ennemis  et  jjour  al- 
liés. En  4^4  j  l'usurpateur  Jeau  ayant 
voulu  s'emparer  du  sceptre  d'Occi- 
dent ,  Âëtius  se  chargea  de  le  faire 
secourir  par  les  Huns  ;  mais  Jean  ûit 
vamcn,  et  son  défenseur  se  soumit 
aussitôt  à  Valentinien,  qui  régnait  en 
Occident,  sous  la  tutelle  dp  Placidie  sa 
mire.  Âvidc  des  fovcuàs  de  la  cour  , 
(t]aloii!i  du  crédit  du  comte  Boni- 
6ce,  Aëtius  ourdit  cuutre  lui  une 
trame  odieuse,  dont  le  résultat  lut  la 
'^le  de  Boniface ,  qui  appela  Gen- 
sencef  les  Vandales  en  Afrique.  Une 
eipbcation  tardive  entre  Boniface  et 
Wacidie  ne  sauva  pas  l'  AlVique  j  mais 
•Be  fit  découvrir  l'iutriguc  d' Aëtius 
^ui,  dans  ce  moment,  écrasait  dans 
les  Gaules  les  Francs  et  les  Bourgui- 
g™>B5,  Placidie  n'osa  le  punir  ,  mais 
elle  accorda  de  nouvelles  dignités  à 
Boni&ce.  Aëtius,  furieux,  revoie  tu 
Italie  à  la  tèîe  de  (i  uelqties  troupes , 
Wncoutrc  son  riv  d  ,  lui  livre  hal.iille, 
•Jt  Vaincu  ;  mais  i!  blesse  de  sa  propre 
Buiu  Boaiiaoe^  qui  momut  quelque 
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temps  après,  en  43*2;  Placidie  voulut 
yenger  sa  mort  ;  Aëtius ,  retiré  chez  les 
RuDSy  reriiit  exiger  son  pardon  à  U 
téte  de  soixante  miUc  barbares  ;  Fim- 
përatrîce  lui  rendit  ses  charges  et  ses 
honneurs,  et  Aëtius  retourna  dans  les 
'Gaules  servir  l'Empire,  qu'il  défendait 
avec  courage  lorsque  son  ambition 
n'en  décidait  point  autrement.  11  bat- 
tit successivement  les  peuples  qui  se 
partageaient  les  provinces  ,  et  se  ser» 
vit  souvent  du  crédit  qu'il  avait  sur 
eux  pour  les  ruiner  \es  uns  par  les 
autres.  Bientôt ,  il  eut  besoin  de  les 
réanir  tous  pour  s'opposer  aux  hordes 
barbares  conduites  par  Attila.  Ge  roi 
des  Huns  avait  passé  le  Rhin  et  la 
Seine,  et  s'avançait  vers  Orléans, 
qu'il  assiégea  bientôt  ;  Aëtius ,  dans  ce 
dang<T,  rassemble  les  Saxons,  les 
Bourçjuignons ,  les  Francs ,  entraîne 
dans  celte  alliance  Théodoric  ,  roi  des 
Visigoths ,  et  marche  avec  une  armée 
formidable  contre  son  enucmi.  Attila 
avait  quille  Orléans,  repassé  la  Seine, 
et  se  trouvait  près  de  Chalons  en  Cham- 
paç;ne ,  dans  les  champs  Calalaiini- 
(ju<;s  ;  Aëtius  le  joignit ,  et  lui  présenta  la 
L  :t.ulle  en  4^5 1.  Celte  journée  devait 
décider  du  sort  du  monde  entier;  Atti- 
la .  le  //cVïw  de  Dieu  et  le  roi  des  rois , 
alhul  t-duver  enfin  un  vainqueur  ;  la 
melc'e  fut  affreuse  ;  les  deux  armées 
étaient  innomljra})lcs;  les  peuples  et 
les  princes  allies  rivalisaient  de  cou- 
raf»e;  la  nuit  vint  couvrir  la  retraite 
d'Attila  ,  et  Cicher  aux  deux  partis 
l'horreur  du  earnaj:^e.  Près  de  5oo 
millemorts  jonehaienl  la  terre;  Théo- 
doric fut  trouve  percé  d'un  dard.  Son 
fils  voulait  le  veiej^er  en  attaquant 
sur-le-champ  l'armée  d'Attila  ,  affai- 
blie et  eflrayée  de  sa  dél.iite;  il  parait 
qu'Aclius  craiç;nit  à  son  tour  de  voir 
ses  alliés  trop  ])nissants  ;  ii  relinlleur 
courage ,  leur  persuada  de  se  séparer , 
et  laissa  échapper  Attila.  Ce  l>.u!>âr«^ 
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menaça  de  notiTeitt  riUlie  f  où  le  nom 
d'Âëtius  suffît  encore  pour  Varrétar 
en  45'2  y  mais  k  perte  de  ce  dernier 
se  tramait  en  secret  k  laeoiir  de  Ve- 
lentinien.  Ce  lâche  empereur  Tenait 
d'outrager  la  femme  du  sénateur 
Maxime,  qui  méditait  d'en  tirer  Tei^ 
gcance ,  et  qui,  redoutant  le  coura^ 
et  le  dévouement  d' Acùus ,  voukt  d'a- 
bord priver  le  trône  d'un  ai  aolide 
appui.  11  fui  iaak  de  rendre  cegéuo- 
rai  criminel  aux  jeux  d'un  prince  i»^ 
çrat ,  faible  et  soupfopiBcax  ;  iwëtiua, 
mande'  au  palais  avec  qudques-mi 
de  ses  amis ,  s'y  rend  sans  défianee; 
il  s'approciie  de  Fempereur  qui ,  daao 
l'instant,  tire  son  epee  et  la  plooçe 
lâchement  dans  le  sein  d'Aistitts;  le 
TÎls  eunuques  l'acbevèfunty  «t 
amis  partagèrent  um  sort.  Le  ineuitffe 
de  ce  grand  capiti^e  indigiia  lout 
fEmpirc,  et  sa  mort  ne  tanla  pas  à 
être  ycn^e  (  rojr.  VatBunmiv).  Ac- 
tîus  était  d'uuc  taille  moyenne»  d'ui^ 
figure  maie  ,  d'un  tempérament  fo^ 
buste,  et  d'une  adresse femarfuable 
aux  esaneices  du  corps  ;  il  supportait 
facilement  la  fatigue  et  les  privations  ; 
son  esprit  était  euhiTéjson  ambition, 
déguisée  avec  adresse,  ressemblait 
quelquefois  à  U  gpwideur  4^me,  Ses 
belles  actions  ont  dit  oublier  les  i»- 
trigucs  et  Les  viles  mawuvres  aos- 
fueUes  il  s'abaissa  pour  perdre  ses 
rivaux  et  ses  ennemis.  Sa  mortanini 
eu  454.  h — S--«. 

AF.TiUS,mé)ecind'Ami(1a,  ville 
de  Mésopotamie,  livait  sur  Je  fin  du 
5^  siècle  et  au  commencement  du 
C<^.  Dans  un  ouvrage  tnîtilM 
trabiblos^  il  a  «ompUé  avec  amez  4e 
discernement  tous  les  médecins^ 
f  avaient  précède,  partieulièreaiientGa- 
lieu,  Aicbi^èue ,  Diofcoiid^  etc.  ;  il  y 
décrit  au3si  quelfues  mdedies  nour 
yelles,  et  on  y  teeuve  4es  aoiiow 
igporëes  ayant  lui  sur  lef  metadinir 


des  yeuSf  et  l'emploi  des  médic»' 
ments  externes^  11  s'est  attaché  à  dé- 
crire tous  les  préteudiis  spécifiques, 
channes  et  amulettes  qui  étaient  en 
vogue diea les Égypûêiis,  ce  qu'aucun 
mâecin  grue  Avait  encore  fait,  il 
est  surtout  recommandable  sous  le  rap> 
port  de  la  diirurgîe.  Son  ouvrs^ ,  di- 
visé, par  les  divers  copistes  auxquels 
nous  le  devons ,  en  quatre  tétrabibles, 
etchaquetéirabible  en  quatre  discours, 
se  composait  primitifemeDt  de  16  li- 
vres :  iss  huit  premiers  seulement  fu- 
rent imprimés  en  grec,  k  Venise  ,  chct 
les  licntiers  d'Aide  I^Ianuœ,  in  fol. , 
iS54*  l^s  autres  sont  restés  en  ma- 
mMcrit  dans  les  bibliothèquesde  Vien- 
ne et  de  Paris*  U  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions  latin»  >  de  Ja  yefsion  de 
Janus  Cornaiitts ,  sous  ce  titre  :  Oofi- 
tntélM  ex  veteribus  Medicinœ  tetra," 
^i^s ,  à  Veqise ,  f  54),i»^^;  Bâle, 

i5}2,  i549,  i»-lo'-;  «u**"**  ^ 
JBâie  ,  1 55S ,  in  -  fo). ,  dont  les  sept 
premiers  livres  et  les  trois  derniers 
âaient  de  la  version  de  J.  -  B.  Monta- 
nus;  deux  k  Lyon,  i549f  ûi-fol,  H 
i5ôo,  4  votin<-i»,avecde6  notes  de 
peu  d'importance,  par  Hugo  de  Sole- 
rîis  i  et  «ne  à  Paris,  1667 ^  in4oL, 
parmi  les  Meéic»  ortis  pHncif^es.  Ou 
a  iMinfondu  souvent  jUUns  d'Auiida 
avec  Èéiim  l'berésianioeyqui  fut  aussi 
roédrâi*  Oià  connaît  un  5%  méde- 
cin de  ce  nom ,  Aétiufi  Sicauus ,  ou  Si- 
culusj  des  écrits  duquel  te  livre  D0 
jétrd  attribué  à  Galien, est,  dit- 
tijtt  en  partie.  £t  anfin^  Aetius 
Ckltts,  de  degni  ,  auteur  d'un 
dâcaporion  Cluilca/Mmm ,  Rome  » 
l69Q,î&*4<».;  d'un  Traité  De  Morbo 
SlfmgiimmfBmm^  i^in-d*., 
etc.  C  et  A — ?». 

AFER  (O.  DoMims),  célèbre 
orateur  sous  U'i>  rèiiues  de  Çaligula  > 
de  Claude  et  de  )iéroo ,  nantit  k 
Himos,  l'a»  |5  oi  iQ  av.  J<rC,  dr 
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parf  nts  ohsnirs ,  et  non  de  Tillnstre 
hmiUe  Domitia ,  comme  Fa  dit  Fay- 
iht  f!,ins  ses  Remarques  sur  P^ir- 
§iU,  Elevé  dans  l'étude  des  lettres, 
M  çeÎD  de  sa  pafHe,  U  se  rendit icunc 
A  Rnrne ,  on  ses  mœurs  dépravées  ne 
fcropéchcretit  pâs  de  brifîer  au  bar- 
reau, et  de  f>arTefriraifx  honneurs  souS 
ÎVmpire  de  Til)^.  Modèle  des  dé- 
Uîeurs  ,  ii  devint  cher  à  TïWre ,  qni 
]<'  nomma  prêteur;  et,  pour  j;agede  sa 
lecfHinaissance ,  il  accusa  de  divers 
crimes  supposés,  et  fît  condamner  k 
mort  les  dercirrs  rmiis  de  la  veuve  de 
Germanirus.  II  avait  commcncd  par 
ittaqiier  Claudia  Ptîkbra ,  amie  et 
parekite  tfAçrippiue.  Les  sûccès  qu'il 
obtint  ànm  cette  cause  d^^feloppèrent 
ea  lui  des  talents  qui  le  mirent  au- 
dpssas  de  tous  les  orateurs  de  et 
iemps-là^  L'année  suivante ,  Afer  ac- 
cusa Quintilius  Varus,  fils  d'Agrip- 
pioe  ;  et  trouvant  que  cette  carritfre 
était  le  chemin  de  Topulehce  et  des 
<^»rges,  il  la  parcourut  ptsqu'à  sa 
vieillesse ,  quoique  le  décliti  de  ses  far 
aillés  finît  par  traire  à  son  ancienne 
ii^uUtion  a  A>qnence.  Aussi  adroit 
Miieiir  qu'orateur  brillant,  son  Kabi- 
\ftê  le  tira  d'un  danger  dans  leqttd 
Favait  jetc  son  imprc'voyantc  bassesse. 
M  avait  érigé  une  statue  à  Caligula , 
arre  cette  inscription  :  C^àtts  à  2")  ans 
A  été  émx^ois  constd.  Le  fantasque 
îvnn  ,  qm  avait  des  prétentions  à 
f  eloquenet,  el  qu'offiisijpiaient  les  suo- 
prononça  au  yêxaX  unê 
karatigae  étudtéé ,  pour  accuser  son 
aAutiteoi''  tTavotr  voulu  le  signaler 
roanfif^  coupable  d'une  Violation  des 
lois ,  -qui  fiueKt  l'Age  du  consulat  à 
attX  La  eondadmatton  d'Afer  était 
s^re;  mais  lliahilc  flatteur  sejtette  aux 
pîeiïs  ^  foftL  advemirc  cou  rouillé,  <t 
iii^eetaiil      grande  admiration  pour 
MifMKe  4e  f empereor ,  idédai« 
^fl^  Ift  vcAwtiit  ]^QS  ifitt  MSI  pott- 


voir  souverain ,  et  répète  les  traits  les 
plus  saillants  de  son  discours,  avec  une 
sqrte  d'enthousiasme.Caligula  charmé, 
loin  de  poursuivre  son  accusation, 
envoya  près  d'Afcr  l'un  des  consuls  en 
charge  pour  lui  donner  les  f  usceaux 
consulaires.  Cet  orateur  adroit  était 
fait  pour  conserver  toute  sa  faveur 
sOus  Claude  et  sous  Néron  ;  il  fut 
revêtu  pendant  Kear  règne  d'emplois 
importants  ,  et  mourut  d'intempé^ 
rancc  sous  (^empire  du  dernier ,  ran 
5<)  de  J.-C.  Afer  a  été  le  maître  de 
Quintilien  :  c'est  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  honorable  en  faveur  de  ses 
talents,  pour  diminuer  le  mépris  qu'ins* 
pirent  ses  vices.  Quintilien  dit,  de  son 
éfcquence,  ou'elle  était  pleine  d'art  et 
de  variété ,  digne  enfin  d'être  compa* 
rée  à  celle  des  plus  ihmeitx  orateurs 
dti  plus  beau  temps  de  l'éloquence 
romaine.  11  mêlait  smivent  dans  ses 
plaidoyers  des  bons  mots  et  des  traits 
plaisants ,  pour  lesquels  il  avait  un  ta- 
lent particulier.  11  en  restait  des  re- 
cueils du  temps  de  Quintilien,  qui  les 
propose  comme  des  modèles.  Ce  cé- 
lèbre critique  faisait  aussi  an  grand 
cas  d'un  traité  sur  les  Pnmm^  qtV 
▼ait  donné  Afer  :  Fouvrage  ne  nous 
est  pas  parvenu.  Il  eût  été  curieux  de 
voir  traiter  un  tel  sujet  par  le  modèle 
des  délateurs.  Afer  écrivit  également 
dmix  livres  sur  l'^rf  of^re,  U  ne 
nous  reste  de  lui  que  quelques  sen* 
tences  dans  Quinti&en,  dans  Dion  et 
dans  Pîinc  le  jeune.       V.  S— l. 

A  F  F I C  H  A  B  D  (  Thoma  s  l'  } ,  r,  r  à 
Pont-Flob ,  diocèse  de  S.  Pol-de-Léon, 
le  'XI  juillet  1698 ,  mort  k  Paris  le 
aoât  1 7 53 ,  a  travaillé  pour  le  théâtre 
français ,  pirar  le  théâtre  italien,  pour 
l'opéra-comique, et  même  pour  les  nuh 
rionnenes.  A  Texception  des  pièces 
quTtl  a  faites  pour  ce  dernier  théâtre, 
il  a  presque  toujours  eu  pour  collabo- 
ratean on  Panard,  ou  Roniagncsi ^  oit 
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Valoii  Doi ville,  ou  Galh  t.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  tlaiis  le  Die- 
tionmiiic  des  Théâtres  de  Paris  , 
tom.  III  ,  p.  9.55;  clans  la  France 
Littéraire ,  1 7(^9 ,  tuiii.  1 1 ,  etc.  ;  beau- 
coup (le  ces  pièces  ue  sont  pas  iuipri- 
mees  ;  (jnelques-uncs  de  celles  qui  le 
sont  out  ele  recueillies  sous  11  litre  de 
Théâtre  de  VJj  fit  fuud ,  17  i<),  la- 
l'j.)  ce  vol.  coiitit uL  les  ylcU-uj s  dé- 
placés ,  la  Famille  ,  ï.-imour  im- 
pra  ti  ,  la  jS  rmpUt  de»  Tuileries  y  le 
Flem'c.  Scamandre ,  les  ^JJt^i^  du 
Hasard.  Une  nouvelle  cditioii,  1 768, 
in-12,  conùent  le  Fleure  Scaman- 
dre,  les  E/Jets  du  Hasard ,  la  Njm- 
phe  des  Tidleries  ,  le  Retour  impré- 
vu ,  la  Famille ,  la  Béquille.  H  a  ausii 
compose  des  romans  :  I.  le  Songe  de 
Cljrdamis,  i^5a,in-ia;oij  y  tiuuv<j 
un  f^orage  à  Cytltère;  II.  P^oj  age 
interrompu  ,  1757 ,  a  parties  in-ia  ; 
111.  Caprices  romanesques,  174^1 
in- 1  '1.  On  luiattnlme  aussi  le  Pouvoir 
de  la  Beauté ,  1755  ,  in-i'i.  De  son 
>ivaut ,  l'Aflicliard  .ivait  ote' apprécié. 
Voici  nne  epi^ramiuc  d'un  de  sc:> 
contemporains  ; 

Q«aBd  rftfftelitar  Afllcka  l'Antcbaia, 
C'iittckear  afli^  !•  p«clc  ««kf  «rt. 

A.  B— T. 

AFFLITTO  (Matuiei;;,  p«  lii-ll!s 
de  Mathieu  Alllillo  ,  conseiller  roval 
en  1409  sous  Tiadislas  ,  iinjuit  >j- 
plcs  vers  i45o.  S'etant  .idojme'  à  IV- 
tudedes  lois  dès  sa  jeunesse ,  il  \  ht  des 
progrès  prodigieux,  et  ai  (piil  une  répu- 
tation qui  le  porta  au  conseil  d'etit 
sous  le  roi  Ferdinand  l'  ^;  il  jouissait 
de  la  confiance  deec  prince  et  de  celle 
du  duc  de  Calabrc  son  fils  (depuis  Al- 
phonse Il  ).  Nonmje ensuite  presuieîil 
de  la  chambre  rovale,  IM^tlueu  Af- 
flitto  fut  employé  dans  les  alliiii  es  les 
plus  importantes,  sous  cinq  rtji>  sur- 
i-cssifs  ;  il  joi'jnait,  aux  connaissances 
l^rofondc:»  dwul  ^to  ouvrages  fout  iui^ 
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une  probité  et  une  douceur  txti  éme  : 
les  envieux  même  rendaient  honLiu.uf 
à  ses  vertus,  et  surtout  a  suu  savun  . 
Gamerario  y  lieutenant  de  la  même 
chambre  royale,  très-savant  ieuduiîe, 
s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  Matiheum 
AJUctum^  virum  plane  litteratissi- 
mumy  nostra  et  prœcedenti  œtaïc 
prestaniissimum.  Arnoidu  i  tiicii, 
conseiller  de  la  même  chambre,  ap- 
pelle ce  magLsUat  Prohus  vir  rt  juiis 
civilis  scieniia  illusiris.  1  unî  iiulla  , 
qui  vivait  long-temps  apics  lui .  dan* 
le  17'  .  siècle ,  cite  Mattheum  ^^/flic' 
ium  cujus  autoritas  valet  pro  mille. 
Cependant ,  Pancirole  dit  de  hu .  dans 
son  traite  De  claris  le^um  interprC" 
iihus,  Hb.  ll^p.  '25(i:f7o/Ui5  laborw^us 
inscribeiulo  fjur.ui  acuLushahitus est. 
Les  orages  de  ce^  l  î^ucs  et  la  ialignc 
de  ses  nombreux  travaux  n'empê- 
chèrent pas  Alihttu  de  puusser  sa  car- 
rière jusques  à  80  ans.  11  mourut  m  is 
l5io,tl  Jut  enterré  à  .Napli^dans 
Téglise  conventuelle  de  IMoute-\  ergi- 
ne  »  au  bas  d'uu  tableau  représentant 
S.  Eustache ,  dont  sa  famille  prétendait 
être  issue.  La  ])iété  d'Alilitto  ,  qui  était 
très-grande,  l'avait  purlc  à  conipu:5tr 
V  Office  de  la  Irunslntivn  du  corps 
dd  S.  «/a/iJ-'ier,  apjuuavc  dcputs  par 
le  Sl.-Siége.  Mathieu  penlit  j(  une  les 
enfentâ  (ju'il  avait  eusd  Ursina  UirafFa, 
sa  }>remière  femme  j  de  Diana  C^- 
iuij^i  iiia,  (]iii  tut  la  seconde,  d<*sceîi- 
deiit  les  AiiliUu,  baiouidr  Hoc<  a-(jlo- 
liosa.  Les  ouvrages  que  iMailucu  a  lais- 
sés s  nt  :  I.  Matthei  de  .-/f/iictis  Com- 
Tnefiiai  iii:i  ijL  Cunsiiiuii  'fit  s  Sicilite 
et  3  enpolis ,  in-fol. ,  Franciui  l ,  1  (>o5; 

II.  (  ommenlunus  super  ties  libros 
jcudornm.  Venctiis,  in-foL, 
ronnjM  ini.  a  Lyon  en  i  :")48  et  i  *)(jo,  i 
l'i.inciort  en  i6(i6ei  16^9; 

III.  .Decisiones  Neapolitarue  anti' 
au  pet  /  f/r.f.  Vend.,  i5(54,  rcun- 

piim.  eu  lUuu  et  lO^^  iii-iul.}  reyo* 
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prim.  (Il  115  le  même  format  h  Frsnc- 
f'Jrt,  1616  et  1631  ;  IV.  Lcciurœ  mi- 
ftr cmsueUuiinibus  IVenpoUtani  Si- 
cUhfjue  Regni ,  Lugd . ,  1  5  3 ,  i n  -  fo  1 . , 
ramprim.  sous  divers  litres,  et  avec 
l«s additions  de  divers  jurisconsultes  ; 
V.  De  jure  Protomiseos  cmn  Baldo 
et  Maraniha ,  Tr.  Tr.  XV 1 1 1 .  Frniu  - 
krty  iS'ji  et  i588,  réimprime  à 
Spire  CD  i6o5,  in-8".  \],  Eniime- 
latio  PriAle^iorum  fisci ,  Bnsiira? , 
in-fol.  ;  VII.  Leclurœ  super 
■  Codicis  Justiniani ,  1 56o  ;  et  cn- 
liu,Vni.  De  consiliariis principum 
H  officialibus  eligendis ,  ad  justi- 
tiam  revendant ,  Naples  :  ce  doruier 
ouvrage  est  très-rare.  La  fam'dle  Afflitto 
*  produit  plusieurs  autres  houimcs 
cdcbrcs  par  leur  rang  et  par  leur 
mcrir.  H. 

AFFO  (IhÉRÉE),  né  à  Bussetlo  , 
petite  viUe  deraucien  étil  Pallavicin, 
fit  profession  aux  rècollets  de  Sinta- 
Maria  degli  Aiigcli,  et  lut  norainé  eu 
1768 ,  par  rj niant,  don  Ferdinand , 
orofc  ssçur  de  philosophie  à  GmstaHe. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  son  Hisloria 
Ai  Guasialla,  Guasialla,  4  ^^1- 
nia  commence  au  rh^ue  de  Charle- 
îns^e,  embrasse  les  trois  dynnsîies 
poss^yèreiit  ce  petit  état ,  c*est-à- 
^rc ,  celle  des  Torelli ,  des  Gonza- 
|iics ,  des  Botirbons ,  ducs  de  Parme , 
K  finit  en  i77f>.  Cet  ouvrage  lui  valut 
ladii-ection  de  la  supeibe  bibliothî  que 
de  Parme.  AlTo  est  diffus,  ainsi  qu'il  l'a- 
v<  «p  lui-même  dans  sa  préface  ;  miis 
il  ortVe  des  recherches  prérieus'^s  et 
exactes.  Ecrivant  soits  un  prince  aussi 
ninutic^x  que  le  dernier  Infant,  cet 
auteur  a  été  obli|;é  de  se  taire  surquel- 
«pes  points  délicats.  Il  est  mort  à  l'âge 
de  60  ans ,  au  commencement  de  re 
iiêdc.  On  a  encore  de  lui  \*flistoria 
di  Parma ,  Parme  ,  a  vol.  in-4 ,  et 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  auti- 
^fùk  el  à  la  biographie  dti  souve* 


rains  de  res  deux  états.  Tl  a  de  plus 
hnssé  inauijsirite  une  Ilisloire  de 
Picrrt' Louis  Funicse  Av^'s-cm'iewsPy 
dont  l'Infant  défendit  rini[)»ession.  H. 

APFKY  (  Louis-AucLsTE-AuGUS- 
TIN  d'},  d*une  des  plus  anric  nues  ï:\- 
luilles  àw  rnntdii  de  Fribourg  ,  fils 
de  Fraiirois  (rAfTry,  iieutenant-iénc- 
i*al  au  service  de  France,  naquit  à 
Versailles  eu  1 7 1 5  ,  devint  capitaine 
anx  u,ardrs  en  1^5  j ,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  (  iua^lalla,  oùson|M  refut 
tué.  Î^Tarc<.lial  de  camp  en  i  *"  |S,  à  la 
suite  d'une  conduite  pleine  de  S  .ileur 
j-endant   les  campagnes  de  i^j  j^j  , 
47  <^t  48, il  fui,  en  I7'Î5,  ch(iisr  par 
le  roi  pour  sou  envoyé  extraordinaire 
auprès  des  Etals-Généraux  des  Pro- 
vinces-linies.  Revêtu  ensuite  du  ca- 
ractère d'ambassadeur,  il  le  conserva 
jusqu'en  17O2,  où  il  fut  envoyé  àr 
l'armée  d'*  liesse  avec  le  grade  de 
licutennnt-j:;emVal.  11  suutin!  sa  répu- 
tatrun  dans  celte  campagne.  Mommc 
colonel  des  gardes-suisses  en  1 780 , 
et  placé,  à  réjK)quede  la  révolution 
française ,  à  la  teîe  des  régiments  char- 
gés de  la  garde  de  Louis  XVI ,  il  ser- 
vit ce  prince  avec  zèle  dans  les  jour- 
nées des  5  eî  (>  octobre  1785),  et 
parvint  à  cou  server  la  discipline  parmi 
ses  soldats,  au  milieu  des  premièref 
tentatives  faites  pour  les  corrompra*; 
mais,  presque  abandonné  ensuite,  et 
afCiib^i  jîarr.lge,  il  s'ofirit  le  premier  k 
servir  l  assemblée  nationale,  lors  dit 
départ  du  roi  pour  Varennes.  Depuis 
I  79  >. ,  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux 
éver.criitiits  politiques.  Arrêté  néan- 
moins le  1  o  af  ut,  et  conduit  dans  les  • 
prisons  tic  !a  c  apitale,  il  échappa  aux 
malheurs  de  septembre;  étalant  étd 
mis  en  hberté  pu  de  temps  après,  il 
se  retira  à  son  château  de  St.-Barthé- 
lemv  ,  dans  le  canton  de  Vard  ,  où  il 
ïnounit  en  1  795  ;  inconsolable  de  la 
perte  d'iuà  4e  i«f        qui  ayait  cté 


tue  aux  Tuâeries  le  jour  «A  il  avait 
luï-fflènie  été  arrête'.  -U— i* 

AFFRY  (Lovis-AvGusTiH- 
Pbilippz,  oomtcD'),  I*^  landam- 
manu  de  k  Suisse , fils  duptécédeut , 
naouît  k  Fnbouic  en  1743.  Destiné 
deb  onne  heure  à Tëtat  Bulîtaire ,  il  ac- 
compagna sou  père  à  laHayc ,  ai  qua* 
lité  de  gentilhoDine  d'anmatsade,  et 
fut  ensuite  aide -major  aux  gardes- 
suisses  ,  capitaine  1  nrigsdier ,  maré- 
chal de  camp  et  fieutenant-général.  Au 
commencement  de  k  révolution  fran- 
çaise^ il  commanda  Tannée  du  Haut* 
BhiBi  jusqu'au  loaoût  1 79'j ,  et,  après 
fe  lioeiiciement  des  troupes  suisses ,  il 
te  retira  dana  sa  ptii» ,  fut  a<^oial  au 
consdlsecret  de  Eribouig,  et  nommé 
commandant  des  foices  miiitains 
krsfu'cn  1 798,  cecantoo  se  trouva  , 
dmiBi  cm  toute  la  Suisse  9  meoaeéàk 
fias  aune  révolution  et  d'une  iuva^ 
tton«  Le  comte  d'Afiby,  sentant  toute 
Finutilité  d'une  réaistaiioe  armée ,  se 
conduisit  avec  une  grande  prud»^ce , 
et  contribua  à  détourner  de  sa  vilk  na- 
tale les  maux  de  U  guerre,  et  ceux  sur- 
tout qui  ^  dans  des  moments  de  crise  , 
naissent  du  choc  des  partis.  La  viUc  de 
Fribourg  ayant  été'  oocupée  par  les 
troupes  firançaiscH ,  k  comte  d'Affry 
dcyint  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire }  mais  il  ne  remplit  aucune 
place  pendantk  révolution  de  k  Suisse, 
en  avant  été  exdu  |>ar  une  mesure  gé- 
nérale. 11  u'cntra  ncabmoius  dans  au- 
cun projet  toiitit;  le  iKHiveau  gouver- 
nement helvétique  ,  et  resta  étranger 
auxiiisiirrectioiis  de  180 1  et  ik  1S02; 
mais  ce  fat  avec  joie  qu'il  accepta  sa 
Humiliation  pour  P<4Vl^ ,  au  moment 
où  le  1'"'^.  <:0H.sul  y  appela  les  députés 
de  rHdvctic,  en  Itiu  olîiaut  ^  média- 
tion. U  recueillit  .dors  les  fniits  de  sa 
modtraiioii,  et  lie  r.Hlrcsse  avec  la- 
quelle il  awnl  Ml  se  luciiiiL^n  des  liai- 
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posés  aux  aiens.  Quoîquele  ptiti  fa 
unitaires  qui ,  en  nommantle  coaHe 
d*Afiry  9  avait  cru  se  donner  af  auxi- 
liaire non  éauivoque ,  rcûtcHuîte  vu 
passer  dans  les  rangs  des  lidéraiistct» 
ses  inamèmconailiintcakfirontcoM» 
tamment  préfiSrer  aux  anira  députés 
dont  il  avait  fmbnaaéks  opinions  ^  aa 
les  unitairea  a'empresacrant  de  le  pré* 
senter,  en  toute  occasion,  comme  oduî 
des  hommes  de  son  parti  qui  avait  Fca- 
prit  k  plus  conciliant ,  et  auquel  ib 
étaient  le  ptei  dkpaaésà  se  rainer,  en 
frisant  k  k  pairie  k  sacrifice  de  leur 
sjatàne  ct.de  leun  aficdioM  fMitiat- 
lièm.  Le  médiateur  de  k  Suisse  la 
distingua  en  cflet  nami  bu  députés 
de  l'fklvétie ,  et  kacanfia  rasMksc- 
mcntd^nnu  constitufioiiandavailna* 
surer  k  tranquillité  et  k  bonheur  de» 
anctena  aliés  de  k  Fnnce. Le  tglé- 
vrier  i8<^3,  k  comte  à'AMej  ie(ua 
des  mains  diuI*',coiiiul  fnete  de  mé- 
dktiou^pr  lequel  lise  tronvalaMème 
nommékndamaunB  pour  csite  année» 
et  revêtu  de  pouvoirs  cjuiacidinMWi 
jusqu'à  k  réunion  de  kdîèle*  Rentré  en 
Suisse  y  il  lut  noMié  par  sea  comî- 
toyeiis  I*'.  avoyer  de  Fribourg,  na 
s'occupa  que  de  renmiir  les  tnlcntwMa 
du  médiateur ,  et  d'épargner  à  wtm 
pays  de  nouvelles  crises,  en  amortis- 
saot  les  haines  de  p«rtL  11  r^|lît 
cette  tâche  avec  beaucoup  de  dbttàrUé, 
et  offrit  un  exemple  mémorable  du 
bonheur  avec  lequel ,  dans  une  |>tisi- 
tion  déhcate ,  un  tact  sûr  et  fin  sup- 
l^ée  à  l'instruction  ,  et  l'usage  du 
monde,  aux  erandes  vues  et  à  l'expé» 
rience  du  véritable  homme  étéUU 
Daus  re\ercice  des  hautes  fonctiom 
auxquelles  des  circonstanoes  ezirasr* 
diiiaircs  l'appclcrent  ,  et  qui  sem- 
bLiient  eilger  plus  de  connaissanoes 
qu'il  n'en  avait  pu  acquérir  ,  il  fiH 
secondé  par  sou  discernement  nati^' 
rd;  ^  p«u  uu  axi  que  personne  ne 
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posséda  à  un  plus  haut  degi'é  Tart 
df  parler  sans  jien  dire,  ou  de  se 
laire,  sans  que  son  silence  edt  jamais 
ni  fair  de  Tignorance  ni  celui  du  dé- 
dain. Des  lumières  et  des  iacuitës 
plus  remarquables  ne  l'auraient  peut- 
être  pas  servi  aussi  efficacement.  De- 
puis l'am  i8o5 ,  où  il  ûit  revêtu  de 
pouvoirs  extraordinaires  pour  rem- 
plir les  fonctiotts  de  premier  landam- 
mann  de  la  nouvelle  confcdcration , 
jusqu  à  la  fin  de  sa  vie ,  il  fut  employé 
dans  les  mieitîons  les  plus  honurables. 
Au  couromieBent  de  Tempercur ,  il 
porta  U  parole ,  à  la  téte  de  ia  dépota- 
(ion  chargée  de  présenter  à  sou  mé- 
diateur les  lâicitations  des  HelvélienSy 
et,  à  Poiiverture  de  la  campagne  de 
1897  y  il  h/L  dépoté  vers  rcmpcreur 

rnr  lui  recommander  les  intérêts  de 
neutralité  susse.  Choisî  encsote ,  en 
iBio,  pour  conpfiiitiBter  ce 
h  roccaâon  de  ton  mariage 
ITarchiclachesse  Marie  -  Louise 
dTAHiibe»  il  fut  combié  défaveurs, 
teçm  des  présents  ,  et  la  grande  dé- 
cemion  de  la  légion  d'honneur.  An 
nwment  où  il  allait  foire  À  la  diète  as» 
MiUée  à  Berne  le  rapport  de  sa 
miiiiMi,  une  attaipie  d'apoplexie  ter- 
mina ses  jours  ,  le  aG  pin  de  la 
inême  année.  Des  boaneuFS  fonèbret 
finrent  randus  avec  beaucoup  de 
w  Son  nom  ooeupera  nne^ace 
distinguée  dans  les  aimales  de  fliel*- 
félie.  I^ndammaui  de  k  Suisse ,  et 
chuçé  d'établir  une  oonstftntion  qui 
dtfMt  mettre  un  terme  an  disaoH 
ttms  civiles,  il  ^ac^nlta  avee succès 
da  rôle  de  conciliateur  et  de  magistrat 
ssylif  d'une  nation  divisée  d'opi- 
mm  c«  dfîMéréts»  L'anénilé  de  ses 
lacnirSy  nn  certain  enjouement  mêlé 
i  beaueowp  de  bonhomie,  et  les  for- 
te delà  franchise  militaire,  lenipé- 
nmÊÂ  SQ  loi  les  cHiets  d*ttn«<socte  de 
liaesst>  fû,  sans  ce  wAn^^WitX 
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déplu  â  ses  oompatriotes^  et  babmoé 
l'influence  heureuse  de  ses  autres  qua- 
lités. U— letS— H. 

AFRANIUS  (L.),  poète  comique 
latin,  vivait  environ  100  ans  av.  J.-C, 
Gcéron  dit  qu'il  imita  G.  Titius ,  et 
loue  la  (iuesse  de  son  esprit^  ainsi  que 
la  facilite  de  son  stfle.  Horace  parle 
de  lui  comme  d'un  imimeur  de  Mé* 
nandre  ^  toutefois  Afranius  n^empnmla 
point  ses  sujets  au  théâtre  grec,  omune 
ses  devanciers;  il  s'attacha  surtout  k 
peindre  les  coutuaies  de  son  temps 
et  de  son  pays;  ce  qui  fit  prendre  à 
la  comédie  le  nom  de  TogatUy  de  h 
toge  romaine,  an  lieu  de  oAvàànFiU^ 
liita^  du  mot  FaUùtm,  manteau 
grec.  Quintilien  vante  les  talents  d'A- 
mam%  ;  bbmôs  il  le  blâme  d'avoir  souille 
ses  pièces  par  des  peintures  obscènes 
eontratres  &  la  anture,  et  €pû  ne  se  re- 
ti'ouvent  que  trop  souvent  répétées 
chez  la  plupart  des  écrivains  de  l'anti- 
quité. Suétone  parle ,  dans  la  viede  Ké^ 
ron,  d'une  comédie  d' Afranius  intitu- 
lée XJueendiey  et  dit  que  le  pillage  de 
la  BUOSon.  brûlée  fut  abandonné  aux 
acteurs.  Il  ne  reste  de  cet  auteur  que 
quelques  fragmlnts  dans  le  Coirfm 
poëcammd^  Maittaire ,  Lond.,  1 7 13, 
in-IoL,  et  dans  ia  CoUuuio  Fism^ 
rmsis.  D— 

AFBANIUS  -  NÉFOS  (  T..  ) ,  avait 
servi  sous  Pompée ,  qui  le  lit  nommer 
ciNUul  Fan  de  Rome  694  9  lorsqu'il 
commença  à  redouter  César.  Afranius 
na  fit  rien  de  remarquable  dans  ces 
moments  de  tfouble,  parce  qu'il  avait 
de  rdoignement  pour  les  affaires  pu« 
falîques.  Quatorze  ans  plus  tard^rars-* 
que  César  et  Pompée  en  furent  venus 
k  une  rupture  ouverte ,  Afiran^Mf  élmt 
dans  l'Espagne  ultérieure  ,  comme 
lieutenant  de  Pompée^  avec  Pétréïus , 
k  l'époque  où  César  entra  dans  ce 
pays.  Les  deui  généraux  réunifient 
leui  troupes,  et  attendirent  César  da» 
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un  poste  avanta(;euaL  ,  près  d'IlrrJa  , 
aujourd'hui  Lerida.  César  lut  b.ittii 
dans  la  première  acUoo ,  et ,  deux 
)ours  après,  il  se  vit  comme  Moque 
dans  son  camp  par  i'jct^uii»bemeiit 
subit  de  deux  nvit  rcs  outre  lesquelles 
il  elail  campe.  On  le  crut  perdu,  et,  à 
TiOiuQ ,  la  femme  d'Afraniii*  reçut  des 
feliciiH lions  sur  le  succès  des  armes  de 
sou  mari;  mais  le  geuie  de  Ce^r  ie 
sauva;  et  il  ûmt  ])ar  forcer  les  deux 
Ueutenants  de  Pompée  a  i>e  soumettre, 
même  sans  c  oui  La  t.  ils  licencièrent  leurs 
troupes,  et  reloui  uei«ut  eu  Italie,  api  es 
avoir  promis  de  ne  plu^  porter  h  b  ar- 
mes conUe  César.  Soit  qu'Aframus 
n*eut  pas  tenu  sa  promette  ^  soit  qu  il 
en  eut  été  dégage'  dans  la  suite,  il  com- 
battit poui^  Pompée  5  Pbaisale,  et  corn* 
mandà  l'aile  droite  de  son  armée,  quoi- 
que sa  capitulation  au  lï^spagne  IViit 
&it  accuser  d'avoir  tralu  its  luteretii 
de  son  clief.  Apres  la  journée  de  Tli a p~ 
JUS,  Afranius  et  Faustus- Syila  lon- 
gèrent, avec  un  corps  de  troupes  peu 
nombreux,  les  côtes  d' Afrique,  dans 
le  dessem  de  passer  en  Espagne ,  et 
de  s'y  réunir  lux  restes  du  parti  de 
Pompée;  mais  ils  fureiU  reacoutrés 
par  àîius ,  l'un  des  lieutenants  de  Cé- 
sar, qui  les  battit  et  les  lit  prisonniers. 
Il  avait  intention  de  sauver  leurs  joua  j 
naii  se^  g^date  les  mattaaxu'ent. 

D— T. 

.  Pisopr. 

AFIUCAIN  (  Seïte-Jules  histo- 
ri(  u  ,  ne  dans  la  Pakstme,  d  une  fa- 
mille uri^iLaoe  d'Afrique,  vivait  soua 
Fempereur  Héiiogabale.  vt  avait  fixé  sa 
demf'iire  k  Emma  ils.  Celte  viljc  avant 
ele  niuice  ,  il  fut  députe  prè,;*  dv  l'em- 
pej  em  ,  depuis  l'an  2 1 8iuaqu'eii  u-i  j, 
pour  obtenir  l'ordre  de  la  rebâtjLr;  il 
réussit  dans  sa  mission,  et  Ëmmaii« 
prit  depuis  le  nom  de  Nicopolis.  Vers 
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drie  pour  entendre  les  disfoitrs  fnf- 
Llici»  d  iiéiaclas.  11  avait  été  clevc  dans 
le  paganisme  ;  mais  il  embrassa  dans  la 
suitt!  le  cbruslmuiine ,  parviiit  nièiue 
a  la  prêtrise,  et  mourut  dans  uu  âge 
très-avaucc.  il  savait  l'hébreu,  s'ctait 
appliqué  à  toutes  sortes  de  saences ,  et 
sui  tuut  a  l'étude  de  ITÈcriturr-Saiute, 
sur  laquelle  ii  avait  coiupose  de:*  Com- 
i/WfUaires  ;  mai>  l'ouvrage  qui  a  Je 
plus  conlrdjue  à  sa  réputation  est  sa 
Chrofw^iaffhi^yCvnlc  en  5 livres,  où  il 
avait  renier  me  toute  Tbistoire*  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
5  .  année  du  rk^ue  d'Héliogabale,  Tan 
a.!  I  ,  avec  deb  discussions  clirunolo- 
giques  sur  les  poiub  douteux.  11  t»p 
nous  en  reste  que  des  fragments,  qui 
nous  ont  été  conserves  par  £u&cbe  et 
le  Syncelle,  ytav  l'auteur  du  Chrpnicon 
l'aschah ,  et  pr  quelques  Pères  de 
l'Église.  Pliotius  dit  de  cet  ouvrage  que, 
(ju  jiijue  concis,  il  n'omet  rien  de  ce  qu'il 
iaut  rapporter.  isUisèbe  surtout  vu  a 
beaucoup  profité;  dans  sa  Chruni^m 
tncme,  li  le  copie  souvent.  Il  nous  a 
aussi coBser venu  fragment  de  \2  Lettre 
de  Jules  Africain  à  jirisùée ,  pour 
concilier  S.  I\Iadiieit  et  S.  Luc,  au  su- 
jet de  la  ^cucaKt^^ie  de  J.-C  Nouf 
avons»  eucora  de  lui  sa  Lettre  à  Ori- 
f;tne  sur  l'histoire  de  Suzaime  ,  dont 
ii  conteste  l'authenticité  ;  elle  a  été 
imprimée  à  iîâk,  en  pec  et  latin, 
1674*  On  admire  cgalenieiildai»  s  celte 
lettre  le  savoir  «t  la  modération  de  l\iu- 
teur.  On  croit  qu'il  était  encore  ]vaYeu 
lorsqu'd  composa  l'ouvrage  qu'on  lui 
aitnboe  sous  le  titre  de  t  estes  ;  il  y 
traitait  de  l'agriculture ,  de  la  méde- 
cine, de  la  physique,  et  surtout  de  l'art 
militaire.  U  u'e^L  pas  sûr  que  IWvrage 
imprimé  avec  ce  titre  sous  son  nom, 
dans  les  MaikemaUci  veieres  ,  Pari- 
siis ,  I  <Jy3 ,  in-fol. ,  et  réimprime  dans 
le  r\  vol.  des  Œuvres  de  Meursius^ 
^iûnnicc^  174^  ioildo  Jidg»  Africaîn» 
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H  3  été  traduit  par  Gutsclurdt,  dans 
biS  Mémoires  militaires  des  Grecs  et 
desBomains^  i  7  58,  Nous  avons 
fiicure  de  Jules  Afiicain ,  une  version 
du  livre  d'AMias  de  Habylone,  inti- 
tulé: Uistoria  ctirtatmnis  ApostoUci^ 
jSCKi ,  uj-b G— a. 

AGA^DUHD  (RoDERic  Moaiz), 
lULssioiuidîre  espagnol,  \deut  sous  los 
rèj;ne5  de  Philippe  lil  ft  de  Phi- 
lippe IV.  La  conpi  c^ation  des  Âii^us- 
Uiis  (ié( haussés,  dont  dét;iit  membre, 
Se  Ui>Uii^uait  par  un  grand  zèle  a|jus- 
touque,    (x's   religieux  eurent  une 
grande  paâ  i  aux  i.ipides,  mais  éphé- 
mères profits  de  la  rchçion  oatlioli» 
au  J.ipou ,  et  eunvi'i  Uiciil  la  uoia- 
hreuse  îiaîion  des  'l'.if^ale*s ,  qui  ocra- 
\yxA  I.i      ande  îk-  de  I.iiçou  .  et  qui 
àoijt  itslcs  eliiélieiis  jiibqu'a  ir  }uiir, 
A;;audu ru  fut  choisi  pai  ses  conli  t k  s , 
tu  1640,  avec  1  autuiii.'ition  de  Pli*- 
Kppe  IV,  pour  aller  à  Rome  rendi-e 
huumiage  et  prêter  nlKissmee  au 
pape  Li'hain  Vlll  ,  d.'  la  jtait  de  ces 
nou\<\xUA  conveiiii.  H  ('m\it  ï His- 
toire des  Con^^ersiofis  Juites  au  Ja- 
pon et  aux  Philippines  ^  à  ia(juelle  il 
ajouta  la  Relation  tittitéillée  de  son 
Amf>a^<iîd€  relipeus^,  CelotÉ\rag%' 
panil  â  liuftie,  et  fut  offert  par  l'au- 
teur au  rardinaj  t  rançois  Karbirini  , 
arthfvétpK'  de  Heims,  neveu  du  pape. 
Agaaduru  a  lajs.se  uii  autre  ouvrage  en 
a  vol. ,  qui  confient  une  Histoire  ^é- 
nêrale  des  îles  Molu<ftws  H  ^Philip- 
pines ,  depuis  leiu"  découvert  1  jus- 
^uau  «ijiiicii  duiiiedc  ou  d  \i  wit. 

AGAPET,  diacre  de  la  grande  étatise 
de  GMistaulinople ,  vivait  vers  Tau 
5a7  de  J.-C.  \\  adressa  à  IV »n|>ereur 
Justinieu,  tuj  ^quM  inniila  Mille  Li  one, 
un  ouvraçre  en  r'}.  (  hapvUtô,  intihdc  : 
Charla  re^ta^  cuulenant  des  ( ouseds 
sur  les  devoirs  d'un  prince  cIik  lim. 


à  raatciir  une  place  parmi  les  meil- 
leurs écrivains  de  cette  époque.  Il  a 
été  imprimé,  pour  la  première  fois, 
en  grec  et  en  latin  ,  Venetiis  Zacha- 
rias  dallier»,! ,  iStxj  ,  in  -  H*.  ;  on  i\l 
souvent  joint  depuis  aux  Fables  d'É- 
sope, L'édition  la  plus  correcte  est 
ix'lle  que  fiandurien  adonnée  dans  le 
recueil  intitulé  :  Impcrium  Orientale^ 
Partsiis,  17  i  i  ,  in-£ul.,  1  vol.  La  der- 
nière édition  est  celle  de   Kripzi;:; , 
1755,  in-8". ,  en  grec  et  t;ii  ladu  , 
curâ  Jo.  Aug.  (}rœbelii ,  avec  des  no- 
tes très-peu  importantes.  I^uis  XIIÏ, 
daua  ba  jeunesse ,  l'avait  traduit  en 
français  sur  le  latin.  Cette  traduction  a 
été  imprimée  en  1  (3 1 2 ,  in-Ô^. ,  et  plu- 
sieurs autres  fois.  C — R. 

AGAl'l  .  i  i".  (S.),  plu  pipe  vers  le 
commencement  do  juin  fi^i^,  claU  ro- 
main de  uMÏssiaice  et  arcliidiacrc  de 
l  ègUse  de  Home.  A  Tépoque  où  ce 
pape  vivait,  l'Italie  tiait  sounuse  à 
la  domination  des  Goths  ;  les  papes 
nvu  claRiii  jjas  moins  sous  la  protcc- 
hoM  deserapereui5  d'Orient,  qui  con^ 
É.€i  \  aient  des  prétentions  sur  des  pro- 
vinces autrefois  dépendantes  de  l*em- 
pirc  rdiuaiii.  Les  pontifes  de  Rome , 
souvent  froissés  entre  ces  deux  puis- 
sances, élaient  tour  ù  tour  leurs  vic- 
îaacs  tiu  It  urs  médiateurs  j  Thcodat , 
roi  des  (ioths  ,  craignait  que  Fempe- 
rnir  Juslinieu  ne  songeât  à  recon- 
qudir  lltalie,  ce  (|ui  aniva  eflTecti- 
vement  quelques  années  après,  sous 
le  conjni.tndeDi«n(t  de  Bélisaire.  Pour 
détourner  en  ce  moiiK  iif  l'orage,  i  hé  j- 
dat  envoya  Agapet  eu  ambassade  à 
CoustautiQople.  Le  pape  était  ajoi  s  si 
pauvre,  quil  tut  obligé dVngager  les 
vase»  sacre's  àv  f église  pour  fournir 
aux  frais  de  ^on  \  oyaç;c  ;  il  ne  réussit 
jniuit  ilajis  sa  iK'godation  pulitiqiif», 
et  il  loin  na  tous  ses  soins  vers  les  al- 
Jain  s  de  l'église.  Mal'jit  éles  intrigues 
de  l'mipératdcç  Tbcudwia,  (£ui  piH>i<î- 
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geait  le  pritrinrchc  Anthvmf*,  parti- 
.san  d'Entychcs,  Agapet  le  iildrposcr, 
et  fit  ëlirc  rn  sa  place  Mcnnas  ,  qu'il  sa- 
cra lui-même.  Agapet  mourut  à  Cons- 
t^ntinople  k  17  nvril  Son  corps 
fut  rapporte  à  Kujiir,  et  iiilinmc'  dans 
la  basilique  de  Sl.-Piri  ic.  On  n  qnrl- 
<jiics  Lettres  de  lui.  Sa  uiemoirr  i^t 
JjntTorre  \p  '.10  spptfmbre  p;ir  l'eijlise 
iatioe,  et  ^  par  le»  grecs  1  ie  1 7  avril. 

D— s. 

AGi^PET  II ,  c'Iu  pap<'  en  c)/^6. 
L*histoire  ne  dit  rien  de  son  origine  , 
et  peu  de  chose  de  sa  vie.  LMtaiie 
était  eu  proie  an\  troîibles  ;  Beren^er 
aspirait  a  la  fiuiroiiuc  ;  Aç^npf  t  vnu- 
lait  lui  ()p{>()>rr  Othou^  roi  île  (ler- 
jnaiiie.  (jui  deMi  iit,  de  son  rôle,  re- 
cevoir (lu  p.'ijx-  i.i  eouroinie  iiijpei'iaie, 
et  qui  ne  ia  mit  que  du  successeur 
d  Agapet.  Ce  ponîif*  envnvi  aussi  à 
(Itliun  un  légat,  .jlii)  ilasscnibler  un 
concile,  qui  se  tint  à  Ingellieim  .  et  où 
l'on  jugea  les  diflerend-^  entre  Hugues, 
comte  de  Paris,  et  Louis  d'(  hitre-Mer, 
et  dans  lequel  ou  déposa  Hugues  du 
iiegc  mei  1  n])olit  tin  de  R(  ims  qui 
avait  été  otc  a  Artaud ,  h  cause  de  sa 
lidélité  envers  son  souverain  légitime. 
Agapet  mourut  enc)5(),  honore  pour 
»es  vertus,  regretté  surtout  pour  sa 
Wnf  ii'^.ince.  D— 9> 

AGAK.  Foj'.  TsMAo . 

AGARD  (Arthur;,  né  en  1540, 
à  Foston  ,  drifis  1»  Derhisliire,  fut 
d'abord  clerc  de  Téchiquier,  et  dennt , 
en  1670,  (h'piiiy  Chamberlain  au- 
prt'S  de  la  même  cour,  charge  qu'il 
exerça  pendant  4 5  ans.  Cétait  un 
dei  membres  les  plus  distingués  de 
la  société  des  antiquaires  qui  exista 
À  Londres  ,  depuis  i^)-?.  jusqu'en 
it)o4i  il  possédait  une  ample  col- 
lection d'anticpjilés  relatives  à  TAngle- 
lerre  :  sa  pitre  lui  en  avait  facilite' 
la  rechert  lie.  U  mourut  à  Londres, 
y       août  et  /ut  inhumé 
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dans  îe  cloître  de  Wtstminsler.  On  a 
de  lui  un  Discours  qui  est  Inseic 
dans  Discourse  on  Parliamrtits  ,  de 
J.  Dodderidge ,  imprimé  en  ili  'S  et 
cinq  autres  Discours  qu'il  a  his  d  ijiv 
lâ  soriétc  des  antiquaires,  et  fjn'ctn 
peut  trouver  dans  la  CoUcrtiun  of 
curious  Discoursrs  xvritten  In  emi- 
nent  antuiuaries  upon  se^'ifrnl  fauids 
in  EngUsh  antiquities ,  de  j  huaias 
Hearne,  Oxford,  17-20,  in  C*'^ 
Discours  traitent  de  \'auton(r  d-e 
Fétat,  de  la  constUution  dd  l'c'tat^ 
des  personnes  et  des  fonnes  J(  « 
liautes  cours  d' An^letene ^  de  l  'an- 
tiquité des  Comtes  (  Agard  attribue 
cette  division  au  roi  .Vifred  \  de  la 
mesure  des  terres  en  Angleterre  : 
A^ard  V  explique  très-bien  ,  d*.«près 
d'anciens  manuscrits  qui  sout  con- 
servés à  rérhiqviiîT  ,  le  sens  des 
uKjts  soUn  ,  hida  ,  Ciircucata ,  jU'^ 
gMm,  vire^aia  ,  ferUn^nta  ,  ferlin- 
ges  ;  —  cle  V autorité'  des  prii'ilt'^ns 
des  Hérauts  en  AnideieiTe  :  i\  re- 
garde  celte  institution  connue  con- 
temporaine de  celle  de  l'ordre  de  la 
jarretière  ;  —  d  •  [^antiquité  et  des 
priifilég^es  des  collèges  d'a^'ocats  et 
des  chancelleries  ;  de  la  dii'er- 
site  des  noms  de  l'Angleterre.  C'est 
aussi  lui  cfui  a  découvert  que  Tautenr 
des  Dialogues  De  Negptiis  Scacca- 
rii  ,  qu'on  attribuait  à  Gervais  de 
Tilbury,  est  Richard,  fils  de  Nipel- 
lins.  Il  existe  aussi  d'Agard,  daus  la 
bibliothèque  de  Robert  Cotton ,  un 
savant  ouvrage  manuscrit ,  intitulé  : 
TractaUis  de  usa  et  obscurioribtis 
verbis  libri  de  Domesday  ;  il  avait 
encore  compose ,  pour  l'usage  de  ses 
successeurs,  un  Catalogue  de  toutes 
les  pièces  qui  existaient  dans  Us 
quatre  trésoreries  du  roi;  imc  No- 
tice de  tous  les  traités  d'alliance, 
de  paix  ,  et  des  mariages  avec  les 
iimtitms  éinoigàns  :  il  laiisa  k  ïécïà' 
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rour,  rt  il  liotjua  Its  autros  ,  qni  f»>r- 
in.nciit  plus  dp  vingt  volumes  ,  à  sou 
anu ,  Kobcri  Gottoii.         A.  L.  M. 
A  G  A  S 1 A  S ,  seul ptenr  d'Ephèse. 

On  ne  sait  ru*ii  dt*  la  vi<-  de  cet  ar- 
lï^lc  ;  tuais  il  n'en  est  pas  raoïus  cé- 
lèbre daas  rhistoivp  des  arts ,  piiis- 
tjii  on  doit  h  son  ciscan  l;i  bt-lie  statue 
connue  sou>  \v  nom  du  Gladiateur 
df  L  \  àila-liorglièse,  qui  (  it  niainte- 
mut  au  Miisée  Napoléun ,  à  Paris. 
Elle  fut  trouvée ,  avec  W'ïpollon  du 
Belvetîrre^  k  Netîinio ,  autrefois  An- 
tiuiii  ,  iieu  de  la  iitiissauce  de  iSeion, 
où  cet  empereur  avait  rnsscmblc  un 
gi.uid  nuiiibre  de  chefs -d  œuvre  tu  le- 
vés en  Grèce  parl'rjfrranrlii  Vcratus.  La 
forme  di  :i  IclUt  s  dt-  l  inscription  fait 
r»^jriîej*  ce  monument  comme  étant 
d  un*:  iiaulr  ai.ùqiute;  le  Style,  m'urîs 
idéal  que  <  (  Ini  de  Yyïpolln?! ,  nv^i  [)as 
^lOl!l^  .nhiiirable.  a  Le  Gludmitur  ^ 
>î  d»i\N  iiM  krlinann  ,  (  st  un  assemblage 
»  des  lu  autfcîs  seiil(  s  de  la  nature 
»  (l.n^  iiu  âge  pariait,  Sans  aucune 
»  ddJilion  de  riinagiiiation.  »  Ce  mo- 
nument était  parfaitement  conserve , 
à  reveepluuî  du  bras  droit  qui  a  été 
restaure  par  TAIgarde.  11  est  reconnu 
aujourd'hui  que  cette  statue  n'est  point 
cello  d'uu  glailiatcur  ;  elle  parait  avoir 
app.iri<  im  à  un  groiipe,  et  l'altentioa 
et  l  u  II  DU  de  la  lif^urc  se  portent  vers 
quel'juc  unjet  plus  clcvc',  tel,  par 
exeuiple  ,  qu'un  cavalier  dont  elle 
scnticndrait  l'attaque  ^  les  traits  du 
vi«i."iî:e  indiquent  une  ressemblance 
ctiidic-e  ;  un  juge  d'ailleurs  tclte  sta- 
tue antérieure  à  l'iiil  I  iHluetàon  des  jeux 
de  gladiateurs  ei»  Gi  èce.  L — S— E. 

AGASICLÈ5,  qu'Ilerodutc  nomme 
H£<;t'siCLÈs,  fils  d'Archidamus,  delà 
seconde  branche  des  rois  de  Spaiic, 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  58o  av. 
J.-C.  Les  I^acÀlémonieus  firent  sous 
50Q  règne  la  gueiTe  aux  Tëgi^tcs., 


mais  5aM  «nccès.  Il  eut  pour  surrrs- 
seur  Ariston  son  li!s.  Ou  trouve  dans 
le  recueil  à'Jpophthe^mes  Laco- 
niques ,  attribue  à  Plutarque,  que 
quelqu'un  disait  à  ce  prince,  «  qu'il 
M  s'étonnait  de  œ  qnVtant  Avide  de 
»  s'instruire,  il  ne  fraisait  pas  venir  le 
»  sophiste  Philoplian^Sj  «  et  qu'il  ré- 
poiidit  ;  ((Je  veux  être  le  dr^iple  de 
»  r(  ii\  dont  je  tiens  le  jour.  >>  Pour 
faiK  sentir  Pabsurdite'  de  ce  conte,  il 
sullitde  remarquer  qii  ri  l'époque  du 
règne  d'Agasiclès.  il  n'v  avait  point; 
encore  de  soplusic  s  diîis  la  Grèce, 
Nous  iarsoiis  cette  onv  r  alnin  ])Oiir 
repondre  d'avance  au  i  epi  uclic  qu'on 
potin  ait  lions  {:\u  v.  d'avoir  néglige*  dc 
rappinifr  apiplttiiegmcs  et  des 
anecdotes,  ({ui  >c  trouvejitre'i)c'lcs  dans 
toutes  les  conij)ilitions ,  sans  qu'on  ait 
i.amais  ex.Huint;  jusqu'à  quel  point  oa 
devait  v  rajouter  foi.  C — r. 

A(;aT11ARCH1DES,  géographe  <  t 
historien,  ne  à  Gnide,  avait  été,  dans 
sa  jeunesse,  lecteur  de  l'historien  liera-. 
clide ,  surnommé  I^embus  , et  fut,  par 
la  suite,  tuteur  de  Ptoîe'raée  Alnxandre^ 
qui  régna  sur  l'Flgvpfe  ver.>>  Tan  lo^ 
av.  J.-C.,  suivant  l)odvvell.  Agalliar- 
chides  fui  aftache  à  la  doctrine  des  r-é- 
rij)atéliciens.  Parmi  ses  nombreux  («u- 
vrages ,  relatifs  à  l'iustoire  et  à  la  «géo- 
graphie, Icsaimuis  nous  en  fontco!i- 
naître  trois  :  L  De  mari  rubro,  en  ^ 
livres  ;  c'était  un  ju'riplc  du  golfe  Arabi- 
que ,  contenant  en  même  temps  des  dé- 
tails curieux  sur  les  S^ibcens  et  autres 
peuples  de  l'Arabie  hriu  eusc;  les  frag« 
menls  conserves  par  Diod<»re  et  Pho- 
tius,  ont  clc  imprimés  par  ILÉtienne , 
1557,  in-S".,  et  recueillis  plus  com- 
plètement par  Hndson ,  dans  les  Geo' 
graphi  minores  y  vol.  T".  M.  Gosselia 
l'a  conunrnié,  avec  le  savoir  qu'on  lui 
connaît  A.i  1  >  s  sefiRecIiercluiSSurla  s^eo- 
graphtt'.  Dans  cet  ouvrage ,  il  est ,  pour 
la  première  fois  ^  (£ueblion  de  la  maU- 
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die  siiiç^ulîcre  Appelée  dra^ormêtUix  , 
espèce  de  vers  qui  s'eugeudretil  sous 
la  peau,  quclquf  !■  is  îont;s  plus  irun 
pied^malailie  que  i  auleur  dit  èh  e  eiidc- 
miqiie  chez  les  peuples  de  la  mer  liouf^e. 
H.  De  jisidj  otn  r.i^p  m  i  o  livres ,  cité 
par  Diodorc,  Pblc'j;oii ,  Lucien,  Athé- 
née ,  Photius ,  et  qui  parait  aussi  Avnir 
clé  connu  de  Pline,  qui  cite  A|;alharchi- 
des  au  sujet  des  Macrobiens  de  TTride 
(VII, 2),  cet  ouvrage  semble  i voir  olc 
du  genre  historique  j  1  \\.  Fin  ujnaca, 
p*indouvragedunt  Athénée  cile  les  liv. 

,  54  et  58.  U  }>araît  encorr ,  d'après 
Pîinr  'loc.  a7.\qnV\^alîîarrliHles  avait 
cent  sur  les  fameux  Psylirs  de  InT.îhve. 
Le  nom  dv  rnntmrde  tant  d'eniîstioit 
donc  exciter  les  plus  vifs  re«;ret5  chr  ' 
les  amateurs  de  l'histoire  ancienne.  On 
ignore  5*il  est  le  même  qu'Apathar- 
cliides  de  Sa  m  os,  auquel  sont  attribués 
les  Phrygiaca ,  ou  Traité  des  choses 
mémorables  de  laPhrys^ie^titééatis 
le  Traite  des fleuves  y  ouvrage  fausse- 
ment attribué  à  Phtînrquc,  cl  dont 
l'autontc  n'est  pas  d'un  grand  iK)ids , 
ainsi  que  les  Persica  ,  cités  dans  le 
même  ouvi'a^c,  dans  Diodore,  Josèphe 
et  Photius. On  peut  croire  ({McVÂ^n- 
th^rsîdes  de  .Samos ,  auquel  Stobéc 
(Serm,  F  H),  attribue  une  histoire  de 
la  Perse,  est  le  m^mc  que  ce  dernier 
Agatbarchidcs  ;  la  ressemblance  des 
noms  a  pu  causer  une  erreur  de  cjù- 
piste,  M — B — rr. 

AGATH  ARQUE,  peintre,  fdsd'Eu- 
demus,  naquit  à  Samos;  mais  re  futà 
Athènes  qu'il  exerça  son  art.  U  travail-? 
lait  avec  une  grande  fadlitc ,  et  se  di- 
sait remarquer  surtout  |Kir  le  talent 
avec  lequel  il  peignait  les  animaux. 
Agatharque  se  piquait  aussi  de  termi- 
ner avec  une  extrême  promptitude 
les  peintures  qu'il  entreprenait.  Zcuxis 
l'ayant  entendu  se  vanter  de  celte  cé- 
lérité ,  presque  toujours  nuisible  à  la 
perfection,  lui  répondit  froidemenl  : 
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fi  TVfoi,  je  me  i-AVs  bonneur  de  ma  îen- 
î>  1'  !ir.  M  Agatharque  ne  peignait  j>as 
avec  moins  de  succès  les  ornemeiits 
et  les  décorations  ;  et  le  plus  somp- 
tueux des  Athéniens,  Alv  ibi.idf  ,  vou- 
lut avoir  une  maison  décorée  par  cet 
artiste.  De'înnsîljrnes,  dans  son  dis- 
coiirs contre  Midias,  donne  à  nitr ndrr 
qu' Agatharque  profita  d^  sou  ^^jOIlr 
dans  cette  nnisoTi  pour  >r(lnii"e  i«i 
maîtresse  fTAIrtlM  ide  ,  et  que  ceiui-cî , 
rcvciiniif  cluv.  liiid;>ns  un  moment  ou 
on  iif  raftcnd.iit  pas,  ne  put  douter 
de  l'ouii  iç;*'  qu'il  avait  reçu;  mais  il 
ne  se  vengea  de  son  rival  qu'en  h*  re- 
tenniu  prisonnier,  pour  Ir  forcer 
à  tiiiir  proinjiîement  les  ornements  diî 
maison ,  et,  lorsqu'ils  firent  termi- 
nes, il  le  renvoya  comblé  de  riches  pré- 
sf  lits.  Plutarque  raconte  cette  dernière 
partie  deraventure,  dans  la  Vie  d'Al- 
cibiade  et  dan»  celle  de  Pdopidas; 
mais  il  n'attribue  reniprisonnemen^ 
d'Agatliarqu»*  qu'a  Timpatience  qu' Aî- 
dbiade  éprouvait  de  voir  finir  sa  mai  a 
son.  On  peut  conclure  des  rapporté 
d*Açatharquc  avec  Zeuxis  et  Alri* 
biade,  qu'il  vivait  vers  la  93*.  ofjm-p- 
piade,  400  ans  avant  J.-(i;  mais  oc 
calcul  ne  s'accorde  plus  avec  ce  que 
Vilruve  rapporte  du  même  artiste. 
Suivant  cedeniier  auteitr ,  Agathnrqud 
fut  le  ]>rem5cr  qui  ]>eignit  des  décora- 
tions pour  le  théâtre  ,  idée  qui  lui  fut 
donnée  par  le  poète  Eschyle ,  dont  les 
conseib  firent  faire  de  tdis  progrès  à 
l'artiste ,  qu'il  composa  même  :m 
Traité  sur  celte  partie  de  1  art.  Es- 
chyle est  mort  480  ans  av.  J.-C.  ;  il 
avait  quitté  la  Grèce  six  ans  aupai'â» 
vant  ;  Agatharque  devait  en  avoir  au 
moins  vingt  à  cçtte  époque ,  et  ce  n'eût 
ctc  qu'à  près  de  cent  ans  qu'il  aurait  pu 
»c  tiouvcr  le  rival  d'Alcibiade  et  le 
contemporain  de  Zcuxis  :  celte  con- 
tradiction autorise  à  penser  qu'il  y  a 
eu  deux  Agatharque^ ,  dont  Tun  Bo^ 
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cimt^iiitie  cent  c[aatmrtiif|s  ODS  ott 
«ATOon  Mfant  J»-G.  i  et  fautre  qtiatfe> 
vingts  ans  plos  tuûm      L   6  ». 

AGATHE  (SiinTs)»  Ticnge  H 
WÊÊÊtjny  Dce  à  Palerme  oo  à  Gatuié^ 
cir  ces  deux  villes  se  disputent  fhon- 
mmu  de  Ini  ivoir  donne  le)OHr.Nebley 
beOe  y  etd^me  Camille  illustre ,  Afalbe 
défini  owttcrée  à  Dieu  dh  ses  plat 
tendres  inarfwi  QiiialiMWs,  homme 
cçosiilmre ,  et  gourerneur  de  Sicile  ^ 
îttetruit  de  h  £nutë  eldçs  liehesses 
de  celle  jeune  Tieige,  se  fleila  de 
pOHVoir  salisfiiiré  sa  passion  et  so« 
araikei  m  Aoyendes  ëdits  ^  Tenl^ 
pereur  Dëoe  avait  rendus  eodlre  les 
chrétiens.  U  ordonna  qn'oti  sè  Saidt 
é^J^g^ÛÈ»,  jet  qu'on  U  oenâmslt  ét-» 
wls«n  tribal^  à  Qstaie.  La  îem 
wrçe,  se  Tojaat  E?f^  à  ses  penée»» 
teorSyit  «tle  prihe  :  e  sAk,  sw 
m  venin  Seigneor  de  toutes  dioscs^ 
9  mmsToyeK  ncn  oonr»  iém  nra 
•  qnd  est  mon  dntr ,  sojct  le  sed 
«  posseMor  detom  oe        5«b.  # 
<}mBtian«s ,  trrfcë  de  cette  fermeéë,  fit 
coadoire  Açrtheenprîsoiiy  anèsl» 
airar  fiât  menririr  le  Tisage.  iM  kn^ 
demûi^ttpe  tniq  ueytnmrall  en  de 
la  nême  vânluiee  ^  lui  fit  seufiir  lâ 
plus àsfffiUe question;  et^fntieulde 
se  ymr  ymaaa  f$g  Sa  yàtienet  hë» 
rci^oe^  il  ordonn  qu*oa  loi  amc]ili 
le  sein^  et         la  fit  rtMler  iont» 
nne  sur  des  ondioas ardents.  Agathe, 
tnmés  en  prison  après  ce  supplice , 
ciyira  en  finissant  nne  pribe  à  Dim  » 
Fan  aSi  de      On  a  déni  Fbn^- 
lifassde  Stew  Agidie^dorîtSy  Fnndrâs 
par  &  Addme  d'Angle- 
Urc ;  fautif,  dns  k  gr«  siëde^pai^ 
&]Uiodhis,  psfariMidiedeConslsn» 
linofiley  et,  en  entte,  denx  l^fnuiés 
eeoiposéi  en  son  lionnenr  par  le 
pans  Damaseet  par  $«  Isidore  oie  Së^ 
we.]I  eiisleanlfasëellanoléDn  nn 
l^wfaMfttii  dt  Sgbastiwidff  P**^h"^ 
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AGATHEMERE ,  géographe  grec. 
Oti  ignoi^  r^^n^  à  laquelle  il  a  vécu  f 
mais  il  est  œmûtt  au'tl  est  postérieur 
à  Ptolémëe,  ot  pronablemenl  dn  3*. 
iièdc  de  notre  ère.  Nous  avons  de  lut 
un  abrégé  de  géo^aphie  ^  intitulé  : 
£[rpaffrpogeî  f^eegraphicœ  y  dont  la 
prennèw  édition  est  celle  do  Tennn-, 
iius,  en  gret  eC  lalîn^  Anttt  1671  ^ 
in-8**.  On  le  tronveaassl  dsns  un  it- 
coeil  d^anciéns  géographes^  que  Jae* 
Gronoi^ttS  a  fik  igopruner  k  Le^de, 

>  «'^  ^^91  ^  ^1^^     enfin  , 
dais  1m  Gèographi  mmàtes,  voUll. 

petit  mivrafle,  qui  eoùtîentplusienrs 
partiadavltdî  échappées  àStrs^ 
tf antres  géographes  câèbres ,  semble 
nous  être  parrenu  dans  un  étaâ  ^rès- 
impsKÛit  G*esl  «ne  séiie  de  leçons^ 
diDiéesà  uttocitain  Philon;  mis  les 
diloses  d^  exposées  dans  le  I^.  livre» 
refinkntet,  àveo  tant  de  eontradic* 
lions  et obscurités daiis  le  si'*,  que 
noQS  ne  éauriotts  regarder  oMe  ds^ 
aike  psriié  comme  étant  térindde- 
asnt  du  inèÉe  ameur;  ce  sont  pro- 
bablement deon  Sdctraits  du  même 
Cours  de  géographie ^  donné  par  Ago- 
diénère.Le  l^'.  uvf«p(mrssitmlme,à 

E*  eur  f  être  eonsidérd  oounue  oom- 
le  deux  fragments;  car,  dans 
f  ptvmiers  tnapiireé  ^  on  ttwHt 
est  réMMSédesdlffifarâtcs  nieanres  gé* 
atelel  et  pfertiicttfièïes ,  donuéss  par 
des  auteurs  antérieurs  à  Pttlemeèf 
dans  le  6*. ,  Tadlxior /adrsssie ,  par  une 
sorte  dt  préftoe,  k  Phllnn,  dônl  le 
nott^  n^ést  pas  prononcé  dans  les  cinq 
diaj^ires  préoédentil.  Une  question 
aussi  mtnutiettse  sot  un  simple  d>r^ 
pourrait  pandtre  déplacée ,  si  Ton  ne 
savait  ps  que  le  déplorsUe  naufrage 
de  rantiqutté  a  donné  de  Fimportaaos 
aux  moindres  fragments  qui  nous  sont 
lesnfii.  lia 
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AGATHI AS ,  poète  et  historien ,  né 
à  Myiine ,  ville  Eolienne  de  l'Asie, 
Tint  à  GiastaDtiuopIe ,  où  il  s'attacha 
à  h  profession  du  barreau.  Il  a  conti- 
nuét/iiis0ire  de  Proeope  de  Gaesarée, 
depuis  fan  53a  jusqu'à  Tan  559  ^ 
notre  ère.  Cette  histoire ,  en  5  livres , 
a  éié  publiée ,  pour  la  première  fois , 
par  Bon.  Yuleaiùus,  Leyde ,  i5g49 
;  il  fît  imprimer  la  même  année 
aa  traduction  latine  et  ses  notes ,  cga- 
lefliant  ia^^"»  *•  oo  a  rcunprimé  le  tout 
an  LoiiTre,  en  i66o,  m-ful.,  pour 
Jbm  suite  à  la  Byzantine,  Cet  ou* 
Trage  a  e'te  traduit  en  français  par  le 
président  Cousin ,  dans  le  tome  se> 
cond  dp  son  Histoire  de  Constantin 
nople,  Agathias  avait  ùk  un  Becueil 
des  cpiçrammaùstes  grecs  araient 
écrit  depuis  Augvste ,  pour  £dre  suite 
aux  Anthologies  préoédeates  :  ce  rr* 
€ueil  ne  sons  est  pas  parvenu ,  mab 
il  se  trouve  en  grande  partie  dans  les 
u4nihologies  de  Planude  et  de  Cons- 
tantin Gephalas.  11  nous  reste  d'Aga- 
tUas  un  assez  grand  nombre  dVpi« 
f^r.immes,  recueillies  par  Bruock dans 
le  3*".  volume  de  ses  jimUeda  s  ses 
.  Vers  valent  mieux  que  sa  prose  :  sa 
diction  est  prolixe  ^  peu  naturelle^  et 
remplie  de  termes  uuiquemcot  oon-> 
sacrés  à  la  poésie.  11  est  encore  plus 
difficile  de  lui  pardonner  son  peu  de 
jugement  et  sa  légèreté  d'esprit.  L'en- 
vie d'étaler  toute  son  éruwon  l'en- 
traîoetoufOurs  hors  de  son  sujet.  Il  n'a- 
vait aucune  idée  de  la  manière  d'écrire 
l'histoira;  on  trouve  toutefois ,  dans 
son  ouvrage  y  des  choses  curieuses  et 
exactes.  C — b. 

AGâTHOCLÉË.  Fay,  Ptolehju 
lY,  surnomme  Pbilo»ator. 

AGATHOCLES  ,  lyràn  de  Syra- 
cuse j  fils  d'un  potier  de  terre ,  nommé 
Ccrciuus,  qui,  banni  de  R^'ggio,  sa 
Tilie  natale ,  s'c^t  établi  à  I  bermes, 
en  Sk^f  naquit  vers  l'an  359 
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J.-C  Les  Syracusains  goûtaient  le 
fruit  des  victoires  et  de  l'administra- 
tion paternelle  de  Timol(»n ,  qui ,  pour 
repeupler  Syracuse  ,  avait  invité  les 
Grecs  à  s'y  établir.  Cerdnus  s'y  ren- 
dit avec  son  fils  Agathocles,  alors  âgd 
de  1 8  ans.  Agatocles  exerça  d'abord 
la  même  profession  que  sou  père,  fit 
des  vases  et  des  statues  d'argile ,  et 
servit  en  suite  comme  simple  soldat.  Sa 
beauté,  sa  taille  et  sa  force  extraordinai- 
re le  firent  remarquer  de  Demase ,  gé- 
néral des  Agrigentins ,  homme  riciie  et 
sans  mœurs ,  dont  il  devint  le  favori , 
et  qui  le  Ct  nommer  chiliarque ,  c'est-à- 
dire,  chef  de  looo  hommes*  Après  U 
mort  de  Demase ,  il  épousa  sa  veuve , 
héritière  de  ses  richesses^et  fut  dès-lors 
pmssant  dans  Syracuse.  Cette  ville , 
depuis  la  mortdeTimoléon,  était  de 
nouveau  en  proie  aux  factions  et  aux 
déchirements.  Sosistrate,  s'étantem^ 
paré  de  l'autorité,  chassa  Agathodcs, 
qui  penchait  pour  la  dànocratic ,  et  k 
força  de  se  réfugier  à  Crotone.  Ac- 
cueilli d'abord  par  les  habitants  de 
cette  vUIc,  mais  ingrat  envers  eux,  il 
voulut  s'emparer  de  l'autorité,  et  Ait 
obbgé  de  s'enfuir  pour  se  dérober  à  U 
fureur  du  peuple.  II  éprouva  le  mètae 
soft  à  Tarante.  I< 'ayant  plus  d'asyle^ 
son  caractère  audacieux  lui  suggéra 
l'idée  d'assembler  tme  bande  de  bri- 
gands ,  et  de  vivre  de  rapine  à  leur  téta 
C'est  ainsi  qu'il  se  rendit  d'abord  re- 
doutable en  Sicile*  Cependant  son  eiK 
nemi  Sosistrate  ayant  été  chasse  à  son 
tour  de  ^raouse,  avec  plus  de  6oo 
des  principaux  citoyens  que  le  peuple 
accusait  de  vouloir  abolir  la  démocra* 
tie,  Agathodes  iat  rappelé ,  et  on  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée 
destinée  à  combattre  le  parti  de  Sosia* 
trate;  il  exerça  l'autorité  militaire  avec 
phi»  de  valeur  quede  désintéressement; 
car,  «(jant  défait  les  troupes  réunies  de 
Sosistrate  et  desUrtfaaginoiSt  dans  un 
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«Mdbfll  ôu  il  reçut  sept  Uessnres,  il 
s'cflipua  aussitôt  du  pouycir  souve- 
rain, et  asjpir  a  ouvertement  &  la  tyran- 
nie. Les  SyracQsatns  alarmes ,  etnV 
sant  plus  se  confier  il  aucun  de  leurs 
màUïyens ,  eurent  recours  aux  Co* 
tintfciens,  qui  leur  envoyèrent  Aces* 
loridi'  pour  lescommander.  Ce  général 
m  vit  d'autre  moyen  de  délivrer  Sy- 
ncBse  que  4e  £ure  mourir  Agatho- 
dow  Instruit  du  danger  ,  ce  tyran 
n  évita  la  mort  qu'en  uisant  prendre 
st$  aines  et  ses  habits  k  un  jeune 
homme  qui  lui  rcssembbit  ^  et  que  des 
Sardes apostés  assassinèrent,  crovant 
le  tœr  £ii*mènie.  H  s'échap})a ,  leva 
écs  troupes  àk  hâte,  et  parut  tout 
à  coup  devant  Syracuse ,  où  personne 
ne  doutait  de  sa  mort.  Les  habitants 
fffrayés  lui  en^oycnt  des  ambassa- 
^eors,  etlui  offrent  de  le  rappder, 
s*il  veut  s'engager  par  serment  à  fi- 
cender  ses  troupes ,  et  à  ne  rien 
cnbeprendre  contre  la  liberté  pi^ 
Mv|ue.  Ce  fut  dans  le  temple  dcGérès 
qa'Agathodes  donna  solennellement 
vaine  garantie  aux  Syracusains, 
OiiUîantbieDlét  ses  serments,  il  gagne 
sa  soldats  par  ses  largesses,  recheidie 
la  laveur deU  populace,  se dédareson 
protecteur  ^  et  se  £ùt  nommer  général 
<n  chef  maigre'  le  sënat  Besoin  alors 
de  se  défaire  de  tous  ceux  qui  pou^ 
valent  encore  traverser  ses  desseins  9 
i]  assemble  ses  soldats  hors  de  Syra- 
cme ,  et  leur  dit  qu'avant  de  tourner 
ican  armes  contre  les  ennenus  ext^ 
news,  il  hnl  purger  Syracuse  de  600 
tyrans  on  ennenus  dù  peuple  ,  bien 
plus  dar^ieux  que  les  Carthaginois 
mènes;  provoquant  ainsi  le  massacre 
^  tout  w  corps  de  la  noHesse ,  dont 
il  pomet  les  aépouiHes  à  ses  soldats. 
A  peine  a^-il  acLevé  sa  harangue  ho- 
™de ,  que  la  trompette  donne  le 
^îçi^  du  massacre.  En  peu  d^heures, 
4^  pcmuBcs  tombent  sous  le  fer 
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des  mercenaires  d'Agathocles  ^  qui  leur 
permet  de  tuer  et  ie  |N]ler  pendant 
deux  jours  et  deux  nuits  :  les  mes  de 
Syracuse  ëlaîeni  couvertes  de  corpa 
morts  ;  le  troisième  jour ,  Âgathodes 
assemble  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu k  cette  bouduane,  et  leur  dëchve 
que  la  grandeur  du  mal  Favait  obligé 
d'y  appliquer  un  remède  violent , 
mais  que  son  dessein  est  de  rétablir 
la  démocratie^  et  de  se  retirer  ensuit» 
pour  mener  une  vie  Ubre  et  tranquille. 
A  ces  mots ,  il  jette  son  épee ,  se  con- 
fond dans  la  foule  »  et  laisse  dans  la 
consternation  les  assassins  auxquels  il 
avait  abandonné  les  dénoutlles  de  ses 
victimes.  Geux-d,  voulant  s^assurer 
l'imjpunité^  et  jugeant  qu'Agathodes 
désu^ait  se  £ùre  offiir  la  couronne^ 
lui  déférèrent  le  pouvoir  souveram, 
ayec  une  autorité  absolue  et  sans  bor- 
nes. Agatbodes  signala 'sa  puissance 
en  ordonnant  ('abolition  de  toutes  les 
dettes,  et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  riches  et  les  pauvres.  Sûr 
alors  de  l'affection  du  peuple  et  de 
l'impuissance  de  ses  adversaires  ,  il 
change  de  conduite  ,  devient  acces- 
sible, équitable,  donne  plusieurs  lois 
sages,  met  de  Tordre  dans  les  finau- 
ces  y  l^t  forger  des  armes ,  construire 
des  vaisseaux  ,  et  n'oublie  rien  pour 
se  concilier  U  bienTeiUance  de  ses 
sujets  ,  afin  qu'ils  le  secondent  dans 
ses  vues  ambitieuses.  En  effet ,  eu 
moins  de  deux  ans ,  il  souitiit  toute 
la  Sicile ,  à  l'exception  de  quelques 
places  qui  restaient  encore  aux  Car- 
Shaginois.  Alarmée  du  succès  d'Aga- 
thocles, la  république  deCarthage  en- 
vova  contre  lui  une  armée  sous  les 
ordres  d'Anùlcar.  Les  mécontents  se 
joignirent  k  Amilcar  aux  environs 
,d'nim^  Agathodes  attaqua  ce  gén^ 
ral,  força  ses  retranchements ,  et  au» 
rait  remporté  uoe  victoire  complète , 
si  les  Syracusains  ne  s'étaient  amusés 
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k  pifler  le  eamp  d«s  Yainm.  Un  ren- 
fort Tenu-  k  propos  y  trouvânl  iH 
Yaiiiquean  en  désordre  ,  laneu  kâ 
ibyarasà  ladiarge,  ettiiilk  m  pièces 
les  Syracnsabs,  Fan  3i  i  avatit  J.-€. 
Agathodes  lUt  contrant  de  se  réhffet 
d'abord  à  Géla ,  puis  dans  sa  capitale, 
dont  les  Cardiaginois  fbrmèrait  le 
ai^*  Ce  faî  dans  cette  etittmàé  qu'il 
oonçnt  Tancbdeux  prcjiH  dé  porter 
la  guerre  en  Afrique ,  se  flattant  d'obti- 
ger  les  Cartliaginoi^  d'abandomier  au 
moins  la  Sicile.  Aucun  obstacle  ne  put 
arrêter  Agatfaocics.  11  arma  les  eScla-^ 
Tes^  forma  ntic  armée  de  1 4.000  hom* 
mes  d* ëlitc ,  pourvut  à  la  sûreté'  de  Sy- 
racuse ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment k  son  fîcre  Antandres,  et,  lui 
laissant  la  moitié'  des  familles  puissan- 
tes, il  emmena  arec  lui  l'autre  moitié', 
potR' qu'ainsi  di\nsps,  les  priDcipaiix 
Syracusains  servissent  réciproque^ 
ment  d'otaj;es  ;  puis ,  mettant  à  la  voile 
ATCC  Oo  galères  ,  il  trompr  la  vigi- 
lance des  assiégeants  qui  le  poursui- 
vent ,  remporte  une  victoire  navale , 
dc'barqne  en  Afrique ,  et  brûle  ses  vais- 
Seaux  ,  pour  lie  lai.sscr  à  ses  soldats 
d'autres  ressources  que  la  victoire.  ^jA 
nouvelle  de  ce  delMrquement  jti.i  la 
consteniation  dius  ('.irtbaçîe;  cette  ré- 
publique n'avait  poinî  u  mée  k  op- 
poser a  UN  SvraciLsains  -  mais  1rs  Gir- 
thaginois  ayant  tons  pris  les  armrs  , 
40,000  homuH'S  ninrchèrent  contre 
Agatliodes  et  furent  défaits  pr  la 
trahison  de  Bomilcar ,  qui  laissa  tail- 
ler en  pièces  les  ti  oupes  d'Hannon. 
Celui-ci  périt  dans  le  combat.  Rien 
aloi's  no  s'opposa  plus  aux  progrès 
il^Vgaî 11  tH'îes  ;  il  rcdmsit  sons  son  obéis- 
sance toutes  les  viîlcs  snieftes  au'^  Car- 
thaginois, else  t  jMi  a  ijiriiir  à  ijit't(re 
le  sïL'^c  di'x  anî  Carthage.  Tuu.n  les  peu- 
ples de  la  Lyluc,qui  snpport.jient  im- 
]»nticmment  le  joug  ,  se  decî arèreut 
^iuur  Agatliodcs ,  et  OpUcUas ,  roi  des 
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GynMcns  ,  le  Joignit  aree  so.om 
hommes ,  Èom  la  condition  an- 
tait  tonte  f  Afrique ,  et  Agatkocles  tonte 
la  Sic3e^  mais,  par  b  plus  nohre  per- 
fidie ,  le  tyran  de  Syracuse ,  après 
avoir  attifé  OpheBas  sous  le  voile  de 
l'amitié,  le  fh  tuer ,  et ,  &  fintsedepro* 
messes  ,  engagea  ses  soldats,  qniti'a- 
Vaient  plus  de  chef,  à  servir  daoïs  som 
armée.  Prenant  aussitôt  le  titre  de  roi 
d'Afrique,  il  investit  Carthagc ,  dans 
l'espoir  de  s'en  emparer  par  Êmnne. 
Cependant  sOu  audâdeuse  entreprise 
avait  déjà  sauvé  Syracuse.  Amifcar , 
qui  avait  reçu  l'ordfrc  de  ramener  son 
armée  Mi  Afrique,  voulut ,  arailt  son  dé- 
part, emporter  la  ville  d'assaut.  Comm  e 
il  f ut  rcpo  usSé  et  fait  prisonnier ,  les  Sy- 
racusains  lui  cotipèrent  la  tète  et  l'en- 
vovcrcnt  à  Aqathodcs.  Informé  néau- 
moins  qu'après  la  défaite  des  Carthap- 
tîoiSj  plusieurs  villes  s'étaieut  ligiicrs 
pour  se  soustraire  à  sa  domination ,  le 
tyran  de  Syracuse  jugea  sa  pr^eiice 
nécessaire  en  Sicile,  et  repassa  la  mer , 
laissant  le  comiuandemcnt  de  rarmce 
d'Afrique  à  son  fils  Arcbagatbe. 
bruit  (le  SCS  vKînires  Tavant  prérëdc 
en  Sicile,  son  arrivée  snbitp  répandit 
une  telle  fr.iveur ,  que  tout  rentra  pres- 
que aussitôt  sous  son  obéissance.  Sans 
perdre  de  temps  ,  il  retourne  en  Afri- 
que j  mais  tout  Savait  déjà  change  de 
lace  ;  son  fîls  Arcnagathe  venait  de  per- 
dre  une  bataille  ,  et  son  armée,  qui 
manquait  de  vivres, était  sur  le  point 
de  se  révolter.  Agathocles,  au  déses- 
poir, attaque  le  camp  cîmemi;  mais 
il  est  repoussé,  et  les  Afucauis  Taban» 
tluiincnt  après  cet  échec.  Ne  se  trou- 
vant plus  en  iiftat  de  résister  aux  (..<r- 
thagiuois,  et  manquant  de  vaisseaux , 
il  ne  songe  qti'à  se  sauver  seul,  avec 
quelques  amis,  et  Héraclide  le  plus 
jeune  de  ses  fils  qu'il  aimait  tenore- 
ment;  mais  son  dessein  est  découvert, 
les  soidiàtâ  courcut  aux  arme^^  se  ré* 
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\oltpnt ,  %c  saisissent  d'Agathorles  et 
r«TM[iri>niuicnt.  17ai'mec  une  fuis  sans 
chei ,  tout  n*o>l  que  cuiifusioti  rt  dë- 
>ardro.  Vue  terreur  paiiiqnt  est  semée 
tic  nuit  cLins  le  eamp  ;  Agatbodes  en 
profile  pour  sV'vader  et  iiittîre  à  la 
v«Mle  ,  laissnnr  srs  deux  fiis  exposés  à 
1  '  tui  p^r  de  s  soidaTs  ,  qui  les  mas^i- 
Mit ,  élisent  d'autres  chefs ,  et  font  la 
pu\  avec  les  Carthaginois.  Diodore 
de  Sic  ile  obser\'e  qu'Ai^athocîes  perdit 
son  Aimée  et  se:,  cuiants  ,  le  mime 
mois  et  le  même  jojir  qu'il  nvait  fait 
\^nr  0\ihti\hs.  Mali,'rf-  C(  tle  fuite lion- 
Uuse,  Ag;alh()cîes,  à  peiiir  ficî)rTrque'  m 
Sicile,  marcha  coiitt  r  1rs  Ivj;(  sfins  qui 
i'étâient  réTolte*.,  pnl  ienr  ville  d'à s- 
«.iiit.  vt  fit  é![^orcn      î^hitants  sans 
d»siuution  d'.j'^r  ni  dr  sr\<'  ;  puis,  tour- 
nant sa  fureur  contre  tous  ceux  q»n  , 
pir  II  s  liens  du  sant;  et  de  i'aiiutié  , 
t^-naîf-nt  .nix  soîd^its  d'Afrique  qui  ve- 
n.nrut  de  massacrer  dpux  de  ses  fils  , 
»l  remplit  Syracuje  de  earn  ge  ;  les 
enfîfîts  iiièriics  ne  friretît  point  e^>ar- 
î'Mes.  Tniit  de  eriinufés  ne  firent  qu'auj^- 
in»Miîe[-  ie  nombre  de  ses  eimerîîis,  et 
b  plupart  se  joigmreiif  a  iMnoeraTe 
svr^il  hriniii  de  Svi  aetisr.  hfTrav  e 
ck  ce  dan^^f  r  ,  A^athocles  recliercfia 
famitie'  des  C-irtlicfpîîois,  rt  aelieta  ta 
paix  par  ia  cession  de  toutes  les  plarcs 
qu'ils  avaient  possédées  ar.trefnis  m 
îiicilej;  il  envoya  même  d»  s  ambassa- 
deurs à  Dinorrate  ,  poiir  lui  offrir  la 
souveraineté  ,  mo^  enunnt  deux  foi  te- 
ppsses  qui  pussent  lui  servir  de  re- 
traite; mais  Dinocrate,  dont  l'armée 
ctait  de  20,000  fantassins  et  de  5,noo 
t^lievaux ,  rejeta  sa  proposition.  Aga- 
tlf'Hes  l'attaque  aussitôt  dans  son 
rainj)  ,  et  rem]W)rte  une  victoire  com- 
plète ,  (pioiqail  n'eût  que  5 000  fen- 
tàssins  et  800  cavaliers  ;  les  restes  de 
Tarmée  vaÎDcne  mettent  bas  les  armes, 
A«alhoe!es  leur  ayant  promb  la  vie  ; 
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les  fait  tous  massacrer,  à  l'exception 
du  seul  Dinocrate  ,  auquel  il  trouve 
une  telle  confiu  inilc  avec  lui, que,  sans 
îie'siter,  il  lui  accorde  son  amitié  et 
toute  sa  confiance,  Agalhodes  pssa 
ensuite  en  Italie ,  011  il  subjugua  les 
Bmîtiens  ,  plutôt  par  la  terreur  de  son 
nom  que  par  la  forée  des  amies;  puis 
il  dévasta  les  îles  lajïariennes;  et ,  pour 
compiler  une  rontribulton  de  cciît  ta- 
lents imposer  iuix.  insulaires,  il  pilla 
leur  trésor  sacré ,  et  dépouilla  leurs 
temples,  revint  à  Syracuse,  ett'ssuya 
en  mer  une  si  violente  tempête,  que 
tous  SOS  vaisseaux  périrent,  à  l'ex- 
ception <le  eeîtîi  qu'il  mcmtntî.  L  r.e 
mort  pins  terrible  b,i  e't.jit  rf'sor\'ef 
dan*î  sa  propie  iamiilc.  Son  pciit-fds 
Ai'(  ha^atbe  ,  qu'il  voulait  écarter  du 
tronc  pour  en  assurer  la  j>ossession 
à  Aç^athocles  son  fils  ,  se  rer^lta  ,  fit 
penr  son  ronenrrrnî,  et  ('\riî,-i  M»'TfnT: 
à  empfnsenncr  le  tvicUi  dont  il  e'iait  le 
fivoi  i  ,  niais  qui  lui  avait  fait  le  plu* 
sanid-'ïnt  outrai' e.  Menou  trempa  le  cu- 
re-dent d'AL;atljoe!es  d.^T^s  nii  poison 
si  subtil  qne  ,  dès  que  ce  prince  s'en 
fut  servi,  ses  denT<ç  et  srs  [gencives  se 
eousumèrent  ;  tout  son  corps  se  rou- 
vrit de  plaies,  et  ses  souffrances  de- 
vinrent si  cruelles  que  ,  pour  s'en  dé- 
livrer, i!  se  fit  porter  viv  lut  sur  un 
bûcher  auquel  on  mit  le  feu.  Ainsi 
périt  Af;athoclcs  ,  l'an  ^.S^  av.  J.-C.  * 
à  Và^c  de  •-•>  ans ,  après  en  avoir  récnc 
5»8.  Maigre  le  te'moij;naji;e  de  l'histoire, 
le  genre  de  sa  mort  a  paru  si  extraor- 
dinaire que  quelipies  écrivains  l'ont 
révo(jué  en  doute.  Agathoclcs ,  disent- 
ils  ,  était  alors  septuagénaire  ;  ainsi 
le  chagrin  que  lui  causa  la  révolte  d'Ar- 
chagathe ,  et  la  mort  de  son  fils  durent 
suffire  pour  abréj;er  ses  jours.  Quoi 

3u'il  en  soit ,  la  vie  de  ce  tyran  offre 
es  traits  appai-ents  de  modestie  et 
de  grandeur  d'anie  qui  sembleraient 
peu  compaitibk»  ayec  ses  yicc»  et  sa, 
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cruauté ,  si  l'on  no  savait  que  !c  cœur 
humain  sait  ailier  les  lunliaires  et 
réunir  les  eitrémes.  11  se  faisait  gloire, 
par  exemple  ,  de  son  origine  obscure; 
et ,  parvenu  au  pouvoir  suprême  ,  il 
affecta  de  faire  mêler  des  vases  de 
terre  aux  vases  d'or  qu'on  servait  sur 
sa  table ,  disant  q»i*il  nVtait  pas  moins 
potier  ,  quoiqu'il  purùt  le  diadème  , 
ce  qu'Ausonne  a  très  bien  exprime 
dans  une  pièce  de  vers  duut  voici  U 
fin  : 

•  •    .    .    Rm  tpt  <pii  •Uk 

Sietnic  fijtnln  tant  grnitore  «atos. 

FcrUuuM  revereaUr  hab«  qniciiaM|ttC  rtftnSM 
Divti  al»  «mU  ptogra4i«r«  l«c*. 

Agatfaodes  aflêctait  aussi  de  se  mon- 
trer aux  assemblées  publiques ,  seul  et 
um  gardes.  Là,  naturellement  i ail- 
leur  et  oomëdien ,  il  contrefaisait  avec 
tant  de  tértte'  les  orateurs  qui  étaient 
auprès  de  lui  ,  que  le  peuple  en 
riait  aux  édats ,  et  oubliait  sa  tyrannie 
en  faveur  de  sa  popularité.  L'opinion 
de  Poljbe  est  qu  Agathocles  ne  dut  sou 
âévatton  et  sc^  succès  qu^à  ses  grands 
talents  et  &  sa  valeur  ;  Timce  pré- 
tend au  contraire  qu  elles  fui-ent  uni« 
quement l'ouvrage  de  la  fortune  ;  mais 
cet  historien  a  cte'  reïute'  en  cela  par 
Polybe,  qui  lui  reproche  sa  partialité'. 
Diodore  de  Sicile,  qui  nous  a  fait  con- 
naître  ÂgalliodeSi  loue  l'exactitude  de 
Timëe,  dans  les  choses  où  il  ne  pou- 
Tait  satisfaire  sa  malignité  contre  ce 
tyran  qui  l'avait  chassé  de  Sicile.  Sci- 
pion  l'Africain  pensait  comme  Polybe 
à  l'e'gard  d'Agatliocles.  C/însullé  un 
jour  sur  les  hommes  cclèbres  qui 
avaient ,  à  son  a\  in  ,  lemoimic  le  plus 
de  prudence  dans  Tarran^emenl  de 
leurs  desseins ,  et  de  hardiesse  dans 
rcxccutioii ,  il  désigna  Denys  l'Ancien 
et  Agathoeles.  Ce^t  évidemment  de  ce 
dernier  que  Scipion  apprit  que ,  pour 
vaincreCarthage,  il  fallak  t  attaquer  en 
Afrique.  En  repondant  a  Fabius,  qui 
n*approuvail  pu»  une  entreprise  si 


AGA 

hardie,  cegraiidlMinneBVtibliapoii||i 
de  citer  l'exemple  d'Agathodes  ;  mais 
la  prudence,  rbabilete  et  la  Taleor 
d' Agathoeles  u*e«  ont  pas  moins  clé 
efiàcées  par  ses  perfidies  et  sa  cnuMté» 
Fie  d'AgAlkodês  y  publiée  k 
Londres,  en  1661  ,  et  traduit»  en 
français  par  Ëidous,  Paris,  i  n5'^ ,  iiH 
8*".,  est  une  sorte  de  satyreoe  la  ty- 
rannie de  Grom  wel.  Âgatkocics  a  fonnu 
à  Voltaire  le  sujet  de  sa  dernière  tra- 
gédie. M.  Philippon  a  pijiKé  iinpetit 
ouvrage  intitule  lA^athocUtcimmÊk^ 
ou  l'An  d'ahaUre  et  de  rduper  Um 
TrânêSf  Orléans,  1-^97,  in- 18* 

AGATHO.N ,  d'Athènes ,  et  nos  de 
Samos,  comme  le  prétend  Gjraldi  « 
poète  assez  distingué  de  son  temps  ^ 
et  dont  AristoU  (  dans  ses  EUûqnes  à 
Nicomaque  ),  cite  entre  antres  ce|te 
pensée ,  a  que  Jupiter  même  n'a  pas 
»  le  pouvoir  de  revenir  sur  ce  qui  est 
»  fait.  »  Ccst  ce  même  poète  qui  dit 
ailleurs,  avec  autant  de  justesse ,  aque 
0  l'industrie  et  le  hasard  ont  un 
»  besoin  l'un  de  l'autre.  »  Aealbon 
avait  composé  des  tragédies  et  des  co- 
médies. Aristote  eu  nomme  uœ  aree 
cloj^e ,  intitulée  la  Fleur,  On  cite  en- 
core de  lui  : 

Grands  Criminels  (  3Iuacc ). Sa  pre» 
miî  i  e  tragédie  fut  couroni^  aux  KUX 
oivni[u(iues.  Grotiusarassemblé,  dans 
sou  Becueil  de  Fragments  des  Trâr 
gitanes  et  Comujues  £,recs  dont  Us 
ouvrages  soiU  perdus  ,  quelques  vers 
d  Aj^athon ,  qu'il  a  recueillis  dans  Aris- 
toU- et  dans  Athcnce.  Agatlion ,  homme 
de  ho  nues  mœurs ,  était  magnifique 
dans  la  dépense  de  sa  table,  ce  qui 
prêta  sans  doute  aux  plaisanteries  d'A- 
ristophane et  des  autre»  poètes  co- 
in i<  pu  s.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  le  Banquet  de  F  la  ton  y  son  con- 
tempor.iin  ,  liif  compose  à  sa  tabîc. 
Agatbou  luUuiiui^t  le  didnL  iLm^  U 
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tr^ti^à'ic.  L'antithèse  était  sa  figure  la- 
>ciiîtc.  A— D— R. 

AGATHON  (  S.K  pape  .  i»c  h  Pa- 
lennf .  entra  d'aboiti  tlaiiî.  1  oriirc  de 
St.-lir*noît ,  devint  trésorier  de  l'église, 
«t  >«  liUflugua  pnr  son  lii:TiM!itéct  son 
iiicliiiaîiKti  à  faire  It' birn.  Élu  j^  ipe,  et 
ronsarro  If*  JA)  initi  6'];8,  il  abolit  le 
tribut  qMC  lcstm[KrrLir§  cxigraient  des 
pij>os  à  leur  ékt:tioii,  et  toiiihia  de 
bienfaits  le  clergé  et  les  églises  de 
Ruine.  Son  pontificat  est  surtout  re- 
marquable jjar  la  rond  iriiualion  des 
moiiutliciites  ,  qui  bu  euî  ju^es  dans 
1^  sixième  condlr  général  tenu  à  Cous- 
l;iijtjiiu]>if  ,  et  auquel  assista  IVmpc- 
leur  G'i!>t.iiifin  -  Pugoiiat.  Les  légats 
<lu  pape  levHuent  à  Rome  chargés 
des  bienf'jits  dercmpereur  ,  et  de  lé- 
moi|;jnages  d'estime  pour  Agathon  ,  qui 
mourut  en  i^H)  .  le  lo  j mvier,  jour 
aa^el  régiisc  houore  sa  mémoire. 

D— s. 

AGÉLADAS,  ou  AGELAS ,  sculp- 
teur célèbre,  qui  bit  maître  de  Po- 
lyclèteet  deM  vrunj  il  était  d'Arcos, 
et  ses  ouvrages  étaient  répandus  aan9 
toute  la  (irèce.  Il  avait  fait  pour  !a 
\41Ied'E{;ium  deux  statues  de  biou/e, 
dont  Tune  représentait  un  Jupiter  en- 
lanl,  et  l'autre  un  Hercule  sans  barbe  ; 
et,  pour  celle  de  Ta  rente,  d«'S  ebe- 
Vàux  d'airain  d  cJes  i'ciinaes  eafiiNcs; 
Ithômeet  Delphes  rcTiferniaient  aussi 
plusieurs  ouvrages  de  t  et  artiste.  Pline 
dit  positivt  ment  qu'Aceladas  florissait 
iliM>  la  B*^".  oUnipiaàe,  45a  aii^  av. 
J.-C.  ;  Pe^îdriiiude  de  cette  date  est 
encore  proim  e  pnr  plusieurs  autres 
passâmes  de  Pline  rt  de  Pausanias,  dans 
le^q".c!>  les  prirt'  ip^mx  ;n  listcs  de  ce 
t'-uji»"»  se  li'uu\ent  uoîti mes .  <  omme 
émules,  contemporains  oti  d]S(i])le« 
d'Agé!adas.  Cependant  uiie  pluase  de 
Pausauias  «^cTrihlc  contredire  cette  ver- 
M-Mi.  «  AocTid.is,  dit-il,  a  fait  le  char 
dcUeo6tiièB06d'ÉpidaaiBe.  »  Ov,  ce 
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Cléostbèncs  a  ^agiie  le  prix  duis  la 
00' .  olyn;j>i.!tle.  La  difféi  enee  est  de 
84 ans,  mais  le  inoniinu'iu  de  C'éo«'- 
thènesa  pu  être  élevé  iong-Jemps  a|  >i  <  s 
sa  victoire,  et  les  faits  qui  placent  le 
sculpteur  Vers  la  87^  olyropiarie ,  sont 
multiijiés  et  positifs.  Jy— S— e. 

AGELET  f  Joseph  li:  Paute  d'], 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
naquit  a  Thone-la-Long,  près  Mont- 
m(  di ,  1p  ^5  novembre  i^Si.  U  étu- 
dia r,istroii(>inif*  sous  Lalande.  En 
1775.  iî  partit  romme  astrujiomedans 
rexpédiliDii  aux  Terres  Australes,  euui- 
mandée  par  IM.  de  Kerguelui.  Lors- 
qu'il se  présenij  .1  ]' a«.idémie,en  l'ySo, 
li  olli il  des  journaux  qui  coulenaient 
plus  de  lOoo  observations  sur  les 
planètes ,  et  tm  ])lus  grand  nombre 
sur  les  étoiles.  En  1783,  il  composa 
des  Mémoires  sur  raphelic  de  Vé- 
nus, et  sur  li  1  iiîTueurde  l'année.  En 
178*),  ii  partit  de  iiunv(  an ,  comme 
astiuiiume,  dans  l'expeditioM  de  la 
Pevrouse  autour  du  monde,  et  jH  iit 
dans  ce  raalbeureux  voyage.  1> — ^t. 

AGELNOTH  (en  latin  Alhllpio- 
THXJs),  prêtre  anglais,  fils  du  comte 
Agilmaer,  vivait  sous  le  règne  de  Ca- 
nut. En  Î09.0,  il  fut  fait  arclieveqne 
de  CuUtJibèry.  Dans  un  vo\  ,Ji;r  qu'il 
lit  a  Home,  il  rapporta,  s<  Ion  l'usage 
du  temps,  plusieurs  reliqurs;  mais 
ce  qui  bu  aequit  jilus  d  estime,  c'est 
le  xèle  avec  lequel  il  emplovait  sou 
influence  aupiès  de  Cmut  pour  ré- 
primer les  excès  de  ce  pnnce.  Lors  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Ca- 
nut, Harold  .  eîi  l'absence  de  Hardi- 
canut,  s'empara  de  tout  le  royaume, 
Agelnolb  refusa  de  le  couronner  ,  aU 
léguant  que  le  dernier  roi  avait  ob- 
tenu de  lui  la  promesse  de  ne  pas  pla- 
cer la  couronne  snr  lat^ted'un  pi  luee 
qui  ne  serait  ]\as  issu  de  la  reine  Emma, 
Ce  i'uf  à  l'autei  innin  fîî  re  refus, 
en  i  accompaguaal  d'une  imprécation 
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Qontre  tout  évèque  qtii  oserait  c6iii!es- 
cendre  à  U  demande  de  Harold.  Ni 
prièree  ni  menaoes  ne  purent  le  Êure 
changer  de  résolution»  et  il  est  don* 
leux  que  k  eérânonio  du  ooiiromie- 
inent  ait  }attais  eu  lieu  pour  Harold. 
Agdnoth  a  écrit  un  Pmiégj  riquâ  ^ 
ia  Fierge  ;  ui|^  Lettre  m$  comte 
Leo/ric  sur  5.  jéftfftstm ,  et  des 
Lettres  à  différemes  peamaee* 

AGEBIUS,  ou  AGEB  Ç^kosoa  ), 
professeur  de  méilecînt  et  de  ^qU<* 
Inique  »  &  Strasbourg,  éuîi  oontempcH 
rain et  ami  des  deux  frère»  Baulùnf  il 
leur  a  communiqué  plnsieuiiplaiito» 
nouvelles  qullavait  eibierTte.  Depuis, 
en  méamive  de  cet  auteur,  ouadén- 
ené  par  le  nom  d'^geria. ,  vue  espèce 
du  genre  Fmdmt»,  qu'il  avail  $ùt 
connaître  le  premier.  A^itu  aiml 
aussi  y  sur  la  pUjjosopkie  physique 
et  sur  riiistoire*n|taioUe,  des  conr 
naissances  Ibrt  âendiiee;  u  e<t  IW 
leur  drun  ouvrage  eur  Im  ^pbvtcs , 
intitulé:  Diqmath  4e  ^^QQpJÎyiis^ 
Argciooraii  »  i6^,  ii>-i^}  ^  d'un 
ouvrage ,  Pir  ammd  ve§et0lUvdf 
gentot^ti^  1629,  iu-^^  Cifrère  lui 

atidlNie  encore  :  Tîhèw  /'^Jf^ 
de  komme  stmo  e$  de  i^xeniÉrridL 
Argent  iSqS,  infifm$$illM$e 
mestuim  iiid,^  liS^i^t 

AGBSitf^WS,  sculpteur  rMiea, 
fit,  4«  oamow%  avoc  AtM^odoiie  son 
fils  et  avec  Mydore,  le  groupe 
inir4>lc  qui  r^réfente  t*aoçoQu  etses 
deux  fiis  dêvfQre's  per  d/eux  serpents , 
et  qui,  après  avoir  âé  iong-tefnps  expo- 
sé à  Uoiu£,  daus  le  Vatican»  estaujou»" 
d'hui  placé  daos  W  Musée  Napoléon. 
Ou  uc  peut  douter  que  ce  uc  mil  le 
piemeoiiTraf^qui,  dutenp»  itc  PUoe, 
décorait  h$  hm\$  d«  Titus ,  et  c'est  àcet 
auteur  qu'on  doit  la  conaaissapce  des 
y^m  des  arli&tei  qui  y  oot  trav^Ué. 


AGË 

Un  destin  favorable  aux  mts  a  €QIh 
servé  ce  cfaeM'ceuvre,  pour  attester  k 
lapoetmitélaplns  reouléeiusqn^à  qed 

EU  gmie  des  anciens  «voir  porté 
HioM  de  la  nature  et  kêcnanent 
du  beau  idésl.  Le  Laoooon  fottroimî 
dans  les  bains  de  Titus  y  sous  k  poBIft- 
ikat  de  Jules  U ,  au  lieu  mcme  «4 
Vline  assure  qu'on  l'admirMl  de  son 
temps ,  comme  l'ouvraflede  oculpture 
le  plus  parfrit  Une  seuk  drtmistaiioa 
a  causé  quelque  iuoertiUide.  âuivuol 
(line,  ie|;pcoupe  ékaild'uniial  nm* 
œaii  ;  «bu  que  imui  «vous  est  de  pl&- 
sieurs;  mais  il  est  probable  que  le 
temps  ^a  cen4a  plus  sensiblo  In  fis* , 
inre  qui  eniste  entre  ksUocs,  et  qœ 
fooil  CBiené  4e  MisM-Apge  aperçiA 
le  premier.  Jideslli  ravi  de  la  oéDou- 
Tcitedtt  Laooeon  >  aeoordide  mads 
privî%e  k  Félix  de  Fifdîa  qui  Fa* 
vait  trottv4  L'ign^ranee  dans  mqucUe 
Pliite  payait  être  sur  k  réunioo  des 
Uocs  de  iimvbre  qui  aiHB|mitiii  ce 
groupe,  el  f eillionsiasme anrae  k« 
queliieoj^ei  enfin FemlkMe de 
(owvBigfif  ont  fut  lefaider  k  Lao» 
eeon  elMS  sculpteurs ,  comme  apj[»ar- 
tenantà  Pépoqu^  la  dus  bviikiie  de 
fart  dans  )a  Grèce;  boii^^unî  Sttnbk 
pertagpr  cette  ,  opinion ,  par  IWdre 
dansIiNfuelilpkte  4«to  ses 
dcuK  nollÀorateuii  î  Wiuliflineiiii  se 
rangfs  du  ^jéma.avis  ;  cependasl  i 
épfen;vse  aujourd^bitt  des  roatiadir" 
lioivi.  l^eMÎ^If  dus  80»  ing^evse 
pisseirtietlen  sur  ts  p^mie  eê  la  pein- 
fiire,  dont  k  LeopooH  a  fourni  k  sujet 
et  le  titre,  cbeicl^  k  démontrer  que 
çe  groupe  a  été  fiiit  diaprés  k  an- 
Liime  miMTceau  de  Virgile,  relatif  an 
mitme  événement.  Le  fini  prcdeux  et 
une  emtaiae  recherebe  du  daeeu 
qu'on  ne  trouve  point  dans  ks  ou- 
vrages ecs ,  lui  servent  aussi  d'argu- 
ments pour  prouver  que  le  Laocoon 
a  été  sculpta  s^iks  Its  Césars.  Quoi 
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fAaiMMl,MlODvraeeiittiiHtahfe«  eux  pkis  Tivemeiit  qa*on  nt  r«?ait 

imorulisé  lek  noms  d'Agésandre»  ûit  jusqi/^lorsjet  s'âant&itdeman* 

dTAthéDodore  et  de  Folydore,  der  par  les  villes  de  l'Asie,  h  ftxtmr 

L  ■  S   B.  pie  d'A^unemnon  ,  il  ^eniberqaa  à 

AGÉSILAS  n  étak  le  second  fib  Anlis ,  et  Mssa  ea  Asie  etee  8000 

d^ArdâdamnSy  roi  de  Sparte*  Aps»  JioBiines,  ra|k595eT.J.-G.,6oA¥ant 

•M  fim  aintf ,  âant  niort ,  i|  entre»  qu'Aleiandre  ne  iamàt  U  mène  en- 

pnt  de  fiôre  déclarer  illégitime  Ltfotj*  Heprise.  Le  crédit  dont  joubsait  Lj- 

dude,  son  neveu ,  et  de  monter  snv  saiâre  en  A3ie  parut  d'abord  éclipser 

k  trfae  A  sa  place.  EflècttTement  »  Fautoiité  d'Agàûlas ,  cpii  affiscta  de 

Ttomay  (mme  iTA^ ,  ayait  eu  des  Fhumilier  en Ini  donnant  dans  Tar^ 

IttiBons  arec  Akttmde  »  et  U  ékati  im^e^  le  ioin  des  vivres.  Lysandre 

ëebppé  k  kffB  de  dire  (p'il  ne  cro^  ait  fentit  cepçndanl^u'il  fallait  céder  ;  et , 

pas  qoe  Léotjchide  fQt  son  fils ,  pr  cette  condnile  adroite  et  modeste  , 

raies  qe'il  avait  déipentiea  en  mon*  |i  obtint  biestAt  df Acésilas  la  dknjté 

rmt«  mais  sur  lesquelles  se  fimdaif  ^aubewadmr  pifei  des  alliés  de  ^ar- 

AgàOas.  Les  deux  prctendants  s'aii*  le,  wt  leftcâtes  de  rHellespont  Ayant 

lorisaint  d'un  omkp  qui  menaçail  îmi  ics  troupes  avec  oelles  qui  y 

Spaiiedes  plus  giands  malheurs,  loci»  MçtUtà^f  Agérihs  se  rendit  en  peu 

qa'oDj  verrait  on  ri^e  boîteui;  LéOi*  oelepim  maitrede  la  j^lus  grande  par* 

tye^  opposait  cet  ond^  A  Agé^i-^  tîe  de  FAsie  mineure^  il  est  difficile  de 

us,qmébatboiteussipaiaI^saiiafe,  prévoir  ou  Uee  serait  «rrité,  ai  As* 

loQt-puissantASpsrte.lounm  eontiw  tfo^roès  i^eveit  pastrouvéle  moyen» 

Léot^ciiide  Je  sens  4^ Vprede.  U  pci^  fin  rcpandantdefargentdans laGrèoi^ 

tendit  qq^il  ne  f'agui9iit  pas  4*  tQi|  do.fiutmer  une  li^  contre  les  Lacédé- 

ems  du  r^ne,  qui  fmit  boiteux,  SI  oioniensa  ce  qui  les  obligea  de  rappc- 

faa  des  deux  rois  a*étiit  p4«  Hgj^  )er  ^ésilas,  environ  deux  ansaprès 

line.  Agéiilas.  eungil  cependant  en  wii  wpart.  U  ne  qnitb  pas  sans  re- 

bemeoup  de  peiipe  î  réussir  1  si  ses  grets  VAiie,  dont  la  conquête  lui  p.i- 

prétentions  lAiveienfti^âé^ppuyce^  laissait  si  Mie  ;  il  passa  par  h  IWa- 

parLjsapdre^quiesperijlr^persotti  cédoîne,  oj|  Ton  n'osa  i^Vettaquar, 

sou  nom  ;  il  remporta,  et  monta  sur  fit  p^r  b  Thessalie,  où  il  trouva  une 

lenéna  fm  099  av.  t-C  La  f^oim  immlftrew  cavalerie  qui  voulut  s'«»^ 

de  Sueite  étail  «kutu  .au  plus  bauf  poser  k  son  ^ussage ,  et  qu'il  défit, 

perioae;  AshèpfiS»  H  livele»  après  EtantensuiteentrédaiislaBéotie,oa 

tvoir  vu  s^uissapce  navale  anéantie  il  repulquclques  renforts ,  il  défit ,  au- 

par  la  btfi^e  d^^^os  PoUmos ,  avdit  DrètdeCpronée^rarmée  oombinéedes 

^ot^ligéedeUWahattrasesmucst  3éotienS|4esAi'gien8,dceAtbéeieiit, 

kiLsménoiQnieus  domiueient  dooç  de  leurs  allié* ,  «A  donua,  quoiqu*il 

Mr  presque  toute  kprèce,  cl  sur  une  e6tétéble;);»f  gfiînmenld^  I^^b^ 

partie  de  FAsie  tnineure^  eu  sujiet  h^f,^  un  graudexemple  de  nodénitieBi 

bfiieReikâaieutieiMcesfeenguienFe  én  épargnant  cen»  yd  a^étaietl  réhr 

tTeclereideFierse»Ar|«xe«ebMem^  giéisdm  leteuipleoellfiaerve^îlre» 

M,  qui  dierchiic  A  kqr  susciter  menA cnauile son  année dnu le  P4e» 

des  ennemis  patcmi  les  (irecs.  Agé-  pomàie,  où  vewtd^éeht^lagueive 

«lie  résolut,  par  le  conseil  de  Ly-  de  Goiv^Im^  remporta  plusieurs  «v»n» 

fndrci  de  pousser  la  guerre  ooutre  tages  sitf  la  aVieiy  H  À  selmeeâi^ 
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brer  les  {eux  isthmiqacS|  maigre'  les 
Corinthiens.  Cest  dans  ce  temps-là 
qu'il  fut  obligé  de  laisser  partir  pour  la 
I^Gonie  le  bataillon  des  Aiçyclëens , 
qui  formait  une  portion  considérable 
de  son  armée ,  pour  célébrera  Amycléc 
les  fivadnthics,  fêtes  en  l'honneur  d'A- 
poOon.Ce  bataillon  futattaquéen  route 
par  Iphicrate,  général  athénien ,  qui  le 
tailla  en  pièoes.  Agésilas  marcha  en- 
suite au  secours  des  iËtoliens  ^  qui  se 
trouYsient  YÎTement  pressés  pr  les 
Acamaniens ,  et  força  ces  derniers  à 
feîrc  la  paix.  Les Laccdcmonicns  ayant 
fait ,  Tan  587  av,  J.-C. ,  avec  le  roi  de 
Pei  se,  par  Tcntrcmise  d'Antalcidas,  un 
traité  ae  paix  dans  lequel  lurent  com- 
pris tous  les  Grecs,  on  vit  renaître  la 
tranquillité;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longuedurée.  L'an  382  av.  J.-C. ,  Fhœ- 
bida,  Spartiate,  conduisant  destroupes 
dans  la  Thrace ,  et  passant  par  la  Béo- 
tîe,  s*eni para  par  trahison ,  rt  contre 
la  /bides  traites,  de  la  Caduiée , cita- 
delle de  Tbèbes  ;  s'étaut  ainsi  rendu 
maître  de  la  ville ,  il  y  établit  un  gou* 
TemementyCtfiteiiler  tous  ceux  qui 
lui  ùisaient  ombrage;  les  Lacédé- 
monieos  eurent  l'air  de  désapprouver 
sa  conduite^  et  le  rappelèrent  pour  le 
Dure  juger }  mais  Agésilas ,  ayant  pris 
son  parti  ^assura  son  impunité,  et  les 
Lace'démoniens  gardèrent  k  citadelle. 
£Ue  fut  reprise  trois  ans  après  par  Pé- 
lopidas  ;  ce  qui  amena  une  guerre  oti- 
verte  entre  les  deux  peuples.  Peu  de 
temps  après  ,  S^odrias ,  sprtiate , 
qui  était  reste  avec  une  armée  d  uis  la 
Béotie  j  fit  une  tentative  pour  s'cm* 
prer  pr  trahison  du  Piree ,  quoi- 
qu'on fût  en  pixaTec  les  Athéniens  ; 
en  le  rappela  pur  le  faire  piger  ;  Agé* 
silas  le  sauva  encorei  en  disant  ou  ver- 
tement qu'il  désapprouvait  cette  act  ion, 
mais  que  Sphodrias  était  un  excellent 
soldat  dont  la  répuhlî^eaYait  besoin. 
U  fil  ensuite  fêifuts  incursions  dmis 
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la  Réotie ,  et  harcela  les  Tliébains  par 
différents  plils  combats ,  dans  les- 
quels ii  fut  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu  ;  il  fut  même  blessé  dans  une 
de  ces  escarmouches ,  et  ce  fîitA  ee  sn- 
jet  qu'Antalcidas  lui  reprocha  d*aTQÎr 
forme  les  The'bains  h  l'art  militaire , 
en  les  forçant  à  se  battre.  U  ne  se 
trouva  pas  à  la  bataille  de  Leuctres 
qui  se  livra  l'an  57 1  av.  J.-C  La  Tille 
de  S|»arte  ^  plongée  dans  la  consterna- 
tion  a  la  nouvelle  de  cette  dé&ile^s'at- 
tcudait  à  chaque  instant  à  voir  rennemi 
à  ses  portes  ;  d'un  autre  côté,  on  t^ait 
fort  embarrsosésur  la  conduite?  à  tenir 
envers  ceux  qui  avaient  pris  la  âiîlc  ; 
les  lois  les  déclaraient  infâmes  ;  mais 
ils  étaient  si  nombreux,  qu'il  cLiit  dan- 
gereux de  les  pusser  à  bout,  et  impo- 
Utiqne  de  se  priver  de  leurs  setour». 
Ôn  prit  le  prti  de  déceiiier  à  Agésilas 
le  pouvoir  législatif,  et  il  ordonna  que 
les  lob  fussent  suspendues  pour  on 
jour  seulement.  On  profita  de  cet  in- 
tervalle pour  rétablir  dans  tous  leurs 
droits  tes  citoyens  qui  les  avaient  pr- 
dus ,  et  les  lois  reprii  ent  leurs  cours 
le  lendemain.  Agésilas  alla  aussitôt 
faire  des  incursions  dans  rArcadie 
où  il  prit  une  ptite  ville  des  Manti- 
nëens ,  ce  qni  rendit  un  peu  courage 
aux  Lacédémoniens  ;  mais  cette  Joie 
fut  bientôt  interrompue  par  l'arrivée 
d'Épminondas,  qui  vint  avec  son  ar- 
mée victorieuse  rnvaj;cr  la  Laconie  et 
assiéger  la  ville  de  Sparte*  Agésilas 
n'exposa  point  ses  troupes  h  un  com- 
bat ,  dont  la  perte  eût  entraîné  des 
maux  irr(^médiables  ;  il  se  contenta  de 
défendre  b  ville,  et  obligea  Epaminon- 
das  k  se  retirer.  T  r  s  Thcl)ains  ayant 
alors  offett  la  pix,  Agésilas  la  refasa,et  ' 
peu  s'en  fallut  que  la  prise  de  Sparte  ne 
fut  la  suite  de  ce  refus  ;  il  p  a  rvint  cepen- 
dant à  sauver  encoreune  fois  sa  patrie 
des  armes  d'Epminondas.  CegjSnérai 
ayant  été  tué  quelques  jours  après  k 
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\à  bâuilk  de  Mnntincc  ,  qn*il  gagna 
sur  Aç:c>i|js  ot  lis  ailios  de  Sparte, 
lf>  Tiicbaiui»  cl  les  autres  ppu])ff's  de 
la  Grèce  firent  la  paix.  Aç;<'S!);<s  i  jii- 
pêfb.T  piu  ui  c  les  Lacifdouiuniii(s  d  y 
arréderj  il  parait  cependant  qu*il  y 
fit  au  moins  une  siis[i<  usion  d'arme^^ 
caï,  (juelqiie  tcniivs  après,  Agësilas 

'  passa  en  Egviilc  pour  prendre  le  com- 

.  mandement  des  troupes  de  Tachos , 
i|iîisVtiit  révolte  contre  îe  roi  de  Ver- 
&i.;iliaî)  uifluima  peu  de  temps  aprè^, 
p«ir  se  inrlfic  :m  service  de  ^ccla- 
Eébus,cuuMii  il'  lacbos,  et  son  com- 
ptlileur.  Agtsiias  Itti  fît  remporter 
d^nx  victoires  sij^aïi^es.  (]\n  furent 
eiiticrcmeiit  dues  à  son  geruc  ;  (  i  lurs- 
qu'îl  l'eut  iiâermi  sur  le  tronc,  il  re^ 
tounra  k  Sparte  avec  des  Ucsors 

.  toûsidernhlrs  ,  qu'il  avait  reçus  pour 
pin  de  ses  servît  es  ;iiiais  avant  été 
a«isailti  par  une  le]  1 1  |K'te ,  et  étant  tomlx^ 
Miibde ,  il  fut  oblige  de  relâcher  à  un 
petit  port  deTAfi  ique ,  nornme  le  port 
de  Ménelas,  et  il  v  mourut  Tau  5(>i 
av.  J.-C,,  à  ràgc  de  t>4  ans.  Agësilas 
i!v,îit  r(*jrne' 4  i  ans,  et,  pendant  plus 
tic  5o  ans,  ti  a%'ait  tenu  le  prrnjier 

I  ntig  dans  la  Grèce.  On  cite  de  lui  un 
asse?  j;ran(l  iKtiubrcde  mots  îirui  cux. 
Oiiliiidem.ind  tU  quelle  veilu  mentait 
h  préférence ,  de  !a  valeur  ou  de  la  jus- 
tice; il  répondit  tpie  ,  si  tout  le  monde 
était  juste  ,  la  valeur  srrnit  inutile. 
Lorsqu'il  fut  oblige  de  revcrur  de  l'Asie, 
û  dit  qu'il  en  était  chassé  par  5<>  inilie 
afcîters  du  roi  de  Perse  ;  c'était  «  (Tec- 
tivement  avec  des  pièces  de  monnaie 
tpt  por^nt  rcfîi'^ie  d'un  archer , 
qwe  le  roi  de  Perse  avait  corronipii 
^elques-UDS  des  principaux  de  Thè- 
bcs  et  d'Acbëncs ,  pour  faire  déc  larer 
l»  pierre  aux  Ijaccdcmonicns.  Agé- 
silas  a  eu  le  bonheur  d'avoir  pour  his- 
torien XévophoD  SO0  ami,  qui,  en 
«tf  r{uahlé,  a  quelquefois  un  peu  de- 
9^  Wfërik  Oimilamprâefie 
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s,i  ]>artialifé  pour  le  roi  de  Sparte  lait 
CDiptVhé  de  rendre  justice  à  Epami- 
nondas,  qui  lui  était  stipérieur  à  tous 
égards,  puisqu'avant  trouve  les  Tlié* 
bains  habitués  à  être  vaincus  ]nr  les 
La<  (  (i(  luoniens.ilfil  tourner  la  iorlunc 
piir  la  seide  supeiioiite  de  sestaleuts, 
elles  rendit  vicloi nnix  tant  qu'ils  com- 
battirent  sous  ses  ordres;  tandis  qu'A»- 
gésilas,  par  la  manière  in{nst(  dont  il 
se  conduisit  envers  les  Theb  iins,  fut 
la  principale  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie,  qui  ne  se  rele  va  jamais  de  réchec 
(le  Leiietres.  Ce  prince  réunissait  des 
qualités  fjui  scraldent  s'cxclui*e.  Am* 
hnt  \]\  et  hardi ,  il  était  aussi  doux  et 
aimable  ;  sa  fierté',  sa  valeur  n'ex- 
clunient  point  en  hiija  liberté j  uott 
seulement  if  préférait  1  mtérét  de  sa 
patrie  au  sien ,  mais  il  trouvait  juste 
tout  ce  qui  avait  pour  objet  "ic  h  sertir, 
et  compromettait  alors  volontiers  son 
honneur  et  sa  réjnitalion.  Monté  sur  le 
trône .  iî  h  nioigna  au  sénat  la  plus  affc(*- 
tucuse  conliaoce;  ceux-memcs  qui  s'é- 
taient opposés  à  sou  élection  nTuri m 
(\o  lui  des  présents  et  des  honiK  ns; 
enfin  il  se  conduisit  avec  tant  d(  pt  i!- 
dr!i(  e  et  de  bonté,  que  les  éphon  ^  le 
o m l.T muèrent  h  nue  aiDi  ji<ie  ,  ]>nrrc 
qu'il  s'nttir.iittraprafTeriioudu  peuple. 
11  ne  permit  jamais  qu'on  lui  élevât  des 
statues  ou  des  trophées.  «Mrs  ;»clions, 
w  disait-il,  seroTit  mes  monuments, 
»  si  elles  le  mentent.  »  Il  aimait  ten- 
drement ses  enfîTîts  .  rt  qiîelqu'uii 
ravaiil  surpris  jouant  ave^  eux. .  monté 
à  cheval  sur  un  b.alon,  ne  put  irtenir 
son  étoiiuement.  «  Avant  de  aw  blà- 
»  mer,  dit  Agésilas,  attendez  que  vous 
p  soyez  père.  »  Outre  Xénophou , 
Plutarqne,  Dioilui  e  de  Sicile  et  Cor- 
nélius Nc'pos  ont  encore  écrit  sa  vie ,  et 
l'auteur  du  Voyage  (V Ânttvharsis  en 
f;4itM?i  hr\  éloge,  d'après  ces  historiens. 
Agé>iias  a  fourni  à  Coroeille  le  sujet 
dfuw  de     tragédie»»  O— s» 
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AGÉSILÂS,  râhore.  V.  km  HT.  taint  «nmpy  taodb  qnUs  se 

A6ESIP0LESI*'.,  fils  de  Paiisa*^  tissaient  des  maisons  commodes  ci 

nias»      de  Sparte,  de  kt  brandie  agréables*  Ce  reproche,  accoinpgné 

ntnée,  était  encore  enfint  loisque  de  menaces  et  de  promesses  »  eut  tout 

Pausanias  fut  oblieé  de  prendre  la  Teflêt  qu'on  pouvait  en  attendre.  Ge- 

fiiitOy  et  de  Tabandonner ,  ainsi  que  nendant,  la  mé$ocrité  du  nou(?el  éJi- 

Qéombrote  son  frère  $  il  eut  pour  t»-  nce  y  arrachant  des  larmes  â  ceux  qui 

leur  Aristodème,  également  de  la  race  avaient  tu  la  magnificence  du  tcniDle 

des  Héradides*  Lorsqu'il  fiit  en  âge  bâti  par  Salomon  ^  coaunençait  à  M 

de  régner»  fl  commanda  les  Laoédé»  déeourager ,  lorsqu'Aggée,  oour  les 

aumiens  dans diflS&enic»  expéditions  rassurer,  leur  annonp  que  la  gknrv 

contre  les  Argpens  et  contre  lei  Arct-  de  cette  dermère  maison  serait  plaa 

dîens  de  Mantinée.  On  Tenyojra  en-  grande  que  celle  de  la  pronière,  paeoe 

suite  contre  les  Olyntliicns ,  et  il  avait  que  cTétiut  dans  son  enceinte  que  de^ 

d^â  obtenu  de  très-grands  sucd»,  *  vait  se  montrer  le  DhvréàsA  natkms 

Imrsmi'il  mourut  â  la  fleur  de  son  âge ,  pour  y  accomplir  les  promesses  faites 

fan  56o     J.  -C. ,  regrelé  d'Agési-  a  leurs  pères.  Le  nom  de  ce  prophète 

las  n»  ion  coljcgiie,  qu'A  aimait,  et  sipiûe  gai ,  joyeux  y  homme  de  ISie  ; 

avec  lequel  il  n'avait  jamais  eu  le  ce  qui  uit  aUusion  aux  deux  évténe- 

moiodro  différend;  il  ne  laissa  jpçint  ments  £ivorables  qui  étaien|J' objet  de 

d*enlimil ,  et  Qéombrote,  son  frère,  sa  mission ,  cehi de  la  construction  du 

lui  succéda.  G— n.  temple,  et  celui  de  la  venue  du  Messie. 

AGÉSISTRATEi  mère  d*Agis  lY.  Sa  prophétie  ne  contient  vue  deux 

Vcy.  Agis.  chapitres.  Les  Grecs  oâoirent  sa 

AGGÉE  y  le  dixième  des  petits  mânoire  le  i6  décembre,  et  ks  L»- 

proplu  tes ,  et  le  premier  de  ceux  qui  tins  Fhonorent,  avec  Osée,  le  4  juillet 

prophétisèrent  après  le  rekiiir  de  la  T-*-d. 

captivité.  Tout  ce  que  Ton  sait  de  lui  AGILA ,  roi  des  Visigoths  en  Es* 

se  réduit  è  ce  seul  frit,  qu'il  iipus  ap  pagne,  fut  jporlé  sur  le  tme^  en  541)^ 

'|nraid  lut-mâme,  c'est  qu  ef  la  se-  par  des  seigneius  colijurés  qui ,  sans 

conde  année  du  règne  de  Oanus ,  roi  attendre  ni  demander  le  consentement 

de  Perse ,  Dieu  le  chargea  d'aller  ex-  de  la  nation ,  1c  proclamèrent  à  hi  place 

bortcr  les  juifs ,  qui  étaient  revenus  à  de  Théodisèle  qu'ils  avaient  ^orgé. 

Jérusalem  sous  la  conduite  de  Zoro-  Gette  odieuse  usurpation  irrita  ms 

JialMi,&rétablirletempleduSeiçneur.  Visigotlis ,  le  peuple  le  plus  fier 

Ce  Darius  y  qui ,  suivant  Fonmion  la  et  le  plus  libre  qu  il  y  eut  alors  en 

plus  gàiéralement  reçue ,  n  est  autre  Europe  )  et  la  guem  civile  commença 

que  Darius  Histaspe ,  nous  autorise  i  par  le  soidèvement  de  Gljpdove. 

dater  la  prophétie  d'Aggée  de  l'an  Ag^  rassemble  aussitdt^une  armée 

5i6  av.  JXu  Seize  ans  s'étaient  écou*  et  assiège  cette  ville;,  mais  il  est 

depuis  le  retour  de  la  captivité,  forcé  de  se  retirer ,  après  a7>ir  va 

sansque  les  juifr  eussent  frit  les  moin-  ses  troupes  vaincues  par  les  assièges  ^ 

dies  eflbrts  pour  reprendre  la  cons-  et  son  us  tué  dans  ime  sortie.  L'An- 

tniction  du  temple ,  que  la  jalousie  de  dalousie^entière  prit  les  armes  contre 

lenii  voisins  les  avait  contraints  de  hii,  et  reconnut  AUianamlde,  qui  battit 

«uspendre,lorsqu*Aggëe  vint  leurre-  à  SéviOe  les  troupes  de  son  advcr* 

procher  leur  ucg^cuce  pour  un  si  «aire.  Lçf  naiheursf  Agiia^sa  lâcheté 
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el  sa  tyianme  achef  èfcnt  de  loi  alîtf* 
Dcr  k  cMrde  MS  paitbans  y  qui  I  pour 
obteur  grâce  du  vaintjueur  ,  massa* 
crèreat  Agila  fan  554 >  apcès  qa'il  eul 
régDe  cinq  ans.  j^^P. 

AGILULPHË ,  duc  de  Turin, etroi 
de  Lombardie.  Lonqo'Ântbans ,  5". 
roi  des  Lombards,  mourut  à  Pavie^  le 
S  s^lembre  690 ,  les  chefs  de  la  na- 
tion uiTttèienl  ïtiëodelinde  sa  Teuve 
à  se  dioisir  un  aoaTcl  époux  9  qu'ils 
promirent  de  reconnaître  pour  leur 
roi.  The'odelinde  fit  choix  d*Â|^ul- 
plie,  ducdeXnrini  prince bclUquem, 
prent  du  dernier  roi, et  qui  joignait 
a  L-  .%ure  la  plus  propre  k  plaire,  des 
fruits  et  des  vertus  qui  le  rendaient 
(K^ne  de  commander.  La  reine ,  sans 
lid  annoncer  son  choix,  le  fit  prier 
de  se  rendre  à  la  cour.  Ëlle  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Lomello  ,  et  là , 
s  étant  fait  apporter  une  coupe,  eîlc  en 
bol  la  nuntië,  puis  elle  Tofint  h  Agi- 
Jnlphe  pour  qu'il  l'achevât.  Celui-ci ,  ' 
en  lui  raidant  la  oonpe ,  baisa  res* 
pectucQsement  la  main  de  sa  sonve* 
raine  :  «  Ce  n'est  point  là  ,  reprit 
w  Tbeodeiinde,  en  rougissant ,  le  bai- 
9  ser  que  )e  dois  attendre  de  celui  que 
«-je  destine  à  être  mon  seigneur  et  mon 
»  maître.  La  nation  Lombarde  m'ac- 
»  corde  le  droit  de  kd  choisir  nnroî, 
9  H  c^est  TOUS  qu'elle  invite ,  pr  ma 
«  voix  f  à.  r^er  sur  elle  et  sur 
V  moi.  »  Le  royaume  des  Lombards 
âait  toujours  en  guerre  avec  les  Grecs, 
qui  possédaient  encore  Texarchat  do 
Bavenne  et  le  duché  de  Home.  Ceux- 
ci  réussirent  à  soulever  contre  Agilul- 
phe  phisienrs  seigneurs  lombards ,  et 
entre  autres  le  duc  de  Përousc.  Lej^i, 
après  avoir  puni  ce  dernier,  vint  mettre  - 
le  siège  devant  Rome  ;  TefFroi  du  pape , 
Gfëgoire*le-Grand ,  et  de  son  trou- 
peau fut  extrtee  ^  d'autant  plus  qu'A- 
gilulphe  et  son  armée  professaient 
f ananisDe^  nais  Théoddiiide ,  stU-« 
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chëe  â  U  reii^on  catholiqife  |  inteiy 
posa  ses  bons  offices  en  faveur  des 
Bomains.  Grégoire  travailla  ensuite 
avec  chaleur  à  négocier  une  paix  entro 
Agilulpbe  et  l'empereur  grec  Maurice^ 
et  cette  paix  fut  enfin  conclue  en  599; 
il  est  vrai  que  Gallinicus,  exasque  de 
Bavenne ,  qui  l'avait  signée ,  ne  l'ob-* 
serva  pas  long-temps.  Les  villes  deCrë* 
roone  et  de  Mantouc  dépendaient  en- 
core de  l'empirej  de  là ,  l'exarque  en- 
voya, en 601  y  une  petite  ai  mée  qui  sur- 
prit Parme  ^  et  enleva  dans  cette  ville 
Godescalchi ,  gendre  du  roi ,  avec  sa 
iîemme  et  sa  raraille.  Agilulphe ,  pour 
venger  cette  injure  faite  au  sein  de  la 
paix,  mit  le  siège  devant  Padoue^  l'en- 
leva aux  Grecs  après  de  longs  com- 
bats j  la  livr.i  nux  flammes ,  et  en  rasa 
les  murailles.  Deux  ans  plus  tard ,  il 
s'empara  de  Crémone  et  de  Afantoue, 
et  détruisit  entièrement  la  première 
de  ces  deux  villes  ;  mais  il  observa  la 
capitulation  qu'il  avait  accordée  à  la 
féconde.  Après  ces  conquêtes ,  il  con- 
sentit à  une  trêve  avec  le  nouvel  exar* 
que  de  Bavenne ,  successeur  de  CdlJi- 
uiciis,  A  condition  que  la  liberté  serait 
rendue  k  son  gendre  et  à  sa  fille.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'Agi-* 
lulphe  ab|ttra  l'arianismc  pour  embras* 
ser  la  foi  catholique.  Peu  de  temps 
après  ,  il  assembla  les  che6  de  sa  na- 
tion à  Milan  ,  et  associa  au  trône ,  en 
leur  présence  ,  son  fils  Adelvald , 
quoiqu'il  fût  encore  en  bas  âge  ;  il 
le  fit  couronner  en  plein  cirque  y  de  la 
manière  la  plus  solennelle.  |ja  paix 
fut  alors  renouvelée  avec  le  roi  des 
Francs ,  dont  les  ambassadeurs  avaient 
assisté  à  Hnaugiuration  du  jeune  prin- 
ce 9  et  une  ligue  perpétuelle  fut  con- 
clue entre  les  deux  nations.  Pendant 
la  paix  y  Ag^ulphe  embellit  et  fortifia 
Ferrare ,  qui,  jusqu'alors  n'avait  élé 
qu'un  simple  village ,  très-heurcuse- 
pent  sjitué  vi^r  le  Pd«  Le  roi  l'entoura 
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de  murs ,  l'orna  de  plusieurs  édiBocs, 
4SK  on  ^  une  des  ville»  les  plus  consi- 
dérables de  r  Italie.  Après  avoir  régné 
SI5  ans,  Agilulpbe mourut  en6i5  on 
6 1 6.  —  Adei«v4ld  sou  fils  y  lui  succé- 
da. Pendaut  les  diBmères  années  de  sa 
vie,  Agilulpheavaifimainlciiuk  royau- 
me des  Lombards  dans  une  profonde 
paix.  Sa  puissance  s'étendit  sur  toute 
ilCaUiD,  àieauxptioAdeRavenne  et  de 
Rome,  ha  couronme  d*9C  dsâgiliilphe 
avait  1^  forme  d'un  corde ,  orne  de 
figures  de  saints  ;  ou  la  voyait  dans  le 
cÀbinel  des  médailles  de  la  fiibliotk&- 
que  in^périale  ;  elje  a  été  volée  ca 
iJMkr  ^  fondiie  par  les  voleurs. 

S.  S»^"i» 

AGIS  Sis  d*Eury5thènes,  roi 
die  Spacte,  ver»  Tan.  980  av.  J.-G. 
I^çs  Lac^démoniens  envoyiàncnipli»» 
sv»urs  colonies  sous  son  ikfftit*  Set 
actions  ne  sont  point  ooimaei»  Oft 

E rétend  qu'il  soumit  le  premier  les 
agitants  d'Hdk>9p  autrement  les  Ilotes, 
mais  cekne  paraît  pas  probable.  11  eut 
pour  successeur  Ecbostrattis  son  fils. 
Les  rois  de  sa  braadiopnixut  de  lui 
le  nom  d'A|^dos. 

AGIS  II,  fils  d'Arcbidamus  y  de 
la^seconde  branche  des  rois  de  Sparte^ 
monta  sur  le  trône  vers  Tan  427  av. 
J»-C. ,  dans  la  4  '  année  de  la.  guerre 
du  ]^éloponnt'>e.  11  commanda  les 
Lacédémonicns  dans  difiereutcs  expé- 
ditions contre  Içs  Argiens  et  le&Atné- 
jii(  ns.  Ayant  conclu  la  pai&  avec  les 
^^iens,  dans  un  moment  où  il  pou- 
vait facilement  les  vaincre,  il  fut  mis. 
en  jugement;  cependant  il  n&fut  pas 
condampé.  Peu  de  tcmpSt  apiès,  les 
Argicns  ayant  recommencé  la  guerre, 
il  les  attaqua  auprès  de  Mantinée,  et 
les  déût  j  il  s'empara  de  Décélee  danft 
l'Attiquc,  la  fortilia^aylaissaunegar* 
xûson  qui  fit  beaucoup,  de  mal  aux 
Albénicns;  il  commanda  aussi  les  La- 
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Eléens  ,  et  les  força  à  iàire  la  paix.  H 
mourut  bientôt  apris,  dans  un  âge 
très-avancé,  l'an  399  av.  J.-C. ,  lais- 
saut  un  fils  nommé  Léotycbides ,  qui 
ne  lui  succéda  pas.  Ge  fut  Agis  II  qui 
dît  à  un  ambassadeur  dont  la  baran- 
gue  avait  été  longue  et  pénible  :  «  Dis 
»  à  ceux  qui  t'oMtenvojé  que  tu  as  ca 
y>>  beaucoup  de  peine  à  finir,  et  moi 
)»  à  t' entendre,  r» .  C — R. 

AGIS  111 ,  fils  d'Arcbidamus  ,  de 
la  'À*\  branche  des  Héraclidcs ,  et  pe- 
tit-fils d'Agésilas ,  monta  sur  le  trône 
des  Partbes ,  Tan  358  av.  J.-G.  I>ans 
sa  jeunesse ,  ilfut  envoyé  en  ambassade 
vers  Philippe,  roide  Bibcédoioe,  alors 
au  plus  haut  degré  de  sa  puissance. 
Pfaif^pe  l'ayant  vu  seul,  tandis  q<ie 
les  autres  états  de  la  Grèce  le  &isaienl 
complimenter  par  plusieurs  doutés , 
et  s'étant  écrié  :  a  Quoi!  Sparte  net 
»  m'envoie  qu'unseul^mbassadeuclv 
Agis  liù  répondit,  en  style  laconique  : 
«  11  suffit  pour  un  seul  nomme.  »  Agis 
succéda  à  sou  frère,  Tan  546  av.  J.-C., 
et,  quoiqu'il  détestât  la.  domination  des 
IVIacédoniois ,  craignant  d'exposer  soa 
pays  à  une  ruine  complète  en  leur  résis- 
tant, il  attenditl'epoque  où  Alexandre 
fut  tout-à-fait  engagé  dans  son  rxptfdt* 
tion  de  Perse.  Après  la  bataille  d'iBsnf, 
un  grand  nombre  de  mercenaiBea 
grecs,  à  la  solde  du  rei  de  Perse» 
étant  allés  cbeifilier  un  asyledan»  Jaor 

1>atrie,  Agis  en  enrôla  8,ooa<9  avec 
'afgeat  que  Darius  lui  avait  envoyé; 
et  y  ayant  équipe  ime  flotte  ,  fit  voile 
pour  IMle  de  Qn&te ,  dtfil.il  sobje^ 
une  partie.  Lorsque  Alexandre  «m 
gagné  la  bataille  d'Arbeiles  ^  Açi&esB» 
cila.piluîem  états,  de  la  Grèoe-itse* 
cooer  k  joug  des^  Mefiédniieu,  d 
lovft  une  armée  de. 
de  piedict.de  a^ooo  chevaux ,  qu'Aa- 
tipater^  qui  fttiBfaandait  en  Macédoine 

S Dur  Alêtandre,  vint  attaquer  à  la  têle 
"  jr.r^n  "^^ti  Malfcê  ÏMâààoéti' 
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SCS  lorces,  Ac^is  ne  refiUfl  point  le 
fombat.  b;)taiUe  fut  sangbttte,  et 
ki  Larëdëmonens ,  secondant  le  coti- 
rage  de  leur  roi ,  dis^putèrciit  lon^ 
temps  ]a  victoire  ;  mais  enfin  ils  suc- 
tumtànaAf  et  A^  hii-meme  fottné. 
fjidqncs  -  uns  de  ses  soldats  Tcmme- 
nouent  grièveneot  Messe  ,  du  champ 
de  UtaîUe  ,  lorsqu'ils  hatA  sur  le 
ptiot  d'être  enTeloppës  par  rememi; 
Afpsleiir  oidonna  de  f  abandonner ,  et 
de  conserver  kars  jours  pour  le  ser- 
vice de  leur  pays  ;  quoique  seul,  il 
roabittit  ensuite  à  gemmi ,  et  tua  plu- 
"^'pim  des  assaillants ,  jusqu'à  ce  qu  cn- 
iiD  il  eut  le  corps  ftteê  d'un  daid. 
A9S  avait  régnd  9  aus  ;  il  eut  pottr 
saoocssmr  son  frère  Ëndainidas. 

A  G I S  l  Y,  mft  d'Ëtidamid^  Il , 
monta  ^ur  le  trône  de  Sparte  Fan  '243 
ST.  J«fC.  La  republique  marchait  alors 
vefs  sa  nâne;  il  n'y  restait  pas  plus 
de  700  Spartiates ,  dont  Ooo  u'av«eAt 
aoeoBe  propri^ ,  le  territoire  appar- 
tenant en  entier  aux  100  antres ,  et^ 
pour  la  plus  grande  (lartie,  aux  fettttOeSy 
<|ut  nnâent  fini  par  hériter  de  tous  ks 
làens.  Afpackercha  à  arrêter  cette dë- 
nideace  $  et t qnmqu'il  eât^  âevé dé- 
iicafcnient  par  sa  mcre  Agésistrate  et 
sonaSeuln  Archidamie,  qui  vivaient 
dans  une  grande  opulence  «  il  eut  le 
roiua^^tfitàpeweâgéde  ttoans, 
de  renoncer  aux  plaisirs.  Sa  figure 
etnt  belle  :  dans  la  crainte  dTen  tirer 
nailé,  il  s'kabilla  simplement.  Pour 
t^ut  le  reste  de  sa  ttamètede  vivre, 
il  observait  la  ri|;aui«use  auaiMe'des 
aseicBs  Spartiates.  Son  onde  nurtef- 
ad^  Agénias,  houmie  éloquent,  mm 
pce  vertueu» ,  sa  nère  et  quelques 
a^res  persopiiages  distingiés  seooiK 
cièrcnt  ses  vues  ^  mais  son  oollëgue 
Lefonid^ ,  fils  de  déonimey  qui  avait 
V I  le  (liste  des  cours  asiatiques  ,  et  qui 
aisoiat  an  bo»  UcD  âa^otf  des  pre* 
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miers  temps  de  Sparte ,  forma  contré 
Agis  un  parti  considérable.  Celui -n 
n'en  persista  pas  inoins  dans  son  pm- 
jet ,  et,  assisté  de  Lysandre,qu'ilaVait 
fait  nommer  éphoi*e,  il  prOpoas  une 
kn  portant  l'abdHtien  des  èmtê ,  M  Uli 
nouveau  partage  dés  terres  ;  savollr: 
en  ^,5oo  parifés  poiur  les  SpaHfirteft, 
et  en  1 5,ooo  pour  les  Laoonieiis|  et» 
eemmr  il  ne  $r  trottvmt  pas  un  nom- 
bre suflisant  de  dtojens  ,  il  proposa 
de  rocounatti-e  pour  dtdyens  des  éll*an- 
ge»,dioisis  partni  ceux  qui  avaient 
rrçii  une  bonne  éducation,  et  qui 
ct.iioiit  en  âge  de  porter  les  annes.  Il 
offrît  à*t  pkl ,  poitt'  0blenir  que  sa  lui 
iàt  aeoiqMe,  tontes  ses  terres  et  600 

talents  eu  argent  ;  mais  ce  fut  en  Vain 
mill  fit  nne  oiresinisgBifiqiie^  les 
oies  apportèrent  tous  les  obstacles 
qn*fls  purent  à  la  loi  ;  et  Agis,  vn^ant 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  Icuf  opposi* 
âon  ,  consentit  ,  d'après  le  conseil 
d^Agéiilas  ,  à  diviser  sa  loi.etàpiNH 
posrr  d'abord  rabolilion  des  dettt& 
qu'il  fit  adopter.  Agésilas  avait  de  boih 
nés  raisons  pour  lui  dottnei^  Ce  con- 
seil; il  devait  de  grosses  sonuttes  d'ar-^ 
gont ,  et  possédait  des  terres  considé- 
rables. Ag^  ayant  été  obligé  de  con- 
duire des  troupes  au  secours  des 
Achéens,  emmena  avec  ht  les  jcnnes 
gens  qui  lui  étaient  attachés  ;  il  fitt  ' 
vainqneur  dans  une  grande  iiataiUe,  ét 
se  couvrit  de  gloire  ^  maié  ses  enne- 
mb  profitèrent  de  soii  absencé  \iow 
soulever  conli^  lui  le  penfle ,  cpn  était 
irrité  de' ce  que  le  partage  des  terrés 
n'était  pas  encore  adopté  ;  ét ,  de  son 
ctflé,  Agésilas,  qui  était  à  k  tête  de  son 
psrti ,  se  fit  tellement  baïr  par  ses 
vexations ,  qu'il  fut  obligé  de  préndre 
la  fuite.  Agis ,  de  retour ,  se  voyant 
ainsi  abandonné ,  se  réfîigia  dans  le 
temple  de  Minerve;  là,  attendant  la 
mort,  il  méditait ,  au  pied  des  autels  ^ 
awrinpnfitnAe  dsi^oompalriQtes^ 
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nais  hksàiÊB  parriDt,  par  artifice» 
A  Fen  fiâre  sortir  ; .  on  le  conduisit  alors 
k  la  prison ,  où  les  nouveaux  ^^hores 
^tabns  par  Ltfooidas  s'dtaient  de)à  ren- 
dus pour  le  condamner.  Il  re'pondit 
nvec  ealmèet  noblesse  aux  reproches 
«pii  lui  forent  laits ,  et  fut  condamné 
A  être  étran^  Les  bourreaux  et  les 
soldats  étrani^ers  refusèrent  d^exécuter 
ce  jugement;  mais  Dtfmocharès,  au- 
trefois son  ami,  et  l'un  de  ceux  qui 
l'avaient  livré  aux  épbores ,  le  traîna 
lui-même  dans  le  cachot  où  se  devait 
laire  l'exécution.  Agis  voyant  pleurer 
un  des  exécuteurs  lui  dit  :  «  Mon  ami, 
9  ne  pleure  pas  sur  moi ,  )e  n'ai  pas 
n  mérité  le  supplice  ;  je  suis  plus  heu- 
»  reux  que  ceux  qui  m'ont  condamne 
»  contre  toute  loi  et  tonte  justice  »  ;  en 
disant  ces  mots ,  il  tendit  le  cou  au  fa- 
tal cordon,  Ampharis  ,  qui  prâidait 
à  l'exécution ,  ayaut  reucontré  k  la 
porte  Agéststrate,  mire  d' Agis,  et  son 
aïeule  Archidamic  ,  qui  aaienaient 
.pour  Agis,  les  rassura ,  et  fit  a  abord 
entrer  Archidamic  qu'il  livra  il  Fexé- 
cuteur;  quand  il  jugea  qu'elle  ne  vivait 
plus ,  il  dit  à  Agésistcate  qu'elle  pou- 
vait entrer  à  son  tour«  Les  premiers 
obj(  is  ({u'elle  vit  furent  son  fils  étendu 
mort  à  terre,  et  sa  mcre  suspcpfluc 
à  un  cordon.  Lorsqu'elle  fîit  un  peu 
revenue  de  l'horreur  d'un  tel  specta- 
cle, elle  aida  les  exécuteurs  k  détacher 
sa  mire,  puis,  basant  tendrement  le 
fM>rps  d'Agts  s  a  0  mon  fils  !  lui  dit- 
»  elle,  c'est  l'exob  de  ta  bonté  qui  t'a 
»  perdu ,  et  qui  nous  as  perdues  avec 
9  toi  !  »  Ampharès  furieux  lui  dit  que , 
puisqu'elle  approuvait  son  fils ,  il  était 
|usto  qn^eUe  partag^t  son  sort,  A  ces 
mots,Agésistrate  présenta  sa  tête  an 
cordon,  et  ne  dit  en  mourant  que  ces 
|iaroles  s  a  Veuillent  ]^  Dieux  qu'an 
9  moins  ma  mort  puisse  être  utile  à 
»  Sparte!»  Cet événôncnt  tragique  eut 
lieu  TersraA  a35  av.  J*-C.  Araiwnas, 
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frired'Agis,parTint  à  mettre  set  jonrf  j 

•  en  sArctëpar la  fiilte« La mortd'Agisest  i 
.  le  sujetde  plusieurs  trandica:  la  Mort 

,  ^A»isy  par  Guérin  du  Bouscal,  1 64a»  | 
in-4''<;  -agis,  tragédie  en  dnq actes  et 
en  vers,  par  M.  Laigoelot,  1 98a  , 
itt-B%;  A^iSj  tragédie  d'Alfiéri»  Gre- 
billon  avait  commencé  une  Mùrti^A^ 
ms\  oft  prétend  que  c'était  la  mort  de 
Ghtties  l*^  y  déguisé  sous  ce  nom. 

G—*. 

AGIS,on,  sdond'auties  ,HAGÈS. 
Cétait ,  au  rapport  de  QuinleGarce , 
Je  plus  détestable  des  poêles  »  ap*^ 
Chérile,  et  l'un  de  ces  vils  flatteurs 
^  tâchent  de  couvrir  ,  à 

•force  d'adulation,  la  nullité  de  loir 
ulent  Arrien  n'en  hèx  ps  tme  men- 
tion plus  honorable.  Agis  obtint  la 
veur  d'Alexandre,  en  lui  répétant 
sans  cesse  qu'à  son  arrivée  dans  f  0- 
kmpe,  Hercule,  Bacchus,  Castor  et 
PoUux  s'empresseraient  de  lui  céder 
leurs  places.  Athénée  rapporte  qi^3 
.avait  écrit  sur  Tart  de  la  cuisine. 
Pausanias  (  m  Corinth.  )  parie  d'ua  I 
autre  Agis  qui  avait  composé  ua 
poème  sur  Antiope.     A"  !>■  ». 

AGLAOPHON  ,  peintre  de  Tût 
de  Thasos,  vivait  dans  la  90*.  oljm- 
ptatde ,  4^0  ans  av.  J.-O.  ;  il  fut  le 
pere  et  le  maître  de  Polygnote  et  d'A- 
rbtophon ,  qui  soutinrent  la  réjmitatîon 
qu'il  s'était  acquise.  Quintuien  dit 
«  que  la  simplicité  du  colons  d'A- 
glaophoo,  en  annonçant  les  preaûers  \ 

•  pas  de  fart ,  n'en  était  pas  noim 
estimée ,  et  qu'on  la  prémàt ,  pov 
le  natnrd  et  la  yùité^  A  fart  dei 
.grands  pântres  venus  depuis.  »  Cette  ! 
lemarque  s'apj)liquerait  avec  la  mâne  j 
justesse  aux  ouvrages  des  fondt- 
.tcurs  des  écoles  modernes.  Suivant  ' 
Athénée,  ce  lut  Aglaopbon  qui  i^à" 
pùî  Aldbiade  et  b  oourtisanne  fié- 1 
mée ,  assise  sjir  ses  genoux,  ht  pro- 
diguant les  plus  TITO  carmes.  Al* 
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eibbde  exposa  ce  tableau  piibliqiK?- 
ment,  éi  les  Atlieniens  ne  ruu^ii  cnt 
pas  de  se  porter  en  foule  à  sa  nuis  on 
pour  y  voir  ce  singulier  ti(ïij)l)cr. 
Pbtarque  allnhuc  ce  taljfcau  au  piii- 
oeau  d*Aristoplioij.       L — S — e. 

AGLIATA  (^i  KA.>çois\  de  Païenne, 
fils  du  priuce  de  Vilia-Fraiica,  aulcur 
de  Chansons  Sicdumncs  ,  dans  le 
17*.  siëde.  On  ne  doit  p;is  le  con- 
fcodre  avec  Gérard  A^îiata,  siciiten 
d!iiM  autre  familk'  ^  qui  coraposa  ,  au 
16'.  siècle ,  quelques  vers  insères  dans 
lltBêcueil  de  rAcadéraie  des  Acccsi 
dePaierme;  Fr.iiiçois  \a;liata  fut  pro- 
lonolâirc  de  Sicile  au  U'mps  du  roi 
Alphonse  cl  do  Jcamie  II ,  et  a  laisse 
quelques  écrits  sous  le  litre  à^Allc^a- 
ttoni.  Il  y  eut  a  Paîerme  plusieurs  au- 
tres At;liala ,  qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  la  poésie  et  dans  les  lettres.  Voy. 
lâBiblwOieca  Sicula  ,  de  IMongitore, 
les  Rime  degl i  accadtuuLi  J ccesi  di 
Palermo ,  etc.  G — à. 

AGNAN  ou  AIGNAN  (S.),  appelé 
AmANLs  par  les  historiens  du  moyen 
%e,  oripnairc  de  Vienne  en  Da  upbinc, 
fatallu  L  à  Orléans  par  la  réputation  du 
•aint  cvcque  Euverte.  Ordonne  prê- 
tre, il  futcLirge'dc  diri;;er  le  monastère 
àt  St.-Ijaurcnt  des  Or  j;erils,  et  succéda 
la  suite  à  Euverte.  Il  fit  rebâtir 
r<yisc  de  Ste.-Croi\  ,  foiulcr  par  son 
prédéœsseur,  et  c'est  a  lui  qiTou  fait 
remonter  le  privilège  qu'avaient  les 
cvèqucsd' Orléans  de  délivrer  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée  dani  la  ville.  Il 
Wcupail  le  siège  épiscopd  depuis  60 
ans,  lorsqu'OrIcans  fut  assiégé  par 
Attila  en  45 1  ;  il  avait  pi  c v  a  l'invasion 
des  Barbares,  eldeniande  des  secours  à 
Aetius,  général  des  Romains.  Loi  s(jiie 
les  Huns  pressaieul  le  :^iége ,  et  b'e- 
laient  déjà  rendus  maîtres  des  fau- 
iwttrgs,  Agnan  soutint  le  coura^^c  des 
•îsiegcs  jusqu'à  Tainvee  des  secours 
^u*OQ  aUemlaiL  11  mw)à  &ur  le  r€m- 
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part  un  homme  de  confiance ,  chargé 
d'examiner  si  l'un  n'apercevait  nen 
dans  l  eloigncment  ;  le  messager  1  evmt 
deux,  iois  saus  Im  a]>porler  la  moindre 
espérance  j  mais,  a  la  troisième  fois  , 
il  déclara  qu'il  avait  découvert  uu 
f.iihlc  nuage  à  l'extrémité  de  l'hori- 
zon. <i C'est  Je  secours  de  Lieu,  s'é- 
»  cria  le  prélat,  w  et  tout  le  peuple 
répéta  après  lui  :  C  est  lu  secours  de 
Dieu.  On  aperçut  bientôt  les  éten- 
dards des  Goths  et  des  Romains ,  qui, 
sous  iacoiiduitt  d'Aéliui-  et  de  1  lieo- 
doric,  venaient  au  serours  d'Orléans. 
La  ville  fut  sauvtv' ,  et  les  habitant* 
n'attribuèrent  })as  moins  leur  déli- 
vrance aux  vertus  et  aux  prières  de 
leur  cvèqae  ,  qu'au  courage  des  Goths 
et  des  Romains,  Agnan  mourut  deux 
ans  aprè\>>,  en  /^'jj.  On  a  publie  à  Or- 
léans, en  1 8o5  ,  un  Abrégé  de  la  Fie 
tu  des  ÀliracLti^  du  ^L'Aignan^mS^ 

M— D. 

AGNELLO  (Abtdre  ) ,  de  Barenoe, 
historien  du  9^.  siècle  ,  a  fut  l'his- 
toire des  évtques  et  archevêques  de 
sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  avec  peu 
d'exactitude  ;  et  l'auk  ur  .^'y  est  laissé 
entraîner  à  la  haine  que  lui  inspi- 
raient pour  les  papes  le  schisme  qui 
divisait  alors  les  églises  de  Ravenne 
et  de  Rome ,  cl,  en  particulier,  îa  mort 
de  son  aïeul  ou  bisaïeul,  qui,  ayant 
conspiré  contre  Paul  ^^,  fut  enfermé 
à  Kuine,  et  y  mourut  eu  prison.  Le 
P.  Bacchiui,  bénédictin,  publia  cri 
l'-oH,  et  enrichii  dénotes  savantes 
cet  ouvrage,  qu'il  tira  de  la  bibho- 
thëquc  de  la  maison  d'Est,  et  dont  le 
titre  est  :  AgnelU  qui  et  Andréas  ^ 
ahbaiis  S,  Mariœ  ad  Blachemas^ 
ïiberpontificalis,  si^'c  viUt  Pontijif 
cum  Ravennaium ,  de. ,  2  vol. ,  in-4*. 
Piluraiori  l*a  réimprimé  dans  sou  re- 
cueil Scriptor,Rer.  Italie,  t.  a,  pail. 
I .  MaJgré  les  défauts  de  celte  histoire, 
die     pL  t^utuM:  j  Ufii  pâu:  un  grand 
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pombre  de  faits  qui  ne  se  trouvent 
point  ailleurs,  que  par  1(»5  pièces  et  les 
diss<  rt  ifions  qui  Tai  conipagiient.  Dc- 
fiideiio  Sprcii,  tl.ius  un  pcût Commen- 
taire publie,  en  T  4()o,  sur  la  <];randeur, 
la  l  uiiieetla  rt.sLairatioii  dv  Uavenne; 
jrpr^s  lui,  Vossius,  dans  ses  Historiens 
latins  y  et  Mor<^ri  ont  roiiioiidn  rK 
Agncllo  ou  An<!ir,  d'aboid  tlilic  ou 
itîcltui  àii  monasùrc  de  Str.-Mane 
ifid  Blacliernas  et  de  celui  de  St.- 
Bai  the'Iemi ,  et  enstiitc  cbanoine  de 
Baveune,  avec  l'aichtvtquc  A^^ncWo 
cfoi  vécut  au  .  siècle.  C'est  peut-être 
de  cv  dernier  quV^ît  une  lettre  que 
atf  Mm  cri ,  et  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères^  sous  ce  titre  : 
J)e  ratione Jidei  ad  Arinenium. 

G — K. 

AG5ELL0  (Jean),  seiîïneur  de 
Pise.  CVtail  uu  marchand  d'une  fa- 
mille obscure  de  Pi>r,  (pii,  envoyé  par 
sa  république  en  and).is>ade  auprès 
de  Peniaîias  ^  isc  niti  ,  seigneur  cle 
Milan,  lut  encouîMge  par  ce  prince  à 
s'emparer  du  |>ouvoir  suprèiiu  .  Vis- 
conu,  qui  avait  flouiie  des  se(  uur>  à 
Pise  pour  soutenir  la  guerre  eoutie 
les  Florentins ,  désirait  voir  celte  ville 
passer  sous  le  jouçî  d'un  m.'iître,  afin 
de  pouvoir  plus  .ti>euieiit  l'asseivir  à 
îK)u  tour.  U  fourrât  à  Jean  de  l'A- 
gnetlo  de  Tarj^enr  et  des  soldats,  et 
celiuni,  au  nuus  d'août  i564,  s'em- 
para une  nuit  du  jîalais  publie  ,  lit 
enlever  de  leurs  lit;,  tous  les  magis- 
trats; et,  les  faisant  conduire  suet  essi- 
vement devant  lui,  leur  déclara  qne 
la  Vierge  Marie  lui  avait  accorde  la 
seigneuiie  de  Pise,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité,  au  milieu  des  epces 
mics  dur  lU  étaient  entoures.  Il  dc'- 
ploya  euMuîe  une  pompe  royale,  et 
exigea  de  .m-s  «  oiîcito)  eus  les  marques 
de  respe<'t  le  j  ins  avilissantes.  On 
lui  obéît  cepeui'  t.  l  tant  qn'd  put  se 

(»tre  çrak4ru>  mms,  ic  5  septembre 
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i368,  jour  même  où  Fempereur 
Charles  IV  lui  avait  accorde  le  liti  t  Je 
doge  et  l'avait  arme  chevalier,  un 
échafaud  sur  lequel  il  était  monte  sV- 
croula  sous  lui,  sur  la  pf k  c  de  ïiUc- 
ques  où  il  avait  reçu  i  empereur.  I.t* 
peujile ,  averti  que  le  doge  avait  eu  U 
cuisse  cassée  par  sa  chute,  prit  aussitôt 
les  armes ,  cliassa  des  forteresses  les 
satellites  d'Agnelio ,  et  recouvra  sa 
liberté.  S.  S— i. 

AGNÈS  (S  AI  If  te),  \-ierge  et  mar- 
tyre. Selon  S.  Augustin  et  S.  Ara- 
broisc,  elle  n'était  â;;eeque  de  i  jans, 
lorsqu'en  5o5,  feiui^ereur  DiocJé- 
tien  éleva  contre  les  elu  etiens  une  per- 
sécution fameuse  dans  l'histoii  e  de 
r^li*>e.  Issue  d'une  des  premières  fa- 
milles de  ilniue,  et  douée  d'une  rare 
beauté  ,  Agnès  vit  plusieurs  jaunes 
gens  distingues  demander  sa  miiin; 
mais  elle  annonça  la  fi  rmr  resolution 
de  se  eonsaerer  uiiiqneuieut  à  Dieu. 
Dénoncée  alors  comme  chrétienne , 
rl!e  sonlfiit  avec  nue  constance  héro'î- 
qne  les  plus  rriH'Ls  toiuments,  et  re- 
fusa de  sacrifier  aux  idoles.  Le  juge 
prit  le  parti  de  l'envover  dans  un  lieu 
de  prosùlutinn  ;  mais  les  vertus  de  !a 
jeune  viei-ge  li  ap[>èrenl  de  respeei  les 
dcliauchcs  qui  avaient  rintenlion  de 
la  déshonorer  ;  l'un  d'entre  eux ,  fiU  de 
Simphronius  ,j)relct  du  prétoire,  ayant 
porte  l'audace  plus  loin  que  les  autres, 
tilt,  di[-on,  renversé  à  terre,  demi- 
iliort,  et  frappe  d'aveuglement  :  mais 
ses  compagnons  cfiVayes  obtinrent 
d'Agnès  qu'elle  lui  rendit  sur-le-champ 
la  vue  et  la  santé.  Malgré  cet  événement 
extraordinaire,  ie  juge,  loujoursanimc 
contre  Agnès,  la  condamna  à  perdre  la 
vie.  Elle  re(,  ut  son  .orètsans  etiroi^rt, 
selon rexpresslotj de  ^.  Amtjroise,  elle 
alla  au  lieu  de  son  supplice  a\  ec  plu.s  de 
plaisir  (pu*  toute  autre  n'aurait  été  au 
lit  nuptial.  Oii  lui  eleva,  du  t'^rrps  de 
ConstantiQ  ^  une  é^iise  daus  1\  udroii 
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même  où  <^tait  placé  son  tombeau  ;  le 
pape  limoceDt  X  en  fit  bâtir  une 
tntrty  sous  FinTOcation  de  la  même 
Miote,  dans  le  lieu  où  Ton  croit  que 
M  ciiasleté  fut  exposée.  Tous  les  m^r- 
Uvologcs  font  mention  de  la  fcte  de 
Ste.  Ap:ncs ,  mais  à  difiorents  jours. 
L'eplise  latine  b  célèbre  le  -ji  i  janvier. 
S.  Ainliroise  et  S.  Augustin  ont  etn  it 
>on  (  ;<î!«.-gyriquc,  si  toutefois  Tecrit 
de  t>.  Ainbroise  n*est  pas  suppose', 
cuoime  on  le  pense.  S.  Martin  avait , 
ptmr  cette  sainte,  une  grande  dévotion, 
l  es  peintres  ont  souvent  retracé  son 
dcToucment ,  cl  le  Musée  Napoléon 
ossède  deux  tableaux  dont  elle  est 
îieru  inr.  Dans  Tun ,  le  pinceau  vigou- 
reux et  brillant  du  Tinlorcl  la  re- 
prcsratcc  rendant  la  vue  au  fils  de 
,  Simphronius  ;  l'autre  est  ime  des 
f'tns  admirables  compositions  du  Do- 
niiiiiquin.  Ce  grand  artiste  a  peint  la 
vierge  cbrctieunc  élevant  ses  yeux 
vrrs  le  fiel,  d*où  quelques  anges  lui 
apportent  les  palmes  du  martyre, 
Uûdisqtrun  des  bourreaux  lui  plonge 
uo  fer  fhns  le  sciu.  D — t. 

A  (  f  N  È  S  de  France ,  impératiice 
^Ic  (.jnstantinoplc ,  fille  de  Louis-le- 
JeuDc  et  d'Mix  de  Champagne,  et 
sœur  de  Pbibppe  Auguste, Daquit en 
1171.  N'ayant  encore  que  8  ans, 
'lie  fut  accordée  au  jeune  Alexis, 
f>^>  tie  Manuel  Comnène ,  empereur 
trOiicot ,  et  elle  partit  sur-le-chaïup 
|H>urConsiantinople  ,011  ses  fiançailles 
furent  célébrées  avec  magnificence  en 
1  iHo.  A  l'âge  de  1 1  ans,  elle  vitmas- 
mrer,  par  Tordic  du  cruel  Androuic 
Comnciie,  le  iaiblc  Alcxb  qnî  venait 
^'etre  placé  sur  le  trône.  Agnès  ne^ 
î«>!f  U  ritraînée  dans  celte  cbute,  mais 
tik  devint  avec  la  couronne  la  proie 
du  meurtrier.  Il  ne  naquit  point  â'en- 
fent  de  cctie  coupable  ailiaiice,  que 
la  mort  tragique  d'Andronic  rompit 
<littUe  aa«  j^ès.  Agnès  resta  à  la  ^ur 
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de  Constantinople,  où,  après  a o  années 
de  veuvage  ,  elle  épousa  ,  en  i2o5, 
Théodore  Branas ,  gouvrrncnr  d'An- 
drinoplc,  dont  elle  eut  une  fille  qui 
fut  belle-mère  de  Guiilaun.e  de  VlMc- 
bardouîn.  I^— S — e. 

A  G  NÉS,  reine  de  France ,  fille 
du  due  de  Méranie,  épousa  en  1  î()0 
Philippc-Augnsle,  qui  avait  répudie 
Ingelburge ,  fille  de  Vàldcmar ,  roi  de 
Danemarck.  Le  frère  de  cette  prin- 
cesse s'adressa  au  pape  Célj  .stin  ,  qui 
envoya  en  France  deux  cardinaux 
pour  connaître  les  motifs  que  le  l  oi 
avait  eu  de  divorcer,  et  pour  juger  de 
la  légitimité  de  son  nouveau  mariage. 
Pbiîipjic- Auguste  employa  toute  sa 
puissance  pour  résister  au  pape,  et 
mit  beaucoup  de  politique  à  gagner  du 
temps,  afin  de  ne  pas  se  séparer  d' Afii  es 
de  Méranie  ;  mais ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  éviter  d'être  condamne  dans 
un  concile  à  reprendre  sa  légitime 
épouse,  il  prévint  la  sentence,  alla 
lui-même  cherclier  Ingelburge  dans 
le  couvent  où  elle  s'était  retirée,  et  la 
ramena  â  la  cour.  Agnès  de  Méranie 
mourut  au  château  de  Poissy  en  i  tio  i , 
la  même  année  où  elle  fut  obligée  de 
renoncer  au  litre  de  reine  de  France , 
et  à  l'amour  que  Philippe -Auguste 
âvait  pour  elle.  Le  pape  Innocent  111 
légitima  le  fils  et  la  fille  qu'elle  avait 
eus  de  ce  monarque»  parce  qu'elle  avait 
contracté  son  mariage  dans  un  mo- 
ment où  elle  était  autorisée  à  croire 
que  le  roi  était  libre  ;  et  ^  comme  Phi- 
lippe-Auguste avait  de  son  premier  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Hainault  un  fils 
qui  lui  suceéda  sous  le  nom  de  Louîsl 
\nill,  la  légitimité  accordée  aux  en- 
£mts  d'Agnès  de  Méranie  fut  d'autant 
moins  contestée ,  qu'elle  ne  donna  lieu 
à  aucune  prétention  politique. 

F— E. 

AGNÈS  d'Autriche ,  fille  de  Fem- 
pereur  Albert  l*"'.,  et  f  etite^iUe  de 
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Bodolpbe  de  Habsboiu^ ,  iiaqxiii  ^ri 
ta8o«  Cette  princesse  avait  hérité  de 
son  père  son  caractère  ferme ,  et  même 
iiiTOce»  Sans  elle,  hi  maison  d'Autri- 
che serait  peut-être  retombée  dansune 

Sosition  secondaire  après  le  meurtre 
e  Temperear.  La  fiunille  d'Albert 
était  frappée  d'eflTroi ,  parce  qu'elle 
considérait  cet  événement  comme  le 
Mgne  du  mécontentement  universeli 
provoqué  par  le  despotisme  du  mo- 
narque. Agnès  découvrit,  par  des  re- 
cherches ÏD&tigables ,  que  l'assassi- 
nat de  son  père  n'avait  eu  pour  cause 
que  Knimitié  d'un  de  ses  neveux , 
Jean-le-Parridde ,  et  que  les  peu^^es 
avaient  été  spectateurs  satisfaits ,  mais 
^sibles,  d'un  crime  qui  brisait  leur 
|oug.  Aussitôt,  elle  excita  s^  frères , 
€l  surtout  Frédéric  et  Lébpold,  k 
prendreles  armes  contre  les  conspira* 
teurs.  Ces  derniers  se  réfugièrent  d'à  - 
borddans  quelques  places  fortes;  mais, 
ne  pouvant  s'y  maintenir,  ilsprirent  la 
fuite,  etles  habitants  de  toutes  les  villes 
qui  leur  avaient  donné  asyle  ou  livré 
passage ,  portèrent  la  peine  d'un  crime 
qui  leur  etait^^étranger.  Agnès  ponr- 
inivaît  ses  frères  de  damcurs  et  de 
reproches,  lorsque  leur  ressentiment 
srâiblait  s*afiaiblir  ;  et,  à  ses  instiga- 
tions, ils  passèrent  au  iil  de  l'^ée 
toutes  les  garnisons  des  forteresses  où 
les  meurtriers  d'Albert  avaient  essaye 
de  se  défendre.  Agnès  prononça  im 
arrêt  de  mort  contre  tous  leurs  do- 
mestiques et  tous  leurs  vassaux ,  sans 
distinction  ;  exigea  la  confiscation  de 
lenrsbiens  ,etle  Dannissement  deleurs 
faillies.  La  veuve  d'Albert  unit  sa 
Tcngeance  à  celle  de  sa  fille.  L'un  de 
ses  nb,  Frédério4e-Beau ,  voulant  un 

E*  ur  arrêter  les  torrents  de  sang  que 
fureur  de  oes  deux  ibqmies  taisait 
répandre:  «  On  voit  bien,  lui  dit  sa 
\  mère,  que  tu  n'as  pas  contemplé  le 
t  cadamsan^bnt  et  défiguré  de  cdui 
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»  qui  û|t  ton  père  et  mon  époux,  lé 
»  consentirais  volontiers  et  avec  joie 
»  à  proloi^r  mes  jours  par  le  travail 
de  mes  mains ,  ou  en  demandani 
V  l'aumône  sur  1^  chemins  publics^ 
»  si  je  pouvais  rappeler  mon  Albert 
y»  h  h  vie.»  Agnès  présida,  du  haut 
d'une  espèce  de  trône ,  au  supplice  de 
soixante-trois  paysans,  sujeÀ  deRo* 
dolphe  de  £alin ,  Fun  des  assassins 
d'Àibert  Ces  malheureux  mounircDt 
en  prenant  le  del  à  témoin  de  leur 
innocence.  Durant  l'exécution,  Agnès 
répétait,  un  chapdet  à  la  main ,  ces 
mots  d'une  ancienne  l^ende,  dite  de 
Ste.  Élisabeth:  «Je  me  baignei  pré- 
»  sent  dans  la  rosée  de  maL»  no- 
doiphe  de  Wart,  un  autre  des  oos- 
pables ,  prit  à  ses  yeux  sor  la  rooe, 
et  le  hasard  ayant  mis  en  sa  puissance 
un  fils  encore  eniant  de  Watter  d'Es- 
dienbach ,  cehiî  qui  avait  porté  à  Al- 
bert le  coup  mortel ,  die  vonlnt  Pë- 
trangler  de  ses  propres  mains  :  des 
soldats  le  lui  arrachèrent  L'histoire 
porte  à  plus  de  mille  personnes  le 
nombre  des  victimes  immolées  par 
Agnes  sur  le  tombeau  de  son  p&e. 
^rès  s'être  ainsi  couverte  de  sang, 
eue  fimda  un  monastère  sor  le  lini 
même  oii  le  meurtre  avadt  été  commis  ; 
et  se  livn  dans  cette  retraite  k  la  dé- 
votion la  plus  austère  ^  die  j  passa 
plus  de  cinquante  ans  au  j^ea  des 
autds.  Un  vieux  hermite,  qui  tnmr- 
sait  la  Suisse,  arriva  un  soir  près  du 
dottre  qu'habitait  Agnès  :  elle  s*em- 
prcssa  de  lui  tépungnersa  vénération, 
et  de  lui  6ffirir  un  asyle,  «Piinoesae , 
»  lui  dit-il,  des  édifices  dmentéi  dn 
»  sane  innocent,  des  aumônes ,  fruit 
1»  de  la  spoliation  des  founlla ,  ne 
»  plaisent  ni  à  Dieu  ni  à  ses  servi- 
9  leurs.  Ce  que  le  od  exige ,  c^cst 
»  Foubli  des  injures ,  la  nûsàtordt 
»  et  la  pitié.»  Agnès  avait  épousé,  en' 
I3g6,  André,  rmdcBoBgrie,  msrt 
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peu  de  temps  après  son  mana^^f.Ellc 
tiiounit  cUc-mcme  en  lôô  l,  igcc  de 
]^us  de  80  ans.  B.  C — t. 

AGNÈS  SOREL,  ou  SORKAU, 
filJe  du  sciç^pui  de  St.-Gcrand,  ^cii- 
oDiiDc  alUclic  a  la  j:nison  du  comte 
de  CI  crinont,  naquit  ,hi  village  Je  1  ru- 
mcuteaii  ,  en    l  uuraiac  ,  vers  l'an 
i4o9>  Les  a\  aiiîa{^es  d'une  éducation 
soignée   ajuuleunt  encore  aux  dons 
qu'elle  avait  reçus  de  la  nature.  Des 
fâgc  de  1 5  ans ,  Agnes  lut  placée  en 
qualité  de  liile  d'honneur  près  d'Isa- 
beau  de  Lorraine ,  duchesse  d'Anjou , 
Tune  des  femmes  le  plus  distinguées 
de  son  temps.  Lorsque  cette  princesse 
yinl  à  la  cour  de  France ,  en  i4^'  > 
pour  y  solliciter  la  liberté  de  son  mari 
fait  prisonnier  à  U  journée  de  iiullegnc- 
viUe ,  Aç^ncs  ^  qu  on  appelait  la  De- 
mobelLe  de  Fromenteau  ^  élait  dans 
tout  Tccl  it  de  sa  beauté.  Hicii  n'éga- 
lait l'enjaumint  uL  La  délicatesse  des^n 
esprit,  et  sa  conversation  ,  du  un  au- 
teur du  temps,  était  si  fort  au-dessus 
dv  (  elle  des  autres  femmes ,  qu'on  la 
remaniait  comme  un  ])rodige.  Il  n'en 
Lliait  pas  X;\\  A  jx  ur  subjuguer  un  jeune 
roi.  (  .tiar](  s  \  !  1  devint  passionnément 
amoai  eux  d'Agno  ;  cl ,  pour  la  fixer  à 
la  cour ,  il  lui  donna ,  près  de  la  reine , 
la  place  qu'elle  occupait  auprès  dt  la 
duchesse  d'Anjuu.  A^uès  résista  quel- 
que temps  à  la  passion  du  roi  ,  e  t  le 
plus  profond  m> stère  couvrit  eusiiite 
leurs  amours  ;  mais  les  nombreuses 
faveurs  prodiguées  aux  pai(  nts  d'A- 
gnès ,  et  les  dépenses  extratuduiaires 
qu'elle  faisait  à  la  cour  de  France  , 
alors  la  plus  pauvre  de  l'Europe,  ou- 
vrirent les  veux  des  courtisans.  Lors- 
que la  nuic  Mut  à  i'ans,  eu  143"^  , 
Apiès  |)arut  à  sa  suite,  avec  un  éclat 
qui  siandalisa  le  peuple  et  lefitmur- 
muier.  (its  murmures  humilièrent  la 
favoiitc.  «Les  Parisiens,  dit -elle, 
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^3  qu'ils  ne  mVusseut  pas  fait  plus 
»  d'honnenrk ,  je  n'.uuais  jamais  mii 
)>  le  pied  d ms  leur  ville.  »  Cependant 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de 
la  France  ,  et  le  roi ,  quoique  naturel- 
lement hiAVQ  ,  se  laissait  abattre  par 
l'adversité.  La  reine ,  Marie  d'Anjou  , 
avait  essayé  vainement  de  ranimer  en 
lui  le  désir  de  la  gloire  j  ce  prince, 
qu'on  avait  vu  au  siège  de  Montereau 
escalader   les  murailles  l'épée  à  U 
main  ,  et  faire  dos  prodiges  de  va- 
leur ,  oul)li ail  a  Loches  et  k  Chinon  , 
dans  le  sein  d(  s  plaisirs,  qu'il  lui  fal- 
lait rroonquerir  son  ro> aumc  et  com- 
battre le  duc  lie  Iktlord.  Un  astrolo- 
gue s  ciant  un  jour  présenté  à  la  cour, 
le  roi  le  consulta  devant  Agnès  ,  qui 
voulut  aussi  connaître  le  sort  qui  l'at- 
tendait. Le  dc\in  ,  sans  doute  pour  la 
flatter,  lui  prédit  qu'elle  devait  fixer 
long-temps  le  cœur  d'un  grand  roi. 
Agnè«,  saisissant  celte  occasion,  se 
il  ve  .  fait  une  j^i  ofundc  ix^vcrence  à 
(Iharlcs,  et  lui  dernaïuiela  permission 
de  se  retirer  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre poui  y  remplir  sa  destinée:  «Sire, 
»  ajouîa-t-elle  ,  c'est  lui  sans  doute  que 
»  regarde  la  prédiction ,  puisque  vous 
»  allez  perdre  votre  couronne ,  et  que 
»  bientôt  Henri  va  la  réunir  à  lasienue.» 

«  Ces  paroles,  dit  lîrantôme,  pi- 
quèrent si  iurt  le  cœur  du  roi ,  qu'il 
se  mit  à  pleurer,  et  dt-là,  prenant 
courage  ,  quittant  la  chasse  et  ses 
jardius,  il  lit  si  bit  11  ,  par  son  bon- 
heur et  sa  vaillance ,  qu'il  cbassa  les 
Anglais  de  son  royaume.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  il  est 
certam  qu'Agnès  se  servit  de  l'a.sceu- 
dant  qu'elle  avait  sur  Tesprit  du  roi 

f)0ur  lui  rappeler  ce  qu'il  se  devait  k 
ui-meme  et  à  son  peuple.  Sans  crain- 
dre que  les  soins  de  la  guerre  dimi- 
nuassent la  passion  de  son  amant , 
elle  parvint  à  le  tirer  de  sa  léthargie  ^ 
€t  p€ut-€Uf  Icô  u^uiiiiiâ  d'une  fcmuit 
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firent-ils  perdre  aux  Anglais  le  fruit 
des  vieloiitîs  de  Puiliers  et  d'Azin- 
couii.  Celte  opinion  régnait  à  la  conr 
de  François  et  tout  le  inonde  sait 
les  vers  (|uc  fxi  ce  prince  à  la  louange 
d'Agnès  : 

Geaiîlle  Agnè*  plA»  d^ioaiieiir  tu  méritea, 
La  c«ti»e  ^Unt  or  Francs  recouvrer  , 
Ont  ce  que  pcul  drdân*  «a  cloître  oovrcr 

Les  sucera  du  roi  augmentèrent  encore 
la  LiYcur  d'Agnès.  Son  crédit,  dont 
pourtant  elle  n'abusn  j miais,  lui  attira 
1.1  hfiinedu  daupliin.  uCe  jeune  prince, 
mai  conseille',  disent  les  Ste.- Mar- 
the ,  se  laissa  aDer  à  des  prompti- 
t  i(K  s  contre  la  belle  Agnès.  »  Ces 
pKHiipiitudes  n'étaient  rien  moiris 
qu'un  sruffirt,  fjue  lui  donna  î.ouis  Xï 
dans  le  cii.itr  ni  de  Cbinon.  Sans  être 
moins  aim(v  du  roi,  Agnès  se  retira, 
en  i4  i^>,  Loches,  où  Charles  VIT 
lui  a\ait  fait  hàùv  un  rlhlteau  ;  il  lui 
donna  t  u  outre  le  corutedePcnthièvre 
en  Bretagne,  les  seigneuries  de  Koche- 
Servicre  et  dlssoudun  en  Berri,  et  îe 
château  de  Brantc*,  situe  sur  les  bords 
de  la  iMarnr,  (rou  elle  prit  le  nom  de 
Dame  de  Ijcniité.  Elle  fut  environ 
cinq  aus  sans  p  tnnire  à  la  cour;  mais 
toujours  dans  uiic  liaison  intiine  avec 
le  roi  ,  qjii  fit  plusieurs  voyages  en 
Touraine  pour  la  voir.  Vers*  la  fin  de 
Tannée  i  f  ^O  rtiuc  ,  qui  n'oublia 
jamais  les  nobles  conscii>  <|u'A^in''s 
âVûit  donnés  au  roi ,  IVimacca  de  rcve- 
mr  a  la  cour;  elir  y  parut  ;  et ,  Inrsqu'a- 
prèsla pi  isedo  Huuenetrcnlirrerxpuî- 
siou  des  Auçlais,  Charles  \  il  prit  ses 
quartiersd  in v<T  à  rnbbavedr  Jumirge, 
i\gnès  se  renilitau  château  do  Masnal- 
la-Belle ,  situé  à  uue  lieue  de  cette  ah- 
Jî.ive.  Le  but  du  vovacc  d'Aciiès  était 
tiavtnlir  le  roi  dune  conspiration 
contre  sa  pt^rsonne  ;  mais  elle  devait 
trouver  à  Jumiègc  le  terme  de  ^on 
Liiulieiir  et  de  sa  vie.  Le  9  lévrier 
i4^o>  elle  j  lut  Attaquée  d'une  d^s- 
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srnterie  <|hî  Fenleva  en  six  L cures. 
On  la  cml  empoisonnée  ;  les  uns  di- 
rent que  c'était  parles  ordres  du  dau- 
]^hin  ,  d'autres  accusèrent  de  ce  crime 
.l.u  qucs  Cœur  ,  trésorier  du  roi  ,  vt 
dcMgnc  par  \gnès  comme  sou  exécu- 
teur testimeulau  e  :  cette  seconde  ar- 
cusalion  était  Pou vi  agi-  des  ennemis 
de  Jacques  Crrur,  qui  fut  condamntï 
â  mort  trois  ans  après  ,  comme  con- 
cussionnaire; la  couduiic  dî'  Louis  XI 
n'.i  pu  que  fm  fifier  les  soupçons  élevés 
contre  le  daupliiu.  Le  corps  d'Açnrs 
Sorel  fut  déposé  au  milieu  à\\  chœur 
de  l'église  collégiale  dn  château  dp 
Iiï>ches,  qu'elle  avait  enrichie  de  ses 
dons.  Son  tombeau  se  voyait  encore  à 
I.ochcs ,  en  1  "^çp. ,  et Tépitiplie attes- 
tait la  iMcul  ns  uice  de  celle  a  qui  un 
Tavait  érigé.  Los  chanoines  de  cette 
ville,  croy  ant  faire  leur  cour  4  Louis  Xî , 
su  pplièrent  ce  pri  n  ce  de  faire  enlever  d  e 
leur  église ,  ce  toml^rau  qui  était  à  leurs 
veux  un  t  lijt'i  de  scandale  :  «  Xy  cou- 
»  sens,  repondit  Louis,  mais  il  faut  reii- 
»  dre  auparavant  ce  que  vous  averrrcîi 
»  d'Agnès.  »  Les  historiens  ne  sM  t 
pas  d'accord  sur  l'opinion  qu'on  d^  it 

a\oir  d' Acnés  Sorel;  les  uns  la  trr.i- 

•  la- 
tent avec  mépris ,  et  l'accu  sent  d  avoir 

dila|Tidé  les  fjn;iirres  par  des  Hépenses 

scandaleusrs  ;      autres  lui  atlnbiient 

la  gloire  aaNuir  sauvé  la  France.  Cîc 

qu'on  p^ut  afiirmrr  .  c'est  qu'Agnes  ' 

n'abusa  jamais  de  son  jiouvoir^  qu'elle 

fut  sincèrement  aUaciiée  an  roi ,  et 

qu'elle  se  condtiisit  avec  assez  d'.ii  t 

potu"  conserver  jusqu'à  sa  mort  l'auiitie 

de  la  reine.  Aî'nès  eut  de  Charles  VII 

ti  ois  fine»; ,  reconnues  par  ce  monarquc  - 

et  par  1, 01  lis  XUou  successeur  ;  toutes 

troi^î  furent  mariées  et  dotées  aux  frais 

de  la  couronne,  et  icçnrent  le  titre  de 

Filles  de  France,  qui  se  donnait  encorr 

à  cette  époque  aux  enfiuts  naturels  des 

rois.  Lci»  poètes  du  téîn]KSontcele'brc  k 

i'euYi  les  dormes  de  la  bdUe  Agnès  :  la 
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loaihës  ^BMift  rmiMi  ;  «mm  «mlrt. 
«Mmaw  pliîni»  le  pctkooteodb 
fiiif y  adreie^  «K  weigwenf  ot  Seetl, 
pntkd'AOiAi»et,iMfréclMe  b  m»- 
cûei  iFolwe  wcaettdee-— we»  A» 
ttpeitey  impfHM  Àteken  i573. 
Qe  ceuervaii  «ea«e,  ctt  1 789,  dîne 
h^M^ic|b^^le  difcckegiîewAlJithB»» 
un  aiMMONt  ûQBHnmwM  peè»  de  mîfle 
SQeMs  liliB»àli  iooBDge  d'Agitès^tei» 
aflMWWs  ,  efr  ite  paf  «n  ekeaoii» 
decuto  vîttib  ft  mie  dfeie  «n  iMMe» 
m  ewribw  ^  cenemé  bB§4eiaper  «m 
cUim  deOttem^  dépoetf 

i  Hfilon  ^  le-  16  Me»  s^  tS ,  morte 
dee»hmlm»n8e,  lo  9<|iMKee  1799^ 
8aiMllQhtiti<ikirâ^deg.ane9  eHbeat 
hiaitfl  eppne  Is  gmr  «  IHir^mi ,  le* 
buifeîis.MiMBeHl,  respa|;nol  ;  «Ile 
mHjmmwmà^kMaàtdk  lapkâo- 
wpkie;  et ,  à  l'âgo  de  19  aii&,  cUe  sovh 
tei^tlièies,  qui farcptMPfeiaégi 

l^tîftUytMMft  EU»  sa  dbtiugua  Idl^ 
nort'par  m  nnmiiiiemiei  diu 
Mbâmifnee^  ^  soa  père,  dtant 
UndlëMMMi  176»,  aile  obtbida 
p^Seoek  Sff  lii<fepiini«on  dW 
«eper  ea  dHÎerbMiiiîvmiléde  Bo- 
Wpeà  Bile  DenOBf»  pan  b  suite  aii 
aMMearamdeaoea,  p(»ur  se  con» 
Mflnr  m  aemGe-dki  nàades  et  des 

1748 ,  2ivol.  in*  4^. ,  ont  ete  traduites 
CftpBiliepard'AiildBij,  sous  les  yeux 
d  avec  quelles  notes  de  M;  Bossut , 
seeSfoe»  titre  :  Tmités  élémentaires 
de  GàbaU  différentiel  et  du  Calcul 
Mgral^  traiiiuts  de  l'italieu  de  made- 
MseUeÂgnësi,  1.775,111-8".  V  Eloge 
hùtmvpte  de  mademoiselle  Aç^ncsi , 
par  Pxist ,  trad.  eu  français  par  M.  Bou- 
a.etc  iia^imé  sc|arc2acct|  et 


AG1«  Sot 
rcyrodoît  4  b  auîte  de  le  tndnelîon  dee 

1807  »  %  ?oL  in-B".  A»  B"-t. 
.  AGNODIGE.jeraieAAëaîenM 
({ui ,  pew  aalM&ire  aoa  geit  pour  la 
nfdeone'y  ae  dégoiBa  «&  koneie  afis 
de  aiime  ksa  ëoelis  ^  dont  le  loi  mier- 
diaail  Paatcéa  ans  pmonne»  de  aoii 

phiie , médecin cMr,  atta  eonsma 
son  dégeiacnienl  )  et  eoc  ck  grands  sue- 
oëf  dans  le  pratique,  quettekomapaiw 
tindièceniM;  ans  acconchencma  et 
ans  nniedife  des  lannneai  nufde* 
cinS)  jaloBxdesertfpauÀn)  la  ekèrent 
devant  tfarôDpge ,  cowne  ne  lûsant 
snmr  sob  nnnisCèra  ifik  corrompre 
lee  ftnMnes*  Agindiae  nfeut  iwsoin, 
pour  se  pianfier ,  que  de  ibin  coqp- 
nakse  aen-  sese.  Bk  f aceusèreiir  alors 
d'aiFoir  tiold  la  loi  ^pii  défendait  ans 
finnois  et  ans  eadms  d^tftndier  la 
médaeine  ^  mais  les  ftnume  des  pria- 
dpann  dieyens  df AMne»  prirent  sa 
dli'ftnse  y  et  oSninrent  la  fdvooadcm  de 
cetl»lok  €«erA — ir. 

AGNOLO  ( BacotO' n'} ,  sculpteur 
d  anibileoCe  florentin ,  né  en  1460 , 
se  fil  d^abord  eonnakre  par  des  ou* 
Tra|es  de  rimesso  ou  tarsia ,  sorte 
de  Muqnellefle  on  de  gravure  sur 
beîs.  9  âwt  en  usage  pour  les  meubles, 
lies  stalles  du-  cosur  de  Fëgfise  d« 
Santa  Maria-Nov^lfa  sont  ornées  soi- 
vaut  ce  procédé,  par  Baccio  d'Aguolo. 
11  exécuta  aussi  de  I.i  sculpture;  et  les 
ornements  en  bois  cisèles  qui  ciiii- 
cbissaient  l'orgue  de  la  même  église , 
ainsi  que  Tautel  de  la  Nunnata,  étaient 
de  b  main  de  cet  artiste^  mais  un 
attrait  particulier  le  portait  vers  Tctude 
de  rarchiteeture ,  et  il  prtit  à  cet  cflc'^ 
pour  Borne.  Il  n'abauaoïma  pas  pour 
cela  la  sculpture,  et  fit  briller  cr^  deux 
talents  réunis  dans  une  occasion  fa- 
vorable. Le  pape  Léon  X  voyageait 
tu  Italie  ;  loutc&  lc«  Tilles  par  où  il 


Digitized  by 


Soa  AGN 

passait  s^cmpressaient  de  fét»  le  pon- 
tife ;  Bacdo  donna  les  dessins  dephi- 
sieurs  arcs  de  triomphe  qu'on  dim 
sur  la  route.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  iieprit  son  premier  ëtat;  et  sonatle* 
lier  ae  menuiserie  devint  une  soite  d^a- 
cadémie,  où  se  rétinissaient,  pour  con- 
verser sur  les  arts,  des  gens  instruits , 
des  artistes,  et  même  des  étrangers. * 
On  dte,  comme  faisant  partie  de  cette 
reunion,  Raphaël,  alors  fort  jeune,  et 
Michel  -  Ange.  Par  ce  moyen ,  Baccio 
acquit  beaucoup  de  réputation ,  et  fut 
chargé  de  tous  les  travaux  importants 
qui  se  faisaient  à  Florence.  Il  exécuta , 
avec  le  Cronaca ,  b  décoration  de  la 
grande  salle  du  vieux  palais ,  et  bâtit 
le  bel  escalier  qui  y  conduit.  Baccio  se 
distingua  particulièrement  dans  la  cons- 
truction au  {)alais  Bartolini ,  et  il  en 
traça  le  jardin.  Cet  édifice  c»t  le  pre- 
mier où  1  on  ait  vu  des  fenêtres  cairées 
surmontées  de  frontons,  et  des  portes 
ornées  de  colonnes.  Cette  innovation , 
imitée  par  la  suite  avec  succès ,  fut 
blâmée  par  les  Florentins ,  qui  appli- 
quèrent sur  les  murs ,  des  sonnets  sa- 
tiriques, et  des  guirlandes  de  feuillage 
pareilles  à  celles  qu'on  suspend  à  la 
façade  des  églises  les  jours  de  fête  , 
voulant  faire  entendre  par-là  que  ce 
genre  d'architecture  convenait  mieux 
à  un  temple  qu'à  un  palais;  mais 
Agnolo ,  qui  avait  pour  lui  une  grande 
autorité ,  celle  de  l  antique ,  se  moqua 
des  critiques ,  et  y  répondit  en  faisaut 
graver ,  au-dessus  de  la  porte ,  ces  mots 
en  pros  caractères  ;  Carpere  prornp^ 
tius  quam  imitari.  Parmi  ses  autres 
ouvraj^t  s  d'architecture ,  vu  cite  les  pa- 
lais Lantïcdîni,  Taddei  et  Borglieniii, 
ou  il  exécuia  de  belles  sculptures  en 
bois;  U  Villa  Bello  Sguardo,  k  modèle 
de  réalise  de  St. -Joseph  et  Sl.-Nofii,  le 
<  l ucbcr  d(!  rcglisc  du  St.-tsprit,  l'un 
des  plus  beaux  qui  existent,  et  criui 
d(;  St.'Aliaiâtg  il  Monte  ^  si  soliUemcut 


construit ,  que ,  lors  du  siège  de  F!o« 
lence,  en  i  Sig ,  il  résista  à  l'artillene 
ennemie.  L'architecture  extérieure  da 
Dnomo  de  Florence  était  restée  impar- 
faite depuis  la  mort  de  Brunelleschi , 
dont  les  dessins  s'étaient  perdus  ;  Bac- 
do d' Agnolo  fut  chargé  d'achever  ce 
monument  ;  il  proposa  d'entourer  la 
coupde  d'une  galerie  à  jour  (  balltk' 
tojo),  supportée  par  des  colonnes  ;  il  ^ 
en  fit  le  modèle ,  et  en  exécuta  mên^ 
une  partie  ;  mais  Michel  -  Ange  étant 
venu  à  Florence  ^  et  remarquant  qu'on 
détruisait  les  pierres  saillantes  que 
Brunellesdii  n'avait  point  laissées  sans 
intention,  trouvant  d'ailleurs  qu*(A 
s'écartait  beaucoup  trop  des  idées  et  de 
Fintention  de  Brunelleschi,  proposa  lut* 
•même  un  autre  projet ,  et  il  compara  la 
galerie  de  Baccio  à  une  cage  à  poulets;  le 
résultat  de  cette  discussion  fut  qu'on 
n'exécuta  ni  Fun  ni  l'autre  de  ces  projets. 
Agnolo  composa  le  magnifique  pavëde 
Ste.-Marie  del  Fiore,  et  continua  de  tra- 
vailler à  l'embellissement  de  Tintérieur^ 
de  cette  vaste  £)brique.  U  conserva 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse  son  ac- 
tivité ,  sa  force  et  le  jugement  le  plus 
sain  ,  et  mourut  en  i545,  âge  de  85 
ans.  On  voit  son  tombeau  à  St-Lau* 
rent.  Baccio  d' Agnolo  laissa  trois  (ils , 
Philippe,  Giuliano  et  Domenico,aux- 
quek  û  transmit  une  partie  de  ses  ta« 
lents.  Giuliano  est  le  plus  connu  des 
trois;  il  continua  les  ouvrages  com- 
mences par  son  père  ;  mais  il  exécu- 
tait mieux  qu'il  ne  composait.  C— ir. 

AGNOLO  (Gabriel  d'), architecte 
napolitain.  Vj;rs  l'an  14B0,  floris- 
saieut  à  Naplcs  trois  ardiitectes  de  mé- 
rite :  Gabriel  d' Agnolo  ,  Novcllo  di 
San  -  LucauOf  et  Gio.  Franccsco  Mor- 
maiido  ;  ils  abandonnèrent  la  manière 
greco  -  gothique  ,  et  ramruèt*ent  le 
Longoût ,  (ju'iU  avaient  puisé  dans  l'é- 
tude des  moiiumcntsantiques  de  Rome, 
ils  cUvaiciità  i\:^>iviîé  î<djifiqu€«  im- 
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poitMléi^  et  rue  des  ^os  cëHli^se 
ctf  k  palais  Gnrâia^  construit  sur 
lodcsnns  de  Gabrid  dfAf^ndo,  wms 
^  les  tronUbs  sonrenns  à  cette  ëpo» 
fM  cnpédièratt  d^achever.  Ce  mâne 
inhilecte  bâtit  les  églises  de  âte^Ma* 
m-£g)  pdenne^  de  SLnIôsepliy  et  quel- 
ques antres  monnaeiils  il  mourut 
nrtfaniSio.  0— n. 

AGNOLO,  oaAKGELOdâSiena. 
Agostiiio. 

AGNOMOE ,  élàii  l'un  de  ces  on- 
tcius  cnnemb  de  toute  yertu  ^  et  tels 
qa'B  s'en  trouyait  beaucoup  à  Atbknes. 
n  col  raudace  d  wtenter  contre  Tbco* 

fiasie  une  accusation  d*imuié(ê|  que 
peuple  repoussa  avecmcligpiÂioo, 
djpensen  fallut  qu'Agnoinde  n'eu  fâl 
liB*nilme.Ticlîme.  Cbassé  d'Athines 
par  Aulipater  ,  après  la  mort  d'Â- 
teundre,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
Ucf  orateurs  /il  obtint  de  Pbocioa  la 
pcnnission  de  revenir.  Au  mépris 
ifiui  id  service  ,  lotsqu'Antipater  fut 
«sttiilse  porta  accusateur  de  Pbo- 
CMa,  devant  Polysperdion  et  de* 
vmt  le  peuple ,  et  il  le  fit  condamner 
k  mon;  mais  il  ne  tarda  pas  k  rcoe* 
vdr  le  cbAtimeiit  de  son  îngratttnde; 
cv  le  peuple  y  revenu  A  lui-mime ,  le 
fflidanina  A  son  tour  sn  dernier  sup- 
pBoe»  G^n* 

AGOBABD ,  né  dans  la  Gaule  bel- 
.  Moe,  au  diocèse  de  Trêves,  A  la  fia 
da  d*«  siède,  fut  ami  de  Leydrade , 
vcAev^que  de  Lyon,  qui  le  cboisil 
ssn  feulement  pour  son  coadjuleur, 
naisencore  pour  son  suocesscurtCt 
le  ût  même  ordonner  par  trois  évé- 

r!s,Getteordination^tri8*irf^ulièfe, 
grand  bruit  narmi  les  évA^ies  de 
jPnnce;  mais  elle  fut  ratifiée,  ouptu- 
lâtnctifiée.  Agobard  était  un  de  ces 
fcmmiei  impétueux  qui  vont  au  bien 
tm  ménagement  et  sans  tolérance , 
«t  qall  est  souvent  fiunle  d*q;arer.  Il 
pit  part  A  la  révolte  des  enteu  do 


A  GO  5o3 

Lou2s4oDâioannire ,    aefit  distîn* 
guer  par  ses  écrits  A  ce  sujet:  on  croie 
mémequ'il  fut  le  rédacteur  du  bref  que 
le  pape  Grégoire  IV  publia  contre 
Louis-le-Débonnaire  ;  mais  il  reocn» 
nut  son  erreur ;ct,  après  avoir  élédé* 
posé  en  835  |iar  le  concile  deThioiH 
viUe,  il  fiit  rét^li,  et  mourut  le  6 
juin  84o,  en  Saiiitongc  ,  ou  il  était 
allé  pour  des  afiàires  publiques.  A 
propos  du  bouleversement  qu'il  y  eut 
dans  le  royaume,  on  a  dit  €  qu  i\go« 
bard  était  né  dans  le  siècle  d'or  do 
Chariemague;  qu'il  avait  briHé  dans 
le  siècle  d'argent  de  Louis-k-Dé- 
bonnaire,  et  qu'il  était  mort  dans 
le  siede  de  mr  des  enfiuats  de  cet 
empereur.  »  Nous  remarquerons  ce* 
peiufeint  qu'il  est  mort  sous  le  rcgno 
deLouis4e-Débonnaire,  qui  desœndk 
au  tombeau  quatorze  jours  après  lui. 
Agobard  était  un  très-savant  person- 
nage, et  fut  lié  avec  Adalbard ,  etautres 
bommes  illustres  du  temps.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits^  les  trois 
premiers  qi^il  composa,  et  les  trois 
plus  célèbres,  sont  ceux  qu'il  donna 
contre  Félix  d'Crgel ,  contre  les  juifs, 
et  contre  U  loi  Gondiette.  Gette  Ioi»| 
qui  autorisait  les  dueb  juridiques, 
nit  abrogée  A  sa  sollicitation.  Agobard 
écrivit  contre  les  épreuves  de  f  eau  et 
du  feu,  etc.,  qu'on  appelait  alors  les 
jugements  de  Dieu.  Les  orages  fré- 
quents ,  occasionné  A  Lyon  par  le 
voisinage  de  deux  ririères  et  de  mon- 
tagnes âevées,  fiiient  la  matière  d'un 
écrit  d'Agobard  qui  combattit  l'opi- 
nion {généralement  reçue  alors,  que  oer 
tempêtes  étaient  excitées  A  volonté 
par  des  sorciers  qui  tiraient  parti  de 
cette  erreur.  Agobard  a  composé  beau* 
coup  d'autres  ouvrages  ;  on  trouve  U 
traduction  dequdques-uns  dans  l'iSTîf- 
lofrs  de  Ljron^  par  le  P.  Menestner* 
Papyre  Masson  entra  cLcs  un  relieur 
qui  albi^t  meltrQ     pièçes  uft  mMOUS- 
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crit  en  paiili»nmi  pour  en  couvrir 
lits  livres  ;  ce  nicaju.scrit  cojjt»  nait  K  s 
oiivraj;cs  d'Agobard  j  il  en  lit  1  a(  (ji  i- 
siliou,  le  décliifira  et  le  lit  impi imer 
à  Paris  ,  1606  ,  ifi-8°.  il  y  avait  ajouté 
des  somniau  es,  des  uoies  et  une  pré- 
face :  cette  édition  fut  cciisrace  à 
Rome,  à  cause  du  Imiiv  du  culte  des 
images.  Le  ^rand  noiubie  de  fautes 
qui  s'y  étaient  [glisser  -. ,  eriîîagea  Ba- 
lu2e  à  en  tloimcT  iiiie  secundo  ,  qui 
parut  en  1 0<  j(j ,  à  vol.  iB-8".  Elle  est 
augioentée  de^  quatre  Rvres  d' Apjobai  d 
coDtre  Amahrius,  et  a  étcrc'impriniée 
dans  le  tome  i4»^,  de  la  Bi}>!i('ihè(iue 
des  Pères.  A.  ji — t. 

AGOCCHKJTAN-FAPTi.vrii  ),  ar- 
ciieN  eque  d'Aniasie,  et  secrétaire  d'é- 
tat du  pape  Grégoire  XV^,  ne'  à  Bo- 
logne, et  mort  en  i65i  à  Veni.4e,  où 
il  et*iit  nuin  e  du  St.-Siegc.  On  a  de  ce 
savant  prcint  une  lettre  en  réponse  au 
chanoine  l>ai  llielemi  Dol< mi ,  sur  la 
fondation  et  la  j)nissar!re  de  la  ville  de 
ii'i|o-i:e  ,  X Autiea  joiidnzibne  e  Do- 
muuD  ilcUd  eitiàdi  Bohgrm  ,  Let- 
tera  ri'i;;oîtsiv«,cte., Boloj^ne,  1G08. 
Auoeelii  avait  auHsi  laissf"  en  latin  un 
traité  des  Conit'îcs  ,  un  rniti  o  u<  s 
Mètrores  ;  il"  -  I(  Urcs  ;  et ,  en  italien , 
plusieurs  traites  sur  1«  morale .  s!ir 
1rs  arts,  et  sur  divers  autres  su  jet  s  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvi-ages  n'a  été 
rendu  publie.  Ci  -  v., 

AGOBACUn  1: ,  de  Paros,  fulIV- 
lève  favori  de  i'bidias,  qui,  pour  le 
mettre an-dessns  de  ses livaux,  lui  sa- 
crifiai ^  j  usqu'à  sa  ^Inir".  uPLidias, 
•»  dit  l  aijbé  Barlbéîcmi ,  tniçair  sur 
»  ses  j)ropre>  ouvrag€&  le  nom  de 
»  son  jeune  disripk,  sans  s'aperce- 
»  voir  que  réK  -anrc  dn  ciseau  dëvoi- 
jp  lai t  ri in  pos  t  J  u  e  e  1 1  r  a  h  i  s  s  :  I  i  t  " .  <  m  i  f  i é.  » 
Aj^nracritc  ayant  cor^eot  i  n  |)  >iu  une 
statXLC  de  Vénus  avec  Alcanu•»  (  ^,  autre 
ék\t  de  Pbidias  ,  et  orij^in  um-  d'A- 
llièneS)  eut  la  doiUctu:  d«  voir  cou* 
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roimrr  s«ui  rival,  p.ir  l'injuste  \it4* 
veiiLKin  des  Aihénicns  en  faveur  de 
Icui'  coiiipatriolc.  Agoracrîte  indigne' 
vendit  sa  statue  aux.  liabit^Hîts  c^e 
Bb  iriiuus  ,  bourj^de  l'Allique,  mius  \,% 
fhm.se  expresse  (pi  ollc  ne  rentrei.ul 
jamais  dans  Athènes;  et,  pour  étcrni- 
ser  sdtj  I  (•ss(  iiiiment,  iila  nonira;i  jVV- 
à  que  venait  le  surrioni 
de  lUtamnusteime  ^  que  les  aneieits 
donna  uni  quelquefois  à  la  déesse  de  hk 
Vf  ii^ianee.  Van^on  regardait  reiîf 
tue  comme  la  plus  belle  de  l'anlupritr. 
Agoracritese  faisait remarrjuer  par  sa 
beauté,  et  par  l'agrément  de  ses  ma- 
nières; il  vivait  dans  la  ÎS5*.  olvm- 
piade.  (  V,  Alcamëices.)  L — S — e. 

AGOSTl  fJuLEs),  de  Beppio, 
inoit  tiès-)eune  en  t^o^.  On  a  de 
lui  i\v\\\tr^^éi\\^^^Arlaxci  ce.  *7<>^» 
€ianipp€y  I  -j VH) ,  et  un  oratorio  de^ 
Larmes  de  Marie  pendant  la  Pas-* 
sion  de  J.-C  A]>nstpk)  Zeno  ,  aprèi 
avoir  lu  le  pr  rmu  r  irle  de  Clffrfîppr^ 
en  a  loué  te  sJvlo  dans  une  de  sc^s 
J.cttres,  et  a  leiuorc^ne  le  ]ïhis  çrand 
ref^ret  de  la  mort  prématurée  de 
l'aiifeur.  G — r. 

A  G  0  ST  I N I  (  Nicolas  degli 
poète  vénitien  du  iCf.  siMc,  est  au^ 
leur:  I.  d'un  poème  en  oet-»ves  ,  sur 
les  succès  des  çfterres  d  Ualié  tb  * 
j>i'is  1  Jo<|  jusfpi'en  iS^i,  ouvrage 
f{iu  le  sa¥ant  Tirabosebi  rant^e  pariuî 
t(  a\  qui  n'ont  rien  àv  p'H'tiquc  que  la 
Uiesure  des  vers;  II.  d'un  poen)e  en 
trois  cliauts  .  intitule  La  înndmora" 
menio  di  Laticiiottn  c  <Ii  (yinc^Ta; 
111.  des  I l'ois  îîvirs  (j'ai  ioîit  sîute  au 
Jlnhind  .-friioiircu  i^dw  lk)iardo;  IV. 
d'une  traduf  lion  drs  -^fetaniorpftoses 
Ovide, 'miei](  \n  i  à  eellede  rAniruif- 
lara ,  etc.  Il  ne  iaut  ]>as  le  confondre 
nvrr  le  P.  Jean  A^oslini ,  franciscain, 
dr*qui  l'on  a  les  ries  des  auteurs  W' 
riitrcns ,     vol.  in- 5".  ^  Yniisr ,  1  -60  , 

frt(£uiavêil  doxme  pi*ccedemiiicnt  plit« 
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mrs  ouvrages  de  dififiàrents  genres 
CD  prose  et  en  vers.  G— ^. 

.  AGO5TINI  (LioifARDO),  célèbre 
antiquaire,  natif  df*  Sienne,  fleurit 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ; 
sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  il 
virait  à  la  cour  du  cardinal  Barlienni , 
cC,  plus  tard,  le  pape  Alexandre  VU, 
qui  t'estimait  beaucoup ,  lui  donna  la 
cîiarge  d'inquisiteur  ou  d'examinateur 
desantiques  dans  tout  le  pjs  latiu.  11 
a  bissé  les  deux  ouvrages  suivants , 
qm  jont  rares  et  estimes  :V  la  Si- 
ciUa  ài  Filippo  Faruta  descritta 
CM  Medaglie,  con  la  Giunta  di 
Uonardo  Agostini,  Home,  i649,in- 
M.Gen'estqu' une  nouvelle  édition  de 
Fonm^e  fue  Paruta  avait  pubbé  à 
Biknne  en  1613,  in-fof.,  souple 
titre  :  Délia  SiciUf  di  Filippo  Pa- 
tmin  descritta  con  Medaglie,  parte 
pnmMm  Cette  première  partie,  qui  est 
dtmrae  très-rare,  ne  contenait  que  la 
fcpvéwDtation  gravée  des  médailles  : 
leor  caLfitcatioii  devait  suivre  ,  dans 
Me  seconde  jpartie  qui  n'a>  jamais 
pm.  ikyidu  A  employé  les  mêmes 
piaadwi  qui  avaient  servi  à  Paruta  ; 
H  a  augmenté  d'environ  quatre  cents 
aédailirs  le  nombre  de  celks  qui 
étaient  dans  lapremiëre^tion  ;  mais 
îi  mj  a  pas  non  plus  ajouté  d'explica- 
tions. Après  sa  mort,  les  planches  de 
Paruta  ayant  passé  daus  les  mains 
ifaii  lifanire ,  nommé  Marc.  Maier,  ce» 
Idhd  donna  à  Lyon ,  en  1697,  une. 
aittf»  édîc  în-fol.  du  même  ouvrage , 
so«s  ce  titre  :  La  Sicilia  di  Filtppo 
Pmnna  dêscritta  con  Medaglie ,  e 
rigtmmp^etmaggimaadiUonardo 
jigi^iiniy  horainmiglîârafdine  dis- 
•p9Sla  da  Marc»  MaieTf  Miichita 
éTuna  Descrittione  compendiosa  di 
fKmÛM famosa  Isola,  etc.;  mais ,  mal- 
gsénetcxplicatiotts  ,et  les  détails  bisto- 
nfn»  «îoalëi  par  fëdheory  cette  éii* 
lÎMicic  beiQoiMip  moins  «fltiBiéeqiie 

't. 
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celles  (le  Paruta  cl  d'Agostîui.  L'édi- 
tion la  niriKc'iif  c  cl  la  plus  complète 
est  celle  que  Sigcbert  Havercamp  en 
a  faite  en  latin ,  à  Leyde ,  1 723 ,  en  3 
vol.  in-fol, ,  avec  dos  Commentaires  oii 
il  y  a  des  recherches  utiles  ;  ces  trois 
volumes  forment  les  6*.,  7*.  et  B'» 
du  Thésaurus  Antiquitatum  et  Hi$*" 
torianim  SïciUœ ,  de  Jean-Georce 
Graevius  et  Pierre  Burmann  ;  }\,ic 
Gemme  antiche  figurate  di  LionoT' 
do  Agostini,  con  le  Annotaziamdêl 
Sig.  Gio,  Pietro  Bellori^  première 
partie,  l\ome ,  ï636  et  1657 ,  in-4". 9 
seconde  partie ,  Borne,  1670 ^in-^** 
Les  deux  parties  ont  été  réimprimées 
ensemble  à  Rome ,  en  deux  volumei 
iu-4°*;^n  1686.  En  170a,  Domi<^ 
nique  de  Rossi  en  donna  une  édition 
augmentée,  qui  fut  aussi  imprimée  à 
Rome,  en  deux  vol.  in-4''*;  et,  en 
1 707,  il  en  pamt  dans  la  même  ville 
une  quatrième  en  4  vol.  grand  in»4***> 
publiée,  avec  une  foule  d'additions  y- 
par  Paul  Alexandre  Maâèi ,  sous  ce 
titre  :  Gemme  antiche  figuraie ,  data 
in  luce  da  Domenico  de  Rossi y  cnlîc. 
SposizionidiPmloAlessandro  Maf 
fei,  etc.  Quoique  cette  édition  soit  beau- 
coup plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes ,  la  première  est  celle  que 
Ton  estime  le  plus ,  à  cause  de  la  beauté 
des  dessins  dont  eUe  est  ornée.  L'on* 
vrage  d'Agostini  a  été  traduit  en  la- 
tin par  Jacques  Gronovius ,  qui  y 
ajouté  une  savante  préface  :  cette  tnh; 
ouction  a  été  publiée  à  Amsterdam  y 
1 685 ,  in  -  4''*  *      3  réimprimée 
à  Franciser  en  t6^4»  >i>*4''« 
ment  {Bibliothèque  cmrieuse)  ne  pa- 
raît pas  avoir  eu  conuaissance  de 
réiition  de  i656  ;  Chrétien  Gottlieb 
Jcecher^  Dictionnaire  des  Savants  ^ 
attribue  Mcore  à  Lion.  Acostini  un 
autre  ouvrage ,  intitulé  :  Vtmsi^ier 
dipace.  C'est  une  erreur  :  cet  ouvrage 
estdelionaidoAgosti.  ^A.L.  M. 
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AGOSTINO  et  AGNOLO ,  on  AN- 
GELO  DA  SIENA,  sculpteurs  n  ar- 
chitectes ,  étaient  frh  es  ;  le  premier 
IUH[int  vers  l'an  iiGg.  lis  apparte- 
naient <k  une  bonne  famille  de  Sienne^ 
et  leurs  aieux  sVtaienl  déjà  disliuguës 
'  daus  la  carrièi  c  des  aiis  ;  cai-  ou  trcnive 
qu'ils  bâtirent,  rn  1190,  !a  Fonte" 
irandAj  célèbre  funt.niic  icnne. 
£11  ia84v  Giovanni  ,  laineux  archi- 
tecte pisan  f  qui  revenait  de  Naples  , 
s*etant  arrêté  à  Sienne  pour  construire 
l'église  cathe'drale  i7  Duomo,  et  ayant 
reconnu  les  talents  précoces  d'A^ostino 
(il  n^avait  que  i  5  ans  ) ,  lui  confia  la 
direction  de  ces  travaux.  Ce  jeune  ar- 
tiste, qui  chérissait  son  frère  Angelo  , 
voulut  lui  faire  j^artager  les  avantages 
de  sa  position;  i!  devint  SOo  maître, 
et  îc  mit  bientôt  en  état  d'associer  son 
nom  au  sien.  Tous  deux  ,  adopte's  en 
quelque  sorte  par  Giovanni ,  accompa- 
gnèrent leur  protecteur  à  Pistoie  ,  à 
Pise  et  en  d*aulres  lieux,  et  l'aidèrent 
jusqu'à  sa  mort  dans  Texècution  de 
ses  importants  travaux;  revenus  dans 
leur  patrie ,  les  deux  frères,  qui  avaient 
acquis  une  i^rande  réputation,  furent 
nommes  architectes  de  la  ville  en  1317. 
Ils  exécutèrent  la  façade  du /?«omo, 
commence  parleur  maître,  et,  eu  1 3*2 1, 
ils  bâtirent ,  sur  leurs  propres  dessins , 
Ja  porte  romaine  et  celle  nommée  la 
Tufi.  L'an  i3*2G,  ils  commencèrent 
régîise  et  le  couvent  de  St.-Fran<;ois , 
et  furent  appelés  a  Orviette  pour  dé- 
corer de  sculpture^  la  fiçade  de  Tè- 
glisc  de  Sle.'Marie.  Favoiisés  ]iar  la 
fortune,  autant  (jne  le  raènt  iieiit  leur 
tendre  union  el  leurs  talents  ,  ces 
deux  artistes  inspirèrent  le  plus  vif 
intérêt  h  Giotto,  qui  pas-^ant  |)ar  Or- 
viette y  admira  leurs  snilptures  ,  et  les 
choisit  pour  exécuter  sur  ses  dessins 
|c  taTuenv  tombeau  de  Guidu,  seigneur 
et  évè(iue  d'Are77.u.  Ce  inuiiunient  est 

très  -  reman|ua2ile  ^  et  Tua  des  plus 
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beaux  du  t  4".  sièele.  On  y  remarque 
seize  bxs-reli<  fs  (jui  ont  clé  décrits  av«: 
soin  par  Vasari,  et  surtout  par  Lorenzo  * 
Quazzcsi.  Les  deux  frères  firent  aussi  ' 
pour  Bol(îp;ne  un  grand  bas- relief, 
qu'où  voit  au-dessus  du  maître^utcl  de 
l'église  de  St.-François,et  qui  leur  coàta 
huit  ans  de  travail.  La  ville  de  Bologne 
s'étant  donnée  au  pape  Jean  XJQI , 
ce  pontife,  pour  s'en  assurer  la  pos- 
session ,  fit  élever  une  foi  tcre>se  ,  dont 
on  conda  la  construction  aux  deux 
frères;  mais  le  ppc  n'ayant  point 
tcHTi  les  promesses  qu'il  avait  faites 
àu\  Kulonais ,  ils  secoue rentiejoug,  et 
abattirent  cette  forteresse.  Dans  le 
même  temps  ,  le  Pô  de'borda  sur  le 
territoire  de  jVTantoue  et  de  Ferrare  ; 
il  j)eril  plus  de  t  0,000  personnes  dans 
cette  inondation.  Agostino  et  Angelo, 
n[)pelés  comme  iugénieurs  ,  contrai- 
gmrcut  le  fleuve  à  rentrer  dans  son 
lit  ,  et  lui  opposèrent  de  puissanlci 
digues.  A  leur  retour  dans  leur  pa- 
trie, en  1 338,  ils  éiigèrent  plu>ieuri 
monuments,  tels  que  réf;lise Ste.-Ma- 
rie,  une  belle  fontaine  ,  la  ^^lande  salle 
et  la  tour  du  Palais.  Angelo  avait  été 
seul  a  St. -François  d'Assise  pour  eons- 
truu  e  le  tond>eau  d'un  cardinal  ;  pen- 
dant cette  absence  ,  Agostino  ,  qui  était 
resté  à  Sienne ,  où  il  faisait  exécuter 
les  ornements  de  sculpture  de  la  fon-  I 
talne  ,  mourut  presque  subitement ,  et 
fut  enterré  avec  lionueur  dans  la  ca- 
tliédrale.  Il  semble  que  le  sort  d' An- 
gelo fût  lié  k  Celui  de  son  ircre;car, 
depms  la  mort  de  celui-ci,  ou  i/enleu- 
dit  plus  parler  de  l'autre,  tt  Vepoque, 
aussi  bien  que  le  lieu  où  il  mourut^ 
SODt  également  mcofiuus.  C~"îf. 

AGOSTl.NO  (  Paolo  )  de  Va- 
lerano  ,  composteur  de  musique,  né 
en  i5y3,  fut  eleve  de  Beriiartlo  Na- 
iiini ,  musi(ien  de  fecolc  romaine,  et 
sueeeda  à  Soriano,  comme  rnailro  de 
la  chapelle  ponlilkalc  de  ^L-Piecre,  Qm 
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îcrr^.ir(^'<it  romine  un  des  plus  savants 
et  des  plus  iVrouds  conipubilcurs  de 
son  temps  dans  tous  les  ,  tt 

ses  eom  position  s  pour  4  ^>  et  8  v'»i\  , 
étaient  rnlvjtt  de  l'admiraliuu  de  toute 
h  ville  dcf  Roiue.  Le  père  Martini  a 
fOîisrrvé  frAi;osti[U)  u;i  yignus  Dei  ^ 
18  ji.irtus  ,  ({ni  est  d'une  composi- 
tion tres-reuiarquable.  Dans  qnpitjues 
Pinjjrapbies  e'trangères  ,  cr  coinpcsi- 
tcur  est  désigné  sous  le  uom  à'  Jlgos' 
Uni.  V — X. 

ArT0STIN0(AitTOPi.)-^.AuGU8Tiif. 
AGOi  Y.  for.  Ctautier  d'. 
AGOLXT  (Oi  iLLAUME  i)*";,  gen- 
tllbonune  et  pot  le  provençal  du  !•>/. 
Siècle,  mourut  eu  i  1 8  t  .  «  !  1  était ,  dit 
»  Diivcrdier  ,  excellent  en  savoii^  et 
»  honnêteté,  exemplaire  et  vraLcen- 
»  5nir,en  toute  sa  vi*^,  henin  et  mo- 
•  deste.  »  il  épousa  «kiusserande  de 
Ltinc!  ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit 
maintes  clinnsons ,  qu'il  adressa  à  Ilde- 
phunse ,  premier  du  nom  ,  roi  d'Ara- 
con ,  prince  de  Provence  et  ronitc  de 
i>.ii reloue  ,  dr  la  maison  (liiqiK'l  d 
était  le  prcniic  r  gentilhomme.  Il  se  plai- 
gnait que  ,  de  son  temps  ,  on  n'aimait 
J^us  comme  on  devnii  ,  et  fit  à  ce  su- 
jet un  Traité  intitulé  :  la  Maniera 
(taiiiar  del  temps  pa<;^at.  11  y  dit 
•|uo  uni  ne  doit  etn-  ju  i^o,  s*il  n'n  Ta- 
muur  en  sin<;ulîci'c  icM  onimaiidation. 
Ses  œuvres  ne  sont  point  imprimées. 
La  famille  Agoult  existe  t  ucoredaus  le 
Ikuphiné  et  la  Provence.     A.  B — t. 

AGR  TOS  (Ct  audeJean),  savant 
î'îri§c( insulte  suédois, dn  t  7*".  siècle.  11 
en^'ji^na  le  droit  à  TuDivcisile  de 
Borpat ,  relevant  alors  de  la  Suède  ,  et 
pujjlià  des  oiîVTRÇçrs  qui  répandent  du 
jour  sur  la  lepislalion  des  pays  du 
Nord  ;  le  principal  a  pour  titre  Leges 
Sudromanicœ  et  ^VesinaniccF  ex  an- 
iiquis  archU'i  rec^ii  cod,  descripUs 
et  ad  leci(^s  rcgni  suclici  reli(juas 

CQUafa ,  âtocU.,  im.  r-Ii  J  a  eu 
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en  Suède  quelques  autres  savants  du 
nu'me  nom ,  qui  ont  écrit  sur  les  anti- 
quités ,  l'histoire  et  la  morale,  C — au. 

A  GRAIN  (  EUSTACHE  d' )  ,  f ut , 
pendant  la  première  croisade ,  prince 
de  Sldon  et  de  Césarée ,  connétable  et 
vice-roi  de  Jérusalem.  U  était  parti  de 
Lanç^uedoc,  en  1096,  avec  llaymuud, 
comte  de  Toulouse,  qui  conduisait 
nue  armée  forte  de  cent  raille  croisés, 
à  la  tétc  desquels  on  voyait  les  plus  il- 
lustres I  In  v  ilters  du  temps  (  /'o^. 
Raymond  ).  Les  brillants  exploits  de 
d'Aprain  lui  méritèrent,  du  roi  Bau- 
douin ,  les  dignités  dont  nous  venons 
de  parli  T,  et,  de  plus,  la  souveraineté 
de  bidon  et  de  Cesarec  ,  cpi'il  ti-nis- 
mit  à  ses  enfants.  Ce  mon  u  que  a\ant 
été  pris  dans  uiic  embuscade,  le  pa- 
triarche et  les  généraux,  de  Tarmée 
durent  d'Agrain,  vice-roi  d*Acrc;et 
les  succès  qu'il  obtint  conti'e  le  sou- 
dand^Égypte,  le  firent  surnommer  Te- 
pée  et  le  bouclier  de  la  Palestine. 
—  Hugues  d'âgrain  ,  sou  petit  -  lils , 
se  fit  remarquer  dans  une  ambassade 
au  Kairc,qui  luiful  coaiiee,  eu  i  182, 
par  Amaury,  roi  de  Jérusalem;  ait 
rapi^ort  de  Guillaume  de  Tyr ,  il  s'y 
conduisit  avec  une  habileté  au-des- 
sus de  son  âge ,  et  parvint  à  conclure 
un  traité  de  paix  avec  lekhalyfe.  Ses 
descendants  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons souveraines.  Julien,  le  septième 
d'entre  eux.  ,  cponva  ,  rn  t!253  ,  la 
fille  du  roi  d'Arnicini'.  Cette  ijmille, 
originaire  du  \ivarais  ,  oblmt  le  pri- 
Mlege  de  porter  Tégée  nue  à  la  pro- 
cession de  la  fête  de  Notre-Dame-du- 
puv,  en  mémoire  des  services  qu'elle 
avait  rendus  à  TÉghse  en  Orient,  et 
des  relises  qu'elle  avait  envoyées  à 
la  Métropole  au  Vclay.  Deux  branches 
de  cette  ancienne  maison  existent  en- 
core. O— If. 

AGRâZ  (  xiî'Toi^E  ) ,  néà  Païenne , 
tD  i64P|.  el  mou  en  1672 ,  était  d'o* 


s 

Digitize 


3o8  AGR 

çig^le  espagnole  ,  et  fib  d^AlIbnse 

Âgraz ,  qui  avait  exercé  en  Sicile  une 
charge  de  magistrature.  Son  savoir  lui 
obtint  Tamitié  de  Pierre  d'Arragon , 
vice-roi  de  ^  aples ,  et  des  papes  Gé- 
meut  IX  et  X.  Il  n'a  public  que  deux 
ouvrages  latins  peu  importants  ,  Tun 
est  un  Discours  adresse  au  pape  Clé- 
ment X ,  au  nom  du  roi  d'Espagne 
Charles II ,  el  de  la  reine ,  Bone,  167 1  y 
Tautre  est  intitulée  Donativum  voi»^ 
Uurmm  poUiicum ,  diatribe^  ï^tnam, 
tG^%f  Mk^\  U  a  laîsaie  plusieurs  au- 
tres Qinriage^  non  itaninBiéi,  dont  on 
peut  rgii^  M  titres  opas  la  BiUiih, 
ffttftf4iiSicif2i^de  BloD^toi^  &*hL 
AGS^A  (aUw m) ,  dp  la  fin 
Goronel ,  qui  tçulecBtîèit  €9ii*> 
brassa  l'e'tat  religieux.  Le  pèrede  Maria 
(François  Coronel)ct  ses  deux  fibres 
prirent  Thabit  de  S.  François.  Sa  mère 
(  Catherine  de  Arena  ) ,  et  sa  soeur 
firent  proiçssion  dans  un  couvent  que 
cette  famille  fonda  en  iGiQ^à  Agrcda, 
ville  iVEspgiie  ,  sur  les  frontières 
d'Aragon  ,  pour  obéir  à  une  préten- 
due révélation^  Marie,  née  en  i6ofi , 
^  fit  ses  yma%.  v^.  16^0 ,  le  méiue( 
Hjiur  ifut  H  wkn  ,  et  fut  élH^aupé- 
ijeure  sept  ans  après.  DepmcfiMVIi» 
elle  crut  .lavoir  de  fréquentes 
dans  Ic^ellas  Dieu  et  k  $lcv*Vîergp 
lui  doaiiaient  Tordra.  wékété  iStow, 
h  Vie  de  U  Mj^  deJDieiL  Maiied'A- 
greda  cënsia  pendant  dix  années  k  ces 
ordres;  enfin  elle  oonunença  à  les  exé- 
cuter ;  mais  un  prêtre ,  qu'elle  consulta 
en  Tabsencc  de  son  confesseur  ordi- 
naire ,  rengagea  à  jeter  ses  écrits  au 
fd^u  :  ce  dernier  lui  (it  recommencer 
son  travail  mystique.  Dieu  et  la  Ste^ 
Vierge  lui  réitérèrent  en  songe  le  même 
commandement  ,  et.  Mairie  Agrcda 
acheva  ciifMi ,  eu  1 655 ,  la  Fie  de  la 
Ste.  *  FJerge,  Cet  ouvrage  singulier , 
divisé  en  buit  livres ,  fut  impnmé  k 
T?_L      ,^  ^  Madrid ï^erjiÇMu»  et. 
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A  Anms.  Marie  de  Açpeda  y  imaij 

qu'aussitôt  que  la  Vierge  fut  venoeai 
monde,  Dieu  ordonna  aux  An:;ei 
transporter  cette  aimable  euiâui  dui  ^  1^ 
Ciel  empvrée^  qu'il  assigna  cent  AnaC 
de  chacun  des  neufs  chœors  pour 
ser\ir  ;  qu'il  en  destina  douze  aiitrr 
pour  être  toujours  auprès  dVlle,  taj 
forme  visible  et  corporelle ,  et  cscyr^j 
dix- huit,  des  plus  distingues ,  qui  àes^ 
i^^ndaient  par  VécheUe  de  Jaoab,  _ 
&ire  les  ambassades  de  la  reînê 
grand  roi.  Dan^k  20^.  cbaptre, 
fiût  le  rëdt  de.ce  qui  arriva  à  la  Vi 
nsndant  les  neuf  mois  qu'elle  fat 
le  seb  de  sa  nère  Anne;  eDe 
ensuite ,  qu*aTant  Tige  de  ûeb 
Mane  balayait  la  maison ,  am 
des  anges ,  etc.  Le  1 5^  chapitre  coo- 
tient  une  foule  de  détaUs  indécents  qm 
ofll'usent  la  pudeur.  Du  reste ,  ce  ro-i 
man ,  tout  bizarre  qu'il  est,  ne  la  isse  p4>j 
d'être  assez  bien  tissu,  et  même  dc^c^ 
ment  écrit  Le  père  Thomas  Crozet^j 
récollet,  le  traduisit  en  français,  soaS| 
le  titre  suivant  :  La  wj  stique  cite  dÊ\ 
Dieu  y  Miracle  de  la  TotUe-Fuis-^ 
sanee,  Jbime  de  la  Grdce^  Mùtmtê 
divine  de  la  Fie  de  la  très^mM 
V ierg^Maiie ,  nàmée  Dieu ,  nofifV 
Btme  et  Maùresse^  nua^e$êmdem 
^  demmn  sUd^parimSu*  f^m^ 
^  àlmscnrMariedeJéttiSf  Mem 

iian  de  la  viZb  ét^greda ,  et  éaÛÊ 
par  cette  ménesetur^  par  ordre  d» 

ses  supérieurs  et  de  ses  confessetêTS , 
Marseille,  1 6f)(3.  Cette  traduction  cauij 
de  vifs  débats  daus  le  sein  de  laSof- 
bonne  à  Paris;  quelques  docteurs  pn- 
rent  la  défense  de  l'ouvrage; d'autres  i: 
condamnèrent  et  rendirent  leurs  tTu>.r 
rcs  publiques;  ce  qui  irrita  leur»  adver- 
saires, au  pointifu'itsfirent  paraître  es 
i(i97,à  Cologne,  un  pmpLIrtsonsoe 

titre:  Affaire  de  Mmhed' A  prda,^ 
dottioa  a  CéMe  mSer- 
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f^^nnr  sa  condamnation.  T/;iuTrnr 
aûonjmc  dit  que  les  pirtisaiis  de  la 
ffDsiire,  dont  il  dévoile  les  trimes  , 
fntîPirnt  leurs  advers.iifrs  iW-^^^re- 
duis  ,  cl  n  ajoiitc  que  cVst  pour  f.ivo- 
nsrr  rimprimcur,  que  quelques  doc- 
tfurs  séduits  condamncreut  Fonvragn. 
«  Cir,  dit -il,  pour  faire  vendre  un 
«livre,  il  suffit  qu'on  le  veuille  con- 
»  damner  ;  clncnn  y  court  c  ratne  au 
»  feu.  »  Du  reste,  l'auteur  défend  tou- 
tes les  folies  que  le  cerveau  malade  de 
h  religieuse  visionn-u're  avait  enfan- 
tées. 1^  Journal  des  Sa^'ants ,  an- 
ncV  !(}f)G,  et  Bayle,  traitent  loogne- 
Bicnt  de  ce  procès  qui  mérite  aujour- 
tï'htii  peu  dî*atlentioii.  H  suffit  d'ajou- 
ter que  le  parti  de  la  censure  et  du 
bon  sens  triompha,  et  que  la  condam- 
mtion  des  r^vf»ries  de  Marie  d'Agreda 
ne  fîît  point  rc'vaqut^ ,  malç^rë  les  ef- 
forts lue  fit  l'amb  issadeur  (TEspaçne, 
pour  sa  jvrr  rhonneur  de  la  religieuse 
inspirée.  Marie  d*Agrc<la  mourut  le  a 4 
nwi  i(iô5.  Son  ouvrage  fut  censuré  à 
î^oTîîf»,  pn  1681  ;  mais  la  publication 
d  i  dern-t  fol  suspendue  en  Espagne , 
ouce  livre  avait  e'té approuvé, et  même 
la  r  »ngreî;at!on  de  VIndâx  en  permit 
la  lecture  dans  ce  rovaume ,  en  t  7(19. 
Li  traduction  de  In  Cité  mystiqde  de 
Dieu,  etc. ,  par  le  père  Croiet ,  a  été 
réimprimée  k  Bnixelles ,  1715,3  vol. 
iii-  5  .  ;  î  7 1 7 ,  h  vol.  in-8*'.  Bossuct  a  (ait 
<iuelques  rem.irques  sur  cet  ouvrage 
riîliTile ,  et  il  en  â  nierë  les  indé- 
cences. D— G. 

AfiRlCOLA  (CïfiEUsJuï.ius),  con- 
sul et  gênerai  romain ,  immortalisé 
par  son  gendre  Tacite  ,  et  digne  en 
^fl"  t  d'avoir  «n  t(*l  historien,  par  la 
réunion  rjull  offrit  en  8a  personne, 
dp  \à  plus  sage  p«liti<pie  fointe  à  k 
plus  brillante  râleur ,  et  d'un  carac- 
aussi  aimable  mie  son  ame  était 
fîevcf».  Petit-fîls  de  acinc  procuratenn 
4es  Qàan ,  fils  d'un  sénateur,  Agri* 
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cola  reçut  le  jour  au  sein  de  l'illustre 
et  ancienne  colonie  de  Fre^us,  fit  ses 
etn  lrs  h  Marseille  ,  ses  premières  ar- 
mes dans  Kl  Bretagne,  ])a$sa de  Ten- 
tïinusî.isinc  de  la  philosophie  k  celui 
de  la  gloire  militaire;  et,  dans  les  camps 
;iin<;i  que  dans  l'deoîe,  dans  la  ville, 
comme  dans  les  provinces  ,  conserva 
toujours  une  pureté  inaltérable.  Ques- 
teur intègre  auprès  d*nn  ^i'  cotisu! 
concussion iMÎ rr  ,  ti  Hiun  muet  sous 
^é^  n,  prctnir  religieux  sous  Galba  , 
gouvrmeur  clicj  i  d'Aquitaine,  et  con- 
sul honoTf  snus  Vespasien  j  lorsque 
ce  deriîitr  empereur  commençait  à 
rendre  moins  pénible  pour  les  Ro- 
mains la  perte  de  leur  liberté,  Agri- 
cola  fut  envojT  chez  ces  Bretons  il  qui 
Jules-Cc'sar  nvnit  voulu  ravir  la  leur, 
et  qui  la  défendaient  depuis  5o  ans 
avec  une  opiniâtretc  indomptable.  Les 
Romains^'mémc  ,  devenus  esclaves  , 
étaient  encore  élcTcs  h  cfoire  que  les 
autres  nations  avaient  c'îé  créées  pour 
leur  obc1r.  Il  était  dans  la  mission 
JApricola  de  subjuguer  les  Bretons, 
et  dans  son  coèur  de  les  civiliser  :  il 
réussit  à  Fun  et  à  l'autre.  Voulant  si- 
gnaler son  arrivée  par  nn  de'biit  qui , 
tout  à  la  fois  ,  frappilt  Fcsprit  de  ces 
différentes  peuplades ,  et  remontât  le 
conrage  de  sa  propre  armée,  il  courut 
en  plein  hirer  contre  les  Ordoriqucs , 
qui  venaient  d'exterminer  une  division 
de  cavalerie  romaine,  entraîna  ses  trou- 
pes qui  hésitaient ,  en  marchant  partout 
a  leur  tdtej  gravât  les  montagnes ,  at- 
teignit les  uisurgcs ,  lé*  tailla  en  nièces, 
revint  conquérir  h  la  rtage  Tile  de  Me- 
na ,  dont  les  habitants ,  le  voyant  sans 
Taisseaujc,  n'avaient  pas  même  songe  à 
se  défendre  contre  une  agression  de 
sa  part.  Pendant  six  campagnes ,  Agri- 
cola  marcha  de  succès  en  succès ,  pous- 
sant toujours  les  Barbares  devant  lui , 
employant  les  étés  h  soumettre  àv  non  - 
Telles  nations  ,  les  hivers  k  instruire 
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dans  les  arts  de  la  pm  ceux  que  k 
sort  de  La  pierre  avait  mis  en  son 
pouvoir ,  rti  se  coudliery  par  la  justice 
de  son  gouvemement ,  ceux  qu'avait 
domptes  la  forcé  de  son  bras.  Parvenu 
aux  deux  golfes  et  il  la  langue  de  terre, 
qui  sépare  la  BreCagpe  de  TÉcosse , 
api>elâ  alors  Gaksdonie ,  il  osa  le  pre- 
mier traverser  ces  golfes  sur  un  na- 
vire ,  borda  lis  deux  rives  de  ses 
flottes,  occupa  le  défile  par  ses  trou- 
pes ^  et  les  Barbares  ,  qui  avaient  tou- 
jours recule ,  emmenant  avec  eux  leurs 
familles  ,  leurs  ii  csoi  5 ,  leur  bétail ,  se 
virent  enfermes,  pour  ainsi  dire,  dnis 
une  seconde  île.  Alors  le  désespoir 
vint  ranimer  le  courage  de  ces  Gers 
Bretons ,  qui  n'avaient  plus  à  choisir 
qQ*entre  la  vengeance  ei  les  fén^  et 
qui  aimaient  mieux  monrir  que  de 
servir.  L'issue  de  la  sixième  campagne 
fut  indécise;  et,  dès  l'ouverture  de  ia 
septième ,  dTnn  cM Galgacus klàitu 
d'une  muhilnde  innombrabk  rassem- 
Wéc  de  tous  les  cantons  de  la  Bretagne^ 
de  la  Galëdonîe  ,  de  THibemie  ;  de 
l'autre ,  Âgricola  conduisant  une  ar- 
mée où  des  Bretons  soumis  s'étaient 
dc'jà  mêles  aux  Romains  vainqueurs, 
•  se  trouvèrent  eu  pre'sencc,  impatients 
de  dérider  cette  grande  querelle.  Ils 
furcni  encore  vaiiK|nenrs resRomaius, 
non  par  Vascendani  d'une  bravoure 
Mipei  ieure  à  celle  de  leurs  adversaires  , 
mais  par  Vavanîage  que  la  discipline 
donuc  toujours  à  une  valeur  exercée 
sur  une  intrépidité  aveugle,  et  aux 
mouvements  mécaniques  des  corps  sur 
les  plus  nobles  transports  dn  cœur 
luunain.  Tacite  nous  peint  en  traits  de 
feu ,  à  câté  de  la  joie  et  du  butin  des 
vaîuqueursy  la  désolation  et  la  mskrt 
des  vaincus;  errant  tous  à  l'aventure  y 
hommes  et  feinmes  confondant  leurs 
lamentations,  traînant  leurs  blessés , 
s'appdant  les  uns  les  autres,  aban- 
donnant leurs  nud&uns ,  et  y  mettant 
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enx  mému  le  fea^  les  pèm  tft 
époux ,  allant  et  revenaut  de  la  r 
i  l'abattemttU ,  et  de  i'abnttrnrwf  < 
nge,  à  l'aspect  de  leurs  entois  ^ 
leurs  femmes  ;  phisieim  mèmt 
massacrant  par  une  espèce  de  fâ 
Alors  Agrîoola  fot  le  tnompbainv 
la'Bretagne,  deb  Calédoikie,detM 
les  lies  Orcades.  Il  se  dispoaaiC  né 
celui  de  rflibcrnic.  Un  des  rois 
cette  île ,  chasse  de  ses  étals  par  t 
sedii  ion  (  on  croit  que  c'est  k  ïhutifl 
Téaclunar  des  Chroniques  irL 
daisï'S  ) ,  (-tait -s  c-uii  irn  j>lorer  le  secoi 
du         iTiicnr  roin.iui,  et  AgricoU 
rctcuail  près  de  lui ,  dit  ïaritc,  s< 
le  voile  de  Tamitie ,  avec  le  proîetd" 
faire  finstrumeut  d'une  nouvelle  01 
quêle;  mais  Vespasien  n'étant  pk 
Donûtien ,  monte  sur  le  trône  < 
monde ,  v  fut  jaloux  des  victoires  d* 
gricola«  Forcé  de  le  bmer  en  pnlé 
il  lui  envoya  Tordre  secret  de  levcs 
et  de  rentrer  dans  Bome  pcndaaf 
nuit.  Un  froid  embrassemeat ,  on  f 
lenœ  ténéueux  ,  déodàrent  rame  i 
tyran ,  dès  sa  première  entrevue  an 
le  vainqueur  de  la  Bretagne.  M  la  pr 
fonde  sagesse  d'Agiicola,  ni  >i  vie  r 
tii  ec  après  son  modeste  relcur  ,  ni 
sa  cri  lier        avait  t.  ut  sans  luurott 
des  hoimeurs  du  triomphe,  ni  le  il 
fus  qu'il  y  pignit  d'un  gouvernemca 
qui  lui  appartenait  de  droit ,  ni  la  âl 
deur  avec  laquelle  il  se  justifia  de  p| 
steors  aocosations  intentées  contre  ■ 
rien  ne  put  le  sauver  de  la  bmI 
il  était  Agé  de  r3G  ans.  Son  père  m 
été  tué  par  f.ordie  de  Gali|;ula.  I 
mère  massacrée  par  lea  aatdfales  41 
tbott  j  et  Topumm  gàiàrale  fiit  ^ 
avait  élé  empoisonné  par  DomM 
qui  n'en  parut  pas  moins  les  jen  If 
gnés  de  larmes  an  milieu  du  deuil  pi 
blic.  «  D<^ormais  en  repo.s  sur  roif 
Y»  de  sa  haine  ,  dit  Tacite ,  et  cacli# 
«  uÛ€ux  la  joie  quelacraiuiç.  »  On  d 
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vik  leieiltiiieiitâttd^îiBtsDfNBilM  dbnes  qu'on  y  emploie  ^  evec  une 

t'y  tronra  însliliië  ce^liërilier  avec  le  lyaonymie  des  eipressiotis  gi*ec^pi«s 

MtadredMlIbetlaiiMiileiiredei  et  kâocsrdativcs  a  cetteseieiioe»  et 

WMWf  ;  im  k  vît  s'e»  r^uir  comme  beaucoup  de  pUndies  qmëdsivosmiit 

twa  kmaewr  et  d^m  hemaiw.  •  Les  ktexle.Gelim  fiit  imprimé  à  Blk, 

aUitioM  coMmuefles  l^Tnent  ùk  i$46,  i556^  i558|  i56i»  ifot» 

miver  k  ce         ^aieii^enieHt  et  1657 ,  in-fol. ,  et  plusknrs  ttiê 

de  coimptiim ,  qu'il  ignorait  que  ks  HooatieiiteiiovtiekstraitéisuiTaiitB: 

km  père»  &*iappdlettt  k  knr  sacoe»-  ihiÊnùmaMÊÊSsàhIgmineisi  dnq  ^ 

mm  que  ks  mauvais  princes*  »  vies  1^  atiâ  et  em»»  subtgnwtâth 

«0  Aoîook!  Véerie  k  soUmie  et  ntm  (qu*  ne  se  trouveiit  pis  dans  ks 

Vttn  Ustorieii  de  ee  pmd  kemme ,  quatre  ptemieres  ^dîtioiis)  ;  quatre  2>é 

MBtcvi  par  rdekt  de  ta  vk  ,  tu  k  mOurdmmm  quœ  ^btunt  è  ierrdg 

ks  cattûre  par  l'époque  de  ta  mort  dix  D0  muurd  fissUàm;  deux  De 

Tb  n'as  pas  vu  ks  pertes  du  séial  vetarikifetiiommetaUtf/etundk- 

mié^écêf  ks  sâiateurs  iuvestk  de  k«ieZkremetal2îciil!.ApkokaaHast 

taitas  y  tous  ees  oonsukîrca  enve-  pimlîé  k  Bâle ,  cinq  livres  Ih  me»" 

^/ftfi  dans  k  m^oie  massaare^  tous  Juiir  et  pondenius  Bonuamnim  ee 

«et  Ukstfts  Romaias  eiilés  et  iugî-  Grmeovtsmy  i55o,  ia-^oL^  i555y  iii- 

tî6!—  »  L.  T— €1.  4**  ^OQS  aivoas  encore  sous  son  nem  » 

AGUQOiiA  (GiMMa),  propre-  ra^tnàié  de  Lapide  pkUo^^ 

Beat  fiiuxa,  médacm,  né  A  Gkn-  kgne,  i55i ,  i534>in-i9.  Agricok 

dbea  en  Misnk,  Tan  i494)  étudia  meumt  en  i555y  à  GhcmmC»,  à.6t 

Sabord  A  Lôimg  y  puis  en'ltalk,  sous  ans,  LeslnthtfrMns^auxquekîlsVkil 

W  savants  qui  reMaknt  akas  cette  montré  opposé,  laîssitent  cinq  {ours 

eealrée  k  patrk  des  scknoes  et  des  son  corps  sans  sépulturcGeorge  Agri- 

lettrM.11  revint  ensuilecierocrkmé*  cek  est  k  premwr  minénkgiste  qui 

deâaeâ  Joucbtmstbal  en  Bohème;  parut apièsurenaîssanee des sdenees 

niais  son  eoAt  pour  k  nétsRurgk  enEurope.llestenminériJogiecequd 

fealnÉka  bîentét  eidusivement.  Il  IbtGenradGesnerenaoek^;  knar- 

dk  A  Gbemmtz ,  pd»  des  riches  rnt^  tk  dmnique,  et  principalment  aocî« 

■ikes  des  ékelmirs  de  Saxe;  en  fin  mastiquedelameialhirg^e,estd^atiai* 

lîlint  ees  mines  et  s*entfetenantkmî-  lée  dans  son  Kvre  avec  beaucoup  de 

iikmient  am  ks  mineurs,  il  acquit  soin,  et méaM'a  été  peu  perfectionnée 


usa  des  métaux.  Ce  lut  en  vam  qui!  etasnques,  les  atchumsies  grecs ,  et 

mua  aloia  aux  dues  de  Saxe  que  même  beaucoup  de  manuseriia.  Ge- 

kperlioa  souterraine  de  kun  étais  pendant  il  crejail  encore  auxcsprita 

wit  mieux  que  k  superikkf  il  en  fbikis,  auzqiiek  les  mineurs  altr»* 

lut  peu  secouru,  et  employa  tout  son  bnent  ks  dfets  des  moflettes  ou  exha- 

km  Ases  savantes  redMiches.Penni  kisonsdangéreuaesqui  les  touvmen- 

MftnombteuLowrage&,  m  doitnrin«  lent  dans  les  mines.  tl-v-*a. 
ttilaient  distinguer  sesdomB&vrea^  AGâUGOLA(G«»inAn»ai),doe« 

re  mefeffitfrf,danskM|uek  il  et^  tenr  en  médecine  et  en  philoeophk» 

ree  les  diveoes  opérations  propres  qui  vivait  k  Batisbomie  ,au  commen* 

t'cxpUtilieB  des  minesy  ms  ma*  cemsntdu  i8**sièck«  Il  se  rendît  cé-- 
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lëbrc  en  parlant  des  prëteadues 

couvci  tcs  q  .i'il  avait  faites  sur  la  mul- 
lipiication  des  arbres  et  des  plantes; 
il  avait ,  disait-il ,  trouvé  le  moyeu  de 
faire  sortir  rapidement  d*unc  feuille  ou 
d'mu  petite  Lraucbe,  de  grands  ar- 
bres ,  il  bien  que  60  arbres  ne  de- 
vaient pas  uicttrc  plus  d'uue  bçureà 
pousser  ;  le  feu  était  son  seul  instru- 
ment; m  lis  il  ne  voulait  révéler  son 
secitt  qu'a  i(jo  pcisonucs»  qui  de- 
vaient promettre  de  le  j;ai  der  et  de  le 
pa>ci  l'j  florins.  L  u  charlatan  trouve 
aiséiiiciit  luo  dupes  :  AgricoU  eut 
c(  ilc*  qu'il  voulait.  11  publia  divers 
cfciits  à  Tappui  de  ces  prétendues  iu- 
veuliojis  :  le  principal  est  un  Essai 
sur  la  jnuliiplicaiiun  luiU' ers  clic  des 
Arbres  ,  des  Fiantes  et  des  Fleurs  y 
Ratisbonne ,  17  iti ,  '2  vol.  m-lul.,  tra- 
duit eu  fraiMj.iis  sous  ce  litre  :  Agricul- 
ture parJaUey  ou  NoiwtUe  décou- 
*^rte ,  cta. ,  AittSiei  4am ,  1 5     ,  u  vol. 

G— T. 

AGRICOLA  (  MiCHEi,  ),  né  en  Fin- 
lande. Il  étudia  la  titéulogie  et  la  mé- 
decine à  l'université  de  Wittcnberg. 
S'étanl  fait  couuaîtje  avantaçi^euse-r 
intjiit  Je  Luther,  ce  réforuialeui  iere- 
iHMUiuauda  à  Gustave  ^^ ,  et ,  de  re- 
looi-  dans  son  pays ,  il  fut  fait  recteur  à 
Abo ,  en  1 55(|.  rjiL>lave  l'envoya  en- 
suite en  La[)uuic ,  pour  précber  le 
christianisme  aux  Lapons.  En  1 
Aç^ricola  fut  i;orunié  évèque  d'Abo,  et 
il  lit,  quelque  tt mps  après,  avec  Tar- 
e.hevèquc  à'b  j>sal ,  Laureut  Tétri ,  lui 
vuyaç^e  eu  Rr.ssie ,  poui*  avoir  des 
contln  ncos  avec  le  clergé  dece  pays: 
il  mourut  eu  1557.  On  a  de  lui  une 
Tradiwùon  du  Nouveau  Testament 
en  finnois,  imprimée  à  biiicUiolm 
en  i5/|H;  on  i  n  attribue  aussi  une 
trar^uctiou  dans  la  iu<  nie  lan<»i»e  ,  du 
livre  intitulé  :  RilUidc  Eccle&iœ  ah 
frforîiiui  pontijiciorum  repurgatus» 
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AGRICOLA  (  Jean  ) ,  «ossi  apjpéé 

MaGIST£R  IftLEBIUS  ,  OU  MaITIIE  ÊiW 

L£B£N,  parce  qu'il  e'tait  d'Eislcbcn^ 
dans  le  comte  de  Mausfeld ,  ville  ni". 
taie  de  Lulber.  Contemporain  et  dis- 
ciple de  ce  réforniateur  ,  il  eut  une 
part  assez  remarquable  ,  bien  que  su- 
bordonnée, aux  travaux  ctauxack  » 
qui  assurèrent  le  succès  de  la  réfor- 
malion  et  préjiarèreut  l'organisation 
de  l'église  luthérienne.  Son  veriî«ibîe 
lioinctatt  Schnitter^  on  Moissonna.T^ 
qu'il  latinisa,  sinv  intrusagc  de  son  sk  - 
de.  Il  prêcha  snecessiveracot  et  avec 
un  giaud  zèle  a  Eislcben  ,  ;t  Franc- 
fort-sur-le-Alcin ,  à  la  dièu  lIc  Spirp, 
comme  aumônier  de  Veleitcur  de 
Saxe,  et  à  VMttcnberg.  Ccsl  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  donna  naissance  à 
la  secte  des  antinomi ,  ou  antino* 
nuenSy  en  soutenant ,  contre  Mélanch-» 
thon,  dont  la  célébrité  exdtait  sa  ja- 
lousie, Finulilité  de  la  loi  de  Moïse 
dans  l'œuvre  de  la  conversion  cbré- 
tiemie  :  c'était  là  son  véritable  sruii- 
ment ,  et  l'on  a  eu  tort  de  lui  attiibuer 
des  opujions  lieaucoup  plus  erronées. 
Il  n'eosLigua  jamais  que  les  bonnes 
œuvres  étaient  inutiles  ,  et  luènta  en- 
core moins  le  titre  à^aiLoméen  ,  qui 
désigne  une  secte  d  .i riens,  et  qui  n'a 
pu  être  applique  a  Jeau  Agricola  que 
])ar  une  extrême  ignorance  dans  llus- 
toire  des  0|  inions  rrîipetises  de  son 
temps.  iMosl.eiui, qui  fr.iilienrs  le  traite 
assez  mal,  et  qui  lui  iloune  les  cpi- 
lliètes  de  venîosus  cl  v crsipeUis  {Miiu 
et  inconséquent  )  le  justifie  sur  et 
point.  Lu  des  théologiens  de  la  com- 
munion luthérienne  les  plus  distin- 
gués ,  M'.  C.-L.  Nitwîcb ,  professeur  à 
Wittcnberg,  est  r.llé  plus  loin,  et  a  pris 
la  défense  de  Jean  \c;ricola.  Les  dis- 
putes qui  s'élevert  iit  sur  sa  d»Klriue,  et 
qui  abaientiui  attirer  l*an!madvei  sion 
de  l'électeur  de  vS.ise ,  le  déterminé  riut 
k  quitter  Witteuberg,  et  à  accepter  k 
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place  de  premier  pi  cdicâtcurdolacour 
Je  Beriin  ,  que  relecteur  de  Brande- 
bourg lui  offrit  en  i  5^0.  li  so  livra 
avec  zèle  à  ses  uouveUcs  foncliouî»,  et 
icretiacU  à  la  lin  de  cette  année.  On 
a  clcvc  des  doutL-s  sur  la  5ijicen:c  de 
cette  rétracLiUoD  ;  ce  qui  est  plus  cer- 
Uin,cVst  la  part  qu'il  eul,t  u  i548, 
^vec  Jules  Pfug  et  Michel  Sidonius, 
à  L  rédaction  de  \* Intérim  d\-Iu<^s- 
kfur^,  et  aux  controverses  des  Adia- 
phoriilei  ,  ou  des  ll)Culc)L;icrj>  protés- 
L<iiiî>  qui  consent.iiciil  à  admettre 
comme  in'hfTcreiiIcs  plusieurs  ])arties 
du  liiucl  romain,  regardées  d  aburd 
comme  incompatibles  avec  la  doctrine 
<i<  s  réformateurs.  Wcle  loavnl  1 4  90, 
îclon  Seidel  et  Kuster ,  ou  en  1 49:^  9 
selon  d'autres ,  il  luit,  avec  le  docteur 
Eck,  la  pluiiie  a  a  fameux  cUloque  de 
I^pzi^en  1 5 1 9;  fut  associé  à  Méianch- 
tî»oii  et  à  Brentz ,  jwur  la  remu»e  de  la 
coufession  d*Augsbourg  ,  et  l'un  des 
^Igiialaires  des  articles  de  Smaliralde , 
en  i5!Î7;  il  nnnuut  à  Berlin  le 
î'f'plembrc  i  SGG.  4)ul  re  des  un  \  i  a  :;es 
Je  controverse  et  d'cxcgèse ,  ou  a  de 
l<ii  une  traducitoQ  allemande  dcT^n^ 
dnctine  de  Téi*ence ,  et  uu  Recueil 
de  750  Proverbe:»  allemands  y  ac- 
eucipaçînes  d\iu  CommcnLaire.  Cc 
dernier  nus  im^c  a  conti  ihiie'  à  former 
et  a  em  u  hii  lu  lani^ue  iliemaude.  Sou 
fctvle  uV>t  |ja^  aussi  animé  que  celui 
de  Luther ,  m«û&  li  est  plcm  d  énergie 
et  de  dignité.  S— R. 

AGiUCOLA  ^HoDOLPUE  ) ,  proies- 
H'ur  de  pLdoSophie  à  llcideiberg , 
TtiD  des  restaurateurs  des  sciences  et 
tie>  leluo»  eu  Europe  j  il  s'appelait 
piuprcmeni  Huesmann^  et  etaiL  ne 
a  Bafieln ,  près  de  Groningue,  eu 
1445.  Après  avoii  éludic  sous  i  hu- 
mas à  kciupis ,  U  parcourut  l'Italie , 
sWrêia  quelque  temps  à  Fcrrare ,  où 
le  duc  Hercule  d'Est  ftit  sou  })rot<.T- 
iettf ,  et  Théodore  4e  Gitfe  ixuuLrd 
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de  philosophie.  Lorsqu'il  revint  dans 
les  Pays- Bas  ,  en  1  4" 7,  il  passa  par 
Dcventer  :  il  vit  Éiasme,  alors  âgé 
seul»  raenl  de  10  ans,  et  prédit  qu'il 
deviendrait  un  ^1  and  homme.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  fut  nommé  syn- 
dic de  Groniugne ,  et  envoyé  comme 
tel  à  la  ecur  de  rcujpereur  :  eîi  1  4<^'^i 
il  acrepla  la  place  de  proicsseur  à 
H(  id(*!berg,  que  lui  offrit  le  chance» 
lier  Jean  d;:  Dalbcr^^,  et  y  mourut  eu 
i4B5.  Il  était  bon  musicien  ,  bon 
peintre,  bon  écrivain,  bon  poète  it 
savant  philolu£;uc;  ses  contemporains, 
entre  autres  Erasme ,  hii  ont  prodi- 
çcué  les  plus  grands  éloges  j  on  a  dit 
que 


u'il  écrivait  en  vers  latius , 
c'était  uji  autre  Virgile ,  et,  en  prose. 
\m  autre  Pclitien.        aUiLiiit  ux  ,  il 
sut  coDserTcr  son  repos,  en  ^(ui.ait 
son  indépciiilmce,  etcuihvales  1(  t^res 
avec  ardeur,  iiavle  compare  le  savtjir 
d'A^ricola  à  celui  des  plus  illustre» 
savants  que  l'Italie  eut  alor^.  Parmi 
SCS  écrits,  recueiUis  à  (ïulogne  sous  ce 
titre  :  U.  A£,ricohs  lucnbrationts  , 
aliquot  Ifctu dirjiissiniWy  etc.,  1 53*), 
2  vol.  ni-4°. ,  les  plus  i-emarquables 
bonl  les  iraductions  de  quelques  mor- 
ceaux, des  dassiqucs  an<  ieus,  tels  que 
Platon ,  Isocrate ,  des  notes  sur  Boécc , 
son  Traite  incomplet  De  inventione 
diaUciicd ,  où  il  développe  la  mé- 
thode de  raisuwneineiît  de  l'nnliijUitc', 
et  son  discours  In  iaudam  philoio- 
phiœ,  (i — T. 

AGBICOL  A  (  Je  A  pt  -  Ammomus  )  ^ 
médecin  allemand  de  la  iïn  du  i5'. 
siècle  ,  professeur  de  la n  pie  grecque  à 
lugolstadt,  et  l'un  dci>  àoeillcurs  com-. 
mcntalcurs  d'Hippoeraîe  et  de  Galien. 
On  lui  doit  aussi  deux  livres  sur  la  bo-i 
ta  nique  médicale  (de  Medicina  Ju-r- 
baria)^\\\ïi  contenant  les  plantes  qui 
étaient  deja  employées  par  les  ;iricieus 
medeeins,  l'autre  ,  celles  auxqudles  l  i 

&*a  recours  ^uc  depuis 
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-  lien;  et  de  plus  un  discours  :  de  Prœs- 
tOfUia  corporis  hum  ani.   C.  et  A— if . 
AGRICOI  A  (Jean -Frédéric), 

cornpnsitfur  de  musique,  naquit  en 
1718  à  Dobitsrhen  ,  dans  la  princi- 
pauté d'Alleubourg,  Après  avoii  étu- 
die le  droit  à  Lcipzi^:; ,  et  pris  des  le- 
çons de  musique  de  Jean -Sebastien 
Bach ,  il  alla  en  i  74  '  ^  Berlin,  où  il 
»o  perfccUoniia  dans  la  cou) position, et 
fut  reconnu  pour  un  cxreUent  orçja- 
nistc.  ]  )ix  ans  après  ,  il  rpousa  la  Mol- 
leni ,  i  elehrc  (  aiilau  ice,  et  fut  nommé, 
en  1750  ,  diieelciir  de  la  cliapelle 
royale.  11  a  publie  plusieurs  di^^sfrta- 
tions  sur  la  musique,  et  traduit  de 
Fiiiilicn  les  Eléments  de  l'art  du 
Chant ,  pnr  Tosi ,  auquel  il  a  ajouté 
des  notes.  Ses  com|)ositioii5  musirnles 
sont  iiomhreuses  ;  mais  il  y  en  a  peu 
de  gravées  :  parmi  les  opéras  dont 
il  fit  la  iDusiqne  pour  le  théâtre  de 
Berlin,  on  remarque  ceux  ô!. Achille 
À  Scyros  ,  et  (\\If)}ii^énic  en  Tau- 
ride.  J.-F.  Agricola  mourut  d'hydro- 

pisic  le  12  novembre  1774*  "X^* 
AGRIPPA  LANATLlS  MFNFNTrs\ 

fnt  nomme  eousulTan  de  la  fon- 
d.ition  de  Rome ,  avec  Publius  Postliu- 
mius  Tubertus.Sou  collègue  ayant  été 
J^attu  parlesSabins,  Menenins  Agrippa 
alla  le  secourir  à  la  tcte  de  toute  la 
jeunesse  romaine ,  et  remporta  une 
vielou  e  complète ,  qui  lui  valut  les 
lionneurs  du  triomphe.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois  ,  depuis  rétablissement  du 
consulit  ,  que  la  cerëmomc  du  triom- 
phe eut  Lieu  à  Rome.  Dix  ans  après , 
f  eintèrent  entre  le  peuple  et  le  sénat 
des  dissensions  funastes.  Les  plébéiens 
cpii  composaient  Tarméc  ,  irrités  des 
rigueurs  que  Ton  exerçait  contre  les 
débiteurs ,  se  retirèrent  sur  le  mont 
cpii  reçut  depuis  le  nom  de  Sacré, 
l^Icneuius  Agrippa  fut  députe  vers  eux 
avec  neuf  autres  sénateurs ,  disposes 
ainai  gue  iui  k  accueillir  le»  rcpcésea- 
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tations  du  peuple.  Ayant  des  liornirirt 
grossiers  à  persuader  ,  et  nVtant  pas 
sans  doute  lui-même  un  urand  ora- 
teur ,  il  leur  récita  l'apologue  des 
membres  q^u' ,  ne  voulant  plus  fournir 
de  nourriture  à  l'csloraae  ,  s'apcrçu- 
rent ,  par  la  langueur  où  ils  tombèrent, 
qu'en  prenant  ce  parti  ils  se  nuisaient 
à  eux-mêmes.  Frappée  de  la  justesse 
de  la  eomparaison ,  la  multitude  se 
rnbna  ;  mais  elle  obtint  une  partie  de 
ce  fpi'(  lie  demandait  :  les  dettes  furent 
abolies  ,  et  on  inslitua  cette  maj^slra- 
ture  du  tribunal  qui  0€eu|)e  uneplac»? 
si  importante  dans  I^histoire  de  la  ré- 
publique romaine,  l.a  personne  des 
tnhuns  du  peuple  fut  déclarée  sacrée 
par  une  lot,  avajit  que  îe  preu])le  retî- 
trat  dans  la  vtUc.  Ils  ne  furcLit  daus 
l'origine  que  cinq,  mais  ensuite  oF)  eu 
porta  le  nombre  jusqu'à  dix.  Aprè< 
avoir  terminé  p,Tr  son  esprit  coru;- 
liant  un  soulèvement  qm  menaçait  de 
détruire  la  république  à  peine  aflèr- 
mie,  Menenius  Agrippa  mourut  très- 
âgé  ,  et  emporta  Testime  de  tuiis  *ie> 
concitoyens  j  mais  li  était  dans  un  tel 
état  d'indigence,  qu'il  i:e  laissa  pas 
raémede  quoi  paver  ses  funérailles.  Ses 
patents  allaient  l*inbumer  sans  mjnme 
pompe,  lorsque  le  peuple  s'v  oj^pos.ii, 
et  setaiLa  à  deux  onres  par  tète.  Alors 
le  sénat  décbra  que  ses  fimef,7ineî 
seraient  faites  aux  dépens  de  Tetat .  et 
le  peuple,  ne  voidant  poiut  repremue 
la  contribution  qu'il  s  était  voloutain  - 
ment  imposée ,  en  ûi  présent  aux  en- 
fants de  Menenius.  D-t. 

AGRIPPA  (M.  Vipsiprius  } , ne 
d'un  Romain  appelé  Lucius  ,  était,  sc- 
ion Suétone  ,  d'une  naissance  j>eu  re- 
levée; mais  Cornélius  Nëpos  assure 
qu'il  appartenait  à  une  famille  àc 
Tordi-e  des  chevaliers.  Élevé  avec  Oc- 
tave ,  il  contribua  plus  que  tout  autr<* 
à  raccroisscmcnt  de  sa  puissance ,  et 
reçut  dé  lui  ck»  omt^um  écfj^ÊÛaàa 
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qiiî  le  mdbneDt  la  seconde  ptfsomie 
ét  rempile.  Agiippa  commença  sa 
faraifiepelîàiliie en  se cbargeant  d'ao- 
cuser  Cassius ,  lorscpe  f  sur  la  de- 
mande  d'OdaTe ,  les  asMssbs  de  Cé- 
sar forent  mis  en  jugement.  Quand  les 
diHfnsions  entre  Antoine  et  OcUTe 
conmieiioirent  à  e'clatcr  ,  Agrippa  se 
signale  contre  Lacius  Antoine ,  frère 
du  trîamTir ,  et  âiâim  d'un  péril  im- 
ainent  le  corps  d'armëe  de  Salvidien, 
m  des  lieotenants  de  l'héritier  de  Cé- 
sar. Après  avoir  étc  cliargë  de  com* 
Ldttrc  Sextiis ,  dis  de  Pompée ,  il  mar- 
cha dane  la  Gaule ,  dont  il  soumit  les 
pelles  qui  avaient  esiayé  de  secouer 
k  jouç  des  Romams.  U  passa  même 
le  Rhin ,  k  l'exemple  de  César ,  pour 
inspirer  la  terreur  de  ses  armes  aux 
po^ples  de  Germanie,  Octave  le  nomma 
ensmte  commandant  général  de  ses 
fleitesy  et  Agrippa  commença  par 
porter  du  seoonrs  a  Cornificius ,  qui , 
enfermé  par  les  troupes  de  SeitttS 
Painjiée,  eût  été  oUigé  de  se  rendce; 
ensmte,  dans  une  eninde bataille  na- 
vale^ il  défit  compKienent  son  en- 
nemi. Outre  les  prodiges  de  valenr 
«m'Agrippa  fit  dans  cette  journée  ^  il 
oet  nrincinalemept  sa  victoire  à  une 
nacniiK^  cfn  guerre  qu'il  inventa  y^et 
doat  l'cfict  terrible  ht  de  détruire 
presqnc  tous  les  vaisseaux  de  Pom- 
mée. C'était  ainsi  qu^il  préludait  à  cette 
ynmée  d'Actium ,  où  le  sort  de  l'uni- 
vers devait  être  décidé.  La  supério- 
ntédes  maneeuvres  d' Agrippa ,  et  l'in- 
CQooevdiie  conduite  d'Antoine  assuré* 
reut  un  triomphe  complet  k  l'heureux 
Octave.  Cependant ,  après  s'être  mon- 
tré si  fidèleàla  cause  d'Octave,  Agrippa 
albéMa  point  à  lui  conseiller  d'abdi- 
qtier  et  de  rétablir  la  république, 
heiqi^Anguste ,  devenu  empereur,  le 
ttnndia  ainsi  que  Mécène.  Bien  n'est 
|ilai  eonnii  que  c^te  conférence  ^  qui 

>  imm  k  Corncâtie  fioedes  pInsad- 
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mirables  scènes  de  Cûma*  En  se  dé- 
terminant à  suivre  le  conseil  de  M<y 
qui  s*aceofdait  bien  mieux  avec 
ses  sentiments  secrets ,  Auguste  n'en 
rendit  pas  moins  justice  à  la  franchise 
d'Agri]^.  Pendant  un  voyage  que 
l'empereur  fit  en  Espagne  y  Agiippa, 
resté  à  Rome,  orna  cette  vflle  de  plu* 
sieurs  monuments  magnifiques ,  tels 
que  le  Portique  et  le  temple  de  Nep- 
tune y  les  bains  qui  portèrent  son 
nom  y  et  le  Panthéon  qui  subsiste  en- 
coie.  Auguste  9  attaqué  d'une  mabdie 
grave ,  ne  nomma  point  de  sueceesenr; 
mets  il  remit  pi|bliqucmcnt  son  an- 
.neau  k  Agrippa  ,  et  les  Romains  m 
conclurent  qu'il  le  désignait  k  leor 
choix  I  s'ils  désiraient  api^s  sa  mort 
être  ^mveméi  par  un  seul  homme. 
Nommé  gouverneur  de  Syrie,  Agrippa 
était  déjà  arrivé  il  Leibos ,  lorsqu'il 
fut  rappelé  k  Bome  pour  y  exercer 
la  dîgpité  de  gouverneur  de  la  ville , 
qu'Auguste  venait  de  créer  spéciale- 
ment pour  lui.  Quoiqu'Agnppa  eut  l 
i^usé  Marcella  ,  nièce  du  prince, 
Auguste  la  lui  fit  répudier  ;  et  il  lui 
donna  pour  fapme  sa  propre  fiUe  Jn* 
lie ,  si  ùmeuse  par  ses  dàr^gkments. 
Mécène  avait  porté  l'empereur  à  cette 
démarche ,  en  lui  disant  :  «  Vous 
»  avec  rendu  Agrippa  si  puissant,  qu'il 
9  faut  ou  le  nommer  votre  gendre ,  ou 
»  le  fidre  mourir.  »  Agrippa  fiit  en- 
suite envoyé  en  Gaule  pour  arrêter  les 
incursions  des  Germaii^s  qui  avaient 

Sassé  le  Rhin ,  et  commis  d'afireux 
égâts.  Ils  se  retirèrent  à  rappcodie 
d'i^ppa  f  qui  alla  ensuite  en  Espagne 
attaquer  les  Cantabres.  Il  éprouva  une 
vigoureuse  résistance  de  la  part  de  ce 
peuple,  qui ,  depuis  plus  de,  aoo  ans, 
dé^t  les  armes  de  Borne  ;  cependant 
il  parvint  k  le  domntcr ,  et  un  tel  suc- 
cès parut  au  sénat  aigpe  du  triomphe* 
AgK^pa  eut  la  ciroonspeetion  de  r^*^ 
mer  ed  hoiaeiir ,  pour  '  ae  pes  es-?^ 
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4âtcr  la  jalousie  d'Aiigafle.  Il  oonthiua 
ensuite  à  muitiplier  dans  la  capitale 
de  l'empire  les  établissements  publics , 
et  Rome  lui  dut  surtout  de  magnifi- 
ques aqueducs ,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui.  A  cette  époque ,  Auguste , 
poui  ôtcr  tout  espoir  au  petit  nombre 
de  partisans  de  la  re'publique  qui 
existaient  encore ,  partagea  eu  quel- 
que sorte  le  pouvoir  suprême  avec 
Agrippa ,  qui  se  montra  de  plus  en 
|)lus  digne  d^^le  si  haute  fortune.  L'an 
74o  de  Korae ,  1 4**.  av.  .l.-C. ,  il  mar- 
cha en  Orient  ,  uu  lierode  ,  roi  de 
Judée,  seconda  ses  armes  ^ui  furent 
])artout  victorieuses.  Celte  fois  encore , 
jJrcfusa  le  triomphe,  et attril)ua  tous  ses 
succès  à  rempereur ,  sous  les  auspices 
duquel  il  avait  cumbattu.  Auguste  pro- 
longea pour  5  ans  son  autorité  tribuni- 
tienne,  et  l'envoya  contre  Panno- 
nions  qui,  effrayes  de  son  nom  seul ,  se 
soumirent  à  toutes  les  conditions  qu'il 
voulut  leui  imposer.  Il  était  de  l'etonr 
en  Italie  ,  lorsqu'on  traversant  la  Gam 
panic ,  il  fut.  ailaq  iic  li'iine  maladie  vio- 
lente ,  qui  le  mil  au  lombean  en  peu 
<lc  iom\s.  A  la  première  nouvelle  do  sa 
maladie,  Auguste  quitta  les  jeux  aux- 
quels il  assistait  pour  se  rendre  aupi  es 
de  sua  ami;  mais  il  n'aiiiva  que  pour 
le  pleurer.  Sentant  la  perte  qu'il  venait 
de  faire,  il  ordonna  que  le  corps  d'A- 
bri ppa  fût  traui>j>ortcf  à  Rome, sécha r- 
j^ea  de  pronone^r  Uti-iuêaie  son  orai- 
son t  tincbrc ,  et  fit  déposer  ses  restes 
ihns  son  propre  mausolée  ,  près  de 
ceux  deMaicellus,  l'an  'j4'^  fie  Rome, 
av.  J.-C  Agrippa  mourut  à  5 1  ans. 
11  loguâ  au  peuple  romain  ses  biens  et 
ses  jardins,  l^armi  les  dons  qu'il  &  à 
Auguste  ,  on  remarque  cdui  de  la 
Chersonnèse  iauHque  ;  mais  on  n'A 
pu  savoir  commeul  il  avait  eu  )a  sou- 
veraineté de  ce  pays.  A^ripp  i  laissa  , 
de  sa  première  Jcmme,  Cdeciiia  Attica, 
tille  d'Atticui|  uii«  fille  nommée  Agrip» 
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Sine ,  qni  «Kmsa  Tibère.  II  n'ent  poio^ 
'eB&nts  de  Marcella  ,  sa  seconde 
femme.  Julie ,  qni  fut  la  troisièine , 
lui  donna  trois  fils ,  Gaïus ,  Lucius 
et  Agrippa  Posthumius ,  et  deux  filles , 
Julie  et  Agrippine ,  femme  de  Germa- 
nicus.  Agrippa  ,  comme  on  Fa  dit  , 
avait  été  plusieurs  fois  tribun  ;  tes  làiv 
ceaux  consulaires  lui  avaient  été  dé- 
cernés trois  fois ,  et  il  avait  exercé  une 
fois  la  censure  avec  Auguste.  D — t. 

AGRIPPA  (Margus  Juurs  ),  3  . 
fils  du  précédent  et  de  JuUe.  Le  sur- 
nom de  Posthume  lui  fut  donné ,  parce 
qu'il  naquitaprès  la  mort  de  son  père, 
1*2  ans  av.  J.-G.  Il  était  d'un  naturel 
grossier  et  sans  culture,  fier  de  sa 
force  de  corps  extraordinaire  ;  mais  il 
n'cuil  point  connu  p^irdes  vices.  Au- 
guste, son  aïeul,  l'adopta  a])rèsla  moi  t 
de  ses  frères,  Cdïus  et  Lucius  r^>«r, 
eu  même  temps  qu'il  aduplait  Ti- 
bère :  il  révoqua  bu  iitot  l'adoption  ,  rî 
relcp;i!a  A^rij'^)a  dans  Tilc  dt-  PI;#D.f- 
sie.  Quelques  aute  urs  assurent  qi;'.\-;- 
guste conçut  contre  lui  une  hainr  ni  jF* 
telle,  à  cause  de  la  vie  scandahuse 
qu'il  menait  ;  mais  Tacite  attnbne  la 
diSj^i  àcc  d' Agrippa  aux  artifices  de  l-i- 
vie,  (jui  désirait  écarter  kseui  îitiijne 
qui  pûf  jiorter  obstacle  à  la  grandeur 
de  àon  fils  TiIkto.    Cet  empere«ir 
commenç  i  son  rc^ne  par  le  meurtri 
du  jeune  Apippa  ,  qu'il  fit  assassiner 
p^r  un  tnbun  mîH^re,  a\aril  même 
que  ia  mort  d'Auguste  fût  publique- 
ment connue;  et  ensuite,  feignant  de 
n'avoir  point  donné  cet  ordre,  il  vow 
lut  l'attribner  à  Aup[ii5te  mourant. 
Personne  ne  crut  a  celte  fable.  Quoi- 
que le  tribun  militaire  charité  de  ^xm- 
mettre  ce  crime  fut  un  Imuimc  fuit, 
et  qu'il  attaqu  it  Agri]>pa  d<  s.^riijé,  il 
eut  beaucoup  de  peine  :<  lui  donner  l.i 
mort.  La  |K)stérité  uijk  d'Au|;u>te  sV- 
teignit  avec  Agri[jpa ,  qui  j>erit  ain>i 
malheureusement  ^     an^  Dans  ia 
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suUe  ,  UD  des  esclaves  d' Agrippa  , 
Bomiaé  CJémeiit,  Airma  un  projet 
très-hardi.  11  iravait  pu  parvenir  k 
fenlcrer  de  Tilc  de  Pbnasie  »  lors  de 
h  mort  d*Âuguste ,  et  à  le  présenter 
aux  armées  de  Germanie  ;  il  résolut , 
à  la  £âveur  de  quelque  ressemblance , 
(le  passer  pour  lui  ;  et  étant  de'barquë 
j  (.  isa  co  Élrurie,  il  ût  répandre  le 
I mit  qu'Agrippa  u*était  pas  mort.  Ses 
û<;fa.ii  ches  mystérieuses  accréditèrent 
rt  bruit  :  il  fut  accueilli  par  la  foule 
au  port  d'Ostie  ,  et  des  assemblées 
-M  tirs  se  formèrent  dans  Rome  mé- 
i.  Euiln ,  deux  émissaires  de  Tibère 
étant  parvenus  à  gagner  sa  coufian- 
r^,  se  saisirent  de  lui,  et  le  ûrent  con- 
auire  à  rcmpcreur.  Quand  ce  prince 
le  vit ,  il  lui  demanda  a  Comment 
il  était  devenu  Agrippa?»  Clément 
eut  l'audace  de  lui  répondre  :  a  De 
même  que  tu  es  devenu  César.  »  Com- 
me on  préstmiail  qu  un  gi'and  nombre 
df  persouuages  distingués  l'avaient f 
^àt  de  leur  argent  et  de  leurs  cou- 
sais, Tibère  le  lit  mourir  secrètement 
dans  Fintéricur  du  palais ,  et  ne  fit 
point  de  rechercbcà  pour  découvrir 
des  complices  que  Clément  avait  eu  le 
u)ura;;«  de  ne  pas  révéler.    Q.  R — y. 

AGRIPPA  (  lltRODE  ) ,  roi  de  Judée, 
ils  d'Arbtobiile  et  de  Bercuicc,  fille 
«rHérode,  dit  le  Grand,  fut  élevé  à  la 
'  jurd' Auguste,  avec  Drusus.fds  de  Ti- 
bère. Son  goût  pour  la  profusion  le 
jeta  dans  des  dépenses  si  excessives  , 
qa'a  la  mort  de  ûrusus,  il  fut  obligé  de 
rcrcnir  en  Judée.  11  pas5a  quelques 
^nnée^  en  un  château  de  l'iduméc, 
dans  uue  situation  si  misérable ,  qu'il 
^e  serait  volontaiicraenl  l.iissé  mourir 
de  faim,  si  sa  femme  Cyprès,  lillc  de 
P}us<«cl ,  et  quelques-uns  de  ses  amis 
lie  fussent  parvenus  à  lui  rendre  le 
courage. Il  revint  à  Rome,  où  il  s'atta- 
cha à  Caligtda,  et  eut  riraprudencc  de 
iéàit  cMiuaitrje  l&dé^  q\x  à  availdiï  la 
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mort  de  Tibère.  Cet  empereur  le  fit 
anssitôt  obargcrde  chaînes;  mais  il  ne 
porta  pas  plus  loin  son  ressentiment^ 
etHdrode  Agrippa  vivait  encore  lors- 
que Ciiliguia  parvint  à  Tempire.  Ce 
rince  le  (it  sur-le-champ  mettre  eu 
hcrtéy  et  lui  donna  une  chaîne  d'or 
du  même  poids  que  celle  de  fer  qu'il 
avait  portée,  avec  le  titre  de  roi ,  au- 
quel il  joignit  deux  tétrarchie?;.  Un  an 
après,  Agrippa  partit  pour  visiter  son 
royanme.  Prenant  sa  route  par  Alex.^n* 
drie,  il  fit  dans  cette  ville  une  enti  éc 
si  pompeuse,  qu'd  excita  l'envie  des 
habitants,  qui,  toujours  enclins  à  la 
raiHerie,  Tiosultèrent  par  une  proees- 
sion  satirique,  où  un  mendiant  faisait 
le  personnage  d'un  roi  juif.  Agrippa 
et  ses  comiiatriotes  ,  qui  étaient  en 
grand  nomme  dans  la  ville,  furent 
très-odenses  de  cette  insulte,  dont  il:; 
ne  pirent  tirer  vengeance ,  parce  que 
Flacous ,  gouverneur  romain  de  la 
ville,  n'aimait  ^isles  jnifs.  1!  s'ensui- 
vit dans  Alexandrie  une  persécution 
violente  contre  ces  derniers  *  mais 
Agrippa,  en  ayant  informé  remperenr , 
obtiut  le  rappel  et  la  perle  de  Flaccr- , 
Cependant  Hérode  Antipas,  qui  av^iL 
épousé  la  sœur  d^  Agrippa ,  voyant  avec 
envie  sou  élévation  ,  lit  un  vovage  à  ' 
Rome  pour  obtenir  de  semblables 
honneurs  ;  Agrippa  l'accusa  d'avoir 
yris  part  à  la  conjuration  de  Se-' 
)an,  le  fit  bannir,  et  fut  mis  en  pos- 
session de  sa  tétrarchic  et  de  tous  ses' 
trésors.  A^rijipa  se  vit  ens»iite  placé 
dans  une  s:tii.ition  critique  à  l'égard  de 
Ca'igula.  C'^  tvran  avait  ordonné  que 
son  image  fût  adorée  dans  le  sanctuaire' 
même  du  temple  de  Jérusalem  ;  mais' 
les  juifs  s'opposèrent  avec  tant  d'é- 
nergie à  cette  profanation ,  que  legou- 
venieiir  fut  obligé  de  différer  l'excriH 
tionde  l'ordre  de  Temper*  iir,  et  de  lui 
demander  de  plusampîes  instructions.  ' 
Agrippa  vint  àRoiQe^  afin  d'iutercéder 
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pour  ses  compatiiotes,  et  se  présenta 
devant  Galigukan  moment  où  il  lisait 
la  letti-e  du  goimnieur,  11  liitletteiiMiit 
frappé  de  la  oolère  qrie  sa  vue  causa 
k  Terapereiir ,  qu*il  s'éyanouit ,  el  que 
ToD  fut  obligé  de  le  porter  k  son  pa- 
lais. Là ,  il  écrivit  à  TempefXîur  une 
lettre  flatteuse,  insérée  dans  les  OEu>- 
tnvs  de  Philon ,  et  qui ,  jointe  k  une 
conduite  très-adroite ,  détourna  pour 
le  nMMnent  Caligula  d'effectuer  son  des- 
sein ;  cependant  il  le  reprit  dans  la 
suite  y  et  les  conséquences  en  auraient 
été  terribles,  s'il  n'eèt  été  assassiné  fan 
'  ^%  ét  J.-Q.  Agrippa  fiit  employé 
comme  négociateur  entre  Claude  et  le 
sénat ,  et  il  contribua  à  iûre  prendre 
k  Claude  la  résolotiott  d*acce]>ter  l'em- 
pire. C'est  du  moins  ce  qu'afHrme  Jo- 
sepbe  ;  maisaueon  auteur  btin  ne  rap- 
porte ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Clauqe 
favorisa  beaucoup  Agrippa ,  non  seo- 
lemenl  en  confirmant  les  dons  qu'il 
avait  reçus  de  Caligula ,  mais  en  don- 
nant à  SCS  royaumes  de  Judée  et  de 
Samarie  toute  retendue  qu'ils  avaient 
eue  sous  Hérode-le-Gnuid.  U  le  dé- 
cora des  ornements  consulaires  f  el^à 
sa  prière  ,il  accorda  le  petit  royaume 
de  ChalciSy  en  Syrie ,  à  Hcrode,  frère 
el  gendre  du  rot  des  yûh,  A  cette 
époque.  Agrippa  fiia  son  s^our  en 
Judée  y  et  gouTerna  ses  sujets  avec 
douoeur.  En  peu  de  temps ,  fl  fit  et 
déposa  plusieurs  grands  prêtres,  fl 
neiait  quelques  pratiques  du  -paga- 
nisme aux  eâxnnonies  des  iuils  »  de 
manière  à  scandaliser  ces  derniers  ; 
il  donna  même  des  combats  de  Ra- 
diateurs et  d'autres  spectacles  dans  le* 
goût  romain.  Un  certain  Simon ,  aus- 
tère partisan  de  la  loi  de  Moïse,  lui 
'  ayant  £ût  A  ce  siqet ,  en  public ,  de 
TÎolents  reproches ,  Agrippa  le  fit  as- 
seoir à  côté  de  luiaulbéâtre;  et,  par 
des  attentions  flatteuses ,  adoucit  tellç- 

■tenl  KtséTânié|qa*0kiiii  omte 
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approuver  toutes  ses  sctloQS.  Ce  fiit 

irobablement  pour  corn  flaire  .ikx 
nifs  qu'il  persécuta  les  chrétiens.  Qa 
ui  atdribue  le  martyre  de  S.  Jacques 
le  mineur,  frère  de  S.  Jean ,  et  Tem- 
prisonnement  de  S.  Pierre.  Il  éCak  à 
Césarée ,  avec  une  cour  aussi  nom* 
brense  que  brillante,  pour  y  célâ»rer 
des  jaix  en  rhonneor  de  Claude  y  lors- 
qu'il fit  un  discours  aux  députés  de 
Tyr  et  de  âidoQ  qui  étaient  Tenus 
soUiciter  sa  faveur.  Ces  dilatés  ,  et 
les  autres  vils  flatteurs  qui  étaient 
présents ,  s'écrièrent  que  sa  volm  clait 
celle  d'un  dieu  et  non  d'un  honuDe, 
adulabon  extravs^mte  dont  Agrippa 
parut  touché.  Presque  dans  le  sneme 
temps  ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
d'entrailles  qui,  après  des  douleurs 
affreuses,  prolongées  peridaiit  cinq 
jours ,  le  fit  périr  en  Tan  44  >  ^  YA^ 
de  54  ans,  dont  il  avait  régné  sept, 
U  laissa  un  fils  et  trois  filles ,  dont  faî* 
née  fiit  la  famense  Bérénice  qui  ^lousa 
Hérode.  Le  peuple  de  Césarée  et  de 
SâMSte  fit  éclater  beaucoup  de  joie  k 
sa  mort ,  ^  poussa  les  outrages  k  sa 
mémoire  jusqu'à  arradier  du  Priais 
les  portraits  des  princesses  ses  nllef, 
pour  les  porter  dÂns  des  lieux  de  dé- 
bauche; niaisCuspius  Fadus,  eiiTOyé 
quelque  temps  après  dans  le  pajs 
comme  gouverneur ,  eut  ordre  de  pu* 

nir  CCS  pxcës.  D— T. 

AGRIPPA  (Hcrode),  fils  du  pré- 
cédent, lîit  élevé  k  Bome,  et  n^armit 
que  17  ans,  lorsque  son  pbemouuf. 
On  le  crut  trop  jeune  pour  r^ner ,  ec 
la  Judée»  redevenueprovincenmMuaey 
eut  de  nouveau  des  gouvemews  de 
cette  nation.  Cependant,  à  la  moit 
de  soii  oncle  Hérode  ,  roi  deClMMa^ 
Agrippa  obtint  la  surintendance  4v 
temple,  le  privilège  de  nomoMT  1» 
grand  prêtre,  et  ensuite  le  royaume 
de  Chalds ,  au  pnfjudioe  d'Arisîobule, 
fils  du  foi  défont  àymt  enfiwin  In 
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èëmt  ie  S.  Paul  defint  le  gl»- 
ftroeiir  Festus  (selon  Usjidesdas 
Jpàlre$)^  il  fst  presque  entière- 
aieiit  coimmcii.  Il  affenia  forte|neiit 
lesjn&y  en  bilissaiit  un  palais  asses 
defëpcmrquc,  de  sa  terrasse,  on  pAt 
wUoonr  intérieure  du  temple;  et, 
aa  commenemeat  de  cette  révolte 
contre  les  fionains ,  qui  deviot  si  fin 
taie  à  la  nation  hébraïque ,  Hérode 
^^grippa,  essayant  d'adresser  au  peuple 
OB  disomirs  pour  Fapaiscr ,  fut  alla- 
<|Qé  à  coups  de  pierres  et  citasse  de 
Jérusaleni.  H  se  rendit  alors  près  de 
Ccstins  j  goureneiir  de  la  pronnce, 
fB*iL  assista  y  contre  les  juifs ,  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  soldats.  Qvm^d  Ves- 
Dasie&  lut  ettToyé  en  Judée  y  Agrippa 
tai  amena  on  renfort  oonsidàrau>ie* 
Pendant  ksî^  de  Jâroaalcmi  fl  ren* 
dît  de  grands  services  à  Titus  ;  et, 
après  la  prisede  cette  ville ,  il  vint  k 
Bame ,  ainsi  ipie  sa  soeur  Bérénice , 
avec  laqodle  on  soupçonne  <|u*il  eut 
me  fiaîson  incestueuse»  Il  y  mourut 
fan  90 ,  il  rige  dTemiron  70  ans.  Il 
lotie  denaar  de  la  race  d'Hérode  qui 
porta  k  titrode  roL  D— t. 

AGBIPPÂ  DE  JŒTTESHEIM 
(  Hmni  Coaiiiiuf}^  médecin  et  pbi* 
loaophe ,  naquit  k  Cologne  le.  1 4  sept 
f  4B6.  Doué  de  beaucoup  d'esprit  et 
dMoroditioDy  fl  était  d'une  numeurdia» 
grine.ettonssesécrilBSontmarquésaa 
^oinaane  critique  outrée  et  d'une  sa« 
ûreambe;  comme  Paraeeftae,  son  con- 
temporain, auquel  on  Fasaodey  il  se 
plaisait  à  avancer  des  yaradoxis.  Sa 
earri&Cy  moitié^dentidque ,  moitié 
politiinie  ^  fiit  toujours  orageuse^  il  sui- 
vit dfàiord  le  paîrti  des  armes ,  servit 
pendant  sqat  ans  en  Italie  dans  les  ar-. 
mto  de  Maiimilien  V.^  et  reçut, 
en  récompense  de  sa  Tal^,  le  titre 
de  dievaler;  quittstit  ensuite  cette 
carrifcre,  il  j^iiia  le  droit,  la  pU- 
loiopliie  ^Ji^aédadiie  et  les  langues  $ 
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veau  en  France,  en  i5o6,  il  fut 
nommé ,  en-  iSoq ,  profesaeur  d'hé* 
brea  à  Dole,  où  U  expliqua  publique^ 
ment  le  livre  de  Beudilin,  lU 
mirifico.  Ses  querdks  avec  ks  Oor- 
deliers  le  firent  bannir  de  cette  viBe  ; 
alors  il  alla  k  Londres,  où  il  donna 
aussi  des  leçons.  ▲  son  retour  ^Aih 
gletem ,  il  professa  la  théologie  il  C2o- 
k>gne;et,en  i5ii, lut cbobipar It 
cardinal  Santa-Groce  pour  siéger  . 
comme  théologien  à  un  concile  tenn 
à  Pise.  Peu  après,  il  professa  à  Pavie, 
et  ouvritdes  Cours  but  Mercure  Tris^ 
megisto.En  i5i5,il professait  à  Tu- 
rin ;  mais,  toujours  agite  par  son  hu- 
meur inquiète,  il  ne  put  j  rester 
long-temps*  Nommé  syndic  et  ora- 
tenrà  Metz,  en  i5.i8,  cette  ville  sem- 
blait enfin  lui  oflHr  un  asyle  et  un  re- 
pos durable  ;  cependant  il  lut  encore 
contraint  de  s^en  éloigner ,  parce  quTil 
avait  combattu  avec  trop  oe  violence 
l'opinion  vulgaire  qui  donnait  tnna 
<fpoax  à  Ste.  Anne^  et  surtout  parce 
qu'il  avait  pris  le  parti  d'une  |emte 
(aymne,  accusée  de  sorcellerie.  Après 
avoir  demeuré  pendant  quelque  temps 
èFribourg,  en  Suisse,  et  À  Genève, 
et  TU  s'anéantir  f  espérance  ^obtenir 
une  pension  du  duc  de  Savoie ,  il  s'é- 
tablît k  Lyon,  en  i5a4 ,  et  y  com- 
mença reserdce  de  la  médecine,  dix- 
huil  ans  après  avoir  reçnlettoededoo- 
teur.  Sa  hardiesse  et  sa  suffisance 
suppléèrent  an  défeut  de  connais- 
sances pratiques.  Les  siennes  se  bor- 
naient à  un  répertoire  de  fimnolea 
mi'il  employait  empiriquement.  Il 
ven  obtint  paa  moins  nne  r^utatios 
assea  brûlante,  pour  que  Louise  de 
Savoie,  mère  de  François  I**.,  le 
aommât  son  médecin  ;  mais  ceiae 
yrineesse  vuukit  qu^il  ttt  aussi  sob 
astrologue.  Agrippa  répondit  qn^  ne 
devait  pas  être  employé  k  aatisfeire 
une  viinexnriosilé.  Galle  v^onse  cftt 
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pu  naître  Pexpression  ie  son  mi^ 
pris  pour  un  art  toujours  futile  et 
quàquieSon  dangereux  ;  mais  que  dût- 
on  penser  d'Agrippa»  lorsque  Fon 
tut  que ,  dans  k  méoie  temps ,  il  pro- 
nostiquait aa  conntflable  de  Bour- 
bon, armë  contre  la  France,  les  plus 
briii.ints  succès?  Chassé  de  France,  il 
se  livra  d'abord  à  tout  rcmporlement 
de  son  caraelcrc  ;  mais  ci. fin  il  fut 
obligé  de  sonf;cr  à  un  nouvel  ctablis- 
S(^mont.  Tel  était  le  renom  qu'il  s'é- 
tait acquis  pnrini  ses  contemporains 
ic;norants  et  superstitieux  ,  que  le  roi 
d'Augleterre ,  deux  seigneurs  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ,  et  Margncrite  y 
goayemante  des  Pays-Bas ,  l'appelè- 
rent en  même  temps  près  d'eux.  Il 
prélera  s'attacher  au  service  de  la 

n*  œsse  9  sceur  de  Charles  1 V,  qui 
t  nommer  historiographe  de  cet 
«cmperenr.  Elle  ne  tardi  pas  à  être 
lentement  prévnuue  contre  lui  ;  mais 
elle  mourut  peu  de  temps  après ,  et 
Ac^rippa  composa  son  oraison  fanèbre. 
11  avait  publie ,  quelque  temps  aupara- 
vant, son  ouvrage  de  la  V aniié  des 
Sciences  j  qui  fut  vivement  censmré 
par  ses  ennemis  ;  mais  ils  s'élevèrent 
avr<:  en*  ore  plus  de  force  contre  la 
Flùlo:iophie  occidte y  qu'il  publia  i^eu 
après  à  Anvers ,  et  qui  le  lit  accuser 
die  magje»  Des  protecteurs  puissants 
ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fôt  jeté 
dans  les  prisons  de  BruKeHcs.  Après 
un  an  do  détention  y  il  se  rendit  à  Go-- 
logne^  doot  rarchevéqoe  amt  reçu 
h  dédicace  de  sa  Pmlosaphiê  oc- 
OfftéP,  et  necraignit  point  de  retAur» 
Mr  en  Franoe,  avec  k  dessein  des'é» 
tablir  il  Lyon  ;  maïs  h  peine  étaît-4- 
dans  cette  ville ,  qu'il  y  fut  arrêté  pour 
avoir  écrit  contre  la  reine  mère  :  sorti 
de  prison ,  il  alla  finir  à  Grenoble  sa 
carrière  orageuse ,  dans  un  hôpital,  en 
l555,à  l'âge  de  49  ^ns,  ou,  suivant 
d'initm,  k  Lyo^,  en  iâ34*  U  *Tait 
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parié  aVcc  de  grands  égÊxâs  de 

&er  et  de  Mëlaudithon  ;  unvj  a 

professa  jamais  publiquenMni||  ï 

gion  réformée  y  et  âtt  lathuiBq^  | 

tant  que  pouvait  rètre  nnlMm4|  | 

distrinuait  des  formules  ponr  ail  } 

ser  des  parfums  et  des  tafismam  t 

giqnes ,  etc.  On  a  peint  assez  liî  ^ 

bomme  singulier ,  lorsqu'on  a  i  ^ 

lui  :  NuUi  hic  pareil  ;  contem  ■ 

scit ,  nescit ,  Jlet^  ridet ,  u  slsi  J 

incitatur ,  carpit  omnia,  Ipte  i 

îosophus ,  dœmon ,  héros  ,  doà  I 

omnia.  Son  portiait  se  trouve  \ 

les  Icônes  de  Reosner ,  dans  U  i 

chalcogr.  de  Boissard^  et  au  fin  i 

Sice  de  plusieurs  de  ses  écrits  i 

eux  priuripans  ouvrages  d*Âg]  I 

cités  dniessus ,  ont  cfté  imprinéi  | 
les  titres  suivants  :  L  i^e  mb 
dhie  et  vanàaie  scientùnm,  é 
nuaio  infedA^a,  sans  date,  i 

Goloniae^  i5a7,in-ta;P^rà,  t  | 
in-8**;  apud  Agrippinafera^  i 

in-8*».;  i53a, in-^*. ;  1 55;,  in  \^ 

i559>  in-8  '.  Ces  sept  édition:  s 

entières  et  non  mutik^-s  ;  les  sur»  3 

ont  éprouvé  des  retranchement  " 

ouvinges  supprimés  ont  été  rec  a 

Sar  David  Clément.  Ce  traité  a  ei  a 

uit  en  français  par  Jjims  de  Me  ^ 

Turquet,  1 58a ,  in-B''.;  et  pari  i 

deriUe^Leydey  i^aSyin-tn^S  I 

avec  Pouvrage  du  même  auM  I 

les  femmes.  La  traduction  du  pr  i 

est  complète  y  cefle  de  Gned  I 

mutlée.  Ce  livre  a  éné  tcndmt  I 

en  italietty  en  anglais,  en  alen  1 

en  hdiandais.  Agrippa  veut  |  ¥ 

ter  et  qu'il  n'y  a  rîen  de  j^us  [  ^ 

deux  et  de  phis  dangereux  pour  | 

des  hommes  et  le  salut  de  leurs  i  u 
que  les  sciences  et  les  aits.»  l/a 

tés  particuliers  de  médecine  atti  ^ 

à  Agrippa  ,  savoir  :  Contra  pi  s 

antidata  securissima  ,  De  med  ^ 

mgçncrCf  Demedicindcffcrai  ^ 
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Pe  phnrmaccpidid ^  Vf,  chintrgid ^ 
JJeanatomisticdy  Deveterinarià,  De 
diœtarid ,  etc. ,  ue  sont  que  des  chapi- 
tres de  ce  graud  ouvrage ,  tant  loue  par 
les  uns,  tant  blâmé  par  1rs  autres; 
mais  dans  lequel  Agrippa  ,  établissant 
une  proposition,  sans  duute  fausse, 
comme  vérité' premierc,  a  toutefois, 
dans  les  faits  accessoires,  signale  de 
nombreux  abus  et  de  ninnstruouscs 
erreurs  ;  II.  De  Occulta  philoaophid  ; 
îibri  'res  y  Anvers  et  Paris,  i53i  ; 
Meiiiiiniae  ,  Basilex  ,  Lugduni  ,  et 
absque  loco,  i553,  iu-fol.;  Lyon, 
^n-B**-,  trad.  en  français  pai*  Le  Vas- 

seuj*  ;  la  Haye ,  '7^7?  ^  ^""^"-î 
in.  Denobililate  et  prœcellentidfoe- 
minéi  sexus ,  declamatio  y  Anvers  , 
15^9,  in-S**.  Il  fit  celte  déclamation 
pour  plaire  à  Marguerite  d'Autriche. 
Elle  a  été  traduite  en  français  par  Louis 
Vivant,  Angevin,  157b,  in-i6  ;  par 
Arnaudin  ,  1713  ;  par  Gnciidcviflc, 
arec  le  Traité  de  i  Incertitude  des 
Sciences  i  par  M.  Pej  rard,  sous  le 
nom  de  Rœlitg,  Paris,  i8o3  ,  in-i'i  ; 
IV.  Comment  aria  in  artem  brcvem 
Rajrmotidi  Ltdli ,  Cologne,  i555, 
Salinginci,  1 538,  inS'.  ;V.  Orationes 
decem;  dcduplici  coronatione ,  Car 
nli  V,  apud  Bononiam  :  Ejusd,  Epi^ 
gramm. ,  etc.  Colonie ,  1 535 ,  in-6**. 
Les  Œuvres  d' Agrippa  ont  été  recueil- 
iies  plusieurs  fois.  La  seule  bonne  édi- 
tion est  Lugduni,  ap,  Beringos.  s.  d. 
Îii-8''m  5  voL  en  lettres  italiques ,  dont 
la  contrefaçon  est  litteris  quaAratis, 
Cette  collection  contient  un  4".  livre  de 
U  [^osophie  occulte,  de cœremoniis 
ma^cis  ,  qui  n'est  point  d' Agrippa. 
On  a  prétendu  qne  ce  dernier  s'était 
beaucoup  aidé  des  compositions  ma- 
■Ofcrites  de  Piscatris  (voyez ce  mot). 
Jean  Belot  a  composé  conti*e  Agrippa, 
ks  fleurs  de  la  PhilosQphie  morale 
H  €krélkmi€i  Paiis,  i6o3  ,  in- ta* 

G — ^T* 
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AGP.ÎPPA  (  Camille),  célèbre  ar- 
chitecte de  Milan,  vivait  au  lô''.  siè- 
cle ;  il  avait  fait  une  étude  particuliëi*e 
des  mathématiques ,  de  la  physique  et 
même  de  la  philosophie.  Sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire XllI ,  on  voulut,  à 
Rome ,  transporter  un  obélisque  sur  la 
place  St.-lHerre  ;  Agrippa  fut  un  de 
ceux  qui  s'occupèrent  le  plus  de  cette 
opération  ,  alors  très-difficile.  Le  ré- 
sultat de  ses  recherches  est  consigné 
dans  son  ouvrage,  intitulé:  Trattato 
di  irasportar  la  guglia  in  su  ta 
piazza  di  San  Pietro,  Homa,  i583, 
in-zi'^-  Nous  avons  encore  d'Agrippa  : 
L  Trutatto  di  Scientia  d'arme  ,con 
un  Dialogo  di  Filosojia  ,  Roma  , 
1 5 55  ;  Venet. ,  1 568 ,  1 604 ,  iii-4'*«  f 
IL  Dialogo  sopra  la  gêner atione  de* 
Fenli,  etc.,  Koma,  i584,  '"-4"-îHI. 
Nuove  Invenzioni  sopra  il  modo  di 
navigare,  Roma,  i595,in-4*'.  Tous 
les  ouvrages  d'Agrippa  sont  rares. 

D.  L. 

AGRIPPA,  astronome  delà  fin  du 
i*"".  siècle  de  Tcre  chrétienne  ,  cé- 
lèbre par  une  observation  astron«»mi- 
que  cpi'il  fit  sur  la  lune;  il  observa  ca 
Bitli)iiie,  la  4*«  auiièe  de  la  217% 
ol  \  m  piade  (l'a  n  de  J.-C.  9  2  ),  que  la  îu  ue 
était  en  conjonction  avec  les  pléiades. 
(S o-^tzK Almageête  Ptoloméc,  lib. 
VIT ,  c.  3y  p.  170  de  i'éd.  de  Bale^ 
i558.  )  T. 

AGKIPPINE,  fille  de  M.  Vipsa- 
nius  Agii[)pa  ,  et  de  Julie  ,  lille  d'Au- 
guste ,  épousa  Germanicus  :  elle  li;i 
douiia  neuf  enfants,  entre  autres  Caii- 
gnln  et  Agrippine  ,  mère  de  Néron. 
Sa  fécondité ,  son  altaclieraent  à  ^aw 
mari,  et  son  caractère  fier  et  iuHexible, 
la  rendirent  odieuse  à  Li\ic  et  à  Ti- 
bère. Elle  montra  de  !a  grandeur  et 
de  la  il  rmr té  lors  de  la  révolte  des  lé- 
gions romaines  d;ins  la  Pannoiiie,et  ne 
.céda  qu'à  la  deruièi  e  cxtrcrailé  auï 
insUuçes  de  Gci  ioanicus ,  qui  la  priait 
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<\e  quitter  le  carap  et  de  se  racltrr  en 
sùrete,  ainsi  que  son  fils  et  1'»  nf  int 
qu'elle  portait  dans  son  sein.  Elle  di- 
sait queUe  descendait  du  divin  Au- 
CQSte ,  et  avait  hérité  de  sa  constance 
aans  tes  danger».  Lorsque  Tamiée  ro- 
fliaîne ,  eommaidée  par  Gecîna ,  eat 
écliappé  an  armes  dTAmunias  el 
d'ingiikmiar ,  et  fut  parvenne  à  re^ 
mier  les  bords  du  Rlnii  ^  Agrippiae 
^opposa  à  ce  qif  on  rompt  on  pont 
qui  avait  été  jeté  sur  ce  levve  ,  et 
qui  était  ne'cessaire  aux  légions  pour 
reutrei  sur  le  territoire  dcrempiif; 
elle  fit,  penriniit  qiK  îques  jours  les 
lunclions  degcueral,  diNUibuiiiit  aux 
soldats  qui  souffraient  dr  leui  s  1  (lés- 
âmes et  de  la  faim  ,  àcb  siuila^nnents 
et  lies  vivres.  Une  conduite  si  géné- 
reuse ne  pouvait  plaire  à  Tibère  ;  û 
Tattiibua  à  des  vues  ambitieuses  }  et 
sott  iavori  Séjan  fortifia  encore  ses 
soupçons.  Lorsque  Germanicos  partit 
pour  rOrienty  Agrippine  facoonatpa* 
gna encore.  Pison  et  Plancîne  sa  fem- 
me prirent  h  tâche  dlnsulter  Agrip- 
pine et  de  firriter^  ils  se  montré* 
rent  dans  totites  les  circonstances  en- 
nemis dédarës  de  Gernumicns  ,  qui 
mourut  k  Antiocbe  ,  persuadé  qu'il 
était  empoisonne  par  eux.  Outrée  de 
douleur  et  d*indigualion  ,  la  veuve  de 
ce  ç;rand  homme  s'embarqua  avec 
.SCS  cendres  ,  et  arm  ,i  à  Bnudes  ,  où 
vïiv  donna  un  grand  spectacle  de 
lieiiil  :  les  hnbitnnts  la  reçurent  avec 
li-s  t(  in(  IL   i  jV"'  dr  la  plus  vive  dou- 
leur. KHe  attira  tous  les  rc^nrds  lors- 
qu'elle  sortit  du  vaisseau ,  accompa- 
ç^née  de  deux  de  ses  enfants,  Caïus et 
Julie ,  et  portant  l'urne  funéraire.  Ti- 
bère, qui  neTonlsit  paslaisserparrftre 
sa  îoie  ,  ne  se  montra  point  en  public 
lorsqu'à  Rome  on  éépo^  les  cendres 
de  Gennanicns  dans  le  tond^v  d'Au- 
.   guste;  mau  Agrippine  put  Toir  com- 
JLien  le  peuple  ^âit  sensible  A  cette 
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perte.  On  foiK.il  pour  elle  une  aiL 
r'ition  qui  blessa  profondément 
bcre.  On  l'appelait  rhoiiimir  d-^ 
patiie  ,  l'unique  reieion  dTAo^oisi 
le  seul  modèle  des  moeurs  anùfn 
Tibère  se  vit  obligé  dTimposer, 
quelque  sorte ,  silence  aux  regrtts| 
Ûics ,  par  un  ëdit  ;  mais  Agrip^iar  i 
au  moins  k  consolatioD  de  ▼air  q 
Pison ,  accusé  de  k  mort  de 
nicus  et  dTaeles  dinsubordimtia^ 
pérît  avant  que  le  pooès  fit  \irg 
soit  qu'il  se  mtittélpi-mémf ,  soit  q 
plus  vraisemblablement  rempenn.T 
eût  fait  donner  secrètement  la  m»i 
Toujours  implacable,  quoique  son 
l'eut  suppliée  eu  moui  an!  d'adourir 
fierté,  elle  fut  en  butte  aux  jx'rsëi  «tit^ 
d«'  Scjaii  et  de  Tibère;  mais  eîU* 
lut  pas  moins  hardie»  à  pour^iuvrr 
ses  reproches  l'empereur  lui-mè» 
Lorsque  sa  pareute ,  Claudia  PnJr  *j  r 
fut  accusée  aadultërc  ]iar  .Afer^  cOel 
parla  avec  tant  de  YcbénieDice  r  n  ! 
yeur  de  eelte  femme ,  que  Tibfrt 
sortant  de  son  caractère  dissistii 
lui  appliqua ,  avec  une  sorte  de  frm 
chise  j  un  vers  grec  dont  le  sens  ài 
«  Votre  dbagcîn  Tient  de  ce  que  jm 
ne  règnes  pas*  »  Fatiguée  par  les  msi 
de  l'ame  et  par  la  maladie ,  cBe  M' 
faiblesse  de  demander  nu  mari  à 
prrcurqui  vint  h  visitri .  VMv  -<\  fivfJ 
ilestvrai,quec'ét<'ut  puJir  q  »  -  Uc-rLcfl 
et  les  enfants  de  Gcrm.inn  ti>  »mî>*^ 
nn  protecteur  contre  fnii  s  eiiM^^iii 
toutefois,  cette  demande  est  une  il 
pèce  de  tache  au  caractère  ti*A«Tii 
pine.  Tibère  savait  trop  que  Tepo^ 
d'Agnppine  serait  un  homme  d^ 
reux  pour  sa  puissance  :îl  se relinsaa 
lui  répondre  Agrippine  accrflt  enctf 
•k  baine^qu'il  lui  portait ,  lorsque ,  ^ 
des  rapports  que  S^an  lui  avait  U 
'parvemren  secret  pour  k  perdre,  ci 
refusa  de  manger  àktabkdernsji^ 
rcur^  et  lorsqu'eik  remit  «us  esdift) 
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d^s  fiiiils  qu'il  lui  prcscni.iil.  Tibère 
lie  lui  en  fit  aucun  rcprocli^  ;  innis , 
louriuut  vers  sa  mi  ri"  :  «  Ou  tic  sera 
»  pis  élonnc  ,  <lil-il,  si  je  liailc  avec 
»  quelque   scverite  luie  (l'umie  qui 
»  Tcul  me  £iirc  passer  pour  un  vm- 
»  poisonneur.  >»  Mots  qui  ,  quelque 
nifxie'rcs  qu'ils  parussent ,  accréiitc- 
r^'ntlt'  hrnit  que  Ton  tramait  la  pcjte 
(i  AgnppÏDe.  Bientôt  Tibère  ,  ne  gar- 
li.jut  plus  de  mesures  ,  l'aceusa  l'or- 
inelleintnt  :daiis  une  li  tlrc  (pul  écrivit 
iii  sénat  :  il  s'e\prim;?ll  avec  une  ti- 
trème  dureté  siu-  Agrippiue  et  sur  Né- 
ron son  fils  ,  auquel  il  reproehuil  des 
mœurs  dissolues.  La  réputation  d'A- 
t^iippine  était  tellement  inî.iete  ,  que 
Tihèie  n'osa  pas  essayer  de  la  ternir, 
mais  il  faccnsa  d'arro^^uiccctd'inllexi- 
hiiité.  Quelque  porté  ({iie  fut  le  sénat 
h  sonwir*'  aux  volontés  de  Tibère, 
il  hésita  d'abord  à  prendre  un  paj  ti; 
le  peuple,  de  son  côté,  se  prononçait 
îiauteinrnt  en  faveur  d'Agiipj)inc  et 
de  son  iiis  ,  dont  il  portait  les  images 
autour  du  lieu  où  siégeait  le  sénat. 
Séjaii ,  fur  ieux  ,  écrivit  aux  sénateurs 
«ne  lettre  menaçante;  Tîl>cre  se  plai- 
gnit à  la  fois  du  sénat  et  du  peuple. 
11  n'en  fallait  pas  tant  pour  déterminer 
des  hommes  acx^outumés  depuis  long- 
temps â  la  plus  basse  obéissance. 
Àgrippine  fut  cxilefe  dans  Tilc  de  Pan- 
dataire ,  aujourd'hui  Santa  Maria  , 
<Hi  sa  mère  avait  aussi  e'té  reléguée  à 
cause  de  ses  débordements.  Le  mal- 
heur ne  put  fléchir  son  caractère;  elle 
témoigna  hautement  toute  l'horreur  et 
tout  le  mépris  que  lui  inspu*ait  Ti- 
bère, et  le  centurion  qui  la  gardait 
eut  la  lâcheté  de  la  frapper  au  visage 
avec  tant  de  férocité,  qu  elle  en  perdit 
uu  œil.  On  conduisit  Néron  dans  llle 
<Ie  Ponsa ,  où  il  ne  tarda  pas  à  mou- 
rir ,  sans  qu'on  sache  de  quelle  moit , 
t\  Dnisus  ,  déclaré  ennemi  de  l'état , 
lui  d^jentt  dans  b  paItU  (  y* 
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sus  ).  Âgripj)ine  véait  eneoixî  qu^re 
ans ,  jusqu'à  l'an  53  de  J.-G.  On 
ignore  si  elle  se  laissa  mourir  de  faim  , 
ou  si  Tibère  lui  refusa  la  nourriture, 
pour  donner  à  croire  qu'elle  péris- 
sait volontairement.  Il  eut  la  bassesse 
de  charger  d'outrages  sa  mémoire , 
Taccusant  d'adultère  avec  (lallus ,  et 
ajoutant  que  la  mort  de  son  amant 
lui  avait  inspiré  ce  dégoût  de  la  vie. 
Tacite  la  défend  contre  ce  reproche, 
en  disant  :  a  Agrippine  ne  pouvait 
supporter  l'égalité  ,  elle  était  avide 
de  domination  ;  les  soucis  qui  ap- 
partiennent aux  hommes  avaient  rem- 
placé chez  elle  les  vices  de  son  sexe.  » 
Tibère ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
sénat  y  se  vanta  ,  de  ce  que  ,  par  clé- 
mence, il  n'avait  pas  fait  étrangler  ni 
exposer  aux  gémonies  sa  belle-fille  , 
et  le  sénat  le  raoercia  de  sa  clémence* 

Q.  R— Y. 
AGRIPPTNE  ,  fille  de  Germanicus 
et  d'Agrippine ,  naquit  dans  la  cité  des 
Ubicns,  sur  les  bords  du  Uhin.  Elle 
n'avait  que  i  4  ans  lorsque  Tibère  lui 
donna  pour  époux  Cn.  Domitius 
Ahcnobarhîis  ,  dont  c!!c  eut  un  fils, 
qui  d'abord  poi  la  \c  iwvmw  nom  que 
son  père.  Domitius  étant  mort,  Agrip- 
pine mena  une  vie  scandaleuse ,  et  Ga- 
ligidason  frère  l'exila  ,  non  par  amour 
de  la  vertu  ,  puisque  ses  liaisons  in- 
cestueuses avec  elle  et  avec  Drusille , 
son  autre  sœur ,  n'avaient  qne  trop 
éclaté,  mais  par  caprice,  ou  peut-être 
par  jalousie.  Après  le  meurtre  de  Cali- 
gula ,  CJaude  monta  sur  le  trône ,  et 
Agrippine  fut  rappelée.  Elle  devint 
alors  la  femme  de  Crispus  Passienus , 
patricien  d'une  illustre  famille  ^  et  le 
fit  assassiner,  pour  possâler  ses  biens 
qu'il  lui  avait  légués.  Âgrippine  eut 
un  grand  ]>ouvoir  sur  l'esprit  de 
Claude  .  et  l'on  pense  qiic  Mcssaline, 
non  moins  cruelle  que  débaucbw.  Tau- 
rait  lait  périr  ^  si  elle  n'avait  pa&  eu 
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fVauîrf'S  projets  à  (  Xti  ulcr.  Après  la 
lîKiit  décrite  femme,  Agrippiiie,  ,'u- 
dée  par  les  intiii^dos  tle  raffrijucbi 
Paiias,  régna  cr.tièreinciil  sur  le  cœur 
4e  rimbcdllc  Glande,  qui  était  son 
oncle ,  et  elle  exerça  sous  sou  nom 
toute  Tautorite.  Elle  maria  son  fils  k 
Octavic ,  Gllc  de  l'empereur.  Ludiis 
Vitellius ,  père  de  ceKii  qui  pnrrint en- 
suite à  f  empire ,  exerçait  alors  la  cen- 
sure» Âgrippnie  hit  ordonna  de  porter 
contreL.Silantis,  (îancéd'Octavie,  une 
âCGusatîott  d1nc«ste  avec  sa  sœur,  et  Si- 
liuus  fiil  chassé  du  sénat.  Peu  après , 
1*0 Dct  c  et  la  nièce ,  q  ui  avaient  eux-mé» 
nirs  depuis  luii^- temps  un  r.ommerrc 
incestueux  ,  levèrent  le  mascjue  ,  et  ils 
voulurent  que  le  seuat  légi  inint  leur 
union  ;  ce  qu'ils  oIiIïmé  f  ut  sans  peine.  11 
y  eut  uiênie  des  pères  conscrits  qjii , 
dans  Texcès  de  leur  zèle,  déclarèrent 
(pic  ,  >iremnerenr  b.d.iri^.iirà  prendre 
ce  parti, ils  auraient  recoiu's  a  ia  con- 
trainte. Silanus  se  donna  la  mort  le 
jour  méine  où  le  mariage  fut  célébré. 
Rome  prit  alors  un  antre  aspect  ;  Vvm* 

Î>ire  fut  entièrement  asservi  à  une 
emme  fui,  non  moiris  escla^  e  de  ses 
passions  qtie  Messaline  ^  avait  dans  le 
caractère  une  bien  plus  {grande énergie. . 
Los  Romains  euri>nt  le  spectacle,  nou- 
veau pour  eux  y  d\ine  impératrice,  ac- 
compagnant jusque  dans  les  cours  de 
justice  le  fantôme  de  souverain  quVUc 
j^ouvernait.  Pour  plaire  au  peuple  , 
Agi  ippinc  rappela  Sénèque  de  i'exU , 
et  le  nomma  |i:  éecpteur  de  son  fils. 

même  liU  ,  i'ujij'  l  d'une  aifection 
aveugle  ,  et  qui  devait  donner  au 
monde  le  spei  f.KÎe  de  la  plus  clFroja- 
Me  iu^raiitude,  dovit't ,  pnr  sr)n  ma- 
riage avec  Octavic ,  l'égal  du  Britan- 
nicus  ,  fds  de  lempereur.  Ce  u était 
pas  assez  pour  Agrippîne  :  après  avoir 
liiit|^ir,  par  Tabsurde  accusation  Je 
anagie,  LoUia  Paulina,  qui  lui  avait 
.4lis|>ttté  k  main  de  l'empereur  ,  elle 
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fit  adopter,  par  Qaudt* ,  son  fib  J 
fut  alors  appelé  Néron.  L*afix:iij 
Pallas,  lie  avec  Agrippine  par  un<^ 
nieree  criminel  ,  s  était  ch'ii?^ 
porlcr  Claude  à  cet  acte  aussi  inf  j 
que  dénaturé.  Ije  sénat ,  totiiour^  i 
ject,  décerna  en  rr* tie  ctroDii£tsi*<| 
Agrippinc  le  titre  d*^ugustr.  f/e lci 
tioo  de  ce  fils  éîait  sa  plus  chèi-e 
sée  ;  et ,  l^rsqu^on  lui  avait  prédît  i 
parviendrait  à  f empire,  maôs  qu'il 
ferait  mourir ,  cHe  avait  repoed 
'  «  Qu*il  me  tue ,  pourvu  qall  règne! 
Cette  même  année  ^  A{pîppiiie  élaa 
«dans  la  cité  des  Ubicns  ,  où  ^e  él 
née ,  une  colonie  qui  s*^ppt4a  de  si 
ftom  ,  Coloniu  ^  f^tippinensU .  ci 
aujoni  triiui  la  \  ilîe  de  (^lolcpir.  Ch 
que  jour  loin  t  Hsait  une  prtHive  ik< 
velle  que  sa  puissance  é!7iît  h  son  cûi 
ble.  lorsque  le  l)iv*ve  Orartany 
rlu  rdes  iSilures,  penpl'^s  de  la  (  jr^tj 
j^Ktagne,  forcé  de  cédera  la  fu 
de  Rome,  parut  comme  captif  de 
Claude  ,  il  rendit  à  Agrippioe  les 
-mes  hommages  qu  a  l'cm}>ereur. 
de  temps  après,  llmpératrtce.  bi 
hillee  d'une  casaque  miiitaîre  tisj| 
•  d*or ,  présida  à  \m  combat  navaâ  ht 
sur  le  lac  Pudn.  Gbude  y  donna  «i 
Romains  Fatroce  divertissement 


>voii' jusqu'à  19,000  hommes,  tm 
criminels  k  la  vérité ,  s'acbaraer  lu 
ans  contre  les  autres ,  comme  s*iis  î^i^ 
sent  été  ennemis.  Quauù  K  jna5**îj 
eut  diiiv  loîii;-(i  !nps  ,  •)n  Noulullx-i 
pernieUjc  <j  eeux  qui  ii'av.<ient  jd 
péri  de  survivre  à  ces  Iiorril-Ks  \cvt 
Agrippine  saeriii«  ensuite  Douiiîu  L:i 
pida  ,  sœjir  de  Oiéus  Donutius  >^'ii 
ancien  mari ,  comme  elle  avait  s^cnf'i 
Loliia  Pauliua  ^  elle  laccusa  «fdTOi 
employé  des  sortilèges  pour  pim- 
nir  k  éponser  IVmpercur ,  et  força  ><^ 

.  ron  a  servir  de  teuioin  contre  l.épit^i 
sa  tante.  Le  véritable  crime  de  cftti 
leume  était  d'avoir  disputé  a  Agnj^- 
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Mie  fon  influence  sur  le  èonir  dé 
Néron  y  par  des  moyens  que  lui  avait 
suggérés  son  inimoralité,  égale  1^  celle 
d'Agrippîne.  Glande  deviut  malade , 
d  Âgrippine  employa  la  fameuse  Lc^ 
caste,  pour  f empoisonner.  Selon  Ta- 
dte,  le  médecin  Xénophon  bâta  sa' 
BOrt  f  en  loi  donnant  une  nouvelle 
dose  de  poison ,  sotis  prétexte  de  lui 
aloûnistrer  un  remède.  SuéÉone  rap* 
porte  dTantres  particularités  /  mûs  il 
j  est  aussi  question  d^empoisonne* 
awttt.  On  caclia  la  mort  de  f  empe- 
reur aussi  bnç-temps  qa^il  fut  néccs- 
sisre  pour  que  Jiiton  fût  proclamé. 
Borrbtts ,  chef  des  eohorles  préto-* 
mânes,  eut  la  plus  grande  part  à  cet 
éréicment  »  qui  soumit  Rome  et  l'uni* 
vers  au  plus  cruel  des  t3rrans.  A  peine  ' 
Nôron  lut-il  empereur ,  qu'Agrippine. 
se  lilta  de  faire  condamner  à  mort 
rafiaodii  Narcisse ,  qui  Pavait  oflen* 
see  par  ses  discours  et  par  son  atta- 
cbfment  k  firUannicns.  Il  se  tua  Itit- 
mème,  et  Zonare  assure  que  ce  fut 
SQr  le  tombeau  de  Messaline.  Agrip- 
pine  fit  ensuite  emprisonner  le  pro-, 
cflosnl  Julius  Silanus.  Elle  voulait 
mkacy  avant  que  les  '  funérailles  de 
Cbode  lussent  achevées,  sacrifier  à 
son  ressentiment  tous  ceux  qui  lui 
portaient  ombrage  ;  mais  Burrbus  et 
Sàièqoe  Teil  empêchèrent.  Ils  étaient 
sus  cesse  occupés  à  adoucir  son  bu- 
iMur  implacable,  et  k  combattre  ses 
vues  ambitieuses.  La  passion  que  Né-' 
m  conçut  nour  Famncbie  Acté  ne 
tsrda  pas  k  aiminuer  l'influence  d^A- 
giippioe.  Cette  liaison ,  que  Burrbus 
et  Sâièqne  favorisèrent ,  esdta  les  fu- 
reurs d^Âgrippine,  non  qu'elle  e'prou* 
▼It  quelques  sentiments  de  vcrtUi  mais 
|)trce  qu'elle  redoutait  le  crédit  de  sa 
Hfale,  Ses  plaintes  n'eurent  d'autre 
dbtque  de  porter  N^n  èréloigner, 
et  i  se  livrer  aux  conseils  de  Sénèque» 
Tiadb  qa'eUe  passait  «nsi  sans  cesse* 
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deTespoir  de  dominer  snr  Néron,  au 
découragement,  et  des  fureurs  aux 
bassesses ,  ^éron  fit  empoisonner  Bri- 
tannicus.  Agrippinc  profila  de  l'bor- 
lêu*  qulnspiraît  cet  attentat  pour  re- 
commencer ses  intrigues.  Néron  h 
punit  en  bi  renvoyant  dn  palais.  Il  pa* 
rait  cependant  qu'ib  ne  ta^'dèrent  pas 
k  sér&ondlier,  puisque  c'est  surtout 
alors  que  le  commerce  incestueux  di- 
tre  le  fils  et  la  mère  fut  regardé  comme 
un  fait  authentique.  Agrippine  em- 
ployait ce  moyen  infime  pour  com« 
battre  Tamour  que  h  fameuse  Poppaea 
Sahîna  inspirait  à  Néron.  Toutefois , 
parvenu  k  U  sixième  année  de  sou 
règne  ,  il  accomplit  Ffaornble  rào-  ' 
lution  de  finrc  périr  cdle  è  qui  il  de- 
vait la  vie  et  fempîre.  Poppce,  bril- 
lant d'obtenir  le  rang  d'impératrice, 
détermina  saus  peine  Nâron  k  empoi- 
sonner Agrippiue  ;  mais  le  crime  i^it 
trop  familier  k  A^ppine,  et  elle  con- 
naissait trop  bien  ses  ennemis ,  pour 
nie  pas  être  sur  ses  gardes.  Néron  ré« 
sdnt  de  consommer  oe  parricide  d'une 
autre  manière ,  et  il  en  chargea  Ani- 
cet,  Pun  de  ses  af&anchis,  général - 
des  galères  â  Misène.  Pendant  ta  cé- 
lébration des  lîkes  de  Minerveè  Baye», 
il  feignit  de  se  réconcilier  avec  s» 
mère  }  ék  crut  a  la  sincérité  de 
retour ,  et  vint  le  trouver  k  Banle  , 
entre  Bayes  et  le  cap  de  Hisène;  là , 
après  les  plus  vives  démonitrationf 
de  tendresse  filiale ,  il  prit  congé  d'elle^, 
ordonnant  k  Anicet  ae  la  conduire  à 
Antium.  Elle  partit.  «  La  mer ,  dit 
•  Tacite,  âait  tranquille ,  le  dd dair 
«  et  serein  ;  les  Dieux  avaiegl  voulu^ 
9  ^er  toute  excuse  au  parriciae.  »  Le 
vaisseau  n'était  pas  encore  fortâoîgué 
du  rivage,  lorsque ,  tout  k  coup,  k  un 
signal  donné ,  le  plancher  delà  duuD-' 
br  e ,  chargé  de  plomb ,  tombe  et  écrase 
Crëpercius  qui  y  seul  avéo  une  fanm» 
d0.hLSUÎle  d'Agrippine,  nommée  Aise»^ 
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Yonia  ,  avait  accompagné  cette  priti- 
cewe*  Une  cloison  les  empêcha  d'é- 
prouver le  même  sort.  Là  uatdots, 
qui  n'étaient  pas  da  complot  ^  en  ar- 
rêtèrent Fexëcution  »  et  le  vaisseau 
n'acheva  point  de  se  rompre.  Les  as  • 
aassins  cherchèrent  alors  à  le  renver- 
8cr  f  et  Agrippine  tomba  dans,  la 
tfier  avec  Âcmonia  qui,  dans  Tes* 
poir  d'être  seoooruc  y  s'écria  (qu'elle 
^tait  Âgrippine  ^  et  fut  aussitôt  as- 
sommée k  coups  d'amotts,  Agrippine 
échappa  au  même  sort  en  gardant  le 
sUencè;  elle  tomba  dans  la  mer;  maïs 
des  esquilk  sortis  dn  port  la  trans- 
portèrent dans  son  palais  par  le  lac 
Jjucrin  :  elle  n'avait  qu'une  légère 
Uessnre  à  Tépaule.  Quoiqu'elle  ne  pût 
douter  du  véntMe  but  des  agents  de 
Néron 9 die  résolut  de  dissimuler,  et 
envoya  dire  k  son  fib  qu'elle  avait 
échappé  au  danger  par  la  protection 
des  Dieux  et  la  nîhcité  de  son  règne, 
NéMa  avait  été  trop  loiu  pour  recn- 
1er;  il  voyait  dé|à  sa  mère  dénonçant 
son  crime  an  sénat  et  au  peuple,  et 
demandant  vengeance.  Burrhus  et  Sé« 
nèque  condarent  qu'il  devait  périr 
luimme  ou  la  faire  périr;  et  Tacite 
prâend  qu'ils  n'ignoraient  pas  le  pre- 
mier attentat  de  Néron.  H  fut  résolu 
qn'Anioet  achèverait  ce  qu'il  avait 
commencé,  et  Néron  lui  en  donna 
Tordre.  Il  (it  jeter  un  poignard  entre 
les  jambes  du  messager  que  sa  mère 
lui  envoyait,  et  prétendit  qu'elle  avait 
ou  rintMition  de  le  Ihire  tuer;  nuii 
que  f  mant  son  crime  découvert ,  elle 
rétaît  donné  la  mort  Gepeudant,  le 
peuple  qpi  ignorait  les  aflreui  desseins 
de  Néron ,  se  hâtait  de  procurer  des 
secours  à  Agrippine^  et  de  la  lelidter 
&kgt  édiappée  au  danger ,  lorsque 
TappanUon  d'Amoet  an^  ces  trans- 
ports; sntvi  de  deux  autres  scélérats ,  il 
pénétra  dans  la  chambre  où  Agripj^ne 
était  avce  une  feule  feapie  qei  seto- 


tira  aussitôt.  Trop  sûre  du  sort  qui 
lui  est  destiné ,  elle  s'écrie  qu'elle  no 
peut  croire  que  Néron  aitordounc  uu 
parridde  ;  les  assassins  ne  hii  u'^ 
pondent  rien,  et  environnent  son  ht» 
Ce  fut  alors  qu' Agrippine  dit  au  cen- 
turion qui  serait  tiré  son  épee ,  le 
mot  cdèbre  :  Fmtnm  fmù  £Ue  ex«< 

S ira  aussitôt,  percée  de  coups.  On  a 
itque  Meron,  mettant  le  comble  i 
son  fot£ût^  eut  lacunosilé  de  la  con- 
sidérer nue  après  sa  mort ,  et  de  van^ 
ter  la  beauté  de  son  corps  ;  mais  ce 
iSntest  rejeté  par  plusieurs  historiens. 
Le  corps  d'Agiippine  fut  brûlé  k  n  uit 
même,  sans  aucun  appareil ,  sur  le  lit 
où  elle  prenait  ses  repas.  Mnester, 
l'un  de  ses  affirancfais ,  se  perça  de  son 
épée  an  moment  où  on  allumait  le  bû«- 
clirr.  On  ne  ho  érigea  un  tombeau 
qu'après  b  mort  du  parridde.  Agrip- 
pine  avait  composé  des  Mânoîres  in-» 
téreascnts ,  dont  Pline  &it  mention/ 
et  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous  ;  mais  Tacite  déclare  qu'ils  lut 
ont  été  utiles ,  et  qif  il  en  a  tiré  parti 
pour  écriie  cette  <^oque  de  rhistoiic 
dés  Césars.    .  D — t. 

AGEOeaUS,  et  non  AGRYaUS« 
Ausono  loue  ee  rhéteur  dans  la  i5\ 
épigranunedesoBltvre^inlîtnlé:  Cam* 
WÊcmoraiio  ^rofessùnnn  Bwrdiga^ 
Umiwn.  Vinct ,  dans  son  conmen- 
laire  sur  Ausonc^  semble  douter  que 
ee  rhélenr  soit  le  même  qu'Agrcectns 
dont  nous  avons  un  ouvrage  sur  la 
grammaire.  ffènOo  qum  enmdem 
€SS9  rhelartm  A^rmcbun  ,  nec  mio , 
nec  nego.  Celui  *  d  ne  labse  aucun 
doute  sur  la  manière  dont  s*éerit  son 
nom  :  Agnmsiust  dit-tl  ;  et  cmn  latwê 
seribis  y  per  difMumjgium  scrifteif- 
dttnuhoSfVTQvmàMrcTÀnTf  m  Y, 
AcaYCttrs.  Son  ouvrage  a  pour  titre  t 
De  Orthographia, proprietaie  eîdif^ 
ferentia  serments  ;  il  le  dédie  A 
tèer,  probablement  é^éqne  de  Lyon. 
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Cet  aimrage  aâé  imprimé  dans  le 
€ueii  des  anciens  grammainenSf  nu- 
bHc  par  Bonarentmre  VitlcaniuSyBi» 
sileae,  1 577  ,  in- fol, ;  dans  celui  de 
Georges  rabricîuSy  iSgS ,  et  enfin 
dans  celui  de  Putsdiius ,  Hanom , 
i6o5  y  in-4''*;  cfest  un  supplénenl^ 
assez  court  ^  an  Traité  de  Guper  sur 
le  même  sujet  ;  on  n'y  trouve  aucune 
etymologie  ,  aucune  racine ,  aucune 
eipiicetiDn  satisfaisante:  c'est  tout  sîm« 
planent  une  table  fort  nche  de  la  dif- 
iereiice  des  mots ,  dans  le  genre  de 
ceDes  qu'on  ruk  k  la  suite  du  petit 
Dictiomiaire  latin  de  Boudot.  Ainsi  on 
a  eu  bien  tort  de  conwuer  FouTrage 
d'Agroecius  k  celui  de  GardiurDumes- 
aiL  0  est  probableque  c*est  le  mâme 
Agroecitts  qui  recuoHit  et  mit  en  ordre 
les  ouvrages  de  grammaire  d'Isidore 
de  Sévâle ,  imprim.  pour  la  première 
fois,  in-foL,  sans  date^  sans  nom  de 
lille  nid^mprimeur ,  nÉiisavant  1 47^1» 
et  peut-être  par  Jean  Mantel.  W— s. 

AGUESSEAU  (HERU-FAjkNçoisD'), 
dianoelîer  de  France  ^  naquit  k  li- 
moges, le  7  novembre  1668,  de  Henri 
d'Agiiesseau,  alors  ûitendant  du  U* 
moosÎJiy  et  depuis  conseiller  d'état 
Le  nom  de  d' Agucsseau ,  allié  à  d'an- 
dennes  Êunittes  de  la  Saintongc  et  du 
limousin ,  avait  été  illustré,  dès  le 
seizibne  sàde,  par  des  hommes  dis- 
tingues dans  la  magiscra^ue.  Antoine 
d'A^esseau,  àiem  du  chancelier^ 
avait  été  piTmicr  président  du  parle- 
menl  de  Bordeaux.  Henri-François , 
celui  dont  nous  nous  occupons ,  eutle 
bonheur  d!être  Ibrmé  par  son  père  à 
toutes  les  sdcQoes  et  à  toutes  les  ver- 
tus qui  conviennent  an  magistraL 
fieçu,  en  16^,  avocat  dn  roi  an  dbâ- 
tdety  il  devint,  peu  de  mois  après , 
avoeat-général  au  parlement  de  Pa- 
ris, à  l'âge  de  !ia  ans.  Le  roi ,  en  le 
nommant  si  jeune  à  une  place  aussi 
importante,  fut  dâermiiié  unique* 
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ment  par  le  témoignage  et  la  recom- 
mandation de  son  père.  «Je  le  cou- 
»  nab)  dît-il ,  incapable  de  me  trom- 
9  per  ,mème  sur  son  propre  fib.  »  Le 
jeune  d*Aguesseatt  justina  complète- 
ment cette  honoraÛe  confiance,  et 
Denis  Talon  ^  qui  avait  obtenu  tant  de 
réputation  dans  celte  même  place ,  ne 
put  s*emjpêcher  de  dire  «  qu'il  vou- 
drait finir  comme  ce  jeune  homme 
commençait.»  Après  avoir  exercé» 
pendant  six  ans ,  ces  fonctions ,  avec 
rédat  qui  avait  signalé  son  début, 
il  devint  procnreur-g|âiéral ,  et'de  nou- 
veaux devoirs  lai  fimmirentroccasiofi , 
de  montrer  dTautres  talents  et  de  ren-* 
dre  plus  de  services.  L*administratioa 
des  hôpitaux  lut  améliorée  par  ses 
soins  ;  un  grand  nombre  de  règle-, 
ments  snges ,  rendus  sur  ses  condu- 
stons ,  prévinrent  ou  corri|^^nt  des 
abus  ;  1  ordre  et  la  disciphne  furent 
maintenns  ou  rétablis  dans  les  tribu- 
naux, et  rinstruclîon  ciimindle  fut 
perfectiennée.  Dans  les  questions  re- 
lalivcs  aux  intérêts  du  domaine,  i( 
étonna  par  la  sagacité  de  ses  redier- 
dies ,  et  par  sa  profonde  connaissance 
de  nos  monuments  historiques.  En. 
1709,  les  malheurs  publies  donné 
veut  plus  dlfflportanoe  k  sa  place  :  I» 
famine  se  joignit  aux  désastres  de  la.' 
guerre.  Le  contrôleur-genml  Des- 
marels,  dans  ces  ctrconstances  diffi- 
ciles, forma  une  conumssion  des 
prinaipàux  magistrats  ,  et  y  appel» 
(f  Aguesseau ,  qui  en  devint  bientôt 
Famé  par  ses  lumières  et  son  dévoue- 
ment Il  anima  tout  par  son  exemple  ; 
il  découvrit  des  aeca^rements  et  fit 
punir  les  coimoUes  $  il  rétaUSt  la  dr- 
cidatbn ,  et  dissipa  les  inquiétudes  el 
les  défiances.  Depuis  ce  temps ,  d'A- 
guesseau  fut  souvent  dbnsulté  sur  les. 
matières  les  plus  difficiles  de  Fadminis? 
tration ,  et  charge  de  rédiger  différents 
mémoires  pour  le  roL  Sur  la  fin  du 
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règne  dt*  Louis  XI V^,  d'Agiie^seaîi  pa- 
rut nîcii.irr'  d'une  dLsp.ict'  al)>»»ltu' ,  à 
rause  do  sa  rr>\"[.iu^  <■  h  Tcuregistie- 
in^nt  de  la  trop  iVimeusi-  bulle  Unige- 
niiiii.  Ce  fut  à  tx-tte  orcasion  (jiic  sa 
femme,  en  le vnvint partir  pour  Ver- 
sailles, lui  dit:  «  Ail  z  .ouhlir?.,  lUnaiit 
îc  roi,  femme  et  enlaiits  ;  perdiz.  lont, 
hoi  s  riioniK  iir.  «  D'Apiesscau ,  sans 
juger  le  fuod  de  la  doitrine  rondarn- 
nee  par  celte  bulle,  avait  vu  dans 
«a  forme  et  dâDS  plusieurs  de  ses  dis- 
positions ,  une  atteinte  aux  droits  de 
fa  monarchie ,  qu'il  osait  dc'fendrc 
contre  le  monarque  lui-même.  CVsl 
ce  qu'il  expnnia  d'utic  manieie  t  iici- 
giquedans  s,^  i  *  puii^i  au  nonce  Q  u- 
rlai,  qin  lai  dts  iit  un  jour  à  Fresnes, 
tui  il  était  venu  le  vi;siter.  «  C'e^^t  iri  (fue 
î)  l'on  furge  des  armes  cojitn  liouk*;* — 
V  Nuij,  monsieur,  reprit  ^  ivemenld'A- 
t>  guess€au;cenesontpoiiit  des  armes, 
»  ce  sont  des  boucliers.  »  (  V.  r//isL 
chr.  du  Pr.He'nault.) Louis  XIV  mou- 
ntt,  et  d*  Agnes  s  rail  continua  de  jouir, 
sous  la  régence,  de  tout  le  crédit  que 
militaient  ses  vertus.  Il  siieced  i  lu 
chancelier  Voisin  en  1717;  mais  un  an 
lie  s*c'tait  pas  encore  e'coulc'  depuis  sa 
nomination,  lorsqi'.e  le  re'gent  Un  rt  Ura 
1rs  sceaux,  et  l'envoya  en  e\i! ,  pour 
b'etre  oppose'  à  i'ëtablL'>sem(  nt  de  la 
banque  rovalc,  et  à  tous  ces  dangereux 
projets  cuim us  sous  le  nom  de  système 
de  Law,  Cette  effrayante  émission  de 
billets ,  dont  la  valeur  ne  reposait  que 
sur  uae hypothèque  imaginaire ,  révol- 
ta !c  sentiment  profond  dVq\iite  que  le 
chancelier  portait  dans  radiumistra- 
tion  ;  il  combattit  de  toutes  ses  forces 
pour  faire  triompher  la  raison  et  la 
bonne  foi  ;  mais  Tintrigue  et  l'a- 
mour de  la  nouveauté'  remportèrent  : 
les  sceaux  furent  donnes  à  d*Ar;:;en- 
son  ,  et  d'Af;ucsseau  fut  relègue  à  sa 
terre  de  Fresnes.  Les  folies  du  sys- 
tfine  remplireiU  entièrement  ie^  deux 
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années  quM  y  pas>a.  0[i  mnnaîl  I.1  fu- 
neste catastrophe  qui  deîrnmp  1  \o  pu- 
blic, et  piouc;ea  le  rnin  ,  riiemeiil  ti.in.> 
de  nouveaux  embarras.  Pour  apai- 
ser les  mécontentements ,  le  rcgcnt 
rappela  d'Aguesseau  en  17:20  ;  les 
scfaux  lui  furent  rendus.  Ce  fiif  Law 
lui-même  et  le  elmraîirr  de  (.«  nllans, 
])rem»cr  gcnliiliommc  de  la  cli.tnihrc 
du  régentjquiallfTent  chercher  le  <  han- 
cc!ier  h  hVcsnes  ,  tandis  que  Dubois 
allait  leclf-mander  les  sceaux  1  d*Ar- 
gensnn  (  Vov.  les  Mvinones  tlf  Du' 
clos  ).  Ce  retour  fut  desapprouve*  par 
un  parti  d'opjiobiUon  qui  se  composait 
des  pai  It  incntaires  et  de  quehpiesgcns 
deletlres.On  trouvait  inconvenant  que 
d'Aguesscau  accejjiàt  une  grâce  dont 
Law  et  .it  le  porU  ur.  !î  eut  (  te  bien 
plus  blâmable  de  se  relu  ^  1  .1  im  rap- 
pel qui ,  par  les  fermes  mèint   nTon  y 
avait  employées ,  pouvait  passer  uioms 
pour  unr  faveur  que  pour  une  répa- 
ration il<  la  part  du  chef  de  l'elat.  d'A- 
gui  iscau  se  crut  honurc  d'être  rappelé 
dans  un  moment  de  dancrer,  et  s\ic- 
ciip,(  *;în*-]c-champ  de  rmicilicf-  ;ui  de-» 
sordre  commis  pendant  son  ulj>cnce,* 
II  appliqua,  autant  qu*on  le  pouvait 
encore ,  les  règles  de  la  justice  à  la  li- 
quidation des  billets  de  banque  ;  et  l.j 
plus  pjr.iiule  partie  n'eul  a  subir  (pi'unc 
reducfiuii  j>r^ip«irtinnnelle.  Tout  im- 
mense qu'elle  était .  elle  eut  un  carac- 
tère moins  odieux  qu'  l  1  l' iri  jnerontc 
entière  et. disolneqn'un  avait  pi  opo^rc.' 
De  nouveaux  orages  rallendaic  nt  dans 
cette  (  nur  corrompue,  pour  laquelle* 
il  n'ftnit  p.r>  fait.  Le  regeni ,  qui  avait 
d'abi  1(1  (  u  .  s:c  le  parlement  pour" 
faire  aiM  ni  iir  le  testament  de  Louis 
XIV,  le  loui  uienta  bientotpour  lui  faire 
enrepsfrer  la  déclaration  du  roi  por- 
tant acceptation  de  la  bulle,  par  com- 
plaisance pour  Dubois,  devenu  .irche- 
T^que  de  Cambray,  et  qui ,  dans  IVs- 

jpéroace  d'o^tciuc    cha^au  de  ci(^ 
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dînai,  «vaSlflattëk  ooor  da  Boim  da 
cet  eBfcgpfitrement.  lyAguesieau  sV 
ëtût  nmé  da  temps  de  Loub  XIv , 
saaa  être  dirige  par  ancon  esprit  de 
parti ,  uniquement  par  attacnement  • 
au  droits  de  la  conronne.  Mais,  de* 
ima  dianodier,  et  Tojant  alors  les  * 
dièses  de  plus  lunit,  il  cratdeToir.iië-  • 
goder  avec  le  parlement.  Cette  cour 
se  relusa  k  tontes  les  propositions ,  et 
fat  eiilée  k  Pmitoise.  Ce  fat  alors  que 
leré^t  imagina  de  £ùre  enre^rer 
la  dédaratton  au  grand-cmed^  La 
sànee  solentielle  qui  y  fut  tenue,  mé-  - 
rite  d^èlre  remarquée  pr  nn  trait  mor-  * 
daotdii^ë  contre  d'Agucsseau.  Un  des  • 
magistrats  de  cette  cour,  nommé  Pe- 
rdle ,  s'opposant  avec  vigueur 4  renre- 
gbtrsmcnt ,  le  ebancdier  loi  demanda 
oô   avait  puisé  toutes  les  maximes 
dont  il  appuyait  son  avis  :  •  Dans  les  * 
plaidoyers  de  feu  M.  le  chancelier 
^Jguesseau ,  rëpondît-il  iRroidement  ■ 
Ce  ne  fiit  pas  le  seul  sarcasme  que  le 
chancelier  eut  k  essi^cr;  on  trouva 
alBeliés  k  sa  porte  ces  mots  :  JStmao . 
fêCÊai  esif  «pplicrtiitt  ironique  des 
termes  sacramentels  d'une  religion,' 
an  nom  de  laquelle  on  prétendait 
flonbattre.  La  cour  ayant  menacé 
^esvoyer  le  parlement  k  Blois ,  le 
dunedier  olBit  la  remise  des  sceaux 
aarf^cDt,  qiii  le  pria  de  diflerer.  Il- 
nW  pas  dooteus  que  d^Aguesseau 
B^cât  ^afors  violîmedesa  résistance, 
li  ko  diosesne  se  fussent  arrangées , 
«t  si  le  parlemeitt  n'eAt  enfin  consenti 
à  rcnregistrementy  avec  les  modi-^ 
fietilioBS  obtemms  ou  consenties  par 
les  conseillers  Meiiguf  et  Pucefle, 
qui  dirigeaient  toute  la  conipgnie* 
(  P'ojr.  les  mém.  de  Duelos*  )  D'A- 
guesseau  ne  jouit  pas  long4emps  du 
rétablissement  de  sa  ftveur.  En  1 7^2 , 
il  ne  voulut  pas  céder  au  cardinal  Du* 
Ms,  premier  ministre,  la  préséau^ 
io  conseil.  Cet  homme  peryers^  qui 
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Tonlaît'dolgnerdela  conretdes  oon- 
seib  tout  ce  qui  avait  quelque  vertu 
ou  qudque  dignité' ,  fit  exiler  de  nou-  / 
veau  le  chancelier ,  qui  ne  fiit  rappdé 
^en  1 7 27  ;  mais  les  sceaux  ne  ku  fu- 
rent point  rendus.  La  querele  au  si^t 
des  affiures  ecdésiastiques  ne  manqua 
pas  de  se  rallumer  entre  la  cour  et  le 
parlement  ;  le  cardinal  de  Fleuri ,  qui 
avait  alors  (en  1733  )  la  principale  au- 
torité, eugaj^  d*Aguesseau  k  employer 
ses  bous  offices  pour  vaincre  la  râis- 
tanoede  la  magiàratnre  y  mais  lesoom* 
battants  des  deux  partis  se  tournh'ent 
bientôt  contre  le  chanedier  ;  les  ma- 
gistrats le  traitaient  de  déserteur  de  la 
cause  qu'il  avait  autrefois  défendue , 
tandis  que  la  cour  se  plaignait  de  son 
dévouement  aux  mténts  de  la  magis- 
trature. On  ne  lui  rendit  les  sceaux 
qu'en  1757  >  ttais  il  crut  devoir  se 
renfermer  dans  les  fonctions  de  mi-* 
lâstre  de  la  )nstice  ^  jusqu'à  la  fin  do- 
sa vie,  il  fut  .aussi  étranger  aux  af- 
feires  aétat  qu'aux  intr^^  de  cour*  < 
Ses  travaux  eurent  surtout  pour  but 
de  perfectionner  notre  législation, 
non  pour  la  réfermer  ni  en  chancer  le 
fend,  mais  jpour  en  déterminer  le  vé<* 
ritable  espnt  et  en  rendre  Pexécution 
uniforme  par  toute  la  France.  Cesl 
sous  ce  pomt  de  vue  qu'on  doitoonsi- 
dévrles  ordonnances  publiées  pen- 
dant qu^il  était  diancdier  ;  les  prin- 
cipales sont  cdles  des  donations ,  des 
testaments  et  des  substitutions.  Plu- 
sieurs eurent  aussi  pour  but  dérégler  - 
la  ferme  des  instructions  judiciaires  ^ 
telle  est  Fordonnance  sur  Ilnstmction 
du  faux ,  et  celle  qui  a  pour  objet  ka. 
évocations  et  les  règlements  de  juges» 
Le  chanodier  rédigea  aussi  Fordon-. 
nanoe  de  Louis  XV  qui  rétabUt  les 
droits  de  la 'noblesse  en  feveur  d^ 
servieesmflitdres  (Voy.VffisU^Au 
Pr.  Henauk  ).  En  1 700,  d'Agucsseau , 
igé  de  82  ans ^  se  sentit^  pour  la  pre- 
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xaiere  fuis, obUga, ]>ar  ses  ififirmités, 
iVinterrompre  son  travail ,  et  ne  vou- 
lut plus  garder  une  charge  dont  il  ne 

rvait  pas  remplir  tous  les  devoirs, 
roi,  en  arr^ptant  sa  démission, 
iiû  conserva  ks  bofiiieurs  de  diance- 
licr ,  avec  une  pension  de  1 00,000  fr. 
dont  il  ne  jouit  pas  loi^- temps.  11 
mourut  le  9  février  175 1.  D'Agufêh- 
seau  avait  <bouse,  en  16949  Anne 
Le  FèvredfOnttesioiiy  que  ses  rares 
qualités  avaient  rendue  digne  d*étr6 
associée  à  Téclat  et  an  bonheur  de  sa 
YÎe.  M.  de  GNilaii^  ivait  dit ,  au  su- 
jet de  cette  union ,  que  «c'était  la  pre- 
mière fuis  qu'oa  avitt  vu  h  s  grâces 
et  la  vertu  s'^ilier  ensemble.  »  Madame 
<VAgucsseaii  était  morte  au  village 
d'Âuteuil  en  i^SS,  et  avait  été,  d'a- 
près sas  ordrai ,  inhumée  dans  k  ci- 
metim  oamiBun  da  la  paroisse;  snn 
éfwi,  voulur  partager  k  gloire  de  cette 
humble  a^mlture.  Une  simple  croix, 
sans  ornements ,  elevcc  par  la  piété  de 
la  famille ,  indiquai  k  tombe  du  diaii* 
celier  de  France.  La  recooBaiisaiwe 
publique  réclamait  des  honneurs  plus 
distingués;  le  gouvernement  s'en  oe- 
oupa  ;  on  choisit,  en  faoe  de  FégjUse,  «a 
lieu  plus  convenable  pour  ces  cendres 
illustres  ;  Louis  X\  donna  ko  mar< 
bres  et  les  bronzes  qui  servii  ent  k  k 
construction  d'im  obelisquelÎBératre. 
L'épithaphe  de  ivr"^  d'Âguesseau ,  qui 
se  trompe  dans  Tédition  iu-4''*  des 
ms  dn  chancelier ,  avait  été  oompo» 
see  par  luidnéme.  Le  terrorisme  rero- 
lutionnaise,  qui  voulait  nivekr  tont^ 
iHsque  dam  k  r^ion  des  souvenirs , 
porta  sa  main  snr  k  BiMisoiée  de  d^A- 
gmseau.  Ijcs  omemenls  en  furoit 
arrachés .  les  bromes  d  les  pksibs 
tolérés,  ks  deux  tombeaux  ouverts , 
et  les  ossements  jetés  sans  honneur 
hors  de  leur  sépulture»  Mak»  la  nui- 
nkipaUié  veiUaii  sur  ces  restes  pré- 
axwLf  elk  attenditun  ttsips  plus  câme 


•  AGU 

pour  les  réunir  dans  un  même  cercueil  ^ 
et  les  rendre  à  leur  asile  primitif.  Le  | 
monument  a  été  rétabli,  autant  que 
les  circonstances  ont  pu  le  permettre,  i 
Il  ne  reste  que  les  inscriptions  sur  les 
marbres  de  la  base.  On  donna  un 
appareil  pidilicy  mais  simple  et  déoroi, 
à  cette  cérémonk  qnî  eut  heu  an  mms 
de  décembre  1800 ,  en  présence  de 
la  famille ,  sous  les  auspic^  et  avec 
les  secours  du  gouvernement  consu- 
laire,  et  par  les  soins  du  préfet  du  dé« 
partemeat  de  la  Seine.  La  statue  de 
d'Aguesseau  a  été  placée ,  en  1810, 
devant  le  péristikdu  palais  législatif, 
paraUelleai^nt  avec  ceik  de  f  dôpita!.. 
D'Aguesseau  avait  occupé  peiMant 
trente-quatre  ans  k  première  magis- 
trature de  fétat;  il  en  passa  dix  dans 
l'exil  :  au  milieu  de  ces  alternatives 
de  faveurs  et  de  disgrâces ,  toiqoucs 
eabie»  toujours  e1cvé  au*dessus  des 

Eas»ens  et  des  intérêts ,  inaccessible  a 
t  crainte  aînti  qu'à  ForgHeil,  il  n'eut 
besoin  f  aucun  effort  pour  aiq[iporter 
Tailversité;  il  jouil  du  pouvoir  sans 
ivresse.  Cette  heunose  sôénile  d'aoïr 
était  due  à  une  pureté  da  oonidcace  y 
à  une  douceur  decaractcre  ^  en  un  mot,. 
à,toutes  les  vertus  domestiques  qnî  lié 
concilièrent  sans cessel'e&timedes  gieos 
de  bien  et  l'adoration  de  sa  £uBilk. 
On  dùait  de  lui  qu'il  pensait  en  phî* 
losophOy  et  qu'il  pariait  en  oratenr. 
Ses  comcmporains  en  01A  parlé  «ivre 
respeet^naissansadulation.  Leduc  de 
St.-Simon  n'a  pus'cmpéeherd'cn  diro 
du  .bien.  «  Beaucoup  d'esprit ,  dit-il , 
» dTappheatkMiy  de  pénétration,  de 
»  savoir  en  tout  genre,  de  gravité» 
»  d'équité  ,  de  ])iété  ,  d'innocence 
»  de  Diœm*s ,  faisaient  k  ÉMid  du 
»  caractère  de  M.  d'Aguesscan*  »  Cet 
éloge  est  bîentât  tempéré  par  des 
traits  de  censure  ;  il  accuse  le  clian- 
ceher  de  lenteur  et  d'indécision  dans 
Texpédition  des  afiaires.  Le  comte  da 
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CcNSle  BrâBcas  lui    fiÛMÎt  un  jour  iptûptmmçà  poiâaiitimaiMs^and 

le  lepmhe  :  ««QuaDd  je  peuse,  disait  nommd^aiiaées  èla  rentrée  du  iNur* 

«  ce  madstrat,  qu*iuie  déosloo  de  lenent  :  elles  ont  des  betutés  oui  peu* 

€  dianodeer  est  une  loi ,  il  m^est  bîea  ^nt  être  seulies  plus  génémemeitt, 

«  permis  d'y  lëflédiîr  long-temps.  »  et  dont  la  source  inërîle  d'élM  con- 

Dados  ajoole  dans  ses  mumoires  que  nue.  La  fiaison  intime  qu'il  SivaiC 

tooTMt  il  manquait  de  fermeté  pour-  iiarniëe  dans  sa  jeunesse  avee  Radne 

eiBMler  des  réfomes  qn  il  erojait  et  Boîkatt,  l'indbkude  qiM  anrait  oott« 

cependant  nécessaires*  Le  duc -de  tnetéede  laire^sousIesTemL  deces 

Gnuunont,  lut  demandant  un  jour  grands  makres,  de  fer^beanx  ws, 

s'il  itf  aurait  pas  moyen  d'abrter  qu*ii  eut  loi^ms  Ih  moditttie  dt  ne 

ks  prooëdnre*  et  de  diminuer  les  point  Aies  coimltoe ,  avaient  donné 

fraisa  «fy  ai  souvent  pensé,  dit  le  à  son  s^  eettenoUeMeeteetlebaf^ 

•  chancefer^favaasniAineeonuneneé  nonie  qui  se  lont  sentir  jusque  dans 

«  un  r^^iemcnt  là-dessns  ;  mais  j'ai  k  moindre  période  ^et  qui ,  quelque- 

»  été  ari  élë  en  coisidéBant  la  quantiié  Ibisy  offireoile  défiiut  ^unetrop  grande 

«  d[avûcits  y  de  procnrcnn  et  dirais-  peitelion.  C'était  le  semimenl  du 

»  surs  que  j'allais  ruiner  »  St-St-  père  ded'AmaosaeauluHttâme,  «Mon 

mm  d  Dttdos  sont  deuA écrivains  do  a  fils,  lui  £mit-il  quelqueins  y  votre 

la  yius  gyande  probilé*  Mais  tour  eana»  »  ouvrage  serait  plus  Imhi,  si  vous  ne 

tinté  est  eonoue  5  tons  den&  ékaieni  »  ravies  pas  rdoui^ét  »  Gis  discours 

iMmoMS  de  parti,  et  Ton  peut  se  per»  ont  un  mériaa  de  plus }  les  devoir» 

WKttit  dt  les  soupçonner  quelquefiiis  du  magistrat  y  iont  tmoés,  et  l'onn 
é^eiag&alion.  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  est -.teur  y  aévoiky  sans  le  savoir ,  Um 

destitoes^rîeui  queFon  ne  contes*  seents  de  son  ame.  Cesl  à  cet  ao* 

Isa  jamais  â  la  ménoîre  dt  d'Agnes-  eocd  si  par^t  entre  ses  paroles  et  sa 

iaitty  cou  de  grand  magistrat ,  d'ëcri-  conduite  ou  ses  sentiments ,  qu'il  £uit 

vim  supérieur ,  d^urateui*  éloquent.  U  attr^Micr  la  ^rand  snccès  de  ces  dis* 

poiiédsit  k  haà  h  grec  et  k  latin,  cours  au  moment  oà  ils  fiarant  pro* 

rkâneu  et  d'autres  langues  orientales,  nenoéi.  Ge  kà  par-là  que  Agnesscau 

IMifli ,  l'espagnol ,  le  p<»tugaîs  et  obtint  ua  triomphe  xéservé  k  ceux 

faaglois.  Gons^ké  pour  la  réforme  du  dont  i'^oquenee  vient  du  coeur ,  lors* 

calmdrier  en  Angleterre,  il  y  conirt-i  que ,  faisant  l'élo^  de  l'avocat-gcné* 

1^  en  gmnde  partie.  Quuid  on  ik  ses  râl  Le  Nain ,  son  ooUégue  et  son  ami  ^ 

plaidoyers  et  ses  réquisitoires ,  on  il  lut  tnterronqm  pr  sa  propre  dou- 

tesM  a  être  étonne  de  sa  prodigieuse  leur  et  par  les  sanglots  &  tous  ceux 

Knommée;  partout  on  y  trouve,  avec  qui  Péc^utàiai^  On  aime  à  trouver 

la  connaîasanoe  la  plus  étendue  des  celle  douce  et  profond  sensibilité  à 

lois  et  des  auteurs ,  une  sagacité  nimi-  coté  d'un  grand  talent ,  et  d'une  bautft 

Mie  djms  la  discussion  et  dans  Fap*  vertu.  Les  Œuvres  de  êtAçtmseaxk 

plicationdcs  principes  ;  partout  Fex-  composent  i5  vol.  iu-4^,  i7^9*^)> 

position  des  moindres  détails  est  aussi  les  premiers  volumes  ayant  été  réim- 

dme  que  complète,  et  les  grâces  primés,  quelques  exemplaires  portent 

éTsaeâocutiou  facile  ne  semblent  être  les  dates  de  17B7-89.  Le />t5Coi<f.f 

<)^illées  que  pour  empêcher  fatten-  $ur  la  vie  et  la  mort  y  le  caracièio 

utn  de  se  fatiguer.  On  nous  a  conserve  et  les  mœurs  de  M,  d'jiçuesseau  , 

t hajanguts  tl  l^smeraui«iles  père  du  cba&celiei^,  e^t  dans  le  ij  . 
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vol.  et  avait  cU'  imprimé  à  part  à  60 
exemplaires ,  eu  17^!^,  sous  la  date 
de  l'-'xo.  L'cdil.  des  OEiwré'S  yYyer- 
dun,  i^'-'î-nS,      vol.  U1-H".  ,  n'fst 

Î)as  complète.  D'Agiie,s.srau  qui,(lruis 
es  Instruc lions  à  son  fils,  parle  des 
beiles-lctlres  avec  une  espèce  de  pas- 
sion, cl  coinp«irc  l'amour  qu'il  a  pour 
elles  à  celui  qn'on  n  your  la  terre  na- 
tale; qui  appelle  ses  plus  he^ux  jours 
ceux  où  il  pouvait,  dans  sa  premirre 
jeunesse ,  s'occuper  sans  distraction  lie 
la  lecture  des  ]H:ctrs  nnricns  ,  n'a 
jamais  rien  cent  m  jionr  l  i  -^loirp  lit- 
tffraiiT ,  m  [lour  saîisl.  ii  <*  le  s^oùt  si  vif 
qui  le  portait  à  ce  -^t  ure  d  occupation , 
dp  pcnr  de  dèruber  aux  fonctions  pu- 
bliques une  portion  detemps qu'il  trnr 
devait.  Duclos  Ta  très -injustement 
accuse  du  contrnire.  Le  Discours  >ar 
lavwde  son  père  ,  otïVe  une  tles  lec- 
tures les  plus  att  ii  hniites.  Dans  cet 
écrit ,  qui  n'ctiit  point  destiné  à  cire 
publie,  d'A^iiessraa  se  livre  sans  ré- 
serve à  toute  1.1  teiulresse  .  à  ton  le  \i\ 
reconnaissance  liliale.  I/exacieration 
même  des  lourinr^es  a  quelque  chose 
de  touchant ,  (fuand  on  son^e  que  cet 
rpanrliemcnt  des  sentiments  de  son 
cccnr  ne  devait  avoir  pour  témoin  que 
ses  [)rn pi  es  entants. On  y  trouve  plu- 
Mcui'5  anecdotes  curieuses  ,  et  on  v 
suit,  avec  un  grand  uiterèt ,  ic  père 
dn  chancelier,  dnnsles  pruvinees  dont 
radministratiôJi  Un  fut  snreessivemetit 
confiée.  C  est  ficndint  son  intendance 
en  Lanpiedoc  (pie  le  canal  fut  achève, 
et  Ton  amie  à  voir  combien  ses  soins 
y  ont  contribué.  Il  fonda  aussi  presque 
tous  les  établissements  de  manufac- 
tures de  draps  pour  le  Levant.  11  se 
distingua  par  une  piété  pleine  de  tolé- 
rance et  de  douceur ,  et  fut  jugé  dij;ne 
d'être  rappelé  de  son  intendance , 
lorsqu'on  vonint  faire  exécuter  dan» 
CCS  contrées  des  mesures  militaires 
contre  les  proteslAots ,  après  k  nfvo* 
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cation  d'^  ['(''lit  Nantes.  Il  cntF.i 
alors  au  conseil  d  eiat ,  et ,  pendant 
près  de  trente  ans ,  il  prit  part  à  tout 
ce  qu'on  y  fit  de  plu<;  im]>orf.int.  Ce 
fut  lui  qui,  le  premier ,  eut  1  idée  d'ins- 
tituer Tordre  (1(  Sr,-T.ouis.  Tî  en  rédi- 
gea l'édit  (le  création,  et  en  lit  tous 
les  règlements.  11  bit  rceoinmand dile 
par  de  faraudes  qualités ,  e(  même  j>ar 
celles  qin  conslfUit  ut  un  homme  d'é- 
tat. 11  ne  posséda  pas  d'aussi  jurandes 
places  que  son  fils  ;  mais  il  rut  la 
gloire '^e  Tavrir  fonne,  et,  à  ce  litre 
encore , \i  mcfiterail  ratlcuiion  de  l'iiis- 
toire  et  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité. (/'.Thomas.)  R— e  et  D- — s. 

AGIULLON  f  Fr  %Nçois  d'},  jésuite 
de  Hruxelîfs,  (pu  introduisit  le  pre- 
mier Tétudi  ries  mathématiques  parmi 
ses  coiiii  rre.s des Pavs-Has, professa  la 
philosopiiK  à  Douai,  la  tl;col(v;Te  à 
Anvers  ,  ou  i|  bit  reclcur ,  etnionrul 
en  !t)i']j',  a  ra<:^e  de  ^0  an«;.  îl  e-»?  au- 
teur d'un  Traité  d'optique^  en  sin 
livres,  imprimé  à  Anvers,  161*^, 
fu-fol.  C''"^î  dans  cet  ouvraj;e  qu'où 
vit,  pfinr  la  première  fois,  le  nom 
de  Projection  sterco^raphifjîir  ;  crit^ 
projf  <  tinn  était  connue  diq>uis  liip- 
par(pir,  niais  el!e  n'avait  pas  recn  de 
i^oin.  At^intlon  travaili  lit  a  la  Catop- 
trique  et  à  la  Dioptriquû  quand  û 
mourut.  H-T -F, 

AGliUiRr,  Jfan  Sm;>zi)"  %  car- 
dinal, nelc  .>,4  oiars  i  (ijo,  à  Logn  ùo, 
en  Fl'^pa'ine,  bit  d'abord  rclicïieux  de 
l'ordre  Je  St.  Benoît,  sirerr^sivement 
professeur  de  tbéologie  à  Salaman<|ur, 
secre'taire  dn  srtiTit-oîTire  et  cardinal, 
li  nu  luut  a  Home,  le  i  <)  août  iOqç), 
esîinn^  ]>our  son  savoir  et  ses  vei  tus, 
merne  de  een\  qui  avaient  été  dans  le 
cas  de  combdttie  ses  priHcipis  iiltra- 
montains.  Bossuet  l'appelait  la  lumif^ 
rede  V église  y  le  modèle  des  mmirs^ 
V exemple  de  la  piété.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  Litdi  SéUnutMken^ 
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5à ,  lijGS ,  in-fol.  ;  ce  suut  des  dissert;^- 
îioiis,  d'nsiïge à  Salamanque» avant li'y 
rc*  evoirlelioruiPt  de- docteur;  IL  divers 
ouvrages  de  phiiosuphie  el  de  morale , 
J671  .  5  vol.  iu-fol  ;  III.  Sancti  Àn- 
setmi  T/u'oloi^ia  :\  i  mcilicarc  édition 
'  (11!  Uouie,  iGtjo,  5  vol.  ni-iol.; 
il  V  (  Ut  l  ïi^c  les  erreurs  (|uc  des  prejn- 
ç;.-s  d'rducation  lui  avaieut  fait  adop- 
ItT  dans  s*'S  ouvrai;es  pi  ctedeuts  et 
dans  la  première  edtliuu  de  relui -ci  j 
iiy  n-tr,it  te  .  entre  autre cliose.  tout  ce 
qu*il  ,iv;ri  dit  contre  les  disciples  de 
S.  ÂugiLstiij  ,  dout  il  el.dt  devenu  à 
finm?  mi  des  plus  zèles  prutectcurs  ; 
I V .  Defcri  >  i>}  Calhedrœ  Sancti  Pétri , 
ddvers,  dtcLinU,  cicri  G  allie,  armi 
168a  ,  Saiiamanque  ,  i<>83.  Cet  ou- 
vrage, proscrit  par  un  arrêt  con- 
seil d'Espagne  ,  et  qui  valut  à  lau- 
^ur  le  chapeau  de  caitliuai ,  offert  au 
graad  AraauM  ,  si  ce  docteur  avait 
voulu  écrire  d  iiis  les  mêmes  principes, 
fst  une  preuve  de  sa  candeur ,  (h  son 
l  'ieelde  .^ûuci'udition,  piu>  qui  de  son 
juj^euieul  et  de  son  talent  jxuir  !a  cri- 
tique. Il  v  copie  prcsq  ne  j>,ii  ioiif  Hdlar- 
ûiin.  Ou  t^t  clonni'  fju'un  luwujiie  de 
SOD  caractère  sesoil  j  i  i mis  tcUjl  d'cm- 
pArfement  contre  le  clergé  de  Fr.inre, 
iiirtuut  d.uis  son  Ep'tre  de'dif  .«toire  à 
I  i  uxerit  XI  ;  V.  Coiiectw  Coricilior. 
Ih^pofuœ ,  Rome,  4  iii-ff>'- . 
i69>iG94^  cdition  prcieree  a  ceiie  de 
1753,  en  G  vol.  On  a  dvj.i  dïmjié  à 
Madrid  ie  1*'.  volume  d  une  iiou\  ciie 
ColUcUan  des  Conciles  d'Espagne , 
â?ec  des  dissertations  et  des  notes 
c  îimrVs.  f  A'  pays  où  il  éi  rivait  i'cx- 
^  .>'j  (  Il  })  ii  îic  de  r.mionie  qu'il  attri- 
ij'i'  111  \  Fausses  Décrétales ;  mais  ou 
<^  !i[iir('  sa  candeur  dans  la  préface,  où 
il  rciracle  de  fjonne  lui  ce  qu'il  avait 
crrit  précédejnojent  en  iaveur  d\i  pro- 
ft^hifisme.  On  n  encore  de  lui  qiiel- 
juej,  ouvrages  moins  ntijiortants.  11 
enjeigoe  partout  Li  moriiie  ià.  |)ius 
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pure.  A  la  mort  du  grand  Arnanid  ,  i\ 
iit  en  plein  consiiktoire  1  eiogc  de  c« 
célèbre  docteur.  T — n. 

AGYL^US  (Henri)  ,  |uriscuu> 
suite,  uë  à  Bois-!e-Duc  ,  vers  i  '>")j  , 
d'Antoine  A^îvleus  ,  oriiiinaire  d'ila- 
lie,  prit  les  aimes  dans  Bi.is-Ie-Duc 
contre  le  roi  catholique ,  et  y  fit  rece- 
voir ÏC  filon  d'Ulrechty  eu  1  ^79  j  fut 
depulé  auprts  des  Étals  -  Généraux  , 
nommé  conseiller  au  conseil  suprême, 
avocat  listai  en  1 586,  et  mourut  eu 
i59'j,  à  ijx  ans.  Agjlaîus  est  moins 
connu  par  le  rùle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  sa  patrie,  que  par  son 
savoir  et  ses  ou\  r  ^.11  publia  :  Lies 
Aov'clles  de  Justuuc  n,  1  iGo,  in-4*'., 
avec  la  version  d'Iioloandre  corrigée, 
et  des  variantes^  IL  Justtniani  cdicLa  : 
Juslini  ,  Tiberii,  Lrnnfs  philosophi 
constitutiones,  ctZetumn  una^  Paris, 
i5Go,  in-8".  ;  lll.nnetr.iductioDlatin* 

Nomu-C (uion  di'  PJiuLiuSy  avecles 
Comment,iircs  de  jj  iisainon,  traduc- 
tion beaucoup  plus  exacte ,  et  faite  sur 
un  exemplaire  plus  complet  que  celle 
de  Gentian  li(  rvcl  .  i  56r,  iu-fol. ; 
elle  a  été  réimprimée  en  iGi5,  par 
Christophe  Juste,  avec  le  texte  f^rec, 
et  en  i(56i  par  Henri  Juste,  daus  sa 
Bibltotheifuv  du  droit-canon  <incien  ; 
W,  Jfiaugurado  Phiîippi  11,  i/isp. 
rei^is^  (fud  se  juramcnio  ducalui 
iJrciL'cintiœ ,  etc.,  obligai^it ,  avec  un 
Gjmiorniaire  sur  les  articles  de  l'i- 
uauguraUoa^  Utrecbt,  i6ao,  in-S*». 

N— L. 

ÂHIAS  ,  pi'opliète  de  Sylo ,  connu 
dans  l'Écrllure  par  deux  prédictions 
qu'd  lit  à  Jéroboam,  vers  l'an  99.4 
av.  J.-C;  la  première  sur  le  schisme 
des  dix  tribus  ,  dont  il  lui  annonça 
qu'il  serait  roi;  la  seconde,  sur  la 
mort  de  son  fîîs  Ahia,  et  Us  désas- 
tres de  toute  sa  iamilie  ,  en  puiiition 
du  crime  d'idulàtrie  dont  il  s'était 
.rendu  coupable.  Ahias  est  uu  de  ceux. 
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qui  avaient  é&'\i  Vffistoirê  du  Pègne 
de  Salomon,  Son  oavrage  existait  en- 
cure  au  temps  où  vivait  Tautctir  du  livre 
des  Chroniques  y  qui  s!eD  est  servi. 

T— D. 

AHLWARDT  (  Pierre  ),  profes- 
seur de  logique  et  de  métaphysique 
à  Gi'eifswald ,  né  dans  cette  ville  le 
19  février  17 10,  y  mourut  le  1". 
mars  1791,  jouissant  de  la  plus  haute 
considérai  ion,  11  se  l'était  acquise  par 
nne  bionf  ù-^nce,  une  véracité, un  zèle 
à  remplir  ses  fonctions,  qui  ne  se  dé- 
mentirent jamais.  Son  père  était  cor- 
donnier ,  et  l'cxtrcmc  économie  qu'il 
conserva  toute  sa  vie,  lui  donna  seule 
les  moyens  de  suivre  la  carrière  des 
études  dans  sa  ville  natale ,  et  h  Tuni- 
Tcrsité  de  Jéna.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  L  la  Brontolheologie,  ou  Mé- 
(iUalions  pieuses  sur  les  phénomènes 
du  tonnerre  et  des  éclairs  ,  Greifs- 
wald,  i74^>i""^  '-i '  édition  de 
1747^  a  été  traduite  en  hollandais; 
IL  Réflexions  sur  la  Confession 
d' Augshourii  ^  8  parties  en  5  vol., 
ibid»  1742-50,  in -4".,  ouvrage  qui 
peut  cire  considéré  comme  la  conti- 
nuation de  celui  du  théolopen  T.-G. 
Rcinbeck;  111.  quelques  Sermons  et 
des  Dissertations  philosophiques. 
Celles  quM  publia  en  17^4  cL  i']f\Oy 
sur  i  Immort aliui  de  l\  Jme  et  sur  la 
Liberté  de  Dieu ,  se  firent  remar- 
quer dans  le  temps  ,  et  firent  con- 
naître son  respect  pour  la  vérité,  par 
la  réfutation  qu'il  fit  lui-même,  ddiis 
un  écrit  subséquent  ,  de  >  idces  (|u'il 
avait  d'abord  hasardées  sur  la  liberté 
de  Dieu  ,  et  qui  tendaient  à  j  substi- 
tuer une  espèce  de  nécessité,  incom- 
palibic  avec  les  notions  reçues  en 
théolojjie.  11  fut  le  fondateur  d'un  or- 
dic  auquel  il  donna  le  litre  d' Or<ir<? 
des  Aheliies,  et  dont  les  associés  fai- 
^au  nt  profession  de  candeur  et  de 
!»uàcéi  lté  parfaites.  Sa  maxime  favgnte 
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était  î  ft  Donnez  à  la  rlio^e  qui  v«itn 
»  occupe  pour  le  moment  ,  quriqur 
«minutieuse  qu'elle  soit  ,  toute  l'a:- 
»  tcntion  dont  vous  êtes  capable.  »  lî 
croyait  apercevoir ,  dans  le  défaut  d'at- 
tention ,  la  source  de  la  tiécleur  dt  s 
hommes  pour  la  vertu ,  et  de  la  plu- 
part de  leurs  vices  ,  et  rapportait  i 
une  observation  constanti;  de  cette 
règle  son  inébranlable  allachemeut 
à  ses  devoirs  et  à  la  rcbp;ion.  (  l'^ov. 
sa  Vie  dans  le  xTccto/o^.  de  Schlich- 
tegroll,  1791  ,  vol.,  p.  567-75, 
et  Strodtmanns  Be^  tr.  zur  ffist.  der 
GdahrtheUy  p.  V,  pag.  65-9^. 

sui  liOiiimc 

El-Kazy  ,  lexicographe  et  juriscfui- 
suite  arabe  ,  fut  contemporain  du  rr- 
lèbre  Djewhary.  Outre  plusieurs  oii- 
vrages  sur  la  jurisprudence  ,  il  est  en- 
core auteur  d'un  dielionuiare  ai- abc,  ju- 
ùXxAq:  MoudjmU'Allo^hdt^  qui  existe 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Lcyde  ,  J 
et  a  la  bibliothèque  Bodle7enne.  (ic- 
lius,  (pii  s'en  est  servi  p«)ur  son  DiV- 
tionnaire  Arabe ^  le  croit  aiiici  teur  a 
celui  de  Djewbary.  Ahmed  hal  ita 
long-temps  Hamdàn  ,  et  mourut  daiiN 
cette  ville  l'an  5qo  de  Thég.  (999414 

AHMED-BEN-MOH\M  MED 

(  Adou-Amrou),  natii  de  Djaén  .  fot 
le  jiremier  arabe  espagnol  qui  œin-i 

})osa  de  pefils  poèmes  épiques  d.\iii 
e  goût  des  Orientaux.  Les  fragments . 
que  Dobi  nous  eu  a  conservés  ,  dans 
sa  Bibliot'ic'i^ue  yliabe-Espai^nole  ,1 
prouv<'nl  qu'il  eiLcellait  smtuut  dans 
k  genre  élevé.  11  a  aussi  laissé  un  oi;- 
vr.iL;L'  liistoriqiu:  iuîilule  :  ./nnales 
d'Espai^iie  cL  Entreprises  des  Om- 
miades ,  cli  visé  en  4  vol.  Le  trop  grand 
usage  qu  il  lit  du  vin  le  conduisit  au 
tombeau  .  à  la  suite  de  violentes  atta- 
ques de  j^uutte  ,  Tan  56o  de  rbégirc 
(970  de  J.-C).  Ahmed  jouissait  d'u&t  ; 
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grande  finreur  auprès  (ic  Mostaiiser- 
fiilUh,  qui  régnait  alors  en  Espapie. 
i  yof\ Gasiri ,  BibUoik,  Arab,  Uisp. , 
toBf  II.  p.  l35.  >  J  N. 

AHMED-BEN-THOULOUN 
(  Aboul-Abbas),  chef  d'une  dynastie 
(pli  a  rc^nccn  Egypte.      père  d'Ah- 
med était  un  esclave  tiirk ,  donné  au 
khaiyfe  Mamoun ,  par  ^ouIl  le  Sa- 
manide.  Il  fut  distingué  par  ce  priuce, 
tten  obtint  des  emplois  qu^il  conserva 
sous  SCS  successeurs.  Ahmed ,  ne  à 
S-imirrâ ,  ville  de  ï\vi(\ ,  le  'xb  de 
ramadban  ,  luo  de  l'hég.  (20  ^cpt. 
855  de  J.-C,  ) ,  heriu  de  la  faveur  de 
son  père,  et  parvint  aux  plus  émi- 
nrntes  dignités.  Nommé  gouverneur 
d' Egypte,  il  profita  de  la  faiblesse  et 
des  rfuerelles  des  khalyfes  ,  pour 
"lilenir  la  souveraine  puissan<e.  Sa 
première  expe'dition  remarquable  fut 
(xmtre  les  liaîntants  de  Harcah  ,  qui 
f'étaienl  re'volte's  ;  il  assiégea  rfîîe 
\illc  et  s'en  rendit  maître.  Il  étendit 
riisiuitc  sa  puissance  au-delà  dcTE- 
r  ptc,  profita  de  la  n^orldu  prince  de 
LUmas  pour  s  emparer  de  cette  ville, 
(  Q'çuite  prit  successivement  Emesse  , 
liamahy  Alep  et  Antioche,  et  porta 
ses  armes  jnsqu*à  T;u'se  ;  mais  l'af- 
taiblissenient  de  ses  troupes  et  la  di- 
sette des  vivres  le  forcèrent  à  bor- 
ner là  ses  rapides  conquêtes.  En  268 
(88a),  Loùfoii,  un  de  ses  alfranchis, 
secoua  le  joug  de  Tobcissance ,  à  l'ins- 
ligation  du  klialyfe  Motewckkel,  dont 
Ahmed  avait  rave  le  nom  dans  la 
prière  ,  pour  y  mettre  celui  de  Mota- 
med,  frère  de  ce  souverain.  Ce  rebelle 
s'empara d'Âlep, d' Emesse,  de  Cana- 
icrvn  et  de  Dyar-Modliar.  Ahmed,  oc- 
cupe de  la  conquête  de  la  Svric ,  ne 
put,  à  ce  qu'il  paraît,  réprimer  cette 
insurrection  ;  et,  peu  de  temps  après , 
il monnit à  Antioche,  auraoisdedzoul- 
cadUh  370  (mai ,  884     J.-G.  ) ,  à 
la  f«ie  aune  JBabdie  cauiëc  par  ia 
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trop  grande  quantité  de  lait  de  buffle 
qu'il  avait  bn.  Ce  prince  nous  est  re- 
présenté ,  par  les  historiens ,  comme 
généreux ,  brave,  s'adonnant  aux  af- 
faires d'état  avec  zèle,  rendant  justice 
à  ses  sujets ,  et  protégeant  les  savants. 
Il  avait  dans  son  palais  une  table  ou- 
verte pour  les  grands  et  pour  le 
peuple,  et  donnait  chaque  mois  1 000 
dynars  aux  pauvre.  U  fit  construire 
le  cbiteau  d*Iafa  et  une  mosquée  cé- 
lèbre entre  Mior  et  le  Kaire.  La  dynas- 
tie qu'il  fonda  fut  désignée  sous  le 
nom  des  Thmlounides;  elle  n'a  four- 
ni que  qrartre  princes ,  et  fut  éteinte 
en  9<i5,  par  le  khatyfe  Moktafy, 
qui  vainquit  et  fit  mourir  Haroim, 
arrière-pefîl-fils  d'Alimed.  J— ii. 

AHMED-CHAHL'ABDALY ,  fon- 
dateur du  royaume  de  Candahar,  fut, 
àproprment parler ,  un  partisan  heu- 
retix.  Issu ,  suivant  M.  Crawfurd,  de 
Tillustre  famille  des  Seidou,  de  U 
tribu  Afghane  des  Abdalys  ,  il  fut, 
dès  sa  tendre  jeoB6Sse ,  enfermé  avec 
son  frère  dans  uhe  forteresse,  par 
Hucéiu  -  khan ,  gouverneur  du  Can- 
dabar.  Tous  deux  durent  leur  deli- 
vi'ance  à  Nadir -Chah,  qui  préluda, 
par  la  conquête  de  cette  province ,  à 
son  invasion  dans  l'Hindoustan.  Le 
reconnaissant  Ahmed  suivit  la  fortune 
de  ce  conquérant ,  et  lui  resta  invioia- 
blement  attaché.  Il  remplit  d'abord 
auprès  de  loi  les  fonctions  de  àssdber^ 
ddr ,  c'est  -  à  -dire ,  porte-masse ,  on 
huissier ,  et  devint  ensuite  ofifreier  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  d'inuiiies 
efforts  pour  venger  l'assassinat  de 
son  bienfaiteur,  il  fit  une  honorable 
et  courageuse  retraite  ,  et  repoussa 
l'armée  des  persans  ,  qui  voulait  lû 
faire  payer  cher' son  dévouement  en- 
vers leur  ancien  chef  commun.  Ah* 
med  reconduisit  ses  Afghans  dans 
leurs  montagnes.  A  son  arrivée,  il 
s'gnipara  d'uB  immense  tr^r  ^  k 
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gouverneur  de  Kaboul  venait  d  W}  ;  - 
dier  pour  le  camp  persan.  Fnvoii^e 
^r  un  si  heureux  conrours  de  cii- 
constaoceS;  il  se  fit  reoouoaître  sou- 
"VeraÎD  des  A%faans  ,  tant  à  Cmdahar 
qu'à  Kaboul,  où  il  fit  battre  monnaie  à 
non  ccin,  et  prit  le  titre  dVAhmcd- 
Chab.  Son  autoiite  une  fois  etabhe, 
il  pénclra  dans  le  nord  de  Tinde ,  et 
fit  successivement  six  invasions  jus- 
que dans  le  milieu  de  cette  contrée  , 
où  ii  avait  accompap;nc  prcfcédemment 
Nadir.  Parmi  ces  nombreuses  expédi- 
tions, qui  furent  toutes  très- funestes 
aux  éf;«ts  du  Grand -Mogol ,  nous  ci- 
terons celle  de  l'année  1 1  -jo  de  Thég. 
(l'jSf)'.  Chah  séjourna  un  mois  en- 
tier a  iJchlv  ,  pour  y  célébrer  le  nia- 
riaç;e  de  5on  fils  Tymour-Cliah  avec 
Irt  fiflf  fl'tm  frère  du  Grand  -  Moç;ol , 
Alem-inivr  Ji.  Celte  alliante  nVni- 
»e(  ha  |>as  les  Afghans  de  poursuivre 
eiir  marche  triomphante  dans  les 
s^nîîîrdi  *"  niî  rîrr-rdvautés  )  de  Délily 
et  d*Aj;r.ili ,  ou  ils  répandirent  la  dé- 
solation. Eu  1758,  Ahmed  fut  appelé 
dnu'^  i'Htndoitstnn  ,  par  les  Nababs,  à 
qui  la  puissance  toujours  cjoissinte 
des  Malirattns  c^iusait  de  vives  in- 
quiétudes. En  arrivant  dans  ia  pro- 
vince de  Duù-àb,  il  fut  accueilli  ]>ar 
phisieiH's  ividjahs  et  chefs  ro«;î;nahs, 
qui  se  )oip;iiirciil  à  ]îi!.  lis  man  iicrcnt 
vers  Ot'hlv  ;  mais  dillcren tes  circons- 
tances paralysèrent  leurs  opérations, 
et  ils  eurent  ladoitîfur  devoir  IcsiMah- 
rattrs  s'emp  irer  de  iiéhiy,  le  19  de 
d/.oulbedjeh  1  I7'>  >  9.i'^  juillet  i^Oo)^ 
lefapereur,  la  fuiullc  iiDpériale,  tous 
Jes  joyaux  de  la  court  iitR' ,  lombereut 
en  Km  potn  oir.  ]VIalp,rela  vive  imp.:- 
tieiitr  qu'il  é[)rouvait  de  se  rae^^urer 
avec  eux,  le  Chah  ne  put  passer  la  Djem- 
nai)  que  le  ï  o  dedjomady  a  .  i  î  "  'j ,  et 
pei  tlit  mèiueda?!s  ce  passage  un  tres- 
^raud  noujbre  de  voiil.its.  Enfin,  le  ti  i 
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eut  lieu  cette  frimeuse  balidUc  de  Par- 
nibet ,  dans  laquelle  Tarmée  com- 
binée des  Mahrattcs  et  autres  rheh 
hindoux  fut  mise  en  pleine  dérourp 
p  »r  celle  d'Ahmed -Chah,  ré<mie  au\ 
chefs  musulmans.  Outre  une  innom- 
brable quantité'  de  morts  ,  les  Mah- 
rattes  abandonnéi-ent  îi'i,ooo  prison- 
niers. Lp  vainqueur  visita  Tk*hly  ,  et 
résolut  de  tirer  une  vengeance  écln- 
tnnte  des  S'vkes.  Cette  nation  belli- 
«picuse  avait  profité  de  son  absence 
pour  s'emparer  d'une  partie  du  l  ,âhor, 
et  persécuter  les  habitants  raiisulmans. 
Ils  forent  battus  sur  tou>  les  points, 
obtigf's  de  reconstruire  les  moMpiéis 
qu'ils  avaient  rasées;  leur  sang,  dismi 
les  historiens ,  'Servit  à  lavf  r  crllrs 
qu'ils  avaient  profané»'*:.  On  aba»;it 
leurs  temples,  on  combla  leurs  fon- 
taine sacrées  ,  et  on  éleva  de  nom- 
breuses pvran)ides  nmiposées  fies  têt'S 
de  v  lincns.  f>tte  terrible  expéditii  n 
ouvnt  aux  Afghans  la  rouîr  du  K.ic.he- 
mvr.  Ce  beau  pavs  !rii^  hit  livre'  pir 
le  j)crfide  gouverneur  nioî^ol.  Enfin  . 
après  une  brillante  et  toTigue  carrière, 
Alirned-Chali  mourut  en  i-''3,  non 
loin  de  la  nouvelle  ville  de  CauJabar, 
C(»uuurncéc  par  Nadir ,  et  termiiïïfc 
yar  lui.  Sa  couronne  passa  à  sou  fils 
Tynionr-Clî.ih.  T,  —  s. 

AhMKl)  D  fÉSAIR.  roj-.  AvÉïsII. 

A  H  jM  E  D-K  11  a  N  ,  nommé  au^$i 
NïcoDAK  ou  Nv-GotJD\!?  ,  r)*".  empc- 
rf'iir  Moi^ol,  de  la  race  de  Djenguj'Z- 
Kfi.iu  ^Gengiican\  '^m  f  éJa,  Tan  1  tHi 
de  J.-f^  .  68ï  de  l  heti.,  à  son  frère 
Abaca-Khan ,  et  fut  le  premier  snn- 
verain  Mogol  qui  embrassa  Fisk- 
miMiîP.  Ce  changement  de  reh*î;i"n 
excita  dans  sa  famille  et  dans  Tetat 
des  troubles  ,  qu'il  lui  fut  d'aut»ul 
plus  diffif'ite'd  iipaiser ,  sa  con- 
duite ne  iii!  pas  dictée  par  une  sa^t 
pob'ti  ]uc.  U  retrancha  aux  luëdetins 
et  aux  astrologues  yùk  ias  rembti-i 
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Hd&5  qui  leur  ëuieiit  allouées ,  le  arf* 
du»  k  protMleur  wAé  des  musul- 
iBans,  et  fit  âerer  de  stiperiies  nios- 
qoéis  sur  les  ndnes  des  ancieiif  «em- 
pks.  Les  éÊÙn  y  mëcontfnts  de  ces 
iiinofatioiîs ,  s'imireut  à  Canghour- 
hiiy  frète  d'Abaied ,  et  résolurent  de 
renverser  son  autorité,  lastruit  de 
cttte  conjuration ,  rempeieur  fit  met* 
treà  mort  GangbcRir-Paiy  et  s'assura , 
par  b  pnsoiiy  des  fMrînœs  seditien* 
%m  sa  cour  elle-même  elaît  en  proie 
m  fiKtiaas.  Arghoua  -  Kban ,  fils 
d'Âbaca-Kbân ,  et  nînrea  d'Ahised,  ne 
tojait  dans  sou  nncfc  q^^In  usurpa* 
teur,  qui  le  privait  du  irÔM  de  son 
pire;  U  prit  les  armes  ^  iîit  vaineu  et 
£it  prisonnier  ;  délivré  ensuite  par  les 
tes  rebelles,  ii  se  vit  Inenlât  k  la 
têl^ d'une  armée,  et  poursuivit  i'em- 
pertiir ,  qui  tomba  en  son  pouvoir  , 
ft  &it  bvré  aux  enlants  de  Gangliour* 
Piû  )  pour  qu'ils  pussent  venger  la 
ttsrt  de  leur  père.  Alaned  subit  le 
fliétte  soit  que  son  frère,  en  ii84* 
»frès  an  rt^ne  de  deux  ans  et  neuf 
«ois.  Ce  prince  faible  avait  cependant 
des  qualités  qui  le  rcmlaient  digne 
^QB  meiUeor  sort.  l^Ious  observerons 
nftt  le  nom  de  Nx'Gouàar^  qui  si« 
gnific  en  persan  ikMnme  de  bien ,  pa- 
rait être  la  cumiplion  du  root  Ten- 
KottddTf  nom  mogol  donné  à  AhinetU 
Kloii  par  quelques  auteurs ,  et  dont 
BOUS  n  avons  pu  déooavnr  le  sens. 

T — w. 

AimKD-KESMY-HADJY,  con*. 
scîllef  dttd^rvan  de  la  Sublime- Forte, 
receveur  des  contributions  d(>  l'Asie  , 
et  fcrii;^  ou  nichdndjy ,  c'est-à-dire, 
cfiancdier  du  prand-seigneur;  joins^ 
uitd'untgraAide considération  auprès 
de  son  souverain  ,  Moustbapfaa  III , 
^  le  chargea  de  deuK  anu>assades 
nseessives.  Peu  de  temps  après  l'avè- 
nement de  Moii:îtbaplia,  h  10  de  rc- 
b)l  %\  1*7 1  (     janv*  17^^ }»  Ah* 
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mied  partitjwur  Vienne,  cbargdd'att* 
noncer  à  llmpératiice  ManV-Thérèseï 
ravènement  du  nonyeau  sultlian,  qui 
désirait  rester  en  paii  avec  une  souve*. 
raine  redoutable  à  ses  ennemis^  et  ché- 
rie de  ses  peuples.  Nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  ce  ncgodaleur  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  satisfinsanto 
les  instructions  qu'd  avait  reçues , 
puisque  la  paix  fut  maintenue  cntr» 
les  deux  états,  et  le  sultban  ne  tarda 
pas  à  lut  confier  une  mission  nu  moins 
aussi  importante  que  In  prrmièn-ce 
fut  d'aller  fëNctier  Frédcric-le*G»nd 
des  briUfltits  avantiges  qu'il  avait  rem*' 
portés  sur  les  Busses^  les  Autrichienne 
et  les  Français,  et  de  consolider,  par 
eette  démarche ,  un  traité  conclu ,  dès 
1760,  entre  la  Prusse  et  la  Porte- 
Othomane.  Frédéric  avait  entamé  Ic^ 
n^oci.itious  en  1744»  Après  avoir 
expédié  différents  ambassadeurs  à 
Gonstantinople,  il  ent  enfin  la  satis- 
Action  d'en  recevoir  un  démette  cour , 
si  fière  alors  et  û  ài-iVdxpwwsc  envers 
tous  les  souverains  de  la  chrétienté,: 
I^rti  de  Gonstaatinople  y  en  juillet 
1763  9  Ahmed  ne  revit  cette  viile  que 
Fannée  suivante  à  la  même  époque.  La 
relation,  très^bré<;ëe  à  la  vérité ,  de  ses 
ambassades ,  éciite  par  lui-même,  ren* 
ferme  des  observations  piquantes  snr 
les  pAys  qu'il  a  visités ,  et  sur  lès  per« 
sotmages  avec  lesquels  il  a  entretenu 
quelques  fêtions.  Ses  observatious 
manquent  souvent  de  justesse,  et  elleff 
portent  l'empreinte  des  pr^ogét  mu- 
sulmaus.  Cependant  ii  témoigne  ta  plutf 
haute  estime  pour  Frédéric,  qu'il  traite 
de  grand  guerrier  et  de  grand  ^Uti- 
que.  H  a  consacré  à  ce  souverain  ua 
chapitre  particulier.  Les  douK  rrla- 
tions  d'Alimcd-Kesray  ontétéioséiée^ 
dflns  les  Annales  de  l'empire  othonian 
d' A  h  ined  -  Ouasnyf  -  Eiendy ,  depuii 
1754  jusqu'en  1774,  imprimées  c\\ 
ti«k|  à  Soutariy  en  ido4,  a  vol.  ut-M^ 
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On  orientaliste  ailenafid ,  qiii  a  TOidii 
pider  Fanonjnie^  sans  doute  parce 
qu'il  àail  agent  diplomatique ,  lea  a 
traduites  dans  sa  langue.  Cale  traduc- 
tion â  été  puUîëe  par  II*  Nicolaï,  li- 
braire de  Berlin ,  a^ee  des  notes  de  lui, 
du  traducteur,  et  du  major  Menu  de 
IMinotoli ,  oilicicr  pru5&icu.  Berlin , 
1809,  iii-8".  L — s. 

AHUITZOL,  S*  ,  empereur  des  Az- 
tèques ,  ou  aiicitiis  Mexicains ,  fut  clu 

en  1477?  ^  nyori  d'Axajacatl,  ^[imI 
remplaça  sur  le  trône.  Alniitzol  recula 
les  limites  du  Mexique  ;  et,  la  réu- 
nion d'une  nonvelle  province,  m, 
h  condition  imposée  aux  em 
nouveUementelus.  Il  renonça 
après  aux  conquêtes,  et  ses  trésors 
furent  employés  à  caconrager  Findus- 
trie  et  à  embellir  sa  capitale;  mais  sa 
passion  pour  les  nouyelles  construc- 
tions fioUit  lui  devenir  funeste;  ce 
prince  imprudent  fit  anÎTcr  dans  Te* 
nochtitlan  ,  aujourd'hui  Mexico  ,  au 
mo^en  d'un  aqueduc,  les  eaux  de  la 
rivière  liuitzilopodboco,  qui,  ainsi  de- 
tourncc,  grossit  considérablement  le 
lac  de  Tezcuco.  Un  de  m  s  courlisans 
ayant  ose  lui  montrer  le  danger  au- 
quel cet  aqueduc  exposait  la  ea|>itale , 
ce  prince  le  fit  périr.  Peu  de  temps 
après,  ces  eaux  s'accrwcnl  avec  une 
si  grande  rapidité,  que  Ahuitzol  lui- 
mcme  manqua  d  cire  noyé  dans  son 
palais,  et  fut  blessé  grièvement  h  la 
tète  en  cherohant  à  s'échapper.  Cette 

eande  inondation  eut  limi  en  1 
»  histoxiens  aztè<(ues  rapportent 
qu'on  Va  sortir  dta  entcailies  de  k 
terre  de  grandes  nasses  4'eatt,  qui 
contenaient  des  poissées  qu'on  ne 
irouye  qu^i  une  grande  distaiice  dans 
les  riYims  des  r^oos  dhaudes ,  iier* 
ra  caUenie.  Puni  de  son  imprudence, 
l'empereur  mexicain  Ul  a^i<(ndir  et 
réparer  \a  digue  élevée  par  ordre  de 

Muuit^uuia  l^'.,  poHr  garantir  la  ^« 
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pitale  des  inondaMiS  ^  U  Maya^ 
anîle  d'abolir  k  rewt^ir  bailwi| 
sacrifier  les  prisonniers,  et  d' 
de  sang  hnmain  les  nvidsdes 

et,.  s*il  n7y  réuasît  pas 
moins  diminua-t-it  le  nombtv 

times.  Ce  monarque  mourut  gml 
ment  regretté,  et  JdL*s-î  \c  trôi 
IVIuittesuma  II,  sons  le  rc^uc  du 
le  Meiique  fut  dLCouvert  et  cm 
pai*  les  K>paguoii.  B— j 
AIBKK  (  Azts)  -  Eddyn  \  I". 
than  d'Kjjypte ,  de  la  (ivra>iir 
Mamloucks-Baharytes ,  eUit  turk 
rigine,  cl  usurpa  le  poiiToir  su\ 
piinces  de  la  race  de  ânladin, 
s'étant  partagé  entre  eux  ses  T 
états ,  se  divisèrent  easuite»  nu  B 
s*unir  pour  repousser  les  TaÊÊOi 
menaçaient  Baghddd  »  ks  Kberi&i 
qui  ravageaient  les  provinces  de  1 
pire^  et  les  Fnnes  ou^  Oodkfai 
que  k  lanatisne  reUgieux  préra 
vers  l'Orient.  Aflaîblis  par  des 
intestkes  et  des  révolutions  e 
nueUes,  les  descendauts  cir  5a 
ne  trouv aient  plus  que  de**  >c\ii 
dans  leurs  officiers ,  et  des  li;iiîr 
d'  s  cKs>a^,sms  dans  leurs  piT»cljf 
ici  iiK  rnit  aîui* ,  pour  leur  sùrcî« 
gai-de  étrangère,  composée  deji 
esclaves  achetés  au  Moj;ol  ,  di 
Captchak.  A  l'imitatiou  de  se«  p 
eesseurs,  Mclck-Ài-Sakh  ÙL  vra 
an^kà  nombre  de  ces  esclaves , 
on  donna  k  nom  de  Mmml 
qui  signifie  possédés  ou  JOipaiii 
çomme  on  ks  fit  élever  dois  in 
du  m  ^ménBoikak^ 
VMfix  Caire«  et  que  ks  ànht 
pJknt  Bmkatj  ou  mer  las^mmi 
ves,  ïkpiwent  aussi 4e  mmb  de 
Imrytes^  on  de  Maritimes.  los 
dans  l'art  de  la  pucrre ,  ils  fur.Mc 
k  haie  a  h ,  ou  ^aidc  du  priucc,  et 
ibis  alTrauchi^  ils  {>arvenaient  ain 
nûiyccs  dignité,  lis  vkvutxcfa  tna 
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«m»  es  pat  de  temps.  Aïbek  fini  un 
de  CM  efdmt  dn  Captchak  anmëé 
Cl  Égyple;  son  courage  rële?t  nux 
pemiers  emplois  do  Tai-mée^  Mi  le 
ràiedeTMfaihCbâli,  qui  goTuefiiail 
r^ple,  lorsquen  laSo,  S.  LmIs 
dcfaaiqoai  a  Bametle.  Aïbek  eut  part 
m  cooiImIb  wft^hmà  q«  siiBalèrent 
ec«e  CBiBpagne ,  et  oà  ks  «sdam 
Unrjtes  soutinrent  souvent  le  dioc 
de  h  crvalerie  française.  S.  Louis  était 
pnsonaterde  Xovran^Cyib^  lorsque 
imÈthêty^t  tfininiéSf  ma  mm  émit 
msMtgû.  et  reconmirent  polir  reine 
rtgypCe  b  éiTorite  Cbadjr-Ëddour. 
(km  refrohitio*  4km  Aïbek  à  la  di- 
|nlé  dTatabek,  on  ftaik9^Méam  deé 
trames.  Lesfiariiel^es»  ipii  avaient  ai^ 

MMoit  le  voi  dé  Frant:e  «t  «Wi  !<■ 
yuamieis  $  mais  iob^  ,  coinptmt 
fsm^er  «m  kt  èidaw  babai^^ 
ki  dent  oéé  mHic  lirrcs  tpii  de- 
TMtélrt  pBjëes  dans  la  ritta  d'AM 
poirb  rançan  dn  roi ,  tira  son  sabre, 
cC)Qra  qn'il  ne  aonfTrirâit  jamais  qu'on 
tiolit  ainm  la  fbi  des  traites.  Otte 
èâdaratiim  tenmia  les  difiSémids  qoi 
a^Éaimt  ficrés  dans  Tarmee  égyp- 
tienne «'étk  liberté  firt  rendnc  aux 
imaçm  priMhunen*  Trois  mois  après 
If  mcurrrc  de  Tonfa»Châh  ,  la  teïne 
Oiad^-ËcyoÉ^  épotisa  Aibek,  «i  s6 
déiil  de  k  atuvwaïÉe  puissance  té 
sa  inenr;  mais  les  nuonlonks,  en- 
noBc,  etlan^til|>lBSyiadi^difbevoir 
m  esclave  parvenu  au  raBgmprêmc , 
y  eu  firelit  descendre ,  sdns  tooisiMa 
le  piiaèft  dal^anlenlë  militaire ,  et  re^ 
fonnuient  pouranMian  unenfenl  de  la 
iamille  de  Soladin,  notnnn^  M^lià«>Ai-' 
Acliraf ,  dont  Atbck  deyint  le  tuteur/ 
0t  k  fijrne  kteMÉt^dors 
csipirea  iiaè  i?aicnt  cIummi  UiÊt 
nÉban  pielictmer;  oeiid  de  DaTn.i$, 
lariiill  fM^ter  dea  ana^ftea  dti't^ 
fgpk  ftÊc  ftAfibiTyaWaiitiÉliMf 
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une  anWè ,  soès  pldR^te  dé  rengef 
le  meurtre  de  Tonlnb<^lb;  JSbA 
marcba  à  sa  rekioi«itre,  <!t  fel  d*aboM 
Taincn  ;  mais  il  ifliiporta  ensuite  \ntt 
victoire  fignalée  y  et  ItftftL  lè  «litlâtl 
de  DaoMii»  à  «bim  eti  amngiemeiit. 
Ce  prince  ent  tout  le  pays  situe' ao^Â 
dn  ion^dafii ,  et  Afâà-Al'Acbraf  con« 
$èrH  fÈgni9by  âbos  la  latelled'iibA 
qai  y  pdor  mieux  aîlertnir  éon  anto« 
rttë,  fit  asâlflaitiM'Fares-Ëddjn,  mam« 
hmék  puiftant,  aoti  iital  et  son  en- 
nemi. Ne  ttouvampitls  aAors  d'obsta* 
das,  d  ^va  son  pupiHe  du  trdne  y  e| 
y  tnonta  lui  -  même  fan  de  Vhé^,  6Si 
( 1 354  de  J.iC.).  UHnmifeau  traite  arec 
h  suMban  de  Dataïaa  Semblait  devoir 
liA  assurer  un  rè5;ne  trailquiUe ,  lors- 
fde  Châdjr  -  BdidoUr,  instruite  qu'il 

pmjeiiit  dVpouser  la  fille  du  ttn  die 
Bieuasoèl,  I<  fit  assassiner  le  35  de 
rèby  i«'.,d65(ioarriI  1 267  ).  Aïbek 
avait  été  surnomîtie  Melik-Ei-Moëzz , 
(roi  très-i'ievë.)  liaiitiail  les  sciences; 
et  avait  fait  construire  sur  les  bords 
dn  Nilf  dans  le  tièux  Kaire,  nn  sn« 
perbe  collège  9  an<inel  il  donna  son 
nom.  Il  fut  le  preiiiter  stdtban  de  la 
raaeiksBiiialryes  ou  liitnhmcks  d'Ê- 
ff^pte,  qui  Èt  divisèrent  ensuite  cû 
deux  bnkttchès  o\i  rlynasiies  :  ceOe  des 
Bahaiytes,  et  celle  des  Ber^ytes^  on 
Giramens  (  Fûy.  SiAnmi),  qoi  suc- 
céda, en  i58ti,  à  laptemîàt:,  el^ 
finâ  à  la  conquet!  de  FÉgyptie  par 
Fenipmtii>  Sëbtii.  Les  pahisans  d^i. 

bak  tenijbeil  ttort  en  felsânt 
fliai#ir  eeta^  t  atraiènt  particmë^ 
et  en  aiettadt  snr  le  tronc  Aly  son  , 
^'ib  surnommètent  Mêik-AUMimik 
Mit  (  roi  tictoriëut  ).  Ce  prince , 
après  un  règne  très-court ,  fut  déposé  . 
par  le  itkattiluiick  KoutbotiÈy  qui  mon* 
fa  sur  le  tir6tteran^7derbik.  (Fo^, 

AIGARDO  (  Jti»),  architecte,  né 
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vers  le  commenreineiitdii  17".  siècle,  »  saura  mieux  se  deieadre  remj 

et  fut  chargé  de  construire  les  raaga-  »  tera.  »                          P— i 

sinsde  grains  qui  sout  près  de  la  porte  AICHAH ,  seconde  femme  de] 

iSt.-Thonias.  11  éleva  ensuite  diûercn^  homet,  était  ûUe  d'Abou-B^' 

les  habitations  sur  la  place  des  Banchi ,  homet ,  ycmlant  s'attackcr  ée  fbs 

€t  refit  à  neuf  le  chœur  de  Tégiise  de  plus  ce,  musobiaii,  que  «on  CÊtà 

Su^Dominiiiue.  On  lui  doit  aussi  le  sa  buatoure  lui  rendaient  preôr 


piusçrand  a^eduo  qui  soit  à  Gènes  ,  épousa  sa  fiBeAielMih,  iotsqii'eiie 
etottt  fournit  de  Feau  à  presa 


etqut  fournit  de  Feau  à  presque  toute  encore  cn&nt*  La 

U  ville.  Cebdoiivragen*était pascii-  nagtftt  diffiâréc  jusque Tmliii 

ibore  tout'-lhiail  acheyéen  i6*i5»  lors-  k  pranibe  année  de  ni^gire^ie 

que  Aicardo  monrol;  la  zépobBque  de  son  extrèBie Jeunesie : cHe «*§ 

laissa  le  soin  de  le  terminer  à  Jacques  dors  que  neuf  ans.  AîduJi  ftt  • 

Aicardo  son  fils. — (>lui-ci  bâtit  ensuite  drement  chérie  de  Mahomet ,  qui 

les  magasins  de  sel  près  de  l'cglisc  St.-  iai^^ait  accompagner  dans  ses  e\] 

Marc.  11  agraiàdji,  sur  un  plan  uou-  tions.  Au  retour  de  la  guerre  conîr 

veau  et  plus  régulier,  le  pont  des  Moltasèky,  elle  ctait  restée  eo  an 

Marchands  et  le  pont  Royal,  et  lit  de  Tannée,  pour  chercher  sou  w 

exécuter  la  belle  fontaine  que  Ton  qu'elle  avait  perdu  ;  quelqiieît  im 

voit  auprès  de  ce  dernier  pont  Jacques  mnm  renrontrèrent  son  chameau, 

dirigea  aussi  la  construction  d'une  ramenèrent  au  camp ,  crojant  qi 

partie  des  murs  qui  s'étendent  de  la  chah  était  dans  la  litière  qu'il 

Darse  yiBqa*a  la  porte  du  Mok*  U  lofsqael'^NmsedupnipàèteTint] 

knourtitcn  i65o.             A-^»  retrouver  sa  monture,  et  qn cU 

AICARTS  DE  FOSSAT,  Irouba-  k  vitpks,  cUes'alMiidflsniaaud 

dourdu  iS^sièckyestooonuparune  poir;  ses  cris  attirèrent  Sumn,  î 

pièce  asses  cuneose  sur  k  quereUe  ambe^ qui  k  fit  monter  snrsen 

quis^^it  devéepour  kcoiuroniiede  nean,  et  k  ramena  an  cuip 

Napics,  à  laqudlelepape  Innocent  IV.  fcninie)eitne  et  bette,  ainsilivm 

avait  nommé  le  leuneprince  Edpond  ^  jeune  guerrier ,  an  nnlîen  fmt  ^ 

fils  de  Hepri  ni  9  roi  d'Angleterre,  au  désert,  devait  exciter  les  sauf 

prepulice  de  Gontad  1V>  déjà  élu  roi  des  Arabes  ;  on  accusa  donc  la  \k 

des  Romains.  Dans  cette  pièce,  le  poète  d'Aïdiah ,  et  elle  fut  oblif^éc  de  sj 

suppose  que  h  couronne  de  Napies  fendi'e  devant  Mahrirnrt .  Vbou-B 

'  avait  été  donnée  à  Charles,  duc  d'An-  .  ^lOmm-IUuman,  qui  onnurii. 

jou,  frère  de  S.  Louis,  quoique  ce  iinnKmce.  Lorsque  Malici^  et  * 

ne  fût  récUeniciit  t[u  apiea  li  mort  de  approcher  sa  mort ,  il  se  retira 

Conrad  que  Clcmtnt  IV  conclût  un  la  maison  d'AiVliah  ;  et,  ver^  h  lî 

traité  ayec  Charles.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  sa  maladie,  il  oc  voulut  pas  adm 

/^icarts  peint  les  horreurs  de  la  d'autre  témoin  de  ses  souficaaoeii 

Suerre ,  et  ne  se  prononce  eu  faveur  de  rafibction  de  son  épouse,  i 

^  'aucnn  des  prétendants.  «  L'aigle ,  eraignait  pas  de  laisser  ëcbania 

s>  dit-ily  a  ufiaroitsiéRal  à  celui  de  k  Tant  eUequdqoemarquedefiabfe 

»  fleur ,  que  les  lois  n  j  font  rieu ,  et  et  ^  QiMnme.c^est  dfeMe  senk  qm 

»  que  les  décretales  n'y  sout  point con-  musnloan»  tiennent  k  lécit  dis 

«»  traires.  C'est  pourquoi  ils  iront  vider  nièbes  circonstances  de  k  m  de 

y>  leur  quevdle  dans  lcs.pkin^  et  qui  prophy^p^  il  parait  qaTcOe  Mii 
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A  la  mort  de  son  épma.  ^  Aïebah 
M  contribua  pas  peu  k  Soigner  du 
Myùkt  Ali  y  à  qui  elle  ne  pardonnait 
iwd'aroir  conseiSé  à  Mahomet  d^- 
t«Toger  sa  simnte ,  lor.^cpron  «mt 
devé  des  soupçons  sur  sa  fid^feé  conpy 
f^.  TiC  rdlequejoua  Aicbak  soaslerfc» 
gaed'Abou>Bckretd'Qrear,estpresque 
uul  sous  le  rapportpolitîquc  ;  elle  jouit 
fMbkaient  à  Mëdjne  de  la  vài^ni- 
tob  que  loi  donnait  le  titre  saerë  d'ë^ 
poiise  du  prophète;  et  nous  ne  Toyons 
Hsqo'aprts  U  mortd'AlNni-Bekr,  eUe 
.ûtfàitamiMciitrcpriseeontreOaiar, 
liont  la  famM  sut  coatenir  Tesprit 
lëditieiix  qu*eUe  nuDÎfesta  sous  le  rè- 
gne d'Otsmiu  et  sous  celui  d'Ali.  Ot»- 
Biâa  n'arait  ni  les  grandes  qualités 
^èhfn-BAr^m  le  courage  d'Omar  | 
si  Aicliali  troura  dans  s<i  faiblesse  une 
f>ccasion  frYorahle  k  des  intrigues; 
tkitti  le  but  ne  fut  pas  bien  dénon- 
tré.  EUe  parut  d*abeird  se  rapproclier 
^Aii,  en  accusant  Otsmân  d'aimer 
trof^teodrcmcnt  ses  parents  ;  de  dë^ 
peudler ,  en  leur  faveur ,  les  plus  bra- 
ves capitaines  de  leurs  emplois  ;  enfin, 
deleseiHicàir  aux  di^vens  du  tr^or 
pdilic,  objet  sacré  pour  les  princes 
mBsulmass.  Cette  accusation  eut  des 
suites  funestes  qu'ilichab  n'avait  pas 
ciftasant  bainle  pour  prévoir.  Ot^mân 
sunsfHnba,  et  Âli  parvînt  au  kbaljrfat. 
Aidiab  se  relira  à  la  M ekke ,  dont  eHe 
fitlecettredela&etioDonntre  AK;  eîl^ 
?  rasSMidda  tous  les  ennemis  du  Uia- 
ijfe;etoe  fatde  celte  villesacrée  qi/eUe 

Cità la  téted'une  armée  nombreuse, 
tTWhabet^beïraiTaient  lecom- 
mudenent.  BassorAh  tomba  d'abord 
en  iun  pouvoir  y  et  ce  succès  l'enbar- 
dit  à  prtonler  le  combat  à  Ali.  L'is* 
soe  n'en  Êatt  pas  beureuse.  Tbalhah  et 
Zobcir  fiventtués,et  Ajebab^  qm^mcm^ 
tés  aor  «m  <^ameaa ,  eidlaîl  ses  tron- 
pssaii  «amge,  tomba  au  pomir  dtt 
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vaiaquéiif.  AIî  la  respecta'^  lui  donna 
4o  femmes  pour  la  servir,  et  la  fit 
reconduire  h  la  Mekke,  où  elle  mou- 
rut, fan  58  de  l'bd|E.(677-8de  J.-C.)^ 
mutant  le  reprocne  aavoir  sacrifié 
des  milliers  de  musuhnans  à  son  res- 
sentiment contre  Ali ,  et  au  di»ir  d'ob^ 
tenir  dans  le  gouvemementrînfluence 
qu'elle  exerçait  dans  la  religion;  mais 
sa  mémoire  n'en  est  pas  moins  dbèro 
aux  sectateurs  du  Korâki ,  qui  Tout 
décorée  du  ^tre  de  prophétessêf  et 
font  mise  au  rang  des  quatre  femmes 
incomparables  qui  ont  paru  sur  la 
tarre.  J— ir. 

AIGHËR  (P.-OniON) ,  bénédictin^ 
rbéleur  distingué ,  fut  professeur  de 
grammaire ,  de  poésie ,  de  rbétoriq^é 
et  d'bistoire  k  Sakbourg ,  où  il  mou- 
rut en  1 7o5.  Il  a  commenté  Tacite , 
les  Philippiques  de  Gcéron ,  la 
Décade  de  Tite-Live ,  etc.  j  il  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  la  I^Èslation, 
rhistoire  et  les  moeurs  dfes  premiers 
temps  de  lar^ublique  romaine,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  dissertations. 
Les  titres  de  ses  principaux  ouvra^^es^ 
imprimés  à  Sakbourp;,  sont  :  1.  Thea» 
tFum  fim^irm,  exhibens  epitaphia 
noi^a,  antiqua^  seria^joeosa^  4^oL 
îii-4**  h  ^^7^  ;  n.  fforUis  variamm 
mscrîpiioman  vetemm  et  novarum^ 
1676 ,  in*8*.  ;  m.  De  ComitUs  ve- 
tmam  romaAomm,  1678,  in-8^; 
IV.  lier  orûtorium,  1676  ;  V.  Iter 
poëHcufn ,  1674  ;  VI.  />0  prineipiis 
tosmographût,  1678;  VIL  JEpMii» 

rides  ab  arma  1687  ^1"^  '^99* 

G— T. 

AIDAN  ,  évéque  anglais ,  ne  an  ']\ 
siècle  ,  dans  une  des  îles  Hc'brides  , 
à  l'ouest  de  l'Ecosse ,  fut  d'abord 
moine  dans  un  couvent  d'Youa ,  l'une 
de  ces  Iles.  En  65  \ ,  il  fut  invité  par 
Os^vald ,  roi  de  Mortbumberland ,  à 
venir  dans  son  royaume  pour  y  ins- 
truire les  babatants  dans  la  connau 
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saoce  et  la  pratique  de  Iâ  religion 
chrétienne;  Âiikin  remplit  cette  mis- 
sion avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès. Le  vénérable  Bède  nous  a  laissé 
le  portrait  de  cet  évèquc,  qu  ii  r<  pre'- 
sente  comme  un  modèle  de  toutes  ics 
pcrfertiou.s  luoialci  et  chrc'licuues.  li 
nous  a  tiansmi-s  aussi  i'aaecdute  sm- 
Tantf ,  qui  mente  d'être  conservée , 
parce  qu'elle  caractérise  i'esprit  et  les 
mœurs  du  temps.  Lç  roi  Oswin,  ea 
reconnaissance  des  services  apostoli- 
ques de  révèqne  AuLm,  Im  ivaitlait 
pre'sent  d'un  beau  cl^evai  i  ichcment 
fïarnache.  /Vidan ,  voyageant  un  jour, 
monte  sur  r<-  incmc  cheval ,  rencon- 
ti'â  un  pauvre  qui  hii  demanda  Fau- 
mone  ;  Aidan,  n  ayant  point  d'argent , 
eut  pied  à  terre  y  donna  au  pau>  re 
sbn  chcTa!  avec  tout  son  appareil,  et 
coiiîuMi  i  sa  route  à  pied.  Le  roi  ayant 
ctc  miurmc  de  cet  acte  de  charité  un 
peu  bizarre ,  en  icoioigna  sou  mé- 
contentement à  l'cvcquc,  en  lui  di- 
sant: u  INlilord,  e  oiiimcnt  avez- vous 
»  pu  faii  e  assez  peu  de  cas  de  mon 
»  présent  pour  le  donner  à  un  pauvre? 
»  Si  cet  homme  avait  absolument  be- 
»  soin  d*un  cheval ,  ne  pouviez-vous 
»  pas  lui  en  donner  un  de  moindie 
»  valeur;  et  s'il  n'en  avait  pas  un  vé- 
»  ritable  besuiii ,  ne  pDuMc/,- vous  pas 
»  le  secounr  d'une  anU  e  inamèrc  ?  » 
L'^vêqiie  lui  repuiuiit  :  «  Site,  vous 
1)  me  me  paraissez  pas  avoir  considéré 
»  cette  affaire  avec  l'attention  qu'elle 
»  mérite.  Est-ce  qne  vous  attacheriez 
»  plus  de  prix  à  l'enfant  d'une  jument 
»  qu'à  Mil  nis  de  Dieu  ?  Nùmquid 
»  tihicariur  est  die  filius  equœ  tptàm 
9  UiejUiusDei?9  Bède  rapporte  plu- 
sieurs miracles  que  l'évêquc  Aidan  a 
opérés  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Le  récit  qu'il  en  fait  ne  doit  pas  être 
soumis  À  une  analyse  rigoureuse;  mais, 
parmi  ces  miracles,  il  en  est  un  qui 

«Acriic. ^u>xi.  «.'j  affûte,  parce  qu'il 
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j^eut  servir  à  expliquer  uu  fait  de  pliy* 
sujij;  plusieurs  fois  observé ,  et  encore 
problématique.  Le  roi  de  ^iorthum* 
beriand,  Oswin,  ayant  obtenu  en  ma- 
riage la  princesse  Eanflcda ,  fille  du 
roi  Edwin  ,  qui  résidait  a  (iantorbei  '.", 
LliarL;ea  un  prêti'e,  nomuié  UUa,  de 
se  rendre  dans  celte  ville  pour  v  re- 
cevoir la  princesse,  et  la  conduire  dans 
le  Nortbunibc rlaiid.  Le  prêtre  devait 
aller  par  terre  a  Cantorbéry ,  et  nn-e- 
nir  par  mer;  avant  de  païUr,  il  alla 
tiuuvcr  Aidan,  et  se  recommanda  à  ses 
prières  pour  l'heureux  succès  de  sou 
voyage.  Le  bon  évêque  donna  à  Ctta 
sa  bénédi<  tien,  le  recommanda  à  Dieti, 
et  lui  prcxbtqu'à  sou  retour,  il  srr  ul 
accueilli  par  une  violciiUt  tt  uipêi^^  ; 
mais  il  lui  donna  une  fiole  d'huile^ 
çn  liu  rerommaudant  de  répandre 
Fhuile  sux  les  vagues  de  la  mer ,  quand 
eUes  seraient  le  plus  nç^tées,  cl  que 
ce  moyen  les  calmera  a  aussitôt.  Tout 
se  passa  exacteni^nt comme  l'évêque 
l'avait  annoncé  ;  la  tempête  eut  lieu , 
et  menaçait  le  vaisseau  d  une  destruc- 
tion inévitable;  mais  heureusement  U 
fiole  d'ituile  apaisa  tout,  et  le  navire 
ramena  saine  et  sauve  la  princesse 
Eanfleda  à  son  royal  époux.  On  pf»n- 
scra  cequ  ou  voudra  de  la  ]>]  ediction; 
mais  le  rédt  prouve  que  ,  du  temps  de 
Bède  au  moins ,  ou  avait  connaissance 
de  la  propriété  attribuée  à  l'huile  de 
calmer  les  Ûots  de  la  mer.  11  y  a  no  à 
u5  ans  que  Francklin  en  fit  l'obsor  - 
vallon  ,  et  cita  plusieurs  expériences 
qui  semblaient  en  c;?Jranlirla  certitude  ; 
on  se  moqua  d'à Iwi  d  de  celte  opinion  ; 
lorsquVn suite  rautorilé  de  Frpncklin 
et  des  e[jreuves  répétées  ([u'on  ne 
pouvait  plus  contester,  eurent  donué 
à  l'observation  un  degré  de  probabi- 
lité qui  embarrassait  les  incrédules ,  on 
se  borna  à  dire  que  le  fait  était  connu 
même  des  anciens,  et  l'on  (iia  d#»s 
paâ6dge&  de  Pline  et  de  Piutaï  que  ou 
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il  eu  rlHii  TTienUon.  Tel  a  o'te  }o  sort 
lie  |iU]>iLijrs  derouvci  tcs  uioilernes; 
cepriitlaiit ,  la  propriété  supposée  de 
FimiJe  a  encore  besoin  trètie  souaiise 
à  des  expériences  j^lus  précises  que 
ceikfs  qui  ont  été  ta  îles  jusqu'îri.  Airlan 
motirutcn  65  i  ,  et  son  cru  ps  l'ut  en- 
ferre dans  sou  église  episcopalc  de 
tiiDdisi^rne.  S— d, 

AIGNAtlX^  IiOBERTCt  APIT01^K,  T  E 

CHEVAi.jFR  sieiii*»  î>'V  On  doitréuuir 
sous  le  niéuie  artiele  i  es  deux  frères  , 
<pie  rien  ne  put  sejwrer  pejid.iiil  leur 
vie .  et  qui  cuntondircnt  lonyairs  leurs 
études  ^  leui^  travam  et  leurs  ^^urrès. 
ils  narfuirent  à  Vire,  en  Normandie, 
vers  le  milieu  du  iG*^.  siècle.  Lapiu- 
tection  que  François  I*'.  arait  arc  ordec 
aux  beaux-arts  ,  en  répandait  ie  gout 
jusque  dans  !e  fond  des  provinces.  La 
l^oniiandie  ^e  distinguait  dès  rette 
époque  par  sou  zele  pour  les  bounes 
études  ;  les  deux  frères  d'Ai^iiau\  ee 
fireîît  d'ex  relient  (S.  \h  se  livrèrent  , 
d  titKird  à  F.iris  cl  a  Poitiers  ,  à  l'ctude 
des  lois  et  de  la  médecine  ;  rnyis ,  ah^n- 
donnaiit  bienî^l  des  professions  qu'iis 
n'.iVr-ïient  embi  vssres  rjue  parraîsoii, 
ils  revinrent,  dans  ic  iond  du  Bocaçe^ 
^(ormand  ,  cultiver  dans  la  retraite 
leur  talent  ponr  la  pucsie.  Des  mfir- 
ii/ites  lofiptes  et  douloureuses  muent 
souvent  ob^tâcle  a  leurs  travaux,  et 
avancèrent  le  terme  de  leur  vie.  Tous 
deux  lûOHriH'eiit  innies ,  Ilohert  à  4^ 
ans,  et  son  fière,  deux  ou  trois  ans 
.iprès  lui.  Les  iradiu  lions  de  Virple 
et  d'Horace,  en  vers  traTirais ,  sont  les 
deux  ouvra«:es  cpii  ont  ie  plus  conlri- 
bné  à  leur  réputation.  Ils  exéciïlèrent 
ensemble  ces  entreprises  avtc  beau- 
coup de  zèle  ;  mais  avec  !rop  de  rapi- 
dité*. Leur  Iraducliou  de\  ii  |j;ilc  est  la 

Î)remière  complète  de  ( c  ]i(jctc  envers 
ïeruifT'Tes;  et,  ce  qui  était  rare  alors, 
rallcriiHtive  des  rimes  masculines  et 

é^àumes  j  est  ezactemexit  obsenrée* 


Elle  pnriît  en  1 58 i  ,  in  ^". ,  le- 
impnuiee  l' iimee  suivante  ,  ui-8  *.  , 
avec  le  texte  latin  ;  on  trouve  ,  à  k 
suite ,  la  traduction  du  il/or^»/?/ m,  et  de 
quelques  autres  pièces  atiiibuées  à 
Virgile.  La  tradudion  d'Horace  des 
frères  d'Aiî^aux  n'a  pas  le  même  rae'- 
rite  ;  l'esprit  ,  l'elegaucc  et  la  grâce 
du  fiv  ri  de  Mifeèucs,  y  manquent 
absokuueiil.  (elle  version  parut  en 
i58b.  On  a  encore  des  mêmes  quel- 
ques poc'sies  diverses,  imprimées  à  la 
suite  d'un  renud  de  vers  à  leur 
louange,  publié  par  leur  compatriote  , 
&iUières,en  t  ToI.în-19..     L.  B — 1. 

docteur  en  fbéoîoL'ie,  et  rli  inunie  ae 
Téglise  cathédi  r^le  de  ^ïonipellier ,  vi- 
vant au  milieu  i!u  1  S  .  sirclc,  ;ul(uiii(  .- 
L  ili.sUnre  de  ta  liUe  de  MontpeL- 
Uefy  deptns  son  origine ,  17*^7  ,  in- 
fol.  ;  cet  ouvrage  e*>t  divisé  en  10  li- 
vres ;  li  eht  estimable,  quoiqu'il  ne  soit 
guère  connu  que  dans  le  pays  h  la 
ç^loire  duquel  il  a  (  te  (  11! repris  j  IK 
I  ils  Loire  Ecclésiastique  de  Monfjifl- 
iicty  1759^  in -  fol.;  ce  volume  iait 
suite  au  précèdent.  Dans  les  1 3  livres 
de  cet  ouvrage l'auteur  donne  la  suite 
des  évêqnes  de  Montpellier ,  l'histoire 
de  ses  enlises  ,  de  s<'S  monastères ,  ne 
ses  hôpitaux,  de  ses  collèges  et  de  son 
université.  La  famille  d'Ai^efeuîllc, 
qui  |H>ssédâJt  en  Laneuedoc  la  terre 
de  ce  nom  ,  a  donné  des  hommes  dis-, 
tingués  dans  le  ctei^é  et  la  magistra- 
ture. '  '        A.B— T. 

AIGURBEBRE,  ou  AIQUEBERT 
(  Je4N  Dumas  d*),  mort  le  3i  juillei 
17^5,  était  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  si  jutric.  11  a  donné: 
I.  Les  trois  Speciarlrs ,  1 729,  in-B*. 
Cet  ouvrage  est  composé  d*Un  Pro- 
logue, en  frose  ;  de  Polixène ,  tra- 
gédie en  un  acte  et  en  vers  ;  de  Wi- 
^are  amoureux^  comédie  en  un  acte 
et  eu  vers  ;  de  Pan  et  Vom^  £a&^ 
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torale Jdfoï^e ,  espèce A'op4a,  avee  tans  de.  nainelle»  M%<»oMbM  fNM» 

deslMÂet$etdeftcliiDMin,nWliniir  }aMânravaolf  caidÎBaldelioirâtte. 

ffique  «9ldc  Ittounl.  Il  futsfpEraentfi  Gb  aiiiiîilte:  trahpwMd«n ,  f/êiioM 

iè  9  iiiUlet  1 7!iQ^  «neoim  gim  siic<i  ohilMik  Q'«01»)r«U«  a'eaQii^iakÀ  6m 

«è»::  6d  cndMiift'aa  tkâtw  italien  reatrar k  diioU de fi^ar tes  Ja 

une  parodie ,  sous  le  ûffeàn  Mdft^  um.  jde  (k»fraim,  ftour  d«iMaa|ec 

Mfié  -t^rt^,  et'OB  Ta  relmpriaiié  le  prèiee  des  bieui  «tooIrfiîaBtifmi 

dans  le  toaa^XlI  du  ThédbPéFrm^  qu'il  aunit  pefdoi  e«  maM^mÊL  W 

foîf.lJn  anonyme  publia,  en  i^Sp»  cbapaan*  Ce  projet  ne  put.réuaflir; 

ài&  JiisUns  sur  U  pièce  des,  uèis  alors  la  cacdnial  nehela  poarisinaboe 

^teeutdés  in-i!MlI»  U  Prince  de  le  dadié d'^i^illoii ,  fm  i638.  kçem 

Noi^^  coittédi^an  tupia  adM-el  an  la  niait  Su  cardin^,  en  164»,  iadu- 

prose,  areeunprvkiguf  ,;|QQi»e  lci4  cbeasedTAinHiUnn^  jiBiadjiiak  plna 

;Dovend»re  17310;  non  imppmée;  lil.  profbade  'jnfotion  ;  eH«  ae  mil  vm 


Jhffjofènef  giAÎoinàmée.  JLB^t.        poriaBEt  dans  <3p|te.  nawveUe  na*  1 

MOUILLES  (.^^*  Bmn.).  nière      tivre.  la  gëneVosiW  qui  lui  ! 

/AIGUILLOK  (HUnin-IftADBiiEin»  ëlaitnalul^,  elle  at<^  dons.iuH 

PS  Vibivnnot^)  dnchesae  o*)|:fi]lede  nunsclSi dML4c»  Mpitma;» miw* 

Béné  da Vignerod,  saigneur^de  Pon^  ter  daaeèdamaa ]iiriiitin;ivl».ne 

Oiurljnr ,  et  4^  Françoise  Dupleaaia  »  iMst  poinl  son  intarisiabla  tcharité  k 

neenr  an  oaidknal  de  Ricbelieu  »  parut  un  seol  béraisphère ,  .éûfi  fonda  Ykàf 

à  la  cour  de  Lonisi^XUlf  ^rès  Ja  tel-dieu  de  Quebeç  ,,dant^Uc  dimaa 

jpprt  de  sa  uièr|.  'L«  qr^t.de  aan  ^UerO^     vfsglain^ts.  (Mdntpar 

jnpcle.Iui  fît  obtenir  là  plaee  de  dariiê  4tottn'|pîi^4irdc9lfc  »  ^  eqgifQft  en  I 

d'atouM  de  la  reine  MariA.doMédiGis.  4»  aaul  jfBWffW  !2oo,ooo  franfli  dt  I 

Éttecpousa,  eu  163^  ^.âutoine  d^  jiiens,  pa«Q|  ^*on  'l'Avail^neiiania 

J^onre  de  Conibalek        Taure  aans  qnVUe  pprvieudrait  «paa-oe  ^acriCcc , 

infinis ,  M  """^  de  Gqqybalet  ant  beai^  à  i:a|^(er  k  h  reliôon  catlioiiqna  Ja 

oçup:  ^.  soufirir  des  qjurrellcs  de  la  ^ua«fianderpatiia  des  miiii^troa  pm- 

«^ipe  mere  avec  le  çai*dinatde  %:bo-  testants^  IVIacUne  d*4igyiU<>n  mourut 

j|icii.  Mal^é  les  prières  et  même  les  «n  1675,  iaiasani  une  haute  id^df 

ordres  de  Louis  XDI ,  celle  princesse  i^n  esprit  et  de  scf  vertus  ;  elle  le^j^na 

.^^?oyn  madame  de  Q>iubalet ,  '  et  Je  duché  d'Aiguillon  A  sa  nièce  «  The-  ' 

poussa  dans  I.i  suite  ,1a         îusqu^à  rcse  do.  Yignerod  ,  sœut  .du  di|0.df 

voidoir  la  fiiirc  enlever  au  nuueu  da  l^balieu ,  cl  lui  substitua  son  nevan, 

Paris.  Le  roi ,  informe  de  cette  leo-  le  m?ïrquis  de  Richelieu ,  dont  le  petit» 

tafive,  déclara  <|u  il n'a|irait|MtS  hésité  IjIs,  de  la  branche  cadette  dc^  ducs  j 

k  aller  en  Flandre  ^rvec^oyaoo  hom-  de  Uicbdîau  ,  fut  déclare'  duc  d-'Ai^ 

vincs  pour  la  délivrer*  Le.cardiaal  de  ^uiilou  ,  par  arrrt  du  pai'lcmcnt ,  e$  , 

^chelieu  désirait  .ardeinment  YM-  ^TfSl.  I/Oraison  iunèbre  de  la  di^ 

ovation  de  sa  nièce ,  qu'il  ain?^  tcn-  Jtth€«5e*<r|^M0udlon  a  élé£iita jpnnf  lé- 


.diejuciît,  parce g^'c)ie  r.x.ni,  ronime 
lui ,  dfria  hauteur  at.di^4^  ^érosiié. 
Après  avoir  essa^  înnMlej^ent  de  lui 
£iire  épouser  le  comte  de  Soissons, 
petit-iiîs  du  prince  de  Çondé^  il  en- 


AIGUILLON  (Aaïunn^ViGifiinon 
JDuPLEssis-HiciŒUsn,  duc  d  )  y  ne* 
ven  de  la  précédente ,  p^ir  de  France, 
naquit  en  1 720^  et  parut  jeune ,  aval 


dder. 
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îif  >iiironp  (!'(•(  la l,  à  la  cour  île  LouisXV. 
^  /  i{io;iai-qiie,  épris  de  k  duchesse  de 
LLukaui  oux  j  sut  qu'elle  aimait  le  duc 
d'Aipuilioiî  ,  et  il  IVnvuya  à  l'armec 
d'Italie  pour  l  tloigiu  r.  D'Aiguillon  se 
tiioliii^u.i  .  en  î')f\À  ,  cj  l'aLUquc  de 
Cli.îu«Mi  -  Dauphin  ,  ou  il  fut  blesse; 
mais  ce  ivit  uioin>  a  ses  services  iiii- 
liuires  qu'a  la  faveur  de  la  cour  (|u  il 
dut d'cti"^  nomme  sueecssivemeut  ^oii- 
Terncnir  d  Alsaee,  et  coumiaiidant  de 
la  BrtU^nc.  Protège  par  le  dfinplnn, 
fiîs  de  Louis  XV,  il  se  montra  eous- 
ttmmciit  oppose  au  duc  de  Clioiseul , 
alors  premier  mimstre.  Le  pat  le  meut 
di  l>ritac;ne  ayant  résiste  a  quelques 
editi  bureaux ,  le  duc  d'Aiguillon  i,k^- 
ploya  dans  cette  province  un  appareil 
tt  une  revente  militaires  qui  excitè- 
rent contre  lui  la  Laine  dc^  Brciuus. 
Lorsqu'on  i  "^58,  les  Anglais  firent  une 
scente  sur  les  côtes  de  Bretagne , 
d'AiguiHoQ  les  battit  à  St.-Cast ,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  Celle  ac- 
tion brillante  semblait  devoir  servir 
&on  amlnlion  -,  mais  rdloiguemeiit  qu'il 
avait  inspiré  à  toute  b  province,  rendit 
injustes  ces  braves  bretons  quiTavaicui 
si  bien  seconde.  Ils  raccusèrent  de 
n'avoir  oas  pris  une  part  assez,  active 
à  leurs  dangers  et  à  leurs  exploits ,  et 
d*être  resté  dans  un  moulin  pendant 
Taction.  La  Chalotais,  procureur-gé- 
néral du  parlement  de  Bretagne,  se 
permit  à  ce  sujet  des  plaisanteries  of- 
fensantes qui  ne  se  pai'donnent  point, 
et  écrivit  dans  une  lettre  qui  eut 
trop  de  publieite  :  «  Si  notre  genc- 
9  ral  ne  s  est  ])as  couvert  de  gloire , 
»  il  s'est  du  moins  couvert  de  fa- 
»  rinc.  »  Acl^artics  contre  leur  com- 
Liaiidant,  les  Bretons  lui  reproi  liè- 
rent vSon  faste ,  et  l'accusèrent  d'exac- 
tion et  d'infidélité  ^  le  parlement  de 
Bretagne  informa  ooati'e  lui ,  et  solli- 
cita sa  disgrâce*  Dans  plusieurs  pro- 
vi2î£<ç$i  l'autoritc^nyi^itaire^  dej^  «lux 


AI  G  S45 

prises  avec  les  parlements ,  avait  eu 
le  dessous  :  ce  qui  augmentait  en  Bre- 
tagne l'audace  du  parlement.  Le  duc 
d'Aiguillon  était  en  tnême  temps  force 
de  lutter  contre  le  premier  ministre* 
maii.  d  brava  1  orage ,  et  accusa  à  son 
tour  le  prucureur-çjénéral  d'uu  complot 
tendant  à  renverser  les  lois  de  la  mo- 
narchie. Poursuivi  et  empi  ioonné,  la 
(dialûlaii  dtvuit  l'idole  du  parti  des 
j^arlements;  le  tumulte  redoubla  en  * 
Jketagne ,  1  esprit  tic  sédition  com- 
mença à  se  manifester,  et  on  insulta  à 
un  simulacre  de  pu  Icnient  formé  par 
d'Aiguillon.  Enini,  le  gouvernement, 
latiguL- ,  declaia*qâie  la  pi  océdurc  de 
Bretagne  u'aurait  plus  de  suite.  Cepen- 
dant, les  partisans  de  d'Aiguillon  et 
de  la  cause  ro\ale,  cbarmés  de  sa 
fermeté  ,  annonçaient  qu'on  verrait 
lenailie  en  lui  le  cardinal  de  Riche- 
lieu son  ^1  aad-onde  ,  et  l'opposaient 
saas  ce.sse  au  parti  des  Clioiseul  qui 
gouvern.iiL  iloi>.  Ce  parti  ])rcvalut, 
et  reprit  même  une  nouvelle  vigueur; 
le  duc  de  Duras  rciiqilaça  d'Aiguil- 
lon en  Bretagne  ,  et  1  .uicien  parlc- 
liient  fut  rétabli.  I^uis  XV,  laissant  st 
ranimer  une  ailairc  qu'il  avait  voulu 
étoufl»  r,  parut  céder  aux  plaintes  que 
le  parlement  i^enouvclait  coutred'Ai- 
guillou  ;  le  procès  fut  évoqué  au  par- 
lement de  Paris;  et  cette  cour ,  s'etant 
déclarée  contre  l'accusé,  menaça  de  le 
frapper  judiciairenu  nt.  Tout  sq  réu* 
nissait  pour  le  perdre  ;  il  recourut 
alors  à  la  protection  de  la  comtesse 
Dubarry.  Fort  d'un  appui  si  jxîu  ho- 
norable y  il  obtint  un  ordre  du  roi 
qui  supprimait  la  procédure.  Le  {par- 
lement ,  irrité ,  parut  alors  excéder 
les  bornes  de  ses  pouvoirs ,  en  antici- 
pant sur  son  j^roprc  jugement,  et  eu 
j'cndant ,  le  4  )uillet  l 'j'yo ,  nn  décret 
qui  déclarait  le  duc  d'Aiguillon  «  pré- 
»  venu  de  faits  qui  entachaient  son 
»  booneur  ^  et  suspendu  des  foncr 
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»  tioii8  de  U  pairie  )aa<[u^i  len  fa-* 
grment.  »  Le  France  eatièn  sem- 
blait £iire  cause  commune  avec  le 
parlement  de  Pai  il;  mais  la  cour  l'Eu» 
miUa  daa»  un  lit  de  justice  tenu  k 
Versailles  ,oii  d'Aiguillon  siégea  paon 
les  pwrsî-el  trioi^lia  de  ses  en»* 
mis ,  qui  n'eurent  plus  à  loi  opposeï! 
que  des  diansons  satîriqnes.  Aidé  de 
la  protection  de  la  £ivonie,  il  fitca* 
lever  du  greffe  du  parlement  toutes 
les  pièces  de  sa  procédure,  qm  fut 
ainsi  ancautie.  L'année  suivante,  il 
contribua  à  Texil  de  Choiseul,  et  vit 
enfin  son  anbition  satisûiite,  parsee 
élévation  au  ministère.  Le  départe-» 
ment  des  affaires  étrangères  lui  iuX 
d'abord  conÉé.  Un  triumvirat ,  que 
formèrent  ce  ministre,  l'afabé  Terrai 
et  le  chanoelier  Manpeou ,  cIiaDgea  tiH 
talement  le  système  de  TadmiDislva* 
tion.  L'autorité  royale  parut  y  gagner} 
cependant  c'est  ae  cette  i^pMfoe  ^fÊ$ 
date  la  fermentation  des  esprits  qui  ^ 
vingt  ans  pfais  tard,  entraîna  la  dbutt 
de  la  monaidiie.  D'Aiguillon  ne  tardé 
pas  à  disputer  sourdement  an  diance- 
lier  la  plénitude  du  pouvoir  qull  pré- 
tendait avoir  afiermi }  mais  il  u  ctsit 
Ipiêre  soutenu  que  par  la  favonte^ 
«t  d'aîDeors  son  dc'but  dans  la  car* 
rihre  potiliqne  avait  été  signalé  par 
)e  premier  partage  de  la  Pologne, 
contre  les  intèrcts  de  la  Frenoew 
^iii  s  X  Y  s Vtait  écrié  à  cette  occasion  c 
«  Ah  •  ^  Choiscul  eut  été  ici,  le  par^ 
»  t^e  n'aurait  pas  eu  lien.  »  ÙAkmâà* 
Ion  n'aurait  cependant  pas  méeonnà 
Vnfiltté  de  soutenir  le  paifi  «nti-russè 
en  Mogoe;  mais»  tout  eecupë  de  se 
maintenir  A  is  cour ,  et  très-inal  semi 
par  les  agents  diplomatiques ,  surtout 
parle  cardinal  de  Buhmt,  qu'il  sfinft 
envoyé  ambassadeur  à  Vienne,  il  igMK 
ra  totalement  Icsprojets  MnbldemLéss 
'   trois  cours  co-partageantes  ;  Hest  oons» 
faut  qu'il  n'apprit  le  praûer  paitage 
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de  la  Pologne  que  iors^ii  n^t  plus 
temps  de  rempicber;  ce  qm  luTetît 
^  d'autant  plus  Mie,  que  œ  an  lut 
peint  sans  une  longue  tésisiaMO  ,  et 
sans  de  violents  remords  qne  Marie- 
Xkdrèse  donna  sois'  eonsenlement  à 
nne  usurpation ,  jusque-là  sans  exem- 
ple; mais  d'Aiguillon  ayant  payé  de- 
puis à  Gustave  111 ,  pennant  le  Toyaf^e 
deeeprinceà Paris,  une  partie  des aub> 
sides  arriéres ,  il  s'attribua  l'iMnnunr 
d'à  voir  prépavé  la  rél«liition  arrivée  en 
âuède,en  i'j7i,eÉlmtirderautQavlé 
royale.  Omioisneavait  tantdfâoigm^ 
menlpoiktottslesprojetode  son  prédé» 
casseur,  qu'il  se  déclara  contre  ralUaoce 
de  rAutiichc ,  H  affaiblit  lepaele  de  fin- 
miHeqnibait  la  Franoe  èfEspagne.  Peu 
de  temps  avant  la  mértde  Louis  XY^ 
il  réunit  le  département  de  la  guerre  à 
eslui  des  affaires  étraogèlres.  L'avènO' 
ment  de  Louis  X\  I     le  signal  do  sa 
disgpAee.  11  s'attendait  à  être  sontenn 
par  son  Oncle ,  leeoidls^  de  Mamrepm  ; 
maïs  ce  ministre  ne  ¥0iM  paa  lutter 
eouM  la  haine  nubH^,  el  amiout 
contre  celle  que  la  |éufie  reine  portât 
k  d'Aignillen,qui  fut  exilé  en  17^5, 
etmooruten  1 78  ,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  courtisan|Aein  <f  esprit  et  de 
dedéiiaé,  mais  déponrvu  des  talents  et 
des  tuiis  profonde^  qui  earaetâwcvt 
Pbpmme  d'eut.  H  avait  eii  quelques 
dteMésavee  Linguel<     Lmaurr  ). 
Ônattribiie  gencralementau  dwc  d'Ai» 
guiilun  :  1.  R^emU^hfièces  ckmsiat, 
1  assemblées  par  ies  $oms  du  mimo- 
jfoiHèfhnviM  (  Veret),  ii3S,in*4\ 
ouvrhge  tiré  henreuseitieMa  sept  ou  à 
douce  exemplaires.  Cest  une  coBee* 
lion  des  pièces  les  phs  impies  et  les 
^plus  btnês  connties  dans  ce  temps* 
tluelques  personnes  en  hni  honneur 
A  la  princesse  de  Goilti.  H.  SuHedeU 
JVoui^  CyropéÊ^j  oti  B^tâgim 
de  Cyrus  sur  ieBvijjmgâs^  ï?'^» 

4n^.D'AiguittoB  euiputtr  cuBahera* 
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Imrs  h  pmcaneGonti,  Vshhé  Guré- 
cMBCy  elle  F-Vtnot,  oratorien.  Nous 
K  siwns  HDWWttt  coBolier  la  date 
quepiffintcts  volumes ,  avee  la  date 
(le  la  miasaiif  du  duc  d'Aiguillon  ;  il 
iaitt<peees  ouvrages  aient  été'  antidap 
léi,iMmr  qinis  soient^eluk  B— p. 

AKHJILLGN  (AiouiiD-ViGif  EROD- 
DuFLBssis  -  RHanLiEu ,  due  n'),  Bis 
du  précédent ,  pair  de  Franee,  eolouel 
du  vé^flMl  Royal  -  Pologne  ^  eeva* 
(crie,  commandant  des  Goerau-l^gers 
de  la  gardeduroi ,  dépul^  en  1 789,  de 
U  Mliesse  d*Agen  aux  Etats  -  Génë- 
m«  se  réunit  au  tienhélat,  avec  la 
aanonté  de  la  noMessa,  te  a5  înin  ; 
bL,  dana  la  séance  nocturne  du  4 
aoât,  ài  aacond  à  reaoBCcr  ii  ses  pri- 
fil^i»;  voulut  Inre  transférer  aa 
corps  législatif  la  nomination  des  em- 
plois 9  et,  à  kaation ,  le  droit  de  paix 
it  de  gnerm^  implaça ,  au  commen» 
ccMDSda  1  f  K  général  Gustiucs , 
dtns  le  aoMMJsdeflRnt  de  l'armée 
employée  aux  goiges  de  Porentruy; 
fat  àéuM  dFaccnsation ,  après  le  i  o 
M^,  pevmir  tiailérassanblée 
tvpatlioef  passa  en  Allemagne,  et 
Monrt  a  H^nbourg ,  le  4  mai  1  Boo, 
ss  moment  oè  sa  fadiatioB  loi  per* 
■ettait  de  rttitref  en  Fvanee*  N-^L* 

AtKMAti  (  GiMLLAum  ) ,  peintre 
éeossab  ,  né  en  i68!i.  Après  avoir 
puisé  les  fMcipes  de  son  art  dans 
i'àodedes  grands  nalln»  en  Italie , 
et  bit  qoe^ue  léjour  e»  Timpiiêy 
il  revint  an  Asosse,  et  passa  ensuite 
<a  An^^elewe,  où  il  trouva  nn  gêné- 
icvKfiotocteurdansIe  dnc  d'Argyti. 
Best  estimé  de  ses  eottpacriotes  pour 
la  grâce  et  f  ëlé|aDCc  de  ses  composi* 
tioiif.  On  a  oansenrë  de  hit ,  entre 
aftas  otfvnfsa,  des  portraits  des 
personnages  les  plus  distingiiés  de  son 
'caps,  ii  iîit  l^smidcs  pfemiers  poètes 
de  m  nation  ;  et ,  quel  que  soit  son 

m%  fÊimi    aitisias ,  on  bn  4c»it*de 
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U  reconnaissance  pour  avoir  le  pre- 
mier £ût  connaître  et  encouragé  1» 
mérite  naissant  du  poète  Thomson. 
Aikman  mourut  en  1731.  Plusieurs 
poètes  anglais  ont  célébré  dans  leurs 
vers  SCS  taûnts  et  srs  excellentes  qua- 
lités. Tbomson  a  fait  un  poëme  tou» 
cbant  sur  sa  Tport.  S— 'D. 

AILHAUD  (  Jean  ) ,  cbirurgicn  , 
né  à  Lourmian  en  Provence,  ne  doit 
sa  câémté  qu'à  la  poudre  purgative 

r porte  son  nom  ,  et  dout  il  se 
ût  l'inventeur.  On  prcteud  qu'il 
en  avait  obtenu  te  secret  de  la  fille 
d'un  cbînirgien-ma]or.  Ailhaud  en  Gt 
les  premiers  essais  A  Cadnict,  petit 
village  de  Provence  qu'il  habitait ,  et 
fit  servir  le  de  ce  premier  débit 
à  se  faire  recevoir  doeteur  à  Aix« 
Méconnaissant  les  premiers  principes 
de  son  art,  qui  rejette  toutes  les  ap- 
plications exclusives,  il  se  rangea  par- 
mi les  charlatans,  les  médccius  à  spe- 
dfîques ,  et  eut  recottrs  A  toutes  les 
petites  menées  de  Tintrigue  pour  assu* 
rer  A  sa  pondre  un  emploi  universel. 
11  se  procura  im  privilège  exclusif 
pour  la  faire  dâliter ,  et  établit  à  cet 
effet  des  bureaux  dans  les  principales 
tilles  dn  royaume.  Pour  lui  donner 
encore  pins  de  vogue ,  il  publia ,  en 
1-758,  un  Traité  de  tori^ne  des 
mahidies  tidéss  ejffèts  de  la  poudre 
pureMfâf  en  latin  et  en  français.  D 
en  donna  ime  seconde  édition ,  aug- 
SKntcc  .  rn  174^*  l-'C  succès  de  cette 
poudre  fut  tel ,  qu'elle  lui  valut  des 
sommes  immenses ,  avec  lesquelles  t^ 
adieta  des  terres  considérables ,  et  dc> 
tintimdesplus  grands  propriétaires  de 
Pï*oveuce.  On  n'en  sera  pas  surpris, 
Onand  on  saura  qu^un  paquet  de  pou- 
dre qu'il  vendait  un  louis  lui  coûiail 
deux  liards.  Fidèle  au  syslémequireiL- 
ricfaissatt ,  Ailbaud  rapporta  dans  saa 
écrits  toutes  les  maladies  à  une  causa, 
nmqueyet-piodana  aa  poudre,  (  quik 
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lîVtlit  autre  (  lu)sc  f|ifiui  iiic''un«  e"x]e 
rcsiiif  <.îo.st.immontfeculc  suie),  le  ï'c- 
mèdp  {)ar  excellence;  suiraot  T usage 
df  s  rharlatausyii  ût  imprimer^à  la  siiite 

s^s  ouvrages ,  un  pand  nombre  de 
lettres  des  malades  (fu'il  avait  séduits. 
Paris  fut  aussi  le  théâtre  de  ses  em- 
fiyriqucs  travaux.  Il  mourut  k  Aix, 
€n  1 756,  à 62  ans.  Son  Bis  Jcao- 
GasnardAitHAiTD-CASTELLETy  baroB 
de  ta  Peilet ,  acheta  une  charge  de 
wcnftaire  du  roi ,  et  mourut  le  aa  sep- 
tembre i8oo.  11  avait  public  :  1.  Mé- 
decine unîi^erselle ,  prouvée  par  le 
raisonnement,  ou  Précis  du  lèuité 
de  J.  JiUiaudf  i-tGo,  in-ia;  1764, 
5  vol,  iit-ia  j  II.  lettres  h  M.  Bar- 
beu-dti- Bourg,  au  sujet  de  la  poudre 
purgative ,  i-^Gu^  iu-  l  u  j  111.  r^inii 
des  Malades  ^  ou  Discours  hisiori- 
fjtti  s  et  n pologétiques  de  la  pondre 
jnirgati^e ,  i  ^65 ,  in- 1 2  ;  IV.  Traité 
de  la  vraie  cause  des  Maladies  f  et 
Manière  lapUês  sûre  de  les  guérir^ 
par  le  mq^en  d'un  seul  remède^ 
I776,in-îa.  C*clA — " 

AILLY  (  PtEoac  \  cardinal^  sur* 
sommé  VAi^lc  des  docUwt  de  la 
France  j  et  le  Marteau  des  Uéréd- 
^«5,  naquît  à  Corapicgnecn  i55o, 
aune  famille  obscure,  et  s'éleva ,  par 
son  mérite ,  aux  premiaes  dignités  de 
Fc^Iise.  Adûus  comme  boursier  au 
collège  de  Navarre,  il  s'y  dislingua,  et 
publia  avant  Tage  de  5o  ans  des  Trai- 
tes de  Philosopliie  ,  suivant  les  prin- 
dpesdes  Nominaux^  dont  les  disputes 
avec  les  Réaux  agitaient  aloi-s  tous  les 
esprits.  Reçu  docteur  en  loSoyetgirand 
maître  du  coU^  de  Navarre  quatre  ans 
mnèsyil  forma,  dans  cette  école,  les 
Gcrson  et  les  CU  in.<n^is.  Ghareé  en- 
suite d'aller  plaider  à  Avignon,  devant 
le  p^e  Clément  VII»  la  cause  de  Tu- 
DÎTersité  de  Paris»  contre  Jeande  Mon- 
teson,  il  s'en  acquitta  avec  un  td  suc* 
tès,  qu'à  son  retour  il  lut  fiât  diaiice-. 


AIL 

lier  de  l'université,  aumôitîer  d 
fesseiirue  Charles  Vï.  Ce  ri»i  T 
euvov  é  vers  raati<-pa|ic  Oi 
ne,  il  décida leoonseil , au ret^mc 
mission ,  à  leoenahre  Pkm 
pape  léplime,  souft  le  nm  4 
nou  XllLPeude  leauMapm» 
iMimmésuooewvcmeDtmn^évècl 

Pvy  el  do  Cambiaj  ;  maift  il  m 
possession  «pie  do  ce  dcmitr  m 
avait  prtché  avec  tant  de  força  > 
Trinités  devant  Benoit  XHI ,  i 
pontife  en  institua  la  fêle.  SesînÉ 
auprès  de  Boniface  IX  obtmrcJri 
l)liss(  iiienî  (ie5  théologaux  dans 
les  ealiirilr,<l«»s  du  royaume.  LtS 
que  d'Ailiy  se  il'iiUiH  [•mir  rieia? 
schisme  qui  diVisail  l'«  .iliM.» 
soutenant  la  nécessite  d'an  cou» 
nér.il  pour  V  parvenir ,  amcnci 
coiivocation  de  celui  de  Pisc,  co 
Pierre  d'Ailiy  s*y  distii^giia  arito 
sou  savoir  que  par  sa  nrudeoct 
ans  après,  Jean  XXitt  ïét 
cardinalat ,  et  renvovri  en  .Ile 
en  qaaKté  de  légat.  Met»c'etfs 
par  le  râle  qu'il  foiMi  «n  cs« 
Constance»  que  œ  |inbit  Wlot 
célèbre  ;  il  fîit  de  la  oammàmm 
gce  de  rechercher  la  ciniedfi 
sies ,  et  d'y  apporter  remède  pif 
niàne  la  troisième  session  deœf 
concile,  fit  décider  que  la  rctr 
Jean  XXlii  cl  de  ses  c-^rdm^uï 
péchait  pas  que  le  concile  ne  cor 
toute  son  anlonté,  y  soutint,  | 
disc'iiiis  et  ses  eVrils  ,  la  supt 
des  conciles  sur  le  pape  et  la  ne 
d  une  réformation  dai  t  s  I  *éclise . 
mencer  par  le  chef.  D*Aili)  sH 
mis  de  son  cvêché  en  1 4 1 1  »  1< 
Martin  V  Je  lit  l^d'Af^ 
mourut  en  i^ao  ,  comme  ce 
marqué  dans  la  rektkkn  de  sts 
ques,  par  Jean  k  Bdieit  ^éa 
moment  ou  elles  âirent  cdébé 

» 

dans  les  actes  du  cbapimgMr 
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zviMt  comblé  de  bienfidls,  hérita  de  ses   sité  de  Padoae ,  auquel  d'Âittj  a  iàît 
inrrei  et  de  ses  manuscrits.  Oii  en   âetileiiieiit  quelques  additions, 
trouve  la  liste  dans  X Histoire  de  ce  C  et  A — ir. 

eoilegc,  parLauDoi,  daus  !r  Gerso-       AILRED,  ETHELRED,ouEAL- 
niana  de  Ihipiu,  et  dans  la  Biblio-   RED,  historien  anglais,  abbe'  de  Re^ 
ihèque  noweîle  des  manuscrits  de  Tesbj,  dans  le  comte  de  Lincoln,  éiait 
D.  Homtfaucoiu  TiO  ^Ins  connu  et  le   né  en  i  log,  et  fut  élevé  en  Écosse 
pitis  reniArquable  est  son  Traité  dé    âT6C  Henri,  fib  do  David ,  roi  de  c« 
la  réforme  de  t Eglise ,  publié  dans    pys.  Il  passa  sa  vie  dans  la  retraite ^ 
in  dernière  édition  des  OEiwres  de    et  1^  consicra  à  l'étude  et  aux  lettres; 
Oman  ;  il  b'j  élève  contre  le  grand   il  reste  de  lui  les  ouvrages  suivants  y 
Tfombre  des  ordres  mendiants,  contre  écrit  ^  m  latin  :  I.  Histoire  delà  guerrs 
k  £iste  des  prâatB  y  contre  les  excom-   de  l'Étendard,  sous  le  règne  du  roi 
mumcnttcuis  et  la  multiplicité  des  fc!<  s.    Etienne;  XL  Généalogie  des  rois 
Naê  ce  prdat  rdformatcùr  ne  put  s'af-    d^ Angleterre  ;  III.  Histoire  de  la 
^^Dthirdes  erreurs  de  son  siècle;  il   vie  et  des  miracUs  d'Édouard-le- 
était  pcrsnadéifne  la  pùissance  ecclé-    Confesseur;  IV.  Histoire  de  la  re- 
liastiqne  pouvait  disposer  des  courons   ligieuse  de  Ifatthm  (ces  quatre 
lies  ,  et  \\  croyait  a  Tastrologic  judi«    ouvrages  se  trouvent  dans  les  Decem 
«iaîre.  Dans  ses  livres  intitulés:  Con-    Scrîptores^  publiés  parTwjsden,  k 
efManiia  astronomie  eum  theolo*  Londres,  en  iS^olY^Y  .des  Sermons  ; 
paet concordantia  asironomiœeum   VI.  le  Miroir  deckarité;  VII.  Traite 
thtorid  ,  Vienne  ,  i4yo  ;  Venise,    sur  V Enfant- Jésus  ;  Vllî.  Traité  de 
1 5o4  9  iQ*4***  '    ^'^it  coïncider  les  ré^   VÂntitié spirituelle.  Ces  trois  derniers 
vofaotions  et  la  chute  de  empires  et   ouvrages,  ptdiliés  à  Douai,  en  i63i, 
des  religions  avec  les  conjonctions  deat  se  trouvent  aussi  dans  la  Bibliothcca 
gnmdes  planistes,  et  soutient,  en  ou-    Cistcrciensis ,  vol.  V,  (  l  d;\us  h  Bi^ 
UCy  que  le  déluge,  la  naissance  de   W/o//i.^c/t  P^;jnmi,  vol.XXllLX— s. 
J^C,  les  principaux  miracles  et  pro*      AIMAR  RlVAGTiT  (  Aim  arius  Fa- 
diges  Ont  pu  être  devinés  et  prédits  v^at.ius),  jurisconsuftc,  ne  en  Dauplii- 
par  raslronomi^.  Ses  Traités  et  ses    né,  vécut  sous  les  repues  de  Charles 
Sentums  furent  imprimés  h  Stras-    VIÏ,  de  Louis  XIol  de  Cliarlcs  VIÎI. 
hoorg,  en  i^O^;  Pape   11  s*appliqua  de  bonne  heure  à  Fétude 

Céiestin  Fi  h  Paris,  i559,  et  ses  dndroit,rens  n^dansTuniversitéde 
MéiéoreSf  à'Stiv^sbourg,*  l5o4 »  Grenoble, et  dt  \ iut  ro!i^ei!ler  au  par- 
Vimuie,  i5o().  D'Ailly  a  aussi  compo-  ment  de  (îlïttc  ville;  il  doit  être  rangé 
sé  qocIqiieS' pièces  de  vers  français,  d:ios  ladasscdcs  juii  ^  i.suUcs  huma- 
^  sont  tombëM  dans  l'oubli.  T~d.  nistes  qui  allit  rcnt  l'étude  des  lettres 
AlLLY  (  Pierre  d'),  né  à  Paiis,  y  h  celle  du  droit.  Ses  ouvrages  ont  eu 
exerça  la  diirurç^ie  avec  succès,  et  y  beaucoup  de  réputation,  et  devaient 
mourut  en  1 684»  On  lerej;ai*dc  comme  en  avoir;  c'est  lui  qui,  un  des  prc- 
Fantem'  d'un  ouvrage  estimé  le  mi'  rs,  donna  en  France  l'hisUiire  du 
X^MUemenides  plaies  d'armes  à  feu  y    droit  rom.iin.  Cet  ouvrage;  irtilulc 
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est  impdrÊilt)  il  n'est  oependant  pas 
sans  iolàréty  en  raison  des  oommen* 
tatres  ifn*atk  y  trotire  sur  la  Loi  des 
douze  tMes^  et  de  la  Gste  et  des  dé^ 
tails  qu'il  contient  sur  les  plus  câèbres 
{urisconsulles  qui  ont  tocu  sons  les 
empereurs  romains ,  et  dont  les  éanU 
qnl  servi  à  former  la  collection  appe- 
lée P«tu20clief /maislesdétails  qu'Ai« 
-  mar  donne  sur  cet  objet  ne  sont  pas 
assesâendus  :  les  ouvrages  de  Balaus, 
deGrotius^de  Decarenus ,  sur  le  mémo 
sujet  y  sontbeauooup  plus  complets  et 
plus  utiles-  M^z« 

AIMÂR-V£RNAI(iACQm), 
^lays  (u  de  St.-Vëran  ^  près  St.-Mar« 
ceÛin  »  en  Dauphinë  ^  s  est  rendu  fii- 
menx  par  l'usage  de  la  bagMelte  di- 
vinatoire. Jusqiratt  17*,  siècle,  on  ne 
rayait enjplo vc  (  que  pourlareehercfae 
des  mëlaux  ;  aussi  les  écrits  des  aldii* 
mistes  sont-ils  les  premiers  qui  enaient 
lait  mention.  Mais ,  vers  la  fin  du  1 7  «. 
siède^  la  puissance  que  manifesta  la 
baguette  derint  de  plus  en  plus  mer- 
Teillcuse ,  surtout  en  Baupbiné,  et 
dans  les  mains  de  Jacages  Aimar.  A 
faide  de  sa  baguette  de  coudrier,  il 
prétendait  découvrir  les  eaux  souter- 
raines ,  les  métaus  enterrés ,  les  malé* 
fiées ,  les  voleurs  et  les  assassins.  Le 
bruit  de  ses  talents  merveilleux  t*é^ 
tant  répandu  dans  toute  la  France, 
il  fut  ap|>clc  à  Lyon  en  a6^!i ,  |KNir 
découvrir  des  assassins  qui  tavasent 
échappé  à  toutes  les  recberclies  de  b 
justice*  Arrivé  dans  cette  ville,  il  est 
conduit  sur  le  lieu  même  ou  avait  été 
eommislecrime  ràlUnstantsa  baguette 
tourne  rapidcinent  U  soit  les  cou- 
Mbies  â  la  piste,  s'embarque  snr  le 
flbéne,  arrive  à  Beaucaire ,  reconnaU 
et  fait  arrêter  un  des  meurtriers ,  qui, 
•près  avoir  confessé  son  crime ,  l'ex- 
pie sur  récba&ud.  L'exactitude  des 
^enseignements  feorsus  par  Aimar  ex« 
ota  Fadmiration  gèiéralc  ;  on  en  pu- 
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bliaplusieursielations,  et  la  plus  oiriii^ 
plètefiitceUed'unM.deVagny,  pron;-  1 
reur  du  rot  à  Gren<^,  inlitafée:  I 
EisUnre  merveUUuie  éTun  mmcem 
qui,  ùCHdmi  par  la  haguetÊe 
natoire ,  a  tuwi  un  meurtrier  pen- 
dmU  45  bennes  sur  la  terre,  etpbu 
sur  weoÊUue  nouvelles 

Îieuves  furent  pour  Jacques  Aimar 
nouveaux  triomphes,  et  on  ne 
parla  plus  dans  tonte  la  Franoe  que 
de  sa  beeuette  mei  veilleuse  ;  mais 
quel  était  k  principe  ou  Porigine  des 
prodiges  qui!  opérait?  Quelques  phi* 
wsopbes  n'y  voyaient  qu'on  eiet  na- 
turel, une  suite  nécessaire  des  lois  du 
mouvement  et  de  l'existence  des  âna- 
natîons  qui,selon  ettX,s'écba|meBldes 
fentaines,dcs  métaux  etyémedtt  corps 
humain;  maisd'autres  ,  ne  voyant  dms 
la  physique  rien  qui  pût  expliiquer  b 
propi  fclé  de  la  baguette,  prirat  le 

K'  d'attribuer  ses  prodiges  â  fin- 
ice.de  Satan  et  de  l'enfer.  Telle 
fut  ropiiiion  que  mamfeetèrent  le  F* 
Lebrun  de  POratoire  et  Je  ioâèiira 
MaUfibrandie.  Us  appuyaient  leurs  ar* 
gumenis  de  atations  tirées  de  Pisr- 
phyre  et  de  S.  Augustin.  Tous  ces  dé- 
liais occupaîeDt  le  public  ;  Jacques 
Aîmar  devenait  chaque  jour  plus  cé- 
lèbre. Frappé  des  récits  qui  lui  ve» 
«aient  de  toirtes  ports  y  Henri-Jnies  de 
BourboB^iOndé ,  fib  du  grand  Gond^ 
voidut  voir  l'aitenr  de  tknt  de  prodi- 
ges. Il  fit  venir  Aimar  A  Firii,  où  h 
Vertu  de  n  baguette  lot  mise  aussi* 
Ik  k  l'épreuve;  mais  elle  prit  des 
nîencs  pour  del'irgenif  éUeiadiquade 
rargent  dans  on  lien  o&il  B*y  en  avait 
pas  ;  en  un  mol,  elle  opéa  avec  si 
peu  de  succès,  qu'elle  perdit  bicnfeîit 
tout  son  crédit  Les  ^irenves  fureet 
lép^éeSy  et,  â  la  grande  confiMion 
df Amar,  la  bagueilto  testa  trnmnhihL 
L'on  se  convainqmt  enlb  qu'il  n'élrit 
qu'un  impoeteor  «droit  II  amt  hî* 
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mt-ni^  ati  prince  q  i'^  la  lj.<'^'icUe  et 
lui  til.àclU       pouvoir  ,  et  qu  il  avait 
5e«ilera€ot  chrrcîic  par  rtîtc  ni^c  à 
{;jj;u(T  quelque  arp;^'nt.  Oi>  ir  i  lrissa, 
cl  il  ne  fut  plus  (|ueàtiun  de  lui.  En- 
viron »in  siècle  plus  tard,  Blî  tiun, 
Kydroscupe  non  mi/ins  fâmeui  que 
le  paysan  du  Daopliinc ,  a  renouvelé 
à  l*arLs  les  prodiges  de  h  baç^cite 
fiivinatoirc,  applique^  à  ta  recherclie 
' If s  sources  et  <  1rs  nicî;mit.  Kn  Italie 
*  i  en  France,  comme  m  Allf  iti,iç;nr  , 
1  >  savants  mente,  surtout  tl<  s  un - 
ùtuos  ,  î»«;  sont  faits  les  apolo^j^i-^[rs  de 
Jacques  Aiinar  et  de  Bletton,  d  les 
défenseurs  rlrsli Vfiroscopcs.  Un mem- 
Lre  de  racadcniie  cic  Munich  ,  !r  rlor- 
trur  Piller,  n  sontrnu  les  merveilles 
«le  h  hnc^m  uc  ,  en  s'autofisanl  dus 
j-licnomrjtrs  (Îm  i^nîvanisme,  La  rab- 
MLioancic  apiis  1rs  deliDrs  trune  veri- 
î^le  seif  ore,  elle  a  ttc  qaaiiliec,  par 
sfs  |uriu><in^,  du  nom  dVIcctricité 
soiitcrrainr  .qTtciquc  la  pliipartàViiti  p 
cul  ignorti.ssi^it  jusqu'aus.  lois  de  le- 
Icctriatc.  Ou  a  plusieurs  foi*»  mis 
ictir  charUtanisme  a  decenvert  jniais, 
comme  tcnis  ceux  qui  foudentleur  cré- 
dit sur  des  erreurs  populaii-es ,  ils  ne 
«ont  pas  découragés.  Aux  hjdros- 
'  t'pf^6  Bleltou  et  l^cnnet,  a  succctlé  le 
nomme  Csmpettj,  ne  sur  les  limites 
titTItilioet  dn  Tyrol;  au  lif'u  de  la 
^MpK^tle  l)vdroscopique,  il  îie  sr  svtî 
<|U€  d  un  })!'liî  jH'mlule  que  l'on  tient 
à  b  main ,  et  qui  est  formé  pnr  un 
morceau  de  pjrite,  ou  de  quelffue 
autrr  substance  Tnetnllique  suspendue 
à  un  {il  ,  et  .1  l.iqiu  lir  ou  attribue  des 
choses  mervcilleubcb,  qu'où  rapporte 
toutes  à  uïi  système  de  p<darité  po*- 
sitive  et  nét^ntivo,  selon  le  sens  dan.< 
Itqud  le  ])(  ridule  tuiime.  Sous  ce  s 
nouvelles  loi  iu'  s ,  l'hvdroscopie 
pas  fait  autant  do  hniit  que  lorsqu'clic 
était  livret-  an  ])cuj>le.  IVaillcurs,  le 
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ïv  succès  de  tontes  les  charlataneries 
liicoup  plus  dillicile.  Quant  h  Tupi- 
mon  que  l'on  doit  avoir  sur  le  fond 
de  la  question  ,  elle  est  nécessairement 
SubonlDiuie^"'  à  !*ex|>erieiice.  11  est  pos- 
tSil)lc(pnl  s'ediappi'  des  corps  Iluitle» 
ou  nietallupies  des  émanations  qui 
agissent  i>ui'  le  svstenu'  nerveux  de 
quelques  iudi\idiis ,  de  manière  à  les 
avertir  de  la  présence  de  ces  stdv- 
stances.  Mais  il  n'existe  ,  jusqu'à  pré- 
sent .  aucun  fait  qui  prouve  celle  ]"»r(i- 
priete  ;  et,  quelques  etlorls  qu'aient 
faits  les  vrais  phvsineu^ .  ils  n*out 
jamais  pu  amener  les  apotrcs  de  la 
rabdomande  h  une  seule  ëpreave  ri- 
goureuse I  dont  lis  se  soient  tirés  avec 
iionueur.  B— t. 
AlâMERI  DE  BfiLEttYEL  ( 

AIMERI  DEBELMONT.  (  Fof. 

££LMONT.  ) 

MMIM  DR  PKGUILAIN,  trou- 
bjdour  du  1 7)  .  siècle,  était  liis  crun 
in:irckand  de  T(udoiT«*e.  î/amnur,  ♦^n 
hii  liîspirant  des  vers  |M>ur  i;iic  belle 
toulousame,  lui  révéLi  sou  talent  pour 
la  pocfsie;  malheureuseîncnl ,  la  dame 
de  SCS  pensées  avait  uu  mari  très- 
violent;  Aimeh,  insuite',  blessa  le  ja- 
loux d'un  coup  d*épce  ;  force  de  1  lir, 
il  chercha  un  asylc  auprès  de  Otul- 
liMime  de  Ber^caan  ,  qui  Vaccuoillrt 
d'autant  mieux  que  ce  seigiu  ur  fj l'hait 
aussi  <l*^s  vers.  Ber^^cdan  {it  plus,  i| 
revt-tit  Pégiiilain  de  ses  propres  ba^ 
bits  ,  lui  donna  un  palefroi ,  et  le  pré- 
senta à  Alphonse,  roi  de  ('aslille ,  fpii 
lui  Ht  (les  présents  et  l'anoblit.  Tant 
d^honncurs  nVtfacèrent  point  l'aima- 
ble toulousaine  du  cœur  de  Pecuiiiun, 
et  i!  saisit  une  (.>ecasinii  (p.u  s'olfrait 
de  voir  sa  dame  iHiUilanl  un  pèieri- 
v.Açr  que  le  mari  faisait  à  St.-Jacqaes 
de  Compostelle.  Non  seulemcîi!  Aî- 
phnusp  accorda  un  congé  au  noble 
ttoubadour ,  mis  encore  il  k  oombk 
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de  préfeMf  '«I  loi  donna  une  escorte. 

i^inierî  voyagea  incogaho  :  arrivé  k 
Toulouse  y  il  fit  annoneer  à  sa  bette 
taaltresse  qu*iai  parent  du  roi  d'Ara- 
gon, fabant  un  pèlerinage  f  était 
lombé  malade  cd  route  et  loi  deman- 
dait un  asyle*  La  répooae  de  la  bonne 
dame  ne  pouvait  être  douteuse ,  et 
l'ou  juge  de  sa  joie  en  renrouvant  ion 
amant  Bans  les  quarante-huit  pièces 
qui  nous  resientd'Atmeri» on  entroure 
plusieurs  adressées  à  des  princes  et  k 
des  dames  d'unliaut  rang,  et  qui  prou- 
vent qu'il  fin  accueilli  dans  pksteurs 
cours  où  l'on  apprécia  ses  talcnu.  Ce 
troubadour  mourut  en  Lombardîe , 
•vers  Tan  i  ^65 ,  dans  un  âge  avance; 
Un  manuscrit  du  temps  le  traite  d'hé- 
tëtique  ;  mais ,  comme  il  avïiit  chanté  le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon,, 
tous  deux  fjmieuxdans  la  giienc  des 
Albigeois ,  celte  accusation  put  bien 
.avoir  été  dictée  patf  l'esprit  de  parti. 
On  trouve,  dans  les  anciens  manus* 
erils,  quelques  pièces  de  deux  autres 
poètes  du  même  siècle,  nommés  Âi- 
stERT ,  l'un  dasqueb  était  de  Sarlatu  A 
en  juger  pnr  deux  chansons  qui  nons 
restent  d<i  lui ,  ce  poète  nVtrtit  point 
dénué  de  grâce  et  d'imagination  :  les 
quatre  pièces  maansaritcs  de  l'autre 
Aimery,  poète  peu  connu ,  roulent  sur 
des  questions  auioiirruses.    P — x. 

AIMERIC  MALEFAYDA,  ou  de 
j^TALEFAYË,  patriaidie  de  Tégliae 
d'Antioche  y  naquit  au  coramencement 
du  II',  siècle,  dans  le  bourg  de  6t.- 
\ lance,  en  bas  Limousin,  et  «•  voua 
de  bonne  heure  âTélat  eGclésiasti({ue. 
Son  zèle  et  ses  vitIus  Payant  fait  re- 
marquer, en  Oiii  (il ,  aait'i  la  croisade 
qu'avait  publiée  Li bain  II,  il  fut  âu 
doven  ,  puis  paU  iarcbc  d^Aiiliocbe  en 
1  li'A»  11  travailla  â  la  reformation  des 
h(  imites  du  Mont-Çannel,  les  ras- 
.sembla  en  une  congr^ation ,  et  leur 
donna  une  règle.  Sa  râbrme  futcon* 
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finnée,enit8o,parleppe  Afe)» 
dre  m.  C'est  de  là  que  sont  venus  ks 
carmes,  dont  St.-jBathold,  frère  ifAi- 
meric,  fut  le  premier  générât  Ce  pa> 
tr  iairche,qu'Alexandre  1  n  avaiindnnné 
l^atdu  St.-Si^e  en  Orient,  motirut 
en  II  87.  Nous  avons  do  lui  :  I.  De 
JnsiituUone  primer,  Manachor*  m 
leg9  wteri  exonomm^  «f  m  mo¥m 
perseçerantium^  au  5*.  vol.  de  la  ^î- 
blicthèquedes  PP.O^  livre,dans  lo> 
qnd  l'auteur  veut  prouver  que  te  pro- 
phète Élieestle  fondateur  dcscafines, 
est  la  traduction  d'un  omvrage  finisse- 
ment  attribué  à  Jean 
an 5^  siècle;  W.la prise  de/énÊsa- 
lem  parS^Uadit^f  lU.  Bpistolaad 
Ilugonem  eierianumj  dans  le  tom. 
I    du  Trésmr  de  dom  Martenne.  . 

T— »,  ' 

A1M0IN,  bénédictin  du  monasl 
tère  de  Fleoiy-snr-Loir« ,  né  à  Yffle- 
fmnche ,  en  Périgord ,  fiit  un  des  plus 
illustres  élèves  du  célàbre  AM>on,  qui 
«tait  abbc  de  ce  aoiMMèro  ;  il  rac- 
compagna dans  son  voykgc  en  Gas-  i 
cogne,  et  mourut  en  1008.  Le  plUs  ' 
impoitant  de  ses  ouvrages  est  son 
HisUttre  des  Français  y  qWi\  ^àua 
à  son  maître  Abbon  de  IHeury.  On  ' 
voit,  par  sa  prëf  )  ce ,  qu'il  se  proposait 
de  remonter  à  l'origine  de  m  nation,  j 
et  de  conduire  son  ouvrage  jusqu'-i 
Pepiii-le-Bref;  mais,  soitqo*il  en  ait 
été  perdu  une  partie ,  soit  que  Fau- 
teur ne  l'ait  point  achevéfCe  qui  nous 
en  reste  ne  va  que  jusqu'à  la  16*.  an- 
née de  Clovis  II  :  la  suite  osl  de  quel- 
que moine  de  St.-Germai»dea-Prés  ; 
d  ailleurs ,  cette  histoire  manque  d'or- 
dre, et  n'est  point  exacte;  les  événe- 
ments uy  <oT)t  pi'csque qu'indiqués, 
ct,quelque£9ismème,eneontradictieQ  , 
les  uns  avec  les  autres;  cependant  le  1 
style  en  estplttsâcfçant  et  plus  pur  que 
celui  des  auteurs  du  mine  siècle.  La 
milleuFes  éditions  de  cet  ouvrage  ml 
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«"Ifcs  drjntieps  dans  !<'$  rmïeils  de 
lJuih«'^iie  et  de  duin  Bouquet.  De  tous 
l's  aulK  V  écrits  dWimoin  ,  le  «lus 
l'itercs-saut  est  la  vie  de  S.  AbboD^  à 
CJU5C  des  ]nèit^  oi  i^males  qu'il  con- 
t  ont  y  cl  de  cert-ùns  faits  particuliers 
h's  avec  divers  e^eueuients  de  Fbis- 
Iciire  geucicÉH .  T— ©• 

iJMON.  r,  AYMoif. 

AIMONE.  ^.  AvMONE. 

AINDJY-SOLIMAN ,  ^uml-visir, 
était  de  U  Bosnie  ,  el  naquit  chrétien. 
Il  fut  eleve'  dans  la  religion  mahomv- 
tane  ,  et  dans  le  palais  des  Kiuperlis, 
at>nt  il  était  la  créature.  Sun  sTîmom 
SJindjjr^  qui  veut  dire  lu^c  ,  lui  lui 
donné  a  cause  de  son  adresse  à  trom- 
per SCS  amis  et  ses  ennemis  ,  en  paix 
comme  en  guerre.  Dégrade  en  grade, 
il  devint  seraskier  eu  i683,et  battit 
Jiblonowski ,  gi  and  général  de  la  Po- 
logne. Le  grand- visir  Cara-lbraLim , 
(Lus  Tintention  de  lej^rdre,  l'op- 
posa aux  Impe'riaux.en  Uongrii'.  Aïnd- 
jy- Soliman,  averti  que  sa  nouvelle 
dic:nité  n'était  qu'un  piège  dressé  pr 
iL  a  ennemi ,  se  rendit  à  Constantino- 
ple,  sous  prétexte  de  remercier  Caïa- 
iijialuru  :  il  parvint  à  le  supplanter, 
el  partit  pour  l'armée ,  revêtu  du  titre 
de  graoa-visir.  Il  ne  put  empêcher  les 
Impériaux  d'assiéger  Bude,  en  i  (>>SG. 
Eu  vain  essaya-t-ril  de  secourir  tclte 
place  j  le  duc  de  Lorraine  l'emporta 
sous  SCS  yeux  :  AmdjjVSoliman  fut 
force  de  se  retirer.  Le  général  Vété- 
rani  le  battit ,  et  lui  enleva  Sregediu  , 
a  la  suite  de  la  victoire.  L^ajmée  1G87 
fut  encore  plus  malbeureus^  pour  ce 
j;rand-visir  :  les  ducs  de  Lorraine  et 
ae  Bavière  le  mirent  en  déroute  à 
Moharz  ,  ehamp  de  bataille  fameux 
qui  rappelait  des  souvenirs  de  gloire 
aux  Otliomans  :  il  se  borna  à  jeter  des 
woours  dans  Esse'ketdans  Pcterwa^ 
radin  ,  et  se  retira  sous  Bel«j;rade.  Ne 
£>€QsaDi  f  lus  à  attâ(|^iici  ^  imu  é.  de- 
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fendre,  il  voulut  envovcr  à  A|;n.i  un 
iciuoil  de  jannissairt  s  et  de  S}i.ilu.Sj 
qui  refusèri  ul  dt  maA^her ,  s'il  ne  se 
mettait  lui-même  à  leurlèle.  Legrand- 
vi>ir  Soliman  voulut  en  vain  les  j 
contraindie,  et  la  révolte  de  1688 
commença.  Auidjy-Soluiiau  iul(»bii  é 
de  fuir  ,  el  d'aller  se  réfugier  aux  pieds 
de  Midiomet  IV,  qui  reçut  de  lui  les 
premières  nouvelles  de  la  sédition.  Le 
snitlian  lui  promit  de  le  protéger^  et 
il  se  perdit  lui  même  sans  sauvci'  son 
mdheureux  grand-visir.  Caché  chez 
un  Grec  tpii  demeurait  près  du  sé- 
rail, son  asyle  n'e'tait  connu  que  d« 
i>uu  maître  et  du  Kislar-Aga.  Maho- 
met IV  refusa  constamment  de  leli- 
Vier  à  l'armée,  qui  demandai  sa  tête. 
Les  rebelles  avaiiç.urui  iui  Cuusianti- 
nople;  il  fut  force  alors  de  céder  à  la  nc'- 
ccssité,  el  envoya  par  un  ehicaoux 
tête  d'Aiudjy-Soliuian.  La  mort  tar- 
dive de  ce  grand-vi>ir  n'empêcha  pas 
la  chute  de  son  maître  ;  et  la  hotitt use 
condescendance  avec  laquclli'  MaLo- 
noietlV  l'avili  sacrifié,  ne  tourna  ni  ik 
sa  gloire  ni  à  sa  sûreté.       S — y. 

AINSWORTli  ,lk^nO,  théolo- 
gien anglais ,  d'une  secte  de  non-con- 
ibrmbtes ,  vivait  à  U  fin  du  1 6' .  sic-* 
cle,  et  au  commencement  du  17  ".  On 
ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu  de  sa 
naissance.  U  s'était  attaché  à  la  seelo 
des  brownistes ,  qui ,  ayant  renoncé  à 
toute  communion  avec  l'église  angli- 
cane j  ne  voulait  reconnaître  aucune 
espèce  d'autorité'  ecclésiastique  j  ce  qui 
lui  attira  une  persécution  cruelle  sous 
le  règne  très-intolérant  dp  la  reine 
sabcth.  Ainswortb  fut  obligé,  comme 
beaucoup  d'autres  non-conformistes , 
d'aller  chercher  un  asyle  en  Hollande; 
là  il  fut  choisi  pour  ministre  d'une 
congrégation  indépendante,  dans  la- 
quelle 1  esprit  de  secte  suscita  des  dis-* 
putes  si  violentes ,  qu'elle»  amenèrent - 
LittUtvt  la  dii»^iutiou  de  la  socicUi 
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Tout  en  reipecluit  le  zèle  et  la  pîM 
4e  .Q»  banmei  qui  s'exilaient  voIoih 
Ifttremeiit  pour  défeiuirt  ci  quU 
croyabnt  la  vérité ,  on  ne  [>eut  trop 
sVtouner  de  les  voir  donner  le  scan- 
dale de  i'întoiérance  la  plus  furieuse, 
dans  les  pqf«  où  ils  aliaieni^liictler 
l'indiplgence  des  autres  commiuuoiis  f 
et ,  ce  qui  ajoiitait  au  scandale,  e'ë^ 
taientlà  questions  futiles  qui  soavent 
composaient  le  saîet  de  leurs  que- 
relles. On  lit  y  dans  une  Histoire  des 
FreshyMms ,  par  He|liA ,  fu' Aîds* 
wordi  eut  une  dispute^  acoompagiitfe 
de  bcanooup  d^injures  et  d'inmdves, 
avec  un  des  théologiens  de  sa  eom- 
mutiion ,  sur  la  questm  de  savoir  si 
répkodde  lin  d'Aanm  était  de  couleur 
bmie  ou  mte.  Ces  di?isions  entre 
\e&  hrowntstes  d'Amsterdam  détenni- 
nèient  Âinsvvorth  à  quitter  cette  ville, 
pour  aUet  cbercber  une  retnite  en  Ir^ 
lande  ;  mais  n'y  ayant  pss  trouvé  la 
tnequilUié  qu'il  espérait,  il  revint  en 
HeUande,  oà  il  resu  jusqu^àsa  mort , 
dont  la  cause  et  les  circonstances  sont 
assa  sinçulièim  11  trouva  un  jour, 
dans  la  rue,  un  diamant  dTune  valeur 
oonsidérablef  il  en  donna  avis  dans 
les  papiers  pulilics,  et  il  découvrit 
que  le  diamant  appartenait  à  un  fàL 
Celui-ci  offinià  Aiasworth  une  somme 
d'argent ,  en  reconnaissance  du  ser* 
vioe  qu'il  lui  rendait  \  Aiusworth  re- 
jeté oclls  olBre  avec  fierté  ^  mab  il  de» 
manda  au  juif,  poui  ihwte  ftem^ 
pepse,  de  mi  procurer  une  entrevue 
avec  quelgmi  savants  rabbins,  il  qui  il 
iroulait  demander  des  éciaircissenieirts 
iurlmprepàAiet  de  l'ancien  Testin- 
mmt  conrewiani  le  Jlfessie.  Le  juif 
le  prendt,  mais  prabablemcnt  ne  se 
trouva  paeenékaldevêmpltr  sapro- 
mene.  linswortk  tenouwa  see  ins- 
tances ,  et  l'on  jptdiend  que ,  pour  se 
ddivrerdeemmiportunités,  ou, par 
fMlfM  jntpe  motif  îmiMMide  àde* 
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vîner ,  le  juif  prit  le  parti  de  Teai» 
poisonner.  Un  toi  crime ,  fondé  sur 
un  si  étrange  motif,  est  bien  peu  vrai- 
eemMable.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort 
d'Ainsworth ,  dont  la  date  est  incer- 
taine, est  ûxée,  par  qudqoes  biogru- 
phes,  à  l'an  lésg.  11  a  été  regard^ 
comme  le  plus  savant  théologien  de 
son  parti.  IjC  phia  considérable  do  ses 
ouvrages  est  une  suite  d'^nnotaeioitf 
surP^noen  Testainent^àQni  la  der- 
nière éditioB,impriméeen  i  vol.  in-fid. , 
en  ,  est  oevenue  eitrêmemcDt 
rare.  Ce  volume  contient  mi  Discours 
préiminaire  sur  la  vie  et  les  écrits  d^ 
Moise  }  une  iTaducdon  Hnétde  dm 
PentatÊtt^e ,  avec  des  remarques , 
tirées  pailicttlièrement  des  évivaiss 
rabbiniques  ;  une  Dissertation  sur 
l'autlienticité  du  texte  bâ>raique  ;  une 
Vie  de  David;  des  notes  sur  le  Liyre 
dm  Psaumes ,  et  une  Traduction  du 
Cantiifue  des  Cantiques,  avec  des  no- 
tes. On  a  tumi  de  lui  quelques  écrits 
de  controverse,  dont  le  ûip  ne  mé- 
rite pas  d'être  r;ippe1e'.       S— D. 

AINSWOATH  (  Robert  ) ,  gram- 
mairien anglais,  né  en  1 660,  à  Woo- 
djale,  dans  le  comté  ^  F^ncastre, 
dévoua  la  plus  grandepaftiede  sa  vie 
k  Finstruction  de  la  jeunesse.  On  lui 
doit  un  excellent  DictiormaiFû  lalm* 
mmkds ,  qu'il  entreprit  en  1 7 1 4 ,  et 
quil  composa  sur  le  plan  du  Diction- 
nmr$  lnàt-francaisy  de  Claude  Fa- 
bre  ;  ce  Dictionnaire  lut  puhfië  en 
1736,  et  râmprimé  en  1775,  avec 
des  additions  considérables ,  par  Tb* 
Morell,  qui  en  a  donné  une  uoureHe 
édition ,  Londres  y  I790>  in-4*'*  On 
en  a  fait  depuis  un  bon  abrège.  Bo< 
bert  Ainsvirorth  est  aussi  Fauteur  dNin 
Petit  TnM  d'institutions  gramnuh 
tieales ,  assez  estiaiié,  çt  de  quelques 
poésies  latines  et  anglaises.  Il  moumt 
en  1743.  X— s. 

AlOUB-BfiN-CHADT  (  Nuwoh 
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I ,  père  de  Saladin  (  Voy\  ce 
),  et  chef  dtîs  Aioubites  d'Égypte^ 
CnnU-  d  origiDt',  t't  de  la  célèbre 
î  de  Roùdvah.  Son  père,  nornmc' 
ly  ,  dut  sa  fortune  à  lielirouz, 
rcfneur  de  Bagdâd,  qui  lui  con- 
»  f^ouvcroement  de  Tekr^t  Aïoùb 
éda  A  JOB  père  dans  Ce  gouTeme- 
it;  mais ,  ayant  ëtëlÎMreé  de  Taban- 
Der ,  il  se  retin  auprès  du  oâèbre 
ki  i^Vpjr»  SAMGiiiif  )  qnifSemp» 
mt  iftt'iîoqb  nvjût  esercë  cénéreu^ 
cnt  envers  Imles  devoirs  de  Fbos- 
Ktdy  le  oeoibla  de  biettiaitSy  et  lui 
fialegonrertieraentdeBaibekydont 
euait  de  s'eniparer.  A^'ioub  y  fui 
ntôt  assiège  par  le  prince  de  Da- 
\y  rAtabek-Atî>ec ,  et  uLligc  tic  lui 
•er  la  place,  recevant  en  échange 
-Iques  terres  dont  Atsec  lui  garantit 
pus5€&siou.  il  habita  depuis  cotte 
le,  pisqu'à  ceqneson  (Ils  Jvil  ulin  lût 
'êtu  eo  Ëgyptede  la  digiutè  de  visu' 
kkniylè  Adned.  Alors  Saladiu  ût  ve- 
'  son  père prèsde lui.  Aïoub  fit  son  en* 
«aiiCvreen  5a5derb^.(i  160). 
;  fis  lespectneox  le  reçut  avec  les 
os  grands  honneurs,  et  le  kUyiey 
i«r  marcpsrsa  bîenTeiUance  envers 
a  TOÊr,  alla  &  sa  reneontre.  Sala* 
n  voulut  se  démettre  de  sa  dicnilë^ 
TarTÎTée  dè  son  père,  pour  la  lui 
>nférer;  maïs  Aioub  s'y  rerosa,et  mena 
ac  vie  tranquille  auprès  de  Saladin  , 
îsqu'à  sa  mortjdoiit  uiic  cbute  de 
icsal  fut  b  raiise,  en  568  de  rbép. 
î  ).  ^Éi-WAi  pti'tc  fut  très -sensible  a 
dladin  :  iJ  fit  placer  le  cercueil  d'Aioùb 
aus  le  palais  irupérial ,  à  côte  de  ce- 
ai  de  Cbvrkouh  j  cl,  quelques  années 
près ,  €s  cercueil  lui  transporté  a  Mc- 
Ijnp.  J— «• 

AIRAULT.  Foy.  Ayravut.  . 

AlSSE  (  M"*.),  née  en Grcassie  eu 
i6|^  on  1694*  gv^iids  maliieurs  I 
Il  unetéonsnide  dreomtaneearonuh 
uetqoei  ont  rendu  sa  vie  remanpia* 
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ble  et  sa  personne  célèbre.  Elfe  fiit 
vendue  à  l'âge  de  4  ^iis  (  eu  i(:)98  ) 
au  comte  de  Fcrnul ,  nnliassadeur  de 
France  à  Constantinople,  pour  la  som- 
me de  i5oo  liv.  Le  marcbaud  qui  la 
vendit  disait  lavoir  trouvée  entourée 
d'esdaves  y  dans  un  palais  d'une  viUa 
de  Ciroassie  ^  piUée  ^-ks  Turks  ,  et 
la  croyait  fille  d*ttn  prince.  £|le  était 
Mie)  et  d'une  beauté  toudianle.  Le 
comte  la  ramm  en  Ftanoey  et  la  con* 
fia  i  sa  beUsMar,  M*~.  de  Feeiiol; 
tous  les  soins  lurent  prodigués  i  son 
éducation  ;  on  n'oidiba  que  des  [Ufinci* 
pes.  Paileponr  eonnaitre  et  pour  aimer 
la  vertu ,  la  jeune  Grcassienue  ne  re- 
vint a  elle  qu'après  de  longues  er- 
reurs. Elle  fut  séduite  par  le  maître 
auquel  elle  devait  tout.  Ce  maître  avait 
des  mœurs  dépravées  ,  et  il  abusa 
de  rasceiidaut  que  lui  douuaicnt  ses 
])imfaits  sur  «on  esclave.  Quoique  l'é- 
(iiteur  des  lettres  de  M^**.  Aïssé  s'abs* 
tienne  de  cet  aveu ,  tous  ceux  qui 
récurent  de  son  temps,  ont  eu  la 
même  opinion  sur  ses  lîabons  avec 
l'ambassadeur ,  et  on  doit  l'eu  croire 
elle-même,  lors(|u'elic  dit,  dans  uu 
passage  de  Tune  de  scis  lettres:  «  Mn 
»  i^vaise  conduite  m'avait  rendue 
»  misérable  ;  f  ai  été  le  jouet  des  pas* 
»  sions ,  emportée  et  gouremée  par 
s  fUes,  »  IjS  femme  qui  n'aunat.  eu  à 
se  reprocber  qu'un  amour  si  constant 
pour  le  chevahei  d'Aidv  ,  n'iiUiàit  jiuS 
aiii^i  j)arlé  de  sa  vie.  Ccpcudaut  tcUe 
luènie  ieuinie ,  dont  la  jeunesse  avait 
été  entraînée  daub  !  •  v)i  p  par  Texera- 
ple  et  les  maximes  d'une  suricte  dan- 
gereuse ,  sut  résister  aux  hommages 
et  aux  offres  brillantes  du  duc  d'Or- 
léans, régent ,  qui  en  devint  amcureux 
pour  l'avoir  vue  une  Ibis  chez  M"  ^  do 
Parabert ,  ct  ies  persécutions  deM"**". 
de  Ferriol ,  complice  des  projets  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  la 
vaincre*  Ce  ne  fiit  p»  le  seul  trait  de 
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l)a?5es?e  de  31"^'.  de  Fc  rriol.  Lorsque 
rambassadeur  ,  dont  les  loil^  étaient 
'«fiaces  aux  yeux  de  jM^^*".  Aissé  ,  par 
ié  wwéàa  àc  ses  bienÊdto  et  par  Fi- 
irnage  de  sou  danger  ,  eut  reçu  dVlle, 
dans  la  maladie  dont  il  mourut ,  des 
9oiils  teb  qu'une  fdlc  eût  pu  les  Yen* 
dbreÂ  son père^  ilFen réeomftmà  par 
4oo0  liv.de  rente  tiagère,  ëtnneasseR 
forte  somme  qm  devait  toe  pnjee 
apiis  sa  mort.  M*^.  de  Ferriol  re* 
proàia  ce  dernier  Uenfiût  â  cefle  qui 
en  était  ro)))et.  Mssë  ,  d'un  caractère 
naturclleRient  noble  et  délicat,  lui  of- 
fi'it  d'y  renoncer,  et  cette  femme  avare 
eut  riiKliL;iiifo  (i  itrvi  j  iv  i  sou  oHî'c. 
Parmi  Ijcaucoup  d  hommes  qui  nion- 
trèieni  de  l'amonr  ponr  M'K  Aisse  , 
le  chevalier  d'Aiclv  hit  k*  senl  qn'clk 
distingua;  f  lic  Favait  connn  clicz  M™*, 
du  Deifant.  Celte  passion  fit  le  sort  de 
sa  TIC ,  dont  elle  occupa  une  grande 
partie.  Le  chevalier  avait  prononcé 
ses  vœux  à  Makhe ,  il  TOidut  tenter 
de  s'en  &ire  relever  pour  épouser  sa 
maîtresse;  cfle^ttéme  s'j  opposa  ce 
■qu'eUe  nous  apprend  dans  seslectres, 
et  Voltaire  le  confirme  par  one  note 
qui  se  trouve  dans  le  preds  avant  ces 
«ntees  lettres.  KUe  eut  du  chevaKer 
•une fiUe,  dont  elle  aeooudia  en  Angles 
terre.  I^dt  Bo!}i3gbrocke^  nièce  de 
M"*,  de  Maintenon,  connue  d'abord 
^ous  le  nom  de  M'°^.  de  Villctle,  rendit 
«lors  les  jihis  grand  services  à 
Aiftsé,  et  pla^a  sa  (ille  dans  un  con- 
Tent  de  France ,  sous  le  nom  de  miss 
Black.  (Test  à  cette  époque  que  corn- 
wencèrent  les  remords  d'une  femme 
faible ,  mais  aipable  de  grands  sarri- 
ficcs.  Une  maladie  de  langueur  décida 
son  retour  vers  la  religion  ;  elle  aima 
tant  qu'elle  vëcut;  mab,  en  se  repro^ 
cbaUt  son  anden  amour,  elle  exigea  du 
chevalier  d'y  renonoer,  et  de  neplus 
k  regarder  que  comme  une  amiew  La 
VttHStance  qu^elle  avak  opposée  aux 


îentnMves  du  régent  n'élarl  rim 
com  |)araison  de  cet  eiïort,  c*él^  Vh^ 
me  aimé  quelle  cloign-^it  d'ellf  : 
c'est  alors  qu'dilc  écrivit  a  iyi"*«de  i 
iandriui  :  «  Qu*il  faut -de  forces  pS 
»  résister  à  quelqi^un  que  Ïob  tree 
»  aim^k ,  ét  quuid  on  a  eu  le 
V  hcitf*  de  n'y  pouvoir  rcsistff, 
y>  pcr  au  vif  une  passion  videair.t 
»  amitié  la  plus  tendre  cl  la 
9  Ibndëe;  joiguesÂtotttedadeiii 
•  connaussance  ^  c'est  effinyahfe 
»  mort  n*est  pas  pire.  »  Peiit4trel 
combats  qui  ocaipcrent  sr s  dc^u^T( 
années  .*brc"gèrent- ils  sa  vie.  FJ 
mourut  en  i  "jS^  ,  ^ç,*'^  smlemfriti 
ri8  ans.  i.e  chevalier  lui  uicoiiwiibl 
il  se  retira  de  Pai  L» ,  crameiuiit  ! 
(îile  a^  er  hn  ,  et  la  mâria  dans  la  sii 
à  un  gcntiilionimc  de  Périj^onL  BP 
Aïssé  y  dont  les  aventurci^soDtpbHti 
téressantes  que  les  ceii vres,  a  cc]»i 
dant  laissé  un  recueil  de  lettres  stàni 
sees  à  M"''',  de  Calandrini  ^  femme  à 
résident  de  Genève  à  Faris.  Ces  M 
ne  sont  point  un  des  premiers  Boâil| 
du  çcnre  épistolaire  ;  le  ton  n'ctl  ■ 
habitueliement  celui  d'une  kmmi 
bonne  compagnie;  mais  cm  a  qaeW 
induleeuce  pour  celle  qui  ïmAm 
quand  on  songe  que  les  babitodesl 
galanterie  de  son  temps  ,  et  surtoatd 
la  société  dans  laquelle  elle  vivaii.Aj 
\ai4  iàl  lali  umper  sur  la  mesure  etN 
convenances  prescrites  à  son  >i  ^(  ^ 
stvle  a  du  charme  ,  sa  manière  d''  t^' 
rer  est  iacile  ,  roulante ,  et  ne  vwiiq^ 
pas  de  piquant.  Quoiqu'on  la  Lliuf(. 
il  est  jnt)»Oî,sib!e  de  ne  pas  aiiuri  itliï 
qui  se  pcmt  avec  tant  de  naturtl  ^ 
ces  lettres;  elles  contiennent  daiBt«rt 
des  anecdotes  multipliées  et  assn 
téressantes  sur  la  cour  et  sur  plusieuii 
personnes  célèbres  qui  ont  éé  ses  n*^ 
temporaines  ;  «nire  autres ,  M***.  ^ 
Deffimt ,  de  Tencin ,  smt  dtU*'^^ 
Feniol;  MM.  d'Argemal  d  à(M^ 
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àf-Voj{e  ,  fils  de  cette  deziiiièr« ,  ^ 
ittfsiit  élevés  avec  M^^".  A'îssé  ,  et  lui 
cooscrvcTCfU  laplus  tendre  amitié  pen- 
ibnt  toute  sa  vie.  Au  milieu  de  cette 
9aâété  spirituelle  et  polie  ,  elle  reçut 
hommages  imUtiplies  y 

bt'auroup  d'amis  vrab ,  un  amant  qui , 
oiihii.i  tout  pour  elle  j  et  dout^  die  m 
tUiam^iisouliliéc  ;  elle  dut  cesavanta- 
'^t$  à  son  caractère  y  plus  encore  qu'aux, 
clïarmes  de  soii  esprit  et  de  s.i  figure, 
et  ce  caractère  se  voit  dans  toute  sa 
r^^rrcspoudanoe.  E^lcditquelqiie  part  : 

•  C'est  un  mpuvemeut  naturel  chcs 
»  les  haixiiDes  de  chercher  à.  se  pre- 
m  Taloîr  àt]^  Ij^blesse  des  autres  ;  je 
»  ne  sa4iraîs  me  seryir  de  cette  sorte 
K  d  art  ;  }e  ne  conivôs  que  celui  de  reo< . 

•  dre  U  Yie  si  douce  à  ce  que  j'aime 
»  qu^il  ne  trouve  rien  de  préférable , 
a^et  je  veux  Icr  retenir  k  moi ,  par  la 
»  seule  douceur  de  vivre  avrr  mot.  « 
AiOenrs  :  a  Que  n'éti^yous  'M""',  de 
aPerviol  t  tous,  m'auriez  appris  à 
«  connallFe  la  vertu  I  »  Enfin ,  dans. 
sps  derniers  moments  :  «  La  vie  que 

•  j'ai  meuée  a  été'  bien  misérable.  Ai- 
»  |e  îamaîs  joui  d'un  instant  de  joie  ? 
»  Je  ne  pouvais  être  avec  moi-même, 
%.|e  Gnognais  de  penser.  Ces  trois 
passages  scml^ent  cx^cpicr  romoiu- 
A.rdeut  et  la.conslance  du  chevalier 
cj^Aidy ,  excuser  les  fautes  de  sa  maî- 
tresse^ et  of&ir  la  meilleure  leçon  aux 
fçmraesdans  Taveu  des  peines  qui  ac- 
compagnent et  .suivent  les  grandes 
inssions-l^es lettres  de  M^^".  Aisséout 
été  imprimées  »  d'abord  sf  ulcs  ,  avec 
quelques  notes  de  Voltaire  ;  Paris  , 
1^87,  I  vol.  in-18;  ensuite  avecrelles 
de  M"*"',  de  Villars,  1^  Fayette  et 
de  Tencin,  Pacis,^  1 806 , 5  vol.  in- 1 3 . 

D.  V-«. 
AITON.  (  Gcîï.LAt7Mp  ) ,  botaniste 
a9g^Sy  ué^en  i  ^Si^dans  le  comte  de 
i^oarck,  en  Ecosse.  D'abord  simple 


la  recommandation  du  ceUhrc  Miller»/ 
directeur  du  jardin  du  roid'Angletei  re 
à  Kew.  C'était  un  immense  dépôt ,  où , 
dès-lors,  des  végétaux  de  toutes  les  par« 
ties  du  globe  étaient  apportes  etse  ns 
pendaient  ensuite  dans  toute  L'Europe  : . 
Aiton  contribuaàrenriçhirenoorey  et  U . 
parvint  à  y  faire  vivre  et  prospérer  dc$ , 
plantes  dont  la  culture  était  regardée 
jusqu'alors  conjmeimpossiliie.  11  a  pu- 
blié en  1 989:  Jiorm$K.ewetish  yora^ 
Catalogue  of  (Ae  Flanis  aUtwatedin 
the  rayai  hotanic  gardan  at  Kew 
5  voLiu'8  '.Cet  ouvragey.£Mtavecbeau- 
coup  de  méthode  et  de  précision ,  est  le 
catalogue  de  toutesJesplante&cuUivëcs . 
dans  çc  prrïm  ;  le  nom  de  cbaque 
e^èce  est  suivi  de  la  phrase  Lin- 
néenne  qui  rn  exprime  les  carac- . 
lères  distinctifs  ;  ses  variétés ,  son  ori* 
gine  et  sa  culture  ,  y  sont  di»ignées 
avec  un  soin  particulier  ;  on  y  trouve 
U  description  d'un  grand  nombre  de 
nkiBtcs  rares  et  nouvelles;  mais,  ce  qtd . 
le  rend  plus  *^écieux  pour  l'Angle- 
terre,,  c'est  q\ul  indique  l'époque  pré- 
cise où  chacune  de  ces  plantes  y  a  été 
introduite ,  ainsi  que  le  nom  de  celui 
qui  l'a  envoyée  ou  apportée ,  et  les  jar- 
dins où  elle  a  été  cultivée  pour  la  pre-  -, 
micre  fols.  Cet  ouvrage  est  orné  de 
i3  planches ,  qui  représentent  autant 
d'espèces  nouvelles  ou  rares  ,  cl  dont 
on  n'avait  pas  encore  de  bonnes  figu- 
res. Le  soin  qa' Aiton  a  pris  do  nomnu!r, 
comra^  ses  principaux  collaborateurs, 
les  deux  nalurali:>tcs  suédois,  Solan- 
der  et  Drvander  ,  f^il  honneur  à  sa 
modestie.  Jean  Hill  avait  dcjà  fait  con- 
naître la  richesse  de  ce  jardm,  par  on 
gircnner  catalogiic  ,  p!il)lié  en  1 76B  , 
sous  le  même  titre  à'Horius  Ktrwen' 
sis,  Alton  est  mort  en  1 793.  Le  roi  a, 
nomme*  ses  deux  fils  pour  bii  succé- 
der dans  les  deux  placer  qu'il  avait 
occupc'es.  M.  Tii'.iuberj;  lui  a  dtilié, 
sous  le.  nQ!tt  ^Mionia.  g«nr«^ 
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qui  fait  partie  de  la  famille  des  Më- 
liacees.—  Depuis  sa  mort,  Tun  de  ses 
fib  a  commencé  à  publier  un  gnind  ou- 
mge  j  disposé  suivant  le  s jstéme  de 
LÎDiiëe,  dans  lequel  il  donne  les  figu- 
res coloriées  de  plusieurs  plantes  exoti- 
ques ,  cultivées  au  prdin  de  K^^w,  ayee 
Texposé  de  kor  caractère  générique. 

D— P— s. 
AITZEMA  (fom  van)  ,  gentil- 
homme Frison  ,  résident  des  États- 
Généraux  a  Hamboiti^,remp!îl  succès- 
smment  plusieurs  missions  politiques 
en  Alleiiiaffiieyetliitcbargé,en  i656y 
d'engager  r  empereur  à  garder  la  neu- 
tralité ;  il  était  cbarcé  en  outre ,  par  le 
prince  d'Orange ,  d'obtenir  pour  lui , 
vomme  âef,  le  comté  de  Meurs ,  et , 

J)ar  h  reine  de  Bohême  ,  de  trarail» 
ér  pour  les  intérêts  de  TEmpire.  La 
cour  de  Vienne  parut  d'abord  se  prê- 
ter à  toutes  ces  propositions  ;  mais  la 
France  et  FEspagne  ayant  trouvé 
mojen  de  la  fnire  changer  de  résolu- 
tion ,  Aitzema  fut  obligé  de  retourner 
en  Hollande ,  sans  espoir  de  réussir. 
liC  titre  de  baron  de  l'Empire,  et  un  fief 
dans  nie  d'Ameland  lurent  les  seules 
fiifenrs.<(ne  l'empereur  lui  accorda  pu- 
Uiquement.  On  répandit  que,  dans  ce 
▼oyace,  il  s'était  plus  occupé  des  inté- 
rêts de  la  cour  de  Vienne  que  de  ceux 
de  sa  patrie;  les  États  le  traduisirent 
devant  une  commission  ;  mais  le  ré- 
sultat de  cette  enquête  fut  tout  entier 
«tt  sa  faveur ,  et  ne  fit  qu'augmenter 
aon  crédit.  Pour  tirer  prirti  de  ses  liai- 
sons avec  le  chef  de  TEmpire,  les  États 
renvoyèrent  ensuite  À  la  diète  de  basse 
Saxe.  On  le  chargea  aussi  d'une  mis- 
sion secrète  auprès  du  chancelier  de 
Suède  y  qui  se  trouvait  alors  à  Hagdc- 
bonrg }  mais  le  prince  d'Orange,  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  d'avoir  donné  de 
la  publicité  k  ses  prétentions,  seréu-. 
nit  à  la  France ,  à  l'Angleterre  «t  à  la 
Suède^pourf  accuser  de  a^étrè  montré^ 
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dans  ses  négociations,  partisan  outré 
de  l'Kspnp:nc  et  de  l'Aîftrfrlte  ;  on  pré- 
tendit tMrinr  qae  \v  lioti  (!♦■  i'iie  d'-Ame- 
larni  n'd  ut  que  le  pri\  de  ses  com- 
plaisances ,  et  li'S  iuls  lu^tnlisir^l  de 
nouveau  son  procès.  Cette  fois,  Ait- 
zema n'attendit  pas  U  déci>iuii  di  s  ju- 
ges ,  et  il  M'iifuil  à  Pragjie,  où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  de  plusieurs 
souverains  et  de  ses  compalriutr<?  ;iî 
vit  obli<;é  d'aller  chercher  un  dernier 
^sîlt'  à  Vieunr,  on  il  mourut  j>eu  de 
tf  iiipsaprès  son  arrivcV.  Aitzema  avilit 
publie,  m  lOo^  ,  a  ilelmstadt,  des 
poèmes  latins ,  phis  curieux  que  ré- 
gniu  is .  (  t  des  Dissertations  sitr  U 
Drx)it  civil  ^  que  Méerman  a  lait  réim- 
primer dans  [e  iV .  vol.  de  son  Thc» 
saurus  novus  Juris  aV«  et  eccles. 

D— c. 

AITZEMA  (LÉoif  oe)  ,  reveu  du 
précédent ,  fils  de  Meuard  /Utzema  „ 
bourgmestre  et  secrétaire  de  Tami- 
rauté ,  naquit  à  Docknm  eu  1600.  IL 
avait  à  peine  16  ans,  lorsqu'il  publia 
SCS  Poemata  Jm^enilia,  Nonune^ par 
la  protection  de  son  onde ,  cons^er 
et  résident  des  villes  Anséatiqties  à 
la  Hayci  il  fit  deux  lois  le  vo  js|^  dTAn- 
gleterre,  et  acquît  bientôt  une  p-ande. 
célébrité  par  son  Histoin  des  Affaires 
d'Etat  et  de  Guerre ^  depub  lô'ii 
jusqu'en  La  première  édition  de 
cet  ouvra^  important ,  dont  le  titre 
hollandais  est  :  Zaken  fwi  Sîaat  en 
Oorlogy  forme  t  4  vol.  ^  et  1 6  vol.  in- 
4°. ,  avec  le  Traité  de  paix  de  Muns- 
ter. Pars ,  dans  son  CaialogBe  des  I 
Ecrivains  baiaves ,  assure  que  cette 
édition,  imprimée  en  1657-1671 , 
est  plus  rccoerchée  des  connaisseurs 
que  l'édition  in-IoL  publiée  en  1669- 
1671,  parce  que  rantcur,  pour  se 
conformer  aux  drconstanc es ,  a  sup- 
primé de  cette  seconde  édition  beau- 
coup de  remarques  essentielles.  Ce- 
peiitot,  lut  catamni  sérisre  a  prouvé 
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ifat  ces  altérations  ne  sont  pas  iinpor- 
tantes  ,  et  Fon  préfère  Féottion  en  7 
▼oL  m'fol. ,  parce  qu'elle  est  plus  cor- 
recte et  plus  racthodiqne.  Ce  qui  iloime 
une  si  haute  importance  k  l'ouvrage 
d' Aitzema ,  c'est  cette  £3ulc  d'actes  ori- 
^;iiiaux ,  tels  qu'instructions ,  mémoires 
des  araixissadeurs  ,  lettres,  réponses 
des  souTerains  ,  etc. ,  dont  il  a  fait 
usage  ,  et  cpi'il  a  su  tirer  des  archives 
et  des  dépôts  les  plus  secrets,  fl  avait 
«2Ue  adresse  et  une  activité  paitjcu- 
hères  pour  se  mettre  en  possession 
des  pièces  dont  il  avait  besoiu.  Ses 
liaisons  avec  les  hommes  eu  place  lui 
en  (acilitaieut  les  movens  ;  mais  sou- 
Trot  il  usait,  pour  arriver  k  son  but, 
de  voit  s  de  tournées  cl  peu  dignes 
cVun  homme  délicat.  Les  Hollandais 
lui  reprochent  aussi  davoir  entretenu 
des  correspondances  secrètes  avec  les 
cours  étrangères  ,  et  particulièrement 
livec  l'Angleterre.  Les  papiers  de  ïur- 
lue,  rapporte^  par  Wagenaâr,  ne  lais- 
sent plus  de  doute  à  cet  égard.  Ses 
compatriotes  l'acciisunt  aussi  de  mon- 
trer dans  SCS  ouvrages  du  mépris  pour 
la  religion.  \\  141  K- fort,  dans  son  J^m- 
kassiuleur,  crilique  amèrement  l'hiii- 
toire  d'Aifz<  ma  :  «  Elle  peut  servir  , 
»  dit  -  il ,  comme  d'inventaire  à  ceux 
P  qui  n'ont  point  d'accès  aux  archives 
»  d'état;  mai»  ce  que  Taule iir  a  ajouté 
»  du  sien  ne  vaut  pas  la  gazette.  11  ii*a 
»  point  de  itylc ,  son  langage  est  tout- 
»  a-fnit  Imrbare  ,  et  tout  Toiiviage 
T»  n'est  qu'un  chaos,  n  Haylc  trouve  ce 
pigemeut  dur  et  choquant.  Quels  que 
soient  an  rest''  les  rléfaots  de  l'ouvrage 
d'Aitztnua  ,  il  lui  rc^tc  un  uiciile  icci  , 
cVst  de  jeter  lu  auconp  de  jour  sur  k  s 
jlFoiiLS  de  son  temps ,  et  d'offrir  une 
source  siire  et  abondante  pour  les  di- 
plomates et  les  historiens.  11  a  été  con- 
Hn  uc ,  jusqu'à  l'an  i(W)7,  par  l^imbert 
S.lvii;^,0!i  vandCn  BOS,  4  vol.  iu-htI. 

^Uema  ei^  ;uoiUeu  likM^ ,  à^e  de 
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6t)  ans  j  à  la  Ua^c ,  son  séjour  ordi- 
naire. D— c. 

ÀK  AKIA  (Mabtin  } ,  prufV^seur 
de  médecine  à  l'université  de  Pans  , 
reçu  docteur  en  i5a6,  était  de  Chà- 
Ions  en  Champagne  ,  et,  selon  l'usage 
de  son  temps,  changea  son  nom  de 
Sans-Malice  en  celui  d'Akakia ,  qui 
veut  dire  la  même  chose  en  grec.  Corn- 
iiicnLitcur  (le  Galieri  ,  il  a  traduit  le 
De  Eatione  curandi^  et  VJr^  Me- 
dica  quœ  est.  Ars  pan'a;  il  a  réuni 
ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avait 
dit  dans  ses  cinq  premiers  livres ,  sur 
les  propriétés  dis  plantes  médicinales. 
On  a  aussi  d'Akakia  dt  s  Consilîa  me- 
dica,  et  deux  livres  sur  les  Maladies 
des  Femmes.  Akakia  a  joui  d'uno 
grande  considération  ;  U  fut  médecin 
de  François  I*'. ,  et  un  des  principauiL 
députés  de  l'uni v<^rsi te  au  conCilC  de 
Xi^nte,  eu  1  j^j ;  A  mourut  en  1  S 5 1 . 

C.  et  A — !f. 

AKAKIA  (  Martin  fils  du  précé^ 
dent,  fut  reçu  docteur  de  la  fncullé  de 
Paris,  en  1.570,  et  bientôt  nommé 
professeur  de  chirurgie  au  collège 
royal,  et  second  médecin  de  Henri  11!  ; 
en  i5']Sy  il  prononça  même  en  la- 
tin ,  drvant  la  faculté,  un  panégyrique 
de  ce  i-oi ,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Aka-» 
kia  mourut  à  l'ngc  de  49  ans,  en  i  588. 
Plusieurs  bioj;raphes  lui  attribuent 
l'un vr âge  sur  les  Maladies  des  Fem- 
mes ,  que  nOîis  avons  dit  appartenir  a 
son  père.  Celle  famille  se  distingua 
long*temp*  dans  la  médecine  ;  les  rois 
Cliarles  IX,  Henri  lit,  Louis  XIO  , 
les  attachèrent  successivement  à  leur 
|>ersonnc.  —  Le  dernier ,  petit-fils  de 
celui  dont  nous  parlons  en  ce  moment, 
niomut  de  chagrin,  en  1677,  pour 
avoir  été  raye  de  la  faculté  ,  ou  seule- 
ment interoit  pendant  six  mois  , 
comme  ayant  consulté  avec  des  méde- 
cins étrangers,  contre  la  teneur  de  ^ 
son  serment.  C.  et  A— !f . 
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ARBAR  (G&âH-DtisniAH-ABOijL'r 

MoVZiFTBR  Dj£tiAI^ED-DTll  MOHHV 

MED  Aebab,  padchah  ghazt,  c^esl- 

â-dire  ,  le  rui  cp;al  à  Djemchyd  ,  le 
père  victorieux  pi cp-Ji^aleur  de  la  reli- 
pi'iii ,  Mahoiuf  i- ALbcU" ,  niuuartpie  in- 
vii'i  i\)\e]f  ucàArufrket,  le  5  de  n  djeb 
g4t)(  i5  Of  t.  i;j4i  \  Lorsqu'on  ap- 
prit la  iiiuri  d'Houmajouu  ,  sou  père , 
en  i5  )5  ,  Ifi?  omrn  ,  ou  erands-ofli- 
cieri»  de  Tempirc,  le  recximiurent  aus- 
sitôt pour  ii  ui*  souverain  ;  il  commença 
à  c&acer  l'a utori^' suprême  sousk 
tutelle  de  Bcyrâm,  son  mimstre ,  qui 
dirigé  ses  premiers  ps  dans  U 
çarri>i'e  des  armes,  et  dont  TaujibilioD 
^lait  les  rares  falei»!^.  U  ne  yit  pas, 
sans  uœ  secrète  inquiétude ,  comoîen 
Akbar  savait  profiter  des  cousais 
qu'on  lui  domuil,  et  quel  courage  il 
montrait  des  ses  premières  expëdi- 
tioDS.  AkW  eut  à  combattre  ,  à  la  tète 
de  îcooo  hommes  au  plus,  les  Pa- 
tins, qui  'i'avaurt  i  lit  contre  lui  avec 
Vn(  armée  lU-  i  00,000  chevaux.  Bëy«- 
râm  n'e-ii  opma  pas  moins  pour  le 
combtit ,  et  ne  fut  appuie  que  jiar  son 
illustre  pupille.  Cette  co  mage  use  re- 
solution lit  rtTu!(  r  les  Palans  ;  mais 
ils  revinrenl  bientôt  à  la  charge,  et ,  le 
3  de  mobanem  964  (  6,  noY.  iS56  ), 
Une  action  générale  sVugagea  entre  les 
4etix  armées  ;  le  chef  des.  Patans ,  qui 
domptait  sur  leuombredeses^épbants 
autant  que  sur  le  courage  de  ses  soldata^ 
ne  put,  malgré  des  prodiges  de  valem:, 
empêcher  la  déroute  complète  de  son 
armée.  Lui-même,  fut  pris  et  conduit 
devant  Béyrâro ,  qui ,  voidani  aoooo- 
tumer  le  jeune  Akbar  à  ces  eiecvlion^ 
ai  familiues  aux  monarques  asiatîr 
ques,  rengagea  à  coupe  1  lui -même  la 
tcte  au  v;nueu.  ALbai  liia  son  sabre, 
et  hà  luuclia  Ic^'èrr  rneol  le  cou  avec  la 
lame  ,  en  fondant  eu  lai  Jiies  ;  Hc'vràui 
prend  <  <  tte  .urne,  et  fait  rexéculiou, 
en  lui  di&aut  que  cette  (4éme|[icc.d%-. 


A&B 

nhefe  avttt  diésouTeiirftainii 
famiDe  régnante.  Il  bobs  acnn 
de  rapporter  plsaiears  anbvs  1 

qui  prouvent  combien  il  y  avait 
de  conformité  entre  le  caractb^ 
muiistrc  et  c<'lui  de  l'interes^Lîi 
bar.  Ou  ne  sera  j»as  etuifiie  d'apjB 
dre  que  le  premier  ne  tarda 
rcvoîter.  et  à  énoncer  oiivtrUu-d 
.1  |iliiM('iirs  repn^-rs  jies  pretcDMi 
i  empue  ;  il  nVprouva  d'autre  d 
ment  que  riDjonctioB  de  faire  le  l 
rinage  de  la  Miekket  avec  un  tâ 
meut  de  5o,ooo  roapyes  par  and 
il  fut  assassiné  peu  de  teaupi  api 
par  le  ûb  de  ce  chef  Palan ,  qu'il  3 
immolé  avec  tant  de  Gmaaié.  La  1 
de  Béycâm  ne  ooBtiîbwi  poiac 
tranquillité  d'Akbar;  de»  rditB 
édaièrent  dans  la  Gtiiarate  eti 
bvali  ;  un  eadave  d'im  des  prinee 
vokës  vint  à  DeMy  poor  asaass 
le  monarque ,  et  le  blessa  à  Ter 
avec  une  flèche  ;  mais  la  hlessun 
promptcuieut  guérie  ;  les  révoltes  I 
souniii  ent  ;  et ,  nu  iduu  y  dc.n  tiTjuy| 
qui  agitaient  i  empire ,  on  delrm^ 
ranriennc  citadelle  d'Agrah  ,  qiii  àà 
c\]  bi  iques,  pour  la  remplacer  par 
autre  en  [nerr  es  de.  tailles  rouges,  ré 
ùce  immensequi  fut  terminée  en 
Ire  années*  Les  embeilissemcBli  ^1 
fit  â  sa  capilale ,  n'empêchèretit  pt»  o 
fflonaQ|ne  de  poursuivre  et  de  tuttn 
ses  ennemis.  En  iâ66,  UBeadimêi 
dsive  eut  Ken  entre  TanBée  itapoid 
et  celle  des  Ompâ-Ouabeks  ;  ces  d» 
nier»  fîunnl  anémlisy  les  prown 
orientales  pacifiéesiet  le  monarqw, 
qui  avait  fait  des  prodiges  de  valênr. 
rentra  triomphant  dans  Agrah.  AcffM 
brillante  expéditicm  ,  en  succevifr 
daittres  plus  brillantes  en  «  on  ,  ui'*' 
que  la  réducUuu  de  Mala^ah,  la  yt\^t 
ciii  Ici  i  de  'IVhettur ,  dont  Akbjr  lia 
iui-mème  le  gouverneur  d  iiu  O/tip 
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iMÉlMlDlItlnibleetlMen  dangereuse 
egotre  im  ligre  foneuxel  blesse  légb» 
rcqkent  ;  mais  il  briTUl  avec  k  mèmb 
î  jtrcpiclîté  les  hasards  de  la  guerre^ 
les  poignarda  des  assassins ,  et  les  gri^ 
iies  dos  bêles  féroces.  Profondément 
affligé  de  voir  mourir  en  bas  â^e  tous  les 
cnlaiilsquilui  naissaienl^O  crut  devoir 
aller  en  pèlerinage  à  un  tombeau  cd* 
l^brc,  et  consulta  nn  saint  Ëmieux,  qjak 
%ivait  retire'  dans  le  village  de  Sîktj  ^ 
près  d'Ac^emyr.  Après  un  assez  long 
rollo^tie  secret  avec  la  sulthane  iavo^ 
ni£f  Sâjm  (c'était  le  nom  du  beat  ) 
annODça  au  monarque  qu'il  ne  tarde? 
sait  pas  à  être  père  d'un  fils  bien  por- 
tant., £o  eflèty  la  grossesse  de  la  sul- 
tbanése  déckra,  et,  le  17  de  rcbyk 
977  (a^  aoât  1569))  elle  accou- 
cha a  on  pnnce  qu'on  noouna  Sélym, 
et  qui  prit,  eu  succédant  à  son  père, 
nom  de  Djihingajr.  Un  an  après, 
Akbar  dut  encore  nn  antre  fils  aux 
prières  de  ce  même  saint,  à  qui  il 
^ait  confié  une  lemme  du  barem. 
Aprè^aivoir  rendu  des  actions  degrâf» 
CBS  an  ToiiV>Pui5sa.it  élan  dispensa- 
teor  de  ses  bieniait^,  Akbar  partit 
pour  soumettre  un  rebelle  de  Làhor, 
elc^itta  cette  demièreville (en  1570), 
revint è  Adjemjr,  et  delà  àSikrf, 
village  pour  lequel  il  avait  beancoup 
de  préiulection  :  il  y  fit  des  augmen* 
tuions  considérables,  et  le  nomma 
fedAdbdd  (  ville  de  b  Victoire).  Tan- 
dis  qu'il  se  livrait  à  ces  soins  padfir 
qnes,  et  qu'il  se  re'jouisaait  de  la  nsis- 
sanœd'uD  autre  fils  ^aocordjj  aussi  aux 
prières  d'un  autre  saint  personnage, 
iM>Bimé Daniel,  de  nouveau  troubles 
édalèrent  dans  la  Gucarate  ;  le  mo- 
narque s'y  transporta ,  et  eut  bientôt 
réduit  les  rebelles.  Aldunedabad,  car 
pitale  de  la  province,  ouvrit  ses  por» 
ies  }  Surate  capitula,  le  3  dessiefer 
ciBi  ,  et  la  réduction  complète  du 
firn$j)l€  sîenala  Xjm^ét^^  (i573}. 
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Las  insonecfiotts  continuelles  de  ces 
pminoes,  qm  appartenait  nt  peu  do 
temps  auparamit  è  de  petites  princes 
particuliers ,  en  rendaient  la  coDser*^ 
vation  très^diffidle ,  et  exigeaient  une 
activité  inconcer.iblf,  de  manière  quo^ 
k  monarque  était  obHgé  de  se  prome- 
ner continuellement ,  a  la  téte  de  son 
armée,  dans  les  provinces  de  son  vastt 
empire.  Parmi  les  révoltés  qu'il  eut  k 
combattre,  il  &ut  compter  son  propre 
fils  Sâym.  Profitant  de  l'absence  do 
son  père,  alors  occupé  à  conqueVir  le 
Dekeban,  ce  prince  ambitieux  s'em- 
para du  trésor  impérial ,  et  s'avança 
sur  A|;rah ,  à  la  tète  d*une  armée  consi- 
dérable. Cependant,  il  se  rrpentitdans 
la  suite,  et  se  rendit  près  de  son  i)cre 
pour  implorer  son  pardon  ;  Akbar  le 
traita  d'abord  avec  beaucoup  de  sevé*. 
rité;  mais  enfin  il  lui  accorda  sa  grice^ 
sans  toutfllois  loi  rendis  entièrement 
sa  confiance.  AUuir  venait  de  mariet 
nnde  ses  fils, et  son  coMir  était  diçno 
d'une  pareille  Jouissance ,  puisque  h 
mort  de  ce  même  fils  lui  causa  une 
dotdeur  è  laquelle  il  ne  put  survivre, 
lui  qui  avait  bravé  avec  une  inébran- 
lable fermeté  tous  les  hasards  de  la 
guerre  et  les  caprices  de  la  fortune.  A 
la  vérité,  sa  santé  était  de'jàtrès-afiaio 
blie  i  mais  on  la  vit  décliner  encore 
bien  plus  rapidement ,  quand  il  apprit 
que  fe  prince  Daniel  avait  succombé 
aux  excès  de  la  dâ)auche.  11  succomba 
Im-méme  le  i3  de  djomddv  secoiifi 
Kos4(i3oclobi«  ^5),  âgé  de 
ans  solaires  ai  un  four,  après  tm  x>- 
gnede  49  ans  huit  mois  et  un  jour,  lais- 
sant troU  fils  et  trois  filles.  La  causa 
de  sa  mort  ne  l'honore  pas  moins  aux 
yeux-de  la  pos^ité,  que  les  briUantes 
actions  qui  illustrèrent  le  cours  de  sa. 
vie,  ot  ne  dément  pas  le  caractère, 
bien  connu  du  monarque  indien. 
Nous  ii^optons  ici  le  te'moignage  de. 
lliiflorien  persan  Fericbtjiby  pré%4r. 
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Mem^t  au  conte  papùlaire  el  liiU- 
ctile  rapporté  fut  Bteiiott^SttmDtee 
mëdeciu  vémèn^*  Akbar  portait  loin 
îour»  avec  hiî  vê»  boite  k  comparti^ 
monts»  ronfemiiitil'ttta  oM  du  Moly 
ot  do  Pantro  des  pastilles  empoiaott- 
sëes ,  qu'il  frisait  prendro  ans  soi* 
loueurs  doDl  il  ^roulait  se  défim  à  pe* 
tit  bruit.  Un  jour  il  se  trompa,  et  prit 
lui-même  une  de  ces  pastilles  ;  le  poi- 
son élail  si  actif,  que  tout  Tait  de  ses 
me'decins  ne  putif  sauver.  »  Comment 
altnbuer  à  une  pareille  r^nse  In  mort 
du  plus  grand  pnnrr  d'  iiii'indejnous 
dirons  même  l'Asie  moderne ,  puisse 
s'honorer,  qui ,  pendant  un  rq;ne  de 
ônquaiile  années,  se  montra  constam- 
ment généreniL ,  dément  quelquefois, 
làhÊè  au-delà  des  bornes  prescrites 
par  la  prudence  ?  «Noibic  défiuil,  dit 
»  Feriditah ,  qu'il  fml  attribuer  4  son 
»  excessif  bonlié,  et  nbn  à  la  frt« 
9  blesse  de  son  caractère;  car  il  rëu* 
»  nissait,  an  contraire,  une  finrtnete 
>»  inébranlable  à  la  plus  etonnnntein- 
»  tre'pidite',  <  t  .scsdclauîsii  olau'Ut  (juc 
»  les  vertus  portées  a  l'extrême.  »  Pas* 
»sii)iiric  pour  tout  ce  qui  est  grand  et 
iicau ,  son  goût  pour  les  armes  ne  le 
rendaitpasinsensibîeaux  rharme»?  des 
ârts  pacifiques  ;  il  aimait  surtout  i'ht&- 
toire,  l'école  des  souverains^  et  rén 
pandait  ses  bienfaits  sur  tous  les  sa* 
TMits;  il  ordonna  des  rêcherchcs  nir 
h  population ,  sur  les  productions  tta<« 
turdttes  etindostridUes  do  chaque  pro% 
irlneo.  Le  résultat  de  ces  trse?aiis  de 
otatisliqaeiut  rédigé  par  Abocd-Fari» 
digne  ministre  dece  monarque,  nni^ 
snent  philosophe,  quoique  musirimanf 
il  ne  faisait  acception  d'aUcunc  rdi^ 
gion ,  accueillait  avec  une  égale  bien- 
vedlancc  les  scclaleurs  de  Brahmâ  et 
les  chrétiens  ;  et  ,  aprè  s  avoir  lait  tra- 
duire en  persan  ,  et  soumis  à  un  exa- 
tnen  particuKcr  plusieurs  de  leur?;  li- 
vres sattés,  ilcojiçut  le  proittde  ks 
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,  et  de  fondre  eo 
on  le  brahmâninne  t  k 
nisrae  et  fisljmiin».  I 
fit  de  ce  noovfvt  euhe  n'ay«sj 
attiré  un  grand  oonooms  éit 
les,  il  eut  la  sagesse  d^i" 
oetleetttrq>rise,citdin^  i 
f adminiitrwtiim  de  eerdtutSw  1 
visa  eu  1 6  Sûùbakildrr.  on  lî^yii 
menls, dont  qnelqucs-iiri.s  ej^âl^fsîj 
étendue  les  plus  vaMt  s  rovauuKK  <f| 
rope.  Ces  gouvernement*!  cUit  ut 
divisés  en  perganah,  on  prôv 
administrées  ]\ir  un  nr.ih  ^  nci 
par  corruption  nabàb  ) ,  s^Huntio  i 
ssoubahdar,  m^^is  correspondant  i 
reotement  avec  le  ministre  do  so«^ 
rain.  Akbar  fut  inhumé  ii  trois  ké 
(  une  iteue  et  demie  )  d'Apnk,  dmftj 
lieu  nommé  âbmdeey,  snr  li 
deOelify*  S61i  magnifique 
cîlo  enoorO'  aiqourdThui  IV 
des¥oyagtUt«»  IL  Hodgcs  <iia< 
une  des<âptioii  enriaisn.  Far 
conisme  bien  rare  chez  les  Oneot 
mais  bien  énergique  ,  sur  le  «f 
phage  de  maibre  lil^v.c  qui  leofoi 
les  restes  du  monrfi  qiir,  on  lit 
plement  son  nom  .  4k bar.  L— «^1 
AKHAB  ,  bis  d\4ura»g-2c}l).  ^4 
Aurkng-Zkyb  I 
àKBÉU*  BEN  -  IIEDJADJ ,  ^ 
wneur  nnbf>  diS  fEapagne ,  sous) 
khalylb  Haohem,  r«n  75S  deJ.-C 
répara  les  maux  causÀ  par  ssa  m 
désemeor  ,  qu'il  fit  mettre  ans  m 
et,  semMitrani  euetobsertatar^ 
h  fustico ,  pDftit  k»  malMems  d  U 
brmnds.  Après  at«ir  rébAB  fui! 
eu  Espagne  ,  il  i^éiMflat  de  Mferl 
guerre  en  France ,  el  passa  les  Pti^ 
nées  avec  unr  aiinëe  nombritiNe;  i 
se  rendit  d'abord  inaltrr  d'Aiigao»! 
entretint  df^s  intelligences  avec Lywii 
la  Provence  et  ie  Languedoc .  ctjcjgsil 
à  la  for(!e  des  armes  la  })o!:»î^itp 
plus  déliée  ^.  maU  1*  vaieuc  ck  iiiad^ 
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Wirlèl  rariil  iC8  takBli  d  ws  cflbrif  iaeMe.ïoiiiiilk  ^k»»  defant  Im,  cl 

iiiiiiliies.Cli«rle«tnomplia  atteflccoode  il  ne  ^Wréta  mi'à  Peitre'Biilé  de  l'Alri- 

des  Arabes ,  et  les  obligea  de  re*  que  tMseidciilae.  Ge  fiitlA  qo'âTec  tout 

piaser  les  Pyrénées.  De  reUmeii  Es-  IWboasissiBe  d'mi  irfle'  imisoInaD  , 

pa^ne,  Akbéb  éprouva  de  noaveDes  il  poussason  cbeTsl dans FOcétti,  tira 

disgrîkes.  Les  Maures  incorporés  dans  son  sabre,  et  décria  :  «  Grand  Dieo  ! 

se»  trovpes  seréroltèrent»  et  AbdoU*  »  âi  je  n'étais  i>as  retenu  par  les  fiols  ^ 

M^ik,  8onprédléoesseur,trouf amoyen  »  j'irais  jusqo  aui  royaumes  inconnus 

de  rompre  ses  cbalnes ,  et  de  i^emparer  »  de  FOeddent  ;  je  prêcherais  sur  ma 

à  nein  arméedugouTemement  Aibéb,  »  renie  Funiléde  ton  saint  nom ,  et  j'ex- 

il'ayaDt  pu  ékouffer  cette  réfohe  y  pé-  »  lenninerus  les  peuples  qui>  adorent 

rit  par  le  Ifr  des  rdwlles  en  nj^o.  «  unautreDieuque toi.  »  Maisîes vain* 

Qudfpws  historiens  assurent  4|u  Ab?  eus,  qui  n'étaient  soumis  «pi'cn  appa- 

doul4f âik  secontenta  de  IVsiler.  ivnce*  profitèrent  de  la  dbnersion  des 

B-Hp.  forces  aAkbâi,  et  Pattnqucrent  avec 
AKBSH-BEIf-KAFY ,  gouvemeut  une  armée  nombreuse;  il  se  défendit 
nnbe  d'Afrique,  pour  le  UuiyfeMoâ-  aTecfoeur^parnntisefiiire  jour^ct 
wyah  ,  fit  une  guerre  cruelle  aux  se  réfii^surla  montagne  d'Ouras,  où 
durétienSy  âendtt  au  loin  la  domma»  il  fut  assassiné  par  Kooseiiéh,  Pan  63 
lion  des  Arabes  j  et  bâtit  la  ibrtereue  de  Hiëg. ,  66a  de  J«*C. ,  aptè<  avohr 
de  niCouân ,  pour  contenir  la  nation  rangé  sous  k  domination  aes  Arabes 
aftkaine  des  Berbers  y  dont  IVspi  it  re-  une  grande  partie  de  FAlirique ,  et  pré» 
muant donnaitderinquiétudeauxkha-  pafétacon^iélederEspagnf.  B-ht* 
lyfea.  AàbA  fut  cependant  destitué  AKENSlDE(Min€),  né  leg  nor* 
par  le  gouverneur  de  l'Égypte ,  dont  1 7  2 1 ,  à  NewOsde,  sur  la  Tyne»  Son 
0  dépendait  alors;  il  se  rcnmt  aussitôt  père ,  ridie  boucher,  et  de  la  scctej^cs* 
|i  Damas  pour  implorer  la  justfee  de  bytérienne,  le  fit  ^ever  avec  soin.  A 
Moâwyah  ;  mab  il  ne  fat  rénbK  dans  dn-hmt  ans ,  il  fat  envojé  à  l'univer^ 
•on  gouvernement  que  sous  le  sucées-  sité  d^Éi^Bodiourg ,  ou  il  commença  les 
aeur  de  ce  mince.  Il  passa  alors  en  études  néeessaires  pour  embrasser  l'ê- 
Afrique^  ou  les  Grecs  possédaient  en*  tat  eed^astique  f  mais  il  renonça 
core  quelques  places.  Akbéfa  leur  prit  bientdt  k  cette  carrière  pour  se  Kvrer 
dTassaut la  ville  de  Bugie ,  et  les  tmHa  àfébide  delà  médtocine.Il  passa,  en 
en  pièces  dans  une  crande  bataSle.  1741 ,  à  Leyde,  où  il  reçut  le  degré 
Trop  Ëâdes  pour  Im  résister  ,  les  dedoctenren  1 744* D^intlonr  en  An- 
Grecs,  aprèsavnirrallié^ll^  trou-  déterre,  il  a^étaUit  d'abord  &  Nor- 
pes  ,  se  joiniirent  aux  Bmeis  qui  Siampton ,  delà  il  Hampstead,  et  se 
avaient  pris  les  armes  contre  lès  mu*  fixa  enfin  à  Londres,  ah  il  n'aurait 
snlmans  ;  mais ,  quoique  réunies  »  ces  pas  été  en  état  de  farmer  un  éiabibse* 
deux  nations  farent  battues  de  nou-  ment,  du  moins  dans  le» premières 
veau  par  Akbâi,  fin  s'empara  de  tout  années,  sans  U  secours  o^unamiy 
le  pays  soumis  aux  Grecs ,  ermarcha  M.  Dym,qui  lefarçadTaooeplernne 
ensuite  sur  Tanger.  Btf^vmn ks  Ber»  pensimi annueKe  de  3oo Mr.All&t 
bers  votthrat  s'opposer  k  son  pas-  sucoessîvenient  médecin  de  llidpîtal 
sage  :ib  farent  complèlementilé&lls*  de  St.-Tliomas ,  agrégé  au  cei^  des 
Axbâi  les  poursuivit,  et  entra  avec  médecins  deLondres,etnienlire  de  là 
çax  dans  Soûs ,  où  il  fît  un  butin  im-  société  royale.  U  a  éait  j^unenra  00- 
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Tnecsiîc  médecine,  publics  dans  les- 
J  uiinSi  Ctions  pliilosophiques  vX  dans 
^",i>:ii.  s  i  iMicils  |»criodiqiies;  le  plus 
Cor»î>idcral)le  rst  un  Traité  sur  la 
J[)yssenierie,  ët  rit  en  latin  avec  beau- 
eoup  d\  '.  :  '  i  ''y  et  imprime  scparé- 
mcnt,  eu  17^34;  m^b  œ  u'est  pas 
CMQue  médecin  qu'ALeuside  s*cst, 
£itt  une  réputation  lirillaute  dans  son 
pays;  son  goût  Iep)riaii  de  préfeV 
lence  à  ia  poésie ,  qu  ii  n  a  cesse  de 
cultÎYer,  tout  en  pratiqpant  la  méde- 
cine, La  première,  comme  la  plus  ce-, 
lèb^edeses  produdioDS  poétiques,  est 
ion  poëme  des  Plaisirs  4fi  Vinuigi-. 
nation^  qu'il  aTait commence  à  l^yde, 
et  qu'il  publia  à  son  retoi|r  k  fjondres. 
Il  publia  ensaite,  à  différentes  épo- 
ques ,  dos  odes  ,  des  e'pUres  et  à  mi-. 
ti'cs  poèmes  de  diflfpreul.s  j^rnres  ; 
mais  ces  dcrmci  s  onvnçïr.s  u  ont  eu. 
qu'un  ni edioci'c  succès ,  et  sent  [>res- 
quo  oublies  aujourd'hui.  T^c  poemc  des 
IUai.iiP4  de  i'iiaaginalion ,  qui  a  été 
accueilli  avec  enthousiasme  dans  son 
origine ,  f^t  encore  regardé  comme  ui\ 
des  plus  beau;^  monuipents  de  ia  po^ 
5ie  anglaise  ;  ii  est  cependant-  moins 
la  qa'il  n'est  admiré.  11  est  écrit  en 
vers  Uancs ,  comme  le  poème  de  Mil* 
ton  'j  et  Âlienside  a  pent-etre  mieux 
connu  que  Milton  même  Tliarmonie 
propre  h  ce  genre  de  poc.ne.  Il  sem^ 
Lie  avoir  pris  Tidec  de  son  poëme  dans 
un  des  essaie  du  Sp^xtaieur  ,  écrit 
par  Addison,  <  r  (|in  porte  le  nieniç 
titre  Des  Plaisirs  di-  l  liu  l'^iuaiion. 

sfvk  est  digne  du  sni-  t  ;  le  tOî^ 
tn  est  eieve ,  la  couleur  bniiantc ,  et  la 
diction  très-ii(;urée  ;  mais  les  idées 
trop  mi'tapbysiquesqui  y  dominent , 
l'emploi  trop  fre'quent  des  termes  al»^ 
icaits,  «^fabiis  des  m^aphores  répnn  • 
dmt  sur  tout  Touvrage  une  certaine 
obscurité'  qui  fatigue  Tesprit.  C'est  cç 
qui  laisait  dire  au  k»rd  Gliesterûeld  : 
^  CTestle  plus  beau  des  ouvrages  que  je 


»  n'fntends  pasL  »  Tout  ce  qa'j  ^ 
Akcnside  resj)ire  un  amuur  6^ 
liertc  qui  va  souvent  jusqu'à  ït\ 
c'est  le  sentiment  qui  domiiie 
gleterre,  parcu  ce  qu'un  appetie 
dissenlers,  prcsqu<-  tous  prcsi>i 
riens.  Le  républicatusiiie  est  Te^ 
essentiel  de  la  doctrine  prc^byténcu^ 
Samuel  Johnson ,  qni  ctaU  a&aid^ 
tor}%  implacable  ennemi  des  prr 
répubUcains ,  dit  ,eii  parlm4 
sipe  9  «  qil'ii  montçul,  an  »^ 
«  geux  pour,  ce  qtt*U  appelait 
»«ële  qui  ca^be  trop  souvent  le  dé| 
»  de  dupouiUer  les  ridies  et  dab^ 
»  se r  les  grands  ;  dont  mdaj 
TD  immédiate  est  Finnovation  et  Fis^ 
»  chie,  avec  le  besoin  iicpcliieui  i 
ï>  renverser  i  t  dv  dct^u)vv  s 
i)  barrass;T  t!e  ce  qu'on  poiyra 
i)  Ire  a  la  place.  »  ï\u  ec  ri  vaut  n 
phrase,  Johnson  nrii>vjit  à  qiiei(^ 
autre  chor;e  enc  ore  qu'an  pceme  àj 
FlaUirs  de  l'irnaf^ifialioft,  Lor^ju'i 
Ikenside  voulut  lîtire  imprimer 

Eoëme ,  il  en  porta  le  manuscrit  ^ 
braire  Doilsley,  et  lui  en 
i5o  gMÎttées,,  l4t  lil)Kaire.  Iroun 
somme  un  peu  forte,  pour  T 
d'np  jeune  nomme  qui  n*avaitpas  < 
core  de  nom  en  littératoie.  H  afia  cnj 
sultèr  Pope  qui^  après  avoir  k  | 
po&ii0,ditâ  Dodsiej:  «JevmisH 
9  seillede  n'y  pas  rej»,  udcr  de  51  pro 
»  ce  nVst  pas  là  uu  auteur  drtim? 
»  jours.  »  I.e  pocuK  «1*  s  J'/aisinÂ 
r imagina iton^A  elc  traduit  en 
çdib  p*r  i  tu  le  baron  d'flolbacfa,  l 'f 
in-iu,  et  1806,  in-18;  la  îrr?'i 
tion  en  est  fidèle,  et  acxompaçacc 
de  notes  instructives.  Akensîde  pré- 
parait, use  nouveiie.  édition  de  m 
poëme ,  corrigée  et  an^entcc,  W^ 
qu'uoe  fièvre  putride  l'enleva  à  lapefi»| 
sieetà  lamédecineyle  «5  jun  i7-('J 
*âgé  seulemenut  de  49ans.M.Ih'0Q» 
{)ub)ic  une  édition  .comj)lciie  des.  if  ^ 
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^spoédîptâs  ttAkensule ,  Loodm,  même  y  et  affirmaient      lui  avait  éé 

1-71,  iD-4''*  S— o*  révélé  des  choses  qui  n'avaient  pas  M 

AKERMAN, graveur,  néen^nèd^,  révélées  à  Moïse.  Ha  affirmaient  en- 

au  comraenoement  du  dernier  siècte«  corè  qall  ssVait     langues.  Dans  un 

Ses  tidettts  ïiyant  éèè  connus  de  Taca*  âge  avancé  ^  Akioa  etaibrassa  le  pattî 

dénie  des  sciences  de  Stockholm,  du  chef  déS  révoltés  Bareodid>as ,  et 

cette  société  savante  lui  finuiitt ,  vers  le  seconda  dans  la  pifétention  qu'il 

rannée  1 7  5o ,  les  moyens  d'établir  k  avait  de  se  faire  passer  pibuif  le  Messie; 

Upsal  un  àtteKer  pour  fiûre  des  globes  H  soutint  que  les  mots  de  Balaam  : 

coesM  et  teitestres.  11  réussit  dans  c  Une  étoite  sortira  de  Jacob^  »  ne 

cette  entreprise  y  au  point  qiic  ses  pouvaient  concerner  que  lui.  Akiba  fit 

globes  lurent  recherchés,  non  seule-  plus  encore ,  il  versa  sur  sa  téte  l'huile 

ment  en  Suède ,  nuis  en  Danemarch ,  sainte ,  ccmme  Samuel  Favait  versée 

en  Allemagne ,  en  Russie.  Un  auti^  sur  celle  de  Saul,  et  le  suivit  en  quafité 

graveur  toédois,  nommé  Akrel,  les  d'éouyer.  Les  troupes  deferapereur 

aperlisdionnésdanslesdcmiers  temps  Adrien  finirent  par  avoir  l'avantage; 

pour  les  mesures,  et  leur  adonné  le  les  restes  de  1  armée  du  prétendu 

môtte  de  pr^enter  les  *  découvertes  Messie  fîvent  faits  prisonniers  dans  k 

ks  plus  récentes.           G^av.  foMerèsse  de  Bitler ,  et  Akiba  fut  jeté 

AKIBA,  rabbin>  né  dans  le  1**%  siè-  dansun  cachot  Oil  rapporte  que,  pen-» 

de  de  J.^ ,  fut  simple  berger  au  scr-  dant  sa  captivité ,  lorsqu'il  était  près* 

tked'un  rkhe  habitant  de  Jérusalem ,  de  mourir  de  soif,  il  aima  mieut  se 

•||^ql1'à  Tige  de  40  ans;  il  devint  éfuis  servir  d'une  petite  portion  d'eail  pour 

de  b  fille  de  son  mriltre,  4{ut  lui  pro-  bver  ses  mains ,  selon  la  loi  rabbini* 

mitdelahnfiureéponseryrildcvenait  que,  que  de  la  boire.  Il  fiit  écordid 

safant  :  l'amour  fit  une  espèce  de  pro*  vi^  avec  son  fils  Pappus,  vers  Tan  i35« 

dige;  enpeud'annëeSy  Akma  sutacqné^  On  prélend  qu^  était  alors  ^de  1 30 

firde  si  vastes  connaissances,  que  son  ans.  IjCs  {mfii  rendirent  de  grands 

écele,  placée  d*abord  à  Lydda,  puis  honneurs  il  sa  mémoire  ,  et,vtsitère»C 

à  Jbfiui)  lenfarmait  un  grand  nombre  sdennellemeni  sa  tombe.  On  ^«ne 

de  disciples*  B  ne  fiiut  cependant  pas  oe  rabbin  altéra  le  texte  de  la  Bibte^ 

cruite  Icdjutfr ,  lorsquVs  assurent  que  dans  ce  qui  concerne  l'âge  auqud  ks 

tes  diseiples  n'étaient  pas  moins  de  patriarches  commencèrent  à  avoir  des 

!i4,ooo,iillonqu'ib  ajoutent  que  tous  enftnts^  Ige  qui  est  plus  avancé  ciics 

moururent  presque  en  même  temps,  et  les  septantes  que  dans  le  texte  hé- 

furent  ensevehs  i  Tibériade ,  au  pied  breo.  Akâia  prit  ce  parti  pour  ftiire 

d'UBemootagae^avccAkibaetsaftm*  croire  que  rëpoque  de  la  venue  du 

me«  Akiba  lot  un  des  principaux  cum-  Messie  n'était  pas  encore  arrivée, 

pilâlearsdcstniditions  juives, anxqud*  parce  (^«Sehm  la  tradition  des  jiûfif 

ks  Û  ajouta  beaucoup  de  préorptes  de  le  Messiene devait  paraître  qu'aprèssix 

sapi'opreinvention;laplnpartétaient  mille  ans  accomplis.  Le  ^uscâtîvs 

ricHCMeS)  et  s'étendaient  quelquefois  des livresdontles  juifii  regardent  Akt^ 

iusqu'attx  notions  les  phis  viles.  Ce-  ba  comme  Fauteur  ,  est  intitulé  t  Itî^ 

pendant,  les  compatriotcsde  ce  rabbin  sirah ,  ou  de  la  Oréaiim.  Le  docteur 

avaient  ponr  loi  une  si  grande  vénénh  de  Rossi  en  parle  ainsi  :  «  C'est  un  on* 

tion,  qn'ib  le  regardaient  eommeins-  »  vrage  cabalistique  très-antimie  et 

mit  imniéiiïrtCinfP*  fv  IHl»  bn»  alcis-céMteejquelqucs^unsriMcH 
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»  ÎHîPnt  à  Akiba^  d'autres  à  un  ëcri- 
»  vain  antérieur  au  Talmud ,  dans 
»  lequel  il  eu  est  iait  meuhon.  Le  titre 
»  annonce  qu'il  est  aussi  attribue  à 
»  Abraham  ,  rt  il  se  trouve  quelques 
M  juifs  qui  ont  le  courage  d'en  regar- 
î)  dn  CL'  patriarche  comme  l'auteur  ; 
»  mais  sans  am  nu  ioud*  ment,  etc.  » 
Ce  livre  futimpnme,  pour  la  première 
fois ,  à  Paris  ,  en  i55'i,  traduit  en  la- 
lin  ,  par  Postcl,  avec  df^s  notes;  à 
Mantoue,  en  i5ôa,  a?ec  5  comnim- 
taires  ;  à  Bâle  ,  in -fol. ,  avec  d'autres 
livres  juifs ^  en  Ï  S87.  Bittanrijel ,  juif 
converti,  proies>cur  akœnij;sberg,  en 
donna,  en  i64'i  ,  une  tiaductiou  la- 
tine avec  des  notes  cl  le*  Commen- 
taires d'Abr.  Ben  Dior.       D — t. 

AKOUI,  générai  tetar,  et  pre- 
mier ministre  à  la  cour  de  Pc-kiiig  , 
sous  le  rh^nv.  de  l'empereur  Kien- 
\on^.  r)u()i({iir  sorti  d'une  famille  dis- 
tinguer j);irmi  les  tatars  iMajilcIioiix, 
il  dut  a  sou  seul  meVItc  t finie  sa  ior- 
tunc.  11  ouiplova  1rs  premières  anne'(\s 
de  sa  joiiucsse  à  i'ctudc  des  sciences 
chinoises,  et  y  fit  de  rapides  pro- 
grès. Apres  la  mort  de  son  pcre ,  il 
vécut  long-temps  aPt  -kiii^,  u]  5cur, 
confondu  dans  la  foule,  et  paraissant 
n'avoir  d'autre  ambition  que  celle  de 
cultiver  ks  lettres.  Un  hasâjrd  heureux, 
lui  procura  l'occasion  d'approcher  du 
Gunte-ministrc  ,  avec  lequel  il  eut  à 
traiter  d'une  atiàire  délicate  et  com- 
pliquée :  la  clarté' ,  la  précision  et  la 
justesse  de  sens  qu'i  1  n  1 1 1  d.  i  n  s  ce ttc  d  1  s- 
cussioiï  j  frappèrent  le  mmislre  d'é- 
tonncmcnt ,  et  bu  tirent  naître  l'idée 
de  l'employer.  T.orsque  la  guerre  éclata 
contre  les  Eleuths  ,  eu  J  757  ,  il  l'en- 
voya servir  dans  l'armée  chinoise  , 
avec  l'ordre  secret  de  ne  laissfr  échâ|>- 
per  aiîniDe  oitiMsiiui  de  l'instruire  de 
Ttlaldes  affaires  dans  le  heu  où  il  se 
ti'ouverait.  Akoui  s'acquitta  de  >a  com- 

tuisaioii  arec  aulaul  de  zèle  ^  €^ 
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])rit  et  d'intelligence  ,  et  le  ministre, 

de  son  coté ,  instruisait  réguUèrem**Rt 
l'empereur ,  sans  lui  laisser  ipuurer  le 
nom  de  roffiticr  dont  il  teuait  de  si 
exactes  relaiioiis.  L'empereur  n'oublia 
pas  Akoui ,  et  l'employa  honora Lir- 
meut  dans  les  guerres  qui  succéxlerenî, 
guerres  dans  le  cours  dcsq  uell  (fs  Akoui 
continua  de  donner  des  preuves  écla- 
tantes d'activilc  ,  de  prudence  et  de 
valeur.  Il  fut  nommé  l'un  des  grands 
de  sa  bannière  ,  et  rais  suœessive- 
ment  à  la  tête  de  plusieurs  tribunaux. 
L'époque  de  sa  ]>lus  grande  gloire  fut  U 
réduction  des  ^Iih^'-ssc,  peuples  denn- 
sauvages  qui,coii<  c  nlrés  dans  les  mon- 
tagues  affreuses  (|  m  séparent  les  pru- 
vinces  de  Se-tcboueu  et  de  Ko»k»- 
tciieou,  bravaient  depuis  deui  miJi'' 
ans  toute  la  puissance  chinoise  ,  qu» 
n'avait  pu  ni  les  dompter  ni  les  dé- 
truire. Ils  formaient,  dans  c*"s  mon- 
tagnes,  toutes  hérissées  de  loebers. 
CO\ipees  de  porf;es,  de  raviuc<  et  lie 
précipices,  deux  petits  e'fats  soumis 
à  des  princes  particuliers  ;  ils  cou- 
naissaient  l'usai;e  des  armes  à  (rw , 
avaient  des  villes,  des  places  fortitiet:^ 
<  t  lîesceiidaient  souvent  de  ces  Lau- 
t)  urs  pour  c^terccr  le  pillaçc  dam  la 
phnne  et  les  campagnes  voi.Miie^,  Ihîe 
armeede  4o,ooo  Chinois ,  récemment 
envoyée  contie  ces  barbares  ,  veiwit 
encore  d'être  détruite.  G;tte  dcliiiic 
acheva  d'il  ! iter  le  monarque  chinois, 
et  lui  fit  prendre  l.i  rcsoluiion  de  dé- 
ployer toute  sa  puissance  pour  exter- 
miner ce  féroce  eîinemi  domestique. 
Il  jeta  les  yeux  sur  Akoui,  elle  uainiua 
général  de  cette  expédition.  Le  cboii 
dim  offider  jusqu'alors  subalterne, 
et  qui  n'avait  point  encore  commande 
en  chef,  étonna  tout  son  conseil  ;  nid^s 
l'événement  prouva  que  ce  choix  était 
éclairé  et  rélléchi.  Rien  ne  tut  refusa 
au  nouveau  gênerai;  il  fut  le  iruïîlre 
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s«$trou|ifs  lims  îoytes  les  LnnTjîères. 
Son  piTiuuT  solu  iul  d'assurer  ses  vi- 
vni,  rt  ji  pourvut  h  leur  transport  à 
lus  (rhoinuies  ,  seul  pratir;il)lo  dam 
ce*  siles  esairpés.  Parmi  srs  r^uini- 
îîCDS,  il  comprit  une  ^r^nnîc  (ju.nitit»; 
de  métal  en  lin^^ots,  pour  fondre  rit  > 
CdUons  sur  les  lieux  mêmes.  Ij'  ^vnv- 
tA  Akoui  [K'ueir.i  il;ins  frs  inont.ii^Tics 
|wr  les  mrmes  (Iclilrs  (pie  son  [uetle- 
teàseur  ;  ni;ii>  il  eut  soin  tic  s'etiip:u"(T 
tous  ies  1  oclicrs  voisius  ,  vu  y  fai- 
wnt  grimper  des  trou |i es ,  (t  de  con- 
^frTrr  toujours  ses  den  hk  s  libres, 
i.t  >  Miao-ssc  sentirent,  a  ce  début,  à 
qui  iisaTaient  afKûre.  Akoiii  ne  prcci- 
|*i(ait  rien  ;  il  restait  deux  on  trois 
mois  au  pied  d'un  rocbcr  ;  et ,  sW  dé- 
couvrait cnlin  un  cndruit  Unt  soil  peu 
acffç^ilije  ,  il  profittit  de  la  nuit  ou 
vl  lu  ^rand  brouillard  ]toiir  v  fiire 
unnitfT  ses  soldats  et  s'en  i  (  ndi  e  mai- 
trtr.  Jamais  il  ne  reculait;  chaque  pas 
(Ti'il  fa i' ait  en  ayant  e'tait  une  portion 
de  tenaju  perdu  pour  i  enuenn.  (^e 
tut  en  s'attaclj;nit  à  suivre  avec  cons- 
Laiice  ce  pldu  d'opérations,  que  ce  gé- 
néral parvint  enfin  à  dompter  ces  srjii- 
VaçeS  montai;  n  a  l'ds  ,  après  les  m  voir 
fwcés  dan5  leurs  reti-aites  les  plus  pro- 
fondes, lies  deux  princes  qui  les  p,uu- 
Tcrnaïf nt ,  l'un  pént  dans  ie  cours  de 
cette  pierre  ,  l'autre  fui  pris  et  con- 
H'iit  à  Pé-king ,  avec  tcmte  sa  famille, 
t^te  conquête  fut  tcrminéeen  l'j'^ê. 
I>es  Miao^ssé,  pour  dc^fendrc  leur 
pajs  et  limr  liberté  ,  nioulrcrent  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur 
huiuiae;  les  femmes  elles  -  mêmes 
eombattiraiit  avec  achantpmtnt.  On 
^  le  trait  stnvaiit  d'une  de  ces  enu- 
rageuses  montagnardes.  Depuis  plus 
de  deux  mois ,  on  employait  la  force 
^  U  ruse  pour  s'emparer  d'un  petit 
fort  y  liàti  sur  un  roc  ti-h-êiefé; 
mais  toutes  les  tentatives  des  assie* 
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de'li  ès-p-nrïd  matin,  quelques  soldais 
qui  et  iieiit  deç^arde,  ayant  entendu 
quelque  bruit,  tel  que  serait  celui  que 
fait  une  personne  qui  s'obser^  o  ea 
marchant .  s'approchèrent  doucement; 
ils  crurent  ipjj!  leevoir  fpiHque  chose 
(  )imouvcmciit;  deux,  ou  trois  des  plus 
li  stes  ,     l'aide  de  crampons  dr  frr 
attaches  à  leurs  souliers  ,  grimpèrent 
de  ce  (  ote'-là  ;  ils  d(  eouvrirent  une 
femme  qui  puisait  de  l'eau  ;  ils  l'.irrc- 
Icrcntj  elle  fut  sommer  de  Herlarer 
quels  étaient  ceux  qui  s'nhstm.dent 
depuis  si  long -temps  à  défendre  ie 
fort  •  clic  répondit  :  «  Ccst  moi;  je 
»  manquais  d'eau  ,  je  suis  venue  en 
ï)  ehcrcher  ici  avant  le  jour ,  et  ]f  ne 
»  eomptcds  nullement  vous  v  rencnn* 
>T  Irer.  »  Devenue  leur  ca])tive,  elle 
leur  dcVonvrit  un  sentier  caché  ,  pnr 
lequel  elle  les  (  ouduisil  jnsque  dans  le 
fort,  où  elle  elait  restée  seule,  et  dont 
elle  composait  réellement  toute  la  gar- 
nison, tantôt  tirant  qiielques  coups  dc 
fnsil ,  tantôt  détaeliaiit  quelques  mor« 
ceaux  de  rochers  quelle  précipitait 
sur  les  troupes ,  qui  s'efforçaient  inutile- 
ment de  primper.OntientcefaitduP, 
l  éli\  d'Arucha  ,  missionnaîrc  jésuite, 
que  l'empereur  ,  apivs  la  conquête  , 
envoya  sur  les  lieuK  puiir  en  lever  la 
carte  :  en  passant  au  ))ied  de  cerocherj 
quelques  olîiciers  talars  lui  firent  re- 
marquer ce  petit  fort ,  et  lui  apprirent 
la  rencontre  singulière  qui  avait  donné 
iien  à  sa  reddition.  L'importance  de 
celle  couqu(  le  mérita  au  général  des 
lîonnrîirsextraorchnairfs  ;  l'empereur 
alla  le  i  ccevoir  a  huit  iieucsdc  Pô-king, 
et  le  r^^mena  lui-même  en  Inomphe 
dans  sa  capitale.  î!  fut  en  même  temps 
créé  comte  de  1  Vin  pire  ,  dcfcoréde  la 
ceinture  jaune,  et  du  manteau  à  quatre 
di  a^îons  en  broderie  d'or ,  ornements 
affectés  aux  seuls  princes  titrés  du  sang 
impérial.  L'année  suivante,  en  l 'jfjn , 
Uâa  déclaré  pfcnÎBr  BÛniatre,  et  oe» 
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viut  l'ami  ^  le  conseil  el  le  depositairè 
de  tous  les  secrets  de  son  maître.  Cette 
plaee  émiueotc  ,  qiii  devait  Je  fixer  à 
b  cour ,  n'âDpécba  pas  Tempereiurde 
l'employer  au  dehors ,  et  de  hii  con- 
fier toutes  les  entreprises  importantes 
dont  on  jugeait  Texécution  diffidie* 
Depuis  quelques  années ,  le  Hoang-bo 
rompait  toutes  ses  digues,  surtout  dans 
le  voisinage  de  la  ville  Y-fong-hien, 
et  poi  int  le  ravage  et  la  désolaliou 
tlatia  toutes  les  campagnes  de  cette 
partie  de  la  province  de  Ho-iian  ;  tous 
les  etForts  qii'avaieul  laits  U  s  ni  nula- 
rins ,  aidés  des  plus  habiles  hydiauli- 
ciensde  Fempire,  n'avaient  pu  coûte- 
nir  ce  ileuve  impétueux;  la  dernière 
ressource  de  l'empereiir  iîit  d'j  en* 
Toyer  Âkom ,  qui  partît  en  1^79. 
Après  avoir  tout  vu ,  tout  examiné^ 
il  fitcommencer  les  travaux,  auxquels 
il  employa  une  multitude  innoilibrable 
de  bras.  On  ouvrit  et  Ton  creusa ,  par 
son  ordre  ,  un  vaste  canal ,  pris  au- 
dessus  de  Tendroit  où  se  faisait  le  plus 
^ijrand  effort  des  eaux ,  et  il  ie  fit  con- 
tinuer jusqu'à  sa  jonction  avec  une 
autre  rivière  de  la  pr  ovnicr  de  Kiang- 
nan.  Akcm  était  partout,  et  animait  les 
travailleurs  par  sa  présence.  Lorsque 
ie  canal  fut  achevé  ^  on  y  fit  couler  les 
eaux  du  Hoang-ho ,  qui  s'y  précipi- 
tèrent comme  «bus  leur  lit  naturel ,  et 
l'on  commença  peu  à  peu  k  découvrir 
les  deux  rives  du  fleuve,  qu'on  n'avait 
pas  aperçues  depuis  plusieurs  années. 
Dans  les  endroits  où  les  eaux  avaient 
ru  plus  de  1 10  pieds  de  profondeur  « 
elles  n'en  eurent  plus  que  4o.  Toutes 
les  terres  voisines  ne  tardèrent  pas  à 
être  rendues  à  la  culture.  Ce  grand  ou- 
vrnce,  exécuté  en  miains  de  quiu/e 
nu  iis  j  coûta  près  de  quarante  militons^ 
monnaie  de  France,  tires  des  trésors 
de  Fempiion'  :  niais  aussi  la  Cbme  eut 
de  plus  un  nuuviciîi  1  an  d  navic^ahle, 

^ui  ouvrit  de»  commmucau^  uùioa 


dans  une  Aamhe  de  plssde  t« 
£n  1781 ,  œ  ralme  flem 
mença  ses  ravages ,  cl  phs  de 
tettUei  lurent  rëdinles  à  fa 
^les  erraient  tumuitneusement 
les'  Keux  ou  elles  espéraient 
des  subsistances  ;  U  cour  de  fék 
alarmée,  cbar^(a  encore  Akoii 
contenir  cette  naih  tude.  Il  pr^ 
ces  iiilorlunes  deies  nourrir  .  en  | 
faisant  ouvrir  les  greniers  de  ra  pr&i| 
ce  ;  mais  il  exigea  d'eux  qy'ilstriiTai^ 
sent  à  réparer  les  ravages  de  ïmm 
tion,  et  bientôt,  aidé  de  cette  imihïtj 
de  bras ,  il  pan  int  à  dessécher 
res  submeifëes.  Akotti  ooMCrra  rx 
jours  la  faveur  de  ïtm  msItreyCtlj 
lime  des  deux  natioiis  dlilifliseeliai 
Il  a  du  peu  mrvivre  à  Feaf^ 
Kieblong;  mais  <m  ignore  tmétà 
''cise  de  aa  mail.  *  «J 

ALABASTER  (Gint.Lii)^i 
Aéobgîen  an^^lais  ,  ne  a  id  Li  I 
16'.  siècle,  à  Hadlci^h  ,  dansl 
comte  de  SniToik.  .\jni;s  a\L4f  feiti 
bonnes  études  d  ruiii\-<T*.i?r  de  0^ 
bridge,iiacc<»nipaL^iia  ir  fjiMeuxa:^ 
d'Esscx  dans  suu  expédition  3  ■ 
dix.  Alabaster  montra  debonne  l)<v 
une  imagination  ardentr  ^  un  caH 
tère  impiiet  et  inconstant.  Dms  é| 
séjour  en  Espagtie,  il  se  coartiiâ 
la  religion  catholique  romaÎDe;  ^ 
il  ne  fut  pas  plutôt  deretour 
terre,  qu^  rentra  daiis  le  wèm dr 
elisè  ai^tcane.  Il  obtint  un 
dansie corné d'Hertfotd  ce ubt  ^ 
bende  dans  la  catbédrale  de  St.-hi 

de  Londres.  Uo  f^out  partit  ulirr  I 
porta  à  l'étude  de  la  iau^ue  liel>r  Tttïrt 
el  cette  cludc  lui  ayant  insnirc  uci  ^ 
miration  fmatnfuc*  |)oiir  Tes  mt^r^H 
de  la  cabale  rabbi nique,  il  ><•  oh' 
iuterpiéter  l'I^'criture ,  daprès  ks  xi 
verics  de  cette  cabale.  C  est  dairf  \ 
même  esprit  qu  il  a  composé  cai^ù 

presque  tous  k>  ouvrages  ijin  uns] 
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^1  et  dont  lestûres  suffis^bt  polir 
fm  eette  intcntioji.  11  mourut  en 
f!»Ses  ouvrages  tont:  L  Levicon 
tog^loity  ïu-ïxÀmy  imprime'  en 
;  ;  II.  Roxane^  tragédie  iatiae» 
isttoât  k  Gamhrîdi^  Une  dame , 
lautàr^rte  représentation,  fut-'si 
mcnl  viA\ic  d'un  p.isi»aç;e  qui  ter- 
ulia  pic*  (• ,  qu  cli';  prrdil  coiinais- 
e,  ei  lie  i  ecouvrd  iaiiMisTusagede 
lison.  TII.  ^ipparatus  în  révéla- 
pn<  ,h  ui~Christi  ^  AnvtTS,  1607  ; 
Spiraculum  iubarum  se  a  fons 
iiuaîàum  ezpQsitionum  ex  effui- 
's  FMagloiii  MffUfictUiotiibtis. 
Eccs.  sponstis  vtmi  ^  Beu  Utàa 
ikriiÊidims,  hue  éUd0mi9niU^ 

rutitm  $U  ilUeiibm  n/9C  impôt- 
çompÊÊtare  ^4tU$nêm  numM 

pL\COQUE  fMAiioifEftiTE) ,  con- 
isous  le  nom  de  Marie  Alacoque, 
:uil  le  l'x  juillet  1647,  *  l-«'*»»^^»*^- 
r,  diwëse  d' AuUin.  «  RUc  n'a- 
i»l  ijJie  litti-s  ans,  ilil  suii  liislo- 
K'U,  ftd<*ji(  loan^'iail  uru!  .jvcr- 
ion  sur  pic  liante  du  peViie.  f)^s  Tà^e 
ie(|tut(*can&,eiic  se  piaisnita  s*en- 
reteuir  interiiurement  avec  Dieu, 
:t  clicrcliait  la  soiiuide  pour  sW- 
»i»er  cic  Dieu.»  A  à'i^.de  huit. 
lipcUe  perdit  sou  père,  elfiTt  mise 
|i  QQ  Gouvmi  à  Glur^iles.  Eile  fut  • 
de  rknMttiine  ei  de  piraly- 
pcnihnt  quatre^ns  ;eHc  attnhiia«t 
insfln  à  U  Ste.  Vierge ,  et  00  fiit 
p  que,  par  reconnaissîiiioé,  e|le  pril 
Ittn de  INfaric,  4  TAue  de  treiaie  ans, 
^  passait  k  nuil  dans  la  coulein» 
Sa  ùniillc  Uii  voyapt  de 
^  diîiposliions ,  renç;agoa  à  en- 
îr  dans  h  couvent  des  ursulincs , 
^îjcon,  où  elle  avait  une  cousim* 
^iiidiue^  à  laquelle  rUe  dit:  «  Si 
i  allais  dans  votre  maison,  ce  serâ  t 
iamonr  do  voua;  je  tovx  aller . 
I.  ' 
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»dans  une  niiitattoù)en'iûeni  (My? 

»  rents,  ni  connaissance,  afin  d^étre 
9  religieuse,  sans  autre  motif  que  l'a- 

«  moiir  ic  Dieu.  »  Ne  connaissant  ni 
la  ville  de  Paray4e-Moniai ,  ni  le  mo- 
nastère de  la  Yisitatioii  qui  y  était ,  , 
elJe'^eosa  à  s*jr  retirer ,  et  s*y  rendic 
avec  son  û-ite.  En  entrant  tfu  parloir, 
une  voix  intérieure  lui  dit:  (Jest  là 
où  (que)  je  le  veux.  l'Jle  y  fut  reçue 
le  *i5  mat  iCi"^  i  ,  put  i'ii  thu  de  no- 
vice le  v>.4  aoiit  de  la  inùiu-    i;)  ec, 
fit  profession  ,  le  6  nuv.  iG-y  2.  Un  itii 
coniifi  alors  li  direction  des  pension- 
naircs.  Dieu  iui  apparut,  et  lui  fit  rifs 
merveilleuses  communications..  tUe 
eut  des  visions,  dss  extases ,  des  r^« 
'«élatioiis^  «Uc  fit  même  des  mir^i- 
des.  Une  reii^euse  était itombee  eu 
k^bargic;  Marguerite  obtint  de  Dieu, 
qn^elle  v^&t  aasez  nonr.  recevoir  les 
sfKsremetitSi  et,  en  eflet^  atisiit6tqu  ello 
les  eut  reçus,  k  reKgieose  nK^nnit. 
Les  austériiÀ  et  les  mortifications 
étaient  des  plaisirs  pour  ks«nr  Mar* 
'j^iu  i  itc  ;  eilo  ^rava  même  sur  sou  st  iii, 
avrc  un  canif,  le  nom  de  Jt^sHS  ^  eu 
gros  carnilèrcs ;  elle  pitilii  I,i  nioi?, 
du  V.  (le  la  C.oiond)i«'rc  j  jcsniLe  un»- 
sionuaiie  qui  avait  (  le  sou  directcui  , 
puis  son  disciple.  Elle  avait  1:0m posû 
u>i  petit  ouvrage  mystique  ,  intitulé  : 
IfjH  'dévotion  au  coeur  de  Jésus  ;  et 
cTcfit  à  cet  ouvrage ,  dont  Tcdition  U 
plus  ample  r  st  celle  qui  a  été  douiice 
nackPXroiset,eD  16^,  que  Ton  doit 
fa  iete'4)ti  copur  de  Jésus.  Marguerite 
Alacoqoe ,  ^avertie  do  sa  mort  par  uao 
révébtion ,  s*y  prépara  dans  la,  re- 
traite ,  et ,  contre  l'opinion  des  méde- 
cins,  raoïurut  le  17  octobre  \i\i)Ot 
Languet  (  Jean  -  Josepli  )  a  puljlte  i>a 
\ie,î>oustc  ùiïi  :  La  /  œ  de  la  véri- 
table mère  Mar^tcrite  Marie,  I\a- 
rLs,  1  •;  ou  y  trouve  piu- 

sirurs  Lcltu  s  ut  l)puscules  de  Mane 
AUcoquc  f  qui  di^it .  aujourd'hui  sa 

a4 
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UKSMt:  11G7  ,  époque  A  laqinllÉttj^reiioifa 

Vert- Vert  éuit  no  p«rro«fiiri  dérot«^  pouT  feUMOiier à CWffawt,  oà  3  crt 

Il  duait  bieaM»  Btmeduitt ,  Moften  ogIoIkk  1  i8i«Il  DOW  TCSte  de 

Ex  Mira  «léfv  ,  «1        c*«rifé  ,•  ^  «  ^  »  

Il           m 4« toUHa* ,  stt écnt» :  L  rif»  SMli  Rênmrmi 

Xid..  wb.i..d.M«iu  Ai.c^,e  cette  VwietrwodaMi»  CBimmi» 

^  & HflTMni;  t«ai.n,  p.  IÎI35 ,  de  W- 

ALADIN(Ai.A-EaDtir),  8*. prisée  dîliaDdei69o,iu>foLfIL  T^tîmmm 

de  le  dyiviâe  des  fieUjoiiddcf  «TA*  fummefi»,  tttenrettirfe  ti8i  ;il  te 

netolie,  fut  iM»  «■  6ii  deTii^  tiouvedeiiste  Recaelde  Nicolift  Gt- 

(  1:110  dei.-€.)»  de  U  prifon  eu 0011  tBmA\lSi^S9fimtatàomMmFr(^A 

frère  ranitt  &it  jeter ,  et  placé  mr  le  fû»  JIMM  -^^iegli^  divisto  en  7  lî« 

trône  par  les  grande  de  M  coir  éCle  wes  ,  et  imprimées  h  Francfort ,  en 

Seuple.  Ses  guitm  contre' le  suMiAé  1608,        AhUi  composa  ce  traité 

'Egypte  et  contre  les  Kbowaramienay  toee  le  règne  de  Lonis4e-Jeime ,  vers 

la  conquête  de  la  CanaBame  et  levé-  Tan  1 1 7 1  ,  à  roocasion  du  bruit  que 

t^blissement  des  iPÎlei  de  Si  vas  et  faisaient  alors  ces  prétendues  propbé« 

d'Iconium,  l'ont  placé  an  rang  des  ties.  Ce  Commentaire  est  rempli  ded-> 

princes  les  plus  célèbres;  mais  ses  suc-  tations  des  bistoriens  anp^lais  ,  noi  * 

ces  furent  suivis  de  revers ,  et  larri-  roands  et  français ,  et  méiiie  des  au- 

vée  des  Tatars  humilia  l'orgueil  qui  cieu.s  poètes  latins.  On  conservait , 

lui  avait  fait  prendre  le  titi-e  fastueux  dans  les  archives  du  chapitre  d'Auxer-* 

de  roi  du  monde,  11  mourut  en  G34  re,  un  ma imscrit  qui  contenait  des mé- 

(  X'X^iS  ),  laissant  un  trdne  cLancelant  moires  sur  S\àux  de  [*l$lr,  rcfdigës,  en 

a  son  ids  Kaikhosroù,  dont  la  puis*  1 18:^)  par  un  ciianome contemporain. 


ftance  fui  détruite  par  les  Tatars. 

J — X.  ALAIN  de  l'Isle  ou  de  Lille,  {ds 

ALAIN  de  l'IsIe  ,  ou  de  Lille  Insulis  et  Insulensù  }  ,  surnommé 

(  de  Insulà  cl  Insukrk^ts  ).  On  a  le  docteur  universel  ,  à  cause  de  sa 

confondu  soui  ce  titre  deux  persou-  science  et  de  son  érudition  ,  naquît^ 

nages  des  mêmes  nom  et  surhom ,  qui  vers  le  miliea  du  1 2^  siècle ,  non  pas 

furent  contemporains  ;  eelm  que  deux  à  Lilleen  Flandres,  comme  Tout  avancé 

biographes  modernes  ont  désigné  par  la  plus  grande  partie  des  écrivains  ec- 

h  mot  major,  naquit  à  Lille  eu  Flan*  désiastiques  et  des  dictionuaiies  histo- 

dres ,  vers  le  commencement  du  m*,  riques  ,  mais  sojt  à  l'Isle,  dans  ic 

siècle.  Ses  parents  l'ayant ,  dit  -  on  ,  Comtit-V  eaaissaiu  ,  comme  le  dit  le 

voué  à  Dieu  dès  sa  naissance  ,  le  mi-  savant  abbé  Le  Beul ,  ou  à  Hsle  de 

r^nt  de  bonne  heure  aux  écoles.  La  Medoc,  dans  ie  Bordekts.  Rien  de 

réputation  de  S.  Bernard  commençant  plus  embrouillé  que  la  biographie  de 

à  se  répandre,  Alain  fut  envoyé ,  vers  cet  anteur.  Venu  à  Paris  de  bonne 

ii>H,  pour  étudier,  sous  ce  célèbre  heure,  l'université  s'empressa  de  le 

fondateur ,  À  Ctairvaux,  où  il  ne  tarda  compter  parmi  ses  chefs  ,  et  de  Tad- 

pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  con-  mettre  dans  ses  écoles  ,  où  il  enseigna 

frères.  S.  Bernard  le  mit  à  la  tète  de  la  théologie.  Il  n'est  pas  vrai  que  ce 

Fabbaye  de  la  Rivour ,  dans  le  diocèse  docteur  ait  été  frère  lai  il  Gteaux .  lU 

de  iVoycs  en  Champagne,  et  le  fit  nom-  qu'il  fût  chargé  du  soin  de  garder  les 

mer  ,  en  1  x5i  ^  à  l'éYéché  d'Âmeirei  trouptans  de  i'aèib^ p  ai  enfin  qaà 
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«il  M  appeW  à  Rme  pour  assister  m  Anvers ,  en  1 654 ,  in-Mo.  On  trouve 

tmààt  génénl  d«  Uim.  H  mourut  dans  cette  édition  le  Victa  de  lapid» 

tes  ks  pranièra  aDiiëès  du  i3*.  phihsephico ,  quoique  auelqnes  per- 

sikl»,djuiskMisoiiAeCiMny  où^  sonnes  raLtribueat  à  un  allemand  nom* 

à  rmBpfe  de  phumrs  aersomiag^  «1^  Alanus.  Les  Paraboles  d'Alan! 

dt  mi  sMe  if  ^dlallreln'é  pour  ter-  ont  été  traduites  en  français.  Pans  , 

■ÛMT  sa  eamèn.  Il  lot  inhumé  dans  Ant.  Verard,  149^ ,  în-fol.  Et  Denvs 

a  mmmusûiu ,  et  on  loi  fitcdfeépî-  Atiot,  sims  date  ,  m^.  —  Quel- 

Ippli^  «  queè  Mrsséertmns .  nommés  Alain  ^ 

'      .               ...  Wtaeqtiismieawrte  de  réputation.  On 

Alanvm  brcvu  bor«,  brr^i  tatnalo  teptIiTil»  *    ■      Je           •                       •          jj  ^ 

2a 4m,     Mrpicra .  q«i  toumisciiHir  fcivTii  «oMflèparmi  eux  un^/atftou^/afSI^ 

in  M««r.eM4.re  «1  rtiïMf*  u*^v.,u  contcmporain  de  J.  Scott  et  de  J.  An- 

Pins  de  çithX  ans  aprës^  larsque  la  £»ble  dré ,  célèbre  jurisconsulte.  A  vivait  à 
qui  le  jysait  frère  lai ,  an  qus  le  fmA  *  Bofegne ,  dans  le  î5*.  siMe^  et  Dit 


qui 

ékBtkBf»mkâJ^êp«mine  etadopiéi,  Mtîmeiit  décoré  dn  titre  pompeux 

TflTS  9iiîvaitfs«  ponr  appuyV  le»  noô^      ALAfN  (Robest)  ,  né  à  Paris ,  ea 

veBes  tradîtiowf  t6èo      de  très-bounes  études.  Ses 

hAtmti*  «ici<«»«»»yiitn>Mt  •wenê  ût ,         parèiîti  lo  destinaient  à  l'état  ecdé"-* 

iffi  aSSaSSg'io"^^^^  siastîquè  j  nais  Abin  jftm^  embras- 

cfcmiedeTotttf,  iii«tuu«flBiiii«rtM.  de  SOU  père  ^  avaît  été 

Casimir  Oodiaeslle  praÉiicr,  jeenisj  èèUiër.  6â  Airtune  ne  lui  permit  pas 

qni     lait  la  rettaïquo  que  ces  Ters  èt  suivre  ses  ((oAls  qm  le  portaientà 

aont  postérieurs  aux  trois  peécélenls|  eMftt  la'  Kft^atore:  H  concourut , 

q^ila  ont  été  fabriqnés  danà  «n  temps  penr  le  prix  dTéloquence  à  l'Académie 

oàron  n'était  point  senipdea  snr  les  ftançaisè,  et  sa  pnnliiction  bdança  la 

anadwMiismes*  An  reste ,  ee  docteur  prix*  On  a  de  Ini  T  Épreuve  réc^r(h 

jonissail  de  Festinic  pubKqne  et  dé  Vtd^  Mme ,  comédie  en  on  a  cte  et  en  prose* 

miralioBdesesonnanÉponinsiilétail  t^prand^  dins  les  CEnvres  is  qui 

mêBW passé tàjMveriie de dffo  «ona  eie5etroQve,estaoupçDnnéd^7 avoir 

«  la  présence  cAlain  dêvtûl  tenir  «s  edbenncoup  de  part,  tht  raconte  qu'an 

idotonl(5^fe^«oèw«dKsfoj^  «n^deln  i^.  représentation, La- 

nBms)LQafemarqilay|iannisasoiffnh  motte,  ayant tronvé  lApiiceun  peu 

t  Jnd'  Çi^mëmmt^  emM  courte,  ml  à  Abon,  en^liisant  allii- 

«tro optîmo,  èi m ommvirtu^peir^  sion  k  son  étet  de  sèlKêr  :  «Maître 

JecÊo^UklJL  Os^nuiie^Bâlei  i536^  b  Aldn,  vous n'avet pas alMes allongé 

ctAnvets,  \^\y\\.Oif!$uielunm-     la  courroie.»  Cest  »  en  effet^  à  peu 

wn  Sêiwmim  Hëtmt ,  pu^  près  snr  le  même  fioàk  que'Jtfari'» 

VU  aveâ  les  nots»  de  Léon  ÈimA;  tal^L  a  composé  depuis  le /en  de  ÏA^ 

1ILCà^Albi0ém8,^eUmieiÊ^  monretain  Asunf,  comédie  eu  trt»is 

Admm  HPmàmûe^  paMié  ttr  Ma*^  actes.  Alain  monrnt  le  décembin 

son»  Pteis,  1618,  in-a*.;  I¥«  SHtm   17^0.  A*  B— t 

de  lapidephiioiù^ieo,  Levde,  1 600,      AL  ATN-CHABTIER.  T.  CnAama. 

in-8\ ,  etc.  Tontes  lesmAictfoMl  etf      ALALEONA  (  JoscMki.'né  è  Ma-^ 

vers  et  en  prose  de  maître  Alain ,  doc-   cerata  Je  q  o  m»  1 670  ^  m  de  grands 

teur  de  Paris ,  ont  été  recueillies  par    pro^i-ès  dans  les  beilès-lettres;  dans 

l«  P.  Clurla  de  Ytscb;  et^liéts  à   l'ctudc  des  loi^^  et  fut  prol^eur  ^ 
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drâiiàBlioentaiBême ,  fiMenmlda 

Siverneurde  cette  villff»  etmdileiir 
Bote  a  P^use ,  etc.  ;  U  lÉiourut  ea 
1749-  On  â  de  lui,  outre  qiielque» 
Thdiés  de.sa  profissikm,  une  Lettre 
crîtiqee  sur  les  Considérations  du 
jBiarquis  Om^  eu  sujet  de  livre  fraiv- 
^tts  l>e  l«  MUMi^rf  dobimpensërf 
cte^'ouvi  éige  qui  fut,  en  Italie,  la  ceuse 
Vnne  querelle  littéraire  asaet  vive.  Le 
titre  de  oetle  lettre  eii  singiiliery  et  il 
fiiut  ^  pour  rentendre,  se  rappder  la 
manie  ipi'avaîent  les  académiciens  de 
la  Grusca,  de  se  servir  des  tennes 
deinoulin ,  de  son^  deltfiney  eafioy  de 
tout  ce  qui  appartient  à  Tart  du  nÂA* 
nier.  La  lettre  en  question  est  intitu- 
lée: f^oâiiûÊurM  trm  Bofnme  Cuni- 
ctone  Mugnai ,  ielbi  XeCMra  foc* 
canieb  Qmnéerazùmi, etc. , cTest" 
i-dire^  criblnre  on  passageaucriUn 
.entre  ]es  deux  netniers ,  Bajùnê  et 
^Cimi^onêfàt  la  lettre  toucnantlca 
considérations ,  etc.  Les  auteurs  du 
CîarnàUd^Jetierniid'italia,  enan- 
nonçant  cette  critique  dans  le  tom.  V 
de  leur  ioumal,  en  font  beaucoup  dfé> 
loges;  ib  disent  que  l'auteur,  4puk}ir 
est  inconnu,  se  montre  doué  d'un 
très-bon  goût ,  et  qu'il  traite  les  cbo- 
ees  avec  un  stjie  plein  d'élcgancCy 
et  un  jugement  exquis.  Aialeona  a 
laissé  de  plus  quelques  dissertations, 
des  poésies,  et  d'autres  opuscules, 
qui  ont  paru ,  soit  séparément ,  soit 
daus  divers  recueils.         G— É. 

ALAMANNI  (Louis),  célèbre 
poète  italien,  naquit  à  Florence,  le 
518  octobre  1 49^;  sa  famille  était  une 
des  plus  nobles  et  des  plus  distinguées 
de  cette  république.  Son  père  était  fort 
attache  au  paiti  des  INIedieis  ,  et  lui- 
même,  après  avoir  fait  d'evelleiites 
études  dcius  i'univeisUe  de  Fiorcncc  , 
fut  dans  la  plus  grande  faveur  auprès 
du  airdioaf  Jules ,  qui  [gouvernait  au 
nom  du  ^n^e  héau  Xj  mais,  a  vaut 
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éprouvé  de  sa  partun  trait  de  téféM 

S'il  regarda  comme  injuste,  il  ealm 
ns  une  oon|nraiion  qui  se  forma 
contre  lui  à  la  mort  du  pape.  EHe  te 
découverte,  et  Alamannî  foraé  des'cn- 
fiiir  À  Venise,  d'où  il  passa  en  Franae 
pour  plus  de  sûrelé,  lovsque  le  cmdi- 
naljiuesfutdu  pape,  sous  le  nom  de 
dément  Vil.  Les  revers  que  ce  pape 
prouva,  en  1 5!2 7 ,  ayant  donnéà  Flo» 
renœ  Toccasion  de  s'aflrancfair,  Ala- 
manni  y  retourna.  Député  k  Gènes, 
wmr  les  intérêts  de  sa  patrie,  André 
I>oria,<|ui«vait  pour  lui  beaucoup  dTa- 
miti^ Femmena en  Espagne,  lorsqfB^ 
sV  rendit  smcm  Aotte,  sur  laqndk 
duries- Quint  passa  en  Italie,  peu 
de  temps  après ,  pourtomiBer  leea^ 
ftiresaeFlonBce,etln  soumettrecn- 
tièreinentau)Oiigdcs  Médkis.  Apiis 
cette  nouvelle  révololiun ,  Alamonm, 
proscrit  par  le  duc  Alexandre,  revînt 
en  Fm»,  ob  lei  bieAlûts  de  Fran* 
çots  I**.  le  fixirèsit  II  y  composa  le 
dIus  ^and  nombre  de  ses  ouvrages. 
Le  rei  avait  pour  lin  tant  dVstiine, 
qu'ayant  à  env<^er  on  anduosadeur  k 
GharIes4}Qittt,en  i544)  a])rèslapaix 
deCrespi,  ce  ftrtdelnî  qu'il  fit  cbeiz. 
Alamanni  avait  précédemment  adressé 
à  François  l***.  im  dialogue  aHëgori- 
que  entre  le  coq  et  l'aigle ,  dans  lequel 
le  coqappdait  l'aigle  oiseau  deproié 
qui  porte  deux  becs  pour  dévorer 
davantage  ; 

Gbt  p«f  ^  4ivM«t  4iM  hutAà  p«f Ift, 

n  ne  croyait  pas  que  cette  pièce  fut 
connue  de  rempereur.  Daii.s  le  c5is- 
cours  d'apparat  qu*il  prononça  devant 
lui ,  à  sa  première  audience ,  il  coni« 
mença  plusieurs  de  ses  périodes  p.ir  1« 
mot  aquila.  Charles-Quiiit,  pour  toute 
re[)ousc ,  répéta  tout  iiaut  ces  vers , 
Aquila  grifagna^  etc.  «  Je  parUis 
))  ^lors  eu  puèic ,  icpoudit  AlamauDi, 
$éu&  s'étoiu^cr  ^  mâiolenant,  je  parle 
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V  en  ambassadeur.  J*ëtais  iiidignë  con- 
»  tre  le  duc  Alexandre ,  ç;endre  de 
»  V.  M.,  qui  m'avait  chassé  de  ma 
»  patrie  ;  je  suis  inaintcnatit  libre  de 
»  toute  passion  ,  et  persuade  que 
»  V.  iM.  n'aulonsc  aucune  injustire.  » 
Cette  i<  ixjiise  plut  beaucoup  à  l'em- 
p<'i  em  ;  cl  Alamanni  en  obtint  tout  ce 
qu'il  était  cliaj'gé  de  demander,  \l  iic 
fut  pas  moins  en  crédit  sous  Henri  II, 
qui  Templov  a  aussi  dans  plusieurs  ne'- 
gociatioDS.  Suivant  habilueJlcment  la 
cour,  il  e'Liit  avec  elle  à  Amboise  , 
Jors<|u'ii  hit  attaqué  d'une  dyssenterie 
dont  il  mourut,  le  1 8  as  ril  1 556.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  laisses 
sont  :  I.  un  Recueil  de  poésies  en  a 
vol.,  s()Li>  le  utr^â* Opère  Toscane  , 
ctjuLciiaut  dus  élégies  ,  des  eglogues  , 
des  sonnets  ,  diilcrcutes  labiés  imi- 
tées d'Ovide ,  douze  satires ,  des  sil- 
ires  ,  ou  poésies  mêlées,  sur  diffé- 
rents sujets ,  dans  le  genre  de  celles 
de  Stace  ;  uue  îracedie  d'./nfi£»"Ofi^  , 
des  livmnes  qu'il  (itvLsa  eu  trois  par- 
ties, ballaUi.  t  oui  r^r  hallata  et  stanzay 
à  rimitatiou  des  Ntr^phes,  antistro- 
phes elepoilcs  des  poètes  grecs, etc.: 
CCS  œuvres  furent  imprimées  d'abord 
à  Lyon,  chez Grvpbius,  eu  i55^  et 
1 555,  in-8  '. .  ef  uu  les  reiuipnma  sur- 
Ie<bamp  à  i  lorence  j  IL  la  (JolHvazio- 
ncj  eu  MX  livres  et  en  vers  libres  [sciol- 
H) .  exeeUeiit  [locme  diflaftiffue  ,  et  !e 
f  njilt  iiicni  ic  plus  solide  delà  renom- 
mée de  i'autcur ,  Paris  ,  Robert  Etien- 
ne ,  i54<"».  pttit  in-4'\,  réimprimé 
plusieurs  fiïis  ,i\re  des  notes  rt  avec 
iti  ^beiiles  ùr  l'^urellai;  Ut.  Girone 
il  Cortesc^  Giron  le  Courtois ,  poème 
héroïque  en  'jt^  cliauls  ,  Paris,  i54B, 
in-4''-  î  yi^archidd  ,  ou  le 

Siège  de  Bourges  ^jne  César 

appelle  A^'aricum  ) ,  poémt  f  piquc  , 
aussi  en  24  clinuts ,  imprimé  pour  la 

Sreraicrc  fois  à  Floi-enec ,  chez  les 
Dote,  1^70,  Y*  Flora, 
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comédie  en  5  actes  et  en  vers  que 
les  Italiens  appellent  SdruccioUj  Flo- 
rence, 15*30  et  itioi  ,  in-8'.  ;  VI. 
cent  viujiçl-deux  Epi^r animes  que 
l'on  trouve,  dans  plusieurs  éditions,  à 
la  fin  delà  ColCnutzione  ^  et  quelque* 
autres  pièces  éparses  daus  pUisieur» 
recueils.  Les  prinri paies  qualités  de 
ces  compositions  trop  nonrbreuses 
soiil  ta  l.K  iIilt',  ia  clarté  et  la  juu  elé 
du  style  ;  mais  elles  manquent  trop 
souvent  d'élévation  et  de  force.  On 
peut  être  indifférent  sur  le  plus  gi  n  d 
nombre  ;  mais  on  ne  devrait  |>as  Xc\  re 
en  France  sur  la  Coltivazione ,  ou 
le  Poème  de  l'Apiculture ,  écrit  et 
public  en  France ,  remphd'imiiaiions 
élégantes  des  Géor^iques  de  Virgile , 
de  traductions  en  beaux  vers  des 
meilleurs  préceptes  donnés  en  prose 
par  Coinmelle ,  VaiTon ,  Pline  et 
d'autres  .mteurs  ;  d'indic.tfinns  cu- 
ri(  lises,  df  procédés  d'açrin  il  lu  rrpar- 
ticuiiers  à  Tllalie,   tle  (î(^snipîians 
ausbi  vraies  que  poétiques  des  beau- 
tés champêtres  ac  Fltalie  et  de  la 
France  3  d'elogcs  du  roi  qui  proté- 
geait le  poète,  et  du  pas  s  où  lî  avait 
trouvé  un  asvle ,  éloc^es  ïucntés  qui 
devraient  intéresser  lou>  les  Knncais, 
pour  apprendre  l'italien  ,  ou  se  borne 
le  plus  souvent  a  djcs  ouvrages  fort 
agréables,  mais  vides  d'instruction. 
La  Colûvazione  de  TAlamanni ,  et 
lé  charmant  pocme  de  Ruccellai  sur 
les  abeilles ,  devraient  leur  être  preté- 
rés.  Alamanni ,  marié  deux  fois,  laissa 
de  sa  prrinière  femme  deux  ("ils,  (jnî 
jouirent  r  :i  France  d'une  fort  11  ne  due 
aux  talents  et  à  la  repu t;it ion  de  leur 
père  ;  Baptiste  fut  aumômcr  de  îa  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  ensuite  con- 
sdilcr  du  roi,  abbé  de  Heilcville ,  éve- 
que  de  Bazas  .  puis  de  M?lcon  ,  et 
mom  ul  en  i58i  ;  Nicolas  fut  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.-Mieheî  ,  rapi- 

tainc  des  gardes  du  roi ,  et  suùti-e  du 
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palais. — Deux  autres  Louis  A  h  m  a  n  n  i , 
aussi  florentins^  se  suiitdibtiugucsdans 
les  If^ttres.  L'un  était  colonel  au  ser- 
vice de  France,  et  fut, en  1691  ,  con- 
sul de  racade'mie  florentine  :  Salvino 
Saivini  parle  de  lui  dans  ses  Fastes 
consuiaires  y  p.  3-24 •  L'auU  e  eUnt  du 
siLiiie  temps  et  de  la  mciae  académie  ; 
c'ci  ^it  îin  liltcrnleur  insti  uit  :  il  a  laissé 
trois  ei!ïl.>t,ii>  s  latines  insc'recs  dans  les 
Canmna  lUusirium  Fot'ldrum  italo- 
rum  y  et  une  oraisun  funèbre  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Prose  fiO' 
rentine ,  vul.  iV.  Il  ét^it  petit-fils  de 
Ludovic'  Al.unaum  ,  l'un  des  cinq  frè- 
res du  célelire  poète.  G— i. 

ALAMANM  (Nicolas),  grec  d'ori- 
gine, ne  en  i585.  fut  elcve  à  Rome, 
où  il  enseigna  ensuite  ia  ibcturirjne  et 
la  langue  grecque.  Son  mente  le  fit 
pommer  secrétaire  du  cardinal  Bor- 
ghese ,  et  ensuite  bibliothécaire  du 
Vatican;  il  mourut  à  Rome  eu  iG'à6. 
On  a  de  lui  :  1.  une  Traduction  latine 
de  V Histoire  secrète  de  Procofiey  ac- 
rompagiioc  de  notes,  Lyon, 
in-fol.,  reiinpi-iniée  dins  la  belle  édi- 
tion (le  l'mcope^  grec  et  latin  ,  Paris , 
de  i  impruneric  royale,  1(565,  in-fol., 
tom.  11 ,  part,  -a  ,  mais  sans  1rs  notes  j 
n.  De  LateranensWus  parietinis  ab 
iUustr»  et  Rev,  D.  Franc,  Barbe- 
rino  restikttis  ,  Dissertatio  histo» 
rica  Jiguris  œneis  illmttata  y  etc, , 
Rome,  1625,  in-4''*>  rémprim^ 
dans  le  Thesaur.  Antiquitat,  Itor 
Um^  ton.  ViU,  part  4  y  ^lelques 
Mfca  9wmptt  mon»  importants. 

ALAMANNÎ.  Fov.  ALZMAirm. 

ALAN  DE  LYxNN ,  théologien  an- 
dais  du  1 5*'.  siècle,  né  à  Lyuii  dans 
le  comté  de  Norfolk,  se  distingua  par 
•on  talent  pour  la  prédication.  Il  s'é- 
tait fait  une  habitiide  ipii  poumit 
fae  aiime  avec  succès  par  tous  ccm 
f^îselifml  ài'aiiide  :  iliwait^pQttr 
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lui-nièrae ,  des  tables  raisoiinécs  de 
prf'î>que  tous  les  livres  qu'il  lisait.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  i\.De 
vario  scripturœ  sensu  i  IL  Moralia 
BiblioTum  ;  111.  Sermones  riotabiles; 
IV.  Elucidarium  scripturm;\ .  Prm» 
lecXioiies  theologicœ  ;  VI.  Elucuia- 
tiones  Àrislotelis.  On  ne  connaît 
point  ia  date  de  sa  mort.  — Il  y  a  eu 
uîi  autre  Alan,  abbé  de  Tewkesbury, 
qui  florissait  vers  la  fin  du  la*.  siè- 
cle, et  qui  mourut  en  l'ioi.  11  a  écrit 
un  livre  iotiiulc  :  JJe  vUd  et  exilio 
Thomœ  Cantuariensis,  S — D. 

ALAN,  ALLEM  ,  AI.LYN  (  Gttîl- 
LAUME } ,  cardinal  anglais  ,  archevêque 
de  MaUncs  ,  né  ou  i532,  a  Uoï»sal, 
dans  le  comté  dt^  Lancastre  ,  fut  élevé 
à  Oxford,  et  r^çut  ^a  principale  ins- 
truction d'un  ]ir()iVsseur ,  très-ardent 
catholique  ,  qui  inspira  à  son  élève  le 
même  zèle  p^un  sa  doctrine.  I/avène^ 
ment  d'Ehsabcth  et  le  système  d'in- 
tolérance quQ  Ton  connaissait  à  ç<  \U' 
piuirrs«?e  ,  ne  |içi'nu  ttaicnt  pas  à  Alan 
d'espérer  aucun  avancf-nient  dans  U 
cai  ri(  re  ecclésiastique ,  et  pouvait  mê- 
me lui  lairc  craindre  quelques  persécu- 
tions ;  il  prit  le  parti  d'abandonner  sa 
patrie,  et  d  aller  s'établir  à  Louvain,  on 
U  composa ,  en  réponse  à  un  écrit  da 
savant  évéque  Jervel ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Défense  de  la  Doctrinê  calk^ 
liifue  au  stqet  du  Purgatoire  et  dm 
Prières  pour  les  Morts ,  imprimé  à 
Anvers,  en  iSCS.  Ce  livre  fin  k  signal 
d'une  controverse  longne  et  animée. 
Le  dérangement  de  sa  santé  le  déter^ 
mina  à  retourner  en  Angleterre.  La 
ftrveur  de  son  zèle  ne  hii  permit  pas 
d'y  rester  tranquille  ;  il  publia  de  pe- 
tits éerits  ^  k  renidirent  odieux  an 
gouvernement  :  ce  qui  l'obligea  de  se 
cacher  ;  maiSy  da  fond  de  sa  retraite, 
il  publia  encore  un  éotiX  apologétiqne» 
in&tolé  :  Courtes  rëifons  pour  la  Foi 
c^Mique^  Le  govremeinent  paraio- 
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nat  iàermaé  k  m  plus  tolérer  ce 
qg'en  afipfiiit  le  papisme^  Alan  s'cor 
lut  de  nouveau ,  et  se  retira  en  FUmr 
dm,  en  i56i.  La  réputation  de  son 
iBe  et  de  SCS  effort»  en  .toeur  du 
celMîcisne  k  fit  aocaeîDir  partout 
me  beanomip  de  distinction  :  il  Mal»- 
mts ,  il  professa  la  tliéol^ie  avec  un 
graiid  succès  ;  il  fut  reçu  docteor  m 
^kéfhpt  k  Douai»  oliliDt  uu  cano- 
BÎcal  k  Ganfaray ,  et ,  bientôt  aj^rèf  » 
un  autre  canouicat  à  Reims.  Touiours 
aideBi  k  favoriser  les  iotérêu  de  la  re- 
Knion  carholique  en  Angleterre,  Alan 
avait  établi,  à  Douai,  uaMBlnaire  pour 
fédiKaliMi  de  la  jeunesse  ang^iae}  il 
transporta  ensuite  cet  établissement  k 
Bcime.  M  coalinua  d'écme  dee  ou* 
nagea  en  finreur  de  la  commuittoii  ro- 
maine et  contre  l'église  anglirinf  Ces 
ëcrte  80  r^pandaienl  en  Angleteire,  et 
T  édianfimnl  les  esprits,  au  point  que 
la  reine  se  cent  otii^  de  rendre  nae 
ordonnance  ponr  défendre  non  seok* 
ment  de  les  vendre,  mais  mène  de 
les  lire  ;  il  fut  regardé  comme  ennemi 
dédtté  de  son  pays; tonte cnricspon- 
danco  tsftt  hà  fut  teaitiée  cenune  no 
crime  de  liante  trdnsoii.  Un  yéraile, 
oeminë  Tlioaiaa  AUeld,  lut  jugé  et 
ooodamné  A  mort,  ponr  «roir  apporté 
«m  Angleterre  quelques  oonys  df Ar 
lan*  Le  priodpe  général  qui  &mînait 
dans  tons  ses  éoîts  faisHt  regarder 
Imites  les  c^ligations  moules,  cî^Un 
et  domestiques,  cmnme  cnlîkemeot 
subordonnées  ans  ehligstwms  aoW> 
loaait  le  setiice  da  Christ  et  de  fd-, 
1^  romaine»  Anuîy  si  un  homme  se 
séparait  de  celle  ^ise  ponr  adopter 
PbérdHe ,  sa  ftmme  pouvait  Fanan» 
donaeri  ses  enfioils  ne  faii  devnienl 
pina  f oMssnnce ,  son  etdaYe  pouvait 
refiiser  de  le  servir ,  et  même  devenait 
Bire ,  ipso  facto;  par  une  suite  né- 
cessaire de  cette  dodrine ,  le  soi>- 
verain  ,  entaché  d*béréaie ,  perdait 
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toute  autorité  sur  ses  peoples.  Alan 
alla  encore  plus  loin  s  encpoiagé  ^ 
les  conseils  de  son  and,  lecdèucep^ 
suile  Robert  Parsons,  il  se  lia  a«ao 
phisieun  «skies  anglais,  catboliquss 
romains,  ^  Maisnt  leiMi  en  Flan- 
dres ,  comme  fan ,  ponr  engager  Phi- 
lippe H,  roi  d*£spagne,  à  tenter  nne 
invasion  en  Angleterre.  Ce  projet  fut 
adopté  par  le  cabinet  de  Madrta ,  qui 
fit  équiper,  pouvfeiéciitioii,  la  gi^ade 
flotte  connue  sons  lenomd'v/rF/mdii, 
dont  l'expédition  eut  tant  d^édat  et  si 
peu  de  succès.  tte  flotte  mit  à  la 
voile  en  iô8B;  elle  était  chargée 

Èlusieurs  milliers  d'eiemplaiNS  d-un 
vre  imprime  k  Anvcra,  et  cnnqposé 
par  Alan ,  k  P«  Parsons  et  dTaulres  îif- 
suites.  Les  exemplaires  devaient  en 
tee  dispenés  en  Andelarre ,  après  le 
débarquement  des  Ëspagnels.  L'on»^ 
Tffsge  était  divise  en  deux  parties  ;  Lt 
prennbe  oantenait  une  déoiBOkion  de 
SbOe-Qumt, portant  :  «  Qn'cttcooft^ 
9  queH€ed'uncbulbdupape,larsine 
n  ÈKsàMi  dtok  eiQSMumiéeetdtf. 
otrinrie,  «t  qpm  aa  couronne  âaît 
»  transférée  an  roi  d^Espagne.»Itfso* 
oosMle  paitii  ooF***T**f  «admon^ 
a  tion  a  la  noblesse  et  an  peuple  d'Ao^» 
»  gktene,  dadamnft  Elisabeth  s^îa^ 
a  matique  et  h/réfique^  non  icino, 
9  usnrpairise ,  et  coupable  d!aciions 
9  qui  larcmlÀntiDcapablederéKnsr 
a  ^mlmeindîgna  de  vW|  et,  e^ 
9  séfaenoa.aeasnjtt&élttntdéliéBy  È 
9  son<%ard,  de  leur  serment  de fidé-^ 
»lilé.  y  De  pareilles  dérlawlionSyrfK 
aotdeset  révokanlesensoi,  deviimft 

AîfiHia  de  ÏAwmÊda^  ^devait.les 
meUre  A  eitotion,  iMs  ae  gnndra- 
vers .  les  Esnaanols  olierdièwnl  A  ifr* 
masser  et  A  MToire  les  exemplaires  dil- 
Km  Alan  et  consoru  ;  mais  qoel-* 
qnm-nns  échiqipèrenl  A  leurs  reâma* 
ckes.  Ccst  A  cette  oacnm  ^gm  b. 
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comte  d^Ânifidel  fut  condamne*  à  mort 
(  f^'^oj''  Arundel.  ),  tandis  qn* Alan  fut 
récompense'  par  le  cba|>eaii  de  cai'di- 
iial,  et  obtint  ensuite  rarchevtVhé  de 
Malines.  11  ne  re.sida  cependant  pas 
dans  cette  ville  ;  il  alla  ^ttahlk  h  Ro- 
me,  oit  il  vécut  avec  beauoonp  d^éclat , 
trèsHXNnidéi-é ,  et  employant  sa  for- 
tune et  $(mt:récbt  àMrvir  les  cnthoH- 
^les  anglais  qm  mieat  quitté  leur 
pijs»  Od  «dit  que,  vers  la  fin  de  sa 
.fie,  il  se  repentit  de  violenGe  dck 
mesuves  qu  u  avait  provoquées  contre 
iâ  patrie ,  ot  quHI  eut  lieu  de  se  pleiQ- 
•ite  de  in  conduite  des  jésuites  à  son 
^ard*  Ses  piuiites  pouvaient  être  fon- 
dffes  ;  on  a  aocnstf  les  jésuites  de  P*- 
Toîr  empoisonné ,  mais  il  n*^  en  a 
cane  preuve.  11  faut  se  deber  do  ces 
«oetisalioiis  dVmpoisOBBement ,  si  fré- 
-^fiicntos  et  si  légèrement  hasardées , 
iurtoot  m  luilie ,  dans  ce  sièoie  etdanSs 
ce«&  qui  roiic  précédé,  Alan*  est  moit 
on  1574.  Les  ouvra^^es  qoHI  o laissés, 
élBtni  ceux  qu^on  a  cités,  sont  :  I.  Dé' 
fèmn  du  PoMfoir /é^iimett  de  tAih 
torité  du  Sacerdoce^  pmtr  la  rémif~ 
$km  d9$  péchés ,        un  Suppléa 

fpsnces ,  in-S*. ,  LcMirain,  1 567  ;  IL 
sur  les  Sacrements  f  ÂnTors,  >576 , 

Melùftws^  moéesê»  H  tiiwinà  ApB^ 

mi  soujjfen  pour  U  Fid^  $9itéëm 
leur  pt^,  soîc  a^lmn^  i583t 

'  .AEiAND  (Sm  Hàv  Fonrnscui), 
juge  anglais,  né  on  1(170  ^  de  IW 
àcnno  ÊMnille  de  Portesene»  dans  te 
DevnnaUre ,  piiilcmsde  Ahnd  ponr 
plsîre  à  son  ^Kwse,  filje  aînée  de 
Hennr  Aland ,  écuyec  de  Wateribrd, 
«n  Iiianda;  H  lit  ses  études  &  O&lbid» 
•rât  k  Inner  4  Temple I  et  parut  an 
barreau  en .  1690.  Il  devint  sneoessî^ 
topant  soUialttir  géanral  dn  prince 
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de  Galle*  ,  et  ensuite  solliciteur  di 
roi.  En  1 7  1 7  ,  il  fut  créé  baron  de  Té- 
chiquier,  et,  Tannée  sitivante,  nommé 
iugc  de  la  cour  du  bant  du  roi.  De^ti- 
titué  de  <e  poste  à  i^vcaemeut  de 
(>corg;e  11 ,  il  fut  nommé  ensnile 
des  plaidoyers  commtms,  place  qnV 
remplit  jusqu'en  174^,  époque  al:f- 
quelle  il  donna  sa  démission.  Créé 
a\im  pair  d'Irlande ,  avec  le  titre  de 
Ikiron  de  Fortescue  de*  Credan  ,  A 
mourut  bientôt  après*  Aland  était  1m- 
bile  juriscoiistdte,  jue;e  intègre  et  pro- 
fondément instniit  dans  la  littérature 
saxonne.  En  1 7 1 4 ,  il  a  publié ,  hi-8  ^ 
nu  Traité  de  JW  de  ses  an^èîres  , 
Jean  de  ForCesaïc ,  intitule  i  Uiffé- 
rence  entre  une  Monarchie  absoitie 
et  une  MamatekU  UmkéâyprwcifM^- 
lement  sous  le  rapport  dê  ia  Caitf* 
iilution  anglaise.  Après  sa  mort ,  oa 
a  imprime ,  in-ibi. ,  ses  Exposés  des 
Cotises  dtms  toutes  les  eotÊts  de  kf'^esi- 
mmstey-JIall ,  du  temps  de  Gui^ 
kamê  m  eideUt  mnn  .^^nne. 

*  ALARD  (FaAHçoH  ) ,  d'une  Êimile 
noUe  de  Bruxelles,  où  il  naquit  aa 
commencement  du  seiûème  siècle.  Soa 
pcre ,  Gdllaame  Alard  de  Gantier,  wtM 
catholique  converti ,  l  obli^  à  entrer 
dans  l>aidrt  di  S.  Dminiqne.  B  ^ 
distin|na  de  bonne  beuro  par  son  ta- 
lent  pour  la  prédication.  Un  nceociant 
d'Hamboniig,  qui  l'avait  entendu  ]>rd- 
ihee  avnc  beanoonpd'intMt ,  lutayam 
proonré  le  nuy»!  de  lire  en  secrâ  ks 
oisrrages  de  Lndier  ^  Alard  ci*  nne 
l^nde  envie  d'entendre  ce  réforma- 
teur. Avee  nâde  do  mtee  mâ|jociaut , 
ë  taouva  moyen  de  sVvader  de  son 
confient,  etin  faire  de  bonnes  études 
tbéologiqiies  à'Iéna  et  A  Wittenberifb 
La  mort  de  cet  amî  l'ayant  iaimé  sans 
rcsaonrce ,  il  pnt  lo  parti  de  tevenir  a 
BfvneDes  dé  demanderdesseeamt 
à  son  pçre;  mais,  avant  ^'i)  cAt  eft 
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F CKlvmie  secrète  qn*il  cspéwit  obte- 
«r^  lui ,  il  fut  aperçu  mû§  nnede» 
mes  de  linuLettw  par  fa  mère ,  calho- 
iM|«B  fervente ,  qui  rapostroph.i  dure^ 
amt ,  H  ie  dénonce  à  riuqvisition. 
iki  tâclia  vainement  de  le  ramener 
dans  le  seiu  de  i'ËgUee  qu'd  «rait 
abandonnée  ;  sa  peiacfrfi'aBce  dan» 
ses  refus  irrita  tellement  sa  mère^ 
fil  eUc  fut ,  d'apfèa  le  'récit  de  son 
arriète-*  petit -fik,  consigii^  dans  sa 
deeas  Alanlorum  âeriptis  déov^ 
mz^  t  la  piHBlèfei  iinFOcpier  b  riguenr 
des  Uns  ^  et  qi'cfle  ofirit  de  foonir 
de  Mima  lebois  poorle  bâdber.  La 
setfnce  de  mort  prononcée,  le  mal^ 
bearenL  Aksd  est  conduit  en  prison, 
pour  y  passer  les  trais  jomrs  mn  de- 
«Mit  s  dooder  entre  sa  eoMemna- 
tÎMi  et  son  Supplice.  La  nmt  d'mat  le 
ionr  fiid pour  son  etéralkm,  ^«ftaaft 
cndewni  de  lassitude,  U  cnnt  ^tendre 
«ne  ^oixqni  loi  aie  :  .^PMotstfie,  «tff^ 
f^eivade  (  François ,  lève-toi ,  etsors 
aki  ).  Il  se  lève,  est  frappé  par  la  me 
d'one  ouverture  que  b  lune  édairaît. 
Enfeiamioant ,  il  s'assnreqn'il  ponm 
T  passer  après  s^élre  dédiafaillé;  il 
conpe  ses  mps,  se  lànt  nne  corde» 
fmc  ses  habits  au  bas  de  la  tour,  et 
se  glisse  le  long  de  la  corde  qu^d  avait 
allacbda  an-  bsorrctn»  EHe  ne  desœn* 
dait  qne  jusqu'è  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  son  cîdmt;  il  se  laime  tomber , 
et  wi  dgeât  le  r«ç«»t  anbasdo  donjon; 
Après  avoir  passé  sans  obstade  près 
de  -la  sentinelle ,  il  se  cacha  dans  un 
boisson  ,  on  il  res|a  trois  jours  sans 
nonrriiiire,  et  entendit  f  aboiement  te 
dnens  qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite; 
le  troisième  jour,  il  obtint ,  comme 
mei^iaiit ,  de  la  compassion  d'un  roi^ 
lier,  iftf  morceau  de  pain ,  et  la  permis- 
sion de  (aire  quelque  chemin  sur  sa 
voiture.K*étairtps éloigné  de  U  maison 
où  demeurait  une  de  ses  sœurs  /il  se 
fitdesccjixlic  à  sa  porte;  inab  sa  sœur, 
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dont  le  zèle  n'était  pas  moins  ardent 
que  celui  de  sa  uière ,  le  repoussa  n  vrc 
horreur ,  et  se  mit  à  crier  devant  t'é- 
tiuuger  :  «  D^où  vietis-tu ,  misérable  ? 
»Teiix-tu  nous  entraîner  dans  l'abimè 
r»  ayectoi?»  Son  mari , plus  humain , 
do  n  na  quelques  secours  au  malheureux 
Alard  ,  et  engagea  le  charretier  è  le 
conduire  eu  lien  de  sûreté.  De  là,  il  se 
rendit  dans  le  comté  d'Oldenbourg  V 
où  il  devint  aumdnier  duprinœ;  mais 
tymit  été  appelé  par  les  Anversob , 
auxquels  la  tibeité  du  culte  venait  d'ê- 
tre accordée,  Famour  de  sou  pay»  na- 
tal l'attira  de  nouveau  dans  la  Bel- 
gique, et  Yy  ramena  encore  deux  foi^, 
malgré  les  persécutions  du  duc  d'Albe 
et  l»i  dang^  auxqneb  il  s'exposait» 
Son  père  âmt  allé  le  voir  pendant  son 
s^our  à  Anvers ,  avec  Tintention  de  le 
ramener  au  cathobcinne,  non  seule* 
ment  n'atteignil  pas  sonbut ,  mais  finit 

Ear  adopter  les  sentiments  de  son  fils* 
e  roi  ae  Danemarck,  Christian  IV, 
kd  donna  un  asyle ,  et ,  Imque  tout 
ospoh?  de  remplir  k$  fonctions  de  son 
mmistère,  dans  son  j  ays  natal,  se  fftt 
etitièrment évanoui,  ce  mèose  roi  Itfi 
accorda ,  pour  retraite ,  la  cure  de 
Wlbler,  daas  b  Hobleîn,,oA  U  mourut 
en  1578.  On  a  d'Abrd  des  livres  en 
btin  et  en  flamand ,  qui  ont  perdu  tout 
bur  intérêt  avec  bs  qircenstances  qui 
les  dictèrent.  Fr.  Afara  a  été  père  de 
GoiOaume ,  gm«u]-père  de  liUmbert  et 
de  Nicdas ,  et  bimieul  de  N^Dobs  le 
jeune,  mort  à  Hambourg  en  1706, 
tous  connus  par  des  ouvrages  de  théc^ 
logie  Ou  de  pfailobgb*  Le  dembr  a 
raconté  b  vb  de  son  bisaïeul  dans  m 
Betmi  Aiardorum  seriptis  darû^ 
m».  Hamb.  i7fti.  8vol.  S'^n. 
ALABD.  Fio^.  ALLAan. 
ALARIC  Ce  conquérant,  le  moins 
baibare  de  tons  ceux  qui  ravagèreot 
Teumire  romain,  était  de  b  fiunifie  des 
Balthes,  la  plus  illustre  de  b  nation 
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des  Goths ,  aprcs  celle  des  Araalcs. 
L'histoire  ne  commence  à  parler  de 
lui  que  vers  Tan  Sgj  ,  époque  ou  les 
Gorhs  se  réunirent  aux  armées  de 
Théodose-le-^irand ,  pour  combattie 
les  Huns,  nation  redoutable  à  l'eiupii^ 
d'Occident.  Les  Goilis  ,  commaïules 
par  Aiaric,  rendiront  (ie  grands  ser- 
vices pendant  cette  guerre  ,  dans  la- 
quelle, en  défendant  un  empire  â>raii- 
Ic'  de  toutes  parts,  ils  apprirent  h  con- 
naître sa  faiblesse ,  et  se  préparèrent 
à  l'attaquer.  Ils  aidèrent  Théodosc  à 
triompher  du  rebelle  Enf^t  ne,  qui  rol^ 
jait  s*elèver  à  h  pourpre  irnperi;ilp; 
rt,  appelés  ainM  dans  les  afl^-Hrcs  iuté- 
J1C lires  (ic  remj>ire,  ils  devinrent  bien- 
tôt des  hôtes  incommodes  et  des  pro- 
tecteurs dangeretix.  Âlaric  ^  à  qui  l'on 
avait  cédé  un  territoire  dans  la  Thrace, 
et  qui  n'avait  obtenu  qu'un  titre  huno- 
rifique  dans  l'armée  romaine,  se  plai- 
gnit hautement  de  riof^atfka^  dtt 
maîtres  de  rOccidmULaooiirdescfli- 
pereurs  était  alor»  mpKt  A'iinmmm 
qui  faisaient  dm  ▼•us  MCrilipoiir  kt 
liarliares;les  uns,  parce  qu'ils  suppo»» 
taieiiliiD|Mlîemmeni  l'autorité;  ks  ai^ 
ires,  parce  qu'ils  avaient  dm  Tiwt 
d'amfakîon ,  et  qu'ils  espéraient  entrer 
en  partage  des  àéfoaàk^  de  l'empire, 
B'ii  venait  à  être  iMiwté.  Rufin ,  t»> 
leur  d'Aicaéiut^piibla  mari  de  Thé», 
dose,  excita  secrètement  Alanc  à  tn- 
trahir  la  Grèoeiet,  hii  ayant  &it  patMr 
dessomoief  eoasidéraliles ,  il  n'eut  pas 
de  peineà  ledéfeerminor.  BienftôtIecW 
des  Goths  ravaî^c.i  la  Pannonie,  laMlh 
éédoÎM  tkTIiMufa  i  Je»  |di»  beaux 
moniiBaDii  des  arts  Ibmt  detniks 
•par  ses  soMali^SaHM  nmiorte,  èam 
son  hittdre,  ^  Vimhn  a'àMSk^m 
JVIinerveyaraiéMleMriiloiitabic  éâàey 
défendirent  les  mmê  itAÛAn».€tmiB 
ld)ley  dwnedefigmr  daa» 

nes^MKOcde  ni  awac  la  Wrilé  hb- 
lorique^tii  aTtckjfaraclèvvdBckef  dti 


ALk 

Goths.  Loin  d  être  arrêtés  par  les  dieux 
du  pa^mismc,  les  rompaf^uon*^  d' Ala- 
ric ,  qui  avaient  embrassé  la  dmliu^ç 
des  anens,  renversèrent  les  autels  de 
Minerve  et  de  toutes  les  autres  divi- 
nités de  l'ancienne  Grèce  ;  Claudii  n , 
dans  son  poème  intitulé  :  La  Guerre 
contre  /es  Gcîes ,  fait  un  tableau  ef- 
frayant fie  cette  désastreuse  invasion. 
Malheoi  eiiseracnt ,  les  récits  du  poète 
sont,  en  l  eia,  plus  exacts  que  eeux  de 
riiistonen.  StiKcon ,  gênerai  lumain  , 
vint  ;ui  secours  des  Grecs,  ave<'  une 
puissante  armée; après  plusieurs  com- 
bats, il  força  les  Goths  a  se  reiu  er 
sur  le  Pholoe;  et,  par  de  savantes  ma- 
nœuvres ,  il  les  enferma  dans  leur 
camp,  où  la  faim  devait  bientôt  les 
livrer  sans  défense  au  glaive  des  Ro- 
mains ;  mais ,  comptant  trop  sur  on 
trioraphe  si  facile,  il  quitta  son  armée 
pour  assister  aux  fêles  religieuses  des 
ijMcs,  fiii  laaaieat  d'autant  plus  k 
leur  ancîttt  adte,  ^Alaik  «'en  était 
dédarë  ftuumàf  <t  qa&anyaîent  in* 
ndteranm  Barbares,  en  renouvelaiÉ, 
en  rhonnattr  des  dioa, les  soknnî^ 
lés  et  les  jeux  do  paganisme.  Tandis 
que  Slilicon  et  les  peuples  de  la  Grèce 
câébraient  la  dé£ûte  des  Gotha,  Ala- 
ric piram  à  sertir  dn  Meu  où  i 
ému  nmmé  |  -et ,  peu  de  jours 
après,  en  apprit  qe^i  éaet  mellre  dt 
i^piae.Siiieonint  rapf^par  Bm^ 
MS^et  rcupaienr  tfOrient  ne  trouva 
d'autre  Mg^en  d'arvÉlcr  finiraiisn 
^Akric,  que  de  lui  donner  la  sem» 
nineléds  Tllkne.  MaStre  de  vastes 
piirâees,  le  eaefdes  Goths  n'oidriia 
pebl^  «rail  ëlé  rentmidlioM. 
iMiyetJKi^eeeopa  qnedeswmi 
deiecommenesr  lafpiem  contre  1  i  em- 
pire drOoci4enl«  Apès  aieb^  émé 
sor  «n  pavois,  et  vrodainé  vei  dci 
Visigoths,  il  msenia  nne  ans^eà 
Client  appelé»  les  Barliaresdes  itm 
dn  Oinebe  ,  «aquels  il  pcosîtiei 
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iiios  de  Rome  cl  de  TllaLic.  Il 
:  tiouver  peu  d'obstacles  dans 
nouvelle  guerre;  Hunorius  était 
rtce  faible  et  timide  ;  comme  dans 
es  etal5  en  décadence  ,  Rome 
t  plus  tic  défenseurs  dont  la 
é  Éùl  «^prouvée.  A  Tapprocha  des 
; ,  ou  rappela  du  fmi  dct  pro* 
i  ka  YÎeiÙcs  troupes  et  tous  les 
^  s'étaieol  wm  à  la  soldi 

ommm*  Llttiie  se  traowt 
de  teoM  parts,  d  bmtdl  k 
pifkifBilée  61  de  pkisîntn  autres 
mmsiektmt  la  préseoDedcs  Bif^ 

sHonorias  fut  obligé  d'abandon- 
filan  ,  et  de  se  réfugier  dans  le 
au  à'Xsti ,  où  il  se  trouva  bieiiiôt 
îé.  I/empereur  était  près  de  se 
"C,  lorsque  les  lrouj)rs  ■\  rinîfsdc 
3  'le  et  de  la  Germaine ,  sous  le 
mandement  de  Stiliron  ,  surpri- 
Alanc ,  et  i'assiégèrrnt  à  son  tour 
m  wtranchemeDt$,  Lt  cà^bar» 
I  fû  s'était  Imé  soifradra  )  dé- 
I,  Dour  réparer  sa  faute ,  le  cou-*' 
et  k  génie  dTiuiItfAife  eapilaiiie. 
imparfon  eiulhiple  et  par  ses 
«sklmvoaae  de  ses  soUats^ 
'les  BeaiaiBs  eurent  pecernsÀmi 
ffêav  qai  aÉBaUîl  faidear  de 
i  emiemis  ;  iU  les  attaquèrent 
isqu'ils  cclébraieiU  les  fêtes  de  Pâ- 
;  les  GotliS  ,  uu  uveHrment  con- 
15  a  rârianisrac  ,  crov.-ïnt  cornmcN 
uu  sacxiiei^e  en  r  f>iiiliattJiil  dans 
tmrsi  solennel,  prircîit  les  nmirs 

pour  vaincre  que  pour  se  dé- 
ire ,  et  leur  infanterie  fut  taillée  eu 
es;  les  dépouilles  de  la  Grèce  H 
eae  d*Alanc  tombèrent  entre  ks 

des  soldats  d'Honornts.  Cette 
il  b ,  linée  à  Pkeealîa ,  A  ftS  mllks 
fm, fiit  repréiantée  k  k  cov 
iMns  eeme  nae  mtoire  dé- 
H;  et,  poor  oims  scrfir  de Pes* 
akii  du  poète  Claudien  ,  comme 
«lup  mort0l  porté  au  ca^iu  de 
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la  Scythie,  Cependant ,  après  sa  de- 
faite  ,  Alaric  mareha  vers  Rome  ,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie  qni  n'avait  point 
souffert,  et  fit  redu:iter  son  courage  ou 
son  dCTe5|Mtir ,  :m  p')inî  qu'on  résolut 
d'acheter  sa  reJraite,  après  l'avoir  vain- 
en.Oa  lui  ren^  son  épouse  et  ses  tré- 
sors; mais  il  ne  vonhit  pas  quitter  Tlta- 
lie  avant  df aiNnr  signalé  k  Takiir  de 
ses  flddats  pr  une  eouqulKe  împor- 
tanle ,  el  rtokit  de  s'emparer  de  Vé- 
ronne  ;  surpris  dans  sa  mardie  par  les 
Mens  Fomaînes ,  il  essuya  une  nou- 
Tnfe  dMle  pkis  désastreuse  que  k 
première.  L'intiviude  Visigotb  sauva 
les  débris  de  sou  ,n  mce  sur  des  rochers 
voisins  du  chanip  de  bataille,  et  fit 
encore    ticnihlrr    1rs    l^):n.ims  au 
milieu  de  leur  victoire;  mais,  a  la  fin , 
manquant      vivres,  abandonné  par 
les  Barbares,  ([ui  n'avaient  plus  de  res- 
pect et  de  dévouement  pour  un  chef 
aeuxiNs  vaineu,^!  quitta  fitalie. 
terreur  quinspirak  son  nom  était  si 
grande,  qu'on  regarda  sa  retraite  com 
me  on  tnmnpbe.  Le  peuple  et  k  dereé^ 
njMitièrent'k  del,  et  la  capitale  de 
rOocidentprodigua  les  konneurs  et  ks 
kuanges  à  Slilioan ,  qu'on  anraîl  dft 
punir  pour  aruir  laissé  échapper  un 
ennemi  desarmé  et  battu.  Alfric  souf- 
frit beaucoup  dans  cette  expédition  ; 
nais  il  a^ait  fait  voir  à  ses  soldats  un 
paysriclie  et  fertile;  il  avait  appjis  \ 
tous  1rs  Barbares  du  ^ord  e  t  du  Midi 
qu'on  pouvait  sVm parer  de  Rome,  et 
le  bruit  de  ses  exploits  attira  bientôt 
aons  ses  dn^eanx  tous  les  ennemis  du 
nem  romain,  tous  les  aventuriers  et 
tous  les  soldats  avides  de  piilage.  Lors- 
ffi'à  se  vit  il  k  tête  #une  nouvelle  ar- 
née^  Akrîc  se  Tenta  dfaroir  ^rgné 
k  capitak  de  rOocident,  et  demanda 
k  suaire  de  aa  eMnence.  H  entama 
pour oek  des  négpektions;  et,  pendant 
qu'on  les  poursuivait,  les  famines  bar- 
bares» établies  en  Italie  fuient  massa- 
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vrées  par  Torch-e  des  ministres  d'Ho- 
uorius.  Alors ,  Irs  (joths  au  service  de 
]  empire  dcseriirciit  leurs  drapeaux  , 
el  allèrent ,  j>ar  leurs  récits  et  le  spec- 
tacle de  leurs  malheurs,  exciter  f  in- 
dîj^iKitiuii  d'Alarie.  Le  roi  des  Cm^his 
commença  par  se  plaindre;  et,  ccniime 
il  parla  .ucc  modération  ,  on  prii  son 
lan^a^e  pour  de  la  faiblesse  ou  de  la 
craiDle;  on  ne  répondit  point  à  ses  rë- 
clamalions,  et  fltalic  ne  prit  aucune 
mesure  pour  sa  défense  ;  mais ,  tandis 
qu'a  lioiiic  ou  lom  uait  en  ridicule  le 
roi  des  Visigolhsetses  prétentions,  tout 
à  (  ui  1  [»  les  rives  du  P6  furent  couvertes 
de  I  '.(ili-irrs  qm  demandaient  ven- 
fjraiirt  ,  vt  fjui  pitlrren»  Aquilée,  Cré- 
mone et  tontes  li>  \iljt.s  <p»'iU  rencon- 
traient sur  leur  passaç:e.  Honorîus  s'é- 
r ut  enferme  dans  liavenues;  le  peuple 
des  villes  fujait  daiis  les  forets  et  daus 
les montaj^es, et  les  Cioilis marchaient 
.sans  obstacle  vers  Rome.  A  leur  ap- 
pi  oihc  ,  un  saint  licrmite ,  ({nnl  1  his- 
toire na  pas  conservé  le  nom,  osa 
s^'âvarîCfT  au-devant  d'Alaric,  et  le  m»*- 
Dacer  de  la  roiei  e  ceU  sfr ,  «  Je  sens  eu 

•  moi,  lui  répo!!f!ir  ir  jf  i  dr%  Goîhs, 
»  quelque cL«»N(' qui  m<"  pdrlc  .i  lir'lnui  e 

liouu .  «  it**  réponse  est  devenue 
cclèbrc,ol  S.  Au;;nstin,  dans  sa  Cite  de 
Dieu ,  n'hé&ge  point  a  regarder  Alaric 

•  omme  un  insînîmrnt  dont  Dieu  se 
.servît  pour  chàiici  une  ville,  mère  de 
fous  ics  crimes  et  de  toutes  les  erreurs. 
Quoi  qu  j1  en  soit ,  Rome  fut  bientôt 
iiivcslie  parie*  Barbares;  et  les  des- 
cendants des  Fabius  et  des  SdpioBS 
n  curent  d'espoir  que  dans  leurs  sup- 
plirations  et  leurs  prières.  «  Qu^on 

•  m'épargne  ,  leur  dit  Alaric,  la  peine 
»  de  pilJer  Rome,  et  quon  tne  OOme 
^  t  uit  l'or  et  tous  les  objets  précieux 
»  qui  se  trouvent  dans  la  ville. —  Que 
T»  laisserez- V0U5  donc  aux  Romains?-^ 
»  La  vie.  »  Les  députes  lui  avaient 
f^rkf  de  la  sombitiise  pofiiiÉbtîoft  de 
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Rome  j  qui  pouvait  prendre  les  armes 
contre  lui:  «  Plus  l'herbe  est  serrer, 
»  leur  dit  le  roi  barbare,  et  plus  la 
»  faux  V  mord.  »  Cependant  ,  .soit 
qu'il  craignît  le  desespoir  dos  Romainf^ 
soit  qu'il  fût  touché  de  leurs  prières, 
il  con.sentit  à  lever  le  sié^e,  et  se  con- 
tenta d'exiger  cinq  mille  livres  pesant 
d'or ,  trente  mille  livres  d*ai*gefit ,  qur.- 
tre  nulle  robes  de  soie ,  trois  mille  piè- 
ces de  drap  fin  éearlate ,  et  trois  mille 
livres  de  poivre.  Enrichie  des  dépouil- 
les des  Romains,  l'armée  des  Gotbs 
vint  prt  nrlre  ses  quaitiers  d*hivti 
dans  i  l  I  nsranr.  Pendant  ce  temps- 
là ,  la  coui"  d'Iloiicrius  ,  elaMif  a  lia- 
venues  ,  cLut  en  proie  à  plusieurs  far- 
tionsqui  se  rtprni  Iwiicnt  les  inalheur> 
de  l'empire,  et  s»  disputaient  les  restes 
de  l'autorité  impériale  ;  chacun  dési- 
rait eu  secret  s'aj>puyer  des  BarbaiTs; 
et,  devant  l'empereur ,  ou  s'accusait 
iiiiituellement  de  favons/  i  Alaiic.  La 
Cl  iiiitr  arrachati  a  Uuiioriu«»  et  à  sc^ 
m  111  litres  des  promesses  avilissantes  , 
et  je  ne  sais  ([ucl  SGuvciur  de  la  gran- 
deur romaine  ,*'e\ntan!  !eiu-  oi-pieil , 
les  empêchait  de  reni|ihi  Iv^  r<  ndition> 
des  traités  :  \laric  ne  put  supporter  !  • 
hauteur  et  ies  reius  de  ceux  qu'il  avait 
vaincus;  Rome,  encore  une  fois  atta- 
quée ,  fut  réduite  au^  plus  i  riidles  ex- 
trémiîr's  et  men.iri-r  d'rtrr  livrée  anx 
flamme^.  KiiroK  uiic  fois,  les  Romain? 
livrèrenl  leurs  j  i;  hrsses  poîir  sinver 
leurs  uiu! ailles;  l'oiî^iKillrax  Alario  . 
dédaignant  im  empire  (jui  éUiii  en  son 
pouvoir,  le  donna  à  Att.do  ,  préfet  du 
prétoire;  et,  comme  s'U  eût  pris  plaisir 
à  avilir  la  pourpre  impériale ,  il  ne 
tarda  pas  à  maltraiter  l'empereur  qu'il 
avait  créé ,  et  lui  arracha  le  .sceptre  eo 
présence  des  Goths  et  des  Romains* 
Bientôt  les  ministres  d* Honorîus,  qui, 
enfermés  dans  Ravennas ,  adressaieot 
«Atemalivement  à  Alaric  de  biSKS 
suppUortiOBS  <M  de  ridieiiles.M» 
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icrcnt  au  roî  àtê  GoAs  pârkftMMi6»,qiiftMii  aspect  devnttf* 

)retexle  de  recommcucer  la  frayer.  GlatidÎMil'a  représente  comme 

t ,  pour  la  u  uisièmc  fuis  ,  un  héros  cruel  et  barbare.  Vu  pocle 

tUtjiiëe.  A  U  iiiu  les  drapeaux  moderne  ,  qm  avait  l'enflure  de  (  Inu- 

res  llolkieiil  mu  st  s  iijii-  dicn,  saii.s avoir  son  geiiic,.*  jais  iç  mi 

dan*  Fespac^  de  liOKS  jours,  des  Gotlis  pour  lesiijt  t  d'un  poëme 

:  maîtresse  du  moud*»  vil  dis-  épique.  Tout  le  monde  connaît  ce  TCif 

[es  nchesses  euta&sées  par  de  Scudéii,  cité  par  Boiloau  : 

les  de  triod^piies  ,  et  subit     Jt  chmt»  i«  vinqucm a— ^»MitMinr>  de  u  tefre. 

iinx  qu'aile arait&ilsouâjrir   Alaric  n'ëtatt  pas  lans  modération  | 
I.  Âlaric  rccomiBaDda  cepen-    son  ambition  eut  été  flattée  peut-être 
lodéntioB  à  aes^  soldats ,  el  de  b  gloire  de  fonder  un  enind  état; 
iina  de  respecter  les  trésors   mna  il  eouuaissait  les  Gotas,  peuple 
Bi,  An  nilieu  des  scènes  du-  turiulent et  îndîsci|^né;  et,  desespé- 
Iné  brigandage ,  on  dut  voir  not  de  rienetaUkae durable  arec  de 
TisedetBarbaieS)  marcbaat  tek  bonnes, il  se  senrît  de  leurs  ar* 
»siou  et  .dans  Tatlilude  du  res»   mes  pour  tout  bouleverser.  Ce  fut  lui 
[ïOiter  sujr  les  autels  de  S.    ((m  ,  le  premier  ,  enseigna  au\  liir- 
s  trésors  enlevé*  danslesauc-    bares  le  chemin  de  Rome  ,  et  qui  leur 
ségli&es  lun  iittiutaiiltèasyles    apprit  que  le  temps  était  venu  de  hra- 
es,  dans  lesquels  un  grand    ver  l'ancienne  maîtiess<Miu  monde.  Le 
le  Romains  sauvèrent  leur  vie    règne  d' Alaric  est  une  des  epo<pie<;  les 
rtiedeieyrs  richesses.  Alaric,    plusremarcpiables  deriiistoire du  Has- 
^t  pour  ses  soldats  le  séjour    Empire,  et  Ton  doit  regretter  qu'elle 
i^sebâtad'fQ sortir; et, résohi    âl  écbappé  au  pinceau  de  Montes-' 
h  conquête  de  k  Sicile  et  de .  qiéeii.  Le  Agi  oes  Visigoths  foitea, 
,  il  ravagea  dans  sa  marche  la   peidanlan  vietmuite,  eldans  le  cours 
ie,r  Apuiieetia  CaUw^naiSy ,  de  les  cinedîtions ,  les  ééments  d'une 
1  deses  trionqilHli,  jH  |ra  de   nqnqrwe  nilitsîre  qui,  après  sa  ment, 
pwr  pour  la  Sicle»  Ai«ft  lut  fMÙà  dans  f  Aqniudue ,  et  dans  la 
d^une  naladÎA  noMelie  »  H.  snle en  Espagne,  ov elle  a  subsisté 
iacannkeàCarentia^sealitUF>   plusisnnâèelcs.  M-^. 
,  craignant  que  la  cendre  de      ALABIC II,  roi  des  Yisigoths,  fds 
leral  ne  fut  troublée  pr  les    d'Euric  ,  qui  avait  conquis  rHspa*îne, 
s,  Tensevelirent  au  milieu  du    lui  succéda  en  4js4  ,  et  rean.i,  rminae 
'.Lescaplilsquiavcuciileleeuit-    lui ,  non  seulement  dans  la     nui  Milo, 
i  delourucr  le  cours  de  In  ri-    mai«î  dans  la  province  d' A  jn  r  uiie , 
arent  massacrés  après  la  (  (  t  t  -    depuis  les  Pyrénées  jnsfpr.iu  iUnjiie. 
elle  Silence  de  la  mort  et  dt*  la    Plus  tolérant  et  plus  mnde'ré  que  son 
ré};;na  loo|^4emps  sur  la  tombe    père,  il  permit  aux  évêques  de  ses 
Tandis  que  les  Gotbs  se  li-    états  de  ^assenbler  à  Agde ,  en  5o6y 
au  désespoir  ;  Hem  cl  VItalit  et  chai||;ea,  la  nême  anne<' ,  Anien  ^ 
ide^r^ottissaaces  publiques;  funde  ses  principaux  ofTlciors,  de 
ietrAfrique^ovai^ftlj^dcigner   ùin  un  abr^'  du  Code  Théadth 
dont  dks  ëtttentffcnaoév ,  et  ssrftf ,  à  fusage  des  Visigotbs.n)e4à  ; 
le|ut  lia  noneni  de  fepos»  Lo'  ^imk  qte*  les  prûsfinces  méridionales  * 
'Alario  «  fuclquefoitiéttf  iégtké  de  Frasoe  tnUdté  sigiei  si  long-temps 
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]wr  kdxoiiromaiB*  timmi^^mA 
comblai  \m  lois  mmaÎBes  ëtaûent  tu* 
pénosM»  aoK  kii  iNttbtra  fiw  soi 
vrëdéooMiirf  «tnitiK  fuinM.  La 
Franco  ëkail  partagé  &  cette  époque 
fntre  les  Romains ,  les  Visi^uths  et  las 
Bourguignons.  Clovis ,  qui  avait  de'jà 
conquis  une  grande  partie  des  posses- 
sions romaines  ,  regardait  d*un  œil 
ploux  la  puissance  d'Alaric ,  et  n'at- 
tendait qu  un  prétexte  pour  l'attaquer. 
Le  roi  des  Visigalhs  portait ,  au  con- 
traire ,  toute  sou  attention  a  mainte- 
nir le  tiaite  de  pai\  qu'Euric ,  son 
père,  .iv.iit  couelu  avec  les  Francs. 
Clovis  lui  ayant  demande  Sya^^rius , 
gênerai  roiuam  qu'il  avait  delait,  et 
qui  sVtail  relire  a  la  cour  du  roi  des 
Goihs,  Alaric  eut  la  lâchetif  de  li?Ter 
eet  infortune  ,  que  le  roi  des  Francs 
fit  monrir.  Cette  basse  condesceudanoe 
ne  put  garantir  Alaric  des  projetaam- 
biiieux  de  Govis.  Sous  prétexte  de 
porter  les  lumières  de  la  foi  chee  les 
Gotlis,  qm  avaient  embrasse' l'aria- 
nisme,et  «  pour  d«.'truire,  disait-H , 
y  (  l'tt  ■  uatioii  ijiij>ie,  0  ce  roi  marcha  à 
la  ttic  d  une  puissante  armée ,  contre 
Ala?  ir  ,  qu'd  rencontra  dans  les  plai- 
nes (le  Vouille,  à  trois  lieues  de  Poi- 
tiers j  les  Goths  furent  défaits,  et  leur 
roi ,  renversé  de  cheval  par  (»luvi^  , 
périt  de  la  propre  main  du  monarque 
français.  Cette  bat^alle  fut  décisive,  et 
Clovis  aurait  anéanti  la  puissance  des 
Visigoths  dans  les  Gaules  ,  si  Théodo- 
rie,  roi  des  Ostrogoth?»,  et  parent  d'A- 
laric ,  qui  régnait  en  Italie ,  n'eût  mts 
un  terme  à  ses  succès  auprès  d'Arles. 
Fi^edegaire ,  et  après  lui  Sigebert ,  ont 
écrit  que  la  mort  d' Alaric  rendit  Clo- 
vis maître  de  tout  ce  que  les  Visi- 

§Oths  avaient  en-deçà  des  Pyrénées  : 
est  certain,  cependant,  qu'ils  con- 
jcrvcreut  encore  la  Septimame  et  la 
Provence.  La  mort  d' Alaric  fut  suivie 
d|  gra&dfi  ttotUdos»  XUodoais,  m 
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«PRoBo ,  prit  h  puMmsaeM  11 
l'Espague,  comkno  Inteiir  tfAmdo- 
ric,  fils  et soeeesieiir  ^Alaric n  (r« 

Amalaric  ).  B- 

ALABY  (Iear  ),  avocat,  publia^  e» 
i6o5,  uïirileeomide  Bée9)éidxm$jHti' 
tt^iitfs,  qu'il  dédia  à  la  reine  Marguerite: 
c'est  un  vol.  imprime  à  Paris. 

Quoiqu'il  soitintitulé/'rvmf>r/7<fciiet/, 
c'est  le  seul  qui  ait  paru;  et,  si  Ton  s'en 
rapporte  au  jugement  de  l'abbé  Gou- 
jet,  on  ne  doit  pas  regretter  qu'Alary 
ait  renoncé  à  la  poésie.  «  Ses  vers , 
w  dit  ce  critique,  ne  rontiennent  q  ;l 
a  des  âllusions  insipides  et  de  froid> 
»  jeux  de  mots.  »  Alar^%  iWs  d'un  cul 
seiller  au  grand-conseil  ,  était  destiné 
à  lui  succéder;  la  mort  iinprcvuedeson 
père  le  força  d'aller  s'établir  a  Paris, 
pour  soutenir  un  procès  duquel  dépen- 
dait le  sort  de  sa  famille.  C'estdans  cette 
circonstance  qu'il  se  mit  à  comptiser 
des  vers,  et  ceux  qni  savent  combien 
cette  occupation  d(  mande  de  calme 
et  de  tranquillité,  ne  seront  pas  éton- 
nés qu'il  V  ail  si  mal  réussi.  L'abbé 
Goujet  est  le  premier  hto^aphe  qrr! 
ait  parlé  d'AUrv.  Il  conjecture  que  cet 
auletir  était  du  Languedoc.  On  ignore 
lepoque  de  sa  uaissaooe  et  celle  de  sa 
mort.  C'est  probablement  le  tfrême  Ab- 
ry  qui  a  i\o\\ï\ét€ Lys fleurissant  pour 
îamajontf  du  Roi  y  i6i5,  in-8*.  ; 
ouvrage  singulier  par  un  grand  nom- 
bre de  métaphores  out^ét^  ,  dedta- 
Uous  ,  et  d'allosioiis  ridicirles.  W — 5. 

ALARY  (PiEfOtE- Joseph''  ,  prieur 
de  Gouriiay-swi'-Marrie ,  ne  à  Paris 
le  i()  mars  i(k)0,  fut  l'élève  et  l'ami 
de  ral>bé  de  Longiierue.  Accusé  ,  en 
l'JiS ,  d^avuir  ai  part  à  la  conspira- 
tion de  (ïrllamare  ,  cette  eircoîi5taD€e, 
qui  aurait  pu  le  perdre ,  fut  cause  de 
sa  fortuiic.  Il  se  justifia  ,  et  son  jogc 
devint  son  protecteur  :  a  Vos  accust- 
»  tcurs ,  lui  dit  le  regenl  ,  nous  ont 

»  M|vi  i'uli  ot  i'iiUro^  ea  me  pconr* 
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»miiroocasion  de  tous counaifre.  i> 
Aliry  fut  nommé  précepteur  de  Louk 
XV  ;  cet  cmpiot  lui  ouvrit  les  portes 
de  rAcademiefranfaÎMyOàil  fut  re^ 
le  3o  décembre  1 733.  Le  poète  Roi, 
qiù  se  permît  quelques  plaisanteries 
sur  cette  ckction  ,  fut  mis  à  U  bastille. 
Le  muquis  et  f  abbé  de  Dangeau  fii- 
saient  grand  cas  df  Alary ,  ^  est  mort 
le  i5  âéoaahte  1770  ^  sans  laisser 
aucun  ourn^.— Alart  (Jean)^  mé' 
éma  du  17*.  siècle  ,  a  laisse'  :  L 
Abrégé  du  longues  Etudes  ^  ÏL  ia 
rertu  triomfhmnte  âe  la  FortÊme , 
oà  îl  eU  pmi  des  grands  sesviees 
rendmfarlM  reùte  mère  (  Marie  de 
Médim),  àUFtwu»,  t&Kk ,  in-4». 

Ai^anT  (Fnm^)  t.  hH  ffâmpri^ 
mar  k  Boucn^  en  1701^  in-  m  ,  là 
Fropkkhdu  emme  BcnAasUr,  «A»- 
K«I£sr  de  tm  Moee^CfùiXf  nennude 
Paraeehe^feMèêem  tournée  160g, 
sur  Xo  IMêêOÊice  de  £o«ù-/e- 
Grmnd,  A.B**-t. 

ALASGO  (  JxAw%  onde  du  roi  de 
Pollue.  ËleWdansla  reli  gioRcadifr* 
Isipe  9  il  devint  tfréque  ;  mais  ayant 
adopté  les  ornions  des  réforuateursy 
il  ^tttaa  sa  d^ité ,  sortit  desôn  pays, 
et  so  fit  praesienr  dTane  congréga- 
tion protestarteà  Eolbden ,  en  1 55o. 
Cette  congrégation  et  son  pasteur  Ib- 
vent  oldtgéi  do  se  tdfiigier  en  Angles 
tenwy  •ùAlased'OiBWiBnftHilm  sede- 
ment  è  en  étrt  \t  pasteur ,  mais  en- 
core nehn  deteiMte  stntféf  églises 
et  écoles  étrangères  qni  se  tronfaient 
alors  à  LondrAl^'  A  faHnenkènt  de' 
\a  reine  Marie,  en  i5S3,  il  fut  forcé' 
de  quitter  lè  royaume.  Mél^chton 
v.t  Érasme  dirent  les  amis  d'iVlasco  ; 
et  lui  donnèrent  souvent  de  grands 
éloges.  Ce  de  rnier,  étant  près  de  mou - 
:ir ,  lui  vendit  sa  bibliothèque  qui 
était  cousiderable.  Alasco])ass.i  les  der- 
nières aoné^^s  de  sa  vie  en  Poluguc, 
où  il  muuful  eu  1  jGo.  D— t. 
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ALAVA  ESQUIVEL  (DfEoo  de.\ 
éréque  de  Gordoue  ,  natif  de  Yitté- 
ria ,  étudia  d'abord  le  droit ,  et  smTÎt 
à  Grenade  la  oariière  de  la  magistra- , 
ture.  n  entra  ensuite  dansTéUt  ec-. 
désîastiiiiie  y  présida  le  conseil  de 
Grenade ,  et  tôt  promu  à  Pévédié 
f  Asionga* n  assista»  en  cette  qwdit^, 
an  5\  concile  de  Trente ,  où  il  ^âera 
fortement  contre  la  pluralité  des  bé- 
néGces .  A  son  retour,  ilobtint  Févêché 
d'Aiân ,  et  puis  cebi  de  Gordonc*  Il 
mourut  m  i562*  Le  seni  onvrsqçe 
qu'on  ait  dé  lui  est  vn  grand  traité^ 
trMnen  lait  ^  sur  les  condles-géoé- 
ttm.tIhConciUUumrersâUbmn  ac 
de  his  qwe  ml  rdigUmis  et  retpu- 
Uiem  CkriiL  refermoUonent  nisfi- 
nmml«  videntuTf  Grenade»  iSBa, 
în-IU.  Cet  otmw  olire  des  Toes  de 
i^âbnnes  ntiles,  La  ÊmdOe  d^Alava  a 
prodoit  d^antres  sarants,  dont  les 
oenx  plus  oonnos  sont  Diego  d^AIava 
de  Beamnont,  grand-^mafitre  d'arlille- 
lîe  f  anteitf  dn  JRitrfe^  a^fUûwe  et 
àm  NouiFél  AH  de*tartiQerie 9  Itta- 
diid ,  rSgOy  in^ol;;  et  François  Rnîs 
de  Yergara  fAlara,  conseiller  du 
grandrocmscil  de  CaS^  ;  celui-ci  « 
composé  une  JSthiôire  dù  collège  de 
^.AimHMemi  »  dans  runÎTersité  do 
âdhni«nqne,etaSrigé,  parfordrede 
nffippe  rf ,  fà  demiète  édbicfta  des 
AMkHf  et  ll%ieMMf  dèVardred^ 
St'-Jacques,  0— a. 

A*L  A  WT  (kîfabâb  Môatemed 
Sl  •  MKtotfK;  s^hho'  Ai.A#r  -  Ka  a  ?»  ) , 
m^cciii  en  èHèf  de  NÎdir-Cliâh ,  fils 
du  miédecin  Molihammed-HAdy,  (  t  pe« 
tit-ûls  de  Scyd  Mozafer-Eddyn  Hho- 
céin  Alawy  ,  de  ia  famille  do  >Toh- 
hammed-Hhonéif:  ce  dernier  cuit  un 
sarant  médecin  dé  Béyôbanck  en  Kbo^ 
râçrin,  et  alla  s'ctablir  à  Ghytàz,  où 
naquirent  son  flis  et  son  petit  -  fJU.  Le 
prcmiei- ,  outre  les  rares  connaissan- 
ces qu'U  poisédait  eû  mtxieaue  et  es 
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chirurgie ,  et  qui  l'avaient  rendu  celè- 
hic  d.irjs  toute  la  Perse  ,  reuniss.iit 
tliirciTnls  taîculà  a^re  ibles.  Il  mourut 
«n  Clivràz,cn  i  lo-y  (  iGvp  fjG),  lais- 
î>ant  fle;i\  cnrants  ,  Myrx4-Mohham- 
m<  i{-î  LilIu  jn,  nomme  aus.si  A'Iawy- 
Khâii ,  t't  ÎNIyrz.î-Mohli.'uuiiRcl  -  illio- 
ce'in  ,  f|ni  composa  un  très-bon  coai- 
jncntaire  sur  le  Canottnichék  (  pe- 
tit 1  rai'.c  de  Médecine  );  quant  a  iMoli- 
Lammed-Hâcheiu  ,  ne  à  Clivi  àz.  rui 
nwiis  (le  lainzan  io8o(janvit  r  1GG9  , 
il  étudia  sous  son  père  et  sous  plu- 
sieins  autres  ec'Icbres  méd<  cins  de 
Perse  ,  passa  de  Cliyrâz  au  DeLehan, 
fu  11  10  de  riiei;.  ^  i(i(>f)-i7oo) ,  il 
avait  alors  54  ^^ns,  rt  fut  prcseiite  à 
Âuicug-Zeyb ,  qm  r.isait  alors  le  .siège 
de  Sittarab,  vilk-  des  Mai  liâtes.  Le  mo- 
narqtie  raccucillit  de  la  mauit  re  la  plus 
distinguée  ,  et  le  j)Liça  auprès  de  son 
lils,  MulilÉauuuea-.\'âzem-Châh.  Les 
taicnls  de  notre  médecin  .  et  la  ççrande 
consitièraliiin  dontiouiss.ill  sa  famille , 
lui  procurèrent  un  ni  lil.uu  mariage;  cl, 
sous  le  rc'^ne  de  Hcliàd<T-CJiàli ,  il  ob- 
tint le  tiUc  de  A'lawy-Kbàn ,  ou  1*  sei- 
çjucur  c'ievc,  avec  un  grade  ^upe»  icur 
à  celui  qu'il  tenait  d'Aureng-Ze\  b ,  et 
un  deccs  fiels  nummé  Dj  ah  gin  r.  i\ioh-, 
hâmmed  -  Cliàli ,  peu  de  temps  après 
ètvç  monté  sur  le  trône  ,  accorda  à 
A*lawy  de  nouveilcîi  fav( m  s;  et ,  pour 
comble  de  sa  munificence ,  le  mit  dans 
nue  b  ilancf  avec  de  Tor  et  de  Fargeut, 
et  lui  donna  tout  le  métal  dont  il  avait 
forme  le  poids.  Il  hu  accoi  d  1  ausii 
un  traitement  de  3,ooo  roujucs  ,  ou 
9,000  fr.  par  uiuls ,  et  joigMit  à  ^ou* 
ees  bienfaits  le  tiUc  de  Moatémid  èl- 
Malouk  (appui  d(  S  rois  ).  A  l*é|joque 
lamentable  de  la  jm  ise  et  du  sac  de 
Dehly,  par  Nadir-Cliàii  ^  la  réputation 
fTe  A*lawy  lui  servit  de  sauve  -  garde. . 
Le  conque  ant ,  qui  (1(  pnis  îouj^-temps 
était  menace  d'une  hydrojMMr,  sel  al- 
lé^. €t  le  dtttcimiBa  mùm»  à  veaii: 
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en  Perse ,  en  lui  promettant  de  lui  prc- 
curer  tous  les  moyens  de  f  ure  le  prlr- 
rina-^c  Je  la  Mekke.  Les  scius  du  rit- 
deciu  eurent  tout  le  succès  iuiapna- 
ble;  Nadir,  ravi  de  se  voir  con::plèif 
ment  guéri  d'un  mal  qui  lui  avait  cause 
encore  pltjs  d  inquiétudes  que  dou- 
leurs, a(  câbla  sou  médecin  de  t  aresses, 
de  prcseiUi  rt  u  honneurs  11  employa 
lucuie  tous  iis  movens  imaginables 
pour  l(;  détourner  de  foire  le  j><'lerî- 
uage  de  ia  Mekke ,  et  le  retenir  à  U 
cour  ;  uiais  celui-ci,  d'un  car.n  u  in- 
flexible, persista  dans  sou  ju  ojet ,  et 
dit  même,  dans  un  moment  d'IiuniLur: 
tt  Un  ne  gagne  rien  ,  et  Tun  rssqutf 
»  beaucoup  à  retenir  un  médti  m  tnjl- 
»  gré  (ni.  »  Il  partit  donc  de  Cu/w  u, 
avec  Abduùl-Kérym,  au  d  e  f.i^  (Jl  l  Je 
Nadir  -  Cliâb  ,  le  16  de  djemad\  »/. 
ii54  (  Juin  ï^iOî  ^t  içviul  uiMii- 
riràDebly,  a  ï'àge  de  80  ans  .  ie 
If)  redjet  116.1  (  j  juillet 
Il  n'a \  ait  jamais  f.iit  usapcc  de  lunel- 
tes,  et  jouissait  de  toutes  ses  facultés. 
Un  au  avant  de  mourir  ,  il  avail  cfii- 
saa*e'  sa  biLoulbèque  a  i'us^e  du  pu- 
blic; le  ç;>rde  était  oblis^é  de  com- 
muniquer le.,-»  livres  à  ton  -  ceux,  qui 

Ju-éiculdient.  I\irmi  le  grand  nombre 
ronvra.;es  qu'il  a  composés  ,  on  dis- 
tingue L  Dj(fiii  a  Al' Djewam'i  [  o'i 
Reeiu  il  des  liecueils).  espcc«*  dXii» 
eycinpéijie  njédicaie  «  dans  laquelle, 
M  suivant  A])doul-Kérym,  oiiircuvt- 
5)  mit  l'art  de  guérir  à'.\n%  toute  >c:i 
»  iuté^i  ilé  ,  quand  même  le^  aut/es 
M  TiaiicA  seraient ^uicantis,  »^  f'.ÀM' 

DOUL-K  éli  Y  M .  )  L  S. 

ALAYMO  (  iVI4RC-  A^TOI^E),  mé- 
decin celè]>re  de  Sicile  ,  naqiMt ,  eu 
1590  ,  a  Uagaibutum ,  et  fut  reçu  da- 
teur à  Messine,  en  1 G 10,  Eu  i  b  iG.  il 
s'etablil  a  Paierme  ,  et  y  eut  les  socçc* 
1rs  plus  licurf  ux,  sur-tout  en  î(ji|, 
quand  In  vv^lc  ravagea  cttic  coritroi'. 
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■îfMÎlë'de  Btlo^ne,  et  ia  phoede 
médecia  dn  rojfwuae  deNa- 
ples ,  il  prâlâm  rater  dans  m  patrie, 
à  Paterme,  où  il  avait  £»rtenient  oon- 
codni  à  la  fondation  d'im  collège  de 
médecine.  Ilmoiiniteii  i66a|aespnn- 
dpaia  oorrages  sont  :  L  i'imNffy  jiir 
les  fHréservatifs  dês  MéUadies  conta- 
fMÊSts^  Pakrmey  i6aS,  tn -4^,  en 
Italien  ;  IL  Conmkatio  pro  ulceris 
^riacinuncvagantis  curatione^  Pa- 
normi,  i65'ji ,  in-4".  ;  lU.  un  Traité 
de  Matière  médicale ,  (  de  Succéda^ 
neis  Medié  a  mentis  )  Paiiormi,  i657, 
10-4".;  IV.  tics  Conseils  médico- 
polilùjncs  y  ivlativcment  a  ia  ja  ste 
qui  avait  rc^é  en  Sicile,  Palerme, 
,  iu-V-  en  italien.  On  a  n\issi  de 

liii,  r;i,nujsaiU,  uii  Trailc^'  sur  la 
Con/missaHce  et  le  iruiiement  des 
Jièyres  malignes,  et  des  Commen- 
taires sur  les  épidémies  d^Hippo- 
crate.  C  et  A— n. 

AFjBAN  (S,),  premier  martyr 
<le  la  reliç^on  thieiiciinc  (hn<,  la 
lir.iiidc-iircUgnc,  ëlnit  ne,  da-uii ,  à 
\  ér:dam  ,  comté  de  Ikrtford  ,  dans 
le  5  .  5ii?rîc.  Il  est  probalile  qu'd  était 
<l*uuc  famille  païenne  de  quelque  dis- 
ynction.  SVtant  touverli  a  la  religion 
chrétienne ,  il  alla  à  Rome ,  siuvaut 
Fusagc  de  la  jeunesse  anglaise  d'alors, 
<^  wvil  7  ans  dau.^  \vs  années  de  l'em- 
pereur nioclétien.  Il  fut  décapite  ou 
Tan  5<)5  ,  par  un  ordre  du  çon\ei- 
n^Mir  de  Rome  ,  on  ne  sait  pour  quel 
molli.  Le  \enerable  Bedc  cl  d'autres 
HMi  jvrôlopues  rapportent  les  miracles 
q«  il  o[>era  ,  ini-rne  de  son  vivânt.  Ils 
disent  qne^  lorsqu'il  ail  ut  suppli- 
ce, il  se  trouva  sur  5.1  route  nu  ruis- 
seau qui  s'ouvi  il  de  iui-mnm-  pour  le 
lai't.ser  pis^ci  ,  avec  mille  autres  per- 
sonnes ;  €t ,  comme  il  se  sentit  presse' 
d'une  "îoif  brûlante,  «ne  source  jaillit 
de  terre  pour  venir  l*abrcuvcr.  Dos 

I.  * 
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impreaaioii  anr  cens  qui  le  condui- 

aaient  à  la  aoit;  mab  le  Innirrcau , 

au  moment  ou  il  lui  traDciiait  la  téte, 

sentit  ses  jeux  a'ëcliapper  de  leur 

orfaile.,  ddeyint  tout-à-£ût  aveugle. 

Hilton ,  en  rapportant  ces  miracles  ^ 

dans  son  Bktoire  d'Angleterre ,  eu 

parle  arec  mëpm ,  et  dit  que  S.  Alhaa 

•ouflrit  après  sa  mort  un  niartyi  o  jjIus 

md  que  le  premier ,  par  les  fables 

ridicules  dont  une  crédule  supersli- 

tiOD  a  déshonoré  sa  mémoire.  d. 

ALBAN(  jEAïf  DE  S.).  P^o^r-  i>AiifT- 
GiLLES  {  Jean  de  ). 

ALB ANE.  1  R  A>  çois  ALBANl,  que 
nous  nommonsL'j,piinij  (-  ,ncàIlolo- 
gue  ,  le  mars  iJ-jB,  iiit  destine  à 
succéder  à  sou  père ,  Augustin  Albani , 
dans  le  commerce  de  la  soie  ;  mais  là 
muil  de  ce  d(  1  laei  ,  qui  arriva  en 
1 590 ,  prniiit  Aw  jeune  Albani  de  sui- 
vre sou  j;oiit  pour  iea  ;irt5 ,  et  d'entrer 
daiLS  ré(  oie  de  Denis  (.alvarl  ,j>ciutre, 
oiii,uiaiic  de  Flandres  ,  qui  jouissait 
alors  d'une  çjrande  rqjutation  à  Bo- 
logne. L'Ali^^iie  ne  tarda  pas  a  devenir 
un  des  pliLS  (  rlobres  élèves  de  cette 
école.  Il  y  tra\.iill;i  [jluMcurs  années , 
ainsi  que  k  Donjuiiquin,  dont  il  se 
rapprocha  constamment  par  une  con- 
formité de  goûts  et  d'habitudes;  |pur 
amitié  alla  jusqu'à  leur  faire  adoj  n  r 
souvent  le  mrni,-  style,  lis  ont  tous 
deux  une  sorte  de  ressemblance 
dans  les  teintes;  l'Albî^ue  f»fîrp  ce- 
pendant ,  dans  les  cii.ni  s  ,  queiqr.cs 
ti  iiitcs  pourprées  qu'on  ne  remar- 
que pas  chez  I'  boniiiiiqlu'n,  Î/Al- 
bane.  par  rDriL^uialité  de  l'iuvcution , 
('t.iit  cl'abord  supérieur  /♦  son  ami  et 
h  tons  SCS  rivaux  de  l'ecoie  de  (^dvart. 
iSelon  Meiigs  ,  pour  les  études  de  ft  in- 
mes,  il  a  surp.'î'^^é  \nm  les  peintres: 
cette  npinioTi  peut  être  cuTiihattuc.  Le 
(>)rr{  ge  a  peint  aussi  les  femmes  avec 
une  grâce  qu'il  ii'n  ]  :is  (  te  fadlede  re- 
lEOUver  chci  ceux  qui  l'ont  suivi.  Zt^ais 
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ticfe  on  Corrifg^  n^a  ymÙB  énéttk^ 
iiiate  cnmn  ce  fondateur  de  f  «oole 
londnrde.  L'ADiaiie  possédait  wk 
dkannante  viiU,  àOmwMt  si- 
luée  y  oà  tt  avait  sans  cesse  sous  les 
yeux  ces  TiMS  chanpêlM  quTil  repr^ 
duiÂt  sisouTcntdaiissesooTrages.Pas- 
aeridit  quePbslKliidedetEafiiler  d'a- 
près nature  dans  un  si  beau  Heu ,  assu- 
ra à  l'Âlbane  l'avautage  qu'il  eut  de  tou- 
jours bieu  retracer  la  couleur  Te'ri- 
table  des  arbres ,  la  pureté  de  Teau 
des  fontaines  ,  la  séréuité  de  Tair  y  et 
de  les  lier  h  ses  sujets  avec  une  bar- 
mouie  incomparable.  G^est  sur  des 
sites  qui  présentent  toute  la  Terité  de 
la  nature,  que  TAlbane  place  ses  com- 
positions ;  qiH'l(juefois  il  les  mciiLIe 
lie  fabriques  et  de  vues  d'architec- 
ture, où  il  exa  llerçalt  Client.  On  peut 
lui  re])rocher  d'avoir  reprotlmi  les 
mêmes  inventions  dans  un  ^raial  nom- 
bre de  SCS  tableaux.  11  les  répétait  trop 
souvent,  et  en  £sdsait  faire  des  copies 
à  ses  élèves.  Il  eut  uueccole  nunibi  cuse 
à  Rome  et  <  D  ^lognej  sa  rivalité  avec 
\v  (iiHcie  tu  publier  aux  élèves  de  ce 
dcrilitr,  qui  neconnaiss  iirni  i u  n  au- 
dessus  du  taleiit  de  Iciii  uiaître,  <jue 
rAlli.iiic  av.Mt  mi  stvle  niuu  et  énerve; 
u'il  ne  donnait  aucime  noblesse  aux 
giircs  d*hommes ,  et  qu'il  a  peint  ra- 
rcmcut  des  scènes  de  bacelianales  , 
qu'où  recbercliait  beaueoup  dans  ce 
temps.  II  est  vrai  qu'il  évitait  tout  ce 
qui  (kmanuait  iln  feu,  de  l*cutbou- 
ijLisaie  et  une  sorte  d'ivresse,  et  qu'il 
«(  laisse  celte  gloire  à  Annlhal  Oîrra- 
che.  On  a  observé  que  i'AlL  ino  ,  dans 
sa  première  manière ,  a  pri-5  aussi 
q(K:l(|iie  cho'io  du  st)le  d'Anmhal  ; 
iiiai>.  il  n  su  i  approprier  à  sou  ^c'nir, 
qui  tait  pas  aussi  mile  que  teiuidc 
l'aulcur  iranioi  le)  de  la  Galerie  far- 
iicse.  Les  compositions  que  l'on  revoit 

le  plus  souvent  chu  François  Albanie 
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sont  Féièis  wnimmiB,  Hmum  ai 
teôi,  Dmuèé  couchée^  Ctàaûm 
smr  U  mer,  Europe  sur  le  tmimu. 
Quelquefois  il  cache  une  leçon  ingér 
nieuse  sons  le  voile  de  raUégoiie, 
ccflune  on  s*en  conwncra  en  jinfmA 
SCS  Queire  Éiémenis  qui  sont  «a 
mnsëe  fiapoléon ,  et  qu'îla  répétés  avec 
des  diangenenls  pour  k  gnUrier 
de  Turin  y  et  pour  le  duc  de  Manloue. 
n  y  a  introduit  une  lottle  d^amouis  eu 
de  petits  génies.  Les  uns  aiguisent  des 
traits  pour  Yulcain  ;  d'autres  fuient 
épouvantés  h  Tapprocbe  des  vetiU 
déchaînas  par  Éole;  ceux-ci ,  dans  ks 
airs  y  tendent  des  pi<kes  aux  obeaui  ; 
ceux-là  nagent  ou  pèchent  ;  d'autres 
enfin  cueillent  des  fleurs  ,  tressent 
des  guirlandes  et  des  couronnes.  Il 
s'est  petslivrc  à  la  peinture  des  sujets 
sacres.  Dans  ce  qui  est  connu  de  lui  m 
ce  penre ,  il  est  i  esté  ce  qu'il  était  ddiis 
Ses  suji'ts  prol.iiir.s  ;  iieii  (i  amuu.'S  , 
il  y  a  iiilruduiL  une  luulc  d  anges  gia- 
cienx  qui  accorapac^nent  la  Vicrj;e  fli 
son  liU.  11  a  aixnè  a  ptuidre  des  sain- 
tes familles,  occupées  h  regarder  des 
anges  qui  portent  la  cvoïj,  y  les  épiiiei» 
et  les  symboles  de  la  passion.  11  a 
peint  à  fresque  ,  à  Bologne ,  à  hainl- 
Miclid  in  Bosco  y  à  Ko  me  à  Saiiil- 
Jacqii(\^des  Espagnols ,  sur  les  des.sia* 
d'Auniîval  Caiiaciie;  mais  il  a  plos 
réussi  clans  les  compositions  d*une  di- 
meubâon  peu  étendue.  Quelques  au- 
teurs ont  appelé  l'Albaiic  r.Vnacréoa 
de  la  [M  juture  :  le  poète  s'iiufflortalisji 
par  des  odes  et  quelques  vers  ;  le 
peintre s'illiisti  a  par  une  r^rande  qiuB- 
tité  de  petits  tableaux.  Aiiaci  eun  dianU 
Vénus  ,  les  amours  ,  les  femmes  et  le» 
enf:ints;  l'Albane  s'étudia  presque  tou- 
jours à  retracer  ces  mêmes  sujets.  Tous 
deux  enfin  parvinrent  à  une  ;î](  >><! 
très-avancée.  L'ADjanc  a  laissé  queiqutN 
écrits  qui  nous  ont  été  conservés  par 

Malvasia.  Us  ne  sunt  pas  eu  ordre  : 
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toutefois  ,  oulrs  n'gardc  comme  pré- 
cieux. 1  (  ,tii><  (lu  jijraiiJ  iioijibie  de 
prec**[>i»'5  iiii[)0rl;nils  qu'ils  rrii fer- 
ment. On  a  beaut  uuj)  n.  j)Llv'  'Hie  l'Al- 
bjnc  avait  une  épouse  très-belle  ,  et 
tioutc  enfants  li  tme  (ij^iire  trcs-distiu- 
guëc,  et  qu'ainsi  il  trouvait  toii]iitirs 
SCS  modèles  daïis  sa  prapre  maison  ; 
mats  il  vaudrait  mieux  croire  qu*il 
avait  reçu  de  la  nature  l'heureux  don 
de  eopier  avec  jn<t.^sse  les  nombreux 
modèles  fpie  lui  oHi  ;ut  Icbcan  pavs  où 
il  cUiii  iif.  D'.dllriii  .s  .(MiiDKinit  peiil-on 
p  iiscr  qiîf  la  nu'ine  feuinic  ail  pu  lui 
srrsir  de  m'  ilrlc  peudaiit  plus  de 
0.0  aiîs  ?  Commi  fit  drs  errfuits,  chez 
qui  on  ne  trouve  que  pcml  Mit  5  ou 
6  ans  ,  ces  formes  arrondies  que  l'on 
donne  ordinairement  aux  amours  ou 
aux  petits  génies ,  peuvent-ils  avoir  été 
Tobjet  des  études  <  onstautes  de  cet  ar- 
t<>te,  qui  a  tra\cjilie  plus  de  (iG  ans  ? 
Heureux  ,  s'il  eût  voidu  se  borner  à 
jouir  de  sa  gloire  î  mais  il  ne  cessa  ja- 
mais dc.voulttu*  rivaliser  avec  ceux  de 
ses  contemporains  (pii ,  tous  les  jours  , 
chcrcliaient  à  se  faire  un  nom  dans 
b  peinture.  Aussi  ,  un  peut  tliviscr 
la  fie  de  TAlbanc  en  deux  époques 
biea  distinctes  :  la  première  fut  nue 
longue  suite  de  succès  ;  la  seconde , 
un  enchaînement  non  interrompu  de 
revers  et  de  dégoûts.  L'artiste  qui 
comptait  parmi  ses  élèves  un  Sacchi , 
un  Cignani,  un  Sperauza,  un  Mola 
di  Liigano,  était  devenu  lui-même  plus 
laibleqiieie  plus  obscur  .de  ses  éco* 
lim»  Ses  ennemis  aocràiitèrent  de 
Bouvean  les  opinions  que  Técolc  du 
Guide  avait  pris  k  tidie  de  propager 
et  roB  TÎt  que  la  baîne  n'avait  pas  tou- 
jours dicté  le  jugement  que  cette  école 
pOitaîtderAlbaDe;  tant  il  est  viai  qu'il 
Intt  savoir  connaître  les  bornes  de 
SOB  propre  talent!  11  iiaot  savoir  ces* 
ser  de  se  livrer  k  ses  travaia  les  plus 
biiom,  lonqu'on  n'a  plus  rien  k 
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créer ,  lorsqu'on  n'a  pins  de  nouvel- 
les palmes  a  mériter.  Oii  retrouvait 
toujours  chez  l'artiste  sexa'^enaire  ces 
mêmes  bois  ,  ces  mêmes  ruisseaux , 
ces  mêmes  ainoius  qu'il  avait  en 
tpulquc  sorte  inventes.  Ces  sniets 
poétiques  pouvaient-ils  i  ruMnDc  Idhl;- 
temps  le  même  effet  chez  une  nation 
qui  avait  une  longue  bahitude  des 
compositions  élevées  et  énerpfpies 
des  Carraches  ?  Présentés  isolement,* 
pouvaient-ils  soutenir  la  concni  rence, 
depuis  que  des  Guide  et  (h  s  |)»»rmni- 
qum  avaieut  su  fondre  les  mêmes 
sujets  dans  une  foule  de  traits  his- 
toriques d'un  haut  intérêt  ?  Knfin 
rAll>ane  eut  le  sort  de  «  eux  «jui  meu- 
rent trop  tard  pour  le  ur  }];loire  ,  et 
il  finit  ses  jours  le  4  oct.  }iH}o  ,  à  Yitç^e 
de  81  nîis ,  moins  estimé  qu'il  ne 
l'avait  été  duisia  jo^.  année  de  sa  vie» 

A — D. 

ALBANEZE ,  cli.i!:iri.i-  du  •:;eijre 
de  ceux  que  les  Italiens  nomment  50- 
prani  ,  acquit,  au  conservatoire  de 
Naples ,  une  excellente  méthode  de 
chant ,  qui  f'it  extrêmement  goûtée 
iorsqu'd  vint  en  1  rauce,  en  1747»  A 
r.ij^e  de  1 H  an<,  il  entra  à  la  chapelle  du 
roi ,  et  fut  premier  chanteur  au  concert 
spirituel  de  Pa)  is ,  où  il  eut  beaucoup 
de  succès,  depuis  1  ^Sî  jusqu'en  1 762.* 
Albanèîe  a  composé  plusieurs  airs  et 
desduo  pleins  de  mélodie  etdef;râcej 
ces  morceaux  ^  qui  ont  eu  long-temps 
beaucoup  de  vogue,  ont  tous  été  gra- 
vés. Ce  chanteur-oompositeur  est  mort 
vers  l'année  1 800.  P— x. 

ALBA^I ,  ikmiile  riche  et  illustre 
de  Rome ,  originaire  d'Albanie ,  et  que 
les  conquêtes  des  Turks  forcèrent , 
dans  le  ]6*«  siècle,  à  se  rëiîi^er  en 
Italie,  où  elle  se  partagea  en  denx 
branches.  L'une  fut  agrégée  h  la  no- 
blesse de  BcrgamCy  et  l'autre  à  celle 
d'Urbin.  Toutes  deux  ont  donné  des 
cardinauxàl'^jlliseX'efttdelabianelie 
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d'Uilân  qi/est  aocti  Jean  •François  rima  ses  profondes  connaiasanci»  <i|n»' 
Albani,  âii  pape ,  en  novembre  f  700,   la  science  du  droit ,  et  remarqua  sa 


etksikhessesdesaluDÎUeaugmen-   censtanoe  difficile  où  oe  magistral 
lèi«ntpendantsonk)ngpontififlat;«Ue  intègre  fit  tm  la  Toix  du  sang 
futagr^^àlanoblessede  Venseel  ponr  n'ëeonter  qiaa  celle  dn  de- 
àœltedeGInes,  ctaoqmtiCni^iSy   voir  :  onde  ses  plus  proches  parents 
]a  pnndpantë  dé  Soriano.  Dès-KvSy  Ibl  accuaé  d'bérésie,  d  Albani  n*lië- 
il  y  a  ^sque  toujoinaeii  on  cardinal  sila  («s  à  déplojfcr  contre  loi  toute  b 
Attiani  dans  le  sacré  coH^  L'un  sërérifié  des  lois.  Loraqu'Alcxandrin 
dospluscâttwesestAlesandf«All»nî^  fol      pape,  en  i566,  sons  le  nom 
né  à  Uiliin  ,  le  iS  octobre  1602 ,   de  Pie  Y ,  il  appela  à  Borne  Albani, 
élevé  an  cardlunilat  par  Innoeent^IIL  et  lui  donna  oonstammenl  des  mar» 
n  montra  antam  de  dienilé  dans   mies  de  son  estime  et  de  son  «mitié: 
aofi  ambassade  pris  de  ronmcreur  eestibn  que  ce  savant  dot  le  cbapcan 
d'Allemacne ,  que  de  sanroir  dans  la  de  cardinal  ^  qu'il  obtint  en  i  $70.  Al- 
plaoe  de  InblioUiécaire  dn  Vatican  ;  il  bani  jonissait  aune  si  grande  eonsidé-* 
ainm  et  prolë^  ks  gens  de  lettres ,   ration ,  qu'en  i585 ,  après  la  mort  de 
embellit  des  ncbesses  de  tous  les  arts   Grégoire  XIII ,  le  vmn  général  ramrail 
sa  nuûon  de  plaisance  ^  nommée  la  placé  sur  la  cbaire  de  S.  Pierre  »  si  les 
Villa  Albani ,  s'^  dâasaa  de  la  pditi-  enfitnts  quil  avmt  ens  de  son  mariage 
que  par  des  écrits  bbtoriques  et  litté-   n^ataienl  fini  apprébender  qa^ils  ne 
saiitts  très-estimés ,  et  mommi  le  1 1   partageassent  aveduiramorité;  Albani 
décembre  17791  li  87  ans.  S»  S>^«  mourut  le aSawil  iSgi.  Les  pràid* 
ALBANI  ( JEâir«Jéaâiii) ijurisoMi-  paus  ouvrages  qui  noiB  restent  defan 
suite  italien  y  naquit  \  Bei^mm ,  en   sont  des  Traites  sur  le  Droit  canont- 
t5o4.Fib  du  comte  François  Albimi  y   qiie:I. fmmwtfMtfeceXefMrnm, 
il  teit  destiné ,  par  sa  naûsauce ,  à  la   dëdië  au  pape  Jules  ITI ,  imprime  en 
carrière  miUtaire  \  mais  son  père  n*em-    ]  5  5  3  ;  1 1.     potestaie  Papœ  et  con^ 
ploya  pas  moins  tous  ses  soins  k  lui    cilii ,  Lyon  i558  ;  Venise,  i56i  , 
laire  acquërir  des  connaissances  éten-    in -4*^.  ;  II f.  De  Cardinal ibus ,  et  De 
dues  dans  les  belles-lettres,  la  juris-    donaiionc  Constajitini  ^  1584^111-^0!. 
prudence  civile  et  canonique.  Jean  Al-    —  Morcry  pai  Ir  d*un  antre  Albani .  jn- 
baui  devint  un  savant  distinc;ué  dans    nscoii.su lté  à  lii  r^amc,qiii,  suivant  lu., 
l'un  et  l'auti-c  droit.  Son  goût  pour  les    a  eViit  un  Ck)mnientairc  s  u  liu  tole  » 
sciences  ne  l'empêcha  pasd^  jjuiler  les    sur  los  conciles  ,  l'uuniuui(e  des  ëfji- 
ai  nies  dans  les  trou|)cs  de  la  re^publi-    ses,  et  dont  Pancirolc  faitlVIo^je;  mm 
que  de  Venise ,  et  les  services  qu'ii  lui    la  date  de  sa  naissance,  fixée  eu  1 5o^ , 
il  ji  iil  lurent  récuuijxînses  par  sonëlc-    relie  de  sa  mort,  en  1 5f)î  Je  cha|>ea'i 
vallon  à  k  princijiaie  maç^islrature  de    de  cardinal  qu'il  obtint ,  tout  ]m  rte  i 
l^ergame,  qu'il  cxei^a  awv  Ijunitt  ur.    croire  que  ce  juriM  *>nM»Ue  ,  dout  ^îi»- 
II  se  maria  dans  sa  ville  naUl<',  et  {>er-    rën'  fait  un  n  in  le  sqvirc,  e«t  le  mec 
dit  sa  fernme ,  qui  lui  avait  donne  plu-    que  le  comte  Ail>aiiiy  dont  ou  vient  de 
sieurs  eniauts.i.(  (  aidiiial  Vk'xandrin,    parler.  M — x. 
alors  inquisiteur  de  la  lui  dans  IVtat        A  L  B  ATEG N  l  L:  S  ,  n  K  bre  a^ro- 
de  Venise,  eot  occasion  de  faur  ( on-    nome  irabo ,  doiit  \t  ?iom  propre  r<f 
iui>d«iu(;c  avec  ic  comte  AUnluï;  il  es-  âloaAJdM£XhBKfi-l)iABUi'fiESf-^j^, 
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Al-Battany  ,  Al-Harrany.  Il  cora- 
ineuçâ  scsobscrv.iUuiisasU  (»iu>iiji([ii(  s 
vers  l'an  9.64  deThég.  (877  de  J .-( , 
l«  conliniici  jMscfu'cn  f>iH,  t.inlôt  ,» 
Racca,  taïuôl  a  Aiilioche,  et  muurut 
en  3 1 7  de  Fheç;.  (  g^g  de  J.-€.  ).  La- 
iande  le  placi*  dans  le  nombre  dos  vingt 
plus  ceii'bres  abtronomes  quian  rît 
ni.  Pendant      ans  lunaires cîjus-ti  i es 
^  r.  1  s  t  r o  1  j  (  ) II]  i  p ,  A 1 1 1 a t<  f^ni  us  fi t  pl u  sien rs 
oljMi  vations,  qu'ii  1.1  [  «porte  dans  sa 
Table  Sabéenc  (  Zjrd^e  Sdby),  partie 
rHMiKi?  88'i  de  J.-C.,  partie  à  Tan- 
née tjoi.  Cet  ouvraj;c  a  ete  imprimé 
sous  ce  titre  :  De  scientia  stellarum  , 
à Nureiiiberf^,  iS^^,  in-8'. .  et,  en 
jO-J^,  in-4  '.  ,  à  liologne  ;  FonoinM 
arahf     tnmve,  dit-on  y  parmi  les  nia- 
iiuscnts  jI  i  V.iti^^an  ,  cl  n'a  jnmnis  éle' 
imprimé.  On  n'en  aurait  (pùinc  ide'c 
trr s -un parfaite  ,  si  Von  croyait  qu'Al- 
Lateguius  nV  p.irlc  qne  de;  étoiles  : 
$oas  ce  nom  j;énr'rifpie ,  sont  .nissi 
comprises  les  pfnnrîr^.  C»*  livre  est 
trop  peu   rcînui  ;  cr  qu'on  doit  at- 
tribuer au  slvlclnrlinrc  dn  tridurfrur, 
fpii  p.friît  n'avoir  su  m  le  latin  lu  l'as- 
ironoinic;  on  y  trouve  une  trigonomé- 
trie fort  difTéienlede  celle  des  Grecs, 
et  fondée  sur  la  projection  orthogra- 
phique. Au  lieu  de  cordes,  il  em- 
ploie les  sinus  ^  auxquels  il  conserve 
le  nom  de  cordes ,  et  qu'il  exprime 
en  parties  sexagésimales  du  rayon. 
C'est  dans  son  livre  qu'on  trmive  la  pre- 
ottère  notion  des  iangÊtUesi  on  y  Toit 
que  les  Arabes  se  serraient  de  ces 
lignes  dans  leur  gtïomonlqne  ;  qu'ils 
en  «raient  des  tables ,  qui  leur  don- 
nnent  la  hauteur  da  soleil  par  la  lon- 
goenr  de  l'ombre,  et  réciproquement. 
Mais  il  n'a  su  tirer  mciin  parti  dccette 
idéepowrlatrigonomcVie.  Regioroon* 
tanos,  à  qui  Ton  attribue  l'introduc- 
tion des  tangentes  y  peut  en  avoir  pris 
ridée  dans  l'ouvrage  d'Albategmus , 
a  fnimfnUf.  Ou  ne  ctte  guère 


ALB  58^ 

d'Albatepiiiis  que  ses  quatre  ëclipses  , 
et  l'obst  i  valiou  d'un  équiiio^e,  qui  lui 
i'il  tiT)\iv<'r  la  durée  de*  i'aniiée  trop 
courti-  de  deux  minutes  et  d(  mir.  Il 
mesura  assez  bien  i\diliqi;iJé  de  Vc» 
cliptique  j  mais  sa  plus  belle  dcrou- 
verte  est  celle  du  mouvcuu  nt  de  1  a- 
poge'e  du  soleil.  Sou  livre  n'est  guère 
qu'uQ  discours  pn^limin  lire  pour  ses 
Tables,  que  li'  riMducii m-  Inllu  n'a  pas 
publice,>.Sc-»  l  lieoncs  nesonlipiecf  fles 
de  Ptolémée  et  de  Tliéon.  S'il  était  bon 
(ibserv.itcur  ,  il  j^riirtîf  avoir  été*  uti 
calculateur  Uc.s-iiu  diocre  ,  et  ses  Pro- 
blèmes 7.5  et  Si6  ff  raient  soupçonner 
qu'il  n'est  que  le  (  t)rn)  ilateur  de  tout 
ce  qui  les  précèd^^.  A \h.<  tcgnius  a  donne 
deux  éditions  de  sa  Table  ;  la  seconde 
est  la  meilieui  e ,  et  c'est  celle  que  nous 
connaissons.  On  trouve,  dans  la  lUo- 
grapiiiedrîl»Tî-Khalacan,  la  liste  doses 
autres  ouvr 'p;es.  D— 

ALBK  (tEnniNAtto  Alvarez  de 
Tolède  ,  duc  d' ),  ministre  d'état ,  et 
général  des  armées  impéiial<  <,  naquit, 
en  i5o8,  d'une  drs  plus  illuNtrrs  fa- 
milles d'Ksp  .  }  levé  sons  les  yeux 
dp  son  »(  [  (■,  l'Vcd^'t  i'' de  Tolède^ 

qui  lui  ;in|H  il  l'ai  t  riulitaire  et  la  poli- 
tique, il  porta  les  armes,  jeune  encore, 
à  la  Ivffaille  de  Pavie ,  comniand.ii 
sous  Cliarlcs-Quint ,  en  Hongrie,  an 
siège  de  Tunis ,  à  rexpëtlilion  d'Alger, 
défendit  Perpignan  contre  le  dauphin 
de  France ,  et  se  signala  dans  k  Na- 
varre et  en  Catalogne.  Son  caractère 
de  circonspection  y  et  son  penchant 

Sour  la  politique  j  avaient  d'abord 
onn<f  peu  d'idée  de  ses  talents  mili- 
taires ;  Giarles-Quint  lui-même ,  à  qui 
il  avait  conseillé,  en  Hongrie,  de  faire 
tin  pont  d'or  j  Tarmce  turke,  pour 
éviter  une  bataille  décisive ,  le  croyait 
-  peu  capable  de  commander  en  chef  ^ 
et  ne  mî  accorda  les  premiers  grades 
que  par  faveur.  L'opinion  de  son  in- 
capacité était  si  généralement  établie» 


Digitized  by  Gc 


9^(1  ALB 

qu'un  Espagnol  osa  lui  adresser  irae 
lettre  avec  cette  suscription  :  A  Mm- 
seigneur  le  due  â^Albe. ,  générai 
des  armées  du  roi  eu  ton^s  depaix^ 
ei  grandmidire  de  là  maison  de  sa 

.  majesté  en  temps  de  guerre.  Ce  trait 
«de  mépris  piqua  son  amour-propre, 
donna  l'essor  à  son  génie,  et  lui  fit 

>  entreprendre  des  choses  dignes  de  la 

Îostmté.  Parvenu  an  commandemeiit 
es  armées  de  Ohades-Qoint  ^  il  se  si- 
Çnala  contre  les  profestants  d'Alle- 
magne; et,  en<5479  il  gagna,  par  ses 
saranles  numeeuvres ,  sur  F âecteur  de 
*  &aeyk  bataille  de  Mttlbeigy  ^ren- 
dit &  IVîmpcreur  sa  snpériorilé»  L'^ 
lectenr  ayant  été  lait  prisonnier  dans 
cette  journée ,  le  duc  d'Albe  présida 
le  conseil  de  guerre  qui  condamna  oe 
prince  à  perdre  la  tm ,  et  pressa  vi- 
Tement  Fempereur  de  ne  pascommner 
la  peine.  ApAs  la  réduction  des  confié 
dérés  y  il  commanda  ^  sous 
QOint,  an  siège  de  Metz^  où  le  duc  de 
Guise  triompha  de  sa  valeur  et  de  ses 
lalenls.  Charge,  en  1 555^  d'afler  com- 
battre en  Italie  les  Français,  et  le 

f ape  Paul  IV,  ennemi  implacable  de 
empereur ,  sa  fierté  lui  fit  dédaigner 
la  qualité  de  vice-roi ,  et  il  exigea  celle 
de  vicaire-ge'neral  de  tous  les  domaines 
de  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  avec 
des  pouvoirs  illimités.  H  se  raoqtra , 
dans  cette  mission  importante ,  à  la 
fois  homme  d'état  et  grand  capitaine , 
fit  lever  le  siège  d'Ulpian  au  duc  de 
Brissae,  mil  ledurlic  d«'  Milan  en  sû- 
reté, se  rendit  à  ^.'^pU  s,  .'iç;itc>  par  les 
intrigues  du  pape,  cl  y  alfrrmit  pnr 
sa  présence  l'autoriie  de  l'Espagne. 
Le  duc  conserva  touî  son  crédit,  et 
le  commandement  Je  l'armée  a  l'a- 
vènenii  ;iL  de  Philippe  Tî,  successeur 
de  Clini  U.s-Uuiiil.  II  eiitr.i  sur  le  ler- 
Vitoire  de  l'cgllse,  se  reiuiit  maiM'edc 
\fi  campagne  de  Rome ,  fit  échouer  les 
l^raii^dii  dans  toutes Iptii^  euit^cpriscâ  ^ 
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et,  forcé  par  Philippe  II  dWorler 
une  paix  lionorablean  pape  quH  avait 
moiQ  drhumilier,  il  fr«àpit  d'ind^yia* 
iiott,  et  ne  put  s'cmpéc^ er  de  dire  que 
fa  timidilé  ci  les  scrupules  ëlaient  în- 
œmpalihles  avec  la  poKtiqne  *H  la 
guerre.  Bappdé  dltahe,  en  i559,  il 
pomtàlacour  de  France^  on  il  épousa, 
au  nom  du  roi  son  maître,  Elianbelb, 
fiile  d^enri  II,  destinée  d'dwid  à 
dom  Gados,  etd^loya  à  Péris  la  ma- 
gnificence d\m souverain.  Henri  11  lui 
ayant  demandé  s'il  élait  vrai  que,  pen- 
dant la  iamease  bataille  de  Mufiierg, 
gagnée  sur  les  protestants,  on  avait 
vu  un  phénomène  dans  fe  dd,  le  dae 
répondit  en  liant,  au  monarque  fraa- 
çais  :  <t  J'ébds  si  occupé  de  ce  ^  se 
9  passait  sur  la  terre,  que  je  inii  pas 
»  remarqué  ce  qui  paraissait  au  cid.  » 
Vers  cette  époque,  les  babilaiils des 
PaysrBas,  aigris  de  ce  que  la  cour  de 
Madrid  attentait  à  leur  libertd^  gt- 
nailleursopinionsreligieQseSySe  mon- 
traioit  disposés  il  jprendfe  les  armes  ; 
le  duc  d'-Albe  excita  Philippe  II  à  les 
réprimer  avec  rigueur  ;  et  Philippe , 
qui  n'y  était  que  trop  dispose ,  trouva 
dans  le  duc  nu  muiistre  propre  à  resè- 
cution  de  ses  projets.  H  lui  conCa  une 
puissante  arraee,  et  le  revêlit  d'uu 

{louvoir  sans  horncs,  pour  aller  abp- 
ir  dans  les  Pays-Bas  les  pnvilej^es 
des  provinces,  pour  les  sonmctire  an 
despotisme,  à  rinquisition ,  et  livrer 
aux  exécutions  n^iitaires  tous  ceux 
qui  oseraient  résister  a  la  volonlc  ih 
monarque.  G  Uc  nouvelle  repauilii  !  ' 
t^Treur  d:\us  toute  la  Flandre  f  ou  v 

i  « -.y  il.:;t  dcpULS  loug-tcmpS    lo  d.JC 

d'Albc  comme  un  homme  dur  et  iiii- 
placable.  Arrive  en  Flandre .  en  i  ^} , 
J  déploya  un  pouvoir  souvci .un, et 
établit  un  tribunal  pour  pronom  er  sur 
les  excès  <  ommis  pendant  les  uo  i- 
bles.  G'  tnl.unal , nomme  con.\ni  t-cs 
ifou^ini  par  les  ii^pagooIS|  elouK 
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set!  fie  sarif^  par  les  Brabançons,  avait 
pour  mii(fue.s  arbitffs  le  duc  d'Alhe  et 
son  conlidenf ,  J(?an  de  Varias.  On  y 
dtj  indi^îiiictt  mciit  tous  ceux  dont 
Us  opinions  etaicut  suspectes,  et  ceux 
dunl  les  richesses  excitaient  la  cupi- 
dité; on  V  lit  le  procès  aux  présents  et 
«uXfibseuts,  aux  vivants  et  aux  morts, 
ft  ou  procéda  a  la  confiscatiou  de  leui'S 
biens.  Une  coostçi'uation  générale  sai* 
sit  tous  les  esprits ,  et  Ton  vit  un  grand 
nombre  de  négociants  et  de  iabri- 
cants  se  réfugier  en  Angleterre ,  et  y 
tmispoiter  leur  fortune  et  leur  indus- 
teîe;  plus  décent  mille  Flamands s'ex* 
patrièreat,  et  la  plus  grande  partie  se 
ffdtia  ious  ks  diapcauxdu  prince  d'O- 
range ,  qui  yde?eau  le  4slief  d'une  con- 
fédération contre  TEspa^M*  fut  dé- 
ébré,  par  le  duc  d'AUÎe ,  crinlliel  de 
lèie-aia jc8të ,  lui  et  ses  pnadpnx 
partlsaas.  Alors  ëdaU  la  glicm  d* 
vile  dans  ces  malbeitrenses  provinces, 
lie  comte  d'Aremberg,  lieutenant  du 
dtic  d'AUie,  ayant  ^lë.WDCu  et  tué,  en 
tSôS^  par  le  frère  du  prince  d*0- 
range,  cet  échec,  loin  aâ>raDler  le 
duc ,  ne  servit  qu'à  aigrir  son  carac* 
1ère  lerooe»  et  ii  crat  biaTcr  le  vain- 
queur en  iaisant  pe'rir  sur  un  c'cha- 
laudles  comtes  d'Egmond  et  de  Hom. 
Cette  «sécatioii  avait  été  précédée  de 
celle  de  trente  seigneurs  tanél»  dis* 
tingués  'y  elle  fut  suivie  dit  supplice 
d'une  foidede  malheureux,  coAaam- 
nés  comme  rebelles.  Couvert  du  sing 
de  tant  de  viclinieSi  le  duc  d'Albe 
marcha  contre  le  comte  de  Nassau, 
Vatieiçnit  dans  ks  plames  de  Geoir 
pû^eii,  et  remporta  ime  victoire 
complète  ;  mais  le  prtnoe  d'Orange , 
ehel  des  eonfiédérés ,  parut  bientôt 
avec  une  armée  plus  considérable; 
ht  jeune  Frédéric  de  Tolède,  chaigë 
de  ^observer,  envoya  conjurer  son 
père  de  lui  permettre  d'attaquer  les 
ffcbelles.  Leduc,  persuadé  ^ks  suk 
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alternes  cîoiventune  obéissance  aveu- 
gle et  passive  à  leurs  cbefs,  lit  reponrli  e 
à  son  nis,  (]u  il  lui  pardonnait  à  cause  de 
son  inexperienco:«Qu*il  se  garde  bien, 
»  ajouta-t-il ,  de  me  presser  dnvan- 
»  tage;  car  il  en  coûterait  la  vie  à 
»  celui  qui  se  chargerait  d'un  pareil 
»  message.  >»  Le  prince  d'Orange, 
vaincu  en  détail , harcelé ,  poursuivi, 
fut  contraint  de  se  retirer  eu  Allema* 
gne,  et  le  duc  d'Albe  s'acquit,  dans 
cette  campagne,  une  gloire  qu'il  flétrit 
bientôt  par  de  nouvelles  cruautés. 
Les  bourreaux  répandirent ,  par  ses 
ordres,  plus  de  sang  que  ses  soldats 
n'en  avaient  versé  les  armes  à  la 
main }  et,  comme  il  n'est  que  trop  or- 
dmaire,  ks  représailles  vinrent  ajou- 
ter aux  mattieurs  de  l'humanité.  Dans 
k  parti  opposé,  k  barbare  Senoy  li- 
vra à  d'horribles  exécutions  les  pay- 
san» catholiques.  Cependant ,  le  duc 
d'Albe  aoheva  de  réduire  les  Flamands 
nu  désespoir  ;  ii  âeva  de  fortes  cita- 
delks  dans  ks  principales  villes ,  et 
imposa  de  nouvelles  taxes  ;  Maliues  et 
Zutphen,  qui  avaient  résisté ,  furent 
livrées  à.  l'avidité  des  soldats  espa* 
enob,  et  le  duc  publia  un  manifesta 
dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souffert  que  k  )uste  diâti* 
ment  de  leur  rébellion,  et  que  les 
.  villes  coupables  devaient  s'attendre  à 
éjprouver  le  même  sort.  Tout  plkil 
sous  son  impitoyable  rigueur.  Le 
pape  lui  envoya  l'estoc  et  le  chapeau 
liém,que  ks  souverains  pontifes  n'a- 
vaient accordés  jusqu'alors  qu'à  des 
tlles  couronnées.  Cet  honneur  mit  le 
comble  à  sa  Aertë.  Déjà  il  avait  donné 
luiHDiême  son  nom  et  ses  quaHtës  àqiui- 
tre  bastions  de  k  citadeik  qu'il  avait 
fait  construire  à  Anvers ,  sans  y  laire 
nulle  mention  du  roi  son  maître  ;  et  ^ 
lorsque  k  forteresse  fut  achevée ,  for- 
gueilleux  Espagnoly  fit  {>lacer  sastatuo 
on  bronse.  Ëlk  j  jfmiwiit  tTfc  un 
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air  menaçant;  la  noUeiBMtle  peopte 
étaient  à  ses  pieds ,  et^  sur  le  piédestal, 
eUât  gravée  une  inscrijition  faêtueuse 
qui  le  repréMDtait  cemme  Tappin  de 
la  veligîoii ,  k  restaurateur  de  la  pabb 
et  de  la  psdoe  dans  le»  Pays-Bas.  Ce- 
pendant ,  les  provinces  de  Zdande  et 
(te  iioUande  résistaient  encore  à  ses 
ames.  Son  fils  Fvédénc  prit  Woërdeu 
d'assaut,  et  en  massacra  les  habitants, 
li  lit  ensuite  le  siège  d'Heikm ,  et  fut 
sur  k  point  de  k  lever  ;  mais  les  vifs 
réproches  de  son  père  le  lui  firent 
continuer  ;  à  la  fin ,  la  iati^  et  k 
disette  triomphèrent  de  k  eonstanee 
des  assiffgéi^  Le  vainqueur  avait  ac- 
cordé des  conditions  supportables  ; 
mais,  trois  jours  après  la  reddition  de 
k  place,  le  duc  d'Ame  j  vint  lunnémoy 
et  satisfit  sa  vengeance,  en  faisant  pé- 
rir un  grand  nombre  de  victimes  aux* 
miellés  où  avait  fait  espérer  kur  par- 
don. Alcmaër  fiit  ensuite  alia^' , 
mais  k  desespoir  ammoit  akrs  A  tel 
point  ks  Houandab ,  que  ks  vëuf- 
lans  eipagnob  furent  repoussés^avec 

rie  et  forcëi  de  se  retirer.  Ptn 
temps  après,  une  flotte,  que  k 
duc  d'Aube  ébût  parvenu  à  mettre  en 
mer  k  hveé  de  travaux  et  de  dépen- 
des, fîit  enttirement  dâute  par  les 
Zébndais ,  et  son  commandant  6it 
msonmer;  k  vflk  de  Gettnydem- . 
Skt^  fîit  surprise  par  le  prince  d'O- 
jnange  ,  et  ks  Hollandais  opposèrent 
jiartout  une  rénatance  et  un  courage 
wvincibks.  C2e8  revers,  et  l'altération 
de  k  santé  Al  duc  d'Albe ,  le  porté- 
rent  à  demander  son  rappel  ;  ^el* 
ques  historiens  assurent  qu'il  ne  k 
aollîdta  quedans  k  crainte  qu'unetrop 
longue  absence  ne  lut  Ht  perdre  k  ùt» 
irenr  dePhilippe  IL  Quoi  qnll  en  soit, 
na  demande  ne  déplut  peint  A  Phi* 
lippe;  ce  prince ,  las 'de  voir  que  ks 
«r  uautés  ne  fidsaient  qu^accrotln  k  ré- 
liitanoe  des  fdMiks  I  était  enfin  nésok 
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à  cfprouver  les  effets  d'une  administr»* 
tion  {^us  douce.  Ce  fut  au  mois  de 
décembre  1575  que  le  duc  d'Albe, 
après  avuirpip^ié  une  amnistie ,  laissa 
keonÉnandnMntiidim  honh  de  Re- 
qneseos  ,comminaiideur  deC^stiiie,  et 
quitta  un  pajs  dans  lequel  il  se  van- 
tait d'avoir ,  en  six  ans ,  livré  au  bonr- 
mn  pins  de  1 8^000  individus*  Le  ft^ 
mier  acte  d'autorité  de  sou  succes- 
seur, fut  d'abattre  la  staUie  érigée  A  . 
Anvers ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  dn  due 
d'Albe,  dans  les  Pajs-Bas,  que  Téter- 
ncUe  nienoirr  de  ses  cruauti».  Il  fut 
traité  àMadnd  avec  diatinotio%  et  jouir 
quelque  tempe  àkoomr  de  son  ancien 
crédit;  mak,  un  de  ses  fils  ayant  été 
arrêté  pnur  avoir  séduit  une  des  fiiftea 
d'honneur  de  k  reine ,  qu'il  aisit  pre» 
mis  d'épouser,  k  duc  d'Albe  favoris» 
son  évasion,  etk  maria  k  une  de  ses 
cousines ,  contre  k  voknié  de  Hn*- 
lippe  II ,  qui ,  pour  dtte  ofese  ,  k 
bannit  de  la  cour ,  et  f  envoya  en  exil  A 
son  château  dUaeda*  Le  duc  d'Albe 
était  depuis  deux  ans  àms  cet  état  de 
disgrâce,  knque  les  suoob  de  don 
Antonio,  prieur  de  Orato ,  qui  s'était 
kit  couronner  roi  de  Portugal ,  «Uigè- 
rent  PbiKppe  II  à  recourir  au  général 
dont  ks  talents  et  k  fidéM  bn  inqii- 
raient  k  plus  de  oonfiaaee.  Il  envm 
un  aernikire  demander  au  duo  d'Ame 
si  sasantéhnpermettnîtde  reprendiu 
k  commandement  d'une  arnfe^  et« 
recevant  une  réponse  pkinede  aèk, 
il  le  nomma  commandant  suptlUMi  m 
Portugal;  matt,  en  même  iHnps,  ilim 
daigna  ni  lui  pardonner  son  anoenna 
Omist ,  ni  ki  pcimetlve  de  venir  A  k 
cour.  Cette  sévérité  de  Philippe  1 1,  en- 
vers un  général  auquel  il  aooovdaii 
iantdeoMifianoe,esi, lontA  k  fois, 
nn  traitcaradérislique  derinflesftîlilé 
du  monarque,  et  un  rare  témoi- 
gnage rendu  au  duc  d'AfiiOi  Ce  grand 
tRpmÛM  ae  iMnM  digne  de  sou  nB« 
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fdenne  rëputâtioii  ;  il  entfâ  en  Portugal 
en  i58i  ,  gagua  dcii\  balailles  en 
trois  semaioes ,  chassa  don  Antonio , 
se  rendit  maître  de  Lisbonne ,  et  som- 
mit  tout  le  Portugal  à  Philippe  11.  11 
s*einpm  des  trésors  de  la  capitale,  et 
permit  •  ses  soldats  d'eu  saccager  les 
laiiboiir§s  d  les  mirons ,  avec  leur 
vîoletioe  el  leur  rapacité  accoutumées. 
Philippe,  indigaé ,  fit  rechercher  k 
condutlfr  de  son  général ,  qu'on  accu- 
sait d'avoir  dâoviié  à  son  profit  l«i 
ricfacaMS  des  Taîneua  :  «  Je  n  en  doia 
«  compte  qirau  roi ,  dit  le  duc  d'Albe; 
»  cty  s'il  me  iedemaudi^  je  ferai  entrer 
»  dans  ce  compte  des  royanmes  con- 
w  aené^y  des  victoires  sîgpaiéesy  des 
s  sî^!M  difficiies ,  et  6o  ans  de  sér- 
ia vice.  »  Philippe  craignit  «ne  sédi» 
lion  dans  Tarmée»  eifil  cesser  tes  r^ 
chorches.  Le  duc  ne  véeut pointasses 
pour  jonir  des  honneurs  et  des  réoonh 
penses  qnll  avait  intfrilés  par  son  det^ 
nier  exploit  ;  il  nonrat  le  la  pmvser 
t58sy  a  74  ans  y  ayant  horreur,  dit- 
on  ,  dn  sang  ipi'il  avait  £ût  répndre. 
Il  fut,  sans  aucun  doute^le  plus  ka- 
hâf  ^àiéraldejon  siècle  y  et  c'est  sur- 
tout dans  les  opératiens  lentes  et  s»- 
¥antes,danB  la  partie  de  la  guerre  k 
plus  difficile  y  qn  il  excella.  Sa  campa- 
gne contre  !c  prince  d'Orange  ,  en 
iS68,  est,  dans  ce  «nre,  un  des  plus 
bean  excniplesqueiosmilitatrcs  puis» 
sent  anivre  $  si  on  k  pressait  d  attie 
qaer ,  il  répétait  sa  naiîme  favorite  : 
<  De  tons  les  a'vt<tnicnu ,  le  finsin* 
•  certain  y  cfest  k  victoire,  ii  Ses 
actions  et  ses  paroles  donnent  une 
idée  SI  comj)lète  de  son  caractère, 
fpi'il  sersît  mik  d  j  rien  ajouter , 
et  de  rapporter  k  portrait  que  iBaj* 
nal  en  a  tnuaé  dans  son  BhUtm  ém 
SuaonikéniL  U  suffira  de  dira  quia 
avttt  k  maintien  et  k  dânaicikegnives 
fairneide  et  k  corps  robuste  ;  qu'il 
dormait  peu ,  travaillait  et  écrivait 
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bcaucou{>  ;  que  sa  jeunesse  fut  raisnn- 
nable,  et  que  ce  fut  dans  le  tumulte 
même  des  camps  qu'il  se  forma  à  k 
politique.  On  ])rctend  que,  dans  60  ans 
de  guerre  contre  dilTérents  ennemis, 
jamais  il  n'a  été  battu ,  ni  suipns,  m 
prévenu.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Paris , 
1698,  a  vol.  in-12.  Ou  avait  imprimë 
à  Amsterdam ,  en  lOao,  uu  Miroir 
delà iyranme  des  Espagnols ^per" 
petrée  aux  Fays^BM  par  le  dm 
d'jélbe  ,  in-4''. ,  fig.  B— p. 

▲LB£NAS  (  JsAii  PouN)  n'  ) ,  na- 
quit en  i5ia,  à  Nimcs,  et  non  en  Vi- 
virais ,  comme  Fa  dit  Castel  dans  ses 
Mémoireê  sur  le  Languedoc.  Sa  fa- 
mille était  nobk;  mab  eUe  fut  mmns 
distinguée  par  cetavvitage  que  par  les 
lumières  de  Poido,  el  de  Jacques  d' Ai- 
benas  son  père.  Les  parents  de  Poido 
Savaient  destiné  su  Wreau ,  el  il  se 
nait  de  bonne  heure  en  état  d'y  paraître 
avec  ébt  ;  mais  Nîmes  étant  devenue, 
en  i55s,  k  siège  d'un  pttfndial ,  il  j 
liitjpoorvu  d'une  dbaige  de  eonseOler, 
qu'A  exerça  josqu'à  sa  mort, avec  di»- 
tinotioD.  il  cultiva  les  lettres  et  kju- 
«îsprudence  ;  son  premier  ouvoge  fut 
une  traduction  française  de  l'écrit  de 
S.  Julien,  archevêqpie  de  Tolède,  in- 
tituk'  :  Pr€mtoeiicoruM,$ivede9ri'' 

nwùrUskÊmuaw^DefuturosmcÊt» 
,  i  Defiâitnevkmeon^n^flaiioBtf 
Jtftfi  frsf.  Cette  version  obtint,  Im- 
qn'elk  ponil ,  f  estime  des  savants  ; 
tÙt  âit  nicnidt  suivie  de  cdie  de  F  Att- 
$oire  des  Taèariêee  (  bérétiqucs  do 
Bobéme) ,  telle  en  ktin  par  Aneas 
Sylvius,  avant  qu'il  devint  paue  sons 
k  nom  de  Pk  n.  Albenas  pimlk  en- 
cuite  un  Discoure  kkêonalde  i'an- 
lîotteel  UhssireeitédeJIfimeSphymi^ 
1 557,  in-kL ,  avee  des  plancbes  assce 
grossièrement  gravées  en  bois ,  où  les 

mesnreoel  ks  rè^  de  k  pec^^^* 
ne  sont  pastouîoun  observées;  mab 

qui  donnent  cep  udant,  des  monu^ 
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mente  (^irdlcs  tcprésenlitit,  une  jdée 
plus  vraie  qu'on  ne  devrait  s'\  .lUcn- 
dre  d'après  Tëtat  d'imperfection  où 
ctait  la  grayure  à  cette  c'poqoe.  On 
lie  s'étonnera  pas  que  ce  livre,  com- 
posé au  milieu  du  i6 .  siècle  ,  ne 
.  brille  pas  p.ir  le  mérite  du  'tyle  ; 
on  dtfil  aussi  n'être  pas  surpris  d'j 
trourer  souvent  une  érudition  con- 
fuse et  hors  de  propos  :  c'était  ledéâut 
du  temps  ;  mais  crtte  production  u'en 
est  pas  moins  un  monument  curieux 
du  profimd  savoir  de  l*auteur ,  et  un 
riche  dépôt  d'observations  et  de  re- 
clierches  utiles.  D'Albenas  fut  un  des 
premiers  k  professer  les  pnncipes  de 
la  réformatton,  et  son  exemple  ne  oon* 
tribua  pas  peu  k  leur  propagation.  A- 
aa  mort ,  arrivée  en  1 565 f  la  plupart 
des  hdïitafits  de  Mmcs  et  des  environs 
étaient  dcjà  ralvinistes.  V»S— L. 
ALBER  (  Érasbie),  né, selon  les 
^  uns,  dans  la  Wétéravie  ,  selon  les 
auti-es ,  dans  un  petit  village  près  de 
FFancfort-suf^c-Mdn ,  fit  ses  éludes 
de  tbëologie  k  Wittenberg,  et  devint 
un  des  plus  cliauds  partisans  de  Lu- 
ther ,  qui  conçut  pour  luiiine  véii- 
t^le  amitié.  H  fut  quelque  lamps  pré- 
dicateur de  rélecteur  de  BraudMiourg» 
Joadiim  11;  mais ,  s'étant  élevé  contre 
Its  impdcs  que  ce  prince  faisait  payer 
au  cler|;é  de  son  electorat,  d^  très- 
pauvre  ,  il  perdit  sa  place.  Appelé suc» 
cessivement  à  divers  emplois ,  dans  des 
iîenx  différents^  il  en  fut  dépouillé  par 
les  prolestants  eux-mêmes  ;  mais  alors 
de  tels  renvois  n'étaient  pas  nue 
honte;  un  théologien  se  rendait  dans 
wne  ville ,  y  prêchait  quelque  temps , 
et  la  quittait  "Lienttk  pour  aller  pré- 
Aer  ailleurs,  sans  que  sa  réputation 
en  reçût  la  moindi  c  atteinte.  Eu  1 548, 
Alber était  prerlioaîcnr  à  Maççdehoiirfjj 
le  refus  qu'il  fit  d'accéder  à  Vintrritn 
propose  [>ar  Charirs-Quirit  aux  pro- 
tcMants^  le  força  de  s'en  éloigner  j  il 
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vécut  simple  particulier  à  Hambonr|r^ 
jusqu'en  1 355  ;  alors  il  fut  nommé  siV' 
intendant-général  à  NcubranddKMSfït 
dans  le  MeçkJenbovrg,  ou  il  flumnil 
le  5  mai  delà  même  année.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est \Aleoran  des  CoT' 
dtUerSy  traduit  en  fîranfaiSyà  Genève^ 
par  Conrad  Badins  ,  sous  ce  tilre  : 
UAlcoran  des  CordeUers ,  fanl  es 
latin  qu'en  français,  e^M-À^din  Im 
mer  des  bïaspliémes  et  mensonges 
dêcet  idole  stipiurtise,  qu'omnpp^ 
S.  François  ^  recueilli  par  le  doc* 
Uut  M^htÊhett  du  Uvrûde$€airfo9^ 
mUé$  àê  €ê  beau  S,  Franctdt^  im~ 
/nimé  à  Milan ,  en  1 5 1  o ,  et  ne»- 
pelUmM  traduit  à  Cenèra^par 
Conrad  Badiui^  i556.  Alber  n'a- 
vait efltoivcnent  ftât  qu'extraim  et 
traduire  en  alleound  le  Êimeux  oo- 
vnge  de  Barthékmi  Alfaiisiy  de  Piie 
(  Fc^.  AiMEi/)  f  atilulé  :  Liker  corn- 
firmitaùm  S*  Frandià  ad  yrium 
Jesu-Chrisii,  oà  k  vie  et  les  min» 
des  de  S.  François  sont  représentés 
comme  ktt  supoîeurs  k  ceux  de 
Jéstts-Gfazist  Lnther  aîoatanne  prr- 
ho6  au  livre  de  son  ami;  et ,  coiqflM 
Alber  n'avait  pas  mis  son  nom  sv  le 
titre ,  Gonraa  Badins  altrilmn  fou* 
vrage  entier  k  Luther,  et  j  «fonta, 
tant  en  marge  qu'en  notes,  des  pas» 
sages  assesplai&uxts.  Cette  tradomm 
a  en  pbsièors  éditions:  la  4**  parut  k 
Amsterdam,  en  17^47  aveedas  gn- 
vures  de  Bornard  Picart,  5  vol.iB-ia  ; 
le  tr  obicme  est  ooniposé  AtbkJLégende 
dorée  t  on  5omfn«sns  de  tMiUoir* 
des  Frères  mendiants  de  teràradê 
S,  François  (par  Nie.  Vignier,  le 
fils  ).  Alber  a  écrit  des  traites  théolo- 
^jqiies  et  49  f^ihles  intitulées  :  Le  Li^ 
pre  de  la  sagesse  et  de  la  vérin , 
Francfort-sur-le-Meîn,  1579,  in-8  . , 
en  vers  allemands.  La  tournure  sati- 
rique de  son  esprit  perce  dans  tous  ses 
ou\Tages.  G— I. 
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ALBERGATI  (  Fabio  )  ,  ratif  àe 
Bologne  ,  florissait  vers  k  rnilicn  du 
i6*.  siècle.  11  fut  aiitnir  (Vun  livre 
intitule'  :  El  Cardinale  ;  Boloçrna  , 
i5j)9,in-  V'.  ;  cl  uji  Trattato  mo- 
do di  ridurre  a  pace  Viniinicitic 
prwate.  Yenetia  ,  i  ()  1 4  »  in-B". ,  sujet 
éj^alerocnt  traité  par  J.  B.  Olevano. 
Z^nelti  a  recueilli  en  6  vol.  les  ouvra- 
ges de  morale  d'Albergali.  0-»»if. 

ALBEUGOÎTI  (François),  ju- 
risconsuhe  italien ,  fils  d'AlbéricRQ- 
siatide  Bergame,  un  des  bommesles 
plus  savants  de  son  temps ,  naquit  à 
Arezzo,  près  de  Florence,  dans  le  i  4*'« 
siècle.  Son  père  l'envoya  éliidi<  r 
sous  le  ce'lëbre  Ralde  ;  dïnçjé  par  un 
tel  maître  ,  Fiaiirois  Albergotli  fit 
de  rapides  prcç^rès  dans  les  scien- 
ces, prnirijialeoicnt  dans  1.1  f^liiffiSO' 
pliie  et  la  jui  isprudencc;  Suus  le  iiojii 
de  philosophie,  on  r(jMprcnail  alors  la 
connaissance  de  l'iii  toire  et  celle  des 
Lelics-lcttres.  AllxMuolti  exerça  d'a- 
bord la  proiessiun  u  avocat  à  Arezzo, 
et  se  rendit  à  Florence  en  1 54o  :  sa 
grande  érudition,  ses  talents  et  son 
intégrité',  lui  ;t' (piirent  le  titre  de 
teur  de  la  venté  solide ,  doclor  so^ 
lidceveritatis.  La  republique  de  Flo- 
rence lui  confia  souvent  ses  intérêts 
diins  des  négociations  importantes, 
notamment  avec  les  Bolonais  .  en 
1 558 ,  et  elle  eut  toujours  lieu  du  s'en 
louer  ;  pour  rerom]>ense  de  ses  ser- 
\Kes,  il  lut  annobli.ll  mourut  a  I  Jo- 
rcnce,  en  157(1. 1  ouvrages f[ ni  nuis 
restent  de  lui  >oiit  des  Commentaires 
mr  le  Digeste,  sur  quelques  livre*;  du 
Code  ,  et  des  Constiltations ,  dont  Bar> 
thoietail  un  grand  éloge.^ —  \t  i;i:nr.oT- 
Ti  (  Louis  ).  fi!«;  df^  François  Alber- 
roffî ,  suivit  ia  même  carrière  que  son 
j»'*re,  et  fut  aussi  un  savant  juriscon- 
siil(e. — Marcel  iin  A  LBERCOTTr,  évéquc 
d'Arezzo  ,  rendit  de  grands  services 
t  Iflugceiitl  V  cottti:«  fenipcriur  Fré* 
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déric  II;  et  Jean  ALBEncoTTi  ,  au^si 
f  veque  d  Arezzo  ,  fut  employé  utile- 
ment pnr  le  p.ipe  Grégoire  AÎ ,  dans 
les  démêles  que  ce  puuJife  eut  av(^r 
GaleasVisconti,  ducde  Milan.  M — 

ALIjÉRIC  getitilhomme  lom- 
bard ,  ayant  quitté  le  parti  de  Gui<lo 
pour  celui  de  BérengerL^,  lut  fait, 
par  ce  dernier,  marquis  de  Gamériiu) , 
vers  1'!  fin  duc)'',  siècle;  il  épousa  jNTa- 
rozia ,  iil|e  df  Tliéddora  ,  dame  ro- 
maine qui  possédait  le  cbateau  St.- 
Xnge,  etcpii ,  par  ses  intrigues  galantes, 
s'était  emparée  de  la  souveraineté  de 
Rome.  (  F^oj\  Marotta  et Théodora. ) 
Aux  étMs  de  sa  fdinnp  et  aux  siens, 
Albéric  joignit,  plus  tard  ,  le  duché  (!e 
Spolète.  Il  marcha  ,  en  916  ,  avec  le 
pape  Jean  X  ,  contre  lea  Sarrasins  éta- 
J>lis  près  du  Garigliano ,  cl  chassa  de 
leur  retraite  ks  infidèles  qui  étcnd-iicnt 
leurs  ravages  jusqu'aux  jjortes  de  Hc- 
me.  Ou  l'accusa  ensuite  d'avoir  appelé 
les  lîongriiis  en  Italie  ,  pour  se  vei>ger 
du  même  pape  Jean  X,  qui  Pavait  exilé 
de  Rom^*.  Après  la  retraite  deVes  llir- 
bares,  Albéric  fut  massacre  paj  K  s  Uo- 
mains  ,  vers  Tan  f)a5 ,  à  Ciltà  d'Orta  , 
où  il  s  élait  retiré.  Il  avait  eu,  dp  Marr- 
zia  ,iin  fds  de  m^me  nom  que  im  ,  cpii 
fut  seicueur  de  Rome.      S.  S— i. 

ALBÉIUC  II  ,  de  Came  ruio ,  sei- 
gneur de  Rome  ,  et  iils  du  précédent. 
Après  la  mort  du  premier  Alnérie ,  Ma- 
rozia  ,  sa  femme  ,  avait  épouse ,  en 
secondes  novc-^  ,  Gnido  ,  marquis  de 
Toscane^  le  j)rciJH(  i  de  ses  fils  fut 
marquis  de  ('aiiu  ruio,  comme  son 
père;  le  second  fut  nomme  j)ape ,  en 
f")5i  ,  sons  le  iKtrn  de  Jcau  XI.  L'an- 
née suivante  ,  Guido  étant  meu  t ,  INÎa- 
rozia  épousa  ,  en  troisièmes  noces  , 
Hugues  de  Provence ,  roi  d'Italie.  Cha- 
ain  de  ses  mariages  augmentiul  s(  11 
pouvoir,  et  l'autorité  spirituelle  du 
pape,  son  fils, était  unie  h\a  temporelle 
entre  ses  mains  ^  mais^^aux  icstius  qiii 
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ircnt  ses  noces,  f  iuj^ues  ^.lyni  il  d^^ 
in  a  lui  e  a  u  je  une  Âlbéric  de  lui  p  i  *  s<  1 1 1 1  v 
Taic^nicrc  pour  se  laver,  et  celui-ci  ayant 
lualadroitcment  verse'  i*eau,leroi  se 
retourna  ;(  \  { c  eiupurh^mont^et  liiiùou- 
jia  tiii  5uui!l('t.  J  ps  Uomaiusot  les  Ita- 
liens avaient  dt  ja  commence  à  se  res- 
{.c util' de  labiutalilc  des  Provenr  iux 
qui  entouraient  le  roi  Hnç;iies  ;  iLs  mu- 
digncrenldpraliVontfaiiaii  marquis  de 
CanicTÎ nn,  premier  bar^  de  Konir ,  ils 
prirenl  le»  armes  avec  furenr  ,  et  for- 
cèrent Hugues  à  s'enfuir  dans  le  cbà- 
tcan  Sl.-Anc;»',  ddùil  sVrb'!]>pa  peu 
après  ,  au  moyeu  d'une  cclieilc  de 
cordesj  on  jeta  Maroziadans  une  pri- 
son j  le  pape  Jean  Xi  Im-memc  fut  re- 
tenu ,  par  son  frère ,  sou^  une  étroite 
surveillance;  et  Albërie  fut  re(  oniui 
pour  seigneur  de  Rome  ,  avec  le  litre 
de  grand-cousul.  En  955  ,  il  résista 
ronrageusemcnt  au  roi  Hugues  ,  qui 
tint  r.issieger  pour  recouvri  r  la  domi- 
nation de  Uomc,  et  se  venger  d'avoir 
clc  contraint  à  la  fuite.  Albe'iic  fit  en- 
suite la  paix  avec  lui ,  et  épousa  sa  fille 
Aida  ;  cependant  il  ne  voulut  jamais 
permettre  à  son  beau -père  d'entrer 
dans  Borne  ,  dans  un  iem^  ou  cette 
ville  était  le  refuge  de  tous  le*  mécon- 
tents du  royaume  dltalic,  à  i|ui  la  ty- 
rannie de  Uugnes  devenait  iusuppor» 
table.  Alberic  gouverna  i5  ans  PaiH 
cienne  capitale  du  monde ,  dans  un 
temps  où  leropirp  d'Occident  était  fana 
chef,  et  celui  d'Orient  sans  pouvoir. 
Seul,  -il  fixa  les  regards  de  toute  Tita- 
lie.  Les  papes,  ses  conieinpoiaiiia, 
B'ayaieiit  aucun  crédit  et  paraiiaeiit 
n'en  avoir  mérité  aucun.  Le  caractère 
d'Albéric  éuit  respecté  »  et  ses  talents 
garantirent  rindé[)encianQe  de  sa  pa- 
trie. Mais  il  a  vécu  à  Tépoque  où  1  bis» 
,  toire  est  envebppée  des  plus  épaisses 
ténèbres  y  et  il  ne  reste  presque  aucune 
irarc  deson  long  règne.  11  mourut  en 
954i  et  son  filsOotavien  hérita  deb 
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souveraineté  temporelle  de  Rome. 
Deux  ans  plus  tard  ,  il  y  j<'ij:nit  la 
souveraineté  spu  ituelle,  ayant  été  du 
pape  sous  le  nom  de  Je^m  XI 1. 

ALBÉRIC,  moine  de  Tordre  de  Ci- 
teaux  ,  dans  le  mofiablère  des  Trois- 
FonLiùnes  ,  diocèse  de  Cli41ons-'»ur- 
JVlarne,  naquit,  dans  les  environs  de 
cettoA'ille ,  au  corniiiruccmc  nt  «in  1 5"". 
siècle.  H  est  auteur  d'une  Chroaujue , 
(^ui  contient  les  événements  renia  i  qua- 
bles  an  IN  (  S  depuis  la  créatif)  ti  il'i 
monde  jus([u'ti]  LeibinU  cl 

jMenckenius l'ont fail  iuiprinjer;lppre- 
mier  ,  dans  le  tom.  U.  des  Accessio- 
nés  Historicœ  ,  Leipzig  ,  TG98  , 
in-  '}'*  ;ct  le  second  ,  dans  le  tom.  1.  des 
Scriptorrs  reruin  Gvnnanicarum  et 
Saxonic.  ,  Leip/jg,  17.48  ,  in  -  fol. 
Cette  chrouique  ,  dont  la  Bdtbutlièquc 
impériale  possétle  un  maïuiscrit  phis 
complet  ((ue  ceux  qui  ont  s(  im  aux 
éditions  citées  plus  haut,  est  assez  esti- 
mée, à  cause  des  choses  nmeuses 
quelle  contient ,  quoique  la  chronolo- 
gie n'en  soit  pas  exacte  ,  surtout  pour 
ce  qui  concerne  les  temps  anciens.  A I- 
bérÎG  avait  aussi  composé  diverses 
poésies ,  dont  une  partie  s'est  perdue, 
et  sur  lesquelles  on  peut  consulter  Bi^ 
bliotheoa  oMbu  Cislerc. ,  par  le  P.  du 
Visch.  On  conservait  «dans  la  biblio> 
tbèqoe  des  domnicaiBS  de  Cologne , 
WEk  manuscrit  qui  en  rciiftmiaît  m 
assez  pvind  nombre.  B— t. 
alhi::kic.  /^'oy .  Aiwt d'Anu 
ALBÉRIC  nsBosATE,  onRnKtAti» 
jurisconsulte  ,  né  à  Ber^ame  sm* 
k  fin  du  iS*.  siècle^  ht  reçaiéi 
^mne  un  des  plus  savants  Immhscb 
de  son  temps.  Bartbole  conserva  ton- 
îpurs  pour  lui  une  amitié  qui  les  kn- 
iiore  tous  ks  deux  ;  les  Commcalairsi 
d'Albéric,  sur  k  VI*.  lim  des  Dé- 
€réuUe$ ,  ont  été  très  -  estimes  ,  et 
aouTeal  imprimés»  On  n  de  Ini  mi 
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Du  îKinnairf  de  droit       Traite  De 
SitUiiiis  ,  des  Commentaires  sur  les 
£aiideclcs ,  sur  le  Code,      M — 
AL  RERM  ALE  (duc  d').  ^-MoncK. 
AÎ.HERONÎ  (JuMs^.  ,  cardinal  et 
inirustre  d'Etat  ,  était  fils  d  Un  jar- 
(luiifT.  1!  naquit  le  3o  mars  iCG4, 
.1  Finienzola  ,  vill%ç;e  du  Parmesan , 
reçut  reducatioii  nécessaire  potir  cn- 
tn.T  il  iiis  l'pî'it  errlesiastique  ,  et  com- 
mença par  être  (  ItTc-sfînnnn  h  !a  ca- 
îhe'dnile  de  PLu^  uice.  Sa  ioriune  ra- 
pide a  donne  lieu  à  des  anecdotes 
.ipfîrrv]^^}irs  ,  reriieillies  sans  examen 
M  il-  quelques  ])i(>c:;raphes ,  et  que  nous 
ne  réfuterons  que  par  un  récit  plus 
exact.  Doue  d'une  rare  intelligence, 
Alberoni  deviut,  en  peu  de  temps,  cha- 
noine de  Parme ,  chapelain  et  favori 
du  comte  de  Roncovieri ,  e'vêque  de 
5t.-Doiinin.  Lorsque  le  duc  de  Parme 
envoya  ce  prélat  auprès  du  duc  de 
Vendôme,  commandant  en  Italie  les 
ttmëei  françaises ,  Alberoni  Taccom- 
pacna  ^  et  fut  admis  auprès  du  général 
liançais,  qoi  goûta  son  espnt  AÎf  et 
enjoué,  deviot  son  protecteur ,  Tein- 
maoL  en  France  et  a  f armée  d'£spa« 
gué  ,  où  il  le  chargea  decomuiis^^lous 
secrètes  pour  Philippe     auquel  il  le 
fit  eoiiMtre  avantageusement.  Après 
kl  mort  do  duc  de  Vendôme ,  Albe* 
Mb  revint  en  France  ,  et  ce  fut  4 
Fnrîs  que  le  duc  de  Parme,  son  sou- 
▼erain ,  lui  adressa  Tordre  de  se  ren-> 
dre  à  Madrid ,  pour  y  résider  comme 
ton  «mit  poétique,  La  célèbre  prin- 
cessedes  tJrsîns  gouTemail  alors  l'Es- 
pagne par  ses  intrigues  ;  mais  Alberoni 
fit  des  progrès  rapides  daos  U  con- 
fiance de  Philipiie  Y  ,  et  conçut  le 
hardi  projet  de  négocier  son  mariage 
«née  Elisabeth  Farncse^  héritière  de 
ftraif,  ifinsu  de  la  fiiTorite,  qu'il 
espérait  éMgner^  pour  gouyemer  FEs* 
pa^ne  à  sa  place*  Ses  mesures  forent 
^  bien  combinées ,  que  la  princesse 
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des  Ursins  n'appril  (\\\  ,\\  vr  (rnite  la 
cour  l'évcneinent  (jui  allait  renverser 
tout  son  crédit.  Albercnii  sut  exciter 
avec  tant  d'adr  eshc  la  jalousie  de  la 
nouvelle  reine  contre  la  favorite ,  qu'il 
la  fit  exiler  ;  i!  devint  l'oracle  d'Elisa- 
beth, et  fut  nouime  ,  suecessivemcnt, 
premier  ministre  ,  cardinal  et  grand 
du  royaume.  Arbitre  deTEspagne, 
dès  1715  ,  il  entreprit  de  lui  re  ndre 
son  ancien  éclat  ;  et .  se  montrant  dignp 
de  son  ele'vation  ,  il  rétablit  l'autorité 
du  roi,  rtf  i.r?a  les  abus,  créa  une 
mnriiie  ,  organisa  l'armée  es])açrnoîe 
comme  celle  de  France ,  et,  enfin,  ren- 
dit ce  royaume  plus  puissant  qu'il  ne 
l'avait  ctc  depuis  Philippe  11.  Mais, oc- 
cupé de  plans  bien  plus  vastes  ,  il 
forma  le  dessein  de  recouvrer  tout  ce 
que  l'Espagne  avait  perdu  en  Italie,  à 
commencer  par  la  Sardaigne  et  la  Si- 
cile ;  et ,  trompant  les  puissances  de 
TEuropesurle  but  de  ses  armements, 
il  chercha  d'abord,  par  des  négocia- 
tions secrètes  avec  les  princes  d'Italie, 
À  ruiner,  dins  cette  contrée,  la  puis- 
sauce  de  TAutriche  f  mais ,  contrarié 
mur  le  duc  d'Orléans,  régent  de 
France,  il  vit  avec  douleur  ce  prince 
renoncer  à  l'alliance  de  TEspagne, 
pour  ^onir  h  l' Angleterre.  La  triple 
union,  sourdement  préparée  entre  ces 
deui  puissances  et  la  Hollande,  ne  lui 
fit  point  changer  de  système  :  il  se 
contenta  de  couvrir  ses  projets  d'un 
voile  impénétrable ,  et  de  niéditer  ei^ 
silence  les  moyens  dont  il  pourrait  se 
servir  pour  se  venger  à  la  fois  du 
régent  et  du  roi  d'Angleterre.  Le  lier 
praat  lève  bientôt  le  masque ,  attaque 
rcmpercur ,  lui  enlève  la  Sardaigne , 
envahit  la  Sicile,  et  £iit  triompher  de 
nouveau  la  marine espagnole;maiçQne 
flotte  anglaise  vint  détruire  l'escadre 
de  Phihppe  V  dans  la  Méditerranée. 
Alberom ,  loin  d'être  abattu  par  ce  dé- 
sastre ,  travaille  avec  un^ouvefle  ar- 
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deurà  rassenUer  d'autres  armées  dt 
terre  et  mer ,  sans  s'efirayer  de  la 
difficulté  de  soutenir  la  guerre  contre 
les  trots  plus  grandes  puissances  de 
ITEurope.  Ses  plans  »  couduîts  habile- 
ment et  avec  beaucoup  de  secret,  ten- 
direntdès-lors  à  oppottcr  use  coalitiofi 
h  ccUfi  qui  venait  de  se  former  contre 
r£spagQe,  et  à  unir  cette  puissance 
avec  la  Russie,  la  Suède  et  la  Porte- 
Ottomane.  Déjà  il  avait  contribué  au 
rapprochement  de  Rerre4e*Grand  et 
de  Charles  XII ,  si  obstines  dans  lenr 
baine;  dc^à  le  prince  Magotski^  en- 
couragé par  l'or  et  les  promesse^  du 
cardinal,  ko  prcjiarait  à  exciter  une 
guerre  civile  en  Hongi'te  avec  le  se- 
cours des  TuHis;  et  enfin  le  ^rti 
qui  y  à  la  cour  de  France  p  voulait  ar^ 
reter  le  duc  d'Orléans,  assembler  les 
États-Généraux ,  et  déférer  b  r^ence 
k  Philippe  V,  n'attendait  plus  que  les 
derniers  ordres  de  la  cour  de  Mh- 
drid,  lors({ue ,  par  un  hasard  singulier, 
une  courtisanne  eut  connaissance  de 
ce  secrely  et  le  révâa  au  régent*  Ce 
prince  s'unit  alors  encore  plus  étroi- 
tement au  roi  d'Angleterre,  et  déclara 
la  guerre  il  l'Estiague,  eu  1719»  après 
avoir  ex]iosé,  dans  un  manifeste,  les 
iutrip;ues  du  cardinal  itaUen.  Alberoni 
ne  fut  point  effrayé  de  œs  attaques 
personnelles,  ni  cle  la  mort  inopinée 
de  Charles  XII ,  qui  lui  £nsait  perdre 
l'espérance  d'une  utile  diversion.  Ré- 
solu de  soutenir  une  lutte  inégale  ,  il 
brava  la  quadruple  alfiance,  et  suivit 
avec  courage  h  projet  de  détrôner 
Georges  1  ^,  et  dexdterune  guerre 
civile  en  France.  Mais  une  armée  firan- 
c  aisfi,  après  avoir  franchi  les  Pyré- 
nées ,  s'empara  deSt.-Se'Lâstiau  et  de 
Funtarabic  ;  .\lberoni  raardia  y  avec 
riiiiippc  V,  à  la  dëfcnsedes  frontières, 
moins  pour  repousâ.er  les  Français  par 
la  lorce  des  armc&  ,  que  dans  Tcspoir 
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learschefe;  set  tentitivw  toml  imm 
succès.  Tandis  que  la  oonstaaet  dm 
Philippe  était  âiranlée  par  tant  de 

Eertes  arrivées  coup  sur  coup,  et  par 
i  crainte  de  voir  l'ennemi  nénéiRr 
jusqu'au  cœur  de  l'Espagne ,  ufit  imi- 
tileuientdes  projpositions  de  paix  ^  le 
renvoi  d'Albmm  iîit  ht  première  ooii- 
ditioiif  imposée  par  l'Ângletem  et  k 
France.  La  reine ,  à  finst^ytioB  de 
Laura,  sa  nourrice ,  gacuoe  parle 
n^ent,  voulut  enfin  prendre  qudqae 
ascendîmt  sur  Fes^rit  du  roi,  el  cUe 
abandonna  son  ministre ,  qui  reçut , 
le  5  dée.  1720,  l'ordre  desortir  dans 
a4  heures  de  Madrid  ,  et  dans 

?[uinze  jours  du  royaume.  Livré ,  par 
ingratitude  de  son  roi,  à  toute  la 
haine  que  lui  avaient  vouée  les  puis- 
sances de  l'Ëuropc,  Albéroni  ne  vk 
plus  aucun  pays  ou  il  put  se  relîrar. 
6ome,  refii«ordinai»desp^ 
rcgiise|.ne  lui  offrait  pas  mèiae  tia 
as)  le  assuré.  Il  n'ébût  pas  encoKe 
au-delà  des  Pyrénées,  qu'on attaqun 
sa  voiture  ;  un  de  ses  domestiques 
fat  tué ,  et  lui-même ,  pour  ëdiap* 
per  à  une  bande  d'assassins  ^ 
postés,  lut  obligé  de  se  travestir  et 
de  continuer  son  voyage  &  pied.  Oa 
prétend  que  la  cour  d'Ësj^gne  s'a* 
perçut  qu'Alberoui  emportait  le  testa* 
ment  par  lequel  Charles  II  avait  ins- 
titué Philippe  V  héritier  de  la  monar- 
chie, et  quil  fiiUut  user  de  violence 
pour  obliger  le  ministre  disgracié  à 
r^dre  ce  titre  précieux ,  dont  U  >^ li- 
rait pu  se  servir  pour  gagner  h  cou- 
fiance  de  FAutriche.  11  travci  >:i  le 
midi  de  la  France  ,  escorte  j>ar  un  e>t- 
ficior  chargé  de  le  surveiller ,  1 1  m- 
pécher  qu'on  lui  rendît  aucun  Lon- 
neuy.  Arrivé  aui^  frontières  de  Gênes, 
il  -erra  d'abord  sous  un  nom  supposé, 
n'osant  s  exposer  au  re.sicntinient  de 
Clément  XI,  qu'il  avait  tix  lupt .  pour 
ybtcim  du  lui  le  chapeau  de  c«u4uu^ 
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Hfà  ne&açait  de  kiî  hut  seu  pro- 
çks,  Fatigtté  d'uaè  vie  si  pénible  «  Al* 
Imii hasarda  de  fixer  sa  Asndenoeà 
Sotti  di  Levante,  dan»  k  teniloiie 
de  Gênes;  mais  il  y  Ait  hwntàturké, 
k  la  soRicilatioii  du  pape  et  de  Pbi* 
lippe     qui  se  joigoit  à  ses  penécu- 
tem.  Cette  ligue  des  potentats  de 
fEorope  coutre  le  fils  dTun  paysan 
cksair  est  bien  digne  de*  remarque, 
ftefie  a  beaucoup  contribué  à  la  re- 
nommée et  à  la  gloire  d^Alberoni^ 
Honteux  davoii*  viole'  le  droit  des 
gciià  à  son  e<;ard ,  les  Génois  lui  ren- 
dirent la  îiix'ilt',  et  la  mort  du  pape 
Gémcnt  mit  enfin  un  terme  à  cette 
Jonque  persécution.  II  ne  quitta  sa  re- 
Iràile  que  pour  se  l  eiidreau  conclave, 
après  la  mort  de  Clément  XI.  luno» 
ceut  X'.ll  le  lit  j u- Cl  légalement ,  et 
il  ne  >c  a  uuva  coupable  que  de  quel- 
ques irréçularitéî»,  pour  lesquelles  ou 
le  condaLiiia  a  qaali  c  ans  de  réclusion 
à.iiii  un  couvent  ,  ce  qui  fut  réJuit  a 
un  au,  qu'il  passa  dans  la  mai>on  des 
jésuites  ;  enfin ,  il  fut  eiilièrenit  iit  ab- 
^uus  ,  dans  un  consistoire  du  lo  dé- 
cerabre  I7'25,  rétabli  dans  tou3  les 
dvoiis  de  sa  dignité*  de  cardinal  ;  et  it 
re[)anit  de  nouveau  sui  la  sc^uc  po- 
Jiiiquc.  Nommé  Iczat  du  Saiut-Sicge 
dans  la  Uoma^^c  ,  en  1 738, il  y  ap- 
porta cet  csjuàt  inquiet  et  rcjn  ; mt 
aU(|uel  il  avait  dû  sa  fortune  cl  ^es 
malheurs.  Ce  fut  pendant  cette  lépa- 
h'on.  qu'il  forma  l'entreprise  de  réu- 
nir aux  étals  du  pape  la  pclite  répu- 
hlique  de  St.-Marin,  entreprise  qui 
réussit  <Vabord  .  et  eut  ensuite  le 
ijicmc  sort  que  tuus  ks  projets  gigan- 
tesques (jui  avaient  occupé  Alberoni 
]^endant  »on  luinislère  ;  ce  qui  fit  dire 
a  Benoît  XIV  :  a  Alberoni  ressemble 
»à  un  ;^ourmand  qui,  aprrs  avoir 
»  bien  dîne,  aurait  envie  d'un  nior- 
0  ccau  de  p'iin  bis.  »  i  elles  furent 

ncaïunoias  ^  YÏcùisitu^ei  àe  la  (or- 


ALB  34)9 

tniie  de  eet  bonmie  estraordinaire,  el 
Fadmiration  que  son  génie  eicka,que, 
dans  pins  d'une  âefidon,  il  ne  lui  man- 
qua que  peu  de  vbix  p  <  n  1 1  parvenir  au 
trône  pontifical.  Il  mourut  le  a6  juin 
1  ^52 ,  à  87  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  ministre  plus  infngant  que  poli- 
tique f  aussi  ambitieux  que  Ricbclieu , 
aussi  souple  qne  Mazarin  ;  mais  plus 
imprévoyant  et  moins  profond  que 
l'un  et  Tautre.  Tel  est  du  motus  k  ju- 
gement qu'en  ont  porté  k  p!npart  des 
écrivains  français ,  soit  qu'ils  n'akut 
jugé  que  d'après  les  événements  ^  soit 
que  la  prévention  les  aient  rendus  in* 
)u$tes  a  Tégai  d  d^un  ministre  qiû  s'é- 
tait montré  ennemi  de  k  France.  Mais, 
si  f  on  considère  qu'Alberoni  rendit 
en  peu  d^années,  à  la  monardiie  es^ 
paguole ,  une  grande  partie  de  son 
ancien  éckt  ;  qu'au  milieu  même  de 
k  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  des* 
seins,  son  génie,  qui  embrassait  tous 
les  genres  d'administration  ,  établit 
des  règlements  kyorables  à  Tagricul- 
ture,  aux  arts^  au  commci'ce;  qu'il 
nVublia  rioi  ^ur  inspirer  aux  Es- 
pagnols Tactivilé  et  famour  du  tra- 
vail ,  tindis  qu'il  s'efforçait  de  rétablir 
au  dehors  leur  ancienne  réputation  de 
valeur;  si  Ton  considère  enfin  que  la 
fortune  le  trabil,  et  qu'il  ne  dut  b 
renversement  de  ses  projets  qi;*à  Hn- 
discrélion  d'un  de  ses  aç;enls  ,  un  doit 
convenir  (ju'il  ne  lui  mai.qua ,  j)our  se 
placer  à  côté  des  Xi  menez  t't  des  lU- 
clielieu  ,  que  le  succès  qui  justifie  tout, 
el  qui  dL|K  ni  ^Jus  souvent  dulia^aj  d 
que  des  coudjin:;isoiis  du  pénie.  [je 
Testament  pol'.ù^juc' ,  public  sous  sou 
nom  ,  après  sa  mort ,  comme  tr aJuit 
de  l'italien ,  ne  lui  appartient  pas; cet 
écrit  est  de  Manbert  de  (louvcst. 
J.  Roussel  a  ce:  it  l  i  Vie  (V Alberoni 
depuis  sa  miissaiLce  janju  au  coiit" 
me^LCcmcJil  de  l  année  17 19  ;  '  7  1  Qt 
vX'ii^  L^ouvragc  est  anonyme  ^  et 
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aniioucé  comme  traduit  de  Tespagnol. 
*  •  B— p. 

AIJiERT  (  LE  BiEïfHEUBEux  ),  pa- 
triarche Intiii  (le  Jp'riisalera ,  et  legisla- 
Jatcur  (le  l'ordre  des  carmes  ,  naquit 
|>rfs  de  TanrK^  ,  tl,  après  avoir  ete 
])ricui  d  yuc  commiinaule  de  cbanui- 
MCs ,  fut  Domine  successivement  evé- 
qnede  Bubio  et  de  Verceil.  L'opinion 
que  l'on  avnil  de  sa  prudence,  de  sa 
(In  idirr  et  de  son  liahilolc^  dans  les 
allaites  claittcHe,  querempcreur  Frë- 
derir  Bai beio tisse  et  le  pape  Gc- 
naent  III  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  différends.  Henri  VI ,  successeur 
de  Fn*deric ,  le  noinnia  comte  de  l'Era- 
pire,  Les  papes  Cèlestin  III  et  Inno- 
cent 111  reinplovèrent  aussi  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  né«3;ocialions.  En 
19.04,  Ic<î  cliH'îit  iiâ  de  la  Palestine 
nommèrent  Albert  palrian lie  latin  de 
JeVnsalem;  mah  il  fiit  oî.li^r  de  fixer 
son  séjour  d.^ns  St.-.lean-d'Aere,  parce 
que  Jt'ru«alcm  et.iit  alors  au  pouvoir 
des  Musulmans.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'il  efahlit,  pour  l'ordre  des  carmes, 
des  constitutions  sages,  mais  sévères, 
cî  qnr  drs  commissaires  nomme's  par 
le  pq  c  innocent  IV  adoucirriit  en 
quelque'^  points.  Le  p^pe  îniKun-nî  HT 
avait  invite  Albert  à  Ironvn  -lu  con- 
cile î7pih'V;j1  de  T,ntr,in  ,  qui  eut  li(  u  en 
l'iij ,  mais  Aiberl  lut  assassine  <1.<tis 
la  ville  d'Acre ,  le  1 4  septembre  1214, 
h  la  procession  de  la  féte  de  l'Exalta- 
tion de  la  Ste.-Croix ,  par  un  homme 
auquel  il  avait  adresse'  des  rq)rocbes 
sur  ses  crimes.  Albert  est  honore'  le 
'  8  avril  comme  un  saint  de  Tordre  des 
carmes.  D— t. 

ALBFRT,  nnri-papc.  n Pascal  H. 

ALBERT  duc  d'Autriche  et 
Kmpcvcnr,  naquitiCn  1*1489  de Bo- 
dolphe  de  Habsbourg,  qui,  de  sim- 
ple genlilliomme  de  Souabe,  s'était 
élevé  h  la  dignité  de  chef  de  l'empire 
çermaniqtte;  et,  pw  de  temps  avant 
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sa  mort ,  ayait  essaye'  de  plaeer  la  cou- 
ronne sur  la  téte  de  son  fils  All^ert. 
Mais  les  électeurs,  fatigues  de  son  as- 
cendant ,  et  enhardis  par  la  vi^tUesie 
qui  commençait  à  afTnblu*  sou  auto- 
rité, avaient  rejeté  scà  prières  ,  et 
ajourne  l'élection  d'un  roi  drs  Ro- 
mains à  un  temps  indéfim.  Rodolphe 
ayant  terminé  sa  carrière ,  Albert ,  qui 
n'avait  hérité  de  son  père  que  ses  qua- 
lités belliqueuses ,  vit  se  soulever  eon* 
tre  lui  ses  états  hére'ditaires  ,  l'Auln- 
che  et  la  Styrie,  qu'il  a^  nt  déjà  go«- 
vernées  avec  dureté  et  avariée  du  vi- 
vant de  lUnlolphe.  11  étouîfa  cette 
révolte  ,  força  les  iusurgés  à  venir 
nu-pieds  et  nu-tcte  ,  lui  livrer  les 
Chartres  de  leurs  pnvilcj:;es  .  et  mit 
en  pièces  devant  eux  ces  frêles  monu- 
ments d'une  hberté  qu'il  voulait  dé- 
truire. Ce  premier  Iriomplie  aT-mt 
anç^menté sn  ronfiancc,  il  s« considéra. 

Sar  Mil'  ]M t  sDinption  assez  nalurelir 
ans  le  tils  d  un  prand  homme,  t  omme 
appelé  h  succéder  à  Rodolph<-  à  un 
toutes  SCS  dignité»  ;  et,  sans  .iitrudre 
In  (î(  (  ision  de  la  diète  ,  i!  s'empara 
des  oruenicrits  iinp('fMii-vL.  Cette  pre- 
cipitatio\i  arrogante,  et  plus  encore  le 
spf^rînrlr  drs  injMstires  qu'il  venait 
d  (  xercer  contre  ses  vassaux,  ibrti- 
fièrent  les  électeurs  dans  leur  résolu- 
tion de  ne  pas  lui  conférer  une  aiil»> 
rite  dont  il  était  si  vraisemblable  qu'il 
ferait  un  mawais  usage.  Adolphe  de 
Nassau  ftit  élu  (  F' or.  Adolphe  ),  Al- 
bert témoigna  d'abord  le  dëair  de 
s'opposer  à  cette  nomination  ;  maïs 
des  troubles  qui  édatèrent  contre  ki 
dans  ses  possessions  de  Suisse ,  f  o- 
bligërent  k  ajourner  toute  tentatite  de 
résistance.  Il  partit  de  Hanau ,  où  il 
s'était  fixé  durant  b  diète,  dans  le 
vaiu  es^ir  d'influer  sur  ses  dâibé- 
rations,  et  se  rendit  à  marches  fitrcées 
dans  l'évêché  de  Constance ,  doat 
l'éyé(|iie>  Rodoipiie  de  Lanfiienkafd 
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é9lk  r«DHï  de  la  ligue  famée  cMlé 
hiu  II  dévasta  le  territoire  de  cetëvé- 
que  y  rasa  plusieurs  places  fortes ,  en 
réduisit  quelques-unes  en  cendres , 
transporta  les  habitants,  d'une  ville, 
dans  Tautre ,  cl  parvint ,  à  force  de 
rigueur,  à  ctoiiffcr,  pour  le  moment, 
cette  lusurrcctiou.  Craignant ,  an  mi- 
lieu de  tant  dt  ^lurres  contre  ses 
propres  sujets  ,  d'aUu  er  encore  sur 
lui  Ici»  forces  de  rEnipire  ,  Albert  re- 
c'. Il  nul  iV'lcctiun  d'Adolphe  ,  hvia  1rs 
eriiements  impériaux  ,  et  coiLScntit  à 
kiirt'  liomrna[;ede  ses  fitiiau  nuuvel 
empereur.  Lue  maladie  violente,  qui 
le  mit  au  bor»!  de  la  tombe  ,  cl  dont 
îA  lie  guérit  j>re^ fpi'elle  reutdéli- 
giirc  i  l  prive  d'un  œil,  rendit  cette 
résiçjualion  plus  nefcessaire ,  et  peut- 
être  aussi  moins  douluuri  use  à  un 
homme  dont  la  souffrance  avait  affai- 
bli Turgueil  ;  iii.ds  il  eut  bientôt  de 
Bouveaitx.  démêles  avec  ses  peuples 
d'Aud  i»  he  et  de  5tvrîe  ,  et  surtout 
ivee  i'aieh4jv(\|ne  de  Sal^bourçî,  qui, 
siu*  le  bruit  de  sa  mort,  avait  lait  une 
ïîi\  ,r>ian  dans  S(  s  elats  ,  et  détruit  une 
viile  iiouvcik'BK  lit  bâtie  sur  ses  li  (en- 
tières. Le  duc  dr  B  ivière  ayant  j),n  n 
vouloir  embr  asse  r  la  caus(î  de  cet  ar- 
cbe^  ("que,  Albert  conclut  avec  ccdcj  - 
luer  une  trêve,  que  des  cvéurmeuis 
imporiaiits  tr mslui  mèrent  ensuite  vu 
une  paix,  durable.  L'empereur  Adol- 
phe ,  qui  régnait  depuis  six  ans ,  s*c- 
^il  aiiéué  tou>  les  états  de  l'Empire, 
et  même  ceux  des  électeurs  qui  avaient 
toucouru  avec  le  ]>]!is  dv  zcie  à  le  poi'- 
tcr  sur  le  trône.  Albert,  informe  Je 
ce  changement  dans  les  esprits,  mit 
tout  eu  œuvre  pour  se  concilier  les 
rioiiveaux  ennemis  de  son  riva);  \l 
a^lopta,dans  son  administration,  des 
mesures  plus  douces  ;  ses  proce'dés 
envers  ses  voisins  furent  plus  équita- 
bles. Lame  contre  .Adolphe  se  for- 
tifiât ^  ^  OMDpaCTisoa  qu'oft.  fit.de 
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ce  prince  arec  Albeit ,  devenu  Subi- 
tement souple,  affable  et  modéré.  Kn- 
fin,  le  a5  juin  i  uqB,  Adolphe  lîit  de- 
posé  à  la  diète  de  Mayence,  et  Albert 
nommé  à  sa  place;  maLsil  fallut  que 
les  armes  jugeassent  en  dernier  ressoi  t 
de  ce  que  la  diète  avait  prononcé»  Les 
deux  compétiteurs,  après  s'être  pro- 
digué mutuellement  les  injuri  i.  d'u- 
sage ,  les  noms  d'usuipat;  ui  et  de  ré- 
volté, se  l'cncontrèrent  a  Gelbeim, 
eulre  VVorros  et  Spire.  Albert  a\ait 
des  ti'oiipes  de  Soua]ie  1 1  (^Alsace, 
les  forées  des  électeurs  qui  J'avaienif 
nommé,  et  quelques  auxiliaires  en- 
voyés à  son  aide  par  le  roi  de  Hon- 
grie ;  Adolphe  était  soutenu  par  les 
électeurs  de  Bavière,  de  Cologue ,  et 
par  plusieurs  princes  d'un  rang  se- 
condaire. La  chance  semblait  être  en 
sa  faveur  ;  mais  Albert  lui  persuada  , 
jvir  de  lanx  rapports ,  qu'il  se  retirait, 
ah  indauné  d'une  grande  poi  iion  de 
son  aiince.  Adolphe  accourut ,  avec  sa 
seule  cavalerie ,  pour  couper  la  re- 
tjaite  à  sou  enriMni.Le  fils  de  I^odol- 
pbe,  qui  avait  formé  lepiojet  d'étein- 
dre la  guerre  civile  dans  le  sang  de 
celui  dont  il  avait  fait  jxoriouccr  la  dc- 
posiliou  ,arma  une  trnnpe  d'élite  d'une 
espèce  de  poignards  d'invention  par- 
ticulière, avec  ordre  d'en  frapper  les 
chevaux  ,  et  de  n'avoir  pour  but  que 
de  pénétrer  jusqu'à  l'endroit  où  se 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit  ; 
la  cavalerie  de  l'empereur  fut  disper- 
sée ;  lui-même  rcnii  une  blessure  à 
la  tète  ,  et  son  cheval  bit  tué  sous  lui. 
Il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval  ;  et, 
parcourant  les  rangs ,  la  tefe  décou- 
verte, il  se  fraya  im  passai^e  vers  Al- 
bert qui  encourageait  ses  soldats.  «Tu 
»  vas,  s*écria-t-il  ,  en  l'apercevant, 
»  quitter  à  la  foi-»  la  coun)uue  et  la 
»  vie.  —  Le  ciel  en  décidera,  lépon- 
»  dit  Albert,  en  lui  portant  un  coup 
»  de  koce  au  vidage  »•  Adolphe  tomba 
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moi  rmt,  et  les  partisiiiis  d'AlbetC  IV 
dievèreot*Yictoneu\  et  tout-puL>sanly 
Albei-t  ne  voyait  plus  de  barrière  en- 
tre lui  et  la  diguitc  qu'il  avait  si  long- 
temp  ambitionnée;  les  débris  du  parti 
d'Adolpbe  étaient  «ans  furce  et  sans 
îlief  ;  toiile  résistance  était  impossible. 
Albert  sentit  alors  que  c'était  le  cas  de 
la  magnammité  ^  il  se  démit  de  tous 
Iqi  drpîts  que  la  dernière  élection  lui 
donnait  à  la  couronne  ;  et  »  comme  on 
le  prévoit ,  les  lecteurs  le  réélurent. 
Son  eomonnement  eut  lieu  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  a4  août  1 298 ,  et  sa  pre* 
niière  diète  se  tint  à  Nttwmbefg  ,ayeQ 
une  extrême  magoiûceDce  ;  les  ékc- 
leurs  et  le  roi  de  miême  le  senrarent 
k  Udîk  ;  son  épouse  iîil  reconnue  reine 
des  Bonains.,  et  il  donna  à  ses  fils 
Rodolphe  t  Fiédevk,  et  Uopold,  l'in* 
yestiture  de  rAutriche,  d^  la  Car- 
niole  et  de  la  Siyrie.  BonÛàee  Vm 
occupait  alors  la  chaire  de  S.  Pierre; 
ce  pape ,  l'un  de  ceux  qui  poussèrent 
le  plus  loin  les  prétentions  duSc-Siâ^e» 
contestait  aux  électeurs  ledroitde  dis- 
poser de  la  dignité  impériale^  le  pou- 
tile  suprême  de  la  cnrétienté  étant 
seul  y  dissit-ily  le  Téritable  empereur 
et  le  ](kitîme  roi  des  Bomains.  l/é- 
ledion  d'Albert  lui  parut  donc  dou- 
blement illégale.  11  se  r^^dit  en  in* 
Tectives  oonire  ce  prince,  lui  repro- 
«hant  'jusqu'à  ses  infirmités,  et  r^B^ 
sentant  aaiictoiiesur  Adolphe,  comme 
un  assassinat  Albert  lui  àjmi  envoyé 
des  ambassadeurs ,  Bonimoe  les  reçut, 
assis  sur  un  troue,  la  couronne  sur  la 
téte ,  oàai  de  Tépée  de  Constantin, et 
prit ,  en  leur  répondant ,  le  titre  de  fi- 
caire-général de  l'empire.  Il  adressa 
ensuite  au!^  électeurs  ecclésiastiques 
une  circulaire ,  dans  laquelle  ilieur  or- 
donnait de  sommer  Albert  de  compa- 
raître devant  lui,  pour  y  demander 
pardon  au  St.-Siége ,  et  pour  subir  la 
péxûteucc  (^ui  iki^^i  lUl  uuposé^  Il  dé- 
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fendait  ant  états  d'Allemagne  de  le  M» 
connaître,  et  les  déliait  de  leur  ser-* 
ment  die  fidélité.  L'archevêque  Gérard 
de  Mayence  ,  qui  jouait  alors  dans 
FampireuQ  rôle  pareil  à eebi de  War^ 
wick,  en  donnant  et  en  étant  les  oett> 
ronnes  ;  qui  d'abord  avait  fait  éfae 
Adolphe  de  Nassau,  au  détriment 
d'Albert,  et  qiu, ensuite»  ofieosé  par 
cet  Adolphe ,  avait  été  le  j^%inier 
moteur  de  la  révolutûm  qui  l'av^ 
chassé  du  trêne;  cetaichevêqne,  di* 
sons-nous,  mécontent  d'Albwt,  k 
cause  de  «pielques  privil^es  d'abenl 
promis  et  bientôt  révoqués,  se  li^ 
avec  le  pape.  La  pnaomption  de  cet 
arrogant  préfet  était  tdie,  qu'il  dit  à 
Albert  iui^nême  ;  «Je  n'ai  besoin  fnn 
»  de  sonner  du  cor  pour  6ire  sortir 
»  de  terre  un  autre  empereur.  »  Al- 
bert cmdnna  ses  ressonrois  avec 
adresse  ;  il  s'unit  k  Phi}ippe4e-Bcl, 
non  moins  menacé  que  lui  par  le  fon- 
gueux BonifiMie,  et  condut  nn  ma'<« 
riage  entre  son  fils  Bodolphe  et  Blan- 
che ,  sœur  du  roi  de  France  ;  il  s'aa- 
sura  de  la  neutralité  des  âscteursdn 
Saxe  et  de  Brand^MMung;  puis,  ayant 
rassemblé  des  troupes,  il  fondit  mr 
l'éleotorat  de  Mayence,  en  prit  les 
principales  Ivleicsses,  et  contraignit 
Farchevéque,  non  seulement  k  renon* 
ceràTalliancedu  pape ,  mais  à  pr^ 
dre  rengagement  ae  servir  Tempereur 
dans  tooles  ksguerres  qu'il  entrepren- 
drait pendit  cinq  ans.  Boniface,  ef- 
frayé de  succès  si  rapides  y  et  contra- 
rié de  ce  que  sa  lutte  cdhtre  l'empe- 
reur l'empêchait  d'employer  tous  sei 
moyens  contre  le  roi  de  Franco,  euti- 
ma  avec  Albert  des  négociations  ,  (î.ins 
lesquelles  celui-ci  monù'a  de  uuuvcdi 
kl  duplicité  de  son  caractère.  Albcii 
rompit  SCS  traités  avec  Philippe  ,  re- 
connut que  l'ejrjj)uc  d'OccideiU  uUU 
une  concession  des  |K)j)t\s  empe- 
reurs ;  et  que  itî  droit  deâ  ekoeun»  à 
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r  un  roi  des  Romains ^  était  do-  qui  était  en  mèma  temps  roi  de  lion- 

ti  St.-6icge;  il  pHia  serment  de  grie;  mais  la  terre  qu'il  envahissait 

dre  ics  prerogatiYes  iie  la  cour  sembla  sViiti  'ouvrir  pour  loi  susciter 

line  contre  quiconque  les  réro*  des  ennemis*  Les  ouvriers  des  mines , 

Ât  en  doute ,  et  s'engagea  même  qui  travaillaient  depuis  tant  d'années 

la  goerre  aux  ennemis  du  ppe,  dans  oés  souterrains,  sans  s'informer 

;ue  ce  demiec  l'exigerait.  Boni-  de  ceqm  se  passait  aii4essus  de  leurs 

en  récompense ,  déclara  Philippe  têtes,  sortireàten  foidepour  reponsscr 

I  i  mmiié ,  déchu  du  tout  droit  à  la  Ta^K  sseur.  Albert  s'enfuit  (  u  desor- 

juiie,  et  donna  le  royaumr  de  (lie.  Bientôt  après,  ce  (utl  i  i^ohéme 

à  Alb^^rt.  (Jii  iî<*  peut  .sav(  ii  fUc-im'ine  dont  il  voulut  iisiii|)<T  la 

l'iâ  qut  l  jxtint  Albt  ii  aurait  j>iu-  possession,  il       v  uil  a  faire  elin  ,  ^ur 

coiilrr  sonancirn  allie,  He  rettc  les  étals  un  royauin<' ,  ><  n  fils  Hodol- 

alite  puuiiiicale ,  si  Philippe  u'a-  pUc  ,  et  a  lui  faire  é[)unj>tTla  veuve  de 

mis  un  terme  à  la  violeuce  de  WencesKis.  Rodolphe  était  d'uo  uatu  - 
ilaoe,  en  le  Êusaut  arrêter ,  et  trai-  rel  juste  et  doux;  mais  Albert  loi  dictant 
isuÈB  sa  prison  avec  tant  de  sévé«  des  mesures  tyrannirpies,  les  coutumes 
,  que  ce  pape ,  bien  que  délivré  du  pays  furent  violées ,  les  enlises  dé» 
les  Italiens ,  mourut  des  suites  de  pouilices ,  fe  clercé  proscrit.  Les  Bo« 
Ictcntion.  Benoît  XI,  seu/ueoes-  bornes  Vêtant  souievcs ,  Rodolphe  en* 
r,  oiéDagea  y  sinon  une  réconcilia-  tva  en  campagne  pour  les  soumettre  ^ 
i ,  da  moins  une  trêve  entre  les  et  mourut  de  maladie  devant  une  ville 
verains  d'Allemagne  et  de  France  I  dont  il  formait  le  sié^c  Albert  prè- 
les £fficultés  dans  lesquelles  le  tendit  le  remplacer  par  son  second 
poiisme  et  Taviditc  d'Alb<îrt  le  pré-  fis ,  Fil^édéric;  mais  les  Etats  s'y  refu- 
ia  ront,  prolongèrent  celte  trêve  iu-  sèrent  avf»c  obstination  ,  ies  partisans 
iiiiineiit.  Il  serait  impossible,  dans  d\\ibti  l  lia  t  ut  massacres  ,  et  i'a>srm- 

artti  11  ,  dp  rendre  corn^itc  en  dé-  blee  chuLsit  Henri  de  Caruilliic  ^  l  oin- 

1  de  toutes  If  s  ^nierrcs  injustes  que  pëtiteur  de  Frédéric,  et  beau -bore 

lîipereur  entreprit.  A  peiuc  sur  le  d' vJbcrl.  LVmpereur,  indigne,  atta- 

me,  il  attaqua  la  Hollande,  la  Ze-  qua  son  beau-ft?Te  ,  envahit  la  i5u- 

nde  et  U  t  lise ,  les  rédamant  comme  héme ,  menaça  plusieurs  forteresses  , 

!S  lieB  de  r£mpve$  quoiqne,  sui-  fut  battu  et  se  retira.  Dans  le  même 

nt  Tordre  de  succession  établi  dans  temp ,  il  renouvela  contre  la  Tbu- 

I  Pays-Bas ,  ces  provinces  dussent  ringe  ks  entreprises  d' Adolphe»  ou* 

Temr  à  Jean  d'Avesnes  ,  comte  de  bliaut  que  ces  entreprises ,  par  la 

aittaisl.AUiert  conduisit  des  troupes  haine  qu'elles  araent  excitée  ,  lui 

mtre  ce  prince  ;  mais  celob«i  Payant  avaient  antrelbis  servi  à  renverser  son 

irpris,  tailla  en  pièces  on  détache-  prédécesseur.  On  peut  voir ,  dans  l'ar« 

wnt  4e  son  armée,  frappa  le  reste  tide  qui  concerne  Adolphe ,  Torigine 

e  terreur  ,  et  força  l'empereur  h  se  des  troubles  delà  Thiatnçe.  A  sa  mort, 

f'iirtr  iii>qu'a  Cioly^iie  ,  on  il  le  cou-  les  héritiers  légitimes  étaient  rentrés 

rai;;nit  à  faire  la  paix.  Albert  se  porta  dans  la  possession  d'une  ^ranac  par- 

nsiiiie  contre  les  Hon'^rois ,  pour  les  lie  de  leurs  états  ;  mais  les  troupes 

'lili'^prà  recevon  an  loi  de  sh  maison^  iuiporiales  uc(  njiaient  (  ncore  (pic'qnes 

îl<ie  la  main  du  pape.  Il  pénétra  en  disincts,  et ,  d'nn  antre  côté,  Pliill])pc 
bobéma-pour  y  atjtaquer  Wenceslas ,   de  Nassau^  ffcre  d'Adolphe ,  reveudji- 
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quait  te  tout  comme  acheté  par  son 
frère.  Albert  annonça  d'abord  qu'il  ne 
voulait  qn'esaminer  et  juger  les  pré- 
tentions des  partis  divers ,  et  il  m  fil 
dler  àiadîètedeFulde;  mais,  ne  leur 
ayant  pas  laissé  le  temps  de  compa- 
raître, il  les  prodama  rebelles  par 
contumace  y  les  mit  an  ban  de  l'Em- 
pire y  dtfdm  que  la  propriété  de  la 
Thuringe  lui  éUit  déraue ,  et  ▼  en- 
voya une  armée  nombreuse.  L  Alle- 
magne tonte  entière  liit  saisie  dfkor^ 
renr  contre  un  prince  qui  drponillaît 
ceux  dont  il  flTëtait  porté  le  juge  ;  Tuq 
des  fils  dn  margrave  AO)ert,  Frédé- 
ric, reçut  des  secours  de  toutes  parts , 
tt  l'année  impériale  fut  attaquée^  vain- 
cue dans  deux  combats  ré^aycrs ,  le 
3i  mai  iSo^  et  le  1 5  janvier  i3o8 , 
mise  en  déroute,  et  chassée.  L'empe- 
reur se  préparait  à  maroher  en  per- 
sonne pour  laver  cette  Jionte;  mais ,  k 
une  antre  extrén|ité  de  PEinpire^  trois 
paysans  suisses  fiMvboeiit  Albert  k  se 
diriger  contre^eux.  Depms  Pavène^ 
«  ment  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  la 
Suisse  ^divisée  en  nn  grand  nombre 
de  petites  souveraineté ,  de  villes  in- 
dépendantes f  de  domaines  ecdésiasti- 

âues  ,et  decantonsquise  gouvenuuent 
émocratiqnement ,  avait  élé  menacée 
de  perdre  ses  privilites.  Rodolplie ,  à 
l'instication  de  son  nls  Albert ,  avait 
lait  quelques  tentilives  pour  s'arroger 
graduellement  la  souverunetë  d^ 
pays  oà  il  avait  ses  propriétés  patri- 
moniales; mais  ces  premiers  pas  ayant 
alarmé  particulièrement  les  cantons 
démocratiques,  la  modàration  et  la 
sagesse  de  Hudolphe  Favaient  bientôt 
engagé  à  renoncer  à  ses  vues.  Il  avait 
confirmé  y  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle,  les  droits  de  l'Helvélie,  et  ras- 
suré,  sans  peine,  de  confiants  et  paisi- 
bles monlagnards.  Ce]»endanr,  quel- 
ques démonstrations  d'Albert,  après 
la  mort  de  son  pèi-c ,  les  ayant  aki  niés 
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de  nouveau  ^  ils  avaient  embrassé  le 
parti  d'Adolphe.  La  mort  de  ce  mnl- 
Aeurenx  empereur ,  ec  félévatkm  ^Al- 
bert à  la  diçnité  impériale  y  les  avaient 
contraints  de  le  rceonnàltre  comme  le 
dhcf  de  l^ËRipire ,  mab  sans  dimi- 
nuer  leur  atadment  à  leur  liberté. 
Albert  qui  ,  malgré  les  oppositions 
qu'il  provoquait  partout,  se  croyait  le 
mettre  dctonies  les  fbiees  def'Alle- 
magne ,  parce  que  ces  oppositions  n'é- 
taient que  paitieBes,  ne  prit  ancnne 
pdnepourtromperune  poignéedflioiii» 
mes  qui  n'étaient  protégés  que  par  des 
rocbers  ;  il  dâiraiti  au  contraire ,  les 
amener  k  la  résistance ,  pour  motiver 
l'oppression  qufil  médttait  ^  et  ses 
agents  le  secondèrent ,  en  prodigoant 
au  peuple  suisse  l'iosulle  et  les  van- 
tions. Énfin  y  le  1 3  janvier  i3o8,  la 
révolution  éclata  dans  les  troiscantoas 
d'Unterwald,  de  Scbwiti  et  iTCJri  t  les 
gouverneurs  fiuent  inéi  on  cbassés , 
et  leurs  cbiteaux  toiiy»èrent  entre  les 
mains  des  pysans  insurgés.  Albert  se 
crut  arrivé  an  bot  de  ses  desseins  y  et 
il  se  lâkita  d'mi  ssulèvement  qui  nat- 
tait fin  f  suivant  ses  es][iéraiiceSf  k  de 
prteidnsjprivilëges  qiu  lui  semblaient 
un  scandale  ;  mais,  loin  Savoir  un  tel 
résultat,  ce  premier  soulèvement  ne 
liit  que  le  commencement  dfune  lutte 
dont  Aflbert  ne  vit  pas  la  fin.  Une  nou- 
velle injustice  produisit  un  crime ,  rl 
mit  un  terme  à  son  ambition  et  à  sa 
vie.  Jean  ,  fils  de  Rodolphe ,  frère  ca- 
det ^Albert ,  avait  été  privé  par  lui 
de  son  héritage  ,  et  l'avait  revôidiqué 
plus  d'une  fois  inutilement;  marcbant 
k  h  suite  de  son  oncle ,  dans  son  ex  • 
peditiou  contre  la  Suisse,  il  crut  l'occa- 
sion favorable  pour  renouveler  ses  re- 
claniations;  ^Vlbert ,  joignant  Tinsulte  a 
la  spoliation  ,  se  fit  apporter  des  piir- 
bndes  de  fleurs;  et,  les  présent  ai!  i 
sou  neveu  :  «  Prends  ceci .  Im  ils!  il , 
»  qui  sied  Lien  à  tou  à^e  ^  ei  iàx^e. 


Digitized  by  Google 


ALB  ALB  4o5 

9  mmle  soin  degonvenicr  d«s  Aals,  »  à  Ibroe  àt  la  rëpélier.  L'ettéienr  d'Al» 

Jasn  se  retira^  le  cœur  prufondémenl  berl  était  gmtter ,  ignaUe  et  presque 

uleéptf,  et  nâitant une  horribleTC»-  fisfoce,  AO01O  fmsus  »  aspeetu  fê^ 

$BÊmet,  SoB  gouverneur,  Walter  d'£»-  iwr ,  rusticanus  in  persoiuL  U  rëus> 

cbenbadi ,  et  trois  de  ses  amis ,  Bo-  sît  dans  la  principale  de  ses  entrepris 

dalphe  de  Wart ,  Bodol[Ae  de  Balm,  ses,  oclle  de  placer  sur  saièté  lacou- 

ct  Conrad  de  Tegelfidd ,  s'associèrent  tonne  impériale  f  il  échoua  dms  près* 

à  son  iiqnre.  Les  dnq  conjuré ,  tom*  que  toutes  les  autres ,  guerroyant  sans 

IjontsnrAlbertfSéparédesasuiteparla  cesse  contre  les  nations  que  le  sort 

Beitss  y  petite  rivière  qu'il  Tenait  de  tra-  soumettait  à  son  empice.  Son  ambt- 

vcTser ,  le  massacrèrent;  et  le  fib  de  tien  et  son  inqoiétuae  n'attendaient 

Bodolpbede  Habslioiirg  rendit  tes  der-  jamab  la  fin  d'un  projet  pour  en  en^ 

niera  souuirs  y  le  i**»  mai  1 5o8 ,  entre  tamer  un  autre*  Son  bras  Ait  levé  sans 

les  bras  aune  femme  mendiante ,  qui  (eUdie  sur  la  foule  d^ennemb  qu'il 

élança  son  san^  avec  des  haittons.  provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 

Des talentsnilitairesasses distingues,  complet ,  parce  que  son  inpatiencB 

et  quelques  afièctions  privées,  plus  abusait  de  la  victoire  avant  qu'die  lût 

douces  et  plus  constantes  que  la  dureté  consolidër.  Plusieurs  de  ses  revers  fu^ 

de  sa  conduite  envers  ses  sujets  ne  rent  humiliants  ;  et ,  parvenu  au  Me 

scDuhlaît  l'annoncer ,  ne  sauraient  ef>  de  la  puissance ,  sur  fe  corps  sanglant 

hcet  les  vices  dont  son  caractère  fut  dTun  rival ,  il  opprima  ses  peuples , 

entaché.  Il  difièra  presque  en  tout  de  mérita  leur  haine,  Técut  dans  le  Irou- 

son  père,  qui  dut  è  ses  vertus  son  élé-  Ue ,  et  mourut  assassiné.  0  avait  éii 

vation,  et  qui  fonda  sou  pouvoir  sur  marié ,  en  1 27G,  &  Elisabeth ,  fille  de 

des  aHianoes  et  sur  les  mariages  de  Heiubard ,  due  de  Garinthie ,  et  il  en 

ses  nombreuses  filles ,  dont  les  éj^ux  avait  eu  a  1  enfants.  Aucun  de  ses  fils 

clrient  devenus  les  formes  soutiens,  ne  lui  succéda  oonme  empereur. 
Albert ,  au  contraire,  lut  toujours  en  fi.G— ^. 
querelle ,  et  quelquefob  en  guerre  avec      ALBEBT II ,  due  dTAutriehe ,  fils 

les  beaul-imes  et  ses  neveux.  In<'  de  Tempereur  Albert  I*'.,  se  trouvait 

t^uict ,  ai  rogant,  avide ,  souvent  cruel,  encore  en  bas  âge,  quand  son  père  fut 

surtout  par  ses  agents  subalternes ,  assassiné.  U  était  le  ^trième  des 

violent,  mab  dissimule ,  injuste  pour  dmt[  fib  de  cet  empereur  ;  mds  les 

ses  parents ,  dangereux  pour  ses  voi*  trois  aînés  étant  morts  sans  postérité, 

lios ,  infidèle  à  ses  altiâ,  sans  scnh-  dans  reapace  de  quatre  ans ,  Tadmi- 

pule  et  sans  pittë  pour  ses  ennemis,  nistration  de  toutes  lespossessionsau- 

il  nW  de  qualités  que  celles  de  bon  trichiennes  échut  è  Albert,  etèOthon 

père  et  de  bon  mari.  11  dédaignait  U  son  frère  cadet.  Gdui-d  mourut  quel* 

flatterie  ;  mais  par  mépris  pour  respèce  mies  années  après ,  et  laissa  deux  fils , 

humaine ,  plutôt  que  par  ite  sentiment  dont  Albcft  exerça  les  droits ,  conjoin* 

de  modestie.  U  regardait  les  hommes  tement  avec  les  siens,  en  qualité  de 

cemmcdestiDcs,  chacun  dans  son  état,  leur  tuteur  ;  enfin,  ces  deux  princes 

è  tracer  sous  le  joug  un  pénible  sillon,  n'ayant  survécu  que  peu  de  temps  à 

Que  le  soldat  soit  brave ,  le  prêtre  dé-  leur  père,  Albert ,  demeuré  seul  de  sa 

w ,  la  £i>mme  soumise ,  le  paysan  la-  fionille ,  se  vit  à  la  téte  de  ses  diverses 

borifiix,  et  rien  de  plus,  était  une  souverainetés.  Jusqu'à  la  mort  du  da** 

auaiuic  qu'il  avait  rendue  provcibliie  nier  de  ses  frères ,  il  avait  pris  peu  de 


Djflitized  by  Google 


4o6             ALB  ALB 

part  aux  affiiires  pubiiquei;  on  prc-  ment  de  tons  ceux  qui  avaient  !c  nuil^ 

tend  mlioe  qu'il  atah  embmssë  Tëtat  heur  de  leur  être  attachés ,  ou  le  «xhh 

religieux  ;  à  27  ans ,  3  épousa  Jeanne,  rage  de  les  plaindre ,  remplireot  b 

comtesse  de  Ferrete ,  qui ,  après  une  Suisse  de  mécontents.  Gcox*â  se  rén 

stérilité  de  1 5 ,  ou ,  selon  d'autres,  de  nirentdansle château  deBapprnw]^, 

19  années,  lui  donna  six  enfiuits,  et  parvinrent,  grâces  aux  intelltç;eiices 


nou^ 


tinua  pas  moins  &  faire  la  guerre  en  ponr  sV  maintenir  ayant  échiné, 

personne ,  tantôt  porté  dans  une  li*  servit  qu'à  motiver  des  rigueurs  n^- 

tière ,  tantôt  attaché  sur  son  cfaevaK  veDes  ;  un  comte  de  HœsbonrE  fut 

11  eut  la  prudence  de  résister  aux  tué ,  un  autre  jeté  dans  un  cachot , 

soUtcitattous  et  aii|L  offres  du  p^ipe  Rapperswjll  détnût  jusque  dans  ses 

Jean  XXII ,  qui ,  après  avoir  déposé  fondements; des vieilbrdSfdeslemBns 

et  excommunié  l'empereur  Louis  IV  et  des  enfants  comdamnés  à  périr  de 

de  Bavière ,  voiilai  (  placer  la  couronne  firoid  «t  de  faim  dans  las  forêts ,  tandis 

imjiériale  sur  la  tête  du  prince  autri-  que  les  hommes ,  dans  la  forte  de 

diien.  Albert  se  déclara  mibne  pour  fâgç ,  expiraient  sdr  Féchaihud  ;  el 

cet  empereur,  contre  son  compétiteur ,  Rodolphe  Bt*imn ,  sentant'  bien  qnVn 

Cbarles ,  fils  du  M>t  de  Bohême ,  et  le  multipliant  les  vexations ,  il  mnltipKnt 

seconda  dans  plusieurs  exjpéditions  ses  ennemis ,  voulut  se  fortifier  p» 

contrecerival,qiieJeanXXIl  lui  avait  ralluince  de  la  conMération  hehé- 

susrité.  îiouis  étant  mort  au  mois  d'oe-  tiqi!c ,  dont  jusqu'alors  Zuridi  n'avait 

tobre  1347  9  ^Charles  ayant  réuni  pas laitpartie. Albert, informé deoette 

tous  les  surnages ,  Albert  se  rangea  de  démarche ,  convoqua ,  dans  la  ville  dé 

son  parti ,  et  obtint ,  pour  sa  famille,  Brouck  ,  une  diète ,  oà  il  appda  les 

des  avantages  considérables;  mais  le  «nivemeurs ,  magistrats  et  bavons  de 

cours  de  ses  prospérités  fut  troublé  la  Sonabe,  de  l'Alsace  et  de  ce  qui  r»- 

par  le  mauvais  succès  de  ses  entre-  tait  en  Suisse  de  territoire  AutrKiiim. 

prises  contre  la  Suisse,  l'écueH  étemel  La  pierre  fut  dcrlaréc  ,  et  Albert  se 

des  princes  de  sa  maison.  11  fut  séduit  rendit  sous  les  murs  de  Zurich  ,  à  b 

par  Trspoir  de  profiter  des  dissensions  tête  de  1 6,000  hommes.  1^  mécontein 

qui  s'étaient  «cvées  dans  la  ville  de  tcment  des  Zunchois  contre  les  de'ma- 

Zuricli,  espoir  presque  toin-turs  ti'om-  '  çjopus  (pli  les  opprimaient  dans  l'in^ 

peur,  paroc  que  les  nations  divisées  se  tericn-  ,  fit  pince  a  la  ne'cessitc'  de  la 

réunissent  contre  rctrai'^i  1  tjui  les  at-  de'fcnse  extci  icitrc.  Le  duc  d^Autricl.c 

taque.LesZunchois,  domines  par  Ro-  fut  réduit  tn  is  fois  à  traiter  avec  crv\ 

dolplie  Bi  unn  ,  qui  ,  re'gnapt  au  nom  qu'il  nommait  des  rebelles.  ï/cmpcreur 

dtî  p(       ,  n'en  exerçait  que  plus  vio*  CImrîes  1 V .  à  \\  l^te  de  tous  l^s  contin- 

Inuini  al  tout*. s  les  esMcces  de  tyran-  gcnts  de  l'Allemagne,  sr  prr  1 1  ;  ;  ei»- 

nic  ,  avaient  adopte' les  mesures  com-  fin  devant  les  portes  de  Ziu  u  ii  .  ]ie 

munesdans les revuliitioiis populaires,  doutant  pas  que  sa  pre'sence  ne  poiî^l 

où  la  lilïerte  sert  encore  de  pre'textc ,  les  liabitanls  l\  la  soumission.  Une 

loiic;-teinps  aprt'S  qu'elle  a  cchse  d'être  garni  nu  de  4^000  liomnies  (ij  iiosa 

un  nut.  t  a  pros^^ription  des  nobles ,  la  renmiir.ins  à  cette  armer  u  ne  ^e^i•  t  inrp 

coxilpcaliou  du  iciu's  biens,  le  Lauui^iu-  m viiiciblt.  La  discorde, compagne  iue- 
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viulile  des  coaHtioiis ,  et  qui  s'aocrolt 
par  km  défiâtes  après  les  avoir  cau- 
sées y  se  fpssa  bientôt  parmi  les  assié- 
geants :  les  présentions  de  Tempereur 
cftajaientlesÉCatSfqinaTaient  envoyé 
Jemcmitmgents  à  sa  suite  ;  les  succès 
4e  h  maison  d'Autriche  déplaisaieni 
aux  princes  mêmes  i{uiaTaient  pris  les 
«mes  pour  elle.  La  Yeilledn)Ourfixé 
pour  qn  assani  ^  les  eoalisésieigntrent 
de  se  diipoter  le  poste  d%onneur| 
cf  ^  tant  à  conpi  tous  se  retirèrent  ^ 
Unanl  Albert  ayec  ses  seules  troupes, 
flors  félst  de  eonttnaer  le  si^e,  le 
doe  d'Autriche  y  au  défimt  de  la  nroe^ 
recourut  4  ia  corruption.  Rodolphe 
Bfeunn ,  ce  mène  ûetieax  avait 
persécuté  les  nobles,  saisi  leurs  biens , 
exilé  leurs  familles  et  leurs  partisans^ 
se  Tendit  au  duc  d'Autriche  i  tant  c'est 
nne  erreur  grossière  que  de  cousidé- 
ver ,  dans  In  révdolioiis ,  la  violence 
et  le  crime  comme  un  gage  de  nncérilé  ! 
Zurich  f  par  le  moyen  de  Rodolphe 
Bruan ,  se  déclara  pour  Albert;  d'au* 
1res  cantons  pariaient  d^à  de  nen* 
tnJité,  premier  pas  vers  ut  défection. 
Les  conMéréshàvétiqnesaUaientAtre 
|«jvéi  du  fruit  de  cinquante  ans  de 
combats  ;  lesmontagnards  de  SdnritZy 
prenant  aenls  les  armes  et  faisant  flot- 
ter A  leur  file  Félendardqu'aYaitiMus* 
tré  la  bataËie  deMorgnrteny  mirent 
en  fîiite  les  agents  d'Albert.  L'alliance 
générale  fut  renouvelée  sous  leurs  aus- 

r'ces  ,  et  le  duc  d'Autriche  retourna 
Vienne ,  où  sa  cour  se  fit  une  loi  de 
ne  jamais  plononcer  devant  lui  le  nom 
des  Suisses.  Cette  politesse  de  ses  cour* 
tisans  ne  le  consola  pas  ;  car  il  mou- 
rut de  chagrin ,  le  1 6  août  î  558 ,  dans 
saGo*"  année.  L'histoire  a  donné  à  ce 
prince  le  surnom  de  Saf;e  ,  qu*il  mé- 
ritait à  quelques  égards.  Instruit  , 
autant  qu'on  le  pouvait  t  li  e  alors  sur 
le  trône,  écruionic,  actif,  malgré  ses 
iolirmitti^  )  tolérant  au-delà  de  1  e:>|>rii 
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de  son  sîèdei  il  fut  prudent,  excepté 
dans  la  guerre  qu'il  eut  le  malheur 
d'entreprendre  contre  laconfitilération 
Kelvctkpiej  et,  mime  dans  oette  guerre^ 
il  donna  des  marques  de  modération 
et  de  générosité;  \k  relbsa  de  s'empa- 
rer delà  ville  de  BUe ,  dont  les  haoi* 
tants  l'avaient  offensé ,  et  qui  ^  détruite 
en  psriîe  par  un  trenmlement  de 
terre,  n'aurait  pu  résister  A  ses  atta- 
ques. «  Je  ne  veux  pas ,  dit-il ,  accabler 
*  ceux  que  la  main  de  Dieu  visite. 
»  RebAtissons  leur  ville;  après ,  nous  ' 
n  essaierons  de  la  prendre  ;  »  et  il  fit 
venir  plusieurs  de  ses  paysans  de 
fAlsace  et  du  Brisga  w ,  pour  aider  les 
-BâIobA  reconstruire  leurs  habitatiotis« 
Ce  lot  Albert  qui ,  le  premier ,  or- 
donna que  les  états  héndittires  de  h 
maison  d'Antriobe  ne  seraient  ]^us 
partagés  entvs  les  divers  membres  de 
eeite  famille;  mais  appartiendraient 
A  Falné }  cette  ordonnance  ne  lot  point 
«espeelée  aprë^  sa  mort;  mais  elle  fut 
renouvelée  aousMaxmiîlkn;  et ,  de- 
puisy  ellaa  été  etadement  observée. 

ALBERT  m,  duc dTAntricbe ,  fils 
d'ARMit^le-  Sage  ,  perdit  de  bonne 
heure  deux  de  ses  nères ,  plus  l^és 
que  lui ,  et  se  vît ,  le  ^7  juillet  i565, 
avant  d^avoîr  atteint  sa  if,  année, 
appelé  an  gouvernement ,  avec  un 
mre  plus  jeune  encore.  Le  pacte  de 
famille ,  institué  par  Albert  11 ,  réser- 
vait à  Vaine  le  droit  exclusif  de  succë* 
der  k  son  père  ;  mais  Léopold ,  c'était 
le  nom  du  cadet ,  aussi  violent  qu'Al- 
bert était  pacifique  ,  força  bientôt  ce 
dernier  à  consentir  à  un  partage  par 
lequel  le  testament  de  leur  pèri*  étant 
annullé ,  Léopold  fiit  investi  de  la  por- 
tion la  phis  considérable  des  étal* 
autricliicns  :  rempereur  Charles  IV 
favorisa  ,  de  toute  son  influence  ,  les 
prétention^  de  I.coj^io!  1 ,  rli  n  mé  qi/il 
cUil  de  vuu  Liuc  puLi^aMce,  i^ux^  cW- 
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que  jaur ,  lui  faisait  plus  d'ombrage , 
concourir  elle-même  à  son  propre  af- 
faiblissement. En  effet ,  le  moi-cclle- 
mentdont  Léopold  donna  Texemple , 
s'étaot  renouvelé  i>ous  ses  successeurs , 
et  jusque  sous  i'empereur  Frédéric 
m,  fut  Tun  des  principaux  obsta- 
cles h  i'agraudi&sement  de  la  maison 
de  Habsbourg.  L'ambition  deiiéopold 
ét-boua  bientôt  contre  lalMiisse,  comme 
rrlle  de  son  père  et  de  son  a'ieul  :  il 
fut  tue ,  le  Q  juillet  1 58(i ,  à  la  bataille 
de  Sempacb  ;  et, durant  la  minorité  de 
ses  quatre  fils  ^  Albert  rentra  dans  la 
jouissance  d'un  pouvoir  dont  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  avide ,  puisqu'il  le 
rendit  à  ses  neveux  ,  dès  qu'ils  furent 
en  âge  de  le  rëdamcr.  Cependant  ^  soit 
avant  d'en  avoir  été  dépossédé  par  son 
Irère,  soit  après  en  avoir  repris  l'exer- 
cice y  Albert  ne  se  montra  point  au-des- 
sous de  ce  fai  deau  ;  il  sut  d'abord,  par 
nne  négociation  babile,  engager  on 
(«ntraindre  la  Bavière  à  Tenonoer  au 
Tyrol,  dont  la  souveraineté  était^  pour 
i'Aulrîcbe ,  d'une  extrême  importance 
Se  consacrant  ensuite  aux  soms  pater- 
nels d'une  administration  vigilante ,  il 
s'appliqua  surtout^  et  aV^ succès ,  k 
maintenir ,  dans  ses  états ,  une  polic« 
exacte,  mériie  rare  dans  ce  siècle.  Il 
eutà  lutter  fivquemment  contre  les  seî* 
gncursipii  opprimaient  leurs  vassaux, 
vexaient  les  botti^eois  des  villes ,  et 
troidilaient  latranquillitépublique.  Ses 
cffor.'s  pour  rrsti'eindre  tes  privil^es 
dont  ils  abusaient ,  le  firent  adorer  de 
ses  sujets ,  dont  l'affliction  lui  rendit , 
.  autour  de  son  cercueil ,  un  hommage 
désintéressé  et  incontestable.  Il  pro* 
t(%ea  les  lettres ,  accorda  des  faveurs 
signa! n'es  à  l'université  de  Vienne, 
fonda  des  chaires  de  mathématiques  et 
lie  théologie,  et  se  livra  lui-même  à 
l'étude  d^  sciences  et  des  arts.  Si , 
comme  on  peut  le  conjecturer ,  il  dut 
ces  goâts  reconunandables  principale- 
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ment  à  sa  passion  pour  Tastrologie  ,  il 
faut  pardoniKT  los  faiblesses  ,  i|u.in(i 
elles  ont  de  tels  résultats.  Maigre  son 
pDchaut  pour  les  occupations  patsi- 
les  et  studieuses  y  Albert  se  laiss;^ 
quelquefois  entraîner  à  des  entreprises 
guerrières.  Les  habitants  de  Tncste  , 
soulevés  contre  Veni^ ,  s'oiTrircnt  à 
lui,  et  l'invitèrent  à  s'emparer  de  kur 
ville.  U  l'essaya ,  mais  il  fut  repoussé. 
Il  seconda  l'ordre  teutonique  dans 
une  espèce  de  croisade  contre  la  Frus«> 
se,  où  le  christianisme  n'avait  pas  ett« 
core  jeté  des  racines  bien  profendes. 
Enfin  «  des  nobles  bohémiens  s'élant 
révoltés  contre  Wenceslas  leur  roi , 
Albert,  qui  s'efforçait  de  diminuer  ks 
prérogatives  de  la  noUesse  en  Autri- 
che, embrassa  la  cause  de  la  noblesse 
en  Bobén^e,  et  entra  dans  ce  i)ays ,  à 
la  téte  d'unO' armée:  nuis  il  fut  alla- 

3ué  aubitenent  d'une  maladie  dont 
mourut,  h  4G  ans,  au  mois  d'août 
iSqS,  Marié  deux  fob,  il  ne  laissa  ' 
qu'un  fils  qui,  à  sa  mort,  était  âgé 
de  ]6  ans.  Sa  première  femme  fa| 
Ébsabeth  ,  fille  oe  l'empereur  Oiar- 
les  IV  ;  il  iiVn  eut  point  d'enfants.  La 
seconde  fut  Béatrii ,  fiUe  de  Fredériop 
bourgravr  de  Nuremberg.    B.  C — ^T. 

AL.BERT  IV,  duc  d'Antiicbe,  fils 
imique  d'Albert  111 ,  et  surnommé  lé 
JPÂetix ,  était  parvenu  à  Fiige  de  seiu 
ans  lorsque  sou  père  mourut ,  au  uims 
d'août  I  rH)5.  On  a  vu,  dans  l'artide 
d'Albert  III ,  que  ce  prince  avait  été 
dépouillé  ifi  la  plus  grande  paitie-di 
son  patrimoine ,  par  so^^lrère  Léo- 
pold II.  Guillaume ,  fib  ainé  de  ce 
Léopold,  et  qui  lui  avait  succédé , 
voulut  traiter  son  cousin  comme  son 
père  avait  traité  son  onde,  et  forma 
des  prétentions  sur  l'Autriche,  seule 
province  que  Léopold  n'eût  pas  enle- 
vée k  Albert  111.  Alhoi  IV  se  défendit 
de  son  mieux ,  mais  il  fut  obligé  de 
transiger.  Il  iîitooiivennqu'Albcf^ft 
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CiilHin—  n^gamient  conjointeaieBl 
»ur  TAiilriclie*  A  peine  cet  aoeommo- 
di'jnenl  «Tait-il  eu  lieu,  quAlbort, 
soit  Wil  fât  mëoonteBt  d'un  traité  par 
lequa  il  avait  eéàé  des  droits  évidents, 
soit  qu'il  se  sentit  entraîné  par  un  ca- 
ractère naturdlenent  ronuinesque  , 
entreprit  le  pclci  inage  de  la  Tcrre- 
SaiBtey  laissant  Gufllaumey  seul  en 

Sossesaion  dn  pouvoir.  Les  aventures 
'Albert,  pendant  cette  pieuse  et  loinr 
taine  course,  ont  éé  oââirées ,  pr 
]!usieur8  poètes  et  romanciers,  en 
prose  et  en  vers  ;  et  il  a  été  sarnonuné, 
cUns  les  ouvrages  fabuleux  du  temps, 
hij^ieïïveil/e  du  Monde;  mais,  comme 
il  n'y  a  rien  d'authentique  dans  tout 
ce  <pie  Ton  raconte  de  son  voyage  à 
Jérusalem  ,  et  que  ce  voyage  ne  s'as- 
socie à  aucun  fait  de  l'histoire ,  nous 
ne  rendrons  ])oint  ici  conipl»*  drs 
anecdotes  moitié  iclij^icuses  et  moitié 
chevaleresques  ,  rapportées  à  ce  su- 
jet. Revenu  à  Vienne,  Albert  IV  épousa 
Jeanne  de  Hollande ,  dunt  il  eut  un 
fils.  Des  dissensions  s'étaut  élevées 
entre  ses  oncles ,  Sigismond ,  roi  de 
Hongrie ,  et  VVenceslas  ,  roi  de  lio- 
hcnie ,  le  même  auquel  le  père  d'Al- 
bert allait  faire  la  guerre  ,  lorsque  la 
rfiort  le  surprit,  Albert  se  conduisit 
avec  tant  de  prudence ,  qu'il  se  con- 
cilia l'amitié  des  deux  parties  belligé- 
rantes. Sigismond  s'étaut  emparé  de 
la  personne  de  Wenceslas  ,  crut  ne 
]>ouvoir  le  remettre  en  de  meilleures 
l'i.iins  qu'en  celles  d'All>ert.  Le  duc 
»i  Autriche  traita  son  oncle,  prisonnier, 
avec  beaucoup  de  douceur ,  et  lui  faci- 
lita les  moyens  de  s'échapper.  Il  par- 
vint ensuite  à  le  réconcilier  avec  Si- 
P^iDond  ,  et  les  deux  rois  furent  tel- 
lement satisfaits  de  sa  conduite,  que 
t^iis  deux ,  simultanément ,  ledéclarè- 
|"^nt  h  ur  successeur  ,  dans  le  cas  où 
il^  mourraient  sans  enfants  maies.  AU 

t  ftïdit  ràû  en  peispective  i'hcri- 
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tage  presque  assuré  de  deux  puissants 
royaumes;  et,  pour  les  mériter ,  il 
secendait  de  toutes  les  forces  de  son 
dudié,  Sigismond,  contre  quelques  sei* 
gneurs  qui  voulaient  secouer  son  ioug, 
Kirsqu'il  fut  empoisonnépar  Fun  oeux 
qu'il  assi^eait  dans  la  Ibrteresse  dé 
Znaûn  9  de  concert  avec  le  roi  de  RoB* 
fone.  n  mourut  des  suites  du  poison 
dans  sa  27%  année ,  le  4  septembre 
i4 1 4  )  Isinant  un  fils  âgé  de  7  ans^ 
Albert  IV  avait  le  même  gout  que  son 

i)ère  pour  la  tbéûlogie ,  et  ce  goAt  en 
ui  était  fortifié  par  une  extrême  dé- 
votion. Non  content  d'avoir  visité  le 
saint-sépulcre ,  il  adopta ,  de  retour 
en  Europe,  la  vie  d'un  anachorète, 
autant  qu'U  lui  fut  possible.  Souvent 
retire' dans  un  couvent  de  Chartreux, 
il  s'y  faisait  appeler  le  frère  Albert,  as- 
sbtait  aux  matines ,  fisait  à  haute  voix 
les  prières  et  les  litanies ,  observait 
les  jeûnes,  et  se  conformait  scrupu- 
leusement à  tous  les  rites  prescrits. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche de  ces  occupations  pi(  uses  5 
mais  la  même  dévotion  qui  rendait  Al- 
bert si  avide  de  pratiques  minuiieuscs , 
l'entraîna  dans  des  mesures  inexcusa- 
bles. Dn  fond  de  sa  cellule,  il  persécuta 
cruellenjcnt  des  liércliques  en  Styrie, 
les  faisant  marquer  d'un  fer  chaud,  les 
plongeant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
damnant à  périr  dans  les  flammes.  Ces 
cruautés  impriment  sur  son  règne  une 
tache  indelc^ile.  B.  C — t. 

ALBERT  V,  duc  d'Autriche,  conmi, 
comme  empereur,  sous  le  nom  d'-^^ 
bert  II y  naquit  à  Vienne,  le  10  aoiit 
1597.  "  7  '"^"^  Icrsqu'Al- 

bert  IV  son  ]ière  mourut  ,  et  celle 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  trois  cousins-germains  de  sou 
père,  Ernest,  Guillaume  et  Léopold, 
tnus  trois  fils  de  ce  Léopold  qui  avait 
dépouille  Albert  111  de  presque  tous 
ses  états.  Guillaume  a^ait  déjà,  du 
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vivant  f  Albert  IV^form^  des  prê- 
tions sur  TAutridie.  Heureusement 
pour  son  neren,  il  ne  survécut  guère 
AU  père  de  cdui-d  ;  mais  Lëopold  ne 
ae  montra  m  moins  amlntieux,  ni 
moins  avide  que  Guillaume.  Ce  fiit  en 
vain  que  les  États ,  craignant  son  ad- 
ministration ,  appelèrent  h  la  rtenoe 
•on  ftère  Ernest  Lëopold  avait  un 
parti  dans  Vienne ,  et  ce  parti ,  d'a- 
bord opprimé ,  panriiit ,  après  avoir 
perdu  sur  Téchafaud  plusieurs  de  ses 
chefs ,  à  reprendre  sa  prépondérance. 
Léopold  chassa  son  frère ,  se  ût  dé- 
clarer seul  tuteur  d'Albert  V,  et  ven- 
gea la  mort  de  ses  adhérents ,  en  con- 
'  «lamiiant  à  des  supplices  cruels  quel- 
c|ues-uiis  des  habitants  les  plus  consi- 
xlërcs  de  la  capitale.  Le  peuple  se  sou- 
leva ,  Ernest  se  mit  à  la  tête  des  mé- 
contents ;  le  roi  de  Plongrie  et  k  duc 
de  Jiavièrc  se  dirlarcrent  pour  eux  ; 
rAutiichc  entière  fut  livrée  an  plus 
affreux  desordre.  Ce  fut  au  luiiien  de 
ces  (roubles  qu'Albert  fut  elevc,  Léo- 
)okl  ne  négligea  rien  pour  inspirer  au 
eune  prince  le  degoùi  des  aOaires ,  et 
a  passion  des  plaisirs  grossiers  et  des 
exercices  violents^ mais,  par  une  des- 
tinée j)ro])ice ,  les  hommes  charges  de 
son  cducaliuii  trompèrent  les  calculs 
coupables  de  sou  tuteur  ;  Albert  ac- 
quit sous  leur  direction  drs  rontiriis- 
sames  èkiiducsi  et,  ce  qui  vaut  inifiix: 
pour  tous  les  hommes  et  surtout 
pour  les  princes,  une  fcrmctc  de  ca- 
ractère qu'il  déploya  Irtqucmment 
RYPc  succès  dans  le  cours  de  son  rè- 
gne. Les  gouverneurs  d'Albert ,  après 
avoir  travaillé  pour  raymiir,  crurent 
que  le  moment  était  venu  de  s'oci^uper 
ilu  présent.  Le  principal  d'entre  eux , 
Bcmprcclit  de  Waîdsée  ,  ne'^ocia  se- 
frètement  avec  les  États ,  leur  peignit 
les  maux  qui  résidtaient  de  la  longue 
îninoritc  de  son  élève ,  du  caractère 
iiopéheux  et  ici'oce  de  Leopold ,  des 


âLB 

dissensions  se  ndbnuâént  am 
cesseentre les babitanls  de  Vieiine  et 

ce  prince ,  entre  ce  prince  et  ses  in* 
Entraînés  perses reprësentttio»t 
les  États  s'engagèrent ,  par  us  ser- 
ment soloinel ,  à  ne  recevoir  d*Of  dics 
que  d'Albert  V,  leur  lé^tîme  et 
souverain*  A  cette  nouvdle ,  LëopoU 
mourut  suintement  de  rage,  le  5  iuia 
i4i  t  ;  le  cki^é  lui  rerasa  les  lioii» 
neurs  funèbres,  et  0  lut  enterre ,  sans 
pompe  et  de  nuit,  dans  l'ëdisc  de  St.- 
Etienne.  L'enthousiasme  au  peu|^, 
lorsqu' Albert  se  montra ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  investi  du  gouvemement , 
ne  connut  point  de  bornes  ;  la  foule 
se  pressait  autour  de  lui ,  et  lui  té> 
moignait,  par  ses  aex:lamatioiis ,  sou 
dévouement  et  ses  espeVances  ;  mai* , 
au  milieu  de  cette  allégresse,  Ali.v . : 
avait  mille  sujets  de  sollicitude  ;  ij- 
cune  police  n*exisîciit  dans  sps  ét^tr^. 
les  routes  étaient  infestée:»  debngar.^-. 
les  tid>uuaii!L  sans  force ,  les  proprie- 
tés  menacées  ,  le  commerce  interroca- 

Su  ;  les  nobles  abusaient  avec  audace 
es  avantages  de  leur  rang,  les  par- 
venus, de  ceux  de  leur  fortune.  Alb'  rî 
crut  qinrne  sévérité  inflexible  eUii  nr- 
rc^snvc.  Dès  les  premiers  jours  ùi 
son  adiuiiiistration ,  il  fît  brûler  vife , 
comme  spoliateurs  et  comme  fiLLSNâi- 
rcs ,  deux  de  ses  courtisans  ,  dont 
l'un  jusqu'alors  avait  possédé  sa  piuj 
iiitinie  coniiauce.  Ce  terrible  exemple 
fut  efficace  ;  en  peu  de  mors  rorA-e 
futre'tabîi,  l' Autriche  devint  le  pavs 
de  i'Alicmapne  dont  les  habita iib 
goûtèrent  îa  se'curilr  U  plus  complète, 
et  on  y  disait  proverbialement ,  que, 
partout  où  régnait  Albert ,  for  et  l'ar- 
gent se  <]jird,4ient  eux-m^mes,  sur 
les  grands  chemins  et  au  milieu  da 
bois.  Albert  fut  fiancé,  en  t  {  t  -  .  h  h 
fille  de  Tempereur  Sigismond ,  tai- 
sabelh  ,  qu'il  épousa  en  i  Îîi.  (> 
maria^rôidîl  àla  maiMm  4e  iiahi* 
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es  droits  les  royaumes  de 
■  et  de  l^ohème  ;  mais  cet  avau- 

Ijalancc  par  de  graves  iiicon- 
s.  Albert  se  trouva  d'abord  pla- 
is une  situation  dirTiciie^  mtre 
au-frëre  et  Frédéric ,  Fun  de 
ies  ,  dont  Sigismotid  se  déclara 

able  pcrsécntpiir  (  F qr.  FiiÉ- 
r  Autriclie  ^  1V%  du  nom  ).  Âl- 
'osa  fournir  à  son  parent  que 
les  secours  pccaniaires,  et  Ttt 
louleui*  y  pendant  un  ey^ace  de 
us  ,  les  princes  de  sa  maison  mis 
1  de  rcmpirr ,  et  dépouillés  de 
états  p«Tr  (fini  dont  il  devait 
T  la  (illi*.  A  p<  inc  était-il  sorti  de 
>ositîon  y>f  tiil)le,  que  Sipsmnnd 
d.'His  \:\  t^iierredcs  llussilcs, 
iv.iii  excitct*  en  5e  rriid  int  cnii- 

li'im  oxe'rrahlo  parjure  envers 
Hus  e  t  Jérôme  de  Prague  (  F, 
otns  ).  Albert  fut  forcé  de  ])arta- 
s  &tiç^ics ,  les  dangers,  les  tristes 
s  et  les  konten^i  revers  de  cette 
>rable  guerre  :  marchant  toujours 
suite  de  son  beau-père ,  il  eut  à 
Hr  de  Fincettitude ,  des  înconsé- 
ices  et  |ilus  encore  de  h  mauvaise 
le  Si^smond,  qui  semblait  se 
•e  à  négoeier  avec  se»  ennemis, 
le  quand  il  aur  it  pu  les  vaincre, 
nie  sM  eut  prctVré  :ui  plaisir  de 
icre  celui  de  trouiprr.  Albert  fit 

entrée  magnifique  à  Pi  ajijîie,  le  20 

T  \'y.o  ,  nvrf  (  (  t  cujpcrcur,  qu'ac- 
îpagDaieiit  en  pompe  les  électeurs 
"iologne,  de  Trêves ,  de  Mayenee, 
Brandeboiuç,  Telecteur  Palatin  ,  le 
\  de  Bavière  et  une  foule  d'au* 
i  princes  ;  mais ,  vîngt-quttre  jours 
TS ,  tons  ces  souverains  et  leurs 
iipes  prirent  la  fîiîte  devant  une 
i^iiée  dUtissites  armi»  de  faux  et 

bâtons.  L'histoire  reproche  à  Al- 
it  des  cmautes  inexcusables  dans  sa 
ti-aite;  il  fit  brûler,  d  ins  un  villac;^, 
:ai  ecclcsiasliques ,  ti oii  nuuijiw;/  ti, 
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quatre  enfants,  et  ce  fut  avec  peine 
que  l'cvèque  de  Passau  IViupecha  de 
livrer  aux  flaiîiuies  tout  rr  qui  se  trou-» 
vait  sur  sa  route.  I^a  fortune  le  pré- 
serva d'assister  à  la  honteuse  déùite 
qui  dispersa  Tarmée  allemande  diri* 
gëe  par  le  c^irdinal  Julien.  Taudis  que 
ce  cardinal ,  à  la  tête  de  80  nuUe  croi-i 
ses ,  car  on  avait  prêche'  une  croisade 
contre  les  Bussites ,  se  disait  battre 
par  5o  mille  hommes,  Albert  oontenaiti 
par  des  mesures  Irès-rigoureuses ,  mais 
du  moins  avec  succès ,  les  peuples  de 
la  Moravie;  et,  Tannée  suivante,  il  pr« 
vint  à  chasser  de  r Autriche  entière, 
Procope ,  le  plus  redoutable  des  suc- 
cesseurs ilr  Ziska,  Au  milieu  de  la 
l^uerredes  llussitcs,  la  niorJ  de  Si;iis- 
inond  aj^prla  Albert ,  le  C)  dcrenibre 
1437,  au  troue  (ie  Buliètue.  II  eut  à 
lutter  contre  les  intrigues  de  sa  belle- 
mère,  Barbe  de  Cillj,  femme  de  Si- 
^i'iTuond  (  Foy.  ce  nom  )•  Cependant, 
il  fut  couronné,  à  Pi*ague,  le  ii)  juin 
1438  y  mais  la  guerre  suivit  de  près 
sou  couronnement;  lesHussites,  ani« 
mes  par  ^impératrice  veuve ,  s'armè- 
rent contre  un  prince  du  choix  de  Tas- 
sassin  de  Jean  Hus  ;  et  les  Polonais 
pénétr^-ent  dans  la  Sil^e  et  dans  h 
Bohème ,  pour  soutenir  les  préten- 
tions de  leur  roi.  Albert  eut  h  coiubat- 
tr»'  j>uur  sa  j^ropre  cause,  dans  les  pays 
où  i!  nv;?it  si  îong-tcmps combattu  pour 
h'S  it!t(  l  eLs  de  son  benu-pcrc.  Maître 
de  diriger  seul  les  opérations  militai-^ 
res ,  et  secondé  par  son  allié ,  Telec- 
teur  de  Brandebourg ,  il  demeura  enfiu 
victorieux.  Sur  Ces  entrefeites  ,  icS; 
Hon^ois  Kélureut  pour  roi  ;  ils  se 
voyaient  menacés  à  la  fois  par  les  Po« 
lon.'tis  et  par  les  Turks,  et,  voulant  quo 
les  soins  de  leur  monarque  leur  fus*, 
sent  consacré  exclusivement ,  ib  exi^ 
gèrent  de  lui  la  promesse  que ,  si  le 
choix  des  électeurs  le  portait  sur  le 
Uuiicdc  TLiupucp  il  u  accepterait  pa^i 
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cette  dignité.  Albert ,  nommé  émpereu 
lut  fidèle  à  sa  parole.  «  La  possession 
»  du  monde,  répondit- il  au  messager 
»  qui  vint  liû  annoncer  son  Section , 
9  est  d'un  moindre  prix  k  mes  yeux 
»  que  la  sainteté  de  mes  serments  et  le 
9  salut  de  mon  ame.  «  Les  princes  de 
sa.  maison ,  les  pères  du  concile  de  Bâie, 
les  états  d'Autriche ,  ne  purent  rel)ran- 
ler.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Hongrois 
rux-mîmcs  ,  pensant  que  Taccroisse- 
mrnt  de  sa  puissance  serait  favorable 
à  Irurs  intcrêls  ,  le  (lelièrLiit  de  ses  en- 
g.TÇjcmciits,  qu'il  se  crut  libre  dt  placer 
.sur  sa  tète  U  couronne  im()criale  ,  qui 
depuis  resta  constammcut  dans  sa  fa- 
liiillc.  L'élévation  d'Albert  r(  m  jilil  l'Al- 
U'inagne  de  joie  et  d'espérance ,  et  1rs 
premières  mesures  qu'il  prit  répondi- 
rent à  Talk;  nie  générale;  dans  les  diètes 
de  Nuremberg  et  de  Mayenrc  ,  il  fit 
porter  une  foule  de  lois  relatives  à  la 
il  irrquillité  publique  et  païUiulière; 
il  f.ruposa  une  nouvelle  division  de 
rAHcmagne,  division  qui  aurait  faci- 
lilc  le  mainlicn  de  la  paix  et  la  répres- 
sion des  desordres  j  il  réforma  l'admi- 
itisl'alinii  de  la  justice,  modéra  les 
prétentions  .oliiiiMires  des  juges  ,  et 
ticha  de.  r<jstit  uitiie  surtout  la  puis- 
sance redoutable  et  rayslcïieusc  des 
coars  velimiques  on  des  tribunaust 
secrets  de  la  We-^tphahe  ;  mais  e(  tl»* 
institut lofi  Mii^uiière  résista long*temps 
encor  e  .M!\  efforts  des  empereurs.  La 
conduite  «i'Allxrt,  au  milieu  de  1.»  latte 
qui  s'était  élevée  entre  le  pape  Eugène 
lY  ft  le  conrile  de  BâIe  ,  fut  re mar- 
uable  par  .s  i  modcraliou  et  sa  pru- 
ence;  il  n'accepta  point  la  coniruis- 
sinn  ffieheuse  de  dissoudi'e  ce  coueilc, 
qui  lui  lit  déférée  par  Kugène  IVjil  uc 

Êroiiùiiça  point  eutic  les  deuï  assem- 
ItVs  rivales;  mais,  il  fit  adopter,  nar 
la  diète  de  Mav  enee,  les  résolutions  des 
pères  de  ijàle  ,  '[ni  tendaient  à  répri- 
mer le»  eiupietemuits  de  i'autui'it^ 


pontifieale.  VàXkmaffut  hn  dut  VA»^ 
lîtion  des  annatts^  des  réserves  ,  des 
expeelalîm  et  le  rëlabbiscmeni  nin- 
▼crsel  des  Sections 

la  sagesse  d*Albert  et  sa  fermeté  sm- 

blaicnt  annoncer  la  r^cuératioii  de 
r£jn[Hre  ;  mais,  ces  heureux  pré>a^t  s 
s'eVanouirent  tout  à  coup.  Depuis  près 
d'un  siècle ,  la  puissance  des  Otbomans 
devenait  chaque  jour  plus  menaçante; 
Bajazet  avait  subjugué  la  Macédoine, 
la  Thessalie  ,  le  Péloponèse ,  couquis 
la  Bosnie  et  la  Bulgarie ,  et  tra\  t  rsé  le 
Danube.  Vainqueur  de  Sigisraond  et 
d'une  innombrable  armée  de  croLsés  » 
il  était  tombe  Iui-iirtir  ^uus  les  coups 
de  Tamerlau  ,  .m  moment  où  il  allait 
investir  ConstaiilinupJe  ;  mais  son  p(* 
tit-fiis,  Àmuralli  il ,  après  de  longues 
guerres  civiles  ,  dont  les  Grecs  dégé- 
nérés li'.ivaient  pas  su  profiter,  rep;î- 
raissait  plus  terrible  que  son  âicul;il 
avait,  d'un  côte ,  soumis  la  Grèce  ;  de 
Tautre ,  dévasté  la  Transvlvanie  ;  et , 
fofçant  le  despote  de  Servie  à  lui  don- 
ner sa  fille  et  à  lui  livrçr  passage,  il 
médiljiit  ria^  iMon  de  la  Hongrie.  Al- 
bert se  vil  fo!  t  e  de  suspendre  tous  se> 
projets  de  réforme ,  toutes  ses  xiim 
d'amélioration  ,  pour  s'opposer  à  rt 
féroce  adversairiî.  Contrarié  p«r  U 
malveillanec de  la  noblesse,  et  plus  en- 
core par  répuisemeiit  des  peiipSes,  il 
rassembla  avec  peine  une  armée  de 
a4»ooo  bouinies  ,  et  s'avança  cunîrp 
Amurath  ,  qui  eu  commandait  plus  de 
i5o,ooo.  Son  courage  aurait  pruN 
êlre suppléé  a  rinférioritéde  ses  fo^ce^  ; 
mais  les  maladies  et  Li  li  iluvi  ti  rvn- 
dirent  tous  ses  efforts  mutiles  ;  ia  •]\  '^- 
seulerie  moissonna  ses  soldats  ;  lif  n 
nobles  mécontents  entamèrent  avec 
l'ennemi  une  correspondance  coujm- 
ble.   Amurath  eut  la  générosité  d'en 
avertir  Albert.  Les  traîtres  (ieuutsque» 
poussèrent  l'armée  à  la  révolte  ;  les 
iiulditÂ  se  dcbaudmut.  Albcrl^  ((ue  U 
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contagion  n'aratpas  épargné,  ftitoon* 
Iraini  àla  retraite  ;  et,  snccondiant  aux 
sonft'ances  physiques  et  morales  qui 
se  réunissaient  pour  Paccabler,  il  mou- 
rut dans  un  petit  village  de  Hongrie , 
le  octobre  i459^  àlâge  de  4^  ans, 
sans  avoir  été  couronné  empereur, 
quoiqu'il  eAt  enfin  accepté  sa  nomi- 
nation. Elisabeth,  sa  femme, était  ei^ 
eâale  d'nn  fib ,  qui ,  né  quatre  mois 
après  la  mort  d'Albert ,  fut  sumonuné 
Ladisias4e^Posthumê,  Albertavmt  eu 
trois  autres  enfiints ,  dont  deux  seule- 
ment hii  snrmurcnt ,  Elisabeth ,  fem- 
me de  Casimir ,  roi  de  Pologne ,  et 
Anne,  qui  fut  mariée  à  Guillaume  y 
éledinr  de  Saxe,  seule  espérance  de 
f  Allemagne  pour  son  repos  btérieur , 
et  presque  Tunique  appui  de  FEurope 
contre  les  Turks.  Amert  fut  umirer* 
sellemcnl  regretté  |  sa  taille  était  no- 
Ueetélerée^  ses jfens d'un Uendairf 
mais  la  TtYacité  de  ses  regards  ^  et  son 
teint  bruni  par  la  fatigue  et  les  ezer- 
dees  mihtaîres ,  contrastaient  avec  sea 
cheveux  blonds  qui  tombaient  sur  ses 
epanlflt.  Menacé,  dès  son  enfimce,  par 
ms  frétions  qu'il  eut  sans  cesseà  com- 
primer y  il  poussa  quelquefois  la  sévé- 
rité jbsqu'à  &  excès»£ntraUiépar  l'exem* 
pie  et  I  esprit  de  son  siède ,  il  se  Kvra 
î  des  cruautés  et  k  une  intolérance  re- 
ligieuse que  nous  ne  concevons  plus; 
il  poursuivit  les  )uifs  avec  un  acharne- 
ment aveugle  et  sans  bornes.  Imbu  de 
f  apinion  absurde ,  mais  alors  accrédi- 
tée, que  ces  malheureux  enlevaient 
des  hosties  consacrées  pour  les  outra- 
ger ,  il  ne  leur  laissa  que  le  choix  du 
baptême ,  de  l'exil  ou  du  bûcher  ;  pki- 
"sieui^  se  tuèrent  eux  -  mêmes  ;  douze 
cents  furent  brûles  vifs  ,  vt  leurs  biens 
confisques.  C'est  une  tache  horrible; 
mais  c'est  la  seule  qm  souille  le  rèj^ue 
d'Albert.  Du  reste,  ce  prince  :\\t 
tempérant,  juste,  uifrepidc ,  siurj'ic 
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affections  privées.  11  n'exprima  qu'un 
seul  regret  en  mourant,  celui  de  ne  pas 
serrer  sur  son  cœur  son  époiise ,  qu'il 
bissait  enceinte.  Durant  lo  ans  dé  ma- 
riage ,  il  n'aTait  pas  une  seule  fois  senn 
blé  se  plaire ,  même  passagèrement , 
avec  une  autre  femme*  On  a  vu  jus- 
qu'à quel  point  il  poussait  la  fidélité 
à  sa  parole ,  puisqu  elle  pensa  lui  faire 
refiiser  la  première  couronne  de  k 
chrétienté.  B.  G^t. 

ALBERT  de  Meddemfaourg ,  roi 
de  Suède,  second  fils  du  duc  Albert 
I*^.  de  Mecklembourg  et  d'Euphé- 
mie,  fille  de  Magnus,  roi  de  Suèdew 
Les  grands  de  oe  royaume,  mécontents 
de  Hiagnus  et  de  son  fib  Haqtnn ,  pri- 
rent les  armes  et  offrirent  la  couronne 
an  duc  de  Mecklembourg ,  qui  la  re- 
fusa pour  lui-même,  et  déâgna  sonfils^ 

3u^  recommanda  à  la  noblesse  sué- 
obe.  Ce  jennenrince  fut  alors  dki ,  et 
reçu  k  Slocàbolm,  en  t3(>3,  par  ses 
nombreux  partisans.  Les  élats  s'as- 
semblèrent ;  et ,  après  avoir  déposé 
Magnus ,  confiiinèftnt  l'élection  <f  Al- 
bert Gepcodant ,  Magnus  avait  encore 
dans  le  royaume  un  parti  qui  pouvait 
tirer  des  sébours  du  Danemardu  il 
entreprit  de  chasser  Albert,  maisoe 
prince  lui  livra  bataille  en  i365 ,  le  fit 
prisonnier,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  le  Danemarck,  pour  régner  sans 
contestation.  Cette  paix ,  qui  lui  avait 
coûté  d'assez  grands  sacrifices ,  dura 
peu;  Albert  entra  dans  la  ligue  des 
villes  anséatiques  contre  le  Danc- 
marck  ;  et ,  s'ctant  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  Scanie ,  il  profita  enfin  du 
retour  de  la  paix  pour  demeurer  tran- 
quille possesseur  de  son  royaume. 
Mais ,  voulant  affermir  et  étendre  sou 
pouvoir,  il  commit  les  mêmes  fautes 
que  le  roi  >îaf;nus  qu'il  avait  détrône'. 
II  entreprit  de  rendre  son  autorité  ab- 
S(;!ii('.  en  introduisant  des  AHem.inds 
daiid  iuii  aiuitit ,     uicUic  dau^  k  dC- 
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nal  y  oontcelfis  lois  expresses  du  ro  jau- 
m^^etj  comme  les  revenus  ne  suiU- 
laîent  pas  pour  9es  Civoris  et  ses  mer- 
ceuaicefrr^Vcmpiura  de  vive  force  du 
tiers  de  toutes  les  rentes  du  clergé  et 
des  kics.  Ces  violences  irritèrent  la 
jioblesse  soéloise ,  toujours  prompte 
il  s  al  iimcr;  elle  reprit  les  armes  et 
j.  lama  i'appui  de  Marguerite,  alors 
rcmctie  Ijanemarck,  et  surnoramée la 
Sémirainis  du  iVorf/.  GtUe  princesse 
accueillit  ia  demaudc  des  nobles  Suc- 
«ioîs,  sous  la  conditiuii  ^uViio  ^iosnc- 
deiait  la  couronne  de  Suède  cl  ia 
transmettrait  à  ses  héritiers.  Klle  entra 
aussitôt  dansicroyaume;  mais  le  peu- 
ple sedeclara  pour  Albert.  Marguerite, 
aeceptmt  un  dëa  qu'Albert  Im  avait 
adressé,  dans  une  lettre  pleine  d'in- 
mrcs,  le  combattit  à  Falkœping,  le 
a4  février  i589 ,  et  mit  son  armée 
eu  déroute,  dans  une  sanglante  ba- 
taille; Albert  et  son  fils  Eric  forent 
faits  prisoimiers  ,  et  enfermés  à  Lind- 
holm  ,  en  Scanic.  On  les  transféra  en- 
suite à  Calmar ,  où  Albert  resta  dé- 
tenu 7  ans.  Le  parti  de  ce  prince  n'était 
pas  encore  détruit ,  et  la  guerre  qui 
désola  alors  la  Suéde  iuL  une  des  plui 
cruelles  dont  Thistoire  fasse  mention. 
Stookhobn  fut  réduit  à  la  plus  grande 
détresse,  par  le  si^oqu  eu  fbriuertjit 
les  troupes  do  Maijgiierite»  et  par  la 
tyrannie  qu'exerça  la  garnbon  qui  te- 
nait pour  le  parti  d'AlberU  Ënûntpar 
un  traité coodo en  i394,  Marguerite 
conseuiit  h  rendre  la  liberté  à  Albert 
ft  à  sou  fiis,  sous  la  condition  que 
Stnrkiiohn  hn  serait  livré  dans  Sans; 
mais  ie  piciin'  r  usage  qu'Albert  fit  de 
sa  liberté ,  fut  de  se  soustraii  c  a  cette 
ignominieuse  capilulalioii  ,  avec  l'aide 
des  cbcvaliers  teutonifjucs,  qui  luirc- 
minntl'iledeGothlauddont  ils  étaient 
en  possession.  Peu  de  temps  après , 
a^nt  perdu  son  fils  Eric,  Albert  se 
eounti  sans  peine  aux  eonditioos  de 


j 

] 
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son  traite  avec   iM.ij;^i*em= , 
abandouiia  Stock fi'ilm  et 
droit:»  sur  la  Suède  il  passa  k 
ses  jours  dans  le  couTent  de 
daus  le  Meckiemboorg 
dit-on, en  i^tià* 

ALBERT  ,  aidiidnc  d* 
gouverneur  des  Pays-Bas  ^ 
de  Maximilieu  II ,  iUM|«it  e 
fîit  destiné  aux  dignités  de  t 
nommé ,  très-jeune  ,  cardiml 
vcquc  de  iulède.  NVlant 
tiine  universelle,  Mjiiipjx^VU 
pague, dont i(é! ait  le  uoeu,! 
en  i  ")B5,  vu  l'(  rlui^al,  pttur  • 
uer,  en  quaiU','  de  \    <  -rui,v  t  r*; 
nouvellement  cuuqius.  \^ 
d'Albert,  dansœ  pays,  plut  t 
au  j!oi  d'Espagne  ,  qu'il  douua 
neveu  legouYemeufeeiU  des 
dont  les  sept  ProviBecs-linies 
de  se  séparer.  Noa  seuL^ntoi 
pe  llawt  perdiicette  partie 
te  de  ses  possesiioiis,  mais  k  se. 

autres  dépendait  de  Yi 
d*uae  guerre  ruiiiettse  ; 

comme  l'orçueil  de  ce 
lui  p€imi  U<nt  pas  encore  de 
la  paix  eu  son  u  nn  à  des  sujft* 
tes,  il  conûa  le  sum  de  cettt 
portante  au  cardinal  .Ubcrl,t> 
loutdelasagessede  son  admini^ 
Ce  prince ,  avant  de  quitter  iX^ 
4)bdntlalib€rté  de  Pbili 
de  Nassau ,  fils  aîné  du 
d'Or«Dge ,  et  fit  consentir  leiéâ, 
laUirdans  ses  Inens,  per$o^e 
^actedelnenTciUeBoe 
les  ProTÎncee-Unies ,  el  sosit 
la  cause  roysle.  Bésub  ce 
fair  e  marcher  de  %totd  la 
les  armes ,  le  cardinal  AÎbcit 
Luxembourt: ,  en  i  5l»(>  ,  et 
ses  opc'i  alunis  miiilain  >.  ^utf  la 
tiun  deCdais,  d'\rdies  et  âi 
mais  ces  succès  furent  plus  «}u«:i^ 

ces  pas  ceux  du  pnooe  MwÉj 
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tre  câtc,  ks  négociations  pa- 
étshammaltj  ùmsÈèêaif  la  pai^ 
^ffpagnr  «t  la  mnee  ayant  été 
k  V«nwif ,  en  iSgS^Pbi- 
[  sdna»  la  Bême  année,  aa 
bdUe<laire«Eiigénie  à  Albert., 
lonça  alors  k  la.  pourpre  ro- 
Depni:>  cettcépoque, on  regarda 
x  <  j)i  >ux  comme  souverains  des 
»as  i  atholiqucs  ;  ils  firent  leur 

pompe  ,  eu  i  ')(  )(} 
e  marquaut  aucimc  disposition 
entrer  sous  l'autorité  dv  la  mni- 
l'Aotncba  ,  l'archiduc  recorn- 
la  guerre  avec  vigueur ,  etatta- 
prince  Mmrice  à  ^ieuport ,  le 
eC  1600  ;  mais  il  fut  battu,  après 
Ta  la  Tiotoire  près  de  se  décider 
hnan  oommauMnenl  de  la  ba- 
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ALBEUT- L'OURS,  dit  aussi  ]• 
B&AU,  margrave  de  Brandebourg^ 
comte  d'Ascanie  ,  de  Wolge  et  de 
ficrnboore,  ills  d'Otbon-le-Riche,  né 
en  1 106,  fondateur  de  la  maison  do 
Brandeboore.  La  fomnK  le  comblà 
d'abord  de  uveurs:  en  ii33,  il  a^ 
ipât  le  margraviat  de  Lusaoe,  celui  do 
Sakiredd ,  et  Pempereur  Conrad  III 
lui  donna  le  duché  de  Saxe.  11  n'en 
b'iK^ue  à  Rru\clki5 ,  avec  une    jouit  pas  tant  que  vécut  le  duc  Henri- 

Les  Hollan-    le-Généreux  :  à  sa  mort,  il  voulut  s'eu 
emparer  de  force.  Comme  il  se  dispo* 
sait  à  envahir  aussi  Brème ,  les  princes 
saxons  embr?îsscrcnt  avec  tnntde  cha- 
leur la  défense  du  jeune  Henri ,  sur- 
nommé depuis  k  Lion,  qu'Albert  fut 
chassé  de  ses  conquêtes  et  d^»ouUédo 
ses  propres  états  ^  il  recouvra  ces  der* 
ninrs  par  un  traité  conclu  à  Francfort*- 
GepCBdniiltint  encore  la  eam>  sor4e-Meinyen  ii49*Bès4ors,ilpri€ 
r  avec  nne  poissante  armée;  et,   k  titre  de  marjpnvedeBrandeboiung; 
?e  suivante  ,  il  fil  le  siège  fOs»   mais  il  fut  obligé  de  conquérir  ce  qui 
,  qui  dura  trois  ans.  Cette  cntro^»  ki  avait élérenon.  Albert  flitmalbeu'^ 
ét.iit  devenue  pour  les  Espa^^nols    reux  dans  la  croisade  contre  les  Vé- 

nèdes,  et  plus  encore  dans  la  guerre 
(ju'il  eut  à  soutenir ,  en  1 1 59 ,  contre 
\c  roi  de  Pologne  J  i/ko  ,  qui  sVmpara 
de  st  s  possessions,  et  prit  même  la 
ville  de  Brandebonr*]^  ,  qu'Albert  re- 
prit peu  après.  Tl  peupla  ses  e't.its,  en 
invitant  des  Hollandais,  des  Flamands 
et  antres  étrangers  ruinés  à  venir  l'y 
établir.  Tranquille  possesseur,  enfin, 

 d^envoyér  d«  députés  à  la  dû  Brandebourg,  il  entrepris  en  1  iSSf 

pour  traiter  avec  les  Hollandais,  un  pèlerinage  \  Jérusalem ,  dont  le 
jne  arec  nne  puissance  ind^pen-  -résultat  le  pins  important  lut  l%itro- 
te  ;  et  il  conclut  d'abord  une  trève  de  ductiondeschevalim  deSt*Jean  dans 
Iqiies  in  ,  puis  une  autre  de  deux  son  margraviat  A  sonrelonr,  il  s'oç- 
\lbert  proûta  de  ce  moment  de  re-  <Mpa  & étendre  ses  domaines  etde  fon- 
pour  régler  les  afFaires  intérieiir(  s  der  des  villes.  Cest  à  lui,  probable* 
provitices  catholiques^ et  se reiulre  ment ,  que  Berhn,  Fraucfurt-sur-rO- 
^able  au  peuple  par  une  admmibira-  der ,  Bernau ,  Landsberg,  etc.,  doivent 
a  douce  et  équitable.  Peu  de  temps  kur  origine  :  il  mouiul  en  1 1 70. 
h  Texpirationdelalrcve,  il  mourut,  G — t. 

i6ai  ^àgéàe6%SDBy  sans  posté-  ALBERT,  margrave  et  électeur  de 
é, ot icjrvité âeaes  ai^.  B— Br^idabourg ,  «unipmmé  l'Atwii.i.i 


ffaire  d*bonneiîr  et  d'ob^luiatiun  j 
leur  coûta  1  00,000  lionimes  et 
ommes  immenses ,  et  ne  leur  va- 
un  monceau  de  ce  i  ui  r  (^s  .Peu  dant 
mps  ,  le  prince  Mamice  leur  en- 
t  Grave  et  l'Écluse ,  et  rendait  la 
tion  d'Afl>ert  très-critinne.  Après 
r  fini  k  guerre  avec  quelque  gloire 
de  sncek ,  ce  prince  s'estima 
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et  l'Ulysse  de  1* Allemajçne ,  h  cause 
de  sa  prudence  et  de  sa  valeur  ,  né  à 
Tangeriniiode ,  le  ^4  noveinLie  1 4  1 4t 
cfmtic  3^  fils  de  Frédéric  l^"^.,  à  qui 
rcnipci  eur  Sigismoud  avait  ccdë  la 
Marrhe  elr(  loralp.  11  fit  ses  prfinicres 
aimes  au  service  de  Tempereur,  et 
se  di&tingua,  en  1 45B,  dans  ia campa- 
gne contre  les  Polonais,  Loiûs-le-Gon- 
treiaityduc  de  Bavière^  ayant ëpouië 
la  fflear  d'Albert ,  fiit  menacé  par  son 
pire^  IjOiiis«-ie-Barbu,  d'être  dédié- 
rilé,  àcaitse  de  ce  natiaçe  ;  il  appela 
AUMrtàaonsecoitrsfeeliii-ciacooorilty 
battit  le  TÎeiixdiic  en  plusiews  reii<* 
eontres ,  le  fit  prisoimier,  et  ne  le  re* 
mil  à  son  cousm  Henri  de  Landshut , 
qu'à  la  charge ,  par  le  prisonnier  ,  de 
payer  les  irais  de  la  pierre,  qui  se  mon- 
taient à 39.00  û.]j  i  vilîedeNurcmberç^, 
dont  il  était  ljf)nr^i  ave,  lui  ayant  doDué 
divers  sujets  de  [)lainte,  il  entra  en  cam- 
pagne contre  elle,  en  1 449^  déploya 
daus  ces  nouveaux  combats  une  valeur 
pm([ae  încroyfble.  Un  jour  il  résista 
leul  k  séie  eimemis,  en  disant  :  «  Ou 
«pourrai^  mourir  plus  glorieuse- 
»  ment?  »  Au  si^e  de  Ckwfenberg ,  il 
monta  le  second  à  Passant,  s'élança  le 
premier  dans  la  TiOe,  et  s  y  mdntint 
jusqu'il  l'arrÎTée  de  ses  soldats.  Enfin , 
après  ayoîr  gagnë  sept  batailles  ^  et  n'a- 
voir  ëtë  qu'une  fols  vaincu ,  il  conclut 
avec  l(  s  révoltes,  en  i4^o.  ^^iif*  p-'ii^ 
dont  Veii)|x  reur  fut  le  mediati  ur.  hn 
i^Q^ylàmuitàc  son  frèrfaîné,,lenn- 
FAlchimiste,  le  rendit  juaîti  ede  sa  prin- 
cipauté'de  H  ireutli  ;  et,  en  1470,  il 
pai'vmt,  par  l'abdication  de  son  second 
frère  Frédéric ,  k  i'âectoratde  Bran- 
debourg. Se  trouvant  en  possesnon 
de  tous  les  pays  Hfui  avaient  appartenu 
à  son  père ,  dans  la  Franconie  et  dans 
la  Haute-Saxe 9  il  seniit,en  1474»  ^ 
la  tête  de  l'armée  «pie  l'Empire  faisait 
marcher  contre  Giaries^duc  de  Boui^ 
gogne^  cfm  assi^eait  Meuss ;  mais ,  ce 
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différend  sVtant  termine  à  TaJ 
Albert  n* engagea  point  d'?^iiM^ 
1  ^7^1  il  abandonna  a  son  I 
le-Cicéron  ,  radmiru^liatiùti  sk 
e'fats  .  se  réservant  la  <^'tr^'î-  ^ 
raie  el  le  droit  de  ei^nscii  :  il  rwà 

core  dix  ans  à  F  raii^«tt*M4si 

ALBERT,  margrave  de Èm 
bourg ,  pranier  duc  de 
17  mai  1490,  fut  nomme,  fujl 
pmd-maltre  de  Votén  teM 
et  refusa  de  rendbe  à  Sieina 


cîatiaais  il  cesujetja  guerre  te 


rée  :  Albert  fit  tous  ses  effuris  pM 
soutenir  avec  vigueur  ;  il  preiB 
FAllema^ne ,  ventiiî  ses  bieii>  p 
ver  des  troupes,  et  essaya  vaioci^ 
d'engager  la  diète  de  T  Empîîf  M 
pr<^ter  du  secours.  L'ordre  t«'":t"'flp 
avait  perdu  sa  considéraitioD  eié 
paigance  :  Maximilien  I".  avaif^ii 
mi^  au  roi  de  Pologne  de  n'ct  ^ 
edbnsser  les  intérêts,  Gbaries^ 
reprocha  à  Albert  son  tti^  è  ^ 
dre  hommage  k  Sipsinnd , 
pape  se  contenta  de&bedesftfaÉ 
tsuons  peu  écoutées.  AbanèM^ 
tous  y  et  presse  par  les  Nom 
.Albert  conclut  k  Oacovie ,  en  i9ip 
un  traité  par  lequel ,  renoncé 
titre  de  praud-maître  et  aa  ^  ^ 
teau  de  Tordre  teutotiiquo.  ilrf\L:< 
Prusse  inférieure cuin înr  tiefdr  UK 
logne,  et  avec  le  titre  Je  duché. p#" 
lui  et  ses  deseendanLs  ,  s^iifquf*^'^ 
redevances  au  roi  des  Fi>lonÂii>.  l 
ainsi  de  ses  vceniLjreligpesx,  et  t 
phis  de  guerre  à  soutenir,  Albottfi 
brassfr  la  religion  luthoriena'^ .  I 
épousa,  en  1527,  Dorothée, fii?  ^ 
roi  de  Danemarck.€e  changaBatij 
religion  et  ce  trailé,  Imaairiml'l 
ennemis.  EridideBnmswiek^oaÉ 
mttideur  à  Memd,  prit  les  iilàèili 
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nottveaa  duc;  mais  ses  soldats 
dlonuèreiit,  ail  se  vhobKgdde 
a  paix.  Chades^Qiiint  déclara 
traite,  comme  contraire  aii\  in- 
du pape,  de  FEinpire  et  des 
licrs  tcutODÎques:  Albert  fut  mis 
lit  ban  de  TEmpirc,  Sans  IViui- 
jiit  de  ses  ctats ,  et  l'entremise  de 
nood ,  il  ïM  ùî  ptj  se  soustraire 
onp»^  qui  le  meiiaçaieut  :  il  dut 
•nquiiiité  ausi  vives  representa- 
du  roi  de  Polc^oe.  Devenu  pabi" 
assesseur  de  sa  nouvelle  prînd* 
i  y  il  introduisit  partout  laconfcs- 
rAiigsboiirgyS'appliqua  à  amëlio^ 
vt  de  ses  sujets ,  fimdaruniver- 
le  Kœiiigsberg ,  et  fit  prospérer 
Buneree  etfajgrieulture.  Quelques 
elbes  thëologiqucs  troublèrent  la 
e  sa  rie;  tl  mourut  en  1 568,  lais- 
ses étatt  à  son  fib  Albert  Frédé- 

LUERT-LE-BELLIQL ELX ,  dit 

i  I'AlCIBIADE  DE  L*AT.LKMAGWK,à 

e  (.le  sa  beauté ,  e'tait  fils  de  (^si- 
-  iiiargravc  de  Culiiibacli  tl  de  Su- 
ie .  princesse  de  Bavière,  et  iia- 
a  Quolzbacb ,  le  mars  1 522. 
1544?^^  déploya  une  rare  valeur 
s  les  années  de  Charles -Qui  ut,  en 
rre  avec  la  France.  Ajant  em^ 
ssë^en  i547tlepartidecetcmpe- 
r  contre  Telectenr  de  Saxe  ,  le 
dgrave  de  Hesse^  et  les  protestants , 
in  battu  àRochfits,  fait  prisonnier 
'  le  duc  Ernest  de  Bruoswidk^  et 
eoo  à  Gotha  ;  il  ne  fut  reUdië  qu'a'» 
»  la  bataille  de  Mubiberg ,  en  1 55>.. 
prit  le  parti  de  la  France  ,  et  eutia 
tks  la  ligue  formée  par  IM.n  mec ,  elec- 
d' de  S^ixe ,  et  quelques  autres  prin- 
lallcEuiuis,  routreCliarles-Quinf.  A 
tête  d'un  corps  d'aventuriers  ,  il  fit 
;t  guerre  de  brigandages,  exii^eant 
'S  contributions  dnns  tous  les  lieux 

1  il  pas^,  iurûlaiât  ies  villes  cl  les 
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YÎIkges,  et  sê  livrant  enfui  aut  plus 
odieuK  excès.  Il  loi  ça  ks  souvervinri 
ccdcsiastiques  ,  particiilièreiuent  Ici 
pvcques  de  Wurtzbourg  et  de  Bnm- 
bcrg,  à  lui  payer  de  fortes  sommes  : 
ce  dernier  prince  fui  mnur  obligé  de 
lui  .il m  luijiier,  en  toute  propriété', 
près  lie  ia  moitié  de  son  diocèse.  Al- 
bert marcha  jusqu'au  Rhin ,  prit  Spiw, 
\\  orms ,  et  rayagea  toute  la  confié 
voisine  j  dans  ces  courses ,  il  n'eut  au-^ 
eun  ^ard  aux  intérêts  ni  aux  remon- 
trances de  ses  alliés  ;  et  Ton  ne  poii* 
vaît  guère  connaître  à  quel  parti  il  ëlaat 
attacbéi  Lorscpie  Pempereurfitunein* 
Tasiob  en  LorrÉine,  et  vint  mettre  le 
sî^e devant  Metz /quelques  différends 
qu'Albert  eut  avec  ks  troupes  fran- 
çaises, commandées  par  le  duc  d'Au- 
male,  l'en*;  lent  à  s'en  séparer;  il 
eut  la  témérité  de  les  attaquer  avec  sa 
cavalerie ,  et  repassa  sous  les  di  .ipeaux 
de  CLailes  Quint.  Ses  déprédation^  H 
ses  cruautés  l'avaient  rendu  ocbcux  à 
TMemagnc  ealière ,  et  la  chambre  im« 
périale  le  condamna  à  renoncer  h  ses 
usurpations  sur  les  ëvé^pies  de  Banv- 
berg  et  de  WurtdK>nrg.  11  refusa 
d'wéiri  et  vit  se  former  contre  lui 
une  ligue  dont  Maurice,  son  ancien 
allie ,  fut  le  chef.  Une  terrSde  bataille 
sedonna  en  i555y%ntre  les  eonfëdë* 
rés  et  Albert  ce  prince  y  fat  totale- 
ment dââit;  mais  MaurîiDe  reçut  une 
blessure  dont  il  moumt.  Albert ,  vm 
hors  du  ban  de  l'Empire  ,  fut  ^  nu  u 
de  nouveau  par  le  dnc  du^lirunsu  kL  , 
et  Aligé  de  quin^T  1'  <l!cmagnc.  Priv?' 
de  tous  ses  états  ,  il  Jangiiii  quelque  s 
années  ilaus  l'iiidigeiice  et  dans  l'exil . 
11  se  rendait  à  un  congrès  que  1  emjM:- 
reur  assemblait  à  R.ilLsbonue  ,  pour 
traiter  de  la  firt\\  ,  lorsqu  il  mourut  (H*»^ 
suites  de  sou  intempcrance  à  Pjbrti* 
heim,  en  janvier  i  '")  *:8.  Son  courage  el 
ses  exploits  u  ont  pa«i  sauvé  sa  mémoire 
de  la  honte  dont  l'ont  somUée  sacruau^ 

a7 
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té,  son  sfiditéetscs  àémKàe*.On. 
radîtydans  la  mite,  acs  ëutsiiiet 
hérilkn  collatéraux.  G— t. 

ALBERT  ,  cardinal,  âectear  de 
Mayenoe ,  fib  de  l'électeur  de  Brande- 
honrE,  Jean,  né  en  1 49o,éUâ  de'jà  ar- 
dievS^ue  de  BfagddMravgylorsqu'îl  fut 
nomnéaidievlqiie  de  Mayenoe.  Léon 
XippcmaGettenoiunatiott,qnoîque 
la  léunon  de  deux  aidievédiés  sur  la 
aime  tête ,  fâtians  exemple  en  Allc»» 
magne.  Gomme  Alfaeit  ne  pouraît 
pâi'er  les  5oow>  dncats  aitadià  àPac* 
quisitiini  du  mantean ,  les  comtes  de 
Fugger  leslmprélèreiit;pciir  Taideri 
lesrembourser,  LéonXdonnaâ  Albert 
k  droit  de  Tendre  des  indnigaices,  et 
le  dominicain  Telcel  fut  cbargé  de  ce 
trafic  Luther  s'j  étant  opposé, far- 
cherêque  sTcffinfâ  dfarrèter  et  dedé» 
tiuire  cette  oppofition  :  àoef  elfet,la 

Îpape  httcnfoja  >  an  condle  d'Augs- 
MNttç,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
k  conaaerée.Gonmie  la  réformatiott 
Lvtlwr  gagnaîtde  jour  en  jour ,  Al* 
liert  se  dâara  le  protecteur  4e  Fé- 
clisecatfaoli^yCt,  eenendani,  il  se  vit 
nîeatâtobligc  d'aoGonler  aux  habitants 
de  Magdebourg  et  dflalbenudt  le  li*^ 
hn  ezerdœ  de  leur  nouTeau  culte.  Il 
aimait  la  pais ,  et  eût  touIu  réunir  les 
protestants  aveof  andeune  egU5e  ;  il 
aaoquittait  ISnrt  r^uliërement  du  ser- 
ncedivin ,  tenait  à  l'adoration  des  re* 
liiIHes ,  k  rembdiissement  des  ^lises, 
«t  se  plaisait  k  £re  :  Dilexi  deco^ 
remdonm  DeL  La  fiiyeur  qifil  ac- 
cordait aux  lettres  lui  a  valu  Iburs 
éloges.  Erasme  et  Uhrich  de  Hutten 
Fen  ont  comblé  n  il  fonda,  en  t5o6, 
runirersité  de  Francfort-sur-FOder, 
et  aurait  fondé  celle  de  Halle,  dont  le 
papea«aît  d^à  reconnu  les  privîl^es , 
si  MatronUesneFen  eussent  empêché. 
Ce  fiit  le  premier  prince  aH^manA  qui 
reçût  et  protégcâtles  jésuites;  il  mo»> 
rot ,  k  Majence ,  en  i545* 
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ALBEBT  (  Cbael.  d  ).  V.  Umm. 

ALBERT  (  L.Ch.  d' ).  FAmvu. 

ALBERT(  HoR.D'>.r.CHAULiiis. 

ALBERT  (  Louis- JosEWi  d*  ) ,  pe- 
tit-fils dn  oonnétaUe  de  Luynes  ,  etatf 
le  neuvième  enCint  de  Loins-Gfaaries 
d'Albert,  duc  de  Lignes, gnnd  au- 
mânier  de  France.  11  naquit  en  1671, 
et  porta,  dans  sa  jeunesse,  leiiomde 
dievaKer  d'Albert  11  se  trouva ,  çn 
1688 ,  en  qualité  de  volontaire ,  au 
si^ de  PhiOsbourg;  en  1690 ,  il  r^ 
çut  deux  coups  de  (eu ,  il  la  bataiik  de 
Fleunis;  iloonunanda,  en  lâgSfle 
régiment  Dauphin  dragons  »  et  com- 
battit,  à  la  tête  de  ce  corps,à  Stônker- 
que,  011  il  fnt  de  nouveau  Uessé.  En 
1 705 ,  il  passa  en  Bavière  avec  le  ma- 
réchal de  ViOars  ;  il  Rattacha  à  la 
cour  derâeotenr,quile  ciéalieule» 
nant-oénéral  \  connu  alors  ,  sons  le 
nom  de  comte  d'Albeit,  il  fut  M  sue* 
oessivemciitchambdlan,graQd-ëcii^, 
ministie^etcokmcldesffaraesBanBraê 
ses.  L*âecteur  étant  monté  sur  le  tréos 
impérial,  sons  le  nom  de  ChaHesVIIf 
en  i74'i  ,  nomma  le  eomie  d'Albert 
Cdd^naiéclial,  etrenvojaen  France  en 
qualité  d'ambassadeur  estraordinafe. 
Par  un  diplême  de  la  même  année, 
Charles  VII  créa  Albert  prinoedn  St- 
Empire  romain ,  et  on  Fappda  dès- 
lors  le  prince  die  Grimbei]^hen ,  du 
nom  des  riches  domaines  quelni  avait 
apportés  en  mariage  une  princesse  de 
fiergbcs.  Le  prince  de  Grimberghcs 
mourut  le  10  novembre  i^SSt  âgé  ^ 
87  ans.  Eavait  conservé,  anmfliendcs 
affidres  publiques ,  et  dans  les  cmps, 
le  goût  des  lettres.  On  a  de  loi:  Le 
songe  ttjéldkieide,  supposé  tradiat 
du  grec,  Paris ,  1 735 ,  in-ia  ;  réha- 
primé  avec  Tinmndn  insCnni  ^ 
songéùe,  et  plusieurs  antres  opus- 
cules, sous  le  titre  de  t  Reatià  ék 
dyfmmes  pièces  dû  Uuânmê^ 
Amstodam,  i^Sc^,  io-i9.  I^v. 
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ALBERT,  ou  ALBÉRlCjclianoîne 
et  gardien  dcrcgIiscd'Aix  en  Provence, 
M  patrie,  où  il  mourut,  vers  Tau  1 1  uo, 
âge' d'environ  60  ans,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  première  Croisade,  de- 
puis l'an  1 095  jusqu'à  1 1  '?.o  ,  seconde 
année  du  règne  de  Baudouin  1 1  ,  roi 
de  Jérusalem.  Albert  n'avait  point  rte 
témoin  des  événements  qu'il  mconlc  ; 
mais  il  avait  puise  à  d'assez  bonnes 
sources ,  aii  moins  pour  le  matériel  des 
Êiils.  Illautlui  savoirgre*,  comme  dit 
fiongars ,  d'avoir  donne  la  vérité  tonte 
nue ,  et  avec  tous  les  détails  ({la  la 
rendent  piquante.  Comme  tous  ses 
contemporains ,  il  se  laisse  scfduirc  par 
îe  merveilleux  ,  et  n'épargne  pas  assez 
les  miracles;  il  défigure  quelquefois  les 
noms  des  lieux  et  des  personnages. 
Rhener  Reineck  fit  nnprimer  cette 
histoire ,  pour  la  première  fois,  eu 
i584  ,  à  Helmstoedt ,  a  voi.  in-4''. , 
sous  le  titre  de  Clinmicon  llierosoli- 
rniianum.  Cette  ediii'Mi  est  aceompa- 
gace  de  commeuîaîi  (  >  de  l'éditeur,  et 
de  réflexions  de  Mathieu  Dresser,  où 
les  papes  sont  peu  ménagés.  Bon  ars  a 
rcimpriDu   l  lnsloire  d'Albert  d*Âix, 
dans  le  picn  ier  volume  du  Gesta 
Dei  per  Fra  ncos.         A .  B — t. 

ALBERT  (  LE  Grand)  ,  autrement 
Albf.rtcs  Tueutowicus  .  Fu  vti  r  Al- 

I  FRTUS  DE  COLONIA,  ALIitUTUS  Rl- 

TisB*ir«ENSis ,  Albertus  Grotus ,  de 
la  famille  des  comtes  de  BolUiaalt , 
naquit,  sd  iîi  les  uns,  en  1  îf)5;  se- 
lon les  anti  iS,  en  iao5,  à  Laningen, 
(  Il  S  u,il)c.  On  a  prc'tendu  quelesur- 
lium  de  Grand  n  rtait  qu'une  traduc- 
tion de  G  rot  y  G  root  ;  en  liant  aile* 
mand ,  Gross (  Gratuit,  nom  distinctif 
d'uue  branche  de  sa  iamille  j  mais  cette 
supposition  est  gratuite ,  les  comtes  de 
lioiistcpdt  n'ayant  jamais  porté  ce 
nom  ;  d'ailleurs  retendue  des  con- 
naissances d'Albert ,  si  ctounante  pour 
ioa  siède,  motiye  assez  l'épithètjB  que 
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ses  contemporains  ont  ajoutée  à  soi» 
nom.  l'our  jeter  le  plus  i;rand  éclat ,  * 
et  se  placer  au  premier  rang  p,uii]i 
les  philosophes  ,  il  ne  lui  a  niau([ut; 
que  de  n.iître  dans  des  temps  plus 
lavondjlcs  au   développerui  nt  d'uu 
grand  génie.  1 1  fit  ses  pr(  nnères  étudci 
à  Pavie  ,  où  il  surpassa  tous  ses  con- 
disciples. La  j  apidité  de  ses  proj^rc.'i 
a  été  consaeiée  par  une  faJ)le  qui 
admet  plus  d'une  explication.  Décou- 
ra-ré,  di(  i<i  légende  ,  par  les  dillicultés 
qu'il  tiuu\ait  dans  la  carrière  des 
sciences  ,  il  méditait  de  ra])auilunner, 
quand  il  lui  honoré  d'une  visite  delà 
SU',  Vierge,  qui  dessil!»  Ii  >  veux  de 
son  entendement ,  et  lui  pionat  qti'ii 
si  i.dt  lui  jour  uuc  lies  plus  grandes 
iunneresdc  l'Eglise.  î/ascendantd  ;ui 
de  ses  maîtres,  lecé1èhr<  diiiiniju  aia 
JordaniLS,  le  décida  a  c  nu  <  t  d.nisi'ur- 
drede S. Dominique, en  1  2  2  i  .6a  répu- 
tation lui  ayant  fnit  confier ,  dans  cette 
société,  i'iûslructjon  de  la  jeunesse,  il  se 
rendit  à  Paris,  et  y  eosnmtnta  Arislole 
avec  un  grand  suu  es.  (îoiurae  la  doc» 
trine  du  plidosophe  de  Slagyre  venait 
alors  d'être  proscrite  tout  récemment  • 
par  ufie  bulle  papale,  plusieurs  des 
bio[^r,i]tli(;s  d'Albert  ont  exprimé  leur 
étoniiement  et  leur  doute  sur  ses 
cours  publics  de  philosophie  peripar 
tétieienne ,  à  Paris;  mais,  outre  qu'uu 
raisonnement  ne  détruit  pas  un  fait, 
attesté  par  tous  les  .an.ieus  historiens 
de  sa  vie,  ce  n'est  là  (junii  exemple 
de  plus  de  l'inutilité  des  défenses  qui 
sont  en  opposition  avec  l'opinion  gé- 
nérale. Albert  contnliua  vrabembla«r 
blemenl  a  f^ure  revenir  le  St.-Siéçi^e 
sur  sa  décision,  et  il  lui  tut  pcMuts 
d'expliquer  publîqucmt  ul  les  livres 
d'Aristote  sur  la  plis  Mijiic.  La  répu- 
tation dWlberl  s'accrul  tellement  dans 
son  ordre,  qu'on  Kéle va,  en  l  i 5 4,  à  la 
dignité  de  provim  i  il  des  Dominicains, 
en  AUemagae.  Eu  celle  (qualité,  il  iixa 
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sa  rcsidcticc  à  Cologne,  villt'  qui  t^fTi  ail 
alors ,  plus  que  la  piiipai  t  des  autres  , 
des  ressources  à  riiominc  studieux,  et 
au  savant  qui  avait  du  gout  et  du  ta- 
ient  poui'  renseignement.  Âussi  cou* 
•eira-t-il  une  préfiedion  marquée 

gar  Cologne,  peniknt  tout  b  cours 
sa  longue  et  laborieuse  Tie  :  m  les 
bonnes  grâccs-du  fslfe  Alexandre  1 
qui  rappela  àfiomeet  lui  donna  l'of^ 
fice  4e  maître  du  sacré  pala»;  ni  sa 
nomination,  en  ia6o, à rëvécbe'  de 
Satisbonne,  qu'il  ne  garda  que  trois 
ans,  ne  prirent  fen  ëloigner  pour 
loug-tenips.  C  est  probablement  à  Co- 
logne qu'il  fil  son  autoniale,  doue  du 
laouvcmcnt  cl  de  la  parole,  que  5. 
Thomas-d'Aquin ,  son  di^  iple, brisa 
à  coups  de  bâton,  ;i  1 1  jiK  rniere  vue, 
dans  ridce  que  c'était  un  agent  du  dc- 
înon  ;  ce  fut  aussi  à  (joloj:;ne  qu*Al- 
bert  donna  au  roi  des  Komams ,  Guil- 
laume, comte  de  Hollande ,  ce  £amcuic 
banquet,  dans  nu  jardin  delK>n  cioitrc 
où ,  au  oaeor  de  rbirer ,  la  parure  du 
printemps  se  m<Mitra  tout  a  coup ,  et 
disparut  après  le  repas  ;  toutes  dioses 
fort  eitraotdinaires  dans  im  siècle 
dlenorance ,  tel  que  celui  où  il  Tirait; 
enfin,  le  goût  qu'il  afait  pour  les  ex- 
périeneeSy  et  pour  ce  qa*il  appelle  lui* 
même  des  opérations  magiques  (  f'qr* 
Albert.  Magn,  Op. ,  1. 111 ,  de  An, 
p.  2  j ,  Lngd.  I  o  ")  I  ) ,  et  surtout  cette 
variété  de  cou  naissances  qui  1  élevait 
si  fort  an-dessus  de  ses  conte  iDpo- 
rains ,  en  vuiià  sans  duiUc  jdus  qu'il 
n'eu  faut  pour  expliquer,  ctrongmc 
des  contes  absurdes  dont  nous  avons 
parié ,  et  Ir  fitîT  de  magicieu  qui  lui 
fut  donné.  Après  avoir  paye'  un  tribut 
À  son  siècle,  en  prccbnnt ,  par  ordre 
du  souverain  pontiic ,  la  croisade  en 
Allemagne  et  en  Bohême,  et  avoir  as- 
sisté au  concile  général^  tcottàLyon, 
en  1274911  retourna  dans  sa  retraite, 
àCo]ogQf,(Oiiilnioiinil|«ii  laiSo, 


âge' de 87  ans  ,  el  laissant  piusâi 
(pùiucun  pliiiosopbe  nVn  avi^  i 
pose  avant  lui.  Un  domiiu-^iL  .P?l 
Jamuii ,  en  1  recuriîli  uu  gra&i  mrf 
bre ,  et  les  a  pidjliés ,  Fan  i$S  1 
Lyon ,  en  u  1  v<â.  io-fol.  ;  il  n  en  esj 
nulle  |>art  un  catalogue  com^\ 
plus  étendu  se  trouve  dansksM 
fores  Ordinis  Prœdicaionm  J 
Quetif  et  Ëcbard ,  ou  il  tient 
in^foL,  p.  {71,  s.  dutoiilLfli 
coup  d'écrits  qui  loi  sont  CMHi| 
attiuniffs ,  ou  qui  sont  les  Oni 
ses  nondifeiix  dîscipies , 
avec  les  sieus,  ont  sans  doute 
bué  à  enfler  cet  énorrac  cal'  ^ 
mais ,  en  dcfalqu.uit  tout  ce  q»*» 
pseudonyme  ou  douteux,  il  n 
encore  assez  \nmv  assurer  à  Aici 
titre  du  plus  ieeond  polv^rapbr 
ail  existé.  Dm  s  la  plupai  l  de  àe< 
vrages ,  il  ne  lait  que  commeutcr  11 
tote  et  compiler  les  Arabes  ;  ilà 
mêle  à  ses  extraits  des  dÉseauj 
très-subtUes,  et  des  reaiarques^ 
vent  ibrt  judicieuses.  H  a  ti^it^ 
toutes  les  prties  de  bi  philosof  | 
et,  qttoiqail  n'ait  pas  propremn 
systime  qui  soit  à  loi,  et  qui  difài 
sentieDement  de  celui  drAiîstalr| 

S eut  tirer  de  ses  écrits  v&  eo^ 
octrine assez  complet.  Ceux  qd  i 
dront  connaître  renscuiLit  de  sal 
tapln  si(jue  ,  et  ses  idées  les  pla^ 
maiquabl(  s  en  détail,  pourront 
sulter  J.  lirurker,  Hi^l.  crÎLphti 
tom.  Tlï,  p.  ;  Krf  %  le,  art  j 

berl.  Bffhle's  Lehrbuch  diT  Gti 
der  Philosophie ,  5".  vol. ,  pi^. 
56o,  Gœttinguc,  1800,  in-i?.. 
surtout  l'ouvrage  de  feu  M.  Ti^ 
Biann  qui  a,  le  premier,  donne  1 
analyse  Inminense  et  complète  do  5j 
téme  d'Albert,  dans  son  Jlisldrti 
ia  PhilùsapMe  spéeulaim ,  es  aS 
maod,  vol.  V,  paç«  569-44%  Cescb 
lastique  no  connaissait,  paiîm  b  ^ 
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àa&f  «[uTArbtote,  Deoys  TAreopH-  graphicsdecc  scliolastique,  dansBayw 
pste,  Hermès  TnsDM^^,  d'après  le,  Tridiemnis^  J}e  seiiplorUfus £c^ 
des  traductions  latines  ;  qudques  in-  çles^  §  Pope  BkMint,  Cmsura  célehr. 
terprètes  d'Aristotc,  comme  Themis-  auL;li9iàéfjipohgied9$  Grtmàs^ 
vm  et  Prodnsi  Gicëron  et  Apulée  \  il  Hùmme$$oititfimnéi de mofgiê» FUa 
cfait  beaucoup  plus  Tersé  dans  la  con.  ^W.  M*  éuttan  Pêira  de  Prusna 
nrissance  des  Arabes  et  des  Rabbius.  (souvent  impr.  );  Ristr^UodêtU^prO" 
F.iithéoiogiey  Pierre  Lombard  était  son  di^saviUt  dd    Jlberto  MofftOy 
piide  et  son  modèle.  Son  ambition  au^  descriita  da  Rliuddo  Taeera  (nom 
rait  été  de  réconcilier  les  nominalistes  sous  lequel  s^est  caché  Fauteur ,  le  do-^ 
avec  les  réalist^K ,  au  moyen  d'un  syn-  mînicain  Bapliaël  Badi  ) ,  Flovence 
crétismedeson  înTention  ;  mais  il  ne  fit,  i    0-78.  Le  portrait d*Att>ert  est  dan» 
comme  cela  arrive ,  que  multiplier  les  Boissard  »  BibL  chalcùgr,  y  tom.I^  lit 
coutradiciions  et  les  difficultés,  et  mé-  et  IV ,  et  dans  le  Tkédtre  deFreher^ 
contenterlesdeuxpartb.  Parmi  les  ou-  Les  rapsodies,  connues  sous  le  nom 
vragesd'AlbertyOndistinguesonexpli-  de  Secrets  admrMee  du  Grande 
cation  des  Seriences  de  Piètre  Lom-  Albert ,  et  Seerets  At  PetU-Albert^ 
bardy  et  ses  Commentaires  sur  Aris-  ne  sont  pas  des  tnufactions  d'ouvra- 
tote ,  qui  remplissent  les  six  premiers  |es  d'Albert-le-Gfand*  S— «. 
volumes  de  la  Collection  de  ses  oeu-      ALBERT,  abbédudoitrt  do  Sle«* 
Tres»Son  Commentaire  sitr^ Histoire  Marie  k  Skade*  Quelques  savants  Tout 
des  animaux  {opus  de  ammaJUJbuSx  cru  Italien ,  mais  ils  l'ont  confondu 
Home  y  1 47B  ;  Mantoue ,  1 479  >  în  avec  sou  conten^Kuain  Albert  de  Pise. 
fol.  )  offre  des>  suppléments  asses  Les  moines  de  Stade  vivant  dans  le 
curieux  qui  ont  fiiit  penser  qu'il  avait  désordre,  leur  abbé  se  sendit  k  Bome , 
eu  en  main  des  traductions  de  qud-  et  obtint  une  btdle  contre  eux  ;  mais 
qoes-uns  des  lims  de  ce  pbOoso-  elle  no  produisit  aucun  ellèt,  et  Al* 
phc  qui  se  sont  perdu&  depuis  (  Voy»  bert,  tm-aflligé,  entra  dans  Tordre 
Commenfatio  defontibus ,  àndè  AU  des  lrandscains»  Il  a  éeriten  Utm  une 
bertus MagnuSflibr.suorttmdeani'  Cbcouique,  qui  va,  depub  la  créa- 
maUbus  materiem  hauserit,  Cem-  tion  du  mondie,  jusqu'à  fan  1  a56.  An- 
mentatio,Soe,^  Gattingensy  se ,  voL  dré-  Hoier  y  a  ajouté  un  Supplément 
Xn,  pae.  io4)«  L'autonté  d'Albert-  qui  comprend  une  durée  de  60  ans. 
le^and  a  beaucoiip  contribué  à  faive  Cette  (SironiquA  lut  publiée  k  Hdm- 
i«!ner  Aristote  dans  les  écoles  jus*  stœdt,  en  i587i  in*4^^par  Reincr 
aSk  la  renaissance  deslettres,!!  serait  Beineck ,  qui  Taocompagna  de  noles« 
a  désirer  qu*un  savant  parcourût  la  *  G--«t. 
coUection  entière  de  ses  œuvres ,  pour      ALBERT ,  bénédictin  du  dohre  de 
n  tirer  les  iaîta^  et  les  réflexions  qui  Sigd)erg ,  près  de  Cologne ,  vivait  vers 
méiiteraient  d^ètre  sauvés  de  l'oulâi,  Tan  1 45o.  Il  a  écrit  en  latm  une  Bis- 
maïs  que  ncrsonne  n'a  le  courage  de  toire  des  Papes ,  depuis  Cr^oire  IX 
fbereker  aans  1*  latin  barbare  jusqu'à  Nicolas    et  une  Histoire  des 
vuL  in-foL  On  trouve  le  catalogue  des  Empereurs  romains ,  depub  Augjoslft 
écriti  d*A&ert ,  que  contient  l'édition  jusqu'à  Frédéric  UL  Ces  deux  ouvra- 
dè  Piem  Jamnû ,  dana  Fahrieii  BOd*  ges  se  trouvent  en  manuscrit  dans  b 
teL  med»elinf,  mtaâSy  au  mot  Ataxa-  Bibliotbèqoe  impâiak  de  Vienne.. 
X¥S.  On  a  im  grand  nombre  de  Bio-  '  ^ 


Digitized  by 


4^%  ALfi 

AIiBEBT,  ou  ALBERTI  (BIicbsl), 
professeur  de  médecine  à  Hall  en  Saxe^ 
un      plus  célèbres  âè?es  de  Suhl , 

Tijquità  Namnberg,  le  t3  no?.  i68a* 
5es  ouvrages  se  composent,  en  f;nnide 
partie  ,  de  dissertations  propres  à 
combattre  le  système  des  mecanidcns, 
<t  à  faire  tiiompber  fefai  de  son 
mattre;  il  serait  trop  long  de  les 
cniimcrer.  Sagement  interprétées  , 
«lies  pourraient  être  un  utile  flambeau 
pour  les  médef!ins  praticiens.  Nous 
indiquerons  surtout  celle  qui  a  pour 
titre  :  Inltoduclio  in  imwersam  me" 
Vietnam,  5  vol.  in-4''«  Hall ,  1718, 
1719,  170.1;  c'est  une  suite  de 
l'jèses  où  la  puissance  de  la  nature 
dans  les  maliilics  et  le  danger  de  la 
troubler  sont  toujours  démontres;  et 
sou  Syslcma  Jiu  i^prudentia-  tnedico- 

legalîs  ,  17^5-47»  ^  "^-4'*«  > 
renfermant  ,  avec  le  développement 
de  leur  motif,  \cb  décisions  de  la 
faculté  de  niedt  cine  de  Hall  sSur  di- 
verses questions  de  médecine  le'gale. 
Albert!  était  do  TArademie  royale  de 
Berlin  ,  et  de  celle  des  Curieux  dr  In 
Nature  ^  sous  le  nom  (V ./ndromc  /. 
Il  liioiu  ul  à  li.dl ,  en  1  "^"17  ^  âgé  de  74 
;ins.  Plusiciirs  liomme s  du  même  nom 
se  diilingticrenl  aussi  dans  la  méde-, 
<iiie.  C  et  A — w. 

CuRlSTOPHE  )  , 

né  h  Hambourp; ,  en  1  762  ,  mort  eii 
1800 ,  enseignait  l  i  l  ingue  anglaise  à 
Ilallc,  et  en  ;<  dunuc  une  excellente 
Granunau  c,  li  ill ,  1784  «  in-8''.  Il 
CCI  ait  aussi  en  .m^l.iis  ,  d  pour  los 
Anglais,  une  Gnunniairç ulL mande; 
Hambourg,  1786.  On  n  encore  de  lui 
des  Essais  sur  Slinkespeaie  f  des 
Becherches  sur  la  Constitution  an- 
glaise  y  d  'après  les  dowiées  les  plus 
récentes ,  Lubttk ,  1 794,  et  un  drame 
sui  la  vie  et  la  mort  de  Çhailcs  j 
Çcbleswig ,  1 7c>6 ,  etc.  G— T. 
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badour  qui  florîssait  dans  le  ty*m* 
de  y  naquit  dans  les  enviroiis  de€ap, 
œ  qui  If  Cl  surnonnicr  ie  Gapençâis^ 
et  resida  long-temps  à  Sisteron,  on  i 
mourut;  ce  qui  Ta  fait  désigner  dans 
qudques  Msteircs ,  sons  le  nom  d*^^ 
bmt  deSisleron;  du  moins,  il  est  vni- 
sembliMeque  les  deux  poètesaniqoels 
Nostradamiisdonne  oesdeus  surnoms , 
fie  sont  qu'un  mime  trouhadoer,  fib 
du  jongleur  Nazur ,  renomme  par  de 
jolies  chansonnettes.  Le  même  histo- 
rien y  habitué  à  confondre  les  noms  et 
les  époques ,  dU  qu*il  était  de  la  mai* 
son  de  Malaspina  ;  ce  qui  est  phis  cer- 
tain ,  c'est  qu*il  aima  une  marquise  de 
ce  nom.  Les  Tensons  d'Albert  sont  mé- 
diocres; cependant,  on  a  prétendu  que 
ce  poète ,  en  nionrarît ,  avait  chai*gé  un 
un  de  ses  amis  de  remetti'e  ses  chan- 
sons à  la  dame  de  ses  pensées  ,  et  qnc 
cet  infidèle  dépositaire  ,  les  ayant  ven- 
dues a  uij  U  iaii)adour  uommé  Kabà'e 
d'LJzès ,  celui  -  ci  les  ptiblia  sous  <on 
nom,  et  fut  coivîamuéau  fouet  r 
ce  plagiat.  Si  i  <  l.iil  «  lait  .luthrntiqMr  ^ 
il  prouvcrail  que  l'on  attuvliait  plus 
d'imporfauce  alors  au  plaçât  que  u«iu 
ce  siècle.  x. 
ALRKPTrÉiiiSMK\  ^or.  ALF.rn 
ALBERT-DIIIIKH.  Iny.  IVatn. 
ALBEin  -DE  UIOMS  :  le  eointcD^ 
chef  d'escadre  des  armées  na\ales  de 
IVaure,  né  en  Dauphiné,  vers  I74<>, 
entia  loi  l  jeune  dans  la  lu-ii  ine,  et  s<t- 
vit  avec  distinction  dans  la  gui  rre  en* 
treprise  ]>ar  la  France  j)Our  buutt  uii" 
l'io<i('p4  ndanrc  des  colonies  anglaises 
dt' rAuiériqucscptcntioiinl'  .  \'a\  177*1, 
M.  d'Albert,  commainiaiit  Ir  vaisse^iu 
le  Saiiitlaire,  de  5o  f  aiioiis,  se  ti  «aiva 
au  r<uiilj>at  de  la  Ortiiatie ,  ou  le  tumte 
d*Ëstaing  battit  1  escadre  de  l'aimral 
li  vron;  le  a  4  septembre  de  la  même 
année ,  il  s'enij)ara  du  vaisseau  an^^lais 
VExpcrimciu ,  de  la  même  loree  que 
le  sicu,  ct^ortan^GSoyOoo  fr.  d'argent 
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Monnayé.  En  1781 ,  montant  le  vais- 
seau le  Fittion  >  de  •}  4  canons ,  il  se  fit 
remarquer  dans  tous  les  conihats  li- 
wéspurTescadre  du  comte  deGrasse, 
savoir  :  le  a. 'S  avril ,  près  du  Fort* 
.  .|  dr  la  Martinique  ,  contre  l'ami- 
ral Hood  ;  le  5  septembre  suivant»  de* 
v;int  la  baie  de  Chcsapeack  ,  contre 
ramiral  Graves  ;  le  a 5  et  le  a6  janvier 
178*2 ,  prî^  de  St.-Christophe ,  contre 
l'amiral  Hood;  enfin ,  dans  les  mal- 
faeoreiiaes  journées  du  9  et  du 
avril ,  entré  la  Dominique  et  la  Gua- 
deloupe,  contre  l'amiral  fiodney .  Cette 
dernière  action ,  si  funeste  k  la  marine 
française ,  donna  lieu  k  nn  conseil  de 
pfàem  où  fut  esaminëe  la  conduite 
de  tous  1^  officiers  supérieurs  :  celle 
du  ooiiited*AUiert-de-Bionis obtint  des 
éloges  mérités.  L'estime  générale  et  le 
Çtade  de  chef  d'escadre  furent  la  ré- 
compense de  ses  long^  services.  li 
commandait ,  k  Toubn ,  en  qualité  de 
iîeatenant-généraA ,  en  1 789 ,  lorsque 
les  premières  étincelles  delà  révolution 
ë.'latèrentdanscejiort;  rigoureux  ob- 
serratenr  de  la  dascipHne  militaire ,  il 
défendit  aux  ouvriers  de  l'arsenal  de 
porter  la  eocarde  tricolore ,  et  de  se 
faire  inscrire  dans  la  garde  nationale» 
Deux  cbarpentiers  ayant  enfrebt  ses 
ordres  ^  il  les  6t  conduire  en  prison: 
ce  loi  le  signal  d'une  insurrection 
nérale.  Les  troupes  deligne  refusèaent 
de  défendre  M.  d'Albert ,  qui  fut  arrêté 
par  les  séditieux  »  avec  MM#  du  Gas- 
lellet  et  de  Villages.  L'assemblée  na- 
tionale décréta  qu'il  i^y  avait  lieu  k 
aocane  incnlpolion  contre  ces  braves 
officiers  9  et  rendit  k  letur  chef  un  té- 
moignage honorable.  Peu  de  temps 
mès  y  ie  roi  lui  con6a  le  conmian« 
dément  d'nne  ûotle  de  trente  Tab- 
seaux  de  ligne  qu'on  assembbût  k 
Brest ,  pour  soutenir  les  droits  de 
FEspagne  contre  F  Angleterre  ,  dans 
rafiaife  de  Nootka-Sund«  M.  d'Albert» 
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ayant  inutilement  essayé  .dfétablir 
rordre  et  la  subordination  parmi  les 
équipages  ,  dans  un  temps  où  tous  les 
liens  sociaux  e'taient  rompus,  et  toutes 
les  autorités  légales  menacées  y  prit  le 
parti  de  quitter  le  commandement,  et 
de  sortir  de  France  ;  il  joignit  à  Co- 
blentz  les  princes^ frèresde  LouisXVI^ 
et  fit  la  campagne  de  1 793 ,  dans  un 
corps  particulier ,  fi>rmé  ]par  les  offi- 
ciers de  la  marine ,  émigrés.  Après  la 
retraite  des  Prussiens ,  et  la  dispersion 
des  troupes  royales  ^  M.  d*Albert  se 
retira  en  Dafanatie ,  et  vécut  plusieurs 
années  dans  un  asyle  ignoré.  11  est 
revenu  en  France ,  dès  qn  un  gouver- 
nement réparateur  y  a  rappelé  les 
hommes  de  nf^e  que  les  troubles 
civils  en  avaient  éloignés;  et  il  a  eu  le 
bonheur  ^  avant  de  terminer  sa  car* 
rière ,  de  voir  renaître ,  dans  sa  pa* 
trie  ,  les  institutions  monarchiques  ^ 
l'ordre  et  la  discipline  militaire ,  dont 
il  avait  été,  toute  sa  vie,  le. défenseur 
fidèle  et  com'agcus.  '  E>-4>. 

ALBERTANO ,  de  Bresda ,  vécut 
dans  le  i5*.  siède,  sous  le  rè^e  de 
l'empereur  Frédéric  IL  Tandis  qu'il 
était '^odlestaf,  cTest-à-dire  juge  et 
gouverneur  de  Gavardo ,  fl  fîit  feit 
prisonnier,  et  écrivit  dans  saprison  un 
Traité  ayant  pour  titre  •*  DedUeeUene 
DeieiptoxinUy  de fommidviêBehh- 
nesks,  11  en  composa  encore  deux  an- 
tres ;  De  eonsaiatiùM  et  cansiUo  ; 
De  doctrind  îoquendi  et  taeemIL 
Bastien  des  Aossi ,  nommé,  dans  f aca* 
démie  de  la  Grusca,  l'/ii/èrig7io ,  pu- 
blia, en  i6to,  k  Florence,  chez  les 
Gmnti\  une  traduction  audcnne  et 
très-estimée  des  trois  2Viiiiléf  ifemo- 
mfe  d'Albertano  ;  die  feit  autorité  , 
on,  oommedisent  les  Italiens ,  texte  dé 
tangue.  G«-k* 

ALBERTET.  Fey.  Albskt. 

ALBERU  (  Behoit)  ,  d'une  des  fe- 
uilles florentines  qui  agitaient  aani 


Digitizeo  l 


4%4 

cesie  U  répnbtiqae  par  leur  offùstt 
tiou  f  ceOe  dMibeiti  se  fit  remanfiier 
par  Mm  iHe  pour  T^Uté  r^dbfi- 
cabie«  Rfvil  de  Piem  des  AOnbo  ,  et 
associé  de  Sahreslro  de  Medîcb(  iiof; 
ces oootî» B'moit  Albert!,  cd  iS^Bt 
ao  momcm  où  les  deux  partbâaieni 
le  plus  minés  Tuo  contre  Fantre^  el 
tandis  qiie  les  Albioi  écartaient  dn 
gouFemement  tous  ceux  qui  leur  faU 
saicnt  ombrage ,  en  les  accusant  d'être 
Gibelins,  appda  le  peuple  à  prendra 
les  armes,  et  commença  ainsi  la  trrri<*. 
Ueréfolutîon  de  Gîompi.Lanopulaoey 
secouant  Fautorité  de  ses  chefr,  dé- 
passa le  but  quHb  «'étaient  propose;  et, 

rur  réfonner  h  gouvernement  y  elle 
renversa.  Une  cpoiivantalde  anar* 
cbîe,  l'incendie  et  le  pilia|;e  des  plus 
magnifiques  pabis ,  la  ruine  du  com- 
merce I  le  supplice  de  jpliisieurs  de^ 
bommes  les  plus  considères ,  furent  la 
consépence  de  la  faute  qu'avaient 
commise  ceux  qui  avaient  décbaine'  h 
populace  ^  Benoit  Alberti  lui-même 
contribua  À  la  mort  de  quelques  bom  • 
mes  distinguës  du  parti  anstocratiquer 
Cependant,  on  le  vit  bientôt  montrer 
autant  de  Ibrce  et  de  courage  contre 
la  t^Tamiie  de  la  popubce,  qu'il  eq 
avait  auparavant  opposé  à  la  tyrannie 
des  grands.  U  demeura  fideftç  k  se$ 
princi|K^s ,  tandis  qi(c  tout  son  parti, 
parvenu  au  gouvernement,  trouvait 
.5on  intérêt  à  les  oublier  ^  fl  se  dédaril 
bautement  contre  ceux  qui  abusaient 
de  la  laveur  populaire  et  ne  craignit 
pas  âfi  livrer  à  toute  la  rigueur  des 
lois  y  Thomas  Strboi  et  George  Scali 
(voy,  ces  noms  ),  deux  de  ses  an- 
ciens assodés,  qui  faisaient  un  usage 
tyranniqua  d'un  pouvoir  usurpé.  La 
ruine  de  ces  deux  che&  cntrama  ce- 
pendant celle  de  tout  leur  parti  ;  en 
I  SS^randennearistOGratîetriompba 
de  la  faction  dirigée  par  les  Alberti  et 
!e5Mcdi€is  -,  presque  tons  les  amîs  de 
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BenoSlilbent  IbrenI  exilés,  et  A  b 
fat  binnême  en  §387.  H  pavlitnlon 
pour  visiter  le  sainl-aépakbve ,  el 
moumt  à  Rbndfi  cb  reve&ani  de  ce 

pèlerinage.  & 

ALBERTI  (  Uon-BamxK  ) , 
ditecte ,  pôntre  el  scnlpteur',  iTnne 
famtllede  Flercnoe  aiancicntne»qne 
VAmmiréU9 ,  vonbnt  relever  la  mK 
Messe  desGoiiciiiî,l»r  donne  k  même 
origine  qu'aux  Alberti,  naquît  AFlo-t 
lenœ  en  iSgB  on  i4oo.  11  rcçnl  une 
«xccflente  éducation;  et ,  à  Vàfft  de  20 
ans,  ilxomposa  «ne comédie  intitulée 
n^lodoxwSj  dans  laquelle  il  avait  à 
bien  imilé  le  style  des  andtns,  qn'Alde 
Mannce  le  jeune  y  fiit  tronpé,  et  la  fil 
imprimer  comme  ouvrage  origpiud, 
sous  ce  litre  :  Le^m  eomià  warm 
Philodùxios  fùiuia  €3i  oiUifÊiitm^ 

1 588,  in-8^  ;  Aide  ne  fut  qu'éditeur. 
Alberti  entra  dans  ks  oxdràs  pour  se 
livrer  à  Tétude  avec  moins  deoistiuo» 
lion.  En  1 4  U  ékait danoîae de  la 
métropole  de  Horence  et  abbé  de 
SL^vino,  ottdeStwnErmèledeFise. 
littérateur^  peintre,  sculpteur  et  ar^ 
cbitectc  tout  à  la  fbis,  cesl  par  ses 
ouvrages  d^arebitoctore  qu'il  s'est  far* 
ticuEèrement  immortalisé.  On  dort  le 
reg^rdercomme  l'on  des  restantalenrs 
de  cet  art,  dont  il  possédait  ^gile- 
megt  la  théorie  el  U  pratique ,  et  à 
h  perfêelioD  duquel  il  contribua  ^ 
ses  travaux  autani  que  par  ses  éenn. 
Succédant  aux  entr^rises  de  firund- 
lescbi  y  il  mit  dans  son  style  plus  de 
grâce  et  de  finesse  que  son  prédéces- 
seur :  il  avait  puisé  ces  avantages  dans 
Tétude  approfondie  des  moanmeais 
antiques ,  qu'il  avait  été  mesurer  ïm- 
même  k  Rom«  et  dans  divenas  parties 
de  l'Italie,  Albeilr  a  laissé  des  preum 
multipliées  de  son  talent.  A  Florence, 
il  acbeva  le  palab  Pitti,  K  bâtit  le  pt-. 
lais  Bucc^'liai^  la  cliapcUedccettellt 
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TTïUle  dans  Tedise  de  St.-Pancrar(» .  la 
i;  çade  de  f  église  de  Santa  Maria  No- 
▼eàia,et  kcbcnirdef^glisedela  Nun- 
ziata.  Appelé  â  Rome  par  Nicolas  V, 
il  fut  employé  à  réparer  Taqueduc  de 
TAffiia  Vergine,  et  à  deyer  la  fontaine 
de  Xrëvi  »  où  l'eau  de  cet  aqneduc  vient 
aboutir;  mais  il  ne  reste  plus  rieu  de  cet 
OQvrage,  cette  fontnneayantétc  refaite 
par  Clément  XII ,  sor  les  dessins  de 
Mîoolas  Salvi.  Alberti  proposa  de  coui> 
Trir  d'un  portique  le  pont  St*-Ange  ^ 
projet  dont  la  mort  au  pontife  em* 
pécha rexeVuti  )!).  A  Maptoue  ,il  cons» 
tniiiit,  par  les  ordres  deLouis  de  Gon* 
sagne  y  divers  édifice.'; ,  parmi  lesquels 
oa  distingue  rcglisedc  St.-Sébastien, 
et  stxrtout  celle  de  St.^.^dré  qui, par 
la  gnndeur  et  la  beaulé  de  ses  pro- 
portioas,  a  mérite  de  servir  de  mo> 
dfJe  à  beaucoup  d'autres  églises.  ËIH 
fio  y  À  Rimini,  il  a  mis  le  comble  a  sa 
^oire ,  par  la  constraction  de  l'église 
de  San  Franoesco ,  qui  passe,  à  juste 
titre,  pour  son  chef'd'œuvre.  Gomme 
écrivain,  Albettiue  mérite  pas  moins 
de  considération  ;  il  était  versé  dans 
la  philosophie ,  les  madiéinadques , 
la  oomiaissance  de  l'antiquité  et  la 
poésie:  il  était  de  la  sodété  intime  de 
Laurent  de  Médids.  Parmi  ses  ou-< 
Trages  de  morale,  composés  en  la- 
tin 9  CD  distingue  :  son  Dialogue ,  in-i 
tîltdé  Jlbmof ,  ou  De  Principe^  dont 
M  fit  i  Borne  deux  éditions  dans  la 
mèoie  année,  iSao^  un  autre  on-» 
vwmgtf  Tris^iasîiw  de  cousis  senatih' 
ns ,  elc,  Basile» ,  1 538,  in-4*M  ^ 
tossi  beaucoup  de  succës.Go8Îmo  Bom 
toii ,  qui  atraottil  en  italien  la  plupart 
des  écrits  d^Alberti,  a  &it,  on  ne  sait 
pourquoi,  de  son  Traité  As  ,5vs,  ou 
de  tjédnUnistnUwn  de  la  Justice , 
I»    et  6^  lims  du  Mcnm.  Albertr 
composa ,  en  outre ,  un  livre  de  cent 
Fanes  ou  Apologues,  un  Traité  sur  la 
^c|ks  iMnrs(coKunt04e|Oi|chi«s 
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un  autre  sur  la  mouche,  et  son  ffeca- 
tomphilcy  poémc  en  prose,  sur  l'art 
d'aimer,  traduit  en  italien,  par  Bar- 
toIi,  en  ]568;  en  frjnçais ,  en  i554 
et  1 584  *  ^nfio  7  inséré,  en  1 785,  dans 
les  Mélanges  de  Littérature  étran^ 
gère*  11  existe  plusieurs  autres  ou- 
vrages d' Alberti  sur  la  philosophie, 
les  mathématiques ,  la  perspective  et 
l'étude  de  l'antiquité  ;  il  composa 
même  des  poésies  italiennes  ^  dans  les^ 
quelles  il  voulut  introduire  le  rîtbme 
latin;  maïs  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Ses  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés;  il  composa  d'abord  son  Traite 
sur  la  sculpture  :  Delta  Statua ,  qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  peinture,  en 
trois  livres,  remarquable  par  la  pu- 
reté de  la  dictiou  et  Tiraportance  des 
préceptes  :  De  Picturd ,  prestantis^ 
simd  et  mmquàm  salis  laudata , 
artCf  etc. ,  Basile» ,  i54o,  aussi  im- 
primé à  hme ,  par  les  Ëlzévirs ,  à  la 
suite  du  Vitruve,  en  i649*  Le  der- 
nier et  le  plus  estimé  des  ouvrages 
d*Alberti,  est  son  Traité  d'architecture  > 
De  re  œdjfieatùria^  en  '10  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes ,  le 
setil  que  les  modernes  puissent  met<« 
tre  en  parallèle  avec  celui  de  Vltnive  ; 
il  ne  fut  publié  qii'après  la  mort  d'Al» 
berti,  en  i4H5,  par  Bernard  son 
irère,  qui  le  dédia  a  Laurent  de  Mé« 
dids,  suivant  les  intentions  de  Fau- 
teur. Cet  ouvrage  &t  traduit  en  ita-^ 
lien  par  Pierre  Lauro,  k  Venise,  en 
1549;  et, en  i55o, par  Cîosimo Bar» 
toli,  qui  fbma  de  dfessins  gravés  en 
bois  qui  manquaient  h  l'édition  origi- 
nale. Giacomo  Léonî ,  architecte  vé- 
nitien ,  en  a  mMé  une  très-belle  édi-  ' 
tion  i  Lonm*es,'en  1726,  avec  des 
graviUKs  «s  tailledouee;  et  la  der- 
nière édition,  où  sont  réunis  les  trois 
Traités  sur  lés  arts  du  dessin,  est  de 
Bologne,  inSi,  in-foL;  fiartolitra- 
duisitsussi  m  Traités  sur  h  ptiuturo 
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et  la  aculptare,  et  les  fit  imprimtr  en 
i5G8y  avec  d^autres  opiisôiles  d'Al- 
berti.  On  comutt  une  autre  traduction 
du  Traité  de  la  petoture ,  par  Dome- 
nichi,  1 5^1.  Il  paraît d*abord surpre- 
nant qu'Alnerti  at  eu  assez  de  loisir 
pour  embrasser  tant  de  genres  di0e- 
rcttta;  mab  les  heures  qu'il  donnait 
au  travail  étaient  distribuées  de  ma- 
nièrc  qu'il  ne  lui  en  restait  aucune 
pour  ramusement ,  on  pourrait  pres- 
que dire,  pour  le  repos.  Les  qualités  de 
son  ame  n-poiidaient  à  ses  talents;  ai- 
mable ,  ponc'rrux  ,  ne  douuanl  aucun 
onibiM^^c  aux  autres  artistes,  parce 
qu'il  ik;  leur  disputait  aucuns  profits, 
Alberli  vécut  paisiblement,  entoure' 
delà  considérai  ion  due  à  sou  me'ritc, 
«  t  mourut  à  la  ûu  du  1 5".  siècle, dans 
sa  patrie,  a  un  4ge  très-avance."  On 
■voit  la  se'pulture  de  sa  lauulie  dans 
Fe^îlise  de  Stc.-Croix.  Porrctti  a  écrit 
sa  \  ie.  C — w. 

ALBERT!  ( Apistotile ),  arcl.i- 
tecte  cl  inge'nieur ,  <  uuuu  aussi  soirs 
lo  nom  dcBiDOLFO  FiORAVENTï,!ie  à 
35ut<>gne  ,  fut  un  des  plus  grands  nic- 
«.miriens  du  i  S*",  siècle,  et  Ton  a 
peine  à  croire  les  merveilles  qu'on  lui 
altribue.  Ce  fut  lui,  (iti-  Hi,  (]m  ,  en 
1  t55,  transporta  le  campanille  de 
Ste.  Marie ,  tout  entier  et  \i^AVm  de  ses 
cloches,  à  ime  distance  de  35  ])ieds. 
C^hosenon  nioiiis  surprenante,  il  re- 
diessa  un  autre  clocber ,  qui  penchait 
de  5  pieds  et  demi.  Cet  lioinme  ex- 
tiMT-nlio, are  alla  en  Il'ini^i  ie  ,  recons- 
truisit plusieurs  ponts  5ur  le  Danu- 
be ,  et  lit  d*antres  travaux  qui  mon- 
traient la  bardiessr  de  son  i^cine  ; 
aussi  le  souveraiii  de  ce  pays  le  re- 
compens.i -t-il  d'une  manière  toute 
parliculu  i  r  et  qui  a  peu  li  exemple  : 
après  Tavoir  crée'  cbevalier,  il  lui  per- 
mît de  battre  monnaie  en  son  propre 
liom.  On  ajoute  que  la  rejuitaliou  d'A- 
listotile  perça  jusqu'en  Mus^e  |  où  il 
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fut  appelé ,  et  qu  il  y  e'rigea  plufticms 
églises.  C— K- 

AL6ERTI  (LÉAfrORE  ),  né  à  Bo- 
logne, en  1 479,  et  mort  eu  1 55m,  Ail 
dominicain  et  provincial  de 
Ce  savant  reU|*ieux ,  outre  pluaionra 
Vies  de  Saints  et  autres  ouvrages  de 
picte' ,  a  compose  en  italien  :  1.  une 
Histoire  de  Bologne,  sa  patrie,  dout 
il  ne  publia  que  ia  i  Décade  et  le 
i*""*.  livre  de  la  51'. ,  Bologne  ,  i54i  et 
1543,  in-4".;  les  2*.  et  3\  livres  ne 
furent  donnes  au  public  que  long- 
temps après  sa  mort,  par  le  P.  Ludo 
Cacctanemici  ,  qui  y  ajouta  ensuite 
quelques  sup]il(  ftn  nts  ;  le  reste  de  ce 
que  Lcandi e  Albeiti  avait  compose, 
est  demeure' inédit  ;  11.  Chronique  d^s 
principales  Familles  rie  Bolo^e  , 
Vicence,  iTxj?.,  in-4".  ;  Ul.  Ihscrip' 
tion  de  toute  l'Itnlie,  etc»,  imprimée 
de  son  vivant,  à  Bologne  ,  en  i^^o, 
in-fol. ,  et  réimprimée  ])lusicnrs  fuis 
depuis ,  ouvrage  curieux  ,  rempli  de 
recherches ,  m  lis  déjjourvu  de  criti- 
que ,  et  où  l'auteur  adopte  les  impos- 
tures d'Anîiius  de  Viterbe,  etc.  Ses 
ouvraçces  latins  sont  :1V.  De  riris  il- 
histj  ih(s  n rdinis  pr œd icn i oru m,  lihri 
sex  m  ufiiiin  con^estî .  \ '.  do^ne,  1 5 1  ^, 
in-fol.;  V.  Diatriha  de  in crf mentis 
Jjomiini  eneti  y  et  De  chn  is  viris 
reipublicœ  F  en  et  dcui  ((  nts  in- 
sérés d:nis  le  livre  de  Contanni  De  re- 
publicd  ï^enelOTum^  cd.  Il ,  Lugd. 
Bâtav. ,  1  (>'i8.  G — é, 

ALBERT]  (  Jean  ) ,  savant  jnns- 
consulle  du  16".  siècle,  né  à  \Vid- 
m^injsstâdt ,  et  £;)it  chancelier  d'Aa- 
Iriciie  par  Temperenr  Ferdinand 
était  très  -  versé  dans  ia  connaissanf* 
des  langues  orientales  :  il  publia  rn 
Abrégé  du  Koran ,  accompagné  de 
notes  ci'itiques  et  e^cplicatives  fotl 
intéressantes  :  Mahometi  ikeologis 
dinlnrn  eijdn'ata  per  hermwnvm 
neUingaunerisum  ^  alci^ram  €pil^ 
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me;  J,'j4lb€rti  notaiionès  impieia" 
ium  quœ  in  dialogo  occurruni  , 
î545  ,  in-4**.  L'empcrciir  Tautorisa 
âlarsà  faire  imprimer  le  NouTeaii^Tes- 
Ument ,  en  syriaque ,  d^apiès  un  ma- 
nuscrit dont  les  {acobiles  font  usage. 
Les  c;iraclcres  synaquesdont  on  se  sei> 
vil  ëtaieot  fort  beaux  ,  et  sont  les  pre>- 
miers  qu'on  ait  employés  en  Europe; 
on  n'en  tira  que  i  ooo  exemplaires , 
dont  5oo  resièrent  en  Allemagne ,  les 
5oo  autres  passèrent  en  Orient.  Cette 
édidoii  parut  en  1 555* 56,  in-^".  : 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  i  5^2  ;on  n'y  trouve  point  la  seconde 
Epître  de  S.  Pierre  ,  la  seconde  et  la 
troisième  de  S.  Jean ,  TEpître  de  S: 
Jude,  et  FApocaljpse,  parce  que  ces 
livres  n'étaient  pas  dans  lemanuâcrtt. 
On  a  aussi  de  Jean  Alberti  une  Gram- 
maire syriaque  :  il  mourut  en  1 55g. 

ALBERTI  (  Salomow  ) ,  élève  de 
JeVome  Fabrsrio  ,  h  P  uloue,  ne'à  Mu- 
remherg ,  en  1 54o,  professa  la  méde- 
cine À  Wittemberg,  et  mourut  à  Dres- 
de ,  en  i6oo ,  il  fut ,  avec  Yesale  , 
Enstnchi,  etc.^  un  des  fondateurs  de 
ranatoîiïie  (l.ms  noS  temps  modernes. 
On  ktt  doit  les  «lérouvertes  de  ta  vaî- 
vule ,  dite  de  Basîlius  ;  du  limaçon 
de f  oreille ,  et  des  conduits  lacrimaux; 
le  premier  il  a  donné  une  description 
exacte  des  reins  et  des  voies  urinaires; 
il  a  beaucoup  écrit  sur  Tanatomie,  et 
on  estime  encore  celui  de  ses  ouvra- 
is intitulé  :  Historia  phrarumque 
bumani  coryoris  partinm  membra- 
tint  scnpUt ,  Wittembergœ ,  1 583 , 
in-8*.|  on  consulte  aussi  oelui  qui 
a  pour  titre  :  Très  Oraiiones  ,  etc. , 
Nomnbergae  ,  1 585 ,  in  -  8". ,  où  il 
discute  plusieurs  questions  de  ph  jsio- 
]ùfffe  et  de  matière  médicale*  Salomon 
Attiertî  a  aussi  traduit  quelques  ouvrai 
ges  de  Galien  »  en  latin  ;  il  professa  la 
fjédeciiic  k  Wittembet|;.  Awan 
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(  Henri  Christian), professeur  de  mé- 
decine à  Erfturt»  sur  la  fm  du  17°. 
siècle ,  pubfia  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  objets  de  mé- 
decine C.  et  A— N. 

ALBERTI  (CmbnjDiwo),  peintre 
d'bistoire  et  graveur,  né  à  Borgo  San 
Srpolcro ,  en  r'î5ri ,  e'Iève  de  son  père, 
Michel  Alberti.  Il  fit  dans  la  peinture 
des  progris  attestes  par  les  belles  fres- 
ques qu'il  exécuta  à  Rome;  mais  c'est 
surtout  dans  la  gravure  qu'il  s'est  ac* 
qtiis  de  la  célébrité  f  son  oeuvre,  re- 
cherche' des  amateurs ,  s'cicve  à  près 
de  180  pièces,  dont  ^5  sont  de  sa 
composition  ,  et  les  autres  sont  gra- 
vers  d'après  Michel  «Ange,  Ranhaël , 
Poljdore  de  Garaivaggio ,  André  dol 
Sarte,  etc. ,  on  les  reconnaît  à  cette 
marque  J^»  Moins  pur  de  dessin  « 
moins  expressif  que  son  fameux  con- 
tfmporaiu  Mare- Antoine  ,  Chérubin© 
Alberti  n'en  est  pas  moins  un  de  ces 
graveurs  laborieux  et  doués  d'un  ta- 
lent réel,  qui ,  ayant  eu  le  soin  de  ne 
travailler  que  d'après  de  grands  maî- 
tres ,  méritent  la  reconnaissance  des 
jeunes  artistes ,  et  l'estime  des  ama- 
teurs. Il  mourut  en  161 5,  à  63 ans. 

ALBERTI  (VALEWTiif),  profes* 
seur  de  théologie  à  Leipzig  ,  né  en 
i655 ,  à  Lehna ,  en  Silésie  ,  et  mort 
à  Leipcig ,  en  1697.  ^  ^ 
grand  nombre  drécrits  polémiques 
contre  Pufiendorf  ,  Tbomasius  ,  le 
cartésianisme,  les  Coccejens,  et  plu* 
sieurs  adversaires  de  la  communion 
d'Augsbourg  ,  surtout  Bossuet  et  le 
comte  Léopoldde  GoUonitsch ,  évéque 
de  Wienensch-Neustadt.  Alberti  atta* 
qua  aussi ,  dans  plusieurs  pamphlets  j». 
roribodoxie  du  pieux  Spener,  ce  FeV 
néon  de  l'église  luthmnne,  accusé, 
par  les  théologiens  rigoureux  de  sa 
oonunumon ,  de  pencher  pour  le  mys* 
ticisme.Geuxd«  ses  wnobreux  ouvra- 


• 

Digitized  by 


4a8  A  L  B 

pwqui  ont  rte  le  mie  ux  icciieillis  pdr 
s<-s  t<intf'inj)or.iiiis  ,  el  le  [Jus  fré- 
fjuemment  réimprimes,  sont  :  Corn- 
pendium  juris  nalurœ  {  dirige'  contre 
le  livre  de  PufTcndorf),  et  Intéressé 
prœcipuarum  reli^iomim  Christian. 
On  a  de  lui  deux  disseï  t  uions  cuiicu- 
ses  :  De  fuie  hcereluis  scrvanda  , 
Lfipzig,  i6()-2 ,  in-i".  A<1(  îun;;,  quia 
donne  le  catalogue  de  ses  ouvraç^es  , 
dit  que  ses  poèmes  allemands  ne  sont 
pas  mauvais  ,  eu  rçard  à  l'inipcrfi  r- 
tion  de  la  lanf;uc  et  au  faux  c;iiûi  de 
son  temps.  Son  portrait  a  élcf  grave  par 
Phil.  Kilian  ,  in-fol.  (  /^qr.  Pippiug, 
Memor.  Tlieolog.  dec,  Y.  678 ,  sç.  ) 

S  R. 

ALBHRTI  (Michel  .  r,  Albert. 

ALBEKTl  (  riEORGE-GuiM.  Al  MF.  \ 

prédicateur  à  rundern,  hourgdu  Ha- 
novre :  ne  en  17^3,  après  avoir  fait 
il  s  éludes ,  il  séjourna  quelques  années 
m  Angleterre,  el  appiit  si  bien  Tan- 
plais,  qu'il  eaivit  dans  cette  l  inç^ue  un 
jHîtit  onvrajîe  inlitnlc'  :  Pensées  sur 
rEssai  sur  la  îlAi<iion  jintiireUf  de 
Hume  ;  il  prit,  sur  le  litre,  le  nom  d'./- 
lelhophilus  Gottin^cnsis.  De  retour 
eu  Allemagne,  il  publia  des  LHtres 
sur  l  èlat  de  la  Heli'j^ion  et  de^  Scien- 
ces dans  la  Gramle  -Breln'^nr  ,  ou- 
vrag'î  plein  de  Irails  intéressants  et  de 
ifïlexions  utiles,  Hanovre,  17.5a- 
'î  J  ;  ainsi  qu'un  Essai  sur  la  Reli- 
fion  ,  le  Culte  ,  les  Mœurs  et  les 
Ihuiies  des  Quakers^  ib,  l'jSo.  Il 
monnjl  en  f  ^S.  G— t. 

ALHKRTl  (.îea:^),  qui  fut  d'abord 
ministre  à  Harlem ,  ensuite  professeur 
d'*  théologie  dans  Tuniversitc  de  Lcy- 
i\" ,  naquit,  en  1698 ,  n  Asse,  au  pays 
de  Diente,  eu  Hollande.  A  rcxcraple 
d'EIsner,  de  Raphelius,  du  célèbre 
Lanibei  l  Bos,  qu'il  avait  eu  pour  maî- 
tre à  l'université  de  Fraueker ,  el  de 
quelques  autres  théologiens  qu'on  a 
W^umé^phihlof^ssaerés^il  cecucil^ 
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lit ,  dans  les  aufMirs  profanes  ,  tous  le* 
pissages  pii.iliMcs  qui  pouvaieal  jus- 
tilior  les  locutions  grecques  du  Non- 
veau -Testament,  et  défendre  le  si  vie 
des  cvangclistes  et  des  apôtres,  contre 
les  critiques  qui  le  trouvent  l>arbareet 
plein  d'hel>raisraes.  Il  publia  le  resul- 
tatde  celravail,  en  1 7215,  sous  ce  titre: 
Ohsen^iones  phdolo^icœ  in  sacros 
Novi  Fœderis  Uhros^  Le^ik,  in-8\ 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  la  plus  va^le 
lecture,  fil  le  plus  grand  honneur  au 
jeune  théologien.  Eucoura;;é  par  ce 
succès  ,  et  par  les  éloges  qu'il  reçut  des 
plus  savants  hommes  de  ce  temps, 
Albert!  donna  ,  en  171''  :  Pericidum 
criticuin  in  quo  loca  quœdam  cum 
r,  ac  N.  F.  tum  f/esycfiii  et  aîia- 
rum  illustrantur,  rindiciJfiUir,e:iien- 
dnnlur  ^  Levde  ,  in -8  ".  Dans  ce  li- 
vre, dont  le  lilre  annonce  suiUs^im- 
inenl  l'objet ,  \lberli  montra  une  cod- 
naissance  peu  commune  des  Iciico- 
graphes  et  des  grammairiens  grec-s 
(Juelcpies  années  après,  il  conçut  !c 
projet  d'uno  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire d' Ui'sychius.  Pour  dopm  r 
à  ce  travail  la  plus  grande  perfecliin 
possible ,  il  se  livra  à  d'immenses  re- 
cherches ,  et  ramassa ,  de  toutes  parts . 
de  nombreui.  matériaux.  Parmi  lr> 
papiers  qui  lui  furent  communiqiiés 
par  Fabricius ,  se  trouva  un  Glossaire 
inédit  des  mots  du  Non  veau- Tesî.i- 
ment;  il  crut  h  projjos  de  le  publier, 
en  y  joiguant  nu  ( 'unimeutaire  ft 
quehpies  Djelanges  de  critique.  Leli- 
Me  fut  imprimé  à  TiCyde,  en  17"") 
iu  -  8  '. ,  sous  ce  titre  :  Glossarium 
GrœcummSacros  N.  F.W/ros.  Ac' 
ceduni  Miscella/wn  cri  tic  a  in  (^/^ - 
sas  JVomicaSy  Suidam  ,  Ifes  Ychium, 
el  index  aiictorum  ex  Photii  Itw» 
inedito.  Ce  ne  fut  que  dix  ans  après, 
en  1 74^> ,  <l>ïe  parut .  à  Leyde ,  lepr<^ 
mier  vol.  in-fid.  de  THésychius.  I/n- 

Uote  die&  maats    fut  p^s  li}Oiiipc^« 
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H  CtUc  cdàttda  simbla  rëjJORrfre  en 
tout  à  la  grande  réputation  <f  Aibcrti. 
11  était  parvenu  an  kappa  du  second 
volume ,  quand  il  fiit  attaque  de  la 
coSque  (le  /'of/ou, maladie  fort  corn* 
mune  en  Hollande ,  pendant  Thiver. 
Les  eaux  de  Spa  et  a  Aix-la-ChapelIc 
le  re'tablirent y  mais  lentement;  et, 
pendant  trois  ans,  il  fiit  obligé  de  re- 
noncer an  travail  ;  enfin ,  il  put  re- 
prendre son  édition  interrompue.  Dé- 
jà fimpression  en  était  à  V upsilon  ;  le 
manuscrit  était  disposé  jusqu'au  mot 
çAtXevnç  }  mab  un  crysipèle ,  qu'Ai* 
bertî  avait  négligé ,  fit  des  progrès, 
s'étendit  sur  tout  sor^  corps*,  rentra ,  et 
l'emporta,  le  i5  août  17OU ,  ^  Tngede 
65  ans.  second  vol.  d'Hésvcliius , 
complété  parles  soins  de  Rubukenius, 
parut,  àLeyde,  en  1766.  B— sS. 

ALBEBTl ,  Di  ViLLAïf ovA  (  Fbah- 
Ç01S  d' ),  auteur  du  meilleur  Diction- 
naire français  et  italien ,  italien  et 
français  que  nous  ayons ,  était  né  à 
^iee,  en  1737.  Le  succès  des  trois 
premières  é(litions  de  son  Dictionnaire 
Tengigea  à  le  perfectionner  dans  une 
4% ,  qu'il  donna  à  Marseille ,  en  1 796, 
a  vol.  iu-4*.  Son  Dizionario  univer- 
saie  critico  enciclopedico  délia  /iii- 
itaUana ,  imprimé  à  Lneques ,  en 
1 797  ,  est  fort  estinu-  ,  et  peut  tenir 
lieu  ,  à  des  étrangers,  du  Dictionnaire 
de  Ut  Crusca*  Alberti  était  occupé  k 
en  donner  une  nouvelle  édition ,  lors- 
qu'il mounit  à  Liu^ues,  en  1800. 
L'abbé  François  Federigbi,  son  colla- 
borateur ,  resta  charge  par  lui  d'en 
publier  le  dernier  volume.  Cette  édi- 
tion a  para  en  1  Ôo5 ,  Lucques ,  6  vol* 
in^^^**  G'^^i^* 

ALBERTINELLI  (  Mariotto  di 
Bac  10  ),  était  élève  de  O>simo-Ros- 
«dK  y  en  même  temps  que  Baocio  délia 
PMn  f  plus  connu  sous  le  nom  de 
t^BartoloiMO)  ils  dc?iiu-ent  amis  et 
irairaiiHrenI  «uenbtei  jusqu'à  h  re- 
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traite  de  Bacrio  dans  un  couvent. 
Leur  manière  était  sisembUbie,  qu'on 
confondait  leurs  ouvrages  ;  Bacdo 
ayant  laissé  impariaiit  son  tableau  du 
Jugement  dernier,  Aibertinelli  le  ter- 
mina, et-on  crut  ((u'il  était  de  la  même 
main.  U  pdgnit  seid  plusieurs  tableaux 
d'église ,  parmi  lesquels  on  cite  celui 
qi/d  fit  ]>oui'  la  Cbartreuse  de  Flo- 
rence. Aibertinelli  était  d'un  esprit  in- 
quiet et  inconstant  ;  il  aimait  les  plai- 
sirs et  la  bonne  obère;  et,  dansTea- 
poir  de  satisfaire  ses  goûts  avec  plus 
de  liberté ,  il  abandonna  la  peintui'e 
pour  se  faire  auberg^te.  Il  quitta  bicm 
tôt  après  cet  état,  pour  aller  dans 
un  couvent,  près  de  Viterbe,  où  il 
commença  un  tableau  ;  mab ,  avant 
qu'il  Teût  fini,  il  lui  prit  fantaisie  de 
voir  Rome.  A  son  retour ,  il  s'aban» 
donna  à  la  fouf^xe  de  ses  passions , 
tomba  malade  d'épuisement ,  et  expira 
k  Florence  ,  vers  l'an  1 5*20 ,  à  râge 
de  45  ans.  11  fut  enterré  à  St.-Pierre- 
Majeur.  Aibertinelli  eut  plusieurs  eli  - 
ves,  parmi  lesquels  on  (îislinj;ue  Gui- 
liano  Bugiardini ,  Fraucia  Bigio  et  le 
Yisino ,  tous  trois  florentins.    C  ^  n. 

ALBëBTI^I  (  Paul  oegu  ) ,  né  à 
Venise,  vers  Tan  i45o ,  entra,  dès 
l'âge  de  dix  ans ,  dans  T' >i\lrc  des  ser- 
vîtes, et  y  fit  profession  à  16  attS« 
A|)rcs  avoir  professé  la  philosophie,  et 
s'être  distingué  dans  la  carrièie  de  la 
prédication ,  par  ses  talents  et  par  son 
zèle ,  il  fut  proposé  à  l'éféché  ac  Tor«* 
cello  ;  nuûs  ce  fut  un  autre  c(ui  l'obtint. 
La  république  de  Venise  l'employa 
dans  des  missions  bonorables ,  et 
même,'  assurc>t-on ,  dans  une  ambas- 
sade auprès  du  sidthan  des  Turks.  Al- 
bertini  mourut  dans  la  force  de  l'âge, 
en  1475;  sa  réputation  était  si  grande 
k  Valise ,  qu'on  frappa  en  son  honneur 
une  médaille  en  brome,  aprèssa  mort. 
Il  laissa,  selon  hSansovino,  plusieurs 

ouvrages  écnts  sa  htin  y  Iris  que  :  l^c 
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notitid  Dei  ;  De  condcndo  christia- 
jio  testamento  ;  De  ortit  et  prostrés  su 
suiordtnis^  et  une  Explication  du 
Dante ,  aussi  en  latin  ,  ouvrapjcs  que 
ie  P.  Posscvin  n  fmissoinrnt  attribues, 
dans  son  yipparat  sacré  ,  au  iVère 
Paul  £ilicoUetLî  ^  ermite  de  6t.-Augus- 
tin.  G — É. 

ALBERTINI  (François),  ecclé- 
siastique florentin,  et  savant  anti- 
quaire,  ilorissait  au  commencement 
du  16".  siècle.  11  a  publié  :  I.  De  mi^ 
rabiiibus  novœ  et  veterisurhis  Romœ, 
ouvrage'  divisé  en  trois  livres,  et  dé- 
dié à  Jules  II ,  Rome ,  1 5o!) ,  in*!**. , 
réimpnmëeu  i5io,  i5i5,  iSiget 
tS'io;  on  a  eu  depuis ,  de  meilleurs 
ouvrages  sur  le  même  sujet  ;  mais  ce- 
lui d'Albertini  jouit  encore  de  quel- 
que estime  ;  II.  Tractatus  hrevis  de 
laudibus  Fiormtùtet  Saonœ  (Sa- 
youe  ).  Il  composa  oe  traité  en  iSog: 
on  ie  trouve  ordinairement  réuni  à  la 
troisième  édition  de  Tourrage  précé* 
dent ,  qui  est  de  i5i 5 ;  III.  un  Mé- 
moire en  italien ,  sur  les  statues  et  les 
peintures  qui  sont  à  Florence ,  de  la 
main  d'habiks  maîtres ,  anciens  et  mo- 
dernes,  Florence  ^  1 5 1  o ,  in-4^ 

G — E. 

ALBERY,  ou  AULBERY  (Geoeoe), 
né  à  (  .hnrines,  petite  ville  de  Lorraine, 
sur  la  Moselle ,  poète  médiocre  ,.fiit 
iocrétaire  de  Ûiaries  III,  duc  de  Lor- 
raine. DomCalmety  dans  la  Biblio- 
thèque de  œtle  province  y  n'indique 
ni  l'époque  de  sa  naissance  ni  celle  de 
sa  mort  ;  mais  on  est  assure  qu'il  vi- 
vait encore  en  1616,  puisqu'il  publia, 
cette  même  année,  la  f^ie  de  S. 
gisberl,  roi  JtAusIrasîe  ;  à  la  suite 
de  cet  ouvrage,  Imprimé  à  Nancy, 
in-B". ,  se  trouve  une  Description  de 
la  Lorraine ,  et  en  particulier  de  la 
vdlede  Nam^^  On  a  du  même  au- 
teur :  Cantique  sur  le  Mfsenete  • 
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r.ïacension  de  IV.-S.,  Nancy,  C"^- 
11  ici) ,  et  une  pièce  en  t^era  pour  t'ir. 
chantée.  Ces  ouvraj^es  doivent  être 
extrêmement  rares ,  puisqu'ils  avaient 
échappe  aux  recherches  deTabbeTfOU- 
jet,  (]ui  ne  les  indique  que  d'aprîs 
dov2  Cahnet.  W-^. 

ALBI  (  Henbi  ),  né  à  Bolène  ,dâns 
le  comtat  Venaissin ,  en  1 690 ,  eotri 
diez  les  jésuites  à  l'âge  de  16  an^. 
Après  y  avoir  professé  les  humanité* 
pendant  sept  ans,  il  étudia  la  théolo- 
gie, qu'il  professa  avec  la  philosopluB 
pendant  douze  ans ,  et  fut  sncces«:we» 
meut  recteur  des  collèges  d'Avignon , 
d'Arles ,  de  Grenoble  et  de  Lyon.  H 
mourut  à  Arles  le  G  octobre  iGSg.  On 
a  de  lui  :  I.  Eloges  bistoriques  des 
Cardinaux  français  et  étrangers, 
mis  en  parallèle,  Paris,  i644,  "«-|'* 
ouvrage  très-superficiel,  dont  le  P.  Lf- 
long  cite  une  édition,  sons  le  titre  de; 
Histoire  des  Cardinaux  Ulutint' 
qui  ont  été'  empkQrés  dans  les  af- 
faires d'étal^  augmentée  des  f^ies 
des  Cardinaux  de  BéruUe ,  de  Ri- 
chelieu et  delà  Eochefoucatdt ^  Pi- 
ris,  i653,  m4\;  II.  VAnti-Thie- 
pkile paroissial ,  Lyon,  i649)  in-t % 
Bonaventnre  Baasee,  capucin  «  avii; 
publié  à  Anvers,  en  i635,  le  I%09> 
philusparockialis»  fieno(t  Pn  j5,  corr  ! 
de  St.-Niiier,  4  Lyon ,  en  donna  nw! 
traduction  en  1649*  Le  trêàedtem 
déclarait  avoir  entrepris  son  travaj 
pour  répondre  h  cenx  quidédamiicat 
contre  la  messe  de  paroisse.  ADm  |^ 
blia  alors  VAnti'-  Théof^^okû  at-, 
tique  avec  emportement Pnp^  qnir^l 
pliqtia  par  sa  Réponse chrétienne^e^] 
Albi reprit  la  plume,  et  fit  impnnMT  : 
m.  Apologie  pour  tanSi^Théoplule 
paroissial ,  Lyon  ,  r  640 ,  in  •  8** 
sous  le  nom  de  P^td  de  Cjèèac 
L'année  sinv.inte  ^  les  deux  adfmsn* 
rts  se  réconcilièrent;  lY.  onettlte* 
lion  de  VBi$lQin  im^roftmm  A 
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Timqiiin  et  des  grands  progrès  que 
Il  prêdiciUiondê  l'Évangile  y  nfaiti 
depuis  l'année  1637  jusqu*à  Van- 
née  i(l|G ,  composée  en  latin  par  U 
P.  Alexandre  de  Bhodes  ,  L^oa , 
i(>5ii ,  ouvrage  curieux ,  raaU 

dont  le  slyle  est  pesant  ;  Y.  les  Vies 
de  phisienn  personnages  pieux ,  et 
^jtKil^ues  ouvrasesdc  pieté,  dont  oti 
\ymi\v  la  liste  dans  le  toin«  XXXill 
Mémoires  de  Nicéron, 

A.  B-T. 
ALBIC\NTE  (Jean  Albert],  mau- 
vais poète  milanais  ^  vivait  au  16*. 
siècle  ;  la  mëdiociite  de  sott  talent  ne 
reiD[>êchait  pas  d'être  rempli  d'or- 
gueil; il  était  même  si  sujet  aux  em- 
portrracnt»  et  à  la  colère,  qu'on  lui 
d  jrina  les  surnoms  de  Furibonde  et 
de  Bestiale  $  il  eut  des  querelles  très- 
bruyantes  avec  le  Doni  et  Pierre  Aré- 
tin  :  ce  dernier  était  surtout  un  adver* 
laire  digne  de  lui.  Oni  de  TAIbicante:  L 
nu  poëme  italien,  en  v-7  7  octaves,  sans 
divisioa  de  chants,  intitulé:  Histoire 
de  la  guerre  du  Piémont ,  imprimé 
à  Venise»  en  iSSg,  II.  une 

espèce  de  poème  allégorique ,  iuti- 
tnié:  VAnalomie  d'amour;  111.  un 
autre  sur  t Entrée  de  CkarleS'Quinl 
à  MUan,  et  un  qui  a  pour  titre: 
les  Faits  ^arieux  de  l'empereur 
CWléS-Quâil»  imprimé  ÀRome,  en 
1 567, in-8^9 poëme  dont Uparle dans 
la  dcniîère  stanoe  de  son  Histoire  du 
Piématti ,  et  qui ,  par  conséquent,  est 
hien  de  lui ,  quoiqu'on  Tait  voulu  at- 
tribœr  à  Jfnles-Gésar  i^îcante,  moine 
oitvetain,  que  quelques^ns  ont  cru 
être  son  fib.  Les  Lettres  et  les  Sonnets 
de  fAOïicante  se  trouvent  dans  plu- 
tieuffs  recueib  de  son  temps,  dans  le 
livra  de  Donii  intitulé  :  La  Zucca,  etc. 

G— £ 

ALBINO  VAVUS  (  CggMoo  ) ,  poète 
klA  qui  vivait  sous  Auguste  et  sous 
XMk.  Dayait  composé  des  élégies  I 
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dos  épigrammL's ,  et  un  pocmc  sur  le 
F oyage  de  Germanicus  dans  Vo" 
céan  septentrional.  Il  ne  reste  de  lu 
que  les  ouvrages  suivants:  hvtmElé^ 
giV  adressée  à  Livie,  sur  la  mort  de 
son  fils  Dntsus  ;  cUe  est  d'un  sçle 
pur  et  noble;  on  J  trouve  des  pas- 
sages touchants ,  mais^  étant  composée 
de  474         âle  est  un  peu  longue 
pour  un  de  ces  sujets  où  il  est  dUTu-ile 
d'éviter  la  monotonie;  IL  une  Élégie 
sur  la  mort  de  Mécénas ,  beaucoup 
plus  courte  que  l'autre ,  mais  moins 
estimée; quelques  critiques  ont  même 
pense'  qu'elle  n'était  ^as  d*Albinova- 
nus;  ill.  une  autre  Élégie,  ayant  pour 
titre  :  Les  dernières  paroles  de  Mé* 
cénas,  £Ue  était  jointe  à  la  précédente, 
dan^  les  manuscrits  ;  Sc<iliger  crut  de- 
voir l'en  séparer.  Jean  Le  Clerc ,  sous 
le  nom  de  Théodore  Goralle,  a  donné, 
en  1705,  à  Amsterdam,  une  édition 
in-8^  de  ce  qui  reste  des  poésies  d'Al- 
binovanuSy  avec  des  notes  de  Scaliger, 
d  HeinsiuSy  etc.  Il  a  adopté  l'opiniou 
du  premier  de  ces  savants ,  et  pense 
qu'Albinovanus  ne  fit  que  mettre  en 
vers  les  propre»  paroles  de  Afécénas, 
IV.  Enfin,  un  fragment  du  Verrage 
de  Germanicus  ,  cité  ci-dessus.  Ce 
morceau ,  en  vers  hexamètres,  est  une 
dcscriptiondesdangersqui  menacèrent 
le  prince  et  ses  soldats ,  sur  une  mer 
peu  connue  des  Romains.  11  a  été  con-» 
servé  par  Sénèque ,  qui  le  préférait  à 
tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écrit  sur  de  pareils  sujets.  Mar- 
tial a  également  donné  des  éloges  k  Al- 
bittovanus.  Onde,  qui  était  très  «lié 
avec  IuL  se  félicite ,  dans  une  épttre  en 
versqull  lui  adressa  pendant  son  esA 
{ex  PentOj  Itb.  IV,  épist.  X),  de  ce 
que,  malgré  sa  disgrâce,  il  conserve 
toujours  famitié  d'Albinovanus. 

D— T. 

ALBINUS  (Becimus  Glaudivs  } , 
issu  de»  illttstres  fiuDÎlles  romaines, 


Digitized  by  Google 


4^2  AL  h 

les  Celoncs  et  les  Posthumes,  naquit  à 
Adrumettc ,  en  Afrique.  On  lui  donna 
le  surnom  ^Âlbinus ,  parce  qu  il  était 
d'une  extrême  blancheur  en  venant  au 
monde  ;  il  apprit  le  grec  et  le  latin ,  fit 
des  profères  dans  les  lettres ,  et  com- 
j)osa  un  Traité  sur  f  J^ricidture  y 
ainsi  que  des  Contes  du  genre  des 
Fables  Milesiermes  ;  un  goût  invin- 
«  ibic  l'entraîna  dans  la  carrière  des 
armes,  et  souvent,  en  parlant  de  ce 
penchant  (jut  sa  raison  combattait,  il 
citait  ce  vers  de  Virgile ,  que  sa  fin 
malheureuse  j)nt  faire  considérer 
comme  une  espit  e  de  prophclie  : 

AnPA  tBMM  Mpio,  nec  Mt  rUlomi  ia  arn^it. 

Ëq  rân  1 7$  de  J.-G.^  1 5>\  du  règne  de 
Mbro-Aurèle^  il  empêcha  Tannée  qu'il 
commandait  en  Bithynie ,  de  se  joindre 
av  rdielle  Avidius  Gassius.  Le  consulat 
iiit  dit-on  le  prix  de  sa  fidâité  ;  il  est 
Vrai  que  Maro-AurUe  ne  laissait  au*- 
cuneaclî6Q;estiiiiaMe sans  récompense; 
toutdEns  •  btt^it  observer  que  le 
nom  d'Aminus  ne  pteU  point  à  cette 
époque  dans  les  Fastes  consulaires. 
GouTemeur  des  Gaules  sous  Gom* 
mode,  il  battit  les  Frisons,  et  com- 
manda ensuite  dans  la  Bretagne*  Com- 
vfkode,  qui  craignait  que  deux  chefs 
militaires  ne  méditassent  une  ré- 
volte ,  youli^  s'assurer  cTAIbtmis;  il 
loi  écrivit  ^  et  hii  permit  de  prendre , 
à  la  tâle  de  Pannée,  le  titre  de  César  ; 
mais  AlbinuS)  pressentant  la  chute 

Srochaine  de  ce  monstre  ^  refusa  pru- 
emment  ses  offres»  Lorsqu'un  fiiux 
briut  de  la  mort  de  GomnKHie  se  ré- 
pandit en  Att|^eterre  j  ABmms  y  ajouta 
foi ,  et  fît ,  à  son  armée,  la  proposition 
de  rétabhr  la  republique.  Ën  agissant 
ainsi ,  Albinos  se  rendit  cher  au  sénat  ; 
mab  Commode,  irrité,  envoja  en  An- 
gleterre Junius  Séyénis,  pour  rem- 
placer Albinus.  Ce  nouveau  gourer- 
moue  u  était  pas  encore  arrivé  dans 


ri!c^  lorsqu'on  j  reçut  la  noovéDe^  ah^ 
then tique  cette  fois ,  que  Conunode 
avait  été  immolé  à  la  vcngeauoe  des 
RomainSé  Sévère ,  produné  cnpe* 
r^ ,  avait  pour  concurrents  Julien  H 
Pescénnius  Nifier  ;  il  écrivit  à  Albinos 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  ténoigpiaît 
le  déshr  de  l'adopter ,  et  lui  donnait  le 
nom  de  Qêm»  Allnnus  se  oonibnna 
aux  intentions  de  Sévère,  et  se  revM, 
en  présence  de  son  année,  des  mar* 
ques  de  sa  nouvelle  dignité  }  mais  Sé- 
vère n'avait  ainsi  contribué  k  fâéva- 
tion  d'Albînus  que  pour  diminuer  le 
nombre  de  ses  propres  ennemis  ;  lors* 
qu'A  eut  vaincu  les  princîptuxdrcntre 
eux,  il  résolut  de  se  défaire  d'un  rival 
aussi  aimé  du  sénat  que  lui-même  en 
était  haï;  Albinus  soupçonna  les  pro- 
jets odieux  de  Sévère,  et  fit  arrÊter  ks 
assassins  qui  devaient  emplojeroonirf 
lui  le  1er  et  le  poison  :  les  toiturâ  leur 
firent  avouer  la  vàité.  ADibus  ak» 
prit  le  titre  d'emnerenr  ,  et  passa 
d'An^eterre  dans  ks  Gaula.  Sévère, 
de  son  cdté ,  se  hâta  de  revenir  d*IBy- 
rie,  et  de  marcber  contre  lui.  Bans 
une  bataille  qui  avait  précédé  son  ar* 
rivée  t  ses  troupes  avaient  éléd^ilcs; 
il  n'en  fut  que  plus  détciminé  à  accé- 
lérer sa  maMbe,  et  envoya  une  armée 
en  ItaHe  pour  empêcher  son  compé- 
titeur d'y  entrer.  Le  sénat,  qui  avaitté- 
moigné  tant  d'affection  pour  Albinus , 
s'empressa  aussitôt  de  le  déclarer  en' 
nemi  de  la  patrie.  L'année  suiraole, 
Sévère  passa  les  Alpes,  cl  s'approchr 
de  Lyon, d'où  Albimts avait  le  desseia 
de  se  rendre  en  Italie.  Ce  dernier  ra^ 
sembla  promptement  ses  troupes,  rt 
obtint  d  abord  un  nouveau  succès,  et 
battant  Lupus,  un  des  généraux  deSé< 
vcre;  ensuite,  les  deux  rivaux  se  li- 
vrèrent une  gi'ande  bataille  ,  le  19  fé- 
vrier 1 97,  d^s  une  vaste  plaine,  prà 
de  Trévoux  ;  chaque  armée  était  com- 
j^osee  de  plus  de  iSo^Oi^o  iit^aàiAo, 
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tt  la  Tictoîre  fiit  long-teinps  (]ispnt(fc  ; 
à  la  fin  y  Toile  gaiidie  d  Aibîuiis  fut 
cntièrenwnt  d^&ite ,  et  son  camp  pil- 
le ;  Tafle  droite ,  au  contraire ,  corn- 
aença  par  remporter  un  si  ^rand  avan- 
tage, que  Sëvère,  selon  Hcrodien, 
itit  contraint  de  lîiir  y  après  s'être  dé- 
pouillé des  ornements  de  sa  dij^itë. 
A  ces  détails ,  Spartien  ajoute  que  So- 
yhre  £it  blessé,  et  que  rarmée,  qui  ie 
croyait  mort ,  eut  rintention  de  pio- 
daâiier  un  nouvel  empereur;  Dion  dit 
eut  un  cheTai  tué  sous  lui ,  et  q  ut-, 

main  au  milieu 
deses  soldj^  qui  fuyaient  ^  ii  parvint 
i  les  ramener  au  combat ,  et  a  rem- 
porter la  victoire.  L  armée  de  Sévère, 
poorsuiTant  les  vaincus  ,  entra  dans 
Ljon,  et  y  mil  le  feu  ;  Albinus,  qui 
t^étail  retire  dans  une  maison  sur  les 
bords  du  Rbonc  ,  se  donna  la  niui  i 
selon  Dion.  Si  Ton  en  croit  d'antres 
bistoriens,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
soldats ,  ou  bien ,  ayant  reçu  une  bles- 
sure mortelle  ,  il  iat  traîne  devant  Sé- 
vère, qui  le  vit  expirer.  vainqueur 
fit  fouler  aux  pieds  de  soa  eiieval  le 
cadavre  de  son  t  unemi ,  et  vonhit  qu'il 
restât  expose  sur  le  seuil  de  ia  porte, 
jusqu'à  ce  qu'd  fût  dévore  par  les 
cbieus;  on  en  jeti  1rs  î.juiLeaux  dans 
le  Bhone  ,  et  l'on  puita  sa  téle  à 
l*ome  ,  où  elle  fut  exposée  dans  la 
place  publique.  Sévère  se  vent;ead'une 
maitièrc*  terrible,  snr  î.i  Irmme,  les 
cnf;int5  et  les  aiias  d'Albinus  ;  li  ks  (it 
tous  massacrer  ,  et  c'cnvit  au  sénat 
ccltf^  plii*ase  elFrayante  :  «  Je  vous  en- 
»  voie  la  lèle  d'Albinus ,  afin  que  vons 
T*  puissiez  sentir  qiie  vrni>  m'avez  of- 
yy  fcnsc,  et  èUe  lVapj»e5  tkb  effets  de 
)»  mon  ressentiment.  »  Les  sen.iteurs 
et  le  peuple  furent  d'autant  pins  épou- 
vantés, qu'ils  savaif  iu  que  Sévère  avait 
en  sa  possession  tous  ie^  papiers  d'Al- 
binus. D  T. 

ALBINUS ,  romain  ^  de  [a  classe 
s. 
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plébéienne,  qui  mérita  ,  p  ir  soi]  res- 
pect pour  les  dieux  et  leurs  uuiubtres 
d'occuper  une  place  dans  i'Iiisloire! 
Lurs  (le  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  les  vcsî.i!es  s'enfuirent  avrc  le 
feu  sacré,  et  les  autres  objrî.  d\i  culte 
auxquels  on  pensait  que  le  saiutdek 
république  était  nii  i,  Albinus  em- 
menait,  sur  un  elKii  K-t ,  sa  femme  cC 
SCS  enlanis,  Ifu-squc  les  vestales  arri- 
vèrent an  JniH,  nie.  Il  s'aperçut  quel* 
les  étaient  accablces  sous  le  poids  de 
leur  pieux  fardea?i ,  et  qu  elles  avaient 
les  pierls  ensn^îG^lantés  :  aussitôt  il  fit 
descendre  sa  iamiilc ,  et  conduisit  les 
prêtresses  à  Géré,  bourgade  d'Etru- 
rie  ,  où  elles  reçurent  un  accueil 
plein  d'hrunaoïte  ,  et  continuèrent  à 
exercer  leur  inini^tère.  On  prétend 
que  le  nom  de  Cérémonies  fut  alors 
t  l  inné ,  pour  la  première  fois ,  àleurs 
rites  religieux.  D— r» 

AfiBliNUS,  pbilosoplie platonicien, 
vivaità  Smyiue,  sous  le  règne  d'Anto- 
nin-le-Pienx,et  fut  contemporain  de 
Galien ,  qui  suivit  ses  leçons.  H  est  au- 
teur d'une  Inlro  duc  lion  aux  DialO" 
pies  de  F  la  ton ,  que  Fribricius  a  insé» 
rée  dans  le  'x\  vol.  de  sa  Bibliothi^que 
grecque  :Qn  la  trouve  ;iussi  dans  Tcdi* 
tion  gr.  lat.dcti  ois  Dialorr„es  de  Platon 

donnéeparGuil!.Etwal,Oxonii,tvpî 
Clarend.,  i7-i,in-8\        D.  L. 

ALBLNLS I  Pifrre),  historien  dis- 
tmgue,  Dr  à  Schnceberg,  dans  la 
M îsnie ,  s'appelait  proprement  U'eiss  ' 
(  le  blanc  ).  Apres  avoir  iâit  ses  études 
à  Lcipxig  et  h  Francfort ,  il  fut  nommé  ^ 
professeur  de  jjoésie  à  Wittember",  er 
peu  après,  historiographe  et  secrétaire 
l>nvé  de  la  maison  de  Saxe  ,  place 
qti'i!  remplir  sons  les élrclnns  Auguste 
et  Christian  1*  ' .  Il  mourut  à  Dresde 
en  î  ^oB.  Les  défauts  de  son  style  et 
de  sa  manière  historique  ^ sont  plutôt 
ceux  du  temps  que  les  siens ,  et  son 
esactitude ,  soa  érudition ,  iui  ont  yalii 
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de  Justes  éloges.  Parmi  ses  numbreux 

ouTra(;cs  ,  les  principaux  sout:  1. 
Une  Chronique  de  Misnie ,  publiée  à 

\\  iiicnl)erg  et  à  Dresde,  en  i58oet 
I  :k^o  ;  11.  Scriptores  varii  de  Rus- 
$orum  reli^ione ,  Spire  ,  1 58'2  J  11 1. 
TableUes  gt  nt illogiques  de  la  inai- 
soji  da  Saxe  {f'i\  allem.K  î  «  ip^ip; , 
1 6o  i  ;  IV.  Ili:>lo nœ  I  hunn^mm 
novœ  spccunen  :  il  se  Irotive  dans  1rs 
AmiqmL  iegni  Thuringici,  àv.  S  i^il- 
taire.  G — t. 

ALfilNUS  (  Berkawo  ) ,  dont  le 
vrai  nom  était  fFeinSy  naquit  àDessau, 
dans  la  prorâce  d^Anlialt ,  en  i6â3 , 
bourgmestre  de  cette  TiUe;  étu- 
dia successivement  à  Brème  et  h  Ley^ 
de  :  en  1676 ,  il  prit  le  grade  de  doi> 
tcur  en  médecine  dans  cette  £iculté, 
voyagea  ensuite  en  Flandre,  enFrance, 
cil  Lorraine,  et  revint,  en  1681 ,  OC- 
aipcr  une  chaire  de  professeur  à 
Franrfoi  t  -  sur  -  rOiu  i .  li  lu  preuve 
a!ui  >  >  grands  talents  qu'il  avait 
amionres  tics  sa  jeunesse  ,  et  que  son 
zile  poar  l'eludc  av.iil  cultives  de  la 
manière  la  [)lus  lu  ureuse.  11  devint 
succcssiveuieiil  le  médecin  des  élec- 
teurs de  Brandebourg ,  fut  comblé 
par  eux  de  ricbcsscs  et  d^bonoeurs , 
et  eut  b  générosité  de  résilier  le  cano- 
nicat  de  Magdebourg,  qu*un  de  ces 
princes  lui  avait  donné,  enTexemp* 
tant  toutefois  des  devoirs  attachib  k 
celte  place,  parce  que  la  baute  for» 
lime  dont  die  le  faisait  jouir ,  pouvait 
fiiire  ombrage  à  ses  confrères.  Long- 
temps Tempressement  que  ces  prin- 
ces avaient  de  retenir  Albinus  au- 
près d'ru\ ,  rempcclia  de  rcpuiidre 
aux  offres  qui  lui  e  tu  dit  faites  par 
les  principales  univei^ilès  de  l'Eu- 
rope; lu.ds  en  (in  ,  m  l'joi  ,  il  se  ren- 
dit à  celle  (Ir  Leydc  ,  et  y  prufe^sa  19 
ans ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i  ^2 1  : 
il  avait  alors  68  ans.  Ou  a  de  lui  pin- 
ceurs Traités  et  Mémoires  relatifs  à  la 
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mëdedne,  entre  antres  :  I.  A* 
pnseuUs  in  sanguine  camiewÊk 
De  tarmntailM  mira;  IlL  A 
Frerenwaldensium  fonte. 

dans  sa  BibL  de  Médecine , 
les  titres  de  'j.  i  ouvi  a^t  s  d 
ïlerm  ni  l  îoei  haave  pixjnonçj  t:i  jà 
après  la  mort     Albinus  ,  uu 
académique,  qui  a  ctc  impris*  1 
qui  contient  les  principriux  àncmâ 
ia  vie  de  ce  savant  mcdcan^ 

CetA—* 
ALBINUS  (BiauiARD-SiFBOT\ 
du  précédent ,  naqpiii  à  Fi 
roder ,  en  1697  ,  mmiruicn  1 
àLeyde ,  après  Soans  de 
Cefit  un  di»  plus  grands 
dont  la  médecÎBe  ait  à  s*hi 
truit  par  son  père  y  et  par  kseé 
professeurs  de  f  école  de  Lc^« 
Bidloo,  Boërbaave,  il  vint  Desm 
en  France ,  en  1 7 1  B,  où  il  se  ii> 
\\  lubhiw  etSenac ,  et  entre tici 
suite  avec  eux  celîr  c  orrcspond^: 
utile  à  Tanatomie ,  1<  u  r  science  (sTwril 
11  reçut,  un  des  premiers,  Vim^fMsA 
que  donnait  aU>rs  à  l'anatumie  icsjl 
tèmc  mécanique  de  Boërbaavc  ;  ^ 
système,  remplaçant  l'applicaiieB  dj 
mlque  des  pnénomènes  de  F 
mie  animale  par  des  applicatkm» 
des  vues  tontes  mécaniques,  dai 
cessairement  faire  ébamer  pfasca 
tail  la  texture  de  cbaque  partir 
paiticulier  ;  puisque ,  d'apits  Mt . 
moindre  vanélé  de  forme  devait^ 
traîner  des  diflerenoes  dans  feéà 
Ce  système  obligea  aussi  à  décrire aT^ 
\u6  d'attention  et  d'cxa<-litude  ct^ 


es  ti  i\aux  antérieurs  de  Vesali,  J 
Faliupio,  d*Eust'it  lii ,  a\  aieiiî  fditfe* 
naître  seulement  dans  ^^.u^cml^l<■.  ^ 
biuus  travailla  daus  et  l  t>pni;  oa  d 
doit  les  dc  scn|itiousles  plus  prrd»eH 
et  les  pkuicbes  les.  plus  belles  en  lUi 
tomie,  partiGttlièrenieBtsurks  W 
des  et  sur  kl  M.  Bmt  ollmiri 
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faMnies  figvres  ^  où  la  pcrspcdhre  ne 
nabit  pas  à  Fexactitiide ,  il  choisissak 
le  plus  beau  des  cadamsi  le  sus* 
pendait  k  une  grande  distance  des 
dessinateuni ,  et  en  Insait  fidre  un 
grand  nombre  de  copies;  puis ^ sur 
chacune  de  ces  copies ,  il  fiusait  des« 
sinei* ,  dans  sa  place  convenable ,  un 
muscle  qu'il  avait  disj^ëquë  ayec  soin  , 
de  manière  à  laisser  bien  visibles  les 
lieux  d*attache  et  d*lnsertioii  ;  après  ce 
miiscle,  il  en  faisait  dessiner  un  autre 
delà  même  manière .  et  ainsi  de  suite. 
Dc5  1 7  'io ,  Albinus  fut  nomme  profes- 
seur d*<inatomie  et  de  chirkii^jt  à  l'e'- 
cole  de  Lf  vde,  en  remplacement  de 
Rail  ,  et  ce  choix  d'un  jeune  homme 
de  '2'i  Aus  fut,  tout  h  la  fois,  un  liom- 
matie  à  U  mémoire  du  père  ,  et  uti 
(  lii  uni  agenient  pour  les  talents  prc- 
mdtures  du  fils.  En  l'j'i^  ,  parut  sou 
premier  écrit ,  snus  le  titre  modeste 
à*fiulex  suppellectUis  anatomicœlia- 
i^ta/icP  y  Lugd.  Batav. ,  10-/4  ". ,  dans 
lequel  il  payait  un  tril)ut  d'clo^t^  à 
la  mémoire  de  son  ]jredecesseur  et 
de  son  ujaiii  e  I»au ,  exposait  sa  mé- 
thode de  faire  l'opcratiou  de  1  ;<  toile  , 
semblait  ne  publier  que  les  tiavaux 
de  ce  chirurgien  ,  mais  faisais  déjà 
«  onnaîtrc  plusieurs  opinions  ([iii  lui 
étaient  jm  oprcs.  En  1726,  il  publia 
une  Hj  t(nrc  des  os  :  De  ossihm  cor^ 
poris  futmani ,  Lugd.  Batav.,  ni-8"., 
doui  il  <l«  nua,  en  1752,  une  édition 
plus  <  «'iii}>lèle ,  on  sont  réunies  l'e'le'- 
n.fnre  rie  st  \  le ,  la  justesse  des  descri|>- 
îioHs,  et  la  béante  des  figures.  Eu  1  y  54, 
iJ  dcïinia  une  Histoire  des  muscles  , 
oria  musculorumhominis ,  Lugd. 
liaLi  V.  ,  in-4**M  ^^^^^  ^^pc  précau- 
tions que  nous avon:»  indiquées  j  aussi , 
sdon  Haller  ,  dont  le  temoîe;na«;e  ne 
peut  être  suspect,  ci'apàcs  lc.H]alouses 
discussions  qu'il  eut  avec  lui  ,  c'est 
l'onvrac^e  le  mieux  f  iit  enânatomie; 
li  est  j^iaii  dans  son  genre  ;  on  n« 
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peut  lui  fiite  qu'un  reproche ,  c'est 
que  tous  les  musdes  sont  dessines  sur 
la  inteie  ^elle ,  de  sorte  que  les  plus 
petits  sont  un  peu  confus.  Successive* 
ment,  parurent  des  Traites  sur  le 
système  vasculaire  des  intestins ,  sur 
les  os  du  fœtus ,  planches  sur  la  si- 
tuation naturelle  du  fœtus  dans  l'ute'- 

rusj  4  v^ï'  in-4'''  à'^nnotationes 
academicœ ,  avec  figures,  etc. ,  tous 

ouvraçesdislinguc'sparrcxactiiudedes 
faits  ,  Ta  clarté  du  style  ,  et  la  richesse 
des  figures  qui  éelaircissent  [v  l(  \tc. 
Ce  qui  est  peut-être  aussi  ç;loiirat 
pour  Albinus  .  c'est  que  ,  m  ilgi  c  tous 
ces  titres  ,  il  ne  dcdaigua  pas  de  de- 
venir l'éditeur  de  plusieurs  auaiojuis- 
tes  dont  it  appréciait  le  mérite  ,  et  pu- 
blia suci  essivcfneut  les  écrits  d'Har- 
vce  ,  les  œuvres  anatoiuiques  et  chi- 
nu'îicales  de  Vesale  ,  les  ouvrajçes 
au  atomiques  de  babricio  d'Aqiiapen- 
ddiic,  et  enfin  les  belles  plaucîies 
aiiaiumiques  de  Barlhclemi  Eustachi, 
—  Le  frère  de  t  et  illustre  anatomiste, 
CLn^iian-Bern.  Aldinus,  se  distingua 
aussi  dans  la  même  science  qu'il  pro- 
fessa a  i'umversile  d'Utrechtj  il  en  i vit 
deux  ouvrages  :  I.  Spécimen  annio^ 
micum  exhihens  nwum  termittm  h<H 
minis  inteslinonirn  descriptionem  , 
Lnj^d.  Batav. ,  1 7  >.a ,  in  -  4**.  ;  1 724 , 
in-8".  j  11.  De  anaiomc.  errores  deiC' 
gente  in  ntedicind ,  17^5,  iu-4°«  > 
L  tK  t  bt.  Il  mourut  en  1752,  .^c:e' de 
56  ans.—  Les  bibliographes  citent  en- 
core deux  antres  Albinus:  Jacques  , 
natif  de  Haruhuun^,  cjui  donna ,  eu 
i(juo,  une  Dissertation  sur  le  scor- 
but; et  Eleazar,  qui  a  écrit  uoe  His- 
toire (li  s  insectes  d'Angleterre ,  Natu- 
rai  hiiiory  of  engltsh  insectSy  Lon- 
dres, 1 7':io,  in-/{". .  I  .  4  t.  en  T 
voLin-4''-;  '749'  des  notes  de 
W.  Derham  ;  trad.  en  latin ,  1 76 1 ,  in- 
4°.;  une  Ifistoin'  naturelle  des  .irai* 
grms  I  en  anglais,  avec  55  planches , . 
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1756 ,  in-4'*.  ;  et  une  Histoire  natu- 
relle d^s  Oiseaux,  traduite  en  fran- 
çais, la  Haye,  i^So,  3  vol,, 
«recdes  estampes  coloriées:  ce  dernier 
«urrage  n'est  qu'un  recueil  de  ûçures 
mëdiocrementesëctitiées^aTOfaflCqitcs 
dttGripdoni  el  des  itinaïqaes  par 
W.  Derham  yinais  sans  érudition  ni 
critique  \  cependaat  3  est  tare  et  cher. 

0*  ^t 

ALBIZZICPosni),  dtoyen  flo- 
Tentin  de  Tordre  populaire.  Après 

que  lancienne  noblesse  eut  été exdne 
des  emplois,  quelques  familles  arri- 
vcreiit,par  leuis  richesses  elle  ^rand 
nombre  de  leurs  clients,  à  occuprr  uii 
rang  non  moins  distingué  dans  l.i  rë- 
pubtiquc.  Celles  des  AlbisLzi  et  des 
Kicci  usurpèrent,  pendant  le  i4^«  'fic- 
elé f  la  principale  iofluence  sur  le  gou- 
TerDementi  et  leur  nyalite'  fut  cause 
de  presque  tous  les  troubles  de  la  ré- 
publique ,  jusc^u'à  ce  qu'enfin  les  Al- 
JbÛEâyphisadroilsetplus puissant  eus- 
sent ëaartë  du  gouvememeiit  les  par- 
lisaiis  des  Ricci,  et  fussent  parvenus  à 
être  cumààMB  conmie  les  principaux 
directeurs  du  parti  guelle.  Pierre  Âl- 
bizzi ,  chef  de  cette  fiiiiille ,  eut  la  prin» 
cipale  part  à  Tadministration  ,  depuis 
l3';'Jt  jusqu'en  i  57B.  Il  parla j^eait  son 
pouvoir  avec  Lapo  dv  Gastiç^lionchio  et 
Charles  Strom ,  et  ce  triumvirat  eut 
la  direction  des  afla  1res  dans  une  des 
époques  les  plus  glorieuses  pour  la  ré- 
publique, la  guerre  contre  dregoire  XI, 
qu'on  nomma  la  guerre  de  la  liberté  ; 
aMby  dans  le  prti  opposé,  les  Ricci,  les 
Albert! et  les  Médicis,  dévores  de  ja- 
knisie ,  ne  pouvaient  pas  consentir  à 
•  être  exchis  plus  longtemps  du  goa« 
Vernemeat  Aucipie  réonpoliatioii  n'é- 
tait possiUe^éftre  des  bêlions  trop 
divisées  jJflS  trtoittvirseqiiviBrenlqiifil 
n'y  avaitde  adut  pour  eux  qii^en  chas- 
sé leurs  adversaires  de  leur  patrie , 
;^uuai  du  gouvernement^  seulement 
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ils  ne  s'accordèrent  pas  sur  le  mcd 
d'agir.  Lapo  pressait  îVT'v-jr^^;  ' 
complot  j  Pierre  Albizzi  voulut  .1 
jusqu'à  la  fl^te  de  &  Jean  de  f. 
13781  et  il  se  laissa  ainsi 

Eir  ses  adversaires,  ha  ccmpD^t^i^ 
ompiédataC  F.  Sahcslnxk 
Dic» ,  Benoît  Albsiiti  ,  cS 
de  Lauoô);  le  parti 
aiielin  remporta  une  pl 
Iiapo  de  CastiglioiiGliio  hk 
i^en&ir.  Pierre  ÂBim , 
Florence  ,  était  réserve  à  un  sort 
rigoureux;  une  armée  après  la  i 
lution ,  il  lut  arrêté ,  accuse  ût 
conspiré  contre  le  parti  de'momt! 
avec  un  grand  uuïubrc  d'aiickri.i  i 
gistrats.  Il  aurait  pu  éviter  la  pn^ 
s'il  avait  voulu  accepter  les  ^ 
de  ses  amis  qui  s'empressaient  ^ 
de  lui  pour  le  défendre.  U  fut 
par  ses  juges ,  sans  que  ceux-o 
vassent  aucun  moti  f  poor  le  cnÀn 
pabk  ;  mais  le  peuple ,  raswariiii 
tour  du  tribunal ,  dcsnaiidait  am 
cris  furieux  la  mort  de  cens  qu^ 
dait comme  ses  ennem»*  «Qdelr 
9  ]escondamne,s'ëcriait-îI;car, 
»  les  fait  pas  mourir ,  nous  les  la^ttî 
»  en  pièces,  tt,  avec  eux,  K  wrsftiwa 
»  et  leurs  cufants.  Tous  pciir^ 
»  ainsi  que  leur  jtige  ;  et  lrar5  ^ 
»  sons  seront  rasées  avc*c  le  pJj 
»  de  jiistire.  y*  Gante  des  ("ial;: '^3 
le  juge  devant  qui  lea»  pre^fli 
étaient  traduits  ,  ne  se  laimat 
intnmdcr  par  ces  menaces ,  prott 
que  famab  il  ne  prononoenit  ■ 
sentence  re'prouTcV  par  sa  ce^ 
cience;  mais  Pierre  Afi»ini«vepai[ 
fureur  du  peuple ,  comprit  i 
avait  plusdesahità  espérer  poorlil 
que  son  supplice  serait  phs  liof 
^  tombait  etitfe  les  mains  de  os  fa 
cenés  ,  el  que  sa  mort  serait  vàvri 
la  ruine  de  toute  sa  fu aille.  H  eri^^n 
ses  cumpagnons  d  lufortune  à^' ^i^ga^ 
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lioD$  dans  lesquelles  ils  ti*a valent 
point  trempe'.  Il  «ippela  Cante  des 
GabrieUi  pour  lui  faire  ces  aveux  inat- 
tendus f  et  il  maicha  au  supplice  avec 
grandeur  d'âme.  S^i. 

ALBIZZI  (Tbokas,  ou  Maso), 
neveu  du  précèdent ,  fut  le  chef  de  la 
république  florentine,  depuis  i5Bl 
jusqu'à  i4(7«  Pendant  le  triompbe 
des  Albert!  et  celui  des  Gompi,  il 
avait  été  iVappé  coup  sur  coup  de  plu* 
aeurs  calamités;  unçrand  nombre  de 
ses  aïois  r*vaicut  péndu  dernier  sup- 

{)lîoe  ;  ses  maisons  avaient  été  brù* 
ces  ,  et  il  avait  été  enrayé  en  exil  ; 
nais  U  fortune  sembla  prendre  k  tàr' 
thtf  pendant  trente<iDq  aas^  de  le 
dédommager  de  toutes  ces  pertes*  Il 
tira  une  vengeance  cruelle  de  ses  en- 
nemis ;  les  Ricciy  déchus  de  leur  an* 
eien  o^it ,  et  sans  chef ,  avaient 
renoDcéâlcur  rivalité;mais  les  Alberti 
et  les  Médicis  iîirent  exclus  des  ma- 
gistratures, ou  envoyés  en  exil,  et  leur 
ciiute  ne  Uissa  point  de  rivaux  aux 
Aibizzi;  aussi  n'y  a-t-il  pas  d'^oque 
'  dans  rhistoîre  florentine  ou  le  gou  ver» 
nement  ait  été  animé  d'une  manière 

8 lus  constai^e  par  un  seul  esprit* 
fuDe  autre  époque  encore  n'est  signa- 
lée par  des  succès  plus  ^orienx.  Les 
vifles  de  Pise ,  d'Areno  et  de  Gortone 
furent  soumises;  la  noblesse  immé- 
diate et  indépendante  dans  les  Apen^ 
mns  lut  forcée  à  l'obéissance  ;  deux 
puissants  ennemb ,  Jean  Galéas  Vis- 
conti ,  duc  de  Ifflan,  et  Ladislas,  roi 
de  Naples ,  cédèrent  â  la  fortune  des 
Florentins;  le  commerce ,  biridiesse, 
les  arts,  les  sdcnoes  cft  rélëgance  des 
manières ,  levèrent  Florence  an-des- 
sus de  tontes  les  antres  villes  dlta- 
Ke  ;  Maso  ANmn ,  dont  les  ridiesses 
particulières  s'étaient  aecmes  avec  la 
iSntone  publique ,  demeura,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie^raaie  detoiasl»  eonscili^ 
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des  amis  dignes  de  lui  Tentouraient  et 
le  secondaient,  sans  lui  disputer  la- 
mais  la  j^réàninence  qu'il  devait  &  k 
supérionté  de  son  esmnt  et  à  la  vigueur 
de  son  caractère,  (/est  an  milieu  de 
ces  prospérités  qui!  mourut,  en  i4i7f 
âge  de  70  ans.  liioolas  dUzzano ,  soi» 
ami  et  son  contempoiaîn ,  bérita  du 
crédit  qu'il  avait  exerce\  j  usqu'an  tempt 
où  Renaud  Albizzi ,  fils  de  Maso ,  put 
prendre  la  diraction  des  aflâires  pa*^ 
bliqnes.  S.  S— i. 

ALBIZZI  (RsifAu»),  fils  dupré» 
oédtiit.  Nicolas  d'Uzzano  (  F oy\  ce 
nom  ) ,  était  demeuré  k  la  tète  de  la 
république  florentine ,  et  du  parti  AK 
bizzt,  depuis  la  mort  de  Maso,  jus* 
l'année  14^19  ;  mais,  àcette  épo« 
que  ,  on  vit  Renaud  manifester  so& 
impatience  contre  la  modération  et  la 
lenteur  d'un  vieillard  i^jDqud  il  était 
forcé  d'obéir.  Renaud  re^urdait 
l'administratioii  de  l'état  comme  ap- 
partenant è  sa  famille  par  un  droit  b^ 
rëditaire  ;  et  la  jalousie  répidiUcaine 
des  Florentins  ne  servait  qir  à  exdier 
davantage  son  ambition.  U  sTassoday 
en  14^9,  avec  Cosme  et  Laurent, 
fils  de  Jean  de  Médicis  y  pour  forcer 
lesoonseils,  endépîtdeNicohsdnjip-^ 
lano ,  à  déclarer  la  guerre  k  Panl 
Outnigi,  seigneur  de  Lacques.  D  es- 
pérait signaler  l'ouverture  de  sa  car^ 
rfère  politique  par  la  conquête  de  Luc- 
ques,  et  ne  craignit  pas  de  chorcfacr  des 
appuis  contre  le  vieuxami  de  sonpèm« 
mrmi  les  ennemis  héréditaires  de  in 
nmilley  et  ceux  qui  devaient  un  jour 
causer  sa  mine;  mais  eeUe  guerre  un 
repondit  point  à  ses  e^éranccsjîl  ma* 
nifesta  une  avarioeqm  neponvait  hi 
permettra  des  aiiooès*  Les  norentms 
fuMot  diligés ,  eni  455,  d'aocoider  In 
paixAkvnledeLinqnes,  sans  «fuir 
conservé  ancnne  conquClei  on  retiré 
aucun  fruit  de  leurs  Immenses  aaoi* 
fices^  Beadanl  cette  ml&e  guene,  h 
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rivalité  enti'eBeDaud  Aibiai  et  Cosme 
de  Médicis  avait  dége'nër<^  en  une  haine 
icharnée,  Benaud  voulut  engager  Ni* 
colas  dUzzano  à  se  réunir  à  lui  pour 
attaquer  les  Meil^(^î>  h  force  ouverle 
€t  les  chasser  de  la  viUe;  mais  Uzzano 
voyait  le  dediu  de  son  parti  »  et  il  vou- 
lait éviter  une  ciise  qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  être  Êitalc.  L  oligar- 
chie à  laqudle  Florence  s'était  sou- 
mise, n'avait  de  force  que  par  l'hor- 
renr  qu'avait  inspirée  le  règne  des 
Ciompi  et  delà  populace  ;  mais  le  sou- 
venir s'en  effaçait  graduellement ,  et 
Ton  craignait  bien  ^us  Fautorité  sous 
laqndle  on  ékati  opprimé ,  que  le  re- 
tour d'une  tyrannie  di'S  long -temps 
détruite.  D'ailleurs,  Kit  olis  d^Uzzano, 
qui  voyait  le  pouvoir  dispute  entre 
Cosme  de  Médicis  et  Renaud  des  Ai- 
bizziy  craignait  autant  le  triomphe  de 
l'un  que  celui  de  l^autre«  U  maintint 
donc  iapaispisqu'â  sa  mort^en  i455. 
Renaud ,  après  ci*t  événement,  se  trou- 
vant sans  maux  dans  son  propre  parti, 
^t  arrêter  Gosme  de  Medids,  et  l'en- 
voya en  esil.  H  aurait  bleu  voulu  se 
débire ,  par  u^ie  mort  violente  >  de  ce 
chef  de  pard ,  et  exclure  des  emplois 
tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage. 
Plus  tard ,  lorsqu'une  opposition  nou- 
velle se  forma  dans  les  conseib ,  il 
aurait  voulu  avoir  recours  aux  armes, 
'Ct  prévenir  ses  ennemb  par  son  au- 
dace ;  mais,  dans  chaque  résolution  vi- 
^goureuse  qa^U  voulait  prendre,  il  ren- 
contra l'opposition  de  gens  qui  pou- 
vaient beaucoup  perdre  k  sa  dénile, 
et  peu  ^igner  k  sa  victoire.  Les  deux 
partis,  prèsdesecombattre,en  i^^^, 
accepteront  la  médîatbn  du  pape  Eu- 
gCBe  rV,  qui  se  trouvait  alors  à  Flo- 
rence. Gosme  de  Médicis  ftit  rappelé 
dans  sa  patrie ,  et ,  bient^  ^f^f  Be- 
naud des  Albuâ  fut  e»lé  avcctons 
aes  nartisans.  On  le  vit  ensuite  implo- 
m  la  protection  de  Vi»contî;ducde 
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Milan,  et  traîner  son  existence  à  la 
cour  et  dans  les  camps  des  ennemis  de 
sa  patrie,  saos  pouvoir  réussir  à  se 
ûire  rappeler  à  Florence.  S.  S— i. 

ALHIZZI  '  liiRTHELSMV  quVu 
appelle  aussi  Barthélémy  de  Pise(  de 
Pfitf),  né  au  i4%  siècle, il  Bivano  en 
Toscane,  fut  de  Tordre  des  franciscains 
ou  frères  mineurs,  et  s'est  rendu  cdè- 
bre  par  son  livre  Des  Conformiiésde 
5.  François  avec  C, ,  qu'il  présenta 
au  chapitre  général  de  son  ordre  ,  en 
1 599.  Il  mourut  à  Pise ,  le  i  o  déoemb. 
1 40 1 .  Le  sav^int  Ttraboschi ,  dans  son 
Histoire  de  la  Littérature  ilaUemm 
(t.  Y, p.  i44»  i'**  édit.), parle dece 
Uvre  avec  sa  sagesse  ordinaire  :  «  Les 
»  traits  de  simpbcité ,  dit-il ,  dont  le 
»  trop  crédule  auteur  Ta  n  mj  li,  ont 
»  fourni  aux  protestants  Toccasioii 
»  d'en  faire  un  grand  bruit  contre  Fë- 
1»  glise  catholique,  comme  si  elle  ap- 
«  prouvait  tout  ce  qui  est  écrit  et  pu- 
»  blié  par  chacun  des  sien  s .  Marchand, 
»  entrautres  y  dans  son  Dictionnairm 
1»  hisionmtCj  a  cru  seize  grandes  co- 
»  lonnes  liien  employées  à  mrttre  sous 
»  nos  yeux  toutes  les  éditions  qi^tm 
»  en  a  faites ,  tous  les  livres  qu*oa  « 
»  public's  contre  cet  ouvrage  ,  tous 
9  ceux  dans  lesqucb  il  aéré  ou  abrégé 
»  ou  étendu,  enBn  toutes  les  io jures 
»  que  les  protestants  ont  vomies  k  son 
9  occasion  contre  le*  deux  ordres  des 
9  frères  mineurs  et  des  frères  pré- 
9  cheurs ,  iiqures  auxquelles  U  ne  maii» 
•  que  pas  dejoindre  les  siennes,  »Tini- 
boschi  a  sans  doute  bien  £iit  de  ne  pas 
meltrefous  ces  détaib  dans  son  Wiat>^ 
tCy  mais  il  était  asscs  naturel  que  Pkus- 
per  Mardiandles mit,  lui,  dans  son 
iMctionnaire,  etcommetntàessanftln 
bibliographie^  et  comme  pouvant felcr 
du  rioicule  sur  une  croyance  qui  n'é- 
tait pas  la  sienne.  B  estjoste  iitei 
d'observer  que,  du  m(iins,nifdt«dcwl 
Aibiai  poitait  rUbit  élait  tesponiBn 
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Ue  de  toutes ks foliesqu*il  avait  dAn- 
lêes  dana  son  lÎTre ,  puisqu'il  le  pré* 
•enta  au  chapitre  général  assemblé 
dans  U  irille  d'Assise  ^  et  qv»  ce  cba- 
pitre  9  qui  repiTsentait  Tordre  entier, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance , 
uit  fit  prc'sent  de  Tbabit  complet  que 
$•  François  avait  porte'  pendant  sa 
vie«Ge  livre  singulier,  où  l'auteur  elëvc 
les  aidions  de  son  héros,  non  seulement 
au-dessus  de  celles  de  tous  les  autres* 
Saints ,  mais  au  niveau  même  des  ac- 
tions duCIs de  Dieu,  fut  impriine,pour 
la  première  fois^  à  Venise ,  in-fol.,  sans 
date,  et  sans  nom  d'imprimem  ;  la 
seconde  édition  est  de  Milan  ,  1 5  i  o , 
aussi  iu-fol. ,  de  i  S(>  feiiîilets  en  carac- 
tères gothiques;  la  Irôisièuie,  aussi  lIc 
Milan ,  I Ô 1 5 ,  même  funnal  et  mêmes 
ç.iractères  ,  avec  une  nouvelle  préface 
lie  Jl ail  Mapelli,  L anciscain :  ces  trois 
éditions  sont  très- rares,  et  Ton  n'en 
trouve  guère  d'exeniplaii  es  qui  n'aient 
été  in  ut  i  ics .  Jeremic  lîuccli  i ,  a  u  l  re  f  un  - 
cisi  ain ,  <'n  donna  une  nouvelle  édition 
h  Koloj;ne ,  en  i  uju  ;  mais  il  y  retran- 
cha bfaurouj)  de  cnoses,  et  ajouta  à  la 
6n  un  .Y hrcî:é  hhtorique  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  S.  François. 
Omt  editinn  irfijViiTjKe  ne  s\'(aiU  pas 
vcihIiio,  on  la  reproduisit  en  i6.?o,  m 
prcnaiit  soin  de  cbant;er  les  àviw  e- 
mièrcs  feiûlles  ,  poui  la  d('t;niser.  On 
y  trouve  Pinpi  obation  du  chaj)ilregé* 
lierai  tic  l'ordre ,  datée  du  'X  août  iSpC). 
Ce  inciiic  bvre  fut  l  eimprinicen  lôâa, 
tnnis  avec  des  chanj*cinents  cODsidé- 
rabk\s.  à  C.ologîic,  în-8**.,  sous  ce  titre  î 
Ânliqnitates  franciscaruB^  sive  Spé- 
culum vitœ  B.  Francisci  et sociontm, 
etc.  Le  père  Vaientiii  M  arec,  francis- 
cain reformé,  ou,  comme  on  disait  en 
Fr  i  lier,  récollet,  cnadonue  une  édition 
refondue  et  retouchée  ,  en  français , 
sous  ce  titre  :  Traité  des  conformités 
du  disciple  ai^ec  le  mnitre  ^  c'est-à- 
é^r§  dê  S.  François  weç  /.-C.^  en 


tous  les  mystères  de  sa  naissance , 
vie , passion ^murt Lièç;e,  HiSS, 
in-4".  Qaoiqtiecerceollct  en  ail  rclran- 
ché  beaucoup  d'extravagances  ,  il  y 
en  reste  cependant  encore  asse^Ljiour* 
amuser  ceux  qui  voudraient  le  lire. 
C'est  de  ce  livre  qu'Albcr ,  élève  de 
Lutlier  ,  rassembla  les  absurdités 
et  les  inepties  ,  pour  en  composer 
l'ouvrage  satirique  ialitult  ï  flcoran 
des  Cordt'Uers  ,  ouvrage  pujjlie  d'a- 
bord en  allemand  ,  piiis  traduit  en 
latin  ,  par  l'ault  iir,  e  t  enfin  en  français, 
par  (.onrad  B.ulia.s,  (pu  y  ajonla  un 
second  bvrc  (  Foy.  Alber  ).  On  at- 
tribue encore^ Barlhelemi  Albizyi ,  les 
uu\  1  âges  latins  suivants  :  I.  Si\  livres 
de.  la  fie  cl  des  Louanges  de  la 
Fierté ,  ou  les  Conformités  de  la 
Fierî^e  ai*ec  J.-C,  Venise  iSqG,  in- 
4' .  11.  !  )(  .>  Sermons  pour  le  carême ^ 
sur  le  i/u'i.'f  is  du  monde ,  Milan  1 
in-  , et  1  »i escia ,  1 5o5,  in-8''.  \\\.  La 
Fie  du  Jj.-  Gérard  Laïc  ,  restée  en 
mauusciit.  G — e. 

ALBO  (  Joseph  ),  savant  rabbin  es- 
pagnol, nahf  de  Soria  ,  dans  la  Cas- 
tille -Vieille  ,  assista  ,  en  i4i'Jï ,  à  la 
Lmu  use  dispute  sur  la  religion  ,  qui 
eut  lieu  entie  les  chrétiens  elles  juifs^ 
en  prescîirc  de  Tanti-papc  Benoit  XÎII, 
Albo  ei)jn|)(t>a,  en  ij^j,  sous  le  titre 
de  Tfikkarim ,  fondements  de  la  foi , 
un  très -grand  ouvrage  ,  dont  le  but 
était,  non  seulement  de  prouver  la 
vérité  des  crovaiir.cs  judaïf|ues  ,  ma!% 
encore  d'attaquer  les  dogmes  du  c  hns-^ 
tianisme.  Le  docteur  Uikm  |irélend 
qu*il  composa  ce  livre  pour  aiîermir 
dans  leur  foi  ceux  de  ses  compatriotes 
que  la  dispute  théologique  av  iit  ébran- 
lés. Cet  ouvrage  eut  pluM(  iirs  éditions, 
la  première  fut  publiée  par  Soncîno  , 
en  1 436  j  quelques  écrivains ,  cités  par 
Wolfius,  le  traduisirent  en  latin.  Dan& 
les  éditions  les  plus  modernes ,  le  i5*^ 
chapitre  dfi  la  3*'.  partie^  jglus  partie 
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culièrement  dirigé  contre  les  chi-elîon% 
9L  été  supprime.  D-^. 

ALBOHAZEN.  Foy.  Alhazen. 

A  L  6  0 1 N  y  roi  des  Lombards , 
était  fils  d'Audouin ,  auquel  il  snceeda 
en  56  k  H  régnait  dans  la  Norîque  et 
la  Pannouie  ^  qui  forment  aiijottidluii 
fAutricke»  et  partie  de  la  Hongrie, 
tandisque  Cimimond^roi  des  Gépides, 
gouvernait  la  Dnde  et  la  Sirmie^et  ipte 
JBjiau  ou  Gagan,  roi  des  Avares,  ache- 
vait la  conquête  de  k  Moldavie  et  de 
la  Walacliic.  Par  sa  mère  RodeKnde, 
Aiboiu  descendait  du  sang  illustre  des 
Amales,  et  d'une  sœur  de  Theodorîc 
ii  épousa  enprf^mières  noces  Gblodos- 
vinde ,  ûUe  de  Gotbaire  y  et  soMir  des 
quatre  monaitiues  entre  lesquels  le 
France  était  alors  divisée.  Narsès, 
général  de  Jnstiuicn ,  qui  connaissait 
la  vailldncedes  Lombards,  recherclia 
dOtt  alliance ,  et  obtint  de  bii  des  se» 
cours  dans  la  guerre  contre  Totiia.  Une 
liaine  violente  divisait  les  LouilKirdsct 
les  Gépides^  Alboin  recbercba  l'alliance 
des  Avares ,  et ,  de  concert  avec  eux,  il 
^tiqua  Gniiimond ,  dont  b  royaume  se 
trouvait  entre  euxel  hii.  Gunimond , 
au  lieu  de  5*opposer  à  Pinvaston  des 
Âvmiy  vintolfiir  la  bataille auxLom- 
bards;  il  fiit  défiiit,  en  5tid,  po^ît 
de  la  main  d^Alboin,  dans  le  cond)at , 
et  son  peuple  fiit  détruit  presque  en 
entier..  Cette  victoire  aoqiut  à  ^^Miiii 
une  grande  r^latimu  Apr^  la  mort 
de  GTodosvin^ ,  il  épousa  Roemonde , 
fille  de  Gunimond ,  qu'il  avait  trouvée 
an  nombre  des  captives^  L'^entière 
délâito  des  Gt^ides  fut,  pour  Alboin , 
nomme  le  pnslude  de  la  conquête 
de  MtaUc  -f  elle  r;i3sembla  autour  de 
lui  les  guerriers  des  nations  voisbcs* 
Vmks  y  qui  evait  soumis  Tltalie  à  Jus» 
timesi  onensé  par  une  cour  ingrate, 
cbercha  ^ans  Alboin  un  vengemr.Lors^ 
que  ce  vieux  gépâ'al  apprit  que  ïîmpé^ 
Sophie  le  lappelail  au  |al^  d^ 
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Constantinopie  pour  filer  avec  le  i«sl9 
des  eunuques  :  «  Je  lui  £ieMÎ  nnr 
»  toile,  répondit-il, que  la  ria  entière 
»  ne  suffira  pas  à  user.  »  Il  invita, 
en  effet,  Alboin  à  passer  en  Italie.  Ce 
roi  en  connaissait  le  chemin  ;  ii  y  avais 
envoyé ,  à  plusieurs  reprises  ,  dee 
troupes  auxioairesàNarsb  ;  le  rappel, 
et  bientôt  après  ,  la  mort  de  ce  eé* 
néial  hii  eu  facilitaient  la  conquêtes 
La  nation  lombarde  régnait  depui» 
quarante-deux  an»en  Pannonie,  lor»- 
qu' Alboin  résohit,  eo  568,  d'aban- 
donner les  pays  soumis  à. sa  domi» 
natioB,  pour  conquérir  mi  nouvvmi 
royanme.  Ses  états  s'étendaient  des 
confins  de  la  Sirmie  à  ceux  dul^rel^ 
et  comMcnaient  tout  le  pays  sitaé 
entre  leDanube  et  les  Alpes  ;  m.ii^cen 
provinces,  dévastées  par  de  longnee 
guerres,  et  privées  de  cnhivatcors,  nn 
pouvaient  suffire  à  nourrir  nne  natioB 
q  ui  voukat  combattre  et  non  travailler* 
ABioin  appela  sons  ses  étendards  low 
les  bmes  des  pays  qm  lui  étaient  ao»« 
mis,  et  un  grand  nombre  tfavcnfti* 
riers  des  peuj^les  voisins ,  non  moins 
avides  que  kn  de  guerres  noavetles. 
Vingt  BuUe  Saxons  se  joignirent  à  ses 
Lombards^  lesliemmes  et  lesenfinili 
suivirent  leurs  maris  A  la  gnem,  et 
nne  nalio|i  phildt  qu'une  amiéeiBondn 
ntahe,  abandonnant  aux  Avms,  se» 
«■ôens  alliés ,  k  ^us  grande  peitîn 
de  la  Pannonie.  De»  la  pieimère  an* 
née  de  son  entrée  en  Italie ,  AHm» 
conquit  la  Vénélie ,  à  la  réMrre  dn 
Padoue  et  de  Monsdioe ,  et  il  ivsliinÉ 
dès  lors  le  premier  dudié  londiard  ^ 
on  du  Frioul ,  en  iaTcmr  de  GiaoUe, 
son  neven.  0ais  l'année  snivnme ,  en 
569,  ASKHn  soumit  tout  le  pays  entre 
les  Apennins  cl  leiA^,  à  la  pèsent 
de  Pavie  et  de  Crânone^  En  $70 ,  i 
àendkMS  conquêtes  dàot  rfimdie  el 
la  Toscane ,  et  un  de  ses  gMiunn 
vioiJ^Bmi%fafm\  pé^toplaiii  mi<i  di 
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1  [f^lif  .  frmjb.  en  5ni,  le  lîiulic  def 
^!en<  sefit.  Oii  ue  vuil  pas  qu'aucune 
grande  bataille  ait  etc  livret  par  les 
ftrefs  pour  défendre  l*lt:jlie;  mais 
plusieurs  villes  soutuirt  iU  df  s  sièges 
ob»tiac5  ,  et  la  conquête  (U  s  Lom- 
bards u'cut  point  la  raptiiile  des  au- 
tres invasions  de  BarbaiT*^.  Pavie  se 
rendit  ertfiuen  5^1 ,  après  un  siegr  de 
p!iî5  de  trois  ans.  Alboin ,  irrité  contre 
ses  lubiLints,  avait  résolu  de  les  faire 
tous  passer  au  fil  de  rcj)c<\  mais  on 
assure  que  la  ehute  de  son  ciicval  à  la 
porte  de  la  ville  ,  chute  atfribnëe  à  un 
niiracl^',  lui  fit  révoquer  ce  vœu  sau- 
giunairc,ft  que  snii  rlievnl  se  releva 
dès  qu'il  eut  prononce  ia  grâce  des 
Pavisans.  Comme  Pavie  était  dors  une 
ville  forte  et  trèsavantai;cusement  si- 
tuée, Alboin  et  ses  successeurs  en  firent 
le  lieu  de  leur  résidence ,  et  la  capitale 
du  royaume  des  Lombards.  Borne' 
pr  le  duché  de  Borne ,  rcxarcliat  de 
RavenDc  ,  les  lagunes  de  Venise  et 
les  Alpes ,  ce  royaume  acquit  dès  lors 
rexteiision  qu'il  devait  garder  jusqu'à 
sa  fin.  Alboin  y  après  avoir  régné  trois 
ans  et  demi  en  Italie,  fut  massacré lo 
adjoia  5^5  y  k  Vérone ,  par  un  assa»» 
sin  qu'aYaitarmésa  femme  Rosmonde. 
JDans  Fivresse  d'un  Destin  ^il  avait  en- 
Tojë  à  cette  princesse  une  coupe  Mît 
avec  le  crâne  de  Gunimond ,  roi  des 
Géfiàe» ,  son  pèn ,  et  Tavait  invitée  à 
boire  elle-même ,  disah-il ,  avec  l'au- 
teur de  ses  jours.  Rosmonde ,  détermi- 
née à  se  Wiger  y  par  nn  &rÊiit ,  do 
celle  insoite  îopoce ,  engagea  ,  dans 
une  conjuration  ,  Alniichilde ,  noble 
kmbard,  qid  ponvair  prétendre  an 
trône,  et qoi  lui  assura  les  secours  des 
Gépides;mab  Almicbilde  n'osait  point 
combattre  Alboin ,  le  plus  vaillant  et  le 
ploa  vigoureux  guerrier  des  armées. 
Roamonde  dioisit  parmi  les  simples 
soUatsmliomme  renommé  pour  st 
fclfe<gUwwfdiiiaiye|  el,  w^mptuA  b 


séduire  autrement ,  elle  prit  la  placée 
d'une  de  ses  iVuimes  dont  ce  soldat , 
nommé  Péride'e  ^  ét.iit  amoureux. 
Après  un  rendez-vous  nocturne  ,  ejle 
se  fit  connaîti'C  à  lui  ,  et  ne  lui  laissa 
phis  que  le  choix  de  périr  d.uis  d'af- 
freux supplices,  victime  de  la  jalousie 
d' Alboin,  ou  de  servir  sa  vengeance, 
I  Jlc  l'iiilroduisit  dans  Fappartement 
du  roi,  comme  celui-ci  donnait  après 
le  repas  ;  elle  avait  eu  soin  d'en  ôter 
tontes  les  armes  ,  ex(  eptc  une  épée , 
qu'elle  avait  fortement  liée  au  four- 
1  (  Mil.  Alboin  ,  réveillé  par  les  coups 
que  lui  porlait  l'assassin  ,  voulut  vai- 
nement tirer  cette  épce  ;  il  saisit  en- 
suite une  escabelle ,  avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  temps  ;  mais ,  anail  )Ii 
par  le  sang  qu'il  perdait ,  li  tomba 
enfin  sans  vie.  Les  assassins ,  qui  s'en- 
fuirent à  Ravennc  ,  périrent  tous  en- 
suite misérablement  ;  Almicbilde  fut 
empoisonné  par  Rosmonde,  à  qui  il 
fît  partager  la  coupe  qu'elle  lui  avait 
donnée.  Péri^  fut  aveuglé  à Gons* 
tantinopîe.  S.  S— i. 

ALHON  (Jacques),  marquis  de 
Fronsac.  F'oy,  Saint-Akore. 

AliBON  (CukUDE-CAMlLLE-FRArr- 

çois  d' descendant  de  Jacques  d'Al* 
bon,  marécbal  de  S.  André ,  naquit  h 
Lyon,  en  1755,  et  meumt  k  Paris, 
en  I  ^Hg,  II  passa  sa  vie  à  voyager  cC 
k  écrire^  et  fut  memlure  de  plusieurs 
académies  ;  il  était  seigneur  d'Yvetot 
en  Normandie ,  et  y  fit  construire  des 
balles ,  avec  oette  inscription  fastueuse» 
Gentium  commoéh  ,  Cmmiikts  III^ 
On  a  de  loi  les  ouvrages  suivants  :  l, 
Dialogue  erUn  Alexandre  et  Titus^ 
où  il  plaide  la  cause  de  rbumanitécon^ 
tre  les  conquérants;  IL  Mseivafûm 
d'un  citojren  sut  U  noweau  plan 
trirrtjfoskiùfàs,  1774,  in -8".;  III« 
QEufres  dit^erses ,  lues  le  jour  de  sa. 
réception  à  l'académie  de  I/frun  » 

1 774,  âii«*.;  iV.  «feft  4^  Q^mifrj^ 
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1 ,  in  -  8". ,  et  dans  !r  Nt^cfolo^c 
des  Uonunes  célèbres»  l'.u  lism  trcs- 
fclc*  dos  eroiioniistrs  ,  fautrur  ne  pou- 
vnit  se  dispense]  de  jeter  des  fleurs  sur 
ia  tombe  de  leur  chef  ;  V.  Eloge  âe 
-ChamousKct ,  1 776  .  in  -  8'\  ;  VI.  la 
Pnii'sse  ,  poëme  traduit  du  j^rec,  de 
fîir:(i](1<  r ,  1 777  ,  in -8". ,  traduction 
.supposée  :  on  trouve  h  la  suite  le  Dia^ 
logite  entre  Alexandre  et  Titus  ; 
\  11.  Œuvres  diverses,  i  ^  8,  in- 1 2  ; 
files  contiennent  aussi  qiu  Iques  fables, 
des  vers  de  société  ,  un  me'nioirc 
adressé  à  snriefe  eroïK  iiuque  de 
Berne,  et  une  lettre  \\  un  cveque  suf- 
frngant  ;  VITT.  lli^cours  sur  cette 
fjuestion  :  Si  Ir  sicclc  d'Ju^ustc  doit 
être  préfère  au  siccIc  de  Louis  XI 
relativement  aux  lettres  et  aux  scien- 
ces? 1781  ,  in-8**.,  Tauteur  se  pro- 
nonçait eu  laveur  du  siècle  de  Louis 
XlV;  son  ouvrage  ayaut  etc  critique 
dans  le  Journal  de  Paris,  il  publia  sa 
défense  sous  le  titre  de  :  Réponse  à  un 
Critique  du  iB'.  siècle,  Neufchatel 
(  P  iris  ) ,  in-8  ".  ;  IX.  Discours  poli- 
tiques ,  historiques  et  critiques ,  sur 
quelques  gouvernements  de  l'EurO' 
pc  y  1 779  et  suiv. ,  5  vol.  iIl-8^  ^  pu- 
blics aussi  sous  ce  titre  :  Discours  sur 
l'histoire ,  le  gouvernement^  les  usor 
ges ,  la  littérature  de  plusieurs  na^ 
tions  de  l'Europe  y  1781 ,  4 
12.;  La  Hollande,  l'Angleterre ,  TAl- 
lemagney  iltalie ,  TEspogne ,  etc ,  sont 
sueoessÎTement  passâs  en  revue.  Le 
discours  sur  FEsnagne  mérite  d'être 
lu^cehiiquitraiterÂng^eterre  fut  beau- 
coup critiqué  :  l'auteur  prétend ,  non 
seulement  que  la*  constitutioii  de  ce 
pays  tend  aie  corrompre,  mais  encore 
qu  elle  est  essentiellement  mauvabe;  il 
prétend  que  le  peu|;de  anglais  n'est  ni 
Aeoreux,  ni  libre  parsesloiSyêtqu'S  ne 
peut  l'être.  Ces  discours  sont  regardés 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur /qui  avait  observé  par  iuïHpolme 
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les  pavs  dont  il  p^^iie  ;  X.  Discours 
prononcé  nia  sr' rince  de  la  société 
d'agriculture  de  Lyon^  1  "8  ">,  in-H'.  ; 
'K\,Elo^e  de  CourtdeGel't  liJt,  i  785, 
in-8".  G'  s.'ivaiit  était  ]i!  otf--lJ!»t ,  et  ne 
devait  eruisf  (jnemmenl  r<  ce\  i m r qu'une 
sépulture  de  tolérance  :1e  comte  u'.\l« 
bon,  qui  lut  un  de  ses  admirateurs  , 
ayant  obtenu  Texlinmation ,  l«ii  fVv^ 
un  tombeau  dans  ses  jardins ,  à  I  ran- 
con  ville,  dans  la  vallée  de  Montm  oren- 
ci.  Ces  j.i  K  lins,  dans  le  genre  angUis, 
étaient  îelleiiient  remarquables  par  Irur 
beauté ,  qu'on  a  public  :  f'^nes  des  Mo^ 
numents  construits  dans  les  jar- 
dins de  Frrtncof  {*illf -la- Garenne i 
appartenant  à  mad aine  la  comtesse 
d'Albon  ,  1785  ,  ia-8  .  de  iQpUn- 
cbcs ,  sans  texte.  On  en  trouve  d'ail- 
leurs une  ample  description  dans  les 
Cutiosités^  des  environs  de  Paris . 
par  Dulaure.  Les  ouvrages  pkîlan- 
tro piques  et  poétiques  d'Albon  onf 
fourni  à  Bivarol  (  Petit  Dieu  de  nos 
grands  hommes  )  des  plaisanteries 
assc-K  piquantes.  A.  U — t. 

A  L  B  OR  N  0  S  (  Gilles  Alvauz» 
Carillo  ) ,  cardinal ,  issu  des  maison» 
royales  de  Léon  et  d'Aragon ,  naqinl 
à  Guença,  et  fit  ses  études  à  Touloase, 
Alphonse  XI,  le  nomma  successif 
ment  atimômer  de  la  cour  ,  arrlii- 
diacre  de  Galatrava  y  et  enGn  Vâtm  , 
quoique  jeune  encore  |  à  farcfaevèche 
de  Tolède.  Albomns  accompagna  le 
roi  de  CastiUe  dans  son  expëdilso» 
contre  les  Maures  d'Andalousie,  ^  sa 
dignité  d'arcbevèque  ne  l'empècUa  pa« 
de  porter  les  armes  ;  ce  fut  même  lui 
qid  sauva  le  roi  de  la  rocléc  cm  il  s'é- 
tait engagé ,  à  la  bataille  de  Taii^ 
Alphonse ,  par  reconnaissance ,  f  anna 
chevalier,  et  hii  donna,  en  1 545  ,  U 
direction  du  si^  d'Algéûras  ;  omis, 
après  la  mort  de  ce  prince ,  Albetaos 
ne  jouit  pas  de  la  même  faveur  aupre5 
de  Pienc-lC'»Gniel>dioi{iiééÉilli 
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me  Icqud  ce  prélat  <»riit  sVleyarcon^ 
Ire  ses  moeais  d^r^lcfes,  Pierre  voulut 
}e  sacrifier  à  la  vengeance  de  Marie 
de  Padiiia ,  sa  ûmirite  }  mais ,  averti 
à  temps  y  Âlboraos  serëfugb  h  Avî- 
goon  y  ou  le  pape  Clément  VI  i'ad- 
mit  dans  son  conseil ,  et  fdeYa  à  la 
pourpre.  Ce  fut  alors  qu*Albonio$  se 
démit  de  son  archevêché',  en  disant  : 
«Je  serais  aussi  blâmable  de  garder 
»  une  «M>iise  près  de  laquelle  je  oe 
9  puis  demeurer  y  que  Test  don  Pédro^ 
»  rot  de  Gastille ,  de  quitter  sa  feinine 
»  poar  imemattrcsse.  »  Innocent  VI, 
successcor  de  Glëment ,  l'envoya  en 
Julie,  en  i553y  en qualitd de lëgat  et 
de  f^ene'ral,  pour  reconquérir  les  états 
de  l'Eglise ,  qui  avaient  secoué  fauto- 
rité  des  papes,  pendant  leur  séjour 
â  Avignon»  Albomos,  manquant  de 
soldats  f  et  n'ayant  que  peu  d'ar- 
gent  y  recruta  néanmoins  une  petite  ar- 
mée composée  de  FrançaiSyde  Hongrois 
et  iTAflemands  ^  et  sut  intéresser  les 
Italiens  eus  -  mêmes  au  succès  de  son 
entreprise.  Ponr  être  mieux  en  état  de 
soutenir  la  guerre,  il  met  en  gages 
presque  toute  son  argenterie»  11  se 
ménagea  d'abord  rappiii  des  républi* 
q  lies  de  Florence  et  As  Sienne,  et  s'at- 
tadm  les  Romains  ,  par  le  moyen  du 
fenwos  Colas  de  Ricnio  ,  qu'il  leur 
avait^  ranimé  d'Avignon.  Prodiguant 
ensuite  tout  à  la  fois  des  excommu- 
uications  contre  les  usurpateurs  du 
paltimeine  de  S.  Pierre,  et  des  pro- 
messes d'indulgeuces  pour  ses  défen- 
seurs ,  il  ae.fit  ouvrir  les  portes  de 
Monteftloo  et  delf onte6ascone  ;  s'em- 
parn  de  Viterbe,  ^Orvieto  et  d'Agol>- 
bio  f  rallia  à  son  parti  Gentile  de  Ma- 
gliano ,  tyran  de  Vermo ,  et  le  punit 
cosoite  de  son  mfidélitc ,  en  le  dépouil- 
Uat*  n  réduisit  aussi  à  l'obéissance  Ma- 
late^.de  Rîmini ,  le  plus  puissant  de 
tous  les  prinees  de  l'Etat  romain  ;  mais 
HHe  itttrigue  de  la  cour  d*Ayignon  vint 


ALB  445 

sn  Xpert  rire  5es  succès  ;  illut  râppdé  en 
1 507*  Peu  de  temps  après ,  sou  suc- 
cesseur ayant  commencé  à  perdre  ce 
qu'il  avait  conquis  ,  le  pape  s'aperçut 
de  son  imprudence ,  et  renvoya  en  Ita- 
lie son  bwile  i^t.  Albornos  réduisit , 
après  une  longue  guerre,  Françoisdes 
OrdelaiB ,  seigneur  de  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  ennemis  de  l'Eglise  ,  k  la 
nécessite  d'abandonner  ses  âits.  Bolo- 
gne lui  fut  vendue  et  livrée  ,  en  l56o, 
par  son  tyran,  Jean  d'Oleggio.  Il  exerça 
même  son  influence  jusque  dans  le 
royaumedeNaples^ouilextenuLua  une 
nouvelle  secte  d'hérétiques.  Ainsi,  k 
puissance  temporelledes  papes,  quinV 
vait  existé  jusqu'alors  que  dans  de  vai- 
nes chartes  é^dement  contestées  parles 
empereurs,  les  grands  et  le  peuple ,  ne 
fui  plus  illusoire,  et  ce  fut  par  le  courage 
et  le  zèle  d'Albomos  que  les  donations' 
faites  à  l'Église  dès  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Gnarlemagne ,  reçurent  leur 
entier  accomplissement.  Après  avoir 
achevé  la  conquête  de  tout  l'Etat  ro- 
main, il  le  gouverna  plusieiws  années, 
et  fit  chérir  son  administralion;  Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  nouvelle  consti- 
tution ,  et  il  fonda  dans  cette  ville  le 
magnifique  ooU^e  des  Espagnols  ;  il 
fit,  pour  d'autres  partiel  de  l'élat  de 
l'Eglise ,  des  lois  pleines  de  sagesse, 
qui  étaient  encore  en  vigueur  dans  la 
marche  d' Anoône  quatre  sièdes  après 
leur  établissement  Enfin  Albornos  an- 
nonça à  Urbain  Y  qu'il  pouvait  rentrer 
et  r^er  sans  crainte  k  Rome.  U  le 
reçut  àyiterbe;  mab  le  pontife,  ou- 
bliant un  instant  les  services  qu'Albor- 
nos  venait  de  rendre  au  Saint-Siège , 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu'il 
avait  dépensées  dans  le  cours  de  son 
.importante  légation.  Albornos  lui  mou- 
tre  alors  dans  la  cour  de  son  palais  un 
chariot  éhargé  de  dcfs  ,  et  lui  dit  : 
tt  S.  Père  y  les  sommes  que  vous  me 
»  demandez,  je  les  ai  employées  à  vous 
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•  rendre  nuAtre  des  villes  et  des  diA* 
»  leaux  dont  tous  voyez  les  cleis.  »  A 
cette  vue ,  le  pape  embrasse  son  légat, 
et  le  Temercie*  Ce  grand  homme  ac* 
oompagiia  Urbain  V  dans  ta  capitale dn 
moiûle  chrétien ,  et  retoinma  ensuite  à 

\îtcrbey  oùilmouruty  Iea4^'^i^7» 
regretté  du  peuple  et  de  son  souveram 
qui,  se  trouvant  d*iis  de  nouveaux 
embarras, avait ,  plus  que  iamais ,  be* 
soin  de  son  appui  et  de  ses  oonseib. 
Selon  sa  dernière  volonté,  son  corps 
lut  transporté  à  Tolède.  Le  pape ,  pour 
htt  rendre  les  derniers  devoirs ,  ac- 
corda des  indulgences  à  ceux  qui  aide- 
raient à  porter  le  corps  du  cardinal. 
Beaucoup  de  personnes  s*cm  pressèrent 
k  mériter  ces  indulgences,  et  portèrent 
le  cercueil  depuis  V  itcrhe  jusqu'à  To- 
lède ,  où  Henri ,  roi  do  Castillc  lui  fit 
rendre  les  plus  grands  honneurs.  Ou  a 
de  lui  un  ouvracje  sur  les  constitutions 
de  l'église  romaine  ,  imprimé  à  Jési ,  en 
1475,  (  t  qui  est  fort  rare.  Son  testa- 
ni<  iil  .1  aussi  ete  iii)|H  imé.  On  y  trouve 
piusK  ins  disposiii  His  curieuses , entre 
autrescellc  qi 11  (iK  tonne  que  les  moines 
disent  pour  \r.  rat  dinal  (>o,ooo  mes- 
ses. La  vie  poliiiqup  d^Albomos  a 
été  écrite  par  ScpuN  eda  ,  soils  ce  litre: 
Ilistona  tic  Bello  admmtstrato  in 
Italia ,  per  annos  XP^,  et  confecto 
ah  jEg,  AlbamoUOf  Bologne^  161 3, 
in-fol.  D — G. 

ALBOR.VOS  (Diego-Philippe), 
clianoine  trésorier  de  la  cathédrale 
de  Carlhagcnc  .  Ir.Kluisit  de  l'italien 
les  Guerres  cwiles  ch-  1'  -ingleterre^ 
du  comte  Majolino  Bissacioni ,  Ma- 
drid ,  t658,  in-J"- ;  et  publia,  huit 
Jius  après  ,  sous  le  lihe  de  CartiUa 
PoUticay  Chrisliana^  un  Traité  de 
morate  et  de  politique ,  à  l'usage  du 
jeune  rui  (  ^li.irlf'S  \  \.  Crt  nuTraç^e  n*of- 
frc  qu'une  Usie,  par  ordre  alphabé- 
tique ,  des  vertus  qu'un  roi  u<'ît  ]u  a- 
ti^pieiri  et  des  vices  qu'il  doit  éviter. 
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I/autcur  msiste  surtout  pour  fiofem 
hisse  au  dené  me  grande  inllaeiioe 
dans  raat  Ge  Traité  pbt  teBcmeot 
par  la  suite  à  Finfrnt  Ferdinand ,  que 
ce  prince ,  qû  n'avait  alors  que  mi 
ans ,  le  copia  tout  entier  de  sa  main. 
Philippe  Vy  charmé  du  goût  que  fin- 
ftnt  son  fils  prenmt  à  une  lectniv  si 
crare^  diargea  l'évêquc  d^Mboda^ 
Elie  Gomez,  de  (aire  une  nouvelle 
édition  du  livre  d'Albomos.  Cette  édi- 
tion ,  dédiée  à  Philippe  V,  et  trcs-soi- 
gnce  sons  le  rapport  typographique , 
prut,  quelque  temps  après  |  en  ^  voL 
in- ri.  D— G. 
AliBOUY.  For.  DiziiïcotjBT. 

ALin^ECHT  (  jEAlf-GuiLLAUM  ) , 

professeur  de  médecine  à  G<ettingue, 
y  fut  remplacé  par  Haller,  qui  dtc 
avec  éloge  ses  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  Ohservationes  ana- 

tomicœ ,  quihiis  accedit  de  temp^s- 
iait:  .  El  furti,  1 751  ,  in-4°.  ;  ^f- 
fectibîis  imisices  incorpus  ammatum, 
Lipsia;,  1 ,  ia-^  .  ;  Parœnesis  tui 
arlîs  medîcœ  cultores ,  (  juttin*^, 
1 735,  in-4".  Albrecht  naquit  a  Ei iVui. 
en  1 705,  et  mourut,  en  1756,  âge  de 
55  ans  ,  d'une  maladie  (jue  lui  cansi 
sa  trop  grande  appiicalion  au  travail, 

ALBRECHT  (  Jean -StBASTiEif }, 
professeur  de  philosophie  naturelle, 
a  Cobourg,  ne  en  i6f)'> ,  et  niori  eu 
1774,  S  CSI  attaché  à  décrire  ce  qu'- 
la  nature  offre  de  bizarre  et  de  mons- 
trueux. On  a  de  hi\  un  grand  nombre 
de  Mémoires  ,  msérés  dans  les  ^n- 
nales  de  VAcaiiéfme  des  Cttrieur 
de  la  Nature  ;  on  trouve .  dans  1*' 
tora.  IV  de  celle  Collertion,  un  "Mé- 
moire sur  une  bclemmte,  ornée 
figure»  hiéroglyphiqnes  ;  dans  le  5'. 
volume ,  un  autre  Mcmoài  e  sur  une 
courge  dont  its  semcTices  avaieî>t 
çfr-rmé  dans  rintérieur  du  fniit  ;  dan- 

le  vo^.  Yl>  SfnfUegium  ad  iUswriâm 
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jwturaîem Scarub.i  i  plat ycerî; dans 
le  Vil'.,  Description  (l*un  a^îK.iu  ne 
cvclope  (  De  A^o  cyclope  );dHa>  le 
Mil'.,  Mouslruosites  d*un  raifort; 
ildii.s  les  vol.  iXctX,  Mëmuiîi  i  sur 
des  pétri fi(  <aii>u5  singulières  ;  dans  le 
Commercium  liUerarium  ;  Norim- 
berg,  1  «jS  I ,  sur  les  efî'els  nuisiblt  s  du 
Solnnum  f  uno^um  ;  ib.  année  1 752  , 
Expericuces  sur  le  suc  de  Belladone. 
(  /  .  aussi  JuNGirs.  )  —  Un  autre  Al- 
ijûECHT  (  Bciijaiiii  ii-Gottiit'b  ) ,  a  donne 
nu  ouvrai^o  mUUilc  :  De  aromatiini 
exoiicoruui  noxa  ,  et  nostratium 
prœstantUe,  Krfurd  ,  174O,  , 
dans  lequel  ,  après  avoir  Idil  rcniunc- 
raUon  des  cpit  cs  do  l'Inde  ,  qu'il  ac- 
cuse de  causer  de  i'  in  iiuoiue  cl  uue 
ardeur  brûlante  ,  il  dit  que  l'un  devrait 
leur  préférer  la  passe-raçje,  le  raifort 
sauTape,  le  tliym,  la  sarnetle ,  le  basi- 
lic,     ^irt-ut  TaiJ.       D— P — s. 

ALBliECHTS- BERGER  (Jean- 
r»KORG.},  compositeur  l  it'  riiiisiqueetfa- 
aieux  organiste,  néà  kloilcT-NcMibur, 
en  17^9,  fut  successÎTemenl  ùnrc- 
teur  d'un  gymnase,  organiste  de  di- 
vorscs  nblmves  ,  enfin ,  en  1 772 ,  or- 
ganiste de  la  cour,  ei  membre  de  Fa- 
v'ulfTîîie  ninsirale  lie  Vienne,  et,  en 

I  79^.  mcnilu-»-  dt-r»  !ic  de  Stockholm. 

II  jouiss,iil  d'mir  î:î  Mtîlr»  r'^'pulaîion , 
et  Ton  assiu*c  que  le  ex*lcbrc  liaydn  le 
consultait  sur  ses  orivra;;rs.  Albrecfits 
a  laisse  on  .;rand  iu>mbrc  detouipnsi- 
tions  pour  i'ë^lise  et  les  concerts,  dont 
plusieurs  ont  ëié  gravées;  unis  l'î  u 
Trage  qni  lui  fait  le  plus  d'iiounoâir, 
est  son  Traité  élémentaire  de  comp<h 
sition  ,  regarde  comme  l'un  des  écrits 

plus  méthodiques  en  ce  genre.  Il 
est  intitulé  :  Gnuuilicfu:  anweisiuig 
sur  composiUanj  Leipzig ,  1 790. 

P— X. 

ALRRET  (CiuRLEs  Sire  d'), 
<t>intc  de  Dreux,  vicomte  de  Tartas, 
^tmt  iiU .  d'Âmaud,  Sire  d'AIbrct , 
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grand -chambell.ia  de  i'Aanee,  soi  « 
Charles  V.  Charles,  Sire  d'Albret , 
cousin  du  roi  Charles  VI,  se  trouva, 
en  i5«>o,  à  Texpédition  d'Afrique, 
commandée  par  Louis  II ,  due  de 
Bourbon,  et  ensuite  au  siège  de  Tu- 
nis. En  i4oa,  il  fut  nommé  coîinc- 
lablc,  à  la  place  de  Louis  de  Sanct  i  i  c, 
et,  en  i4o5et  i4o6,  il  conujianda  en 
Guieune ,  couti'e  les  Anglais,  ayant 
sous  ses  ordres  les  comtes  d'  Alençon, 
de  Clermoiit  et  d' Armagnac  ;  il  enleva 
plus  de  soixante  châteaux  on  places 
nuirees ,  et  serra  de  si  nrèn  la  ville 
de  Bordeaux,  que  les  haijitauts, pri- 
vés de  vivres  du  cote  de  la  terre ,  se 
soumirent  à  une  forte  contribution. 
Pendant  les  troubles  qui  sidvircut  la 
déuieiK  c  de  Charles  \  1 ,  u'Albrctprit 
le  paru  des  .\i"magnacs  ;  et,  la  faction 
de  Bourgogne  Payant  enijiorte' ,  il  fut 
destitué  en  i/J  l'i  ;  mai*» ,  rauiicc  sui- 
vante ,  la  laeiiun  ù  \i  iiML;i!ac  ]irit 
dessus,  et  Charles  d  Albret  renlra  (n 
triomphe  dans  Paris.  LVnnemi  com- 
nmu  profitait  de  ces  divisions ,  ei 
Henri  V,  roi  d^Angletep  e ,  étant  (]r- 
barque  au  Havi  e  avec  six  uiille  hom- 
mes d'armes  et  (un  tt  I  ulle  ."Fchers^ 
vint  assiéger  Ihiiilcwr.  qui  hil  vm- 
porté  d'assaut.  On  reprucha  au  con- 
nétable d'avoir  négli;;e'  de  secourir 
cette  place  ;  cepeinhuiî.  il  marcha  con- 
tre i'eunemi  avec  quatorze  mille  Loin* 
mes  d'armes .  et  une  înlanleric  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle  de  L'af> 
niée  anglaise.  Celle-ci ,  épuisée  parsc» 
succès  même,  uc  cherchait  qua  ga- 
gner Giîais  en  traversant  le  pays  de 
Caux  et  le  comté  d'En  .  pour  passer 
la  Somme  au  gué  de  HIauqiietade , 
comme  avait  fait  Édouard  lll,cn  1 54G. 
Les  mêmes  fautes  enfraînèrenHcs  mê- 
mes diïsastres.  Au  lieu  de  garder  les 
passages  de  la  Somme  ,  le  connétable 
nlk  attendre  les  Anglais  au-delà  de  la 
liTÎère  |  au  t|Qage  d'Aiinoourtf  et,  par 
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une  suite  de  la  même  présomption  ^ 
il  rejeta  Toffre  que  faisaient  les  einio- 
mis  de  payer  tout  le  dommage  qu'ils 
avairut  ïni  depuis  leur  descente  ta 
Normandie ,  et  les  mit  dans  la  néces- 
sité de  vaincre  ou  de  périr.  La  Iw- 
taillo  d'Aziucourt  fut  livrée  et  perdue 
par  les  Français ,  le  'Jt5  oetobre  ]  \  i  j. 
La  gendarmerie  française  y  combattit 
avec  le  même  courage,  le  même  de- 
sordre ,  et  le  même  malheur  qu'aux 
journées  de  Creci  et  de  Poitiers ,  les 
chefs  uKlUiit  toute  leur  gloire  à  se 
Lattre  en  S(ïldats.  Une  foule  de  prin- 
ces et  de  chevaliers  furent  du  nom- 
bre des  six  mille  Français  qui  restèrent 
sur  le  champ  de  balJiille.  Le  coiuieta- 
Lle  d'Albret  y  fut  lue  à  la  tête  de  Ta- 
Tant-garde.  S  -  t. 

ALBRFT  rc  ksar-Phédus  I>M  , 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Mios- 
snvs  ,  pwU  sons  celui  de  Marecoal 
r'Aij  liET,  descendait  d'Etienne  ,  bâ- 
tard d'Alhret,  leptimé,cn  1 5*7, par 
François  I«\Ce  fut  un  courtisan  adroit 
f!  .issidi! ,  et  il  dut  sa  fortune  militaire, 
beaucuiif)  plus  h  la  faveur  dont  il  jouit 
auprès  d  Anne  d'Autriche  et  dn  car- 
dinal Mazarin  ,  qu'à  ses  talents.  U de- 
vint chevalier  des  ordres  du  rai,  gou- 
verneur de  Guienne,  puis  marital 
de  France ,  en  1 654 y      dignités  ,  sa 
grande  fortune  et  sa  naissance  le  fi- 
rent distinguer  parmi  les  nmants  de 
Ninon ,  et  les  amis  de  INI^^*.  d'Aubigné. 
8t.-Kvremond  a  célébré  ^  dans  le  itta«- 
réchaid'Albret, 

Vu  aM«écli>] ,  ronitiMat  de  U  Franoc , 

Mais ,  s'il  faut  en  croire  nindame  Cor- 
nuel ,  à  qui  le  maréchal  chercha  à 
plaire  dans  un  âge  avance  ,  c'était  un 
t^a nd  faiseur  de    Ihnath ias.  Quand 

il  f  ut  cesse  ses  poursuites  aiipi  ès  de 
cette  femme spirituelii',  <I!t  dit:  «  Eu 

»  vérité  ;  i'co  suù  l^cUé  ^  car  je  com- 
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»  meiiçais  à  l'entendre.  »  Le  raarev  iiiï 
d'Albrct  dvait  ijijjris  le  meiier  da 
armes  sous  Maui  K  e  d'Orange  rt  .Ion 
de  Werth  :  il  se  trouva ,  en  1 6^6 .  n 
siège  de  Mardick ,  et ,  la  même  anikt , 
à  celui  de  Dunkrrqiic.  Cela  n'cmpè- 
tlid  |)as  l'abbe  d'Amm'ont,  qui  avajt 
ione  une  loge  à  la  comédie,  doid  le 
maréchal  s'eiait  empare,  de  lui  dire, 
eu  se  voyant  force  de  lut  céder  li 
place  :  «  Voyez  le  b(  au  uiaréchai  ;  li 
»  n'a  jamais  pris  que  ma  loge.  »  Pour 
achever  le  portrait  de  ce  seipïeur 
brillant  et  fastueux  ,  nous  ajouteroES 
qu'il  (V.iif  line  fdiblessc  ass^  ridiailc , 
qui  eJait  de  se  trouver  mal  à  la 
d'une  tcte  de  marcassin.  Ce  qui  lit  de- 
mander au  maréchal  de  (]lcramb:uik: 
»  Si  ce  ne  s<  r;iit  |)as  se  battre  avfr 
»  avauta-e  conti  e  le  maréchal  d'Albrd 
»  que  de  se  présenter  contre  liu  IV- 
»  pce  dans  une  main  ,  une  tête  Je 
«  cociiun  dans  l'antre.  »  D'Albretmuîi-, 
rut  eu  i6;6,  à  (3'».  ans.       S— r. 

ALBKIC,  ALBRICUS,  ou  ALBRl- 
CILS,  philosophe  et  médecin,  né  à 
Londres,  dans  le  i  r.  siècle.  Après 
avoir  étudié  dans  les  universités  de 
Cambridge  et  d'Oxford  ,  il  voy^igca 
pour  >e  prrfectipiinf  r.  Baléc,  dins^ii 
Secondr  (  l  uiurte  dvs  écriifoJns  il- 
lustres delà  Grande-Bretagne , àtit 
de  lai  divers  ou\Tagcs  émts'en  iafin,  ' 
mais  qui  n'ont  jamais  été  împniBÔj 
en  voici  les  titres  :  L  De  origineDeo* 
rum  ;}].  De  ratione  veneni;  UJ,  ^ir* 
tûtes  anîiqiwrum  ;  IV.  Canones  spe- 
culnthn.  On  trouve,  dans  les  Mrtho- 
graphi  iatini  ,  Amsterdam,  i68i, 
2  vol.  iTi  I  ,  un  petit  Traité  De  Jho- 
T  117)1  i>n a^in ibus ,  également  composé 
par  un  Albric,  mais  on  ignore  s'il  ùiA 
l'attribuer  au  savant  anglais ,  oa  à«o 
autre  Albric ,  eVcque  d'Utrecht ,  qnt 
vivait  dms  le  8*.  siècle.  L'abbé  Le 
hœiiï  l'atti'ibue  à  ce  dernier  ;  mais  D« 
iUrct,  dans  son  SUtsm  ftOmn, 
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prétend  qu^d  n'est  ni  de  fun,  ni  de 
Tautre,  et  1er  mit  plus  ancien.  H— i,. 

ALBUCASIS,  médecin  arabe, 
nommé  aussi  Albugasa,  Albvciu-> 
^rrs,  BucHASiSy  Bulcaris-Galaf, 
AL<iiARAvn7S  et  AsAaAViuSy  et  dont 
le  véritable  nom  est  Aboul-Caçkm- 
knALAF'BErr-ABBAS,  était  natif  d'Ai- 
Àflirah,  ville  d'Esiia^)r.  Il  ^'appliqua 
de  bonne  henre  à  l'art  de  gueVi  c ,  et  j 
âi  des  progrès  si  rapides ,  qu'il  de- 
noça  de  bàuoonp  ses  prédécesseurs, 
<  t  s'acquît  une  grande  réputation  en 
Espagne  et  dans  les  pays  voisins*  On 
a  élélong-tcnips  dans  le  doute,  rela- 
lirement  à  l'époque  où  il  vécut;  mais 
on  sait  maintenant  qu'il  mourut  a Cor- 
doue,  Tan  5oo  de  l'hég.  (i  106*7 
J^).  Malgré  les  éloges  que  lui  donne 
"  0  premier  traducteur,  Paul  Ridus, 
inif  aDemand  et  médecin  de  Tempe- 
reur  Masimilien  I*'. ,  qui  ne  trouve 
Aindcssus  de  lui  quHippocrate  etGa- 
lien ,  on  ne  doit  le  mettre  qu'au  rang 
des  compilateurs  ;  il  est  même  le  pla- 
giaire de  tthasès;  en  plusieurs  endroits, 
ce  sont  les  mêmes  mots ,  la  même  di« 
vision  de  chapitres.  Ses  ouvrages  sont 
réunis  sous  le  titre  à* M-  Tacrif,  ou 
Méthode  de  pratujue^  qui  est  divi- 
iée  en  3a  Traités,  On  en  a  plusieurs 
éditions  latmes  :  celle  de  Venise,  in- 
fol,  en  i5oo,  a  para  avec  les  éàrits 
d'Octavianiis  Horatianus  ;  une  autre , 
de  la  même  ville,  en  i5ao,  comprend 
U  chirurgie  de  Pierre  de  Argillata^ 
CeUe  d'Augsbourg ,  1 5 1 9 ,  in-fol. ,  est 
iotitulée  :  Thearim  necnon  practicœ 
liber  f  celle  de  Strasbourg,  iSSa, 
io-foL,  Mamudis  medkma.  La  prin- 
jiale  a  pour  titre  :  Jlfedendi  métho* 
dits  cefta,  cîar^  et  bretns,pieraque 
qm  4ut  medidnm  paries  omîtes, 
prœdpuè  on»  ad  ehtrurgiam  reatd- 
nnÊMTf  Iwris  tnlats  exponens ,  Ba* 
lik»,  t54i,  în-foL  Albucasis  était 
^iuB  dunirpen  ifus  médedn^  il  est 


A  T.  B  447 

Je  premier  qui  ait  parlé  des  instmments 
de  chirurgie ,  et  qui  en  ait  donné  des 
ligures  ;  il  est  encore  bon  à  consulter 
sous  ce  double  rapport  ]\T.  Channing 
a  donne  à  O\forci ,  m  t  -j-iS,  une  nou- 
velle édition  de  U  Chirurgie  d'Aï" 
bucasis ,  avec  une  traduction  latine, 
le  texte  arabe,  et  les  figiu*es  des  ins« 
truments,  2  vol.  in^l"-  9  ^ 
France.  C.  etA— v. 

ALBUMAZAR,  ainsi  nommé  par 
les  occidentaux,  mais  dont  les  véri^ 
tables  noms  sont  Djaparbeit  -  Mo- 

BAMMSn  -  BBR-  Omar  (  ABOD  -  Ma* 
CHAR  )  ,  naquit'  à  Balkh  ,  dans  le 
Klioraçan,  l'an  190  de  Theg.  (8o5- 
806  de  J.-C.  )  ;  il  s'adonna  long-temps 
aux  traditions  mahométanes  ;  et,  après 
avoir  ctc  violent  détracteur  de  la  pbi« 
losopfaie ,  il  se  livra,  9  Tâge  de  4  7  ans, 
à  l'étude  des  sciences  exactes,  et,  par 
suite ,  à  l'astronomie  et  à  l'aatrologje* 
Quoiqu'on  ne  le  connaisse  guère  que 
par  ses  rêveries  et  ses  nombreux  écrits 
sur  cette  dernière  science ,  on  ne  peat 
lui  refuser  une  place  distinguée  parmi 
les  observateurs  que  l'Orient  a  pro^ 
doits,  f jaTable  astronomique,  nommée 
Zjrdj  Abcùf-Macharj  a  éié  calcu- 
lée dTaprès  ses  observations;  mais 
l'ouvrage  auquel  il  doit  le  plus  de  ré- 
putation, est  son  Traitéastrologiqiie, 
connu  sous  le  titre  de  MâUers  id^an* 
nées,  11  y  soutient  que  le  monde  a  été 
crée  quand  les  sept  planètes  se  sont 
trouvées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mier degrédubélier,  et  qu'il  finira  lors- 
qu'elles se  rassembleront  dans  le  der- 
nier des  poissons.  Albumasar  est  mort 
k  Vadtb^en  885  de  J.-C*; il  avait, 
dit-on,  alors  plus  de  cent  ans  lunaires  ; 
mais,  comme  cet  âge  n*est  pas  d'accord 
avec  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  mort,  nous  supposons  qu'il  y  a  er- 
reur dans  Tune  des  deux,  ou  qu'on  a 
exagéré  la  durée  de  sa  vie.  On  a  im- 
primé à  Augsbourg ,  en  x  489  ^  iu'4  • , 
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et  rêmftimé  k  Venise  ^  en  i  ^go  y 
i5o6,  et  i5i5,  ,  huit  Traités 
astrologirpies  de  cet  auteur  ;  à  Augs- 
boufÇy  en  1488,  in-4  *. ,  Tractatus 
Jlontm  astrolopœ  y  t-t,  en  1489, 
iii-4"M  Iniroduclorium  in  astrono- 
miam.  (  f'.  le  Catalogue  de  s  os  ou- 
vrages ,  do  nue  par  Gasiri^  Bibl,  ar* 
bisp.,  toiii.  l ,  p.  55  r  ).  J — !f. 

ALBUQUERQLE  (Don  Juan 
Alphonse  d'},  ministre  de  Pierre-le- 
Crucl,  roi  de  Castille,  descendait  du 
sang  royal  de  PortugaL  Alphonse  XI, 
dont  ii  était  ie  premier  ministre,  le 
nomma  gouverneur  de  son  fils,  Pierre- 
k-Gruel  ;  mais ,  au  lieu  de  corriger  lea 
înclinatiotts  vicieuses  de  son  dève, 
d^Albiiquerqae  ne  songea  qu'à  le 
flatter,  et  ontint  ainsi  la  confiance  de 
Pierre  qui,  k  son  avènement,  eu 
1 35o ,  lui  laissa  toute  Tautorite ,  cl  le 
uoinma  j^raud-rhaiicdier.  Lie'  avec  la 
reine  mère,  d'Albuquerqiie  excita  le 
jeune  mon  cirque  à  faire  assassiner 
fele'onore  de  Guznian,  maiLrosse  du 
feu  roi,  et  à  faire  périr  FAdelentado 
Garciiasso  de  la  Vega ,  le  seul  homme 
de  la  coMr  qui  pùt  balancer  son  pou- 
voir. D'Albuquerque  se  rendit  (paie- 
ment odieux  aux  Castillans^  en  cher- 
chant sans  cesse  à  augmenter  l'auto* 
rite  royale^  et  en  favorisantla  passion 
du  Jeune  roi  pour  la  belle  Maria  de 
Padilla  ;  mais,  quand  cette  liaison  com- 
mença à  nuire  à  sa  bvenr,  il  chercha 
h  la  rompre  :  i!  n^élaît  plos  temps. 
Pierre ,  incapable  de  résister  à  ses  pas- 
sions ,  ne  \it  plus  dans  sou  ministre 
qu'un  ctiiseiu'  chagrin  et  incommode; 
il  renvoya  do  la  courtoulrs  s(  s  <  rca- 
tures ,  et  !'e<  ;ii  la  lui-même  du  t  uiiseil. 
D'All)uqut  l 'jii'-  se  rehra  dans  ses  do- 
maines avec  la  ra^c  dans  le  cœur;  et , 
ne  songeant  qu'à  former  une  Mgue 
contiT  Pien-c,  il  s'miit  aux  seigneurs 
mécontents  ,  et  les  détermina  à  la 
^guerre.  Âlaître  de  plusieurs  places 
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qu*il  mk  6àt  fortifier  ^ 
■ttnislàre,  il  n'attendait  ffe  q 
moment  fiivorable  pour  peBàn 

Castille,  lorsque  PieiTc,  cL^p 
liant ,  le  força  de  se  refaper  fii  I 
tugal.  Ce  raoïijKme  irnî«.  eri 
des  arnbassadciii  >  .j  LôshoiiC?  j 
dem  uîdcr  qu'on  lui  lÎTrât  scuin 
minish  e.  Le  roi  de  Portu|;îl  If  rà 
et  d'Albuquerque ,  plus  aniiaéeigl 
joignit  les  seigneurs 
commença  les 
roL  11  poussait  la 

E leur  y  lorsqu'il  mo 
tement,  en  i354«  OnlwBfçi 
que  le  mî  Favait  fiât  empdsanv 
un  médecin  juif ,  nomum  M 
haine  que  Ton  portait  àPiafie,< 
motif  de  la  disgrâce  de  d'Alba| 
que,  avaient  excite  en  faveur è 
dernier  plus  crknte'rét  cl  de  ced 
raliuu  qu'il  n'en  avait  obtti^a  ^ 
dant  sa  faveur.  B— «1 
ALBUQUERQIJE  (Alpru?..x< 
vice  -  roi  des  Indt^^  ,  surnoŒ::^; 
(r  ranci  J  et  le  Mars  PoïïimgKii% 
quit  à  Lisbonne,  en  i45a,  d*BBi 
mille  qui  tirait  son 
Portugal.  C/eiait,  pour  sa 
siècle  de  rbéroisiiie,  des 
et  des  conquêtes.  L9 
portugais  avaient  ie._^ 
juguéla  plus  Grande  partie 
occidentales  dis  TAfirique^ 
mençMent  à  élendre  lenr 
sur  les  mers  cl  sur  les  jîtuptesl 
riiide.  D'Albuquerque  fut  QciDOi^T*! 
lUi  de  leurs  nou  veaux  fH.il>k>xa*t^ 
en  Asie ,  ou  d  clail  arn  w .  *  <  •or  ii 
mièrc  fois,  le  26  septembit 
avec  une  flotte  et  quelque^  trot  \ 
deharqneraent.  Son  premief  cxpi 
fut  la  conquête  de  Goa.  plict  Xn 
importante  sur  la  côte  da  MilÉd 
dont  il  fit  le  centre  de  la  |iiuobm| 
du  commeroe  des  Portu^  damfj 
rient.  Bientdt  i^pcis^il  sonnikd 
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ialiary  Geylni ,  les  îles  de  la 
et  la  presqu'île  de  Malâca.  Ea 
H  s'empara  d'OnnoB,  à  Yen- 
D  golfe  Persique.  Le  m  de 
,  soienhà  de  cette  tle,  récl^- 
léfger  tribiit  que  ses  ptiaoes 
I  coatume  de  lui  payera  Albu- 
le,  laisant  apporter  dewt  ks 
sadears  des  grenades ,  des  hoir- 
ies sabres  :  «  Vuilà  ,  leur  dit-il , 
lonnaîe  des  uibuts  que  pnie  !** 
df  Por!iij;.il.  »  Les  peuple  s  tt 
marquos  <le  rOrient  (T'J.iiriit  de 
yAvis  a  r ascendant  de  ce  grand 
ic.  Apit  s  la  prise  de  Maînca  ,  les 
eSîam  rtdr  i*f'mi,  d«>iitladuini- 
1  s'étendait  jusqu'aux  fronlicres 
Oiioe,  lui  firent  demander  laU 
s  cft  la  protection  du  Portuç;iL 
es  les  actions ,  tous  tes  projets 
«pierque,  caractérisent  un  g<$- 
'itraordînaire.  U  s'était  avance 
ia  mer  Ronge ,  pour  y  dëfaruîre  le 
de  SueXy  où  Ton  amait  une 
Ire  qui  devait  disputer  aux  Por- 
$  femptre  de  FAsie;  ne  pouvant 
b'cr ,  avec  ses  vaisseaux ,  au  fond 
'  çpMe  orageux ,  il  voulut  obliger 
^'Licur  d'Elhiupic  à  dcluiuiior  le 
^dii  Ml,  en  liH  ouvraut  uu  pas- 
P'>ur  sf  jeter  dans  la  mer  Rouge: 
ypte  ser.iit  devenue  un  désert  in- 
stable; cl  le  jiui  t  dp  Suez,  scsar- 
tt^  nîspf  soTi  conunerce,  la  riv.tlilé 
;€ieusc  dont  il  menaçait  les  For- 

tout  aurait  été  détruit.  Mais  il 
^  pas  le  temps  d'cxëcnter  ce  vaste 
;  peu  de  temps  après  qu'il  en  eut 
P>d'idée,  lesTnrkss'emparèrentde 
SFP^*  Alors  y  tranquille  an  centre 
côlonies  portugaises ,  Albuquerque 
nma  la  licence  des  troupes ,  établit 

dans  les  eonptoîrs,  aCënmt  la 
à^oe  mi^aire ,  et  se  montra  tout  à 

actif,  prévoyant,  sa^e ,  humain , 
tfe  et  désintéressé.  L'idée  de  ses  vcr- 
•  ayaii  unpïeiiiow  h  pro- 

I.  . 
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fonde  sur  les  Indien  s ,  que , longtemps 
après  sa  mort,  ils  allaioità  son  tombeau 
pour  lui  demander  justicedes  vexations 
de  ses  successeurs.  Cest  à  lui  que  les  ' 
Portugais  durent  la  création  de  cette 
puissance  sin^Kère  qui ,  même  après 
sa  ruine  y  a  laissé  dans  l'Inde  des  sou- 
venirs ineffaçables.  Malgré  les  services 
importants  qu'il  avait  rendus  à  la  cour 
de  Purtupal  ,  Al})ii(|;iciqiir  ne  put 
échapper  à  rcnvic  des  eourlisaus,  ni 
aux  soupçons  du  rui  lùumanuel  .  qui 
fit  pnriir  f  .o|>ôs  vSoarez  ,  ennemi  j'ci  - 
suiiiic  i  (i  Albuquciquc,  pour  le  ri  io- 
piacer  dans  la  vice-ru v.ju te  des  In- 
des. Ce  grand  homme  était  alors  ma- 
lade à  Goa.  «Quoi  I  s'écna*t'il à  cette 
D  nouvelle ,  SoareK ,  gouverneur  des 
1»  ludes  I  Vasconrellos  et  Di^î^o  Pe- 
»  rcira,  que  j'ai  tait  passer  en  Portugal 
1)  comme  criminels,  renvoyés  avec 
9  honneur  !  J'encours  la  baine  des 
»  hommes  pour  Tamour  du  roi, et  la 
D  disgrâce  du  roi  pour  Tamour  des 
»  hommes  !  Âu  tombeau ,  vieillard  sans 
9  reproche,  tlesttemps;  autombeau  !» 
Il  écrivit  une  lettre  au  roi  pour  lui  re- 
commander son  fils  ;  la  lettre  était 
courte  ,  i  l  iinissait  par  ces  mots  :  «  Je 
»  ne  vous  dis  rien  des  Indes;  elles 
»  vous  parleront  assez  pour  elles  et 
»  pour  niui.  »  Il  muurut  |k  u  de  jours 
après ,  à  Goa,  en  i  f)  i  5 .  îimniaiuH.l 
honora  sa  mémoire  par  de  longs  et 
inutiles  i  i  grets.  Ce  prince  voulut  que 
Blaiçe  Aibuquerque^  lils  du  vice-roi, 
prît  le  nom  a  Alphonse,  afin  que  cette 
conformité  lui  rappelât  plus  souvent 
son  illustre  père,  et  il  l'éleva  rapide- 
ment aux  plus  hautes  dignités  de  son 
royaume.      Âlpb.  d'ALiivQveaQUB 
v<â;ut8oans et  publia, en  portugais , 
les  Mémcirês  de  son  père ,  imprimé^  a 
Lisbonne ,  en  1 5^0 ,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Cvmmeniario^doçrando  Al» 
Jbmo  de  Àlboquerquc , capilnn  ftene^ 
TaLda  India^  liic,  E — *>, 
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ALBUQUERQUE  (  Matui as  ) , 
gênerai  des  lioiipcs  portngaîiif s ,  se 
livra  de  bonne  hvure  à  Tetudc  du  ^e- 
tùe  et  des  foiliiicatioDS ,  et  fut  eii\  ove, 
€11.1628  y  an  Brésil ,  ])onr  défendre  la 
proviDce  de  Pernaoïbuco  contre  les 
Uollamlaby  dont  iipar\btà  repous- 
ser les  attaques.  Rappelé  en  Europe , 
en  1 635 ,  il  embrassa  avee  ardeur  la 
rëvolutioo  qui  fit  passer  la  couronne 
de  Portugal  dans  Ja  maison  de  Bra- 
eance.  Elevé  an  oonmandeaient 
f  armée  porlogaise,  en  i645 ,  il  fit  la 
guerre  avec  habSeté  oontre  les  Espa- 
gnols,  leur  prit  plusieurs  trilles^  et 
k  iH  livra  bataille  Tannée  suivante ,  à 
Ciu]pu  -  IMayui  ,  ou,  chargeant  lui - 
ucme  à  la  téte  de  srs  soldats  ,  il 
TeuïjKJi  ta  La  première  victoire  décisive 
qui  ait  signalé  cette  guerre  entre  les 
deux  n<«îionS  riv,'de<^.  Jenn  i  \' ,  pour  !e 
récompenser,  le  ïit comte  irAJegrclle, 
et  lui  aonna  le  titre  de  grand  de  Por- 
tugal* En  1645,  d'Albuquerque  ou- 
Trit  la  campagne  par  la  prise  de  ïe- 
(ena ;  maïs,  contrarie'  dans  ses  opéra- 
tions par  des  officiers  jaloux  de  ses 
lueoèsy  il  se  rendit  à  la  oour  pour  se 
plaindre  I  fut  re(u  froidement ,  se 
retira  aussitôt,  et  mourut  de  diagrin 
peu  de  temps  après  (  1 640).-—<Un autre 
D*ALBUQU£fiQU£  (André) ,  aussi  géné- 
ral portugais,  se  distingua  dans  le 
même  temps  contre  les  Espagnols , 
et  fut  tue  a  1(1  Lut«uiic  ilLU.is,  eu 
ib^c).  B— p. 

ALBUQUERQ^K  COELHO 
(Édou  ard  d')  ,  marquis  de  Basto, 
comte  de  Prrnambnco,  au  Brésil,  iicn- 
tilhomme  de  la  cbaml>re  de  Pluiippc 
IV,  se  signala  dans  la  guerre  du  Brésil 
contie  les  Hollandais ,  et  particulière* 
ment  à  San  Salvador  deBaJiia.  Lorsque 
Ictut  le  Brésil  rentra  sous  la  domination 
portugaise  y  il  continua  à  être  attache' 
au  parti  eqpaçBMd^  et  se  Mlira  k  Ma- 
drid où  il  ëcnyit  un  iomd  de  cette 
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gneiie  ,  rr  ihmei.çàiil  a  f^Lîitf  r| 
et  qui  lut  imprime  à  Madrid,  ig 
în-4   il  mourut  dons  ccHe  ^T^f 
i658.  B— 1 

ALBUTIUS  (  Titus  >,  pàiW 
épicurien ,  vivait  dans  le  ^ 
ia  ibndatio&  de  Rome.  Intfrmt  i  M 
nés  y  dès  fa  prenuère  jeusMeyi 
tclIciEent  en  afièction  les  mm(ta 
Grèce,  qullaiiBaift  bùcics  pMri 
Grec  que  pour  Bomain.  AfinéeSd 
<er  sur  cette  pràeutMiD  ndiciM 
Tofa ,  $mnimmé  r^aMvr  ^kr^ 
reoerait  mie  nmte  de  lia  y  te  «ÉÉ 
grec,  et  le  6isait  saluer  mhm 
langue  par  tous  ti^s  g<  n>- 
avait  puuvenic  la  Sard*iîs;nc  er 
de  pi  o-})ietcur  ;  il  demanda 
de  ihire  itudre  des  .leii  în*»  df  fd 
aux.  Dieux,  pour  quelques 
qu'il  avait  rrmporté>  o  iitrt  lir> 
gands,  et  n'ohbut  point 
Scœvola,  et  quelques  anu^^f 
sèicnt  ensuite  de  coacnamiy  îi 
rent  cottdamuei  attlMnEMSia■mt^i 
libre aloadeaelinw  âiOD^jri 
les  manières  grecques»  i  rail 
Athènes^  oà  l'on  pmue  ^Mwm 
Cioénm ,  dn»  son  MnOms  ^êm^ 
hvAuB  etft  été  mi  «eilevr  orakv» 
A'eât  pas  eu  im  penolimit  mmîft 
Tépicurisme  ;  qu'il  possédait  In 
littérature  grecque,  et  qu*d  avait  ai 
posé  pliisieur.^  h.iran^ues.    D— t.I 

ALBCJTILS  SliXS  ^CAÎrs  .-a 
teur  rmu  iui,  du  t.^nips  d'Ai^^^ 
cldit  ungHi.iire  de  Novar*- ,  oa  i-  '  i 
exercé  les  fonctions  d'édile;  mu-,  j\ 
gens  contre  lesquels  il  avait  prsnt^ 
lui  jngeUKMit  i  ayant  iosuké ,  ifaib 
Borne  y  où  il  s'associa  aw  fem 
Munadus  Plancus. Cille DÎan,mt^ 
deux  hommes  ^  paimmmMl 
même  carrière ,  ne  lîtt  pM  delnp 
durée  ;  AHmiiua  o«mt  serf  «Méri 
enwm  nom,  et  semtàpiiéer.Oi 
aTcnlnre  aim  singidière  ;  et  qd 
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Éit  iètet  rapportée ,  TobUgea  de  re» 
nonc^r  au  barreaa»  Il  crut  un  joiir  ne 
iaire  qu'ttoe  figure  oratoire ,  cb  disâot 
i  faroGit  son  adversaire  :  c  Jurez  par 
'  «  lés  œndres  et  par  la  mémvire  de 
«  Totre  mère^  et  roun  gagiier<«  Totre 
1»  raiisc.  »  Son  adversaire  dit  aiissitdt 
qinl  acceptait  la  condition.  En  vain 
Albutios  pitftendit  qu'il  n'avait  eu  f  in- 
tention que  d'employer  une  (igure  de 
rhétorique ,  et  qu'on  Ho  devait  pas 
prendre  à  la  lettre  œ  qu'il  avait  dit; 
les  juges  admirent  le  serment ,  et  Al- 
bntras  perdit  sa  cause*  Dans  sa  vieil- 
l' ssi'  ,  ce  philosophe ,  étant  aorah'é 
d*ittfirniites  ,  retoiu'na  à  Novare ,  où  îl 
assembla  le  peuple»  pour  lui  r(  pi  dscu- 
ter,  dons  nne  harangue  fort  étendue, 
que  Page  et  ses  maladies  lui  rendaient 
la  vie  iiisupportible  ;  ensuite  il  se  laissa 
'mourir  de  faim.  Un  passacedeQiiin* 
tâien  donne  à  n  oire  qu'Albutitts  av^t 
composé  une  Rhétorique.  D— t. 
*    ALCaCaK.  yny  .  ALCAZAR.  ' 

ALCADl NUS,  fils  deGarsia,  mé- 
derîn  câcbre  du  i  a*,  siècle ,  professa 
dans  l'école  de  Saleme ,  où  il  avait  £ût 
^•'s  <'(.i<{c9«  Sa  réputation  s'étendit 
hientdl  dans  tout  le  royaume  de  Na- 
pies ,  et  même  en  Sicile,  où  H  fut  ap- 
pelé par  PemperetiT  Henri  VI ,  qui  se 
trouTah  arrêté  dans  ses  expéditions 
par  une  maladie  dangereuse.  Alcadi- 
nus  le  piérit,  etfiit  nommé  son  méd<  • 
cîn  Ofrdinaire:  après  b  mort  de  Henri , 
il  resta  attarbé  à  Frédéric  11 ,  son  fils  ^ 
qui  n'avait  alor^  que  4  «'tus-  f^c  fut  pour 
te  prince  qu*ît  composa  depuis  me 
suite  cTépigrr.mroes  latines  en  vers  été- 
etaques,  sur  1rs  bains  d<^  Pouzsob'S^ 
Ue  Baineis  Pm^danis  ,  imprimée, 
pour  la  premier**  fois,  dans  un  recueil 
nititnlé  :  Ûe  Hainàs  omnibtis  quœ  ex- 
Miit  amul  Grpcos  et  JrabeSy  Ve- 
nise f  1 553 1  tn-ibl. ,  avec  un  opuscule 
DmBàlneisPtttcolontm^  Bajorum  et 
FUhgeusamm^  Napfei^eii  1591  j  in* 
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8^.,  et  réimprimé  plusieurs  fois  dana 
d'a.itres  rccudis  du  même  genre. 
c  di  -  laissa  de  |)lu.s  deux  Traités: L 
/><  Triumphs  Uenrici  imperotorls ; 
II.  Du  his  quœ  à  Fiiderico  II j  impe» 
rafore  ,  fnxeclarè  et  fortker  gestâ 
>unt,  G.  et  A^ir. 

ALCAI^A  (  Doif  P^RAFAll  DE  Si- 

vEBA ,  duc  d') ,  vice-ioi  du  ro^anme 
de  N^ples,  sous  Philippe  II ,  roi^Es* 
pngne ,  succéda  au  duc  d'Albe ,  et  mé* 
rtta,  par  sa  prudi  nce  et  par  la  dou- 
ceur ae  son  gouvcrucment ,  Famour 
des  peuples  confiés  à  ses  soins.  Lors* 
q!ic  la  (our  de  Rome  et  Philippe  II 
firent  de  concert  de  nouvelles  tentati' 
ves  pour  établir  Pinquisition  dans  le 
royaume  de  Naples ,  le  duc  d'AlcSila 
s'j  opposa  avec  tant  de  fermeté  et  de 
courage,  et  il  en  fit  si  bien  sentir  les 
dangers  h  Philippe  II ,  que  ce  prince 
déclara,  en  1 505 ,  que  jamais  cet  ef- 
frayant tribunal  n'existerait  à  Naples^ 
Sous  l'administration  vigilante  a'Al- 
rala,  les  Napolitains  furent  préservés 
de  la  disette  ;  il  arrêta  la  p(  ste  dans 
ses  progrès  ,  repoussa  les  Turks  des 
côtes ,  réprima  les  brigands ,  et  fît  dis- 
praitre  uu  Mathieu  Bcrardi .  qu'ils 
avaient  rois  k  leur  téte,  sous  le  titre 
du  roi  Mareon,  Après  avoir  assuré 
Tordre  «  t  la  tranquillité ,  le  vice  -  roî 
ouvrit  plusieurs  giandes  routes,  etât 
construire  des  pouls  aussi  utiles  que 
solides  et  magnifiques,  tels  que  ceux 
de  la  Cava ,  de  la  Dovia  et  du  Bialto. 
D'Alcala  mourut  à  Noples,  en  iS^i, 
à  65  an^  ,  dans  la  1  Tt*.  annéé  de  sa 
tice-royauté,  et  fiit  regretté  unirer- 
Bellement.  B^p. 

ALCAÎ  A  T  HEUABES  (  Alphousb 
de),  poète  espagnol  du  17'.  siècle ^ 
établi  à  Lisbonne.  Quoique  marchand 
de^profiession,  il  se  livra  k  la  littéra- 
ture, et  coir.posa  un  ouvrage  inti- 
tulé: Firidarhm  anagrammaticum, 
d  daq  Noui^ciiei  f  qui  firent  bcau« 

au*. 
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coup  de  bruit  lors  de  leur  publication, 
non  à  cause  de  leur  mérite  littéraire, 
mais  à  cause  de  leur  ui  iginalitc.  Dans 
cliacuiie  de  ces  Nouvelles^  l'auteur 
s'est  asti  <  i!it  à  éviter  uuc  de»  cinq 
voyelles  ;  en  sorte  que ,  dans  la  i  ,  on 
lie  frouve  pas  un  seul  /ï;daus  L*  u  *. 
u«is  un  e  ,  et  ainsi  de  suite.  Ces  pueVi- 
fite's  doij lièrent  à  Tauteiu  plus  tle  rcpu- 
t«itiun  qu  il  n'en  méritait.  D— Ci. 

ALCAMÈN  L ,  fils  de  Telecius ,  de 
la  branche  aînée  de§  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  Irôue  vers  l'an  n.\']  av. 
i.-C.  Il  termina  la  guerre  d*Hélos ,  et 
commença  celle  de  Messène  ,  eu  pre- 
nant Aniplâce  ,  l*an  7^5  av.  J.-C.  j  il 
mourut  peu  de  temps  après  ,  et  eut 
pour  successeur  Polydorus ,  sou  fi!s. 
Oaa  attribue  à  ce  prince,  àc^Apoph- 
theçmes ,  qui  se  u  uuvcal  dans  le  re- 
cueil des  ,4pophlhe^ines  laconupies  y 
dont  on  a  mal  à  propos  désigne  Plu- 
Urquc  cuuune  l'auteur.        C— n. 

,  statuaire ,  e'Iève  de 
Pbidias ,  était  ne  à  Athènes,  ou  sa  ré- 
putation bi  illa  du  plus  grand  éclnt,  4*^-8 
ansav.  J.-C.  Il  décora  sa  p.iii  lede  plu- 
sieurs chefs-d'œuvre,  parniî  lesquels 
00  citiit  la  statue  de  rénu<-  ipJirvditCy 
doat  ou  vantait  surtout  la  gorge ,  les 
bras  et  les  mains.  Il  concourut,  pour 
ime  autre  stiti  10  de  /  cnu'; ,  avec  Ago- 
racrite  de  Païus  j  i  ouvrage  d'Alia- 
jueues  fut  préféré;  mais  il  dut  moins 
cette  faveur  à  la  supériorité'  du  talent , 
qu'a  la  préventieu  des  Allit  nu  is  ]  oui- 
leur  compatri')l(_^  (  Voy.  Ar.r.nA(  ri  i  i  ^ 
X/uD  des  ]}Ius  beaux,  ouvrages  d  Al<  i- 
mènes  lut  le  fronton  postérieur  du 
temple  de  Jnpjtrr  -  Olympien ,  dont 
Pausanias  a  laisse  la  description.  L'ar- 
tiste v  avait  représenté  le  combat  des 
Centaures  contre  les  I^pithes ,  aux 
noces  de  Puiibun^.  Pausanias  rap- 
porte que,  de  sou  téfups,  on  voyait  en- 
core une  statue  de  Jimon  de  la  luaui 

iVAlcamèaeii  djou     (ciople  situé  suc 
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le  chemin  de  Phalère  h  Atbène.^.  C^- 
céron  et  Valcrc  Maxime  parlent  d'uLr 
statue  de  F ulcain^  dans  laqurile  Ala- 
mènes  avait  iait  sentir  que  le  diouiKtÉ- 
to.it,  sans  que  ce  défaut  en li.tinit  au- 
cune ditloMuité.  La  grande  réput.ition 
de  cet  aidstc  lui  valut  flionueurti  iuc 
placé  dans  un  b<is-reiicf  au  somme  t  du 
temple  d'Eleusis.  L— S — £, 

ALCVM  ARA.  Fojt  .  Goaiis. 

ÂLCAZ.Ui  ,  ou  ALCAÇAR  (  [«oiris 
Dt  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  à  Sévil^e  en 
i554,  enseigna  la  théologie  a  Cordouo, 
cl  passa  u  ne  pa  rtic  de  sa  v  ic  à  eu  m  r  1 1  n  - 
ter  VApocalj pse  /  mais  !e  résultai 
SCS  i  ctherches  , déposé  dansdcus^  au- 
vrag  js ,  dont  l'un  est  intitulé  :  y e$ii- 
^aiw  arc  uni  sensus  in  Apocalypsi, 
Anvers,  1604 et  1619; Ly ou ,  i^t^» 
in-fôl.  ;  et  l'autre  :  In  eas  veteris  tes- 
tamcnli  partes  quns  icipicit  ^4{K<  a' 
\)'piis  j  Lyon,  i63 1 ,  in-fol. ,  prou'ït' 
qu'il  a  perdu  ses  veilles,  ct-mme  Uni- 
ceux  qui  ont  suivi  cette  K  nte  leii^- 
brmse.  Le  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  lui  coûta  vingt  auueei»  de  travail  , 
parut  de  son  vivant  ;  il  v  a  joint  um£ 
l)issertaHou  sur  les  Poidi  e(  Mesure» 
dont  i]  est  question  dans  rKciiture- 
Sainte  ,  et  il  a  mis  ,  à  la  fin  du 
second  ,  un  discours  De  malts 
dicis.  Alcazar  pense  que  W^p^^ca- 
^jpse  est  parÊûtemeut  accomplie  jus- 
qu'au 20'.  chapitre  ,  et  il  v  trouva 
les  deux  témoins  ,  saus  parb  r  d'Kii^; 
ni  d'Enoch.  Grotius  a  pi  in  1  ■>  ..ucoi  i» 
de  ses  idées.  Alcazar  mourut  <i 
en  1  fi  1 3  ,  à  60  ans.  —  Lu  autre  .Al- 
cazar (  Bar  il lelemy  ),  poète  espagnol, 
né  éi;,il(  luenl  à  Sévilic,  et  contempo- 
rain de  CkT vantes,  fut  fort  vauté  tic  >m 
temps.  Il  ne  reste  de  lui  que  do>  t|u- 
grammes,  pour  lesquelles  d  avait  un 
gofif  particulier  ;  «  Iles  niîf  ctc  ret:ueif- 
lie  s  j  tu  lOuj,  a  \  ailadoliJ ,  daiisîVir 
viHgedc  Pierre  Espinosa,  i  nui  u!c  :  lu 
Jtlwrs  des  F^j^s  iUuitrcSm  D — g. 
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lE  ^  eâèbre  Ivriqnp  grec ,  de 
' ,  dans  fBedleLfsbos,  ûorisk 
lott  k  chroniqtte  d^Bus^be, 

olympiîide  (ranf>o4  av. 
il  était  coiitomporiiii  île  Sa- 
,  sî  l'un  eu  juj^f  d'aprc:*  un  de 

crte  pan  Arislotc ,  nr  hù  fut 
Hrlei'e-ntf'.ll  eut  do  violents 
x  c  Pittarus  ,  l'iifi  des  pi  inr  i- 
(>yeii<s  lie  Mytiirut» ,  qui ,  mil- 
îîre  et  son  raujï  pnv.i  li\ssept 

la  Grèce  ,  ne  lut  point  assez 
jhe  pour  se  mettre  au-iWsus 
-pies  sarcasmes,  d'autant  plus 
bées ,  oirils  prtaient  tmîfnie* 
it  des  mces  d<-  confbnnatioiu 
î  î^ërre  et  Soidas  nous  ont 
lé  des  fragments  des  Satires 
,  dans  lesquelles  îl  traitait  ic  sage 
•  y  é^friedplai^  iraine^sat^ate, 
^et^mssé ^  boufi  tt orgueil, 
et  gros  ctW;  etc.  jMcëe  s'e- 
tdu  formidable  aux  tyrans  par 

de  sa  Terve,  ce  qui  f;iit  dire 
ce  :  Alcœi  minaces  carncrrup. 
de  son  pays  ,  il  se  rangm  du 
s  ennemis  de  îVhlilène  ;  mais  , 
tcrrildc  {;iieri  icr  quf  j>orle  rc- 
îe  ,  il  .ih.indoînia  lâchement  sfs 
;  et ,  toinb<î  entre  les  mains  de 
1^  ,  \\  en  reçut  un  pardon  qui 
■lilié  tout  autre  qn'Alccc.  Cette 
c'e  u^cst  pas  la  seule  qii^l  ait 
rée  dans  le  métier  des  armes  : 
\lTe  fois  combattant  contre  les 
iens  j  il  prit  honteusement  la 
!t  les  AtbénienS)  viistorieux ,  ap* 
rent  dans  le  temple  de  Minerve 
mes  qa^il  avait  laissées  sur  le 
;>  de  bataille*  Pendant  son  exil, 
pmonrut  pinceurs  contrées  ;  il 
f  Égypte,  qui  lui  inspira  des  vers, 
lesquels  Stt  abun  relève  quelques 
rs  de  giHjgraphie.  Aleee  av.ut 
>ose  des  Hymnes ,  des  Odes ,  des 
£«)mmes;  tantôt  il  mvoctivrût  ron- 
«tjfra&iùey  tantôt  li  célébrait  Bao- 
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chns^yémis  ,  Capidon ,  sans  oublier 
le  jeune  Lycos  aux  ^eux  noirs  et  à  la 
chevelure  brune.  Le  stvic  d'Alcée,  au 

jujîement  de  Quiutilien,  était  plein, 
rif  hc  ,  harmonieux,  d'une  rnnrisiuu 
énergique  ;  souvent  il  égalait  Homère 
lui-même.  ILuace  a  fait  de  ce  porte  un 
éloge  au;>si  uia^nifique  ,  en  di^aut  : 

Et  le  MBaotcn»  pUaiiu  ayrea 
▲lc««  plectro. 

H  ne  nous  reste  d'Alecît  (yic  (f  ielcpies 
frnîîmenîs  ,  conserves  par  Athciiee  et 
Snid.is  ,  et  qui  ont  ete  recueillis  par 
H.  Etienne,  k  la  suite  de  son  Pindare. 
On  en  trouve  la  traductii>Ti  dans  les 
Soirées  littéraires ,  par  M»  Côupé  , 
tome  VI, p.  193.  A — — B. 

ALGHAfilTlUS,  dont  le  véritable 
nom  estAsDELASTs,  astrologue 
arabe,  vivait  sous  le  règne  deSéif-Ed- 
daulah ,  prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danites ,  c^est4-dire ,  vers  le  mifieu  du 
1  o*.  siècle  de  notre  ère.  Sa  réputation 
pene'tra  jusqu'en  Europe  ,  où  Jean 
Hispalensis  traduisit  en  latin,  vers  le 
12''.  ou  leiS"^.  siècle,  son  Traité 
iV  J  irolope  judiciaire.  Cette  tra- 
dudiuu  a  e'te  impiiniee  à  Venise,  en 
i  Tmij  ,  in-^"-  ^  ^""^  t  titre  :  Aicha* 
biùus  cuiti  comiueiito  :  au-dessous  de 
cette  indiration  est  une  (;L;ure  repré- 
sentant les  cercles  de  la  sphèfe  armîl- 
.iaire.  Ce  petit  ouvrage,  de  1 4o  pages , 
a  été  réimprime  ;  mais  f édition  que 
nous  venons  d'indiquer  est  la  plus  re- 
cherchée et  la  plus  rare.  Panzer  cite 
Fédition  de  147^;  îu-4^,  eomme  h 
première.  J— w. 

ALCHINDUS,  on  ALCEIiDI  (Jac 
QULs  ),  médecin  arabe,  qui ,  selon  quel* 
ques  auteurs  ,(lori5sait  vers  1 1 4  5 ,  et , 
éelon  d'autres,  beaucoup])!  us  tôt,  puis- 
quVVviccune ,  qui  mourut  eu  io56, 
pailc  de  pilules,  dc  trocliisques,  dont 
Alchindus  effiit  rin^entem*.  Quoi  qu'il 
en  soit, toute  la  ct*ieLrite  de  ceraédeeir» 

rejpf6e.&ucHU,ou\Tdg;e  de  >uAiiM:^  mf 
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(lirnlp,dan5  Irquf!  il  veut  e\|)lir|iirr , 
et  ïuemc  drt«  rinuicr  li  s  vertus  (it  s  re- 
mèdes, (i'apri  s  l#»s  rhii\cs  de  l'aritlinio- 
tique  et  de  la  iiimn|((ui*  ;  prelmit  tut 
fixer  leur  composition  ,  et  la  rendre 
telle,  que  leur  action  <i(»it  tonjours  on 
rapport  <  \act  avrr  IVlli  i  qu'on  veut 
obtenir;  i>ar  exemplr  ,  (jae  les  pur- 
gatifs ne  le  soient  qu'  d-ms  la  mesure 
propre  à  évacuer  la  qu  fntifr  d'humeurs 
que  comporta  la  maladie.  O't  ouvrage, 
intitule  :  mcdicinanim  compost^ 
tarum  gradibus  investigandis  Ubel- 
lus ,  maigre'  !e  ridicule  des  opinions, 
a  eu  df  nombreu-ses  éditions  .  \r;:;<  ii- 
lorati,  I  ij'n-fnl.  ;  a%'er  les  OKiivns 
de  M 

iu-iul.  Fatavii,  i584,in-8''.  Alchin- 
dus  a  fait  enrorr  d'autres  Tmités:  De 
temporum  mutatttmihus  ;  De  ratio^ 
ne  ser  qiiantitar  nui  ,•  De  quiinjuc  es- 
$t  ntii%;  De  mdtit  (îiunio:  Dcve^e- 
ta  il  bu  s  ;  De  throrià  ma^icanun  ar- 
tium.  Ce  derrficr  ouvrage  a  même  f'nt 
acouser  A!(  iiuidus  d»-  tnagie,  ainsi  que 
cela  est  arrive  aux  plus  habiles  pKvsi- 
ciens  de  ces  temps  d'iguorance.  Selon 
Jean  I*ic,  'Vlcliiiidus  est,  avec  Ho^rr 
Bacon,  un  des  horan»es  (pu  ont  In  mieux 
étudie  ce  rpi'on  nppclait  alor?»  la  magie 
naturelle  et  permise.     C.  et  A— if. 

\>nRL';,  j'o  isconsulle , 
naquit  à  MiLu)  ,  le  8  mai  i49^î  les 
uns  le  croicut  fils  d'un  jn  i rcliand  ,  les 
autres  lui  donnent  une  naissance  plti«; 
iinistre;  H  est  au  moiiii  cci  tain  cpie 
ses  paicnu  vivaient  honorablement , 
et  que  sa  famille  était  rirh,-.  îl  s'adonna 
à  ù  înde  de  la  jiirisprutieuee,  des  V^ç^p 
le  plus  tendre.  Apres  avoir  fait  ses  hu- 
manités â  Milan  ,  il  alla  étudier  le 
droit  à  Pavie  et  à  Bologne.  Dans  la 
première  de  ces  universités ,  îl  s'atta- 
cha aux  leçons  de  .lason  ;  dans  la 
deuxième  ,  à  celles  de  Giarles  Rici^ 
nus;  et,  dans  tontes  1rs  deux,  il  fit 
•concevoir  de  sou  mérite  lej»plu&  gran- 
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des  espérances.  A      ans  ,  il  obtint  1< 
grade  de  docteur,  et,  dans  la  mètîïf 
nîMice,  il  fil  païaîtie  rcxplicaîion  et  1î 
(uircrhfm  des  termes  îjrecs  qui  « 
triMi\<  nî  d.uis  je  Dit^^este  .  ronnusoiu 
le  titre  de  Paradoxes  du  Divit  cwil. 
(>t  ouvraç;e  ,  qu'il  avait  rompoie  4 
l'âge  de  i  j  ans  ,  le  plaça  aussitôt  »m 
premier  rang  des  jurisconsultes. 
dilTércnts  Ti  aités  qu'il  pui>lia  à  ptii 
près  à  \  k  iiièinc  e'poque  ,  teU  fj»ie  ^es 
PriPtermii^a  ,  celui  De  ^  erhorum 
sipn/icaùone ,  et  autres  ,  n%T!>tiQiCiil 
pas  moins  de  succès.  ^I^uî  II    eu  i  Sri  r, 
professeur  de  droit  à  l'ooiv  f  rsvf**  d'A- 
vl^u(Ul,  il  obtint  dans  cette  viiie  de  .«^ 
l^rauds  succès,  ([i;e  l'on  compta 
q*i  a  8oo  persiu;ii('^  (jaf)S  son 
It'ii  e;  m     h-     ii  d'exattitudc  qu  on 
mit  d  iM*;  le  paitini'Ut  de  ses  hoQcratne* 
le  détermina  à  retourner  à  ^lâkn.  Ai* 
ci^st  fut  wu  d*'s  premiers  k  sentir  qiie 
rehidr  de  i'liist<»ire  est  indispensabltr 
pour  ne  pas  commettre  d'f netirs  rhi*.- 
celle  des  lois,  et  que  la  eiilt  ire  ck* 
lettres  n'est  ]v<s  nH>ins  ne'e>sairf  4 
l'étude  de  la  j'irisprudence.  (1<  tie  iuiio- 
vatioD  (it  iteseiter  les  chaires  des  a  «- 
très  professeurs  ,  et  suscita  à  Alci.il  dib 
ennemis  et  des  [»ersecutions  si  viuieu- 
tes  ,  quM  fut  obligé,  en  i  5!K|  *  de 
se  réfugier  en  France,  où  Fi  ai!ÇtH% 
mettant  à  pri'fit  l'aveugle  fui-cur  df 
compatriotes  li'Akiât,  le  Ûxa  dans  >t> 
et  «ts  par  s(  s  lu»  iifails  ,  cl  lui  doniM 
ia  chaire  de  H  uirges,  a\ec  uuc  j>cn> 
sion  de  Goo  ccus ,  qui  fut  dï>iiij!ev 
Tannée  snivante.  Aleiat  et  tit  a\  arc,  e: 
l'argent  f»it  toujours  le  m-,  ilk  ur  moViiu 
de  s<*  Tattu  er.  François  âforcc  ,  duc 
de  INliiaii ,  le  réclama;  et«  connaissant 
sa  pafi&ion ,  le  menaça  de  coiilis<furr 
ses  propriétés  s'il  ne  revenait,  t  n-" 
paieillc  menace,  arcompagniN  a  la  vé- 
rité (l'olFi  es  de  présents  ,  de  p^  nsioii^ 
considérables,  et  de  la  dignité  tle  s^-» 
natciu*!  déierœÀoa  Akial  à  nlomes 
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>atrîe.  ^Uciat  revin'  alors  pro- 
Pa.vie  j  Jii.ns  !>i(*fiiot  il  passa 
i-site  de  Bologne  ;  quatre  ans 
li  irint  ri'prendre  sa  clinire  à 
£t  y  au  bouc  de  quelque  temps  j 
sa  encore  attirer  à  Ferrare  par 
MBCT  du  duc  Hercule  d'Est  ;  et, 
roir  pwoSèssé  quatre  ans  dans 
ille  y  i]  reirint  à  Pavie ,  où  il 
à  l'âge  de  58  ans.  Aidait 
ranitë  exccsriTe;  coniBis  on  hà 
luât  mi  îo«r  soninoDWtaiieet 

rais  que  le  aoM  fMurcfNiiTe  la 

^  afin  d*aniiner  toutes  choses  par 
laJeur  et  ses  rayons.  Si  ou  loue 
tfiiles  fi\cs ,  ajoutant  -  il  encore, 
pis  Tinlerition  ,  sans  duute,  de 
lânitier  les  plnnèfes.  »  Ravie  Hit , 
•  ocrasion  ,  qu'Akiat  de vait  faire 
Jins  comme  le  soîeil  de  Coper- 
>c  tenir  dans  son  centre ,  et  illu- 
:  de  là  tous  ceux  qui  s'en  ^f90• 
iesL.  Alciat,  en  TeDdant  ainsi  son 
ÛM-  et  «f  services  au  ptw  of* 
accumuler  des  honneurs  et 
ramena.  £n  effet ,  le 
Fud  in  hâ  amt  donné  la  pko» 
iMsnotaiw;  FempeEeiir  Ghirles- 
Il  Tawl  erà  coAite  |ieiatin  et  së> 
■r  f  le  roi  d'Espagne  Im  CU  prë« 
df  uae  diaine  d'or  d'un  prix  con- 
rablc  ;  et,  partout  ^  il  rançonna  les 
.biciax  cVohci's  que  la  renommée 
dit  à  S4;s  leçons.  Malgré  son  ava- 
,  il  avait  tdicmi:iit  le  goût  de  b 
T^e  chère .  que  rien  ne  lui  coûtait 
rl<  satisfaire.  Jvnrior  hahitus  est, 
l*ancirol(\  et  cibi  ai*ifîtor  :  cette  iii- 
i^rance  fut  cause  de  sa  moi  t ,  le 
lanvîcr  i5So*  Siles  dé£nits  qu'on 
i  de  kn  nproehir  peuvent  ternir 
r«)utalioO|  sous  le  rapport  de  Is 
me ,  ntm  ne  peut  altérer  sa  gloire 
mmt  iilléialeiir  elçonniepiriseoB** 
Ile.  Vw  HmaaieB  ont  rénm  autant 
!  conoaissanc^,  m  Its  ont  |>ortéesà 
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un  aussi  haut  degré  que  lui.  Associant 
toujours  l'étude  du  droit  à  celle  de  U 
lillci  .iture  ,  il  expliqua  et  ('claircitbeaii- 
coup  de  passages ,  restés  obscurs  par  le 
peu  de  connaissance  qnelescomraen-» 
tateurs  avaient  de  la  langue  grecque 
et  des  antiquités  ^  il  n'y  a,  suivant  l'ex- 
pression de  Terraason^  aucun  juris* 
consulte  à  qui  les  amateurs  de  la  belle 
jurisprudence  aient  autant  d'obliga* 
tioiis*  fjes  legvres  d'Akiat  ont  été  le- 
oiciUies  et  publiées  à  Lyon ,  i  Sôo^  5 
ToL  tn-fol;  Bife«  i57ir,  6  tcL  in- 
foL  ;  B^,  i582  ,  4  in-f>L; 
Strasbourg  ,  i6i6,  4  ^^l.  in-fol.  ; 
Fr;incfort-sur-!e-Mein ,  1617,  4  v^'* 
in-fol.  L'édition  de  157T  contient  3  i 
traites ,  y  compris  les  deux  version;» 
du  Traité  des  Emblèmes  y  qui ,  im- 
prime (\c]k  dans  le  1V%  vol.  ,  l'a  été 
avec  des  corrertions  et  augmentations 
dans  le  sixième.  Quelques-uns  avaient 
ctc  imprimés  il  part;  presque  tous  oes 
traités  sont  relatifs  a  la  juris])t*udenoe. 
On  Y  trouve  cependant  des  JVotes  sur 
TaâUf  un  Traité  des  Poids  et  Me- 
soreSy  le  tout  en  latin.  MaiS)  indé- 
pendamment de  oes  ouvrages,  on  doit 
encoreà  Aidai:  L  Eesponsa  muiman^ 
mOthae  eâUm^  Lyon ,  i56i  ;  JUIe, 
iSBa,  in-fol. ,  publiés  par  les  soins» 
de  Françob  Aidât ,  son  pareut  et  son 
héritier.  11.  De  Formula  romani  im^ 
/»<fr/t,  Bàle,  1  jTiç) ,  111-8 \]\,  Epi- 
^rammata  selecla  ex  anOwlo^id  la' 
iine  versa  y  Bâle,  iSiy,  m-H  '.  IV. 
Rcrum  pniriœ  ,  sen  I/istoriœ  me- 
àiolancmis  Ubri  quaiuor  ,  i6i5  , 
in-R\  ,  réinipr.  dans  le  Thrsûurus^ 
arUiquiialum  et  historiarum  Italim 
de  G.  Grasvius.  V.  De  PlaïUinontm 
camùnum  ratione ,  et  De  Plmitini^ 
vœttbulis  Lcx  icon ,  dans  une  edit.  de 
Plaute ,  Bâie ,  1 568 ,  in^".  VI.  Ju; 
dicium  d$  Ugum  mUrpretUms  pù^ 
randis ,  impr.  avec  le  Traité  de  Con- 
rad Page ,  intitulé  s  Ueihodka  juris 


Digitized  by  GoOgle 


456  .ALG  ALG 

tradidOf  iS66.,  in^*.  VIL  Snea-  tion  et  le  gâiie  de  Françew  AMrtL 
nUum  hisîorÙB ,  i  S3o,  iQ-4'**  VIIL  Maro-AtitoÎDe  Muret,  d«ni  une  de  ic» 
Paima^  dans  VAmphUhealiwnMa-'  luÉ^angues,  aMore  qnH  ëlMt  Tonie- 
piaaim  Socraiiem  Dornavii^XlL,  Jur  .  ment  de  aon  siècle,  et  l'appui  des  ge» 


diciarii  processus  compenâium  ,  de  lettres  \  ilmoenit  i  Roiiie,eii  i  âBo, 

1 56(i  >  in-^^;  X.  CoRfr»  v»(am  mo-  âge  de  58  ans.  U  avait  laissé  pinsiem 

inE/nstolas  famliitres  Cic^vaiSy  ( /  u/.rart.précéoeiit.)  G?— é. 
dans  Téditiou  de  ces  Épitres  donnée      ALGIAT  (T£REiiCE),Boiiiaiii»  « 

par  Thiérj  ,  Pans,  i557  ,  in-fol.  fit  remarquer  dans  l'ordre  desiésiulrs 

XlI.Vingt*.sept  lettres  dans  les  rec*ieî1s  par  son  savoir^en  tbéelogie.  Uriiain 

inûialéB,: Marqaardi  Gudii  eidocto^  VUI  faisait  grand  eas  de  toi,  et  di- 

rumvirprumidatmepisk^^  >^^97>  ^^^^  pui)liquement  qu'il  était  digne  du 

in- 4"*  î  et  Ittustrium  et  darorum  chapeau  de  oirdiaal  ;  nais  il  moanit 

virtfrum  episiolœ*  Quelques  ouvrages  avant  de  le  recevoir,  co  t65i ,  lat»- 

d'Alciat  ont  été  traduits  en  plu&ieurs  aant  les  matériaux  d'un  ourrage  iqitl- 

laiigiies  ;  nous  avqns  en  français  :  tulé  :  Sistorim  ccneUii  Tridentmi  à 

1"*.  Ce  Lim  ia  Xhiel^  ou  Cmnbai  verikUis  hùsUbiês  ewâ^aUtdemèms* 

singulier,  Parts ,  1 55o,  iu-8'*.,  tra-  U  l'avait  entrepris  par  ordre  du  ppc, 

duction  anon\  me  ;  ^i**.  les  Emblèmes ,  pour  réiufer  l'histoire  de  FiaJpaolo 

tjrad*  en  vers  par  Jean  Le  Fèvre  ,  Sarpt.  Ges  jaatérîanx  servirent ,  après 

i556,  in-b^;  i54o,  in-H  .;  i545,  sa  mort,  au  cardinal  Pallavidno  , 

in^S**.  ;  1 55o et  1 550,  iii>i6« Le  mcme  pour  com^ser  une  nouvette  hisleue 

ouvrage  a  été  traduit ,  aussi  eu  vers ,  de  oe  conâle.  G-«£ 

SarQaudeMîgnaoi,  qui  y  a  joint  b  Fie      ALdATI  (  JsAir-pAin.  ) ,  né  i  Mi- 

*jileittt^  1 584 ,  in- 1  ^  «  et  par  Aneau  lan ,  dans  le  1 6**.  siècle ,  fîit  dnaonbre 

(         AiTEAv).  L*épitapbe  mise  sur  des  protealant5  quis^cloigt^rentleDlns 

le  tombeau  d'Alciat ,  dans  l'i^e  de  delà  foi  catholique  ,  en  mnnt  h  «oc- 

St.-Epiphau'e  â  Pavie,  iait  connaître  trine  de  la  Trinité,  et  en  soutenant 

jusqu'à  quel  degré  s'était  devée  la  queJ.-C.  n'etistaitpasaTanidMtiené 

réputation  de  ce  savant  juriacoDsdte^  de  Marie.  Espérant  pioieascr  lâire* 

Anàrefie  Aidai  (  suit  l'énumération  ment  ses  omnions  dans  une  ville  pvo- 

de  ses  titres  ) ,  ^*  oawMsm,  doclrinO'  testante ,  Aleiati ,  aeeoropagné  dn  mé* 

mm  arhenk  absohil ,  primas  h-gum  dectn  Blandrata ,  de  Griband,  avocrt, 

sUUUamiUifUO  resiîtuit  decorL  et  de  Gentilis ,  vint  k  Genève  y  où  iU 

M— >x.  ne  tardèrent  pas  à  être  les  enncmisdes 

ALGIAT  (  François  ) ,  de  Milan ,  protestants ,  autant  qu'il  Tâaienl  des 

neveu  et  héritier  du  précédent  ,  fut  catholiques.  Gentilis  fiit  emnrisoMi^, 

lui-même  frès-versê  daus  la  jurLspru-  et  ses  aasodés  se  vivent  âifigés  de 

dence,  quNl  professa  à  Pavie,  où  il  chcn^r  un  asyle dans  quelque  catre 

eut  pour  disciples.  Charles  Borro-  pays.  Ils  se  rendirent  en  Pirogue ,  <*4 

nie'e.  Pie  1 Y  r(*m]>loya  dms  la  dateric  Alciati  et  Blandrata  répandirent  am 

apostolique,  et  le  fit  ensuite  cardinal,  succès  leurs  opinions.  Aldalî  fiH  at- 

Il  était  aussi  {çi's  -  hou  littérateur  ;  les  cusé  de  s*élre  ensuite  ùât  maboniétan  ; 

écrivaius  de  son  temps  ont  fait  de  lui  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  oesaîl 

cet  eloççe.  Pierre  Veitori,  entre  autres,  une  calomnie,  fondée  sur  ce  q^An 

l9uç^4w  unç  de  ses  lettres,  laudi^  jiia^t  la  j^cciiitcnce  de  J.-G.,  i  m 
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irhflit  ^  CD  eAet ,  de  la  croyasce 
mAM ,  qui  n'admet  (ja'une  per- 
cions la  nature  diyinf .  Son  an- 
wocié,  Gentilis,  qui  ëbut  vena  le 
Sre  en  Pologne ,  et  qui  y  avait 
BC  lui  de  Yiolentes  di^utes ,  fut  * 
oeoix  qui  contribuèreAt  le  plus 
-«Militer  ce  faux  bruit,  liayle  en 
i  mie  excellente  raison  :  «  Oenx 
femres  qui  se  brouillent ,  dll<*ii , 
itre-haisseiit  plus  qu'ils  ne  baïs- 
\  il?  Iroiic  iluquel  ils  se  sont  s«*'pa- 
.  3>  Calvin  e  t  iicrc  ,  cuncmiN  inor- 
it  s  sociiiicm  ,  n'cpargiit  i.  iit  pas 
rc*s  h  Aln.-îti ,  cl  le  ti:iit('r(  nt  de 
t  cl  «•nr  iL.e.  .Uciatt  se  retira,  sur  la 
;c  fî<*s  jours,  à  Daotzick  ,  où  il 
rut.  11  avait  publié </^ujr  Lettres  à 
:^firioPiudijmiiTe\ù  préfxLstence 
.  G.  ,  l'une  en  i564»  Tautre  en 
7.  D— T. 
J.GIBIADË  naquit  à  Athènes  , 
.  la  Ba*.  olympiade ,  vers  l'an 
avant  JA!^  Gliuias ,  son  père, 
codait  ^Aycn  de  Salamine  ;  et 
Mnaquc,  sa  mère,  était  fille  de 
,  iclès  ,  de  la  ùmille  des  Alcnisso- 
5.  Étant  encore  enfant,  lorsque 
i,»s  fut  tue  à  la  bataille  de  Coro- 
,  il  eut  pour  tuteurs  /\riphr6u  et 
i  Jcs  ,fils  d'Agaiiste,  scpur  de  Mc- 
y->y  son  aïeul  niatoniel.  il  iut  ele- 
tiaiïs  la  inai^ûu  d*  1  ericlès ,  qui , 
lèremenî  lÎTrc  aux  aHaires  puhli- 
s  ,  u'eut  peut-être  jias  de  sou  edu- 
ou  tous  les  soins  qu'e\ip;eait  la 
leoM  de  son  caractère.  Âlcibiade 
uniça,  dès  son  enlanoe  ^  ce  qu'il  se- 
t  un  four.  Jouant  aux  osselets  dans 
fue  ,  avec  des  en£ints  de  son  âge , 
i  vmtore  survint;  îl  pria  le  condnc- 
r  d'arrêter  9  el,  sur  son  refus ,  il  se 
icba  devant  la  roue ,  en  lui  disant: 
^êism  maintenant  »  si  tu  Poses;  »  Près 
<re  vaincu  à  la  lutte  par  un  de  ses 
Tï^rades ,  il  le  mordit  à  la  maiu  ; 
4u  muicU  iuuuae  uuc  itmiiic^  dit 
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»  cclui-fî.— Non,  mais  comme  un  lion, 
»  repartit  Alcibiade.  »  11  itsussit  dans 
tontes  ses  études ,  et  se  livra  avec 
succès  à  tons  les  exercices  du  corps; 
il  ne  voulut  cependant  pas  apprendre 
k  joner  de  la  flûte ,  trouvant  que  cela 
le  défiginuit.  Sa  beauté,  sa  naissance  « 
le  crâitde  Pendes,  son  tuteur, lui 
donnèrent  un  grand  nombre  d'amis 
tt  de  courtinns  ;  et  quelques  bruits 
iu|ui*ieux  sur  ses  luœurs  en  furent 
la  >uile.  Ce  uc  fut  (  (  jx  lulant  poiii'.  à 
iuus  ces  av.intagcs  extérieurs  (]iril  dut 
raiiiilié  (lu  sre^eSocrate ,  cpuiupu-  (piel- 
([\ii>  sopliisti  s  d'uiK-  e'pi  (pie  bien  pos- 
tci  ii  ure  aieut  elierelu'  à  repiiidre  sur 
celle  liaison  des  snu|  nui^  demeutis 
par  le  silence  des  écrivains  routeni- 
'Pprains.  Mais  Socrate ,  voyant  dans 
ce  îenne  bomme  le  germe  des  plus 
grandes  vertus  et  des  plus  gradds 
vices,  se  flattadeîe  diriger  vers  le  bien. 
11  prit  effectivement  beaucoup  d'ascen- 
dant sur  lui;et,  quoique  enti*aioé  par  le 
gnut  des  plaisirs ,  Alcibiade  revenait 
touiours  vers  le  philosophe,  dans  les 
leçons  duquel  il  puisa  cette  éloquenpe' 
persuasive  dont  il  fit  \\n  si  mauvais 
usap;epar  la  suite.  Il  fit  ses  preniiî  n  s 
anues  ilaiis  re\pe'(btiou  de  Polide'e* 
il  y  ^'il  blesse,  et  Sorrnte  ,  qui  eorii- 
baltait  auprès  (ie  lin,  le  (b'fefHliî  et  le 
r.'nieTin.  lise  trenva  aussi  atieonib.it 
de  Deiujni  .       il  servait  dans  îa  ca- 
valerie, qui  fut  victorieuse;  l'infan- 
terie avaut  etc  dciaite,  il  fîit  oblige 
de  prendre  la  fuite  comme  les  autres, 
et ,  ayant  trouvé  Socrate  qui  se  reti- 
rait à  pied,  il  raccompagna  et  veilla 
à  sa  sûreté*  Alcibiade  ne  se  m^a  point 
des  allàires  publiques  tant  que  Cléon 
Véeot,  et  ne  se  fit  connaître  que  par 
son  luxe  et  sa  dissipation  ;  ce  déma- 
gogue ayant  été  tué  l'an  4^1  av.  JX. , 
Kicias  parvint  è  faire  conclure  une 
paix  de  cinquante  ans  entre  les  Athé- 
idcns  cl  les  LaicdtiuoDicDs.  Ali  ihiudc , 
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âgé  âlurs  de  vingt -Luit  ans,  jdou 
du  crédit  de  NiciaSy  et  irrite  de  ce  que 
les  Laccdcmûniens  ne  s'étaient  poini 
adressés  à  lui ,  quoiqu'ils  fussent  unis 
à  sa  Cunille  par  les  Ûens  de  Fbospita* 
Eté  ^  et  qu'il  eût  pris  soin  de  leurs 
cenqpatriates  prisonniers  »  cbfrclia  k 
faire  rompre  fetsaké,  et  profila  ^our 
erla  de  quelques  dinTicuttés  qui  s'^ 
f  iient  élevées  cutaelesd#a  peuples. 
Lfs  I^MsàUnionicns  ayant  envoyé  des 
dépités  f  Alcibiadc  feignit  de  les 

*  curillir  avec  un  vif  iutéret,  et  ter 
cooseiHa  de  dire  qu'ils  n'airaien  point 
de  pouvoirs ,  dans  la  crainte  que  le 
prit  [lie  Athénien  n'en  abusât  poi^ leur 
uire  la  loi.  Trompés  par  ces  apparen- 
ces d'amitic,  ces  députés ,  appelés  à 
Tassend^lée  du  pei^y  dirent  qu'ils 
n'avaient  point  de  poumr^  alors  Aid- 
Biade  tonna  contre  eux,  leur  reproclm 
leur  mauvaise  loi,  el  décida  las  Atli^ 
siens  k  cjntraeter  une  aDiance  avec 
les  Argiens:  ce  qui  entrsuna  une  mp^ 
tweavec  Laoédémone.  il  eut,  dans 
tecentea  occasions ,  le  commandeinent 
dcn  escadres  athénieniies  qai  allèrent 
lanager  le  Péloponnèse.  Dans  une  de 
ces  expéditions  »  il  ebevcbait  à  persua» 
der  aux  Patiéens  de  quitter  l'aiUanoe 
des  Laoédb'monienâ  peur  0^  des  Âtke> 
nîens^quelqu'un  d'eux  ayantdit:  «Les 
>  Albàiiens  nous  mangeront.*— > Gela, 
»  peut  être ,  répondit  Alcibiade;  mais 

'  y  te  sera  par  les  pieds,  et  peu  à  peu ^ 
»  tandis  que  les  LaoëdémonMna  Tout 
«  dévoreront,  en  commen^m  per  In 
•tête,»  Son  gpût  pour  le  luxe  et  la 
profusion  ne  le  quitta  pas,  mâme  au 
milieu  des  tmaux  de  k  guerre.  Étant 
sur  les  TaisseauXyilneceueliaitpoînl 
sur  des  planches  cenmie  les  autres 
mais  il  se  faisait  laire  un  Kc  sur  des 
itangles  placées  dana  des  eiUaîlles  pra> 
%iuSes  dans  les  enAieponts.  11  était 
réin  de  h  poui-jpre  la  plus  précieuse , 
et  Vîix'a  mboucner  dmé ,  sur  leipid  il 
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avait  fait  représenter  l'Amour  laafint 
bfoudi«.I^rsqu'ilreTO^tàArltèpai^ 
il  passait  son  temps  dans  toutes  sortes 
de  débaucbes.  Aia  suite  dTune  orgie  « 
se  trott^ram  dans  la  me  avec  qn  calques- 
uns  de  ses  compagnons ,  il  fit  le  pmi 
d'aUer  donner  uu  soufflet  à  fiiopaDÎ- 
ens  le  nobe,  etil  &e  Ini  donna  elTectii- 
tement.  Cette  action  ayant  £iit  hea  i- 
eonpde  bmit  dans  la  ville ,  Akibîade 
alla  trouver  celui  qu'il  avait  ofictnsc; 
et»  s'étant dépouillé  devant bn,  il  bâ 
dit  de  se  venger  ■  m  le  frappant  de 
verges  ;  Hipponicus ,  satisfait  de  son 
repentir  y  lui  pardonna ,  el  bu  donnn 
nenw^  parla  snile,  en  mariage,  sn 
fille  Hipparète ,  avec  dix  talents 
(  54,000  liv»)  de  dot  ^  mais  le  m*^ 
riage  ne  le  rendit  pas  pfam  sage,  et  >2 
femme,  qm  était  taè^amourcuscdc  lui, 
irritée  de  ses  fréquentes  iufidciitéi,  k 
ouitta  ,  et  se  relira  ckcz  Gillias.y  sou 
frère.  Voulant  obtenir  le  divorce ,  c9e 
alU  ellc-meffle ,  smvauL  Inloî,  déposer 
cbct  Téphore  l'acte  par  lequel  mit  k 
demambit;Akibiade»e»ét«itin»fniy 
s'y  iendit,edletm  son  épouse,  etfem* 
portail  travers  la  phce  publique ,  sann 
que  persnnne  sfy  opposât.  Gatle  nn- 
ieue^ne  d^plnl  pas  à  Hqqwiète»  et 
eUenesongea  plenà  se  srfpaesr  de  Ini. 
Les  gens  les  plus  ricbcade  la  Grèce 
rjoyaiemdéployenbeMiaonpdemacin 
fieeneeloraqu'iU  catwtenaîsnemsqmr 
pour  les  {eux  Ql)'iu[  i<{ues;  Ahilnaiir 
ou  envoya  sept  mmà  la  foin ,  et  i— ■ 
porta  en  mmn  temps  les  Iroîe  pre- 
miers prix.  Ënrqm  cMm  cdÊtt 
nîcloîre  paruncbant,dootilnenonn 
est  parvenu  qne  quetqnes  fagiintsi. 
Il  parait  qu'Ababude  nmporta  ans«^ 
aî  des  ptix  ans  ym  pytbifttcs  «I 
^aMX  jeux  mtedene;  car  Ammo  m- 
oonle  )  qn^à  soa  leUNir  d*01y  mpie ,  il 
déiliaà  AtUnes  dsnxtaUeanx  qu'a 
avait  feit  îam  par  Aglaopbou  (  ^.  œ  • 
nom).  Dans  roflail  était.  conreQne(a»  1 
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orpiade  et  la  Pylbiade^  et,  dans 
ml  était  assis  sur  ks  genoux  de 
"Tgir  SiéBÊÂtf  et  paraissait  bean- 

plus  beau  que  les  trois  figiires 
«Buoes  qui  lept^entaient  les 
mw  rtfiijniT  frinrpi  is  de  toutes  les 
mamoes  ne  pouvait  manquer  de 
ire  l>eaucoupd'eiuiemiSy  dans  une 

oij  le  p«'uple  e'tait  toujonrs  ki- 

poiir  i  i  i  unsrrvatiuii  de  sa  libtr- 
11  c^^rlaiu  //>  Jjerbolus ,  de  la  plus 
7    classe  du  peuple,  et  qui  iiVt«iit 
jre  que  par  son  impudence,  pro- 
l*ostraiismc  ,    moyen  qnVm- 
«iiexit  les  Alliemens  pour  .se  lic- 
:aMer  de  ceux  qui  kur  paraissaient 
>   pmssanti ;  les  trois  hommes 
:re  qui  cette  mesure  parut  plus 
iculièrcBMat  diiî^^  étaient  Âlci- 
le  ^  Nicias ,  et  Plisax ,  orateur  cé- 
s  In  orainle  les  décida  à  se  réu« 
y  et  ils  prirent  si  bien  leurs  me» 
es  y  qu'Se  firemtomber  PoatradsBie 
eélaUlàmeme  qui  PaTait  propose;, 
[ui,  ne  iouissant   aucune  eonsidié- 
ion  ,  lû  par  ses  talents ,  ni  par  sa 
•saitce  ,  ni  ]>ar  ses  rich-^sses ,  ne 
doutait  pas  qu'on  voulût  lui  làirc 

pareil  honneur.  I^e  penple  fut 
furieux  de  voir  rostracismc  ainsi 
ol%ne  ,  ijuM  l'abolil,  ft  on  n'en  fit 
is  u^ge  ji.n  la  suite.  Peu  de  temps 
rès,  les  Âtheniens,  sur  la  propo- 
inm  d'Alabiadc,  résolurent  de  £Êure 
le  espeditioB  en  Sicile ,  et  lui  en 
>nnèreni  le  commandement ,  cou- 
întcoMBt  a?ec  Vicias  et  Lamachus. 
andis qi]?Mi faisait  les préparatifiine» 
Maires,  il  anriva  qu'une  nuit,  tous  les 
lermès  lurent  mutilés,  esceplé  celui 
Ut  éteît  devant  h  porte  fAndocide. 
£  peuple  crut  que  ce  sacril^  tenait 
quelque  conspiration  pour  atten- 
cr  à  sa  liberté  ;  il  rilonua  les  reeher- 
hcs  les  plus  fc'vèn  s,  et  un  certain 
U)di  o<  lès  produisit  que'rpies  témoins 


coupable  de  celte  luutiLitioii ,  et  Tac* 
cuscrcnt  en  mâme  temps  d'avoir  pro- 
fane les  mystères  d'Éieusis,  en  lescé- 
)â»raBt  d'une  manière  dérisoire  dans 
une  suttson  particulière.  \&lGibiade 
voulut  se  justiuer  sùrfe-cbamp;  mais 
ses  ennemis»  craignant  d'avoir  le  des* 
sous  y  para  qu'il  avait  pour  partisans 
tons  ceux  qui  devaient  s'embarquer 
avec  Un ,  Hicnt  remettre  le  jugement 
de  cette  aff.iire  à  son  retour.  Alcibiade 
ayant  ainsi  etc  obligé  de  s*eni bat  «[uci , 
quoi  qu'il  eût  pu  dire  pour  se  faire  ju- 
ger avant  son  dep  ii  t ,  arriva  en  Si'  ile , 
(  Il  l'armée  athénienne  eut  d'abord  l(S 
plus  grands  succès  ;  mais  ,  à  peine 
Akibiade  ctait-i^  parti  d'Athènes  ,  . 
que  ses  ennemis  ébîent  parvenus  à 
animei  tellement  le  jpieuple  contre  lui  f 
qu'on  envoya  le  vaisseau  salamtnîcn 
pnurle  ramener,  afin  de  le  juger.  U 
ne  fit  point  d^  résiatance ,  et  s'embar-' 
qua  ^  mats,  arrivé  à  Tbutium,  il  des- 
cendit à  tene  et  se.  cacba.  Quelqu^un 
lui  ayant  dit  :  «  Quoi ,  ÂlcÙade ,  tu 
»  ne  t'en  rapportes  pas  à  ta  patrie?  — * 
w  Je  ne  m'en  rapporterais  jkis  méni'i 
»  à  ma  mcre,  re|  undil-il,  lorsqu'il 
»  s'^^it  de  la  vie ,  de  crainte  qu'elle  ne 
p  mît  par  erreur  un  caillou  noir  au, 
))  lu  u  d'un  blanc.  »  Le  v^is-^eau  étant 
revenu  sans  lui ,  on  le  condamna  à 
mort.  A  cette  nouvelle ,  il  dit  :  «  Je 
a  prouverai  bien  aux  Athéniens  ^e 
a  )e  suis  encore  vivant.  »  II  se  rebr» 
d'abord  a  Argos  y  ensuite  à  Sparte. 
Il  sut  si  bien  s'accommoder  aux 
mœurs  des  Spartiates  ^  quelque  éloi* 
gnées  qoTelles  fussent  oui  genre  de 
vie  auquel  il  s'était  livré  jusqu'alors , 
qu'il  dtfint  l'idole  du  peuple ,  qui ,  ta 
voyant  rasé  jusqu'à  la  peau ,  se  lavant 
dans  l'eau  froide ,  vivant  de  gros 
paia  et  do  brourl  noir ,  ne  pou- 
vait ronccvoir  qu  i!  eût  jamais  eu  de 
cuisinier^  qu'il  eût  J;iit  usage  de  par* 
fums ,  ni  qu'il  eût  porté  dçs  \êîcmenii 
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de  laine  de  IMilet.  Timapa ,  fframc 
d*Agis,  ruii  dos  rois  di  Sjiai  t<',  con- 
çut pour  lui  une  pnssion  à  larjuellc  il 
céda ,  non  qu'il  la  ji.ti  t.igcàl,  ilisait-il , 
mais  ponr  qn'il  y  eut  un  roi  de  sa 
race  a  l^accdcnione.  11  jifiraît ,  qu'en 
effet,  on  le  crut  pcrc  d<"  Lotityrliiilc, 
puisfjiioce  prince  fut  juive  rlu  trône 

Jiour  faire  pinrc  à  \f;rsilas.  H  engagea 
csï>3cc'(.itnK*iiiens  à  envoyer  Griippe 
aux  Svracn.sains,  à  contracter  une  al- 
liance avec  le  roi  de  l'erse,  et  à  fortifier 
Dccelie  ,  dans  rAtti<îne  ;  et  ,  après  la 
inalhenn  use  ratasfi  oplie  [)arla(|uellc 
se  termina  l'exjiedition  des  Athéniens 
en  Si(  ilo  ,  les  habitants  de  Chios  , 
de  T.e  |  i(  s  ri  deCyxique  nvnut  envoyé 
des  depules  à  Spârie  deniaii(i<'r  des 
secours  pour  secouer  le  jou^  des  Athé- 
niens ,  d  décida  les  Spartiates  à  en 
e!l^o^er  d'abord  à  ceux  de  Chios  j 
ciaut  parti  avec  celte  e\])éditînn ,  il 
fit,  à  son  arrivée  dans  TAsic  mineure , 
révolter  tonte  Tltmic  conti  e  les  Athé- 
niens ,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal. 
Comme  on  lui  attribuait  tous  les 
.succès,  Agis  et  les  principaux  Spar- 
tiates en  devinrent  jaloux,  et  écrivirent 
h  leurs  ge'ueVanx  en  Asie  de  s'eo  de'- 
£iire ,  en  le  faisant  assassiner;  mais  il 
devina  leurs  projets ,  et  se  retira  au- 
près de  Tissapheme,  riin  des  sa- 
trapes dn  roi  de  Perse,  qui  avait  Tor- 
dre d'agir  de  concert  avec  les  Lare  dé- 
nionietis.  11  changea  alors  de  maniè- 
res, se  plongea  dans  le  luxeasiatiqiiey 
€t  se  rendit  si  agréable  à  ee  satiajie, 
qu'il  ne  pouTaît  plus  se  passer  de  lui. 
l^i'osant  plus  se  fier  aux  Lacedëino- 
niens,  il  entreprit  de  servir  sa  ]ia* 
trie,  et  commença  par  faire  entendre 
h  Tissa pbeme,  <ju'il  n'était  jws  de  Tin- 
térét  du  grand  roi  que  les  Athéniens 
lîissént  affaiblis  de  manière  à  ne  pou- 
voir plus  résister  aux  Spartiates;  qu'il 
fallait ,  an  contraire,  les  laissi^  Se  dé« 
iruirc  Iç^  uns  par  les  autres.  Tissa- 
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pherne  ,  d'après  ce  coiisril ,  ne  four- 
nit plus  qu'avec  par^  iuiouic  aux  dé- 
penses des  Lacédcuioniens  ,  qui,  se 
ti  ousanl  dès-lors  hors  d'état  de  pous- 
ser la  cnerre  avec  activité,  laisser» lit 
nn  j)eu  de  relâche  aux  Athéniens,  Ces 
dernif^rs  avaient  alors  à  Siuios  de$ 
fori  es  considérables;  Aîeibiadeiit  dire 
aux  g('néraux  qui  les  commandaient 
que,  s'ils  voulaient  répi  imer  l'insolence 
du  peuple  d'Athènes,  et  y  établir  Tau- 
loiité  des  grands,  il  leur  procurerait 
Tanutié  de  Tissapherne ,  et  empêche- 
rait l'escadre  jiiicnicieniM'  df  se  rcumr 
h  celle  des  l.arédémonicns.  (k-s  ge'né- 
raux  y  conscntuent  tous ,  à  rcxcep- 
tion  de  Phrynichus,  quicherrhi  même 
à  perdre  Alcibiade  dans  l'esprit  d(  Tis- 
sapherne. l'S  envoyèrent  alor*i  j  All»è- 
nés  Pisaiidre  ,  l'un  d'eux,  qnilildoii- 
nrr  le  giMsvertiement  à  nn  conseil 
compose  de  quatre  cents  pei  sonrîes.  Ce 
conseil,  ne  songeant  qu'a  aHermir  son 
autorité,  ne  s'occupa  p(unt  du  n'iour 
d'AI(  ibiade  ;  mais  l'armée  de  vVunof 
l'envoya  chercher ,  lui  déféra  le  com- 
mandement ,  et  demanda  h  aller  tout  de 
suite  à  Athènes  pour  renverser  les 
tyrans  ;  il  eut  le  bon  esprit  de  leur 
résister f  et,  ne  youlant  pas  rentirr 
dans  sa  patrie  avant  de  lui  avoir 
rendu  queff|ue  service ,  il  alla  attaquer 
l'escadre  des  Lacédémonieus ,  com- 
mandée par  MindaruSyCtladëfiteoB- 
plctement.  Étant  rerenu  ensuile 
jirès  de  Tissapherne ,  ce  satrape  ^  qui 
craignait  que  les  Lacëdémoniens  ne 
portassent  des  plaintes  contre  loi  m 
roi  de  Perse,  le  filan-ctcr,  croyant- 
se  justifier  par-là ,  et  le  lit  cnfemirrà 
Sardes  ;  mais  Alcibiade  trouva  le 
moyen  d'eu  sortir  au  bout  de  trente 
ors,  et  répandit  le  bruit  quec^clul- 
issaphernc  qui  Tavait  £iit  échapper. 
Ayant  repris  le  oommandcmertt  defar* 
née,  il  livra,  auprès  de  Gy&que,  nt 
combat  f9t  mer  «t  par  tore,  f« 
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même  temps,  à  Min<iarus  qui  rora- 
m:in(l.rt  les  vaisseaux  îles  [..uedi'- 
luonicns  ,  et  à  Pharnab.ize,  siili'.ipc 
du  roi  de  Perse:  il  les  défit  tous  le» 
deu\,  reprit  ensuite  Cyziqîic,  Chai- 
ccdoine  it  Rvznncc  ,  nudit  l'cm- 
j'irc  de  la  mer  aux  Atlieiiiens,  cl  rc- 
t'juriu  dans  sa  patrie,  ou  ou  l'avait 
rappelé  par  une  loi  rendue  sur  la 
proposition  de  Critias.  Il  y  fut  reçu 
avec  un  enlhousLiSine  universel ,  les 
Athéniens  étant  p<^'r s uadés  que  sou  exil 
avMt  été  la  cause  de  tous  les  malheurs 
(pnîs  aTaicnt^rouvés.  On  le  renvoya 
ki«iitot  en  Asie  avec  cent  vaisseaux; 
mais,  comme  on  ne  lui  fournissait  pas 
d'argent  pour  payer  ses  équipages ,  il 
f  il  (djlic^e  d\dler  chercher  les  secour» 
dont  il  avait  besoin  dans  la  Gark»  et 
il  eut  l'imprudence  de  laisser  le  com- 
mandemcnt  de  la  flotte  à  /VntiockttS, 
ion  pilote,  homme  vain  et  présomp* 
tuetix,  que  Lysandre  n  eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  attirer  dans  une  em- 
biBcade  oîi  il  fui  tue',  et  perdit  une 
partie  de  ses  vaisseaux.  Les  ennemis 
f  Alcibiade,  à  Athènes»  profitèrent 
de  cette  affaire  pour  l'aocuser^  et  vin- 
rent à  bout  de  faire  envoyer  d'autres 
^éraux  k  sa  place^  Ne  jugeant  pas  k 
propos  de  retourner  dans  son  ingrate 

Satrie,  il  se  retira  à  Pactjes ,  place 
e  la  Tkrace  qui  hii  appartenait  ^ 
rassembla  des  troupes,  et  se  mit 
k  £ûre  la  guerre,  ponr  son  compte , 
ans  Thrms  libres ,  sur  qui  il  fit 
beaucoup  de  butin ,  et  assura  la  tran- 
quiDitë  des  villes  grecques  du  voi- 
sinage, n  contacta,  à  cette  occa- 
sion, des  liaisons  d'anutw  arec  quel- 
ques rois  de  la  Thrace,  qui  furent  tout 
Aomiésde  voir  qu'il  supportait  encore 
juieox  qu^eux  Tescès  du  Tin«Les  gêné* 
raux  «lliénicns  étaient  alors  stationnés, 
avec  letir  flottCi  à  JEm  PoUmos ,  à 
peu  de  distince  de  câle  des  Lacédé» 
Aiofiiens.  Il  les  arertit  du  datiger  de 
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leur  position ,  rt  h  ur  conseilla  d'aller  k 
S'Astos,  L'urolIVarU  d'obliger  Lvs  iudre 
à  arceptcr  le  cninhat ,  ou  à  tl(  jnaïKKr 
la  paix,  eu  le  tais.uit  atîaqiu  r  du  tulé 
de  la  terre  par  SeulLès  ,  l'un  des  lui* 
de  la  T  h  race  ;  mais  ils  dedai|;nèreul 
ses  a>  is,  et  la  ilfitte  Athénien  ne  fut 
défaite  peu  de  temps  a])rès ,  sans  qu'il 
s*en  échappai  plus  de  huit  vaisseaux. 
Alcihiadf  aturs,  craignant  la  [)uissance 
des  Lacedemuuiens ,  se  relii  a  dans  îa 
lUllnnie  ,  voulant  passer  de  là  auprès 
a  Artaxercès,  pour  l'intL-resser  eu  fa- 
veur de  sa  patrie  ;  mais  les  trente  ty- 
rans que  Lysandrc  avait  établis  k 
Athènes ,  sentant  qu'il  leur  serait  dif- 
ficile de  contenir  le  peuple,  tant  qu'il 
pourrait  compter  sur  Alcibiade,  s'a- 
dressèrent, pour  le  faire  assassiner ,  à 
Lysandre,  qui  s'y  refusa ,  jusqu'à  ce 
qiren  ayant  reçu  Tordre  de  sa  patrie, 
il  ne  lui  fût  plus  possible  de  résister. 
Il  ehaigea  Pharnabaze  de  rexécntiou 
de  cetocdrc.  Aleibiadc  était  alors  dans 
un  bourg  de  la  Phrygie ,  avec  la  cour- 
tisane Timandra ,  qui  lui  était  restée 
attachée.  Ceux  que  Pharnabaze  en- 
voya ponr  le  tuer ,  n'osant  pas  Tatla- 
quer  ouvertement ,  mirent  le  feu  à  sa 
maison.  Le  bruit  de  rincendie  Tayanft 
éveillé,  il  parvint  à  s'échapper  avec 
un  Arcadien  qui  l'avait  toujours  suivi. 
Les  meuitriers  n'osèrent  pas  Fatteu- 
dre;  mais,  se  tenant  loin  de  lui,  ib  le 
tuèrent  k  coups  de  (lèches.  LorsquMs 
se  furent  retirés,  Timandra  enleva 
son  corps ,  et  lui  donna  la  sepnltin^ 
d'une  manière  honorable.  Alcibiade 
mourut  dans  la  première  année  de 
b  94*«  olympiade,  Tan  4^4 
X*C,  k  Tâge  a  environ  quarante  cinq 
ans.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme  sur 
qui  la  nature  s'était  plu  k  répandre  les 
qualités  les  plus  opposées ,  ou  plutôt, 
comme  dit  Plutarque ,  qui ,  semblable 
au  camâéon,  était  toujours  prêt  k 
prendre  l'impression  des  objets  àom 
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il  se  trouvait  eutoore.  «Chet  toHs  tes 
»  peuples,  dit  Bartbelemi,  il  s'attira 
nies  regards,  et  maîtrisa  ropinton 
»  pttbltque.L«»  SoartîatesfiiR&t^toii» 
»  iM^  de  sa  frugautë;  les  Tfaraces,  de 
»  son  întempe'raacejles  BëolieDs,de 
»  soD  amour  pour  la  OTmAastiooe } 
»  les  lotiieusy  de  sa  mollesse  et  de  sa 
»  volupté;  les  satrapes  def  Asie,  d'un 
»  luxe  quTilsne  j^uvaient^er.  Il-ne 
»  fallait  point  cberdier  dans  son  ame 
»€(tte  cleVatîoii  qu'excite  la  yuriu^ 
»  inajs  on  V  trouvait  cette  Ittidiesse 
»  que  donne  la  conscience  de  sa  suptf- 
»rioiiic.  A wam  obstacle,  aucun. re- 
»  v( Ts  ne  pouvait  ni  le  s\irçrendre ,  ni 
»  U  dccoura^t  i.  Il  semblait  persuadé* 
»  que ,  lor  squc  les  ames  d'un  certaîti 
»  ordre  ne  toiu  pas  tout  ce  qu'elles 
»  veulent ,  c'est  qu'elles  n'osent  pas 
1»  tout  ce  qu  elles  peuvcuî.  Il  fut,  toute 
»  sa  Vie,  suspect  aux  piincioaut  ci- 
w  toyens ,  dont  les  uns  redoutaient 
»  SCS  talents  ,  les  auties,  ses  excès  ; 
r>  et  se  vit ,  tour  à  tour  ,  adore ,  cramt 
»  et  haï  du  peuple ,  qui  uc  pouvait  se 
»  passer  de  lui.  Comme  les  affections 
>i  dvnt  il  était  l'objel  devenaient  des 
»  pssiOQS  violentes ,  ce  fut  avec  des 
»  convulsions  de  joie  ou  de  fureur 
»  que       Âtliéniens  Téleverf  ut  aux 
p  honneurs,  le  condamnèrent  à  mort, 
»  le  rappelèrent .  et  le  proscrivirent 
I»  URC  seconde  fois.    AJabiade  gras- 
•éyait  en  parlant,ct  ne  pouvait  ps  pro- 
noncer la  lettre  p  (  r> ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  d'èlre  un  des  l)omn:es  N  s 
plus  âoqucnts  de  son  siècle.  H  ne 
hat  pas  croire  aveuglcmeut  toutes  les 
anecaotesqu*on trouve  siu*  son  compte 
dansîesanciens.Sapopularltc  lui  avait 
attisé  la  haine  de  tous  les  orateurs  <U" 
son  temps,  et  les  calomnies  ne  leur 
coûtaient  rien,  ^ous  en  avons  un 
exonple  dans  un  discours  qui  porte 
le  nom  d'Andocîde ,  mais  qui  n'est 
^  délai  ^  oii  l'ofateur  eutasse  contre 
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Airibiade  desaccusadons]^u  *traL«eal* 
libbles.  11  fiilait  que  les  Ronans  eox-* 
mêmes  le  fegaidassent  come  ua 
homme  bien  extraordinaire;  ear  Te» 
tacle  de  Dclplies  leur  ayant  ordoim^, 
pendant  la  guerre  des  SanniKc8,df 
dédier  y  dans  mi  endroit  apparent  de 
la  ville,  les  statues  dn  {lue  sfige  cl 
du  plus  vaâhnt  des  grecs ,  ibnbimÉt 
dims  les  comices  celles  de  Py  t  hagdve  it 
d'Aldbiade.  La  vie  d'Aldbiade  a  âé 
écrite  par  notarque  et  par  Gotndks 
lUpos.  Ontrouive  son  porlnil  ém 
pinsieurs  ouvrages ,  et ,  entre  antres, 
dans  te  i^'^volume  Mlcanographir^ 
de  M.  VisconlL  Mrissner  a  composé 
sous  le  titre  de  AldMaâe  eii/knc, 
/eune  Aonime,  homme  fait ,  et  vieS- 
lard  f  nn  roman  historique,  qui  a  dé 
traduit  par  M.  Ddamarie*  C — 

ALCiDAMAS ,  rhéteur ,  né  4  Elëe, 
fenfan  4aoaT*J*  C,  était  contempo- 
rain dlsocrate ,  disdple  de  G  orgies  ; 
11  avait  composé  un  irt  de  la  rfu'io- 
ri(fue^  cite  par  Plutarqne  ;  un  FAai:e 
de  la  mor!,  dont  parleni  Ciœrou  eî 
le  rhéteur  McuuiKÎre  ;  et  divers  au- 
tres ouvrages  ,  nommés  par  Athécce 
et  biogène  l*aërce.  Il  ne  uuus  eu  reste 
que  deux  Hai  anc;ues ,  Tuue  d'Ulysse 
contre  Palaïut  de  ;  l'autre  ,  qui  n'est 
qu'aue  déclamation  dirigée  contre  les 
rhéteurs  du  temps.  (  n^si  2'-oi7û> 
EJles  se  trouvent  toutes  deux  ÎLins  le 
Recueil  de  Reiske,  t.  Vlll ,  p.  64  t  t 
suivantes.  L'abbé  Augcr  en  a  donne 
ujic  Traduction  à  la  suite  de  ceiie 
d'Jsocrate.  A— D — b. 

ALCÎM  E ,  ^and  -  prêtre  des  juifi , 
proiita  des  troubles  qui  agitaient  si 
patrie  pour  s'élever  à  la  soin  crainr 
sacrifîratnrc,  par  la  protection  d'Ao- 
tiochus-Ku[ialor ,  l'an  iO>  av.  3.41; 
il  s'en  était  fr  ivé  le  chemin  en  se 
vouant  à  l'idolâtrie ,  du  teraiis  d'Antî'>- 
chus-Epij)hanes  ;  mais  .Iniias-Machjh 

bée  l'empêcha  constamment  df  en  ùke 
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têkmcûom,  Aliime  rendît  aon  uaur» 
lation  encore  plias  odieuse  par  sod 
ivjri(%  et  sa  eniaiitc.  Mdéonteiit  des 
iu£i  I  ifiti  refusaient  de  le rMonuaHre, 
I  retourna  en  Syrie  pour  deinandcr 
au  rot  DeWtnas  ,  et  il 
'exboru  à  détruire  ealièreinenl  le 
lartt  de  Judas.  Demétrius  lui  ayant 
ccorde'  une  armée ,  3  se  rendit  maître 
ie  Jemsakm ,  en  diassa  ses  ennemis  y 
1  entreprit  de  Àire  abattre  le  mnrdn 
tarris  iniéi'iettr  du  temple,  bâti  par 
es  prophètes  ;  mais  B  moonit  franpë 
le  parai jsie,  avant  Savoir  pu  acné* 
er  cette  déneUtion  sacril^e.  Les 
uifs,  d'un  consentement  unanime, 
lioîsîrenty  pour  bi  succéder ,  Jona- 
ban,  frère  de  Judas-Machéxfe  ,  qui 
'éonît  en  sa  personne  fautorité  de 
irince  du  peuple  et  eék  d^  souverain 

XNitife.  T— D. 

ALCIME,  ou  plutôt  LATÎNUS 
VLCIMUS  ALRTIllLS  ,  Listuncii, 
ïrateur  et  poète  dans  le  4''.  siî'cle  ^ 
Hait  ne'  à  Agen.  Il  avait  composai  t^m  i- 
|ues  ouvrages  ,  uù  il  p  u  lait  avec  tant 
Reloges  tie  Julita-rApustalet  de  Sal- 
uste  ,  préfet  des  Gaules ,  sous  le  rè- 
de  cet  empereur  ,  cpi'Ausoue  ne 
:râiut  ps  de  dire  qu'ils  étaient  plus 
propres  à  immoitaliser  Julien,  que  la 
imiurpre  dont  il  avait  été  revêtu  ,  et 
pi'ils  faisaient  plus  d'honueur  à  Sal- 
'•stc,  que  le  coiiMil  it  tiiêr!ie  auquel  il 
ivail  été  élevé.  On  m  sait  pas ,  au  reste, 
piels  étaient  ces  cVrits  d'Alcime.  Sca- 
figer  croit  que  cVt.tit  niistoirc  de  sou 
temps.  Il  no  nous  reste  de  lui  que  l'É- 
pic^r^me  6ui  v  au(e  sur  Homère  cl  Yif- 

giie: 

M^Msiorati  noi  par  tut  pmimiu  CiMt 

-^Qâ  artnalMiniByiié  en  Sidk,  dont 
AtWMe  d  Fistas  Pompétns  font  men* 
te,  a  écril  ma  omige  sur  Qtalie; 
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mais  on  ienore  le  lieu  où  il  vivait^  d 
Tépoquc  de  sa  mort.       A.  B~T.  " 

AL  C I N  0  U  S ,  pbilosopbeplatoni> 
tien  j  florissait ,  à  ce  que  Ton  croit, 
au  commencement  du  a*,  siède»  Les 
détails  de  sa  vie  ne  nous  sont  point 
parreous,  et  nous  ne  le  connaissons 
guireiiue  par  son  Ihifodttctiùn  à  la 
doctrine  de  PhUon ,  dont  Marsîle 
ficin  fit  une  version  latine.  Elle  fot 
pnbUée ,  pomr  la  'première  fois ,  afec 
dÎTers  Traités  de  Jamblique ,  Produs , 
ï^orpbyre  y  Syneslus,  et  autres  pbto* 
niciens,  renetiis,^  in  mdihus  AiM , 
1 4^7 ,  in-foL  EDe  a  souyent  été  râm^ 
primée  depuis,  Jacques  Cbarpentier 
l'orna  ^nn  Commentaire ,  q[ui  parut 
i  Paris  y  15^5,  in-4^Denys  Lambin 
en  pubÛa  nne  édition  grecque  et  latine 
(  aveedesscbolies  ) ;  Paris,  1 567> in-4^ 
et  Micbcl  Vascosan ,  une  antre ,  ihiéL^ 
1 55a  y  in^B*.  Daniel  Eletnsius  finséra, 
de  la  même  manière,  dans  ses  éditions 
deilfaxtmtf  âe  TjTy  Leydc,  iCo8, 
1617  ;  Oxone,  1667,  in-S^.  On  la 
trouve,  en  latin,' dans  les  premières 
éditions  d'Apnlée,  Rome,  1469  et 
1472;  Venise,  Aide,  i5ai,etc.,it 
dans  Tffisioire  de  ta  Philosophie ,  de 
Tb.  Stanley,  publiée  par  Oléarius* 
Lips. ,  1 7 1 1 ,  in-4^. ,  page  3a6.  Elle  a 
élétraduite  en  français,  par  M.Gombe^ 
Donnons,  Paris,  1800,  in-ia.^  Un 
autre  Alcihous,  philosophe  stoïcien, 
est  cité  par  Phitostrate,  aans  les  Fies 
des  Somùstes  pees*  D.  L. 
ALGIOiaUS.  Ft^y,  Alctohivs, 
ALCIPHRON ,  sopbiste  grec  du  3^ 
ou  du  4^  ^ède ,  dont  il  nous  reste  des 
lettres ,  supposées  écrites  par  des  pé- 
dienrs,  d«i  tiens  de  la  campagne ,  ae< 
parasites,  £a  courtisanes,  etc.  Le 
Style  en  est  en  ffénéral  assez  naturel  ; 
ce  qui  pourrait  raire  supposer  qu'Alci^ 
nbron  vécut  k  ^u  près  à  Tépoquc  de 
Luden.  Aureste,sa  vie  nous  est  abso- 
lument inconnut;  -,  U  meilleure  édition 
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de  ers  Li  Uresest  celle  (uTÉt.  Bcrf^lcr 
ciia donnée,  en  grec  et  eu  ialiu,  avec 
des  notes  très-savantes,  Leip/içr,  1709, 
1  i  f)  ;  et  Utrecht,  1791  ,  iu-H'.,  et 
réimprimée ,  avec  quelques  additions  , 
par  les  soins  de  M.  Wagner  ,  Lerpzij;, 
1 71)8, in-8". ,  î  vol.  Le  savant  M.  Bast 
a  trouve  quelques  lettres  inédites  et 
des  variantes  très -ira portantes  dans 
les  manuscrits  de  la  BiLtiothèquc  im- 
périale, et  il  est  à  souhaiter  qii  'ii  donne 
une  nouTeUe  édition  de  cet  auteur  dont 
l'ouvrage ,  sans  être  bien  important , 
renfenne  des  détaiU  sur  les  moeurs  des 
anciens  Grecs ,  quVn  aurait  de  la  peine 
à  trouver  ailleurs.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  en  français ,  Paris  ,  1 780  , 
inaa*y  5  vol. ,  par  l*abbé  Richard ,  qui 
n'y  a  pas  nus  son  nom.  L*cvéque 
JBcrkley  a  fait  un  livré  intitulé  :  u^lei* 
phran,  ou  le  Petit  Philosophe  ;  c'est 
line  apologie  de  la  religion  chrétienne. 
-^Un  autre  Alcipbron,  philosophe 
de  Magnésie,  et  dont  Suidas  fait  mm- 
tion ,  vivait  au  temps  d'Alexandre*k- 
Grand.  C— n. 

ALGIPPUS,  Spartiate,  n'ëlaitpas 
noms  distingué  par  sa  bravoure  que 
par  sa  sagesse.  Ses  ennemis  l'accusè- 
rent,  devant  les  éphorcs ,  de  vouloir 
changer  les  lois  de  la  république,  et 
Je  firent  exiler  ;  non  contents  de  cette 
Tengeattce, ils  empêchèrent  Damocre^ 
ta ,  son  épouse  et  ses  deux  filles ,  de  le 
suivre ,  et  confisquèrent  tous  ses  biens. 
Les  deux  filles  d'Ald^pus  furent  nca^r 
mains  recherchées ,  a  cause  de  la  haute 
considération  dontleur  pèreavait  joui  : 
les  ennemis  d^Àlcippus  fii:rutdéfendre 

g l'on  les  demandât  en  mariage.  Alors 
amocreta ,  poussée  audésc^oir ,  sai- 
sit roccasion  d'un  jour  de  fete  solen- 
nelle, où  les  femmes  des  principaux 
habitants  se  n^unissaienl  pour  des  cé* 
rémonies  religieuses.  ;  elle  se  rendit 
dans  le  temple  avec  ses  filles ,  et  mît 
le  feu  au  bois  qu'ov    avait  rantssé 
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pour  laccrt  !:ioiiie.  Toiii  Ir  mondeetant 
accouru,  elle  ef;orgea  ses  deux  filies  , 
Ips  j{  ta  dans  ie  l'eu  et  s\-  précipita  eJIc- 
m»  inc.  Les  L.ice*dpraoni»^n?  jetèrent  îe» 
(  (ji  ps  d^f  ces  infortunées  liors  de  irur 
ternfuire.  Cet  événement  tragique  ar- 
riva ]iou  de  temps  avant  la  5*.gacEra 
de  Messène,  G^HR. 

ALGMAN  ,  poète  grec ,  né  â  SardfS, 
en  Lydie,  vers  i*an  (170  av.  J.-G.  » 
obtint  le  titre  de  citoyen  à  Sparte.  M 
s'est  servi  du  dialecte  dorique;  sou 
nom  même  d'Alcman ,  4|ui  serait  Ak> 
maeon  ,  dans  la  langue  commiine ,  est 
entièrement dorien.  (>a  trouve,  dans 
Athénée  et  dans  Piutarque ,  qndqnci 
fragments  d'Alcman  qui  attestent  m 
passion  pour  Mégalostrate,lieiiimed*eft> 
prit  qui  faisait  fort  bien  des  vers.  Gcs 
fragments,  consen  és  pr  H.  Éliêvne, 
dnus  son  Recueil  des  Lyriques  gret^, 
à  la  suite  de  Pindare,  iSGo.  in-iO,ré- 
inîprinu'S  fréquemment  depuis  ;  >.  î  p« 
Futvius  UrsiiHis,  à  la  suite  de  Csr* 
mina  not^em  illitstrium  feinmmm^ 
Aut\verpis ,  1 568  ,  iu-8".  ,  ont  éic 
traduits  dans  les  Soirées  liUmures^ 
tom.  VII,  p.  55.  Cet  auteur  anraii  fiût 
unepièceintituléè:  lesPlongetiSésfsék 
ne  nous  est  pas  parvenue.  Il  se  Km 
avec  excès  aux  plaisirs  de  ramour  H 
de  la  table,  et  moumt  de  la  mnWtr 
pédicuiaire.  Horace  doit  beawooup  à  or 
poète,  et  en  général  %  tous  les  l\  ii- 
ques  ,  dont  tfa  traduit  ou  imiaé  W 
fiiule  de  pièces.  —  Un  autre  Alcmsiv, 
de  Messene ,  s*exerpa  aussi  àms  li 
poésie  lyrique.    ^       A— ju 

ALGMiËON ,  fik  de  M^kIc»  ,  ét 
la  Cinulle  des  AIcmKomdes.  An  wiîiii 
des  £icdons  qiu  divisaient  h  répu- 
blique d^Alhènes,  il  ëlait  à  U  Vkmèi 
eiux  qui  ne  voûtaient  aucun  Amçt' 
ment  dans  le  goavmemeat;  ee  qui  U 
mit  en  butte  aux  deux  wârts  parus , 
qui  vinrent  &  bout  dt  le  ûïre  éxihr. 
sous  prâexte  que  sonpèxe  était  souâfi^ 
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es  meurtres  de  Cylou  et  de  ses  par- 
sans.  Cet  exil  ne  fut  pas  de  louguc 
uree.  Alcmaeon  revint  lorsque  SoTon 
ut  rétabli  l'ordre ,  et  il  eut  le  cum- 
laïKlcineut  des  troupes  que  les  Athc'- 
iciis  envoyèrent  au  secours  des  Ajh~ 
Lii  tyous,  dans  la  guerre  de  Cirrha  y 
ers  l'an  Sga  av.  J.-C.  11  lut  exile' de 
o'.iveau  par  Pisislrate  ,  Fan  5^0  av. 
.-C. ,  cl  se  relira  à  Delphes  avec  ses 
iLs.  H  rendit  quelques  m  i  vices  aux 
iVdiens  que  Crœsus  avaiL  envoyés 
uiisulter  l'oracle ,  et  ee  prim  e,  l'ayant 
ait  venir  à  sa  cour  ,  le  ren\  uva  com- 
•lé  de  ]>i  ('>L'i!ls,  Alt  uij.'oii  mourut  peu 
'p  tcn)|)S  .1  j)i  rs  ,  iliiib  1111  à ç,e  avance  j 
aûsaut  mx  iiis  uomiuè  Mégacles» 

C— R. 

ALCM.EON ,  de  Oolone ,  fds  de 
^eritbiis ,  fut  un  des  disf  iples  de  Py- 
h?îgore ,  Ters  les  dernières  années  du 
undateurdelâ  secte  italique.  II  se  livra 
«rticulièrcment  à  Fétude  de  la  pliy- 
•iqiie  et  de  la  médecine ,  et  ne  tarda 
lis  à  jouir  d'une  grande  réputation. 

premier  ,  au  rapport  de  Chalci- 
iius ,  il  essaya  de  disséquer  les  ani- 
naux,  et  s'occupa  bcaucou|^  de  la  stnic- 
uredeToeil.  Un  des  premiers  encore, 
lu  moins  dans  la  ^jrande  Grèce  ^  il 
•cn\it  sur  la  Nature  des  Choses. 
^stote  le  réfuta;  mais  le  livre  du  pé- 
ipatéticien  est  perdu.  Voici  «  d*après 
Plutarqiie  et  Stobée ,  Fcxposëdesopi- 
nions  d*Âlcm2Bon  :  Les  éléments,  ou 
qualités  des  choses ,  sont  doubles,  op- 
posés, contraires, —Les  astres  soAt 
les  êtres  divins.  —  La  lune  a  la  forme 
i^unc  nacelle;  sa  lumière  e3l  éternelle  ; 
lorsqu'elle  disparait,  c'est  que  la  na- 
cdle  se  retourne.  ~  Les  planètes  se 
ineuYest  à  ropposite  des  étoiles  fixes , 
t'est-à-dire ,  oocddeut  en  orient  — 
Uame  est  immortelle ,  et  mobile  par 
sa  nature  j  son  mouvement  est  sans 
fin  I  comme  celui  du  soleil.  —  L'audî- 
ton  s'opire  par  le  moyeu  du  vide  ({ui 

il 


est  au-dedans  de  l'oreUle;  car  il  n'y 

a  que  les  corps  vides  qui  soient  so- 
nores. —  C'est  par  la  chaleur  et  l'hu- 
midité de  la  langue  (juo  nous  discernons 
les  saveurs.  —  Le  siège  de  l'ame  est  au 
cerveau,  duu,  par  aspiration,  nous 
[)renous  connaissance  des  odeurs.  — . 
C'est  la  lèle  qiu  :»e  forme  la  preuiieie 
li  iiLs  le  fœtus,  et  ce  fœtus  aspire  sa 
jioiimuue  par  tout  son  coq)s ,  de 
niènic  que  l'q>onge  boit  le  liquide  qui 
l'environne.  —  Le  sommeil  est  causai 
pai"  la  retraite  du  sang  aux  veuics 
conflucntes;  et  l'éveil,  \kiv  la  difîu- 
iion  de  ce  liquide  :  sou  absence  to- 
tale donne  la  raort.  —  L'Isonomie, 
ou  équili!  1  ( "des  iacultés  corporelles, 
c'est-à-dire  du  chaud ,  du  froid  ;  de 
l'humide,  du  srr  ;  du  doux,  de  l'a- 
mer ,  etc. ,  constitue  la  santé  :  i'équi- 
librc  rompu  ,  survient  la  maladie  j  car 
la  faculté  prédominante  corrompt  tou- 
tes les  autres.  Du  reste  ,  la  cause  des 
maladies  est ,  ou  ellicicntc ,  par  un 
excès  de  chaleur,  tle  sécheresse;  ou 
matérielle ,  par  sm*abondance  ou  dé- 
faut d'un  prmcipe  alimentaire  ;  ou  hy- 
drostatique ,  par  l'altération  ou  les 
perturbations  du  sang ,  de  la  bile,  des 
humeurs;  ou  bien^  enfin,  elle  dépend 
de  causes  extérieures ,  par  l'inQuence 
du  climat ,  des  eaux,  etc.  »     D.  L.  ' 

AIXOCK  (Jeak),  savant  et  pieux 
ëvique  anglais ,  était  né,  vers  le  milieu 
du  1 5**.  siècle ,  à  Beverley  ,  dans  le 
comté  d'York.  Après  avoir  étudié  à 
Cambridge  «  oui]  prit  le  degré  de  doc* 
teur,  il  parvint ,  par  son  seul  mérite , 
aux  premières  dignités  de  l'église  et  de 
Fétat ,  avant  été  nommé  successive- 
ment éve({ue  de  Rochester ,  de  Wor^ 
cester  et  d^v,  ambassadeur  près  du 
roi  de  CastiUe,  et  grand  «diancelter. 
A  ses  connaissances  littérales  et  poli- 
tiques ,  il  joignait  un  talent  distingue 
en  arcbitecture ,  attesté  par  plusieurs 
beam^  édifices  élevés  sur  ses  dessins. 

3o 
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ûe  talent  lui  yalut  la  surintendance  ihs 
IjAtiments  rovnu\.  Cest  à  lui  qu'où 
doit  la  foiiilatioD  du  collège  fie  Jcsus  à 
Cimbndge;il  obîinf  ,clu  n;i  Hciu  i  VIT, 
la  permission  de  1%'f abln  d ms  un  coû- 
tent, alors  habité  des  rciji;ieuscs , 
si  connues  par  leur  mcontaicnce.qu  ou 
appelait  leur  communauté'  spiritual 
lium  meretricum  cœnobium  ,  qu'on 
peut  traduire  par  communauté  reli- 
gieuse de  filles  publiques.  Parmi  les 
écrits  qui  restent  de  lui ,  se  trouvent 
les  suivants  :  I«  Mons  perfectionis  ad 
CarihusianùSj  Londres,  1 5o  i , 
IL  Q^Ui  cantus  adcmfratrês  suos 
curams  in  sjyiodo  apud  Barnwelly 
35  sept.  i49^  >  Londres,  t49By 
IIL  Àbhatia  spiritus  sancU 
m  para  conscientid ,  fundala ,  Loa* 
<lres ,  i55i ,  ill-4^;  ÏV.lesPsoÊOnes 
de  la  pénitence ,  en  vers  an^ais;  Y. 
Ifitmiilim  vulgares  ;  VL  Medilatio- 
nés  pim$  VIL  h  Màriafe  étune 
P^ierge  eme  /.«tX,  i48^>  iii*4** 

fîn  entefré  dans  une  Aipdle  qa*il 
avait  tait  bâtir  pourlwknèmg,  S--4>« 

ALCDIN,  écrivais  <i&xe  du  8*. 
aiëcie«  «ë  en  Yofidttrey  ou^  sdoa 
d'auircs,  près  de  Londres,  fttt  ëlevé 
par  le  vM^aMeBëde ,  et  par  Ecbert , 
arehcfvéque  dYurck,  dont  il  fitt  1è 
.bibliothécaire ,  et^ifvint  ébbé  de  Oan- 
torbâry.  Sa  rë^fadoii  passa  ks  mers  ; 
Charlemagne ,  qui  avait  eu  occasion  de 
le  voir  k  Parme,  l'engagea  à  venir  en 
Trance;  et,  pour  l'y  fixer ,  lui  donna 
les  abbayes  de  Ferrières  en  Gatmois, 
de  Sl.-LoupS  Troyes ,  et  le  petit  mo- 
nastère de  8t.-Jossc.  Voulant  le  tenir 
auprès  de  sa  personne ,  il  le  fit  son  aii- 
ïnônier ,  et  prit  de  lui  des  leçons  de 
rhétorique,  de  dialectique  et  des  au- 
tres arts  libéraux.  Cest  de  cette  épo- 
que (  «780  )  qu'il  faut  dater  l'établisse- 
ment de  l'école  nommée  Palatine  , 
iparce  fu! eU«    t^ait  dam  le  palais 
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même ,  où ,  ^ou^  la  direction  d'Aloiîii, 
les  plus  liabilts  instituteurs  du  leinp^ 
formaient  î'clite  de  la  jeunesse  de 
rcra|)irc;  école  qui  fleiii  it  sous  ses  suc- 
cesseurs, et  à  laque  lle  rnnivcrsité  de 
Paris  se  rattache  par  une  succrs^on 
de  maîtres  non  interrompue.  A  cette 
école,  Alcuin  joignit  !ine  nibliollièque 
et  une  sorte  d'académie,  dont  Giarle- 
magne  ne  dédaigna  |)as  de  faire  partit*, 
^  dont  chaque  membre  cmpraitta 
le  nom  d'un  persoiniage  de  raiitiquîté. 
Gharlemagne  y  pnt  celui  de  David  | 
et  Alcuia^  celui  de  Flaccus  Albinos.  Al* 
aÙB  repassa  en  An^eterre,  00  Afit 
«a  s^oiir  de  trois  ans;  inais  il  reviat, 
en  rg-^,  en  France,  pour  n'en  {ias 
sortir.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda ,  sous 
tes  auspices  du  princ^  plusieurs  écoles 
IlerissaDtes,  à  Àix-la-CbapeUe,  à  Pis* 
ris  )  ete.  "BietffâC,  il  joignit ,  au  titre  de 
iTstaursileur  des  étades ,  celui  de  de* 
iensear  de  la  foi  etintre  Elipaxid ,  tt 
Félix,  éviqae  dfUrgely  qui  rcnowe- 
laient,  ea  Énagne ,  ks  erreurs  da  nes- 
tàriatiisme.lleotydianslelnêBielrM|wr, 
fabbaye  de  SLrVartb  de  Tours.  Al* 
^tn  se  trouva  {luissannient  i«dke«  H 
t/estsans  dooteau  nombre  des 
des  monastèfes  dont  il  était  le  dief , 
qu'Élipand  da  Télède  fiit  aOoaîoa, 
lortqiril  lui  reprodie  \  d'^ffoîr  vtnfi 
m9e  esclaves  \  laab  TérJat  de  ces  rt- 
chesses  n'éblouit  ni  ne  corroBi|nt  Âl- 
cuin.  Après  avoir  servi  utilement  sca 
prince  dans  les  négociations ,  et  Tavctf 
accompagne  au  concile  de  Francfon, 
en  794,  il  »c  cessa  de  demandtr  »• 
retraite  ,  sans  pouvoir  l'obtenir;  lors- 
qu'eu  799,  Chailemagne  Tunitaii  ie 
suivre  à  Kome ,  il  s'en  exctisa  sur  5<oa 
grand  ajije  et  ses  inlli  iniles.  En  801  y 
au  retour  du  monarque,  il  ne  rrï  ^ 
rut  à  la  cour  (|ue  jiour  le  feiicîler  sw  U 
couroone  impériale  (joe  ce  prince  rap- 
portait de  Rome,  et  sollicita  son  copû» 
avac  de  nouveiles  instances.  L'ajpii 
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*nfin  obtenu ,  il  se  1  Tlira  dans  sQn  ab-  usage  qu'il  fit  de  la  cuxifiancr  de  Cliar- 
)aye  de  St.-iMai  tiii  de  Tours ,  (  t  ouvrit  Icmaj;ne.  Un  nous  a  consen  c,  de  soa 
me  école  ,  où  sa  réputation  attira  uu  iulimilc  avec  ce  prince  ,  des  détails 
;rand  concours  d'auditeurs.  Quoi-  qui  prouvent  qu'il  était  capable  de 
ju  éloigné  de  la  cour,  il  y  conserva  dire  la  vérité,  coiuinc  le  monarque 
uute  la  considération  dont  il  avait  était  di^nc  de  rcntciidre.  Charkiua* 
oui,  entretint  une  correspondance  gncdi^it  un  jour,  eu  soupirant  :  «Plût 
.uivie  aviec  Temperenr  et  hs  princes-  »  à  Dieu  que  je  trouvasse  douie  born- 
es ,  et  n*usa  de  sou  crédit  que  pour  se  »  lut  s  aussi  savants  que  Jérôme  et  Au- 
icpouillcr  de  ses  bénéfices.  Délivre  »ç;usfinl — Comment, répondit Aîcuin, 
Jors  de  tout  soin  temporel ,  il  se  livra  _»  le  Cié  ileurduciel  tt  delà  terre,  J.-C, 
ntièrement  à  b  prière  et  à  i'etude ,  et  »  pour  aiuionecr  son  nom ,  n  a  eu  que 
il,  de  sa  main,  une  copie  correcte  de  »  deux  hommes  dj  cette  supériorité, 
'Ancien  et  du  Nouveau  Testamenl.  Ça:  »  et  vous  ,  ^ire ,  vous  osez  en  dcmaii* 
'Ut  dans  ces  pieux  exercices  qu'il  iuou>  »  der  douze  I  »  Le  trait  suivant  sem* 
ut,  le  19  mai  y  8o4«  âgé  de  près  de  blerait  faire  peu  d'honneur  à  sa  mo- 
;o  ans.  11  avait,  par  humilité,  voulu  destie,  si  l'on  ne  devait  pas  plutôt  y 
*ester  diacre  toute  sa  vie.  6es  OEwnts  voir  pne  preuve  4e  sou  discerpemeot» 
)nt  été'  itctMjitto  a  P^ns ,  en  Hii  79  l}n Jo^rvU.r/Bfidait cQtppte  à  Fempereur 
n-fol.,  par  Ândrë  Duckesne ,  qui  a  de^  j<Hps  ^%  fififuni^è  riiistiuction 
lUce  à  la  tête  la;^4e  l'auteur.  De»  de  .Ks  ^ù)€ts  ^  «  Je  ne  prodiguf 
)inSy  ii.  F nfacti,  f^^U^ïfé  detSu*  p      à  tou^ ,  4isaU-il,  les  trésors  qu« 
^mmerande ,  en  a  dan^  jpe  «it^tiop  p  yjpo^ajjtty  ;  je  les  partage.  Je  Iratit 
plusMDPle,  RatisboDDf^  ^  ^oL  P     lè«1^.4e  Y  m  du  mid  deBjainr 
1777.  Le  P,  Chifflet  a  aussi  publié  p.tet  éjcntures;  j'c|Hm>raMtra.dtt  yin 
JB  écrit  intitulé:  laÇaflftfifiiond* Al  p  vifm^^tl'lM^tpire ancienne; je nour- 
min  y  i§56,  ili-4%  ffve  i>«  l^lal^  p.m  -Mit  troisièn^e  des  fmit»  49  la 
on  prouve  être  dis  .èa  saVfUil ihéplo»  ji^gran^ivairc  ;  je  ùh  briiler  aux  ycus 
Fr .  Pithou  a  placé,  iièpa  son  ^  p  du  dêrsi#r  lya  ifiatiVaiioiis  des  étoi» 
uml  des  Bh^ism^  »^  IHalv^uff  Çfaac^n  4  «911  lot,  et  doit  a'ca 
wr laeBhélûrHiiie  ,  dom4iiiiii^çrbi(iir  p  cwiUnter.  »  N — l. 
mm  sont  ilçvîii hi<-p4m  «t Çhw      A|xarOfil$B,  Als ^htéffm»^ 
«nm^e.  3}l«blo£ien^  phflosapbei  T0m  i^w^cti^m\ 
vnU^KK^  lûstofifii^  ^potee,  mtfaâMtî*  .  .A(Jpf Orâ]D$.  (-Pima)  ,  naquit  â 
âe»9  ^UcQÎii  mijlk  k  l^îlîa,  |e|p«tc  3i(<pB^,4e  pannts  piNiTres  et  dPona 
st  filerai  f  «t féwjt.tattHea  Ifss  çpn^  l^isAe  jmi^ianoe,  veqi  )a  fin  du  â5\ 
ittiimiyw  de  wn.tempa.  Sai^s  Jia«|»  l^e.  y ^prpMA^llu'AlcxPimis,  ou 
les-dqÂi  »  wmÊ^tait  4u  ^oj&c4eMi  AWqnii»^n'é]i#it  ooiiH  son  nom  de  fik* 
âidfe*  ei9»  MPI  lova  4e.|pfljtifier  ^  piÛe  f  mi»  qu'ille  pift  dans  la  aiûte^. 
marflim  Pestime  de  .aet  mai^ffh  mhn  t^s^c  de  aon  .ttmps ,  pooi;  se 
raiflis ,  qui  l'appelaient  \e  sanebmbre  àfmn^f  HH  air  d'antiqvjté.  L'élude  der 
des  arts  M/^erof^x,  tfftiifft  libpra'-   langues  latine  et  sceaque  Cut  la  priuci- 
Uum  samavm  $  çub  il  eit  juste   pale  o€cu|)aMoo  aejM  jeunesse.  1^  pu- 
iussi  d'insister  sur  les  services  qu'ils   ^Tete  le  ftn^ça  de  se  faire  cmreeteur 
rendus  aux  lettres ,  dans  la  nuit  pror  d*iLmprimerie  cbciL  Aide  Manuce.  11  se 
fonde  dont  les  téuèbres  couvraient    présenta,  en  pour  remplir  la 
ÀQtn  toute  ÏÏMio^  I  et,  j»ur  W  Mvble   stm^iiL^  Macc  Moaurus ,  son  maitji  c  ^ 
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laissait  vaeante;mais  il  iif  l'obtint  pas, 
malgré  son  ]>rofotHl  sa\oir  dins  les 
deux  langues  ,  peut-circ  <i  cause  de  sa 
jeunesse.  Us'cxeryait  ronlinuellement 
è  traduire  du  grec  en  latb  les  haran- 
gues d'Isocrate ,  de  Déraoslhènes ,  et 
plusieurs  ouvrages  d^Âristote.  Ces  der- 
nières traductions  ont  éxé  imprimées 
à  Venise ,  en  \5ii;  celles  des  haran- 
gues ne  l'ont  pas  été,  L'â^anoe  du 
style  est  remarquable  ;  mais  on  renro- 
che  à  rameur  àe  nombreuses  îniiaéti- 
les.  Le  savant  espagnol  Jean  Genesto 
fiepulveda ,  qm  était  ^ors  k  Bologne , 
les  releva  dans  un  ouvrage  cpi'il  fît  im- 
primer.'Akjoniiisfitl  si  sensible  à  cette 
cntique,  que,  pour  Fempédier  de  se 
lépaiidre ,  on  dit  qu'il  en  acheta  tous 
ks  exenplaîres  et  ks  jeta  en  fea,  et 
mon  pus  son  propre  ouvrage,  comme 
quelques  éerivaina  l'ont  dit  D  passa , 
en  i5ai  yde  VeniseàFl<Mreiioe,oAfl 
obtint  f  p$sr  la  fiiTenr  da  cardinal 
Jules  de  Mëdîcb ,  ladiaire  de  langue 
grecque,  avec  des  conditions  tres* 
«fautageoses;  fecardinal  y  ajouta  une 
nensiou ,  pour  qu'il  tradmslc  en  btiik 
h  livre  de  Galien  :  De  parUbas  anf 
iMtf  fim.  Jules  étant  derân  pape  sous 
le  non  de  Clément  VII ,  Alcyonius^ 
rempK  des  plus  hautes  espérances ,  le 
suivit  à  Rome  ;  mais  il  n'y  éprouva  que 
ifÈ  disgrâces.  Blessé  d*nn  coi^  de 
mousquet ,  en  1S27 ,  lorsqu'il  aeoom- 
p  ignait  le  pape  dans  sa  retraite  au  dbâ- 
tean  St-Ange ,  et  voyant  que  dément 
Vn  ne  Yen  traitait  pas  mieux  ,  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  Colonne ,  en- 
nemis du  papej  mais  il  mourut  cette 
annee-là  même,  1  Si^  ,  1  Tétant  âc;e  que 
de  40  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vrages est  sua  Dialo(^uc  întitnlt' :  Md- 
dicesle^atus^  si^e  deexilîo,  imprimé 
d'aboid  a  Venise,  cliez  Aide,  iSua, 
in  •4"-  L'élégance  avec  laquelle  il  est 
écrit  donna   lien  à  mit  aœusation 

grave  contre  l'auteur  j  on  pi^éteodit 


ALC  ■  I 

qu'il  a*  *t  trouvé,  dans  nne  bibliotlic-  j 
que  dt  feîij^u'uses  dont  il  r'tiit  mt'tlc-  ' 
cin ,  le  seul  manuscrit  qui  rxist  ît  en- 
core du  Traité  de  Gccron  De  Gloria; 
qu'il  Vy  avait  ]ms  ,  en  avait  fondu  1rs 
plus  beaux  pass.ige»;  dans  son  Dialo- 
gue, e  t  r.ivait  ensuite  supprime,  pour 
qu'il  ne  restât  aucune  trace  de  ce 
larcin.  Paul  Manuce  fut  le  premier  à  i 
former  cette  accusation,  qui  (ut  répétée 
par  Paul  Jove  ,  et  ensuite  par  pla* 
sieurs  autres  auteurs.  Quelques  -  uns 
aussi  ont  défendu  Alcyonius ,  surtout 
dans  cçs  deniiers  temps.  Le  îadnacc 
Tiraboschi,  entre  autres,  après  avoir 
examine  la  question ,  dans  le  i",  voL 
de  ï Histoire  de  la  lAuétûtttre  Um- 
Uenne ,  a  dânontré  que  cette  accusa- 
tionétait  dépourvue  de  vérit^  etmême 
de  vraisemblance.  Mcnckcn  a  Cnt  ré- 
imprimer le  traité  De  exiUo  en  1 70^, 
xn-ii ,  à  Leipzig ,  avec  les  Trmté$ 
de  Yalërianus  et  de  ToUius  sar  k 
nuMeur  des  Gens  de  Lettres ,  et 
dTautns  écrits  sur  It  mèùke  iiqel» 
sons  le  titre  commun  SAnaleeuL  éts 
eàiamiMe.  ^tenUanmu  Âlcyonins 
était  dNm  catractfere  mordant  et  satin» 
que,  et  d^ln  amour-propre  excessif, 
qui  lui  firent  beiacOQpd4^nnemis•Gi-  1 
nldi  a  dit  de  loi  ,.daiis  ses  Diakfoes  ' 
sur  les  poètes  de  soii  temps  ^  qifd  ' 
n*ëKait  pas  moins  impudent  qu* impru- 
dent, Nec  pudens  magis  muan  pnh 
dens.  Pour  prendre  ime  idée  juste  de 
ce  littérateur,  il  faut  Kre  l'article  très, 
soigné  que  lui  a  consacre  le  corni^ 
MaiczuchelU ,  dans  ses  Scrittori  iln^ 
Hani  y  et  le  passage  de  Tiraboschi, 
dont  nous  avuus  pailé  plu:»  haut. 

G — £ 

-  ALDEBEU  r.  ror.  ADALBj:aT. 
ALDEGATI  (  Marc  -  Antoinz  ) , 
ofesseur  de  poésie  latine  à  Rarenne, 
1.^83,  a  laissé  quelques  poési^'s 
inûiitei».  On  cite  une  elc^ic  latine  ,  un 
poëme  I  aussi  kiia,  eu  douic  Jivrc»^ 
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îuîituif»  :  Giganiomucitia ,  couserrë 
à  MaïUuuc,  dans  la  famille  des  AJdc- 
îTiti ,  et  le  coinmi'iiceFiKMit  d'un  aulre 
)acmc  liiUlule  :  Jlerculeidos  ,  a  la 
ouange  du  duc  de  Frrrare ,  Hercu- 
le I**".,  dont  le  manuscrit  est  à  IViot 
tlcne,  dans  une  bibliothèque  particu- 
lière. Eluliii,  la  bibiiotliccftie  Lauren- 
tienne  ,  à  Florence,  possède  de  lui 
quatre  livres  d élégies  ,  dont  le  cha- 
iiuiiic  Bandini  a  donne  une  notice 
exacte,  et  quelques  extraits  ,  dans  son 
Catalogue  des  iVIanuscrits  de  cette  Bi- 
Miothcque.  Cet  auteur  a  cependant 
bchappé  à  TaUentioa  de  iUazzucheiU» 

ALDE-M  ANUCK.  roy.  Mai^uce. 
Al.DEGB;ËF,ouALDEGREVKR 
He.vri),  peintre  et  graTetir^në  à 
^oesl ,  en  Wcslphalie ,  eu  i5oa ,  fut 
rlève  d'Albert  DuKr ,  et  un  de  ceux 
qui  ODt  le  mieux  imité  la  manière  de 
ce  maître.  PrrTJrant  la  gravure  h  k 
peinture,  il  abandenua  en  quelque 
vr)rtc  le  pinceau  pour  le  burin.  Doué 
d'im  génie  fëcond ,  presque  toutes  ses 
estampes  sont  d*apès  ses  compost^ 
tions  :  il  en  a  seulement'  gravé  quel- 
ques -  unes  d*apris  des  peintres  alle- 
mands. Son  oeuvre  ,  formée  d'abord 
par  le  bourgmestre  Six,  et  complétée 
)iar  MM,  Mariette ,  est  (  omposée  de 
090  pièces,  y  compris  quelques  sujets 
do ribtes  avec  des  dtfiërcnors  ,  aux- 
quelles on  a  joint  quelques  copies.  Cet 
œuvre  s'est  vendu ,  en  i8o3 ,  chcK 
M.  de  St.-Tves ,  6M5o  fr.  Les  sujets 
les  pliis  redierdu^  d^Âldegrever  sont 
les  Quatre  Éçangélistes ,  la  l4fcrè' 
ce  »  VBisteltre  de  Suzanne ,  les  Tra^ 
vaux    Hercule  et  le  Portrait  de 
Lucas  de  Ltfyde.  On  régate  que 
ses  demîèrcS'  années  aient  été  em- 
pioyxfcs  h  graver  différentes  planches 
pour  les  orftwes.  Cet*  artiste  a  peint 
plnaîeun  tableaux  dans  sa  ville  natale , 
qui  saflt  en  général  ^*nne  asseslonne 


ronlrur.  On  y  remarque  surtout  une 
IS  allaité,  qui  n*est  pas  sans  mérite  , 
mais  où  Fou  trouve  les  mêmes  dé&uts 
que  dans  totites  les  productions  de  ses 
compatriotes  contemporains  ,  cVst-à- 
dire ,  beaucoup  de  se<  liercssc,  et  un 
mauvais  gout  de  dessin.  Ot  artiste 
mourut  à  Soest ,  en  \  5 SB  ,  d.ujs  une 
situation  voisine  de  l'mdigence.  11  est 
mis  au  rani^  des  gra\  envs  qu'on  appelle 
petits-mai  tics,  tels  i\\\c  Belsam,  The'o- 
dnre-de-l)i  le ,  rte,  a  eausc  du  ^i-and 
nombre  de  petits  sujets  qu  ils  ont  gra* 

V — F. 

ALDERETE  (Diego  Graciawdz), 
fils  de  Diego  Garcia,  Tun  des  grands 
officiers  de  la  maison  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  naquit  à  la  fin  du  1 5^  siècle, 
et  mourut  à  l'âge  de  90  ans ,  sous  le 
règpe  de  Philippe  II. -Son  père  l'en- 
voya, très -jeune,  faire  ses  études  à 
liOuvain ,  auprès  de  Jean -Loub  Vives* 
Sous  un  tel  maître,  il  fit  des  progrès 
extraordinaires  dans  les  kttrcs  grec-»' 
ques  et  latines ,  et  dans  Ja  philosophie. 
Charles-Quiatlefit  son  secrétaire  par-- 
ticulier,  fut  conserve  dans  la  même 
qualité  par  Philippe  II,  et  jouit  d'une 
grande  considération  il  la  cour.  Cétaît 
un  homme  doué  d'une  grande  pieté  et 
d'une  grande  sagesse,  un  vrai  philoso*' 
plie  clirétien.  Il  épousa  Jeanne  deDant- 
lig,  fille  de  Ta  mbassadeur  de  Pologncf 
auprès  de  Cbarles-Quint,  aveclaquellê 
il  vécut  long-temps  heureux  ,  et  qjat 
lui  donna  plusieurs  enÊmts ,  qui  toisr 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  On  a 
de  lui ,  en  espagnol:!,  une  Traduction 
élégante  des  ouvrages  de  Xénophon , 
qui  parut,pottr  la  première  fob,  a  Sala« 
manque ,  en  1 55a ,  in-fol  ^  IL  des  Tira- 
ductions  de  la  plupartdes  ouvrages  de 
Plutarque ,  d^socrate ,  de  Dyon  Ghry- 
sostôme,d'Agapet,  diacre,  des  Offices 
de  5.  jimkrùise;  IlL  nne  Traduction 
de  Thucmlide,  Salamanque,  liHf 
in-fol.  Eue  pasii  pour  mi  des  m 
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Itars  oumges  d'Aldcrete,  qui  a  aussi 
composé  une  Histoire  de  ta  Con- 

rHe  de  la  ville     Afrique ,  sut 
dke  de  Barboiie.  Il  a  laissé  une 
conection  d'oufrages  militaires  grecs, 
htÎDS  y  français ,  traduits  en  espa- 
gnol,  pour  Tasage  de  ses  compa- 
triotes,  et  «ne  Traduction  des 
jénî^  de  ta  Cour  êtAmùur,  Son 
goût  p6nr  les  lettres ,  et  h  considéra- 
tion aont  il  jouissait  y  eurent  beaucoup 
d'influence  sur  les  progrès  de  la  Utté* 
rature  espagnole*        C-  -S'^a> 
.  ALDERÉTE  (JosmetBnuiAiin), 
deux  frères,  nés  à  Malawi  suivirent 
les  mêmes  études  de  beues-kttres , 
d'antiquités  et  de  droit  ^  arec  une  ar- 
deur cgale  et  une  égale  distinction.  Ils 
entrèrent  tous  les  deux  dans  Tétit  ec- 
clésiastique ;  leur  taille  et  l;*ur  figure 
étaient  î>i  ressemblantes  ,  que  le  ià- 
rueux  poète  Goiigora  It  s  appelait  les 
burettes;  et,  pour  les  dislingncr,  di- 
sait-il ,  il  faut  les  flairer.  Celle  mau- 
Taisp  plaisanterie  faisait  allusion  à  Tba* 
îtiue  forte  de  l'un  d'eux.  Joseph  ob- 
tint un  canorucaule  Cordoue,  qu*il  ré- 
signa bientfk  en  faveur  de  Bernard, 
pour  entrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes ,  et  devint,  quelque  temps  après , 
recteur  du  collège  de  Grenade.  II  a 
imprime,  etuit  déjà  jésuite,  »  vol.in- 
/y\  ,  sur  y ExeinfHion  des  Ordres  ré- 
£uUc/rs  ,  vSrvilIe,  î^>o5.  et  un  autre 
i)e  rell^ioùi  disciplmd  tuenda  y  in- 
4'''  ,  Scvilic  ,   iOi5.  Px  jnajd  ,  son 
frùe  ,  fut  cLoisi  ]M)ur  c;rMrici-MCcniT  , 
par  rarchevcque  de  Sovillr ,  don  Pe- 
dro de  Castro 5  mais  il  obtint  la  per- 
nii5sioD  de  demeurer  à  Cordoue.  Il 
était  un  des  Espagnols  les  plus  sa- 
vants de  son  temps  et  les  plus  res« 
pectés ,  à  cause  de  sa  probité  et  de  sa 
modestie.  11  était  très-profond  dans  le 
jrec ,  dans  l'heln  eu ,  dans  les  langues 
mentales  et  dans  tous  les  genres  «fan- 
liquités.  On  a  de  lui  dewL  onmg^ 


très- estimés ,  écrits  en  espagnol^  b 
premier  :  Origen  de  la  lenpia  cas- 
tellana,  Rome^  i6o6,in-4''«9  tOSa  ^ 
iD*lbl.; il  avoue, danscKt  ouvrage,  ^ne 
son  hin  Joseph  lui  a  fourni  de  mnds 
secours  pour  sa  composition  f  rentre 
est  intitulé  :  ¥^aria$  aniï^uedédes 
Espana  Africa  y  otras  prwmeias^ 
in4^  »  Anvers  *i6i  4*  On  aeaooredt 
lui  une  Lettre  au  pape  tJrèam  FtUf 
sur  lés  reliques  de  quelques  martyrs 
Cordoue,  i63o ,  in-til.^  et enfin  noe 
collection  de  Lettres  $urfEueham* 
fie,  S  avait  composé  une  BmHea  Wm- 
irata  qui  est  perdue;  et  les  savants 
espagnols  croient ,  avec  raison  ,  que 
ce  serait  un  trésor  pour  leurs  anti- 
quités. Joseph  cta't  ué  en  i5Go  ,  et 
mourut  eu  i  G  i  G.  ISous  ignorons  l'an- 
née de  la  mort  de  Bernard. C — S — a. 

Zamora  ,  duiii  le  luvauiuc  de  Lcou  , 
sur  la  fm  du  règuc  de  Philippe  II, 
entra ,  très-jeune,  dans  Tordre  des  je-, 
suites,  et  se  fit  de  boTiiu'  licme  dtslin- 
guor  par  ses  grande*^  cuunaissamci 
dans  la  théolojnc  .  q'd  «"tait  alor»  en 
voj^iie  ,  et  dont  il  tl-  viut  jirrraier  pro- 
fesseur à  S-iîamaiiqtie.  11  quit  aars 
celte  place  une  grandie  réputation  ,  et 
fit,  dit-on,  le  premier  je'î.nile  anipifl 
ruuiversité,  jalouse  de  la  j>ins>ancf  de 
cet  ordre  ,  consentit  h  dojint  r  la  dï* 
gnite  de  dort  Alderete  mourut  à 
Srilamniicjuc ,  eu  iGS-y.  Les  ouvrages 
que  l'on  ri  de  lui,  soîit  :  1.  ContiTirn» 
taria  et  disputa  tiones  in  lertiam  par^ 
tem  Sancti  Thomœ ,  de  incamati 
verbi  mrsleriis  et  perfeetionilms .  % 
vol.  in- loi* ,  L>on,  i65a  ;  11.  des 
Traités  séparés  De  visione  et  scietk^ 
|ia  Deiy  De  voluntate  Dei^Dere* 
probatiotte  et  prœdestùuuione  « 
primes  ensemble,  Lyon,  i66i. 


ALf>ESTAN.  To/.  Adelsiai^ 

AU)a£LU.^qr. 
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INI  (  Tofti£  )  y  médecin  et  bo* 
;dien  de  Gësèoe,  dans  le  17*. 

,  qui  rëtablîl  lUreclettr  de  son 
fOianique.  Aldini  en  fit  impri- 

e  description  ,  sous  te  Uire  : 
*tio  plmitnrum  horli  Farne- 
Romae  ,  lO^j  ,  in-fol. ,  cuni 
.  plus  connu  soiîslc  nom  i\  Hor- 
rne^ianus.  Aldini  a  donné das- 
mes  ligures  de  quelques  -  unes 
phuilcs^  et  àU  descriptions 
i  ;  mis  snrchaieées  d*<nidi- 
lan»  09  ii0inbi(e,UTauii4C*- 
941  mim^^  f  auquel  on  a  coch 
l«  «wMi.  d«  FMnmUm»,  qui 
la  la  reconnaissanee  que  Ton 
b  latfiooira  du  cardinal  Farnisey 
!teiir  et  ami  des  savants ,  et  qui 
.10  le  jardin  où  cet  arbre  a  clé  cui- 
jiour  la  première  Juks.  11  est  au- 
hui  naturalise  en  Italie  et  dans 
mUérs  ïnti  idionales  delà  France. 
:ct)r  avait  j>romi.s  de  publier  beau- 
d'autres  flores  ;  mais  elles  sopt 
ÛMâdiles.  11  parût  qu*  Aldini  ne 
[ue  le  prête-nom  de  cet  ouvrage , 
Al  était  réellement  do  Pierre 
f  médecin  de  Bomê,  qui  dit  ex** 
«àneni  dnoala  piéboe,  qu'il  a  font 
l  :  Omnia  scripsL  I)"^P— f* 
iLDOBRANDlNl  (  Stiv^tre  ) , 
l  entin  ,  professa  quelque  temps  le 
»ît  à  Plse ,  ou  il  s'était  foi  mti  à  U  ju- 
prudence  à  l'école  de  Philippe  I>e- 
el  d*autres  habiles  maîtres,  il  se 
uTa ,  par  U  suite ,  enveloppé  dans 
discordes  civiies  qui  s  cièvèrent  à 
0CQnee.ipnt  tou|ou»  e'te  du  parti 
»posë  iox  Madicis ,  miand  cette 
iHemstilDaitrcssc  de  la  république  ^ 
dobcBadini  fct  loroè  de  «exiler  do 
I  pifrkL  D^iUé  de  toiin  lies  lacna , 
«ena  une  ne  irraDf» ,  et  tmfUlt 
iSmnlsa^Us  d'auditeur ,  de  |i;otK 
erneur,  de  conseiller  de  plusieurs 
«rinces  ^  de  ]^lusicui'2>  caiduiaiu;.. 
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Paul  m  fafqpeia  k  Borne,  et  le  fit  suc- 
cessivement avocat  consîstorial ,  avo- 
cat du  Ssc  et  de  la  chainbre  apostoli* 
que.  Paul  IV  Toulut  aussi  Pavoir  pour 
un  de  ses  conseils.  Aldobrandini  mou- 
rut à  Rome,  en  1 558,  a  i'iigc  de  58  ans. 
Mazzuchelli ,  dans  ses  Scriitori  ital., 
tom.  I  y  part.  1 ,  a  doaoé  fort  exacte- 
ment \e%  titres  st  s  ouvrages  de  ju- 
risprudciicc  ^  et  rapporté  les  magnifî* 
ques  éloges  que  plusieurs  écrivains 
ont  faits  de  lut.  U  laissa  plusieurs  ei|« 
fimts,  presque  tous  distingués  par  leor 
savoir;  enu-e  autres  HypoUto  Aldo-» 
hrandiiit  I  d'abord  cardinal ,  et  ensuico 
pap , aovsk  pomde  CUment  FIU^ 

Îui  fit  dever  k  son  nère  un  mapii<^ 
que  mausolée  dans  r^;lise  de  la  Mi* 
nerve,  et  Thomas ,  qui  est  Tobjct  de 
Tarticle  éuivdut.  G— je. 

ALDOBRANDINI  (Thomas  ),  fils 
de  Sylvestre ,  et  frère  du  pape  Gé- 
ment  VIII.  On  ignore  les  drconstauces 
de  sa  vie  •  ou  peut  seulement  conjec- 
turer ,  d'après  des  lettres  de  quelques- 
uns  dé  ses  contemporains,  qu^elle  fut 
assez  agilëe  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV  l  sons  pelui  de  Pie  V ,  il  fut 
plus  tranquille,  et  remplit ,  aupes  do 
ce  pape,  l'emploi  de  secrëtaue  di^ 
htm.  Il  moturui  encore  jeone,  avant 
d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  it 
sa  ti  aductiou  latine  des  Fies  des  an- 
ciens Philosophes,  de  DiogcncLaèrce, 
avec  de  savantes  uotcs.  Cet  ouvrage 
fut  publié ,  à  Rome ,  en  1 594  y  in-fol. , 
grec  et  latin  ,  par  le  cardinal  Pierre 
Aldobranduii ,  neveu  de  j'autcnr.  Plu- 
sieurs savants  ont  fait  leioge  de  la  tra- 
duction et  des  commentaires , entre  au» 
ireSylsaac  et  Méric  Casauboa«  On  trou-* 
dans  lesleltresde  Pierre  Vcttori,  des 
traces  d'un  autre  ouvrage  de  Thomas 
AMbbran&ii:  c'était  une  paraphrase 
latine  du  dernier  livre  îPAnst<^,  l^a 
physico  audiut.  TlMMBas  ataii  en» 
vojé  à  P.  Yettori  ce  travail ,  pouf  lui 
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demander  ses  conseils,  et  Vettori  lui 
a  epond  ,  en  date  du  mois  de  février 
1 568 ,  eu  lui  donnant  de  grands  clo- 
f;es.  On  compte  plusieurs  cardinaux 
du  mèim  uov^  et  de  ia  même  famille. 

0 — É. 

ALDOBRANDIISO,  et, par  ibi cvia- 
tion ,  DINO ,  florentm  ,  vcrut  aux  1 5*. 
rt  14".  siceîcs  ,  et  mnnnit  à  Florence, 
en  i5'Jt7.  Il  avait  étudié  en  médecine, 
h  Polop^ur,  et  y  professa  ensuite ,  jus- 
qu'à ce  aue  Tenvie  des  autres  profes- 
seurs ,  dont  on  désertait  les  écoles 

Sour  la  sienne ,  le  força  d'en  sortir ,  et 
'aller  enseigner  à  Sienne  ,  d'où  il  ne 
voulut  plus  revenir.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  partiailicrement  pour 
ej  )iliqaer  Avicenne ,  Galien  et  le  Traité 
d'Ûippocratey  JDtf  la  nature  du  fotim* 
Jean  VîlLini ,  qui  raconte  sa  mort,  au 
livre  X  de  sou  Histoire,  Êiit  vn  graqd 
iSloge  de  son  savoir  et  de  ses  qualités 
morales.  Il  cultivait  aussi  les  lettres. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  de  la  célè- 
bre chanson  de  Gui  Cavalcanli ,  sur 
Famour.  Ije  savant  abbé  Lami  parle 
de  Ini  (lins  ses  Nowellex  littéraires , 
3  748.  ^ tfjr*  aussi  les  Éloses  des  iU 
lustres  Tmem ,  topi»  I  de  Pëditian 
deLucque$,  177t.  Gr— -À 

ALDRED  ,  préiaC  anglais  du  1 1*. 
siècle,  fut  le  premier  des  ëvéques  de 
son  pays  qui  entreprit  le  voyage  de 
Jérusalem.  £douard4fr4Confes8eiir  loi 
confia  ensuite  une  ambassade  impor- 
tante près  de  retaipereur  Henri  II.  AI- 
dred  resta  un  an  en  Allemagne ,  et  re- 
tînt dans  son  pays ,  ou  il  possédait  de 
riclies  bénéfices  ;  mais  son  ambition 
ne  s'en  contfnta  pas.  Quatre  ans  avant 
'^On  voyage  de  Jérusalem, ,  il  avait  ob- 
tfnu  \&fèché  de  Worcester  1  il  se  fit 
4onner  encOrePadnnniatration  de  ceux 
^  de  Wnton  et  de  Herelbrd ,  et  ensuite 
'  Obtint  IWcber^ché  d^orck ,  avec  la 
permission  de  conserver,  comme  corn- 
ffiçndâtatre ,  Y^vkhé  de  Worccslçi;. 
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Guillaume  de  Maîmsbury  prétend  qu'3 
ne  dut  cette  favenrqu  a  la  subornation. 
Le  pape  ,  informe  de  celte  .siniunu- , 
montra  beancuup  dr  répugnance  -» 
confirmer  ia  nounuation  du  roi. 
conduite  politique  de  rarclicvcque  A^ 
drcd  ne  lut  pas  plus  exempte  de  re- 
proches, et  !n  versatilité  de  ses  prin- 
cipes parut  clairement  lors»  des  revù- 
ÎTitidiis  qui  eurent  lieu  pendant  la  der- 
nière partie  de  sa  vie.  A  peine  Edouard 
fut-il  mort ,  qu* Aldred  aj)puya  ies  [>rë- 
tentions  que  Harold  formait  sur  la 
couronne.  Apres  la  victoire  remportée 
sur  ce  prince,  par  Guillaume  de  Nor- 
mandie ,  à  la  fameuse  journée  d'Has- 
ttngs ,  Stigand,  archevêque  de  Gantor-r 
béiy,ayant  refusé  de  couronner  le  vain- 
queur ,  Aldred  se  changea  de  cette  céré- 
monie* Lorsque  les  habitants  (fYorcà 
et  des  comtés  du  Nord ,  appuyés  d'un 
corps  de  danois ,  se  déclarèrent  en 
venr  d'Edouard  Atheliog ,  Aldred ,  soit 
par  chagrin^  soit  par  crainte,  tombs 
malade,  et  mourut,  Tan  to(k).  On 
trouve,  dans  un  pati^ristc  d* Aldred, 
que  ce  prâat,  qui  avait  lui-même 
consacré  les  prétentions  de  Guillaume, 
eut  ensuite  le  coiu-age  de  lui  .idrcs- 
ser  en  iace  de  violents  rcprodics^ 
lorsque  ce  prince -abusa  de  son  poth 
voir;  mais  cette  anecdote  n'est  r^ 
portée  p»  aucun  des  bons  biatorkas 
de  TAngleterre ,  et  die  est  d«mlie 
'd*ailleurs  par  le  caractère  connu  dr 
Guillaume.  I>«^« 
ALDRETE.  Fqy.  kLuamL 
ALDRIG  (S.),  fils  d'immcil^ 
homme  saxon  et  de  Gttîide  de  Ba- 
vière ,  tous  deuK  issus  du  sanf^  royal , 
mais  sujets  de  l'empire  français  ,  na- 
quit vers  Tan  800 ,  et  passa  ses  pit- 
•  mières  années  k  k  cour  de  Gbarle- 
magne.  Sa  vocation  pour  Pétat  eedé> 
siastiqiie  le  fit  renoncer  aux  cfaarf?K 
importantes  que  voidut  lui  conférer 
Lou^à  Ic'Dcbuanairç.  U  quitta  la  co*^ 
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Châipdk ,  se  rendit  k  BfetK, 
ra  dans  le  dergé }  inûft  Feni- 
'appcla  à  Ucour ,  et  le  uomma 
peïam  et  5on  coDfesseur.  En 
passa  à  l'évéchëdu  Maat^  où 
pattsîbl«iiienl  jusqu'à  b  mort 
lis  -  le  -  Débonnaire.  Lodiaire 
issa  ;  il  ne  fiit  re'tabli  que  par 
il  y  après  la  dcfaite  de  Lolliaire, 
.  Aldric  eraploya  le  repos  dont 
depuis  ,  à  rétablir  la  discipline 
de  sou  iiioccsr;  il  le  gou- 
ivrc  l>eauroup  de  sagesse  ,  l'é- 
ar  ses  vcatus^  il  assista  à  plu- 
oooâHes  y  et  mourut  de  paraiy- 
*]  îaDTÎer  856  y  après  25  ans 
Dpat.  Il  avait  fait  un  Recueil  de 
S  y  tirés  des  G>iiciles  et  des  Dé- 
i  des  papes,  pour  senrir.de 
u  diergé.  Oo  regrette  la  perte  de 
âem  monument  y  eonnu  sous  k 
le  Capilulaires  d'AÎébric;  le 
cle  n'avait  rien  produit  d'aussi 
.  ni  d'aussi  judicieux  dans  ce 
il  lie  nous  reste  de  ce  saint 
p  qui'  trois  Testaments ,  et  rnir!- 
^r^U'Uicnts  de  discipline,  publies 
alu2e.     vie  a  été  écrite  par  Bol- 
s.  T— D.  ^ 
DJUCH  (Robert),  savant  c\ê- 
nglals  j  ne'  à  Bumham ,  dans  le 
ï  de  Backingham .  yers  la  fin  du 
aède.  H  occupa  le  siège  ëpisco- 
le  Garii^c ,  sous  les  règnes  de 
t  Vin ,  d'Edouard  VI  et  de  la 
Marie  ,  circonstance  qui  suffit 
faire  œnnaîtrc  son  caractère ,  eu 
hti  ;iitt  la  flexii.ilite  de  ses  opi- 
.  selon  le  k'iups  et  les  intérêts, 
i  auteur  de  divers  écrits ,  parmi 
iel>  on  disîin|;ut  It  s  suivants  :  T. 
iûla  ad  Gnlielinum  Horman- 
;  il.  Epigrammata  varia  ;  111. 
lisions  disperses  sur  les  Sacre- 
iSiïS  •Réponses  à  quelques  plainr 
concernant  les  abus  de  la  Âlesse^ 
fomut  en  f555,  X— ic. 
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ALDBICH  (Heitri),  savant  théo- 
logien anglais  y  né  a  Westminster ,  en 
1647  *  ^>>**cn  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse , 
pour  laquelle  il  a  pttUic  plusieurs  ou- 
yrages  util»*  Il  réunissait,  k  ses  con- 
naissances théologiques  et  littéraires  y 
des  talents  peu  communs  comme  ar- 
chitecte et  comme  musicien.  Cc5t  sur 
ses  dessins  qu'ont  été  bâties  la  cha- 
pelle du  collée  de  la  Trinité  et  la 
place  de  Pcekwnter  ,  k  Oxford,  ain&i 
que  IV'glise  de  Tous-les-Sainls.  Il  a 
laissé,  pour  le  service  de  l'église,  diffé- 
rents ouvrages  en  musiipie  estimés  de 
ses  compatiiotes.  Ses  principales  pro- 
ductions littéraires  sont  :  1.  u^rtis  lor 
gicœ  canffendium  ;  II.  des  Eléinenis 
ajirchitêcUa-0  (  en  latin  )  ;  IIL  deux 
Traites  sur  Vjidoraiim  de  J,-C. 
dans  VEucharbtie  ;  IV.  deux  Poëmes 
latins  estimés ,  qu'on  imprima  dans  les 
Mmœ  An^lli  anœ  ,  l'un  sur  Tavène- 
ment  de  Guillaunu-  111  an  trnr.e  d'An- 
gleterre jl'aulre  ,  hur  la  luui  t  du  ducdr 
(flocester.  On  doit  aussia  Aldiich  des 
éditions  de  différents  auteurs  grecs, 
avec  la  version  latine ,  composées  pour 
l'usage  de  ses  élèves.  Il  fut  chargé ,  avec 
l'évcquc  Sprat ,  de  la  révision  et  delà 
publi  \ition  Histoire  de  Claren- 
don^  Onvoityparquelquespiècesdelui, 
qui  se sontconserrées^que samuses'é- 
gajait  quelquefois  survies  sujets  peu 
conformes  àla  séférité  théologique ,  et 
Fon  peut  citer  pour  exemple  Vcpigram- 
mc  suivante  :  - 

Si  hrttr  ^kl  meniiai ,  tamm  M«tqiiinqo«  bibvadî, 
Uoa^iiis  «dTcntat ,  prarceo*  ûiU,  atque  fdtan  t 
A»t  viai  Jboaitfts,  a«t  «pMlibtl  «lt«r«  cêota. 

Henri  Aldricb  mourut  en  1710,  i 
Oxford ,  âgé  de  65  ans.  Il  avait  de- 
mandé k  être  enterré  ,  sans  aucune/ 
pompe ,  ni  monument ,  dans  la  cathé- 
drale de  celte  ville.  X — ^. 
;  ALDRIGHËTÏI,  médecin  de  Pa- 
doue .  enseigna  pendant  34  ans  avec 
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célébrité  dans  l'université  de  cette 
ville.  U  abaBdonna  les  travaux  du  pro* 
fessorat  pour  se  livrer  exclusivement 
il  la  pratique  )  qne  réclamait  la  peste 
qui  infestait  son  pys.O  enliitatlciut 
lui-même,  et  mourut  en  1 63 1  ^  4gë  de 
58ans.]lafiiitimprimerun  Trmiéihs 
Maiix  vénériens ,  d'après  les  instmc- 
tioas  du  proiesscur  Hercule  Saxonia , 
sous  ce  titre  :  Luis  venereœ  perfec" 
thsimus  traciatns  ,  ex  ore  Herculis 
SaxonîfP  ,  Palavini  medici  claris- 
simi ,  in  academid  FatewindyOrdi- 
nario  locoprofêssorisy  exceptas,  Pa* 
taviî,  i       ,  în-'j".     C.  rt  A— rr. 

ALDRINGER  (  Jean  ),  Md-maré- 
chal  sons  le  règne  de  f  empereur  Fer* 
dinand  n,  était  d'une  finniHepanneeC 
obscure  du  Luxembourg.  Après  avoir 
ûé  qudqne  temps  domestîqae  à  Pa« 
ris,  il  alla  en  Italie,  et  devint  secrétaire 
du  comte  Jtaii  (iaudentius  de  Ma- 
druz, qui  commandait  nn  ré^^imeiit  à 
Milan  :  il  entra,  pcti  de  lemp^  après, 
d.ins  la  maisoîi  de  Clinrlf  s  ilc  Madruz, 
évéque  de  Trente,  l'orcé  d'ta  sortir , 
il  se  rendit  k  Inspruck,  décidé  à  se 
&trc  soldat.  Des  reeruteiirs  feurdiè*» 
rcnt,  et  sa  bravoure ,  ses  talents,  le 
firent  monter ,  de  grade  en  grade ,  jus  • 
qu'à  celui  de  eotonél.  L'cmj^reur  lui 
confia  alors  phmenrs  emplois  impor-* 
tants;en  t6»5,  SfutÊôtseignettrde 
Boadiits,  et  commissaire-général  au- 
près de  l'armée  de  Wallenstein ,  daus 
la  basse  vSaxe  5  en  16^9,  ii  fut  en- 
voyé, cucr  le  titre  d'ambassadeur, 
aui  nc*;ocialions  de  Lubcck.  Il  passa 
en  Tliili<  ponr  {ûre  la  guerre  au  duc 
de  Mantoue ,  et  s'enrichit  par  le  butin 
qu'il  fît ,  en  i63o ,  à  la  prise  de  cette 
ville.  De  retour  en  Anrmagne,ilscr-^ 
vit  dans  l'armée  de  Tilly  el  dans  celle 
de  Wallenstein ,  se  sépara  bientôt  do 
ce  dernier ,  et  fit  une  irmption  en  fi»< 
viëre,  on  il  emporta  d'assaut  T^nds* 
berg  et  Gnntd)Ourg«  Après  la  mort  de 
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Wallenstein,  FerdiBandàéta 
lui-même  k  l'armée , 
défendre,  contre  les  Suédois» 
aage  de  llser,  près  de 
n'y  réussit  pas;LaDddMl  fei 
Farmée  impénalo  prith  feile 
dringer  se  noya  dtts  nscr.<h 
si  sa  mort  fut  volontaire,  ms^f 
et  jeté  duliaut  du  pont  par  ki^ 
mis.  0* 
ALDROVANDE  (Vltss  4 

VANDt),  pron  sseui^  A  ho^'^y^ 
i5'i7  ,  d'une  famille  jwiik  1 
ville  qui  subsiste  encore,  et 
mai  i6o5,  à  fige  de  jèêmM 
des  plus  laborieux  et  des  ^l», 
naturalislcsL  du  i6**sièele;éfl^ 
presque  tonte  sa  longue  m, 
snmasafertmio  emttveàm' 
matéîainLda  sa  graudo  Aida 
Uirelle,  voyageant  en  ^Im0| 
de  TEurupe  ,  cl  eutrctenant  iMij 
plusieurs  peintres  et  ç^raTwrfci 
croit  assez,  général emeiiîquVt 
arengle  dans  Tbopit^îf  de 
mais  on  a  conteste,  depuis  pc^i.j 
dernière  circonstance.  £a  tm 
n'est  pas  probable  que  le  sôx^ 
liogne,  à  qui  il  k^oa  son  cdÉj 
ses  manuscrits,  et  qui  oauMl 
sommes  eonstdéralilBs  pMfftnfll 
ipcte  sa  mort,  la  pulmiaiiia  i\ 
ouvrage^  Fait  Usoë, de  saa  m{ 
tout-à-*feit  sans  secours  ;  sa  veirt 
moiç;nc  même  expressément,  «k 
dédicace  d'un  de  ses  voliiîm  ^ 
fut  honoré  et  soutenu  k>  ) 
gistrats.  On  conserve  encore  J^j 
i>inet  de  l'institut,  à  Bologne,  il 
sieurs  des  morceaux  quicomp^^ 
le  sien,  et  l'on  y  voit,  dms  lalûi 
thoqu?  puMique ,  ks  manfom^^ 
a  laissés,  et  dont  le  noadver^l 
mense;  mais  leReeneîl  dapiiMI 
qui  ont  servi  d'originamaixfVi 
res  de  Son  ouvrage ,  a  Uhm 

pendant  U  révolution;  salÎM 
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'Histoire  uatnreUe  de  Paris.  VMis» 
nrtf  Naturelle  d' Aldrovande  est  en 
"dze  vol.  in -M.,  dont  îi  n'a  po'- 
lie  lai  -  même  que  quatre;  savoir: 
uii  snr  les  oiseaux^ qui  parurent  en 
5g9y  en  1600  et  en  i6oSy  et  un 
ir  les  iosedies ,  en  160a.  Sa  veuve 
iiUia  le  -vdome  das  aulnes  animaux 
sang  blanc  )  hmnédiatement  après 
I  mort,  en  tfloôw  Corneille  Uterve^ 
ios,  son  sucoesseur,  natif  de  Deift, 
iHoDandoy  rédigea ,  sur  Ses  manns* 
"its  ^  lé  velome  des  solipèdes,  «elui 
i  !»  piods  feutclittSf  df  belni  des  poi^ 
ms  ci  edtaâfes»  Thomas  Demsler  ^ 
enlUimtte  éoossab,  également  {iro*- 
isseiir  à  Bologne  ,  travalUa ,  après 
flcrvef4as,  k  eém  de»  pieds  fouf^ 
bits.  Un  autre  des  successeurs  d'Âl- 
rovande,  Barthelemi  Ambrosimis, 
acquitta  du  même  devoir  pour  1rs 
ohmi#*s  dt'S  quadrupèdes  diptcs  , 
'  '  serpcnti  ^  des  monstres  (t  de^  aù- 
eraux;  et  MouLalbanus,  four  celui 
t.-»  arbres.  Tous  ces  ▼olumes  paru- 
CBt  successivement  .1  lîologuc ,  en 
Lifrcrf*ntes  années.  Ils  y  ont  été  réim^ 
rimes,  ainsi  qu'à  Francfort ,  et  il  est 
iiddle  de  les  avoir  tous  de  la  même 
■liiîon;  queJqur3-uus  même,  comme 
e!ni  des  minéraiiic ,  sont  hf*3ucoup 
>l»is  rares  que  les  autres.  On  ne  peut 
unsidércr  les  livres  d'.Vldrovandc 
[ue  comme  une  énorme  compilation 
ans  goût  et  snns  génie  ;  encore  le 
"flan  et  la  maiièrc  en  sont-ils,  en 
;randc  partie,  empruntes  de  Gessfier. 
^ufToii  dit,  aver  i  ji<>on  ,  qu'on  le  n'^- 
luirait  an  dixième,  si  Ton  en  otait  routrs 
es  inutilités  et  les  choses  étrangères  à 
^00  sajet,  «  A  Toccasion  de  l'histoire 
f  naturelle  du  c^q  ou  du  bœuf , 
»  ajoute  ce  grand  naturaliste ,  Aldro- 
»  vande  vous  raconte  tout  ce  qui  a 
■»|attaîs  été  dit  des  coqs  et  des 
»  bomfii ,  tout  ce  que  les  andcns  en 
lontpeaié,  toutce  qufonatmapnë 
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#  de  leurs  vertus ,  de  leur  caractère  ^ 
»  de  leur  courage,  toutes  les  cboses 
»  auxquelles  on  a  voulu  les  employer 
»  tous  Tes  contts  qui.  les  bonnes  fem- 
9  mes  en  ont  faits,  tous  les  miracles 
»  qu'on  leur  a  iSnt  îÂtt  dans  certaines 
»  religi'rns ,  tous  les  siqets  de  supra* 
»  tition  qulls  ont  Jbumîs ,  toutes  les 
»  comparaisons  que  les  poètes  en  ont 
»  tirées ,  tous  les  attributs*  que  cer- 
»  tains  peuples  leur  ont  accordé, 
»  toutes  ks  rerir^sentntions  qu'on  en 
»  fiât  dans  les  niérogiyphes ,  dans  les 
9  armoiries,  en  on  mot,  tontes  les 

•  bistoires  et  tontes  les  fables  dont 
»  on  /est  jamais  avisé  au  sujet  des 
3  coiqs  ou  des  bœufs.  »  Néanmoins , 
cet  ouvrage  est  encore  nécessaire  aux 
naturalistes ,  à  cause  de  quelques  figu» 
rcs  et  de  que^qufs  détails  qui  ne  80 
trouvent  point  ailleurs.  Les  planches 
en  s(mt  luules  en  bois ,  et  assez  gros- 
sières. C-  V — R. 

ALDBUDE.  coniîcssc  de  Bertinoro. 
(  For*  ÂDELlHnS.  ) 

Al.DUl>'.  yqjr.  Atmeiir. 

ALËANDRE  (Jérôme  ) ,  cardinal , 
naquit,  le  i3  février  i4^^  ^  ^ 
, Motte,  d.Éus  b  Marchetré\*i  ;.<rie,  vers 
le  Frioul.  Son  père  était  îr  rdeciu  de 
profession  ,  mais  descendait  des  au- 
cuns comtes  de  Landro.  Après  avoir 
étudie  à  Venise  et  "à  Pordenone,  Aléan- 
drc  étant  revenu  ,  en  1 497  » 
ville  natale,  fit  un  défi  au  professeur 
(Jui  j  enseignait  publiquement ,  le  con- 
vainquit d'içjnoraî^ee,  et  obtint  sa  place. 
II  ne  savnit  (  ncore  que  le  latin j  il 
apprit  dejiuis  le  grec,  l'he'breu,  le 
c  h  aidée  n  et  l'arabe  ;  il  apprit  aussi  , 
d'un  vieux  prêtre  padouan ,  l'astrono- 
mie, et  même  l'astrologie  judici ai l  e  ,  à 
laquelle  il  eut  le  malheur  d'ajouter 
foi.  Il  se  rendit  à  Venise ,  où  il  ex- 
pliqua les  HusotioiitfsdeGcéron,  avec 
Un  grand  concours  d'auditeurs.  Le 
pape  Alexandn»  VI  le  chargea  d*alltf 
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en  Honj^ricnégocu  i  queu|ues  aflairr s  ; 
mais  il  tuniua  malade  en  route  ;  il  fut 
«ùjliî^cdc  revenir  h  Venise ,  et,  sa  ma- 
ladie .sV'taut  proirMi'^«*o ,  de  rei^oncer  à 
ccUc  missiun.  il  œiilmua  de  s  instruire, 
et  d'instruire  ies  autres  ;  il  avait  à 
peine  24  ans,  et  il  était  déjà  re^urdé 
comme  un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  Il  pignaîl ,  k  ses  autres 
QonnaissanceSi  cdles  des  mathémati- 
ques et  de  la  musûpie  :  il  se  lia  d'amt- 
lîé  avec  Aide  Manuce  et  avec  Érasme , 
qui  se  rendit  alors  à  Venise  pour  fiôre 
imprimer  ses  vidages,  AleandreFaida 
beaucoup  dans  re  travail  ;  jbse  brouil- 
lèrent dans  la  suite;  mais  Erasme  ne 
ressa  point  de  rcudre  justice  à  ses 
fraudes  qualités  et  à  sou  savoir.  ÏjSl 
réputation  d'Aléandre  franrlnt  les 
xi\onts }  Louis  Xll  l'appela  en  France, 
«  n  i5o8,  pour  professer  les  belles* 
lettres  dans  Tumversité  de  Paris*  liy 
expliquait  le  matin  les  auteurs  grecs , 
et,  le  soir ,  Gcéron  :  ses  succès  y 
furent  si  éclatants  ,  qu'il  devint  rec- 
f  eur  de  l'imiTersité»  maigre  les  statuts 
qui  esduaîcnt  les  étrangers.  La  peste 
l'obligea  de  quitter  cette  capitale. 
Apres  avoir  scjoiune  dans  plusieurs 
\iUesdc  France,  il  saitaclia.i  Ërard 
de  la  Mardi  y  c'véquc  et  prince  de 
Jjege ,  qui  le  Ht  son  chancelier  ,  et  lui 
conféra  un  des  canoiiicats  de  son 
cg.ibc.  Envoyé'  à  Rome,  pai-  ce  prélat, 
.en  i5i7,  il  y  fut  retenu  parle  pape 
Léon  X,  qui  le  fit,  deux  ans  après,  bi- 
bliothécaire du  Vatican,  Ce  pontife 
fenvoya,  en  i5*ao,  nonce  en  Aile* 
ma^ne ,  pour  s^opposer  à  l'hérésie  de 
Luther.  Ou  peut  yoir,  dans  Vfiistoire 
duConciîede  TVvrtie  y  par  le  cardinal 
PallaviGbi ,  le  zèle  qu*Aléaudre  dé- 
ploya dans  celte  mission ,  cl  les  succès 
qu'il  y  oLiial.  Ce  lui  alors  qinl  se 
brouilla  enhin-un  iitavec  Érasme,  qui 
soutenait  de  loatson  pouvoir  et  de  tous 
âcs  talents  ia  rcformaliou  ^  quMdéiàudi  e 
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attaquait  de  tous  les  siefi<,  * 
mort  de  Léon  X,ilse  rc^î  t^u 
auprès  d*Adncn  \  1  ,  <m 
et  accORipa^ua  ,  en  1  laiir . 
pape  ,  qui  l'en  rëcocipcBïa 
pensiOD  de  5oo  ducats.  Q 
lui  donna  rarchevéchéde 
le  nomma  en  même  temps 
auprès  de  François  I**. 
trouver  le  roi  dans  son  c 
de  Pavie*  La  bataille  se 
jours  après  (  le  li^iévtieri 
acoompgna  François  1^^, 
cpiscopaux ,  se  tint  toujono  à 
auprès  de  lui ,  et  fut ,  camm 
prisonnier  :  il  fut  rrmiî  en 
a  mars,  moyen nanî  ime  rv.\ 
5oo  ducats.  Après  a\o\r  fxl^r. 
h  la  Motte,  dans  le  Fri»>nl,t:îiV| 
il  se  reiidit'à  llome.  11  j  état:  J 
cette  viUc  iîit  saccagée  par  k  pi 
Colonne  et  par  les  ImperiaUrj 
septembre  iSiâû^  il  se  Rtta  M 
tean  Su-Ange  arec  le  p^;  m 
maison  fut  brûlée  et  pâlée»  ce  f 
sorte,  sous  ses  yeiUL.  Le  mèm 
lui  confia  ensuite  à 
eîatures,  Tune  en  1 53 1  .en  Allcd 
Tautre  à  Venise,  ou  il  cijjî  tncd 
mois  tic  LLUii  i535.  Parjl  III  If^ 
revenir  à  Home  ,  et  le  nm^i 
i5^Hy  cardinal  du  titre  deNj 
so-ouo.  Renvoyé'  en  Alieit^inî 
mèm''  auuee  ,  en  qualité  àf 
était  de  retour  à  Ronie^ouils^otfl 
de  la  rédaction  d'un  ouvrage 
couTocatîon  d'un  concile ,  et  inx^ 
d'tu  autre,  dom  park  Pad  J| 
contre  tous  les^^uteurs  des  aora 
doctrines ,  lorsqu'il  lut  atti^' 
ficvroleute ,  dont  il  aounit ,  k  j 
février  1 54  2 ,  ;»^ë  de  6-2  aw,  s^j 
trely.c  jours.  Paul  Jovo  di:  <]  i';.'  'i 
faiblesse  Je  Ic'aioignn  .  en  tij^^j 
un  regret  pi  orond  de  a  avoir  j 
atteindre  1  âge  i  li uwtcriqn^  étùo^ 
Triais  ceU  al  &aus  TrttHnbîiOi^ 
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iroiive  sou  epilapîic  ,  qu'il 
i-méme  eo  vers  grecs,  dont 
anners  sigiiifieiit  ;  Eij^suis 
:  répwègmmee  ,  parce  que 
i  itétrm  témoin  de  bien  des 
fmt  l^naueéudtf^ut  doulou- 
p  mot  9W  famoft.  Le  même 
prélend  c[if 9  aifaîf ,  ^  mal- 
lui ,  quelques  eomiaissaiioes 
ne  ;  qu'il  s'occupait  trop  de  sa 
enait  trop  de  remèdes,  les 
t  mal ,  et  ([u'il  avança  ainsi 
rinstaiit  de  sa  mort,  li  laissa 

bibliothèque ,  qu'il  légua  au 
ie  Sle.-Marie  delV  Orio ,  à 
Lavait  écrit  ud  grand  nombre 
es ,  dont  la  plupart  n'ont 

le  jont.  Les  seuls  qui  aient 
baaëi,  sont  :  L  Lêricon  grm^ 
tm, Paris,  iSisiiin-fol.,  de- 
«-rare.  Ctst  me  compilation 

m  de  ses  écoliers;  il  n'y  eat 
part ,  que  de  revoir  et  oorri- 
V  travail  sur  les  dernières 
s ,  et  d*y  faire  un  p;rand  nom- 
jscrvations  et  d'additions.  II. 
î?  sanè  utiles  grœcarum  Mu^ 
adj^ta  compendio  in^redi  vo- 
Sy  Argentorati,  i5i5,  in-4''>9 
imc  depuis  plusieurs  lois*  Ce 
a* un  abrégé  de  la  grammaire 
pdeChrysoleras;  m.  Uoepièce 
tlatîns^féglaqiues  imMée  :  Ad 
a  ef  ifatanmiy  dittsie  BeCueil 
di.  Tosctnas  ^qaia  ponrtitre  : 
frais  Uhtstrium  poëuanm  tl»lo- 
!lllc  sufliraitpour  prouver  que, 
lait  livréàcefçcnre  d'écrire  ,  il  y 

réussi.  Le  traité  De  concilio 
ido  ,  qu'il  Dc  put  achever  ,  et 
1  n'avait  écrit  que  quatre  livres, 
pendant  utile  après  sa  ni  oit  :  on 
isnha  souvent  avec  fruit  au  con- 
e  Trente.  On  conservait  de  lui, 
la  bibliothèque  Vaticane ,  no  aa- 
lamucnt  plus  précieux',  et  qne 
aeiielli  reg^emême  eemme  ee. 
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qu'Aleandre  a  laissé  déplus  important, 
n  contient  des  lettres ,  et  d'autres 
écrits  rebai£i  à  ses  nonciatures  et  à  ses 
légations ,  contre  Tb^résie  de  Luther. 
Le  mérite  de  ces  lettres  est  soffisam- 
mentpieuvé psr l'usage  que  le  eardi- 
nal  ralavicino  en  a  lût  dïms  son 
BisU^  du  Concile  de  Trente  :  les 
premiers  livres  sont  en  grande  partie 
tirés  dc  ces  letli-cs  et  instructions ,  que 
le  cardinal  a  soin  de  citer  en  marge  ; 
et,  pour  mieux  animer  son  récit,  il  met 
souvent  ce  qu'il  en  a  tiré  dans  la 
bouche  d'Aléandre  lui -me me.  G — £• 
ALÉANDRE  (JÉaÔME),  qu'on 
appelle  le  Jeune  ,  pour  le  distinguer 
du  cardinal,  était  ^s  d'un  neveu  de 
ce  dernier  «  qu^on  nomme  ordinaire- 
ment r An CDff •  Il  naquit ,  comme  hti  ; 
à  la  Motte,  en  1574^  et  fit  ses  études 
à' IMoue,  où  il  se  fil  connaître ,  dès 
VàgB  de  19  ans ,  par  des  po^es  la* 
tines  et  italiennes  ;  ce  qui  l'a  fait  met* 
tre,  par  Bail!et ,  au  nombre  des  En- 
fants célèbres  par  leurs  études.  U 
n'eu  suivait  pas  avec  moins  d'«ir- 
deur  celle  du  dioit,  et  il  n'avait  que 
26  ans  quand  il  publia  un  Commru- 
taire  sur  l'ancien  jurisconsulte  Caïus. 
U  était  aussi  tiès-versé  dans  les  an- 
tiquités, ffétant  i-cndu  à  Borne ,  le  car- 
diiml  Octave  Bandinrie  prit  pour  se- 
cfëtaire  y  Aléandre  remplit  pendant 
vin^  ans  cette  place.  Urbain  VIU 
rameva  au  cardinal  Bandini,  pour 
l'attacher  au  cardinal  Fr.  Barberini, 
Sfui  nc-vcu  ,  avec  lequel  il  l'envoya  en 
France.  La  l'uble  sanlc  d'Alcandre, 
qui  avait  résisté  aux  •  fatigues  du 
Voyage.  110  put  ré>istcr  de  nu* me  à  la 
bonne ("lÙTc  qu'il  fil,  soilà  Paris,  s<nt 
à  Home ,  après  sou  retour ,  ave<;  d<'S 
amis  qui  étaient  dans  l'usage  de  se 
rasseniUer  tous  les  trois  jours ,  et  de 
se  donner  chacun  à  son  tour  de  bona 
repas.  Le  dérangement  total  de  son 
cstomo  fiitsiiin  dune  longue tma^ 
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ladie,  qui  Tenlev^  k'  ç)  iiiars  lô  ig,    et  dmsMaiiiwMÀf  ScHUùri 
k  Tâge  de  55  nu3-  Le  cardinal  Barbe-    ni,  toin.  1,  part.  i.  Enfin,  Alëtoëpf  i! 
rini  lui  fit  faire  des  funérailles  ma^iii-    laisse  un  assez  p^rand  iioiul>rc  de  il> 


où  le  cardinal  im  fit  ci  i^<  r  un  tom-  servaliones  variœ  ;  Commentent 

beau  avec  son  buste ,  et  une  ëpitaphe  ad  vêtus  kalendafium  Eomamm  ità 

bonorable.  Plusieurs  écrivains  de  son  r alenle  imperatore  scnptwn  ;  Epo' 

temps  ont  &it  de  graods  éloges  de  son  tolarum  latinartm  cmaiaim^bmm\ 

iayoir ,  de  ses  talents  et  de  jfélegance  I^oëmatmlafina  vanm ;  Jmmenmé 

lie  sou  style,  Footatriai  y  àam  »oa  fonn»  Ubw  $  Dùsertaûottes  ;  ItS 

jàminta  dife$OfMî  dans  sa  Sibiia^  (^orimcarmimmtmUimm\De4mlk 

tkèqm  italienne ,  Mnbk  avoir  m- .  Uocenica  lihri  duo.  G — t. 
dbâisiirceslouaaices.I^s  princtpm      ALEGAMBE  (Pvuppe),  jêsoUi 

ouTrages  d'Alcandre-le-Ji'uue  sont  :  né  à  firuTteite*  Irai  }aovicr  iSgai 

I.  Fsalmpmmtentiûîes,  versHms  ele-  n  avait  poiiil^iimre  nhcïiifi 


H*  Cou,  v09n$  jttnseet^  ÉttaQhéauducd'OssoDe,qii^ilâccaii' 

îfisitliitMMUiiii  Jrapemta  cum  pa^na  en  Sicik.  Aferèl  aroir  pfisf haèi 

Commentaria^ VenttiiB,  li^oo,  10-4"*^  de  )éswte,  à  PalcffM»  il^Mfi  étoiNri| 

UL S^spUcaUo  ontiqiimiàMm m0^  tb^Iogb^ftfM^ttliitMnitMMM 

momv,  solis  e^tgie^  ^ymbèUmm  àGi»tt,pour  jeiiic^^«fefUw 

«tMi^pIfV,  etc.,  HonuB,  i6i6,iii*4%  pkie.  Il  paroaviil  tmamÊm 

œliNivrage,  relmpnmêplasîeiiMlaîl,  «fec  le  faune  priaee  dXflfQwèv^i 

et insérédftns  ie  Thegatam JmUmtiL  doptttjfttitfoii¥<rpeir,etic  fiucrfl 

Stmuin.  de  Qimius y  ttl  €iéà  àam$  kUimtftAiltdmmmé^tébtkk 

lequel  reuteiir  «  ffloatté  fétodiliiNi  k  MÎsmiiwvfiimdeaîtaîItt^i 

ptoâeBdneecU  plpMlUbi;iV.âw  «n  oelte  y^lk^Jk-ê  MfiL  ttfi,M 

mÛM  varia ,  impriméi  atic  <^tia  des  ans.  AkfisÎMke     emuNi*  fHr  «m  II 

trois  AmiMiée)  diHit  il  ëiaît  névé»  bUoêhèifmdes  JScmmimiémèÊi^ 

per-se  nke,  cl  dont  il  fil  liû-inêne  wrage,  diMl  Hihediiifiiie  cvait<i^ 

imprimer  les  œimes  ;  Vemse ,  i4b7 ,  donné  iwe  eliaucbe  ^  fut  imprânc  j 

io'^ft^  (  ^ Amalth££  )  ;  V.     m-  Anvers,  en  1 643 ,  iu4al.  H  e^  rtisi* 

grinie  di  Penitenza^  ad  inUtazione  quable  par  son  esactitud^  .que  !(]ue  Ï4 

de*  seUe  Sédrni  penilenzialiy  Rome,  y  trouve  qurlqurs  ti\Kts  lir  p^itobl 

li'rijj  in-8^.  L'auteur  assiu^c,  d;ias  j)Our Tordre  dvs  jésuites;  il  a  étérsB^ 

.s.t  dédic/icc,  qu'il  avait  coiii])Oiie  cet  nriine,  avec  les  adiiitions  de  5i'fvftlJ 

ouvrage  à  1 6  ans.  Le  Quadiio  eu  loue  Ronit' ,  iG^O,  pi  Ul  lu-iol.  AIi^^k  1  i 

beaucoup  le  mérite  p(^iqueet  le  style  ;  écrit ,  en  outre ,  spécialement  k  vk  J 

VL  Difesa  deW Âdofte^  poema  del  plusieuo  i*  U^icui  dt  la  uiêmcsoiviti 

Cav.MarmOy  etc.  ,Vemic',  lOiijet  1.  f^iUi  J.  (^ardini^^Gme,  iGio,* 

i63o.  Voyez  les  titres  de  ses  autrtvs  19.  ;  II.  Mortes  illustres-  et  ^estac^" 

ottTragesdaoUe  F.  Skam,  lum  de  §oçiçU  Jesu  y^i ,  «a  ndimp 


liqiics,  auxquelles  assista  l'aodeinie 
écs  Umonsti,  dont  u(''\-ûl  wviu^oi  v,  tt 
dont  il  ivait  uicmr  cfe  pre>idtDt.  Ce 
furent  des  acadeuiiaeus  qui  portèrent 
lcc<iq>ssiirlei]rs  épinles,  jusqu'à  sa  sé- 
pulture,à  St.-L,mn  nt  ,h'  rsdes  murs, 


nuscrits,  qui  étaient  cou  sc'né>  k  hi^mt^ 
days  k  bibliothèque  du  carduui  liu" 
bertni ,  et  dont  Fontanini  (  Jlmintâ 
difeso  )  avait  promis  de  donner 
édition  :  en  voici  les  titres  :  Commet* 
tarins  in  legem  de  servitulibus  ;  ('f^ 
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mdimÊf  durUstis  sockUàu  Jaus^ 
loM,  i65B,  î»^%-Cr€8lh  liste  des 
étuiies  f«  om  Msrîfié  kor  tîepoiir 
ieeovrir  les  MttttM.  Le  P«  Aie* 
;atiilie  était  m  fosqu^eo  1647  ;  Jean 
^adMÎ ,  qui  pmîa  cet  êimage ,  le 
sonliMna  juitqii'cSi  D— -a. 

ALÈGW  <YTEs,]MmiB'},d*iiM 
iiicieime.iBaijoii  de  fAmor^e^  soi- 
pîi  Charles  VIII  k  la  conqulte  du 
royaume  de  Naples,  en  i49^*  Ce 
priiicf?  le  fit  f!;oiiverneiir  de  la  fiaii- 
lii  ate,  et  Louis  XII  lui  donna  ensuite 
le  pouvernement  du  duché  de  Milan. 
Cniupcigiiûn  d'-iinus  du  cluvrdier 
ÏUv^iti ,  et  de  Gasloii  de  Foi\ ,  duc 
lie  Nemours ,  il  accompagna  ce  der- 
nier dans  soa  ixpédil^aii  contre  le 
nnpc  Jules  11 ,  et  fut  fait  ç^ouvenicur 
àt  Boluguc,  eu  La  uiéme  an- 

yipp,  il  lëcida  \.i  vitloirr  a  la  hntailJp 
RâVciîtK  S,  où  Bayard  et  Gaston 
aîiaieut  è[ro  enveloppés  |)ar  les  Es- 
p;igQols  ,  s'ils  n'avaient  ctc  sccjom  us 
par  d'Atègre.  Au  moment  où  il  se  si- 
gnalait par  un  si  beau  dévouttueut ,  il 
spj)n  ud  que  son  iib  vient  d'èîre  tue' 
en  combattant  à  eèiv  du  duc  de  Nc- 
nours.  Oq'i  il  av.nt  perdu ,  quelqtie 
temps  aup-ii  civant,  un  autre  iils  ;  il  ne 
siirriTrc  à  cette  seconde  perte: 
«  Je  vous  suis,  mes  enlantSi  s'écrie-t-il 
«  d'tme  voix  douloureuse  !  »  et,  se  pré- 
apitamau  mdieu  des  bataillons  enne- 
mis ,  II  y  trotnre  la  mort  qu'il  cher- 
cliait«CÀait  «B  deS'ito  tcMeos  etdet 
-plus  Itttbiles  capiiaines  de  sonteofs. 
%iitaVoe«MeMontpciiOTr,  ae  per- 
diN»«iiyaMedeltaples  quepoom'ar 
iNiir  jMtf  suivi  ses  conseils.  On  hâ  a  Te- 
|mM  iMp  d'apÎDiâtfelë  dans  ses 
IHmels  f  ei  cTeit  en  grande  prtie  k 
àéfaxA  q[a*A  «Blâma  k  dcftilede 
C4npMfe;«»Mtri«ts  Aaîeiit  ai« 
lÉiÉilwmiliieoBmi,  elkiCnmpQi 
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«vaûeat  tntde  eonfianisecohn,  qu*ll 
serait  parve&a  au  commandetiieat  en 
dief,  alla  mort  ne Feât  trop  tôt  aiiM 
dans  sa  briUame  caniève.  Les  d'Al  ègrt 
aefirent  icnarqncr^daus  le  16^.  siècle^ 
par  plusieurs  meurtres,  dont  tb  furent 
anteors  on  netinel  Ces  iait3 ,  peu  di« 
gncs  de  rhîsloire  y  ont  encore  été  a^;ra*. 
Tësparquelquesbiographes,quîenont 
hk  me  ùmîlle  d'Atrée  et  de  Thieste. 
Geluîdeoes  ùîts  Won  peotconsidmr 
comme  le  plus  authentique ,  est  Tassas- 
ainat  d'Antoine  d'Alègre ,  par  son  cou- 
sin Duprat ,  baron  de  Yiteaux ,  qui  le 
prit  en  traître  au  momcul  ou  il  sortait 
du  Louvre,  en  1 5 7  i .  B^p. 

AlJîGliE  (  Yves,  marquis  d'), 
niareclial  de  France ,  se  distingua  à  h 
kuâilic  de  Flcurus,  en  i6ç)o,  servit 
ensuite  en  A!Iemaj;ue  jusqu'à  la  ]m\ 
de  RiswicL,  et,  après  s  ctre  siç;nalc  à  la 
journée  de  Nimèpie ,  défendit  Bonn 
conlrcics  a.iuv,.  il  fut  feit prisonnier 
en  Flandre  ,  lorsque  les  lifçncs  de 
Tiriemont  firent  forcées  ,  et  conduit 
en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  France 
qiu'à  la  pais ,  servit ,  en  !  1 9, ,  an  ^ic'- 
Çe  de  Douay ,  prit  ensuite  Bon:  hain  , 
fit  ,  l'année  suivante  ,  la  cainpïî^uc 
d\\lleniagne  ,  coin  ri î  i'armee  qui 
for^a  If^  camp  des  Impériaux  près  de 
Fribourg ,  et  reçut,  en  1 724,  le  bâton 
de  marcciial  de  France.  Envoyé  en 
Bretaj;ne  pour  y  cottimauder  en  chef, 
il  présida  fassembl^  des  âtils  de 
cette  province ,  en  qualité  4e  eonn 
missaire  du  roi,  etwaml  à  Paris,en 
1733,  à  80  ans.  B— p. 

AL£MAGNA  (Giusro  n'),  pein- 
tre,est  ânlsttr  d'une  Iraqoe  qoo  iV>n 
voit  encore  sur  un  mur  du  anmntde 
Sanne-Btek  di  Caetello,  kCièÊtm,  et 
^quÎMpdMate une  uérmonciaikMulm 
travail  en  est  aoigpH^  et  fini,  comme 
^mkm  d'unemînitlure^L^aBge  Gabriel, 
ipMH^  d'un  style  un  peugiMbique, 

ult  dm      a^ànde -fuî  «e  imuiquQ 
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jns  d'élégance.  La  peinture  porte  eelte 
inscription  :  Jttstus  de  jilemanis 
pinxU,  i45f  •  On  donne  oommnnë- 
ment  I  en  Italie,  le  uom  cTAlemagna  k 
ce  peintre;  mais  nous  croyons  qu'il 
s'appelait  seulement  Juste,  et  qu'il 
était  ne  allemand.  A  cette  époque  ,  on 
ne  sif^naitque  sou  nom  de  baptême; 
on  y  joitînail  queî([uefois  celui  de  son 
pays.  Les  (Inniiuicains  de  Ste.-M.irie 
ont  fait  couvrir  cette  fresque  diiinp 
glace  épaisse^  qui  la  garantit  de  Tair 
de  la  mer  et  des  injures  du  temps. 

A — D. 

ALElftAN  (Louis),  cardinal ^  ne 
en  iSqo,  d^une  iamiUe  noble ,  du 
Bugey.  Entré  dans  les  ordres  ,  il 
parvint  par  degrés  à  FardieTèBlië 
a*Arles.  En  1 y  le  pape  Martin  V, 
l'envoya  à  Sienne  pour  diriger  là 
tiausLition  du  eu  m  de  de  Pavie  dans 
cotte  villc^  peu  après,  Aleinau  lut 
cUiurgé  de  re'former  la  police  dans  la 
Romapnc.  T.ouis  lll,  roi  de  Naples 
et  comte  de  j^  ovencc,  avait  un  a!id 
respect  pour  Âleman.  A  sa  cousidéi  a- 
tion,  il  confirma  les  privilèges  que  la 
ville  d'Arles  avait  obtenus  sous  les  rè- 
gnes précédents.  Le  pape  Tbonora ,  en 
1 4^0,  de  la  dignité  de  cardinal ,  et  le 
fit  camerlingue  de  l'église.  Après,  h 
mori  de  Martin  Aleman  se  orouilla 
avecle  pape  Eugène ,  au  sujet  du  con- 
cile de  Baie  que  le  cardinal  présidait. 
Dans  ce  concile ,  Eugène  lui.  ilèposè , 
et  l'on  élut,  à  sa  place ,  Amcdee  Vil  1 , 
duc  de  Savoie ,  qui  prit  le  nu  ni  de  Fé- 
lix V.  Eug;ène ,  de  son  cote,  excommu- 
nia le  cardinal,  et  le  déclara  indigue 
de  posséder  aucun  rang  dans  l'église; 
mais  lor^e  Félix  eut  cédé  la  tiare  à 
Nicolas  légitime  successeur  d'£a^ 
gène  ^  le  nouveau  pape  rendit  à  Aleman 
toutes  ses  d^ffés,  et  l'envoya,  dé- 
coré du  titre  de  légat,  dans  la  basse 
Allemagne.  A  son  retour,  Aleman  s% 
retii'a  £uis  son  diocç^c^  où  il  s'oçcupa 
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à  rétablir  la  disc^line 
et  à  instruire  le  peaple.  U 
Sakm,en  i45o,4l*aigeile^ 
1627,  le  pape  Qâ 
cet  arcbevéque ,  dont  fe 
alors  transporte  dam  h 

ALEMAN  (Mathîli 

ville,  vers  le  milieu  d-i  lô*. 
einplove  roiuine  uu  des  sim 
et  eonti  (Virui  s  des  fiDances  ,  r^i^ 

• 

Philippe  11  qui,  se  ilajit  d^ûîaid 
une  seule  personne  ,  dîntatt  m 
entre  plusieurs  lionunes  les  4 
tions  d'un  seul  àfm 
plusieurs  années  avec  bo&oea' 
monr  du  repoo  et  des  leBm  j 
demander  sa  dônisaimi  fiA  i 
On  ignore  Vaaaée  de  sa  wêA 
on  présume  qu'il  vécut  caow 
dant  une  partie  du  reçue  & 
lippe  111.  On  est  éçalem n 
forme  des  motifs  qui  le  i\rrb 
Mexique,  ou  il  élail  en  i 
à  L'iffucHe  il  v  publia  mui  0^:^, 
CasteUan,m'i^'*,y  ouvrage  rw 
jourd'hui,  et  qm  jonk de 
putation.  Aleman  a 
ville,  en  fOo4,  in-4\, 
S*  Aniinne  de  PmdmB^  i 
accompagnée  d'un  S\ 
mmdem,  en  vers  Irtff**^  qu  m 
quentpasdWganœ.Celiviea 
primé  à  Valence,  en  i6o8^in-^»l 
^  i  ai;e  tpn  l'a  fait  le  mieux  i-oau îter 
celui  qui  a  poui  tiiro  :  La  f  i  ^^ 
chos  dt'l  PiCiiro  Giizinandc  Aiji 
chef  impnme  pour  la  primirre 
Madrid,  en  i599,in-4'.QiM^f 
man  ne  soit  pas  comparée  à 
Don  (^àchooe^  il  peut  ente 
«oinme  le  pidcnraenr.  Son  swcà 
prodigieux;  en  pen  d'années,  li 
si^é^tions  espagnoles»  itia 
en  itaKen  et  en  français,  ymih 
cation  des  traduetions  fraaçaMtf 
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cots,parG.  Chappuis,  Paris,  1660, 
m-ia;  11.  le  Gueui  y  ou  la  f  le  de 
Guzman  d*  Alfa  radie  (  traduit  ])ar 
Chapelain  )  ,  i(i5i,  deux  parties  in- 
8".;  la  f  ie  de  Guzman  d'Alfara- 
the  traduite  par  Gabrid  Bremond  , 
iCh/6,  5  vol.  in-i2,  1709  ,  3  vol. 
iïî-i  >;  le  traducteui  retrancha  qiiel- 
j'R's  aventures  et  en  ajouta  d'autres, 
J  V.  Aveniures  de  Guzman  d^Àlfa- 
rache  ,  par  Le  Sa^.  C'est  une  imita- 
tion pl«t(5t  qu'iitic  tr,'«liicfioiî  de  l'ou- 
vrafje  d'Aleman  ;  et  «  e  n'est  (ju'un 
jbrp<;é  de  l'ouvrage  de  Le  SaE;c  ffui 
a  eîe  jinl»!i('  {  pnr  Alletz) ,  sons  Ir  llire 
^'Ai^eniurc^  plaisantes  de  Guzman 
d'A^arache,  J77'i,  u  vol.  in-ia; 
i^S:),  '1  vol.  in-18.      C — vS— 1. 

âLëMAND  (Louis  -  AuGLsnrt  ) , 
né  à  Grenoble ,  en  i645 ,  après  avoir 
abjarë  la  religion  protestante ,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  à  la  Êiculté 
d*  \ix  y  dans  l'espoir  d'obtenir  im  bre- 
Tet  de  me'decin  du  roi  sur  les  Tais- 
seadX.  Ses  démarches  ayant  été  rai- 
nes ;  il  se  rendit  à  Paris.  Piâisson  el- 
le P.  fioubours  furent  amis  d'Ale- 
mand  y  qnT  perdit  Tamitic'  du  dernier 
en  obtenant,  de  l'abbé  de  Chambre^ 
le  aaamiscnt  des  nouTclles  observa» 
tiont  de  Yangelas,  fo'il  publia  sous 
ce  titre  :  Noui*dîlâ$  Remarques 
M.  de  Fm%fdns  sur  la  Langua 
française  y  atsinrage  posthume,  amc 
des  hbswatkms  de  M.  ff,.,^  Paris, 
1690,  in-ia.  Alemand  moiinit&  Gre* 
ftoMe,  en  i738*0iiadekii  :  LiVov- 
p«tté$  Cèservatkms  y  ou  Gumre  cf- 
vSLe  das  Fnmçais  sur  la  Lanoie , 
1688  y  in-T^;  c'àaitresaaî^un  DÎG* 
lâalorMiuo  et  oiticpie  dea 
Mois  t  rAfiKltfBiie  finufaiae  en  arrêta 
rhnjpivssM»,  se  diqpcîant  à  publier 
hsÊm^lLffisUdremùnasiifued'Ir- 
landWf  1690  y  to«  ta;  m.  Journal 
hisSoriquaiê  t  Europe  pour  t  année 
f6g4,  Smtfbourg  (Paris),  i6j)5, 
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in- Il  de  600  pages  ;  on  peut ,  sur  cet 
ouvrage  ,  consulter  les  Nouveaux 
Mémoires  de  F ahbé  d'Arti gîi^  ^tom, 
I*'.,  pag.  >8  ;  m.  une  trAtluction  de 
la  Médecine  i^tainfue  de  SanrtortKs, 
Alemand  se  propûs;iit  de  publier  uii 
Traite  de  riuicienneté  des  mëdecni!) 
me'thodiqucs  ,  et  un  ouvrage  où  i!  vs- 
Stiy.iit  de  de'montrer  que  les  protes- 
tants ne  sont  ]i.T.s  toujours  inutiles  à 
la  reliji^iun  eadu>lique.  Son  frère, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
aTait  dédie  ni  P.  La  Chaise  un  ou* 
vrage  à  peu  près  scmb  able  ,  conte- 
nant un  nouveau  système  contre  les 
protest  ints.  A.  B— <r. 

ALEMANM  rN!ccoLÔ),antiquaiit: 
ses  parents  étaient  grecs  et  originaîres 
d*Andros;  il  iu<quit  à  Âncode,  le 
janvier  1 583  ,  vint  à  Rome  en  i  Sga,» 
et  fut  élevé  dans  le  collège  fondé  par 
Grégoire  Xlll  pour  les  jeunes  grecs; 
il  y  fit  de  grands  progrès  dans  Jtt 
sciences,  et  surtout  dans  les  lat^uea 
latine  et  grecque.  Comme  il  se  des- 
tinait à  l'état  ecdéslasti^e,  il  pritlo 
ious-diaconat  dans  le  rit  grec,  et  en- 
suite dans  l'église  ronaîne,  U  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque  dians 
le  coll^  où  il  aTait  reçu  son  éduea^ 
tjon  ,  et  ou  l'on  a  ccmscrvé  son  por- 
trait. H  eut  pour  âèvea  plusieurs  per« 
sonnes  distinguées ,  entre  autres  Léon 
Allatius  ou  Ailacci,  François  Arcudi,  et 
Scipione  Cobelluti.  Cehii*ci ,  élant  de» 
Tenu  secrétaire  des  brefs  du  pape' 
Panl  V,  le  fit  entrer,  en  qualîlëde  se- 
crétaire, cbet  leeaidiaal  Scipione  Bor« 
gHèse«  Alftnanni  ne  rannlit  pas  cet 
em|loi  k  la  satisfaction  du  cardinal , 

2n  eut  sourent  k  se  plaindte  des  dé» 
nts  de  son  style ,  du  peu  d'usage  qu'il 
aTatt  des  nanàres  du  monde ,  et  sor- 
Imit  de  œ  «piTfl  mâatt  toujours  du  grec  ' 
daDS8esleitt«slalfaies.Illtti&oourtant 
obtenir ,  en  i6i4>  k  ^aee  ae  garde 
de  U  bibliodièliie  du  Vatican ,  à  U-^ 

3i 
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fueUe  son  ënidilioa  le  raidait  si  pro* 
pre»  En  i6a3  ^  Meminnî  publia ,  à 
lijon ,  en  m  rtbuoit  in-folio  y  le  9% 
ItTre  des  ^Ttflotm  «le  Procop^y  qu'il 
■cooi^pagna  f nne  iradnctiett  bline  et 
de  notes  très  -  savantes.  Cet  onnnge  a 
ëte'  réimprime'  l'année  suivante  à  Rome» 
aussi  in-fol.;  à  Helmstaedt,  en  i6549 
iii-4  .  >  et  Cologne,  en  1669,  io-fol. 
On  le  trouve  aussi,  mais  sans  les  notes 
critittuci  d'Alemauiu  ,  daus  les  OEu- 
vres  complètes  de  Frocopey  Pai  i>> , 
i663  ,  iu-fol.  Mazzuchelli  dte  encore 
nne  ckiition  donnée  à  Uume ,  en  15^4; 
niais  c'est  ime  faute  lypot;iaphifjtie , 
puisqu'à  cette  époque,  Alcmauni  u'etait 
pas  uc.  Les  notes  d'Alemauni  sont 
critiques,  hi2>toriqiies,  et  très-estimëes  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  ëtë  quel- 
quefois trop  hardi  dans  sa  manière  de 
tiaduirc^il  a  excité  de  vives  réclama- 
tious,à  cause  des  n  îmes  dont  il  charge 
la  mémoir»^  de  Jiisliiueu  (  F oy.  Pro- 
COPE  ,  JusTiMEPr ,  EcHEr  îus  j.  Deux 
ans  après  ,  Alemanni  publia  enroi  eunc 
Description  de  St.'Jean-de-Latran, 
où,  après  avoir  trace  l'histoire  de  celte 
célèbre  basilique,  il  en  décrit  les  mo- 
saïques et  les  autres  monuments ,  et  en 
explique,  avec  une  geande  sagacité ,  les 
«Dscriptions.  Cet  ouvrage  est  curieux 
pour  ibistoire  civile  e|  ecdési^tique 
au  moyen  âge  ,et  pour  celle  des  arts 
dans  la  même  période  ;  mab  l'auteur 
s'est  attiré  de  vih  reprocbes  de  la  part , 
des  écnvaios  français ,  et  principale- 
mentde  Le  Blanc»  dans  son  Traité  des 
Monnaies  de  CkariêiMgney  pour 
«rair  dit  que  les  empereurs  n'avaient 
lamais  ea^rce  dans  Rome^lesouTerai- 
nele'/et.ipilUn'aTaîeBtagi qu'ai  nom 
du  pape  y  et  cOBipie  m  rqtiîfsentants. 


tonedu  Thesmirvs  tmiiguiuuum  Bth 
liât.  11  enapanimieiHmTettB  ëdîliottà 
IUHne,ea  1756»  in-4'''7^^deiixdj9- 
•srtatîons  dieGéMr  Basponi  cUdeJo- 
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se^ik*  Simon  AssodmbL  Ek^ûé  fÊ^ 
Uiee  tNtf  Jean  fiottari»etcl]^  est 
déednne  notice  sur  son  aoieur.]!»»- 
ch^  lut  enoore  mention  «fm 
ouTiaged'AkaïamiMP'Â.dîl 
manuscrit ,  sous  ce  titre  :  De  prineifis 
npostolorum  sepulcro  ;  mais  an  ignore 
où  il  a  puisé  cette  notice.  Àlemanni  a  $Sh 
remeut  composé  plusieurs  des  not» 
sur  VOde^on  d'Anastase  le  Sinaîte , 
qui  a  elë  public  par  .lacques  Gretsti  : 
il  dit  lui-même  avuir  cuinpoï>c^  ui;e 
disserUliou  De  Ecclesiasticamm 
prœlaiione ;  m  us  on  doit  surtout  ic- 
grettcr  qu'il  n'ait  pas  achevé  et  pu  - 
bîiè  son  ^t  aïul  ouvraç^e  sur  les  yinfi- 
gui  tes  ecclésiastique**  ^  dont  il  j>^iic 
lui-même  en  plusieurs  occasions.  \jt 
véritable  nom  de  eet  auteur  p^ij^le-^ 
manni,  c'est  ainsi  qu'il  l  écnt  toujours 
iui-inème  ,  et  uou  pas  Alaméumi ^ 
comme  on  le  tiouve  dans  plusieurs 
mi  vrages.  Cette  leçon  vicieuse  a  trompé 
Jules  Negri ,  qui  iV  compte  parmi  If^^ 
écrivains  nés  à  1  lorcuœ  ,  1 1  |wirnii 
les  membres  de  l'ancienne  et  illustre 
famille  Alamamii.  On  lui  doit  en- 
core une  édition  d'une  donation  liùtr 
à  l'église  de  Malte,  par  iioger ,  cnmta 
de  Calabre ,  avec  la  traduction  du  p«c 
en  latin,  Rome,  i6449  in-fof.  Il  mou- 
rut à  Romoylc  a4  iuÛlet,  i6:»G fJi^ 
de  43  anSy  vietinie  de  son  tcle  pour 
une  mission  qui  lui  eipit  été  un  fi 
Grêlait  d^  veilla  à  ce  ^iak  a'enievâi 
lien  d*uiie  teif^  on  se  trnuwent  d» 
ossements  de  mai^ elqaer<Hi  irt 
obUgé  de  lbutU»yenr^éléfierden^ 
lonues  dont  on  voulàit  oVfUHr  le  gratti 
autel  de  l'église  St.-Pkm  A.  L.  M. 
:  ALEMBËRT  (jBilr-wftoiQ>  J>*}» 
Tun  des  hommes  h»  pks  céHm 
dtt  i&«aiède,  n^piit  A  F»  lo  16 
nimakx^  ^yi,  et  fat  eneitwr 
l»  marche^  oe  Saint-  ten-fe-ltaAp 
église  située  près  HuM-Dmiit,  al 
cl^tniiit  mainnwnt  Umake^ét 
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et  enfant  parut  si  fi  élc ,  que  le  cota»-  pàr des  v(fritës  absolues , et  trompa  IV 

lisMÎre  de  police  qui  le  recueillit,  au  pàraooe  de  ses  maîtres  en  renonçant' 

eu  de  Fenyoyer  an^  Enfants  trouves,  pour  toinonrs  aux  discussion»  theol6> 

rut  néenssÊm  de  lui  Êiredoiuier  des  giqucs.  En  sortant  du  coOege ,  il  prit' 

ûins  particuliers ,  et  le  confia,  dans  le  grade  de  maître  ès'-arts,  étudia 

ette  vue,  àlafemmed'un  pauTTc  ri*  en  droit,  fut  reçu  Avocat;  mais  il 

rier.  Peut-être  avait-il  dc'jà  quelques  n'en  continua  pas  moins  de.se'livtejf 

iistmctlons  pour  «gir  de  la  sorte  ;  aux  mathématiques.  4  Sans'  maître , 

ar,  quoique  ks  parenls  de  d'Alem»  •  presque  sans  livres ,  e  t  sans  ml-me 


rt  ne  se  soient  jamais  fait  connaître 
•ubHquement,  peu  de  jours  après  sa 
aissance,  ib  réparèrent  Fabandou 
•il  Hs  f  avaient  laisse  :  son  pèi«  lui  as^ 
«ra  ittoo  livres  de  renie ,  revenu 
ttflbant  alors  pour  le  mettre  au-des^ 
m  du  besoin.  Le  temp^  a  déchiré  le 
toJAt  dont  ils  ont^voulu  se  couvrir  t 


«  avoir  un  ami  qu'il  pût  consulter 
»  dans  les  diffiailles  qui  rarrétaient , 
»  il  allait  au\  bibliothèques  ptibli<*' 
»  qnes  ;  il  tirait  quelques  ^um^^^es  cc'^ 
»  nérales  des  lectures  rapides  qu*ij 
•  finsaSt ,  et ,  de  retour  chdâ  kd ,  il 
9  éhertfaait  tout  seul  les  dt^monstra* 
9  ttons  et  les  sohitions  ;  il  v  rcfn'sâv 


é*S. 


m  sait  aujourf  hui  que  d'Alembert  a  sait  pour'  l'ordinaire  |  il  troitviii^ 
Hak  të  fils  de  madame  de  Tendn  p  »  même  souvent  des  propositions 
emme  célèbre  par  son  esprit  et  a  iidçortantesqu*ilcroyaitnôuvellcs; 
lar  sa  beauté ,  et  '  de  Destouches ,  »  et  if  avmt  ensuite  une  espèce  de 
»maiis8âire-'provittdaI  f  artillerie;  »  diaçrin,  mclé  pourtant  de  salis<> 
tu  nom  duquel  on  ajoutait  le  mot  a  {acuon ,  lorsqu'à  les  retrouvait 
fanion  ,  ipour  le  distinguer  de  rauteui|  »  dans'ies  livres  qu^fl  n'avdit  pas  con»^ 
hi  Ghrumx.  VAIcnibert  annonça  de  i»  nus.  »  Ce  passage  df  nto  mémoire^ 
lonne  heure  une  grande  ci   qife  d'Alembert  nous  a  bissé  sur  sa 

le  fapTififslîoib  :  mis  dans  une  pen-  vie ,  n*est  pas  seulement  curieux  par 
ion  à  1  âge  de  cpiatre  ans ,  il  n'en  avait  Tidée  qu^il  nous  donne  des  dîflicultés 
ncore  que  dix,  lorsque  le  niaître  de  que  cet  homme  iOustre  a  eues  k  sui^-. 
rtie  pension  ,  homme  de  mcritr  ,  de-    monter;  mais  parce  qu'il  montre 

combien  il  s'en  fallait  alors  que  les 
movciis  d'étudier  les  sciences  fusseiit 
aussi  multiplies  qu'ils  ]<>  sont  niainte- 
nant.  L^  s  amis  (jui  diriL;eal«'nt  la  con- 
duite de  d*Alembert ,  Te  n^agcant  à 
clioisic  un  état  qui  put  le  mener  à 
qiK  1(|  e  aisance,  il  se  de'rida  pour  k 
nit'ii<  <  me  ,  comme  uile  profcksiuu 
niuiiis  étrangère  aux   sciences  que 
toute  autre  j  cependant ,  afin  d'éviter 
lus  distractions,  il  voulut  rluigner 
de  lui,  pour  un  temps ,  ses  livres  de 
matheVnatiques  ;  mais,  j  ^  iii  ^nivi  par 
ses  idées,  tournée-^;  sur  f  c^se  ^cis  te 
sujet ,  il  les  re])i  it  tous  un  à  un  ,  bien 
avant      ternie  qu  il  s'était  fixe  :  il 
donc  de  résister  à  sou  guut  >  et 

5i- 


ara  q»ul  n'as  ail  plus  rien  à  lui  ap- 
»rcUtlre  j  ce  ne  fut  ndaumoins  qu'à 
. -i  ans  qu*il  passa  âu  collège  Maza- 
in,  où  il  eut  1  1  f  îi  «^proude.  Ses  dis- 
ïositious  avaient  fr-ippc  m.\s  maîtres, 
m  point  qu'ils  espeiaient  trouver  en 
ut  un  nouveau  Pascal  pour  le  soutien 
!^  la  cause  du  jansénisme  à  Jaquelle 
Ls  étaient  fortement  atîache's.  il  fit , 
îaus  sa  prcmieT'e  auiK^r  de  ]dnloso- 
diic,un  comnientdue  sur  ICpîtir  de 
>.  Paul  aux  Romains  ^  et  cmiiiuença  , 
lit  Gondorcet ,  comiiir  Newton  avait 
Ini  ;  mais  l()rs(]u'il  mt  ctudiè  les 
nathcTuatiques ,  il  pnt  aussitôt  pour 
^Hes  le  goût  qu'elles  inspirent  à  rpux 
lui  ae  ^uveoLcaptiver  leur  esprit  que 
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le  oonaftcra  eutiferemeiit  k  la  sdence 
011  il  devait  paraître  au  premier  rang. 
Un  mémoire  sur  le  mouvement  des 
corps  solides  h  travers  un  fluide,  un 
autre  sur  le  calcul  intégral ,  présentés 
à  l'Aciidéuiic  des  sciences  eîi  1 739  et 
I74uï  firent  CQiniaîtrr  de  cette 
roropagnic,  qui  f  admit  au  nombre  de 
jcs  membres  en  i  -^4 1  ;  <*t  bientôt  (en 
174^)  ^  pid)lia  sou  Traité  de  dyna- 
mique ^QÙ,  par  un  principe  qui  n'est 
qu'une  heureuse  énonciation  d'une 
condition  du  mouvement  évidente 

Sar  ciie-méme ,  il  est  parvenu  à  ré- 
uire,  aux  lois  de  i'equiijLbre  d'un 
«ystémc  Àe  corps  la  détcnninatiou 
des  mouvements  que  ce  système  doit 
prendre.  Rappelant  ainsi  h  une  mé- 
thode uniforme  la  raLse  en  équation 
des  problèmes  de  ce  genre,  qu'on  ùi- 
«aitdcpenib  e  de  principes  incohérents, 
et  plutôt  devinés  que  deiii antres ,  il 
mit  fin,  dit  M.  Lagrange ,  aux  es- 
eces  de  défis  que  les  géomètres  s'a- 
ressaient  alors  sur  c  ette  matière.  En 
1 ]).iria  \ii  première  édition  de  son 
'  Traité  des  Jiuides^  taisant  suite  à  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  en- 
core oblige ,  dans  cet  écrit  y  de  s'as- 
treindre aux  hypothèses  par  lesquel- 
les Jean  et  Daniel  BcmouîiU  étaient 
parvenus  à  rendre  k  mouTementdes 
niiides  accessible  au  cakui;  mab  en 
WffgfSJVOX  ecs  solutions  sur  le  prin- 
cipe qu'il  aTail  appliqué  k  la  recher- 
che du  mouTement  d»  corps  aoUdes^ 
Il  rectifia  quelques  erreurs  ediapj^s 
à  ses  illustre^  devanciers ,  et  nut  k 
fabri  de  lOute  difficulté  ce  qa^ils 
araient  trouvé  d'exact.  Aœt  ouvrage 
^««cccda  la  pièce  qui  a  remporté,  en 
1 746 ,  le  pnx  proposé  par  1  Acadàote 
deBeriiiiy  sur  la  diécnriedes  vents, 
ft  M  se  trouve  le  germe  de  Tapplica* 
CiMk  ri|;oareuse  de  Tanalyse  au  mou- 
Tcneat  des  fluides.  La  société  savante 
^  miaitdeç9urojtfiir^^l)^s))^ 
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Tadopta  par  aodaaalMm  «n  imbIm 
de  SCS  membres.  Parmi  les  méMMnwi 
qu'il  lui  adressa,  trois  ont  particaiè* 

rement  contribué  aux  progrès  de  la 
science:  ceux  de  174^*^*^6  1749 
sur  l'analyse  pure,  et  celui  de  17^8 
sur  les  cordes  vibrantes.  Ce  dernier 
a  fixé  rattention  des  géomètres  sur 
le  calcid  intégral  aux  dilierentiellrs 
partielles ,  dont  Eulcr  ne  s'étail  occupé 
(ju'en  passant,  et  sans  en  faire aucuLj 
applie^ihun.  D'AJerabcrt  prenait  é^2- 
lement  p  irt  viwx  recherches  qui  ont 
complète  les  découd  er[es  «le  Newton 

sur  le  mouvement  des  cor|)s  cétt  2»îeSy 
et  achevé  de  changer  en  théorie  ce 
qu'on  n'avait  d'abord  appelé  qu'un 
système.  Pendant  q\f  Enter  et  (^Ûraut 
s  en  occupaient ,  il  i-cmit ,  (iè>  1       •  * 
l'Académie  d(  s  sciences,  in;e  solution 
du  problème  des  trois  corps  ;  pro- 
blème dont  le  but  est  de  dcterntinfr 
les  dérangements  que  les  attractions 
réciproques  des  planètes  c;»userit  daii^ 
le  monvcTuenl  elliptique  qu'ellrs  exé- 
cuteraient autour  du  soleil  ,  si  cUt*ç 
n'obeissatent  mi'à  leur  pesanteur  vers 
cet  astre.  D'Alembert  suivit  ces  trt- 
vaui  avec  assiduité  pendant  plusieurs 
années;  ils  produisirent  FouTra^r 
avant  pour  titre:  Recherches  sur  dif 
Jerenis  points  importants  dusQrtdêmÊ 
du  monde  ;  le  premier  voioaw  parut 
en  1754*  et  le  troisième  en  v  j9& 
Les  B»Merdi€$  sur  fa  frim^âtn^ 
deséqukwxesy  publiées  en  17^9» 
contiennent  la  première  a^plicatioé 
de  Fana^  à  la  détenninsttNi  fÊaf^ 
raie  du  mouvement  de  refrfsMi  cto 
corps  de  figure  ipidooniiney  et  ieat  , 
épomie  dans  la  dynamique  ^  an^  h^ 
que  dansFastmomie  physia«e:  I^fr» 
smmrlar^tanee  di$JmàmM 
envoyé  pour  concourir  au  ^x{\  uo- 
nosé  en  1 750  par  FAcadémsdiJN^ 
fin;  mais  ce  |^  ayant  éà  Mai» 
dTAkmbert  ictira  sa  pièee  «ilipo* 
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blia.  L'oubli  dans  lequel  est  tombée 
<%Ue  qui  fut  couronnée  Tannée  sui- 
Tante ,  prouve  que  les  tracasMzief  lit- 
téraires influent  quelquefois  sur  ces 
décisions ,  laaigrë  le  Toile  ou  s'enve- 
loppent les  concurrents  ;  car  il  n'est 
nas  permis  de  douter  que  de  miséra- 
bles démêlés  ne  se  soient  âevés  en- 
Ire  Ëuler  et  d'Alembert,  et  n'aient 
empêché  cdoîp^i  d'obtenir  le  prix  qui 
lui  était  dÂ,  non  pour  avoir  résolu  la 
question  proposée,  puisqu'elle  est  en- 
core à  résoudre,  mai^  pour  avoir  posé, 
le  premier,  les  fondements  de  la  théo- 
rie mathématique  et  rigoureuse  du 
mouvement  des  fluides  ,  et  ouvert  la 
route  de  l'appUcation  du  calcul  diffé- 
rentiel partid  à  la  physique*  La  eause 
Je  ces  démêlés  n  est  pas  bkm  eon* 
nue  ;  mais  il  y  a  tout  neu  de  penser 
qu'ils  devaient  leuf  naissance  aux  pré- 
tentions esagMes  de  Maupertms ,  et 
à  sa  querdk  avec  Voltaire ,  qu'Euler 
mit  épousée.  H  n'éprouva  cependant 
point  a  TAcadémie  des  sdences  de 
Paris  la  même  dé&veur  qu'il  avak 
attirée  ft  f  Akmbert  Quoique  cdui-d 
comiAt  la  eause  du  peu  de  succès  de 
son  ouvrage ,  il  détermina  sa  com- 
pagnie à  no  pas  remettre  un  jprix 
qi^Eder  devait  remporter.  Les  ailSfif- 
rents  écrits  dont  je  viens  d^tndiifuer 
sommairement  l'objet,  et  qui  nont 
occupé  qu'environ  quinze  années  de 
la  vie  de  d'Aleodiert,  tracent  une  car- 
rière brillante, qu'il  acheva  de  fournir 
par  de  nombreux  mémoires,  insérés , 

f)our  la  plupart  ,  daus  ses  huit  vo- 
umcs  d*  Opuscules.  Us  roulent ,  en 
général ,  sur  des  développements  ou 
des  additions  à  divers  poiuts  de  ses 
ouvrages  ,  et  contiennent  beaucoup 
de  vues  im portantes.  La  piemiae 
ferveur  de  sou  goût  pour  les  ma- 
thématiques ne  fit  que  suspendre  ce- 
Ini  qu'il  avait  montre  pour  les  belles- 
lettres;  dans  le  coui  i»  d«  ses  études  ^ 


ALE  485 

et  qui  reparut  bientôt  lorsque ,  après 
ses  plus  importantes  découvertes ,  les 
recherches  mathànatiques  ne  lui  offri- 
rent plus  une  moisson  aussi  abondante 
de  vérités  nouvelles ,  ou  qu'il  sentit  k 
besoin  de  délasser  son  esprit  de  cés 
profondes  méditations.  C'est  ce  même 
goût  qui  donnait  à  ses  préfaces  i'inlérèt 
qu'elles  présentent  presque  foules ,  par 
les  remarques  que  l'on  y  trouve  sur  la 
philosopme  et  la  métaphysique  de  la 
science  ;  mais  c'est  par  le  Discours 
préliminaire  de  V Encyclopédie  qifUa 
commencé  sa  carrière  littéraire;  et 
œ  morceau ,  ou  plutôt  cet  ouvrage  , 
demeurera  le  modèle  du  style  dont 
il  faut  écrire  sur  les  sciences  pour 
unir  la  dignité  à  la  préâston.  iyAlem« 
fcert  y  praenta ,  dit-il  y  là  quintessence 
des  connaissances  mathéBiatiques , 
philosophiques  et  littéraires  qi^avait 
acquises  pendant  ^ngt  années  d'é- 
tude ;  et  il  fitut  ajouter  que  ^éUh 
aussi  la  quintessence  de  tout  ce  qu^on 
savailualors  sur  ces  dittrents  sujets. 
Q  rédkea,  en  outre,  la  partie  matlÀui» 
^ijpe&VSni^dcpéate^  pour  faMradle 
fl  composa  un  grand  nombre  aarti» 
des  y  dont  beaucoup  sont  remarqua- 
bles par  une  énonciation  précise ,  une 
discussion  approfondie ,  et  souvent 
un  dénomment  très  beunux  de  quel- 
que difficulté  métaphysique  de  cette 
science.  En  attadiant  son  nom  à  ce 
grand  ouvrage ,  il  en  partagea  en 
quelque  sorte  la  destinée ,  et  sa  vit 
lancé  dans  le  monde  littéraire ,  où  1^ 
tracasseries  ne  sont  peut-être  pas  plus 
vives  que  dans  le  monde  scientifique  , 
mais  sont  plus  fréquentes  et  plus  pro»» 
Iunj;c(  s,  à  cause  du  grand  nombre  d'a- 
moiirs-proprcs  qui  peuvent  y  prendre 
part.  Kngagé  par  ce  premier  pas  , 
d'Alembcrt,  qui  fut  bientôt  reçu  a 
l'Académie  française ,  continua  d'al- 
lier la  cidtûre  des  lettres  à  celle 

des  natbémaliqjmvit  Ses  écriu  Utté* 
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xaires ,  ^yinatammeat  dirigés  Tara  la 
perfectionnement  de  la  raison  et  la 
propagation  des  idées  exaolesy  forent 
goàtés  |Mr  tous  les  bons  esprits.  An- 
eun  de  ces  ouvrages  n'est  de  longuo 
haleine  f  mais  tous  sont  remarquaâei 
par  .une  dictbn  pure,  un  style  net^ 
et,  des  pensées  fortes  ou  piquanlis. 
If  Essai  sur  les  gens  de  feUres  les 
rappelle  à  ce  qu'ils  sedoi  vent  dans  leurs 
relations  avec  les  grands  :  la  conduite 
de  Fauteur  ue  dein<'ntait  pas  ses  prin^ 
cipes  ;  il  ne  flattait  point  les  hommes 
en  place ,  et  l'un  de  ses  ouvrages  est 
deilic  a  un  ministre  disp;racië.  Les 
Eléments  de  phiio.^ophie  .  et  les  sup- 
pléments que  l'aiitriir  y  a  joints  ,  sur 
l'invitation  du  roi  de  Prusse  (  Frédé- 
ric II  ),  étaient  bien  propres  à  faire  sen-» 
tir  le  vide  de  ce  qu'on  appela  i  iCou  rs  de 
FhUosophie  y  dans  les  collèges.  Les 
Réflexions  sur  l'EIocution  oratoire 
et  le  stjle,  les  Observations  sur  Fart 
<(c  traduire ,  la  Traduction  de  quel- 
ques morceaux  de  Tacite  ,  Mé- 
moires de  Christine ,  reine  de  Suède  ^ 
et  plusieurs  articles  de  littérature  et 
de  grammaire ,  sont  des  morceau  v  très 
judiriciix  cl  dip^nrs  J\itteution.  Dans  le 
Mémoire  sur  la  suppression  des  Jé- 
suites^ il  a  fait  également  justice  d'eux 
et  de  leurs  adversaires  j  et  les  gens 
raisonnables  ne  peuvent  que  lui  en 
favoir  beaucoup  de  gré.  Enfin ,  les 
doges  qu'il  a  ûàxs ,  tant  de  qnelqiK» 
SâfTiDts  que  des  membres  de  l'Acadé* 
mie  française  dont  il  était  secrétaire  ^ 
écrits  d'abord  d'un  style  ferme  et  soi- 
f;né,  ont  pris  plus  chdbandon ,  lors- 
qu'en  avançant  en  âge il  s'est  cru 
pins  de  droits  à  la  bienveillance  du 
public.  On  lui  a  rcprocbé  de  tomber 
dans  la  familiarité  ;  en  reconnaissant 
fledéiaut  dans  les  derniers^  on  ne  peut 
cependant  s'<empéclier  de  eonrair 
iftie  ceux4à  mm  sont  lempUs  de 
traits  piquants.  Tfws  .portent  reni« 
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preint»  d'une  raison  supérieure^  et  ifs» 
pirent  Painour  de  la  pisiioe ,  û,liaîn» 
des  préjugés  ;  mais  celb-ci  conMnt 
dans  les  bûmes  dTuno  scnipokme  nMh 
dâratioB.  Ce  n*cst  quo  dans  sacmos- 
pondanceam  Yolwe ,  puUlér  afRS 
la  mort  de  Pon  et  de  Taotre ,  q[vt  le 
fcnd  de  sa  pensée  a  pa^n  à  ekosa- 
Tert  ;  m^  son  ame  s*étail  d^A  fint 
connaître  par  un  grand  désintée^aae 
ment.  Atteint  par  la  persécnticm  saa> 
citée  Encyclopédie,  et  dédaigné  par 
le  gouvernement  de  sa  patrie ,  il  re- 
fusa néanmoins  la  présidence  dcFA- 
cadémie  de  Berlin ,  et  le  r<ù  de  Pnis5« 
la  laissa  vacante  tant  (\u  A  eut  Tcsp^ 
rance  de  l'iiUii  <  r  auprès  de*  lui  ;  il  ré- 
.si.«.ta  de  même  aux  pi  (  svanU  s  .-^oUn  *- 
tations  de  Fimpt  lali  ice  de  Rus&ie 
f  C,aîh<  )  iue  11  ] ,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  maiu  pour  l'engager  a  st'  char- 
ger de  l'éducation  de  son  fds.  Les 
étrangers  avertirent  sa  |.»alrir  de  tciit 
ce  qu'il  valait ,  et  il  reçut  une  pen$H»ii 
du  roi  de  Prusse  ,  lorsf[i'\in  lui  re> 
fîisait  encore  celle  de  l'Académie  de% 
sciences  ,  à  la<|iif  Ile  il  avait  tant  de 
droits.  Soïi  revenu  ne  sortit  jamais 
des  bornes  de  la  médic»crité  .  et  pour- 
tant il  fit  un  grand  noinlnc  d"aote<  r»- 
Licnfaisancc.  11  passa  plus  tle  3o  an* 
nées  chez  la  femme  qui  l'avait  élevé  , 
menant  la  vie  la  plus  simple  y  et  ne 
quitta  ce  domicile  que  contraint  par 
santé  d'en  chercher  un  plus  sain.  (>n 
a  prétendu  que  ,  parce  qu'il  av;>it 
cultivé  les  sciences  abstraites*  et  qu'il 
vonbdt  que  la  raison  et  la  véiM^  an 
moins  celle  des  sentiments,  asnis* 
sent  de  base  à  toutes  les  productions 
littéraires  ;  on  a  prâcndn ,  «bs  -  fe , 
qu'il  était  dépourvu  de  sm^bilitéi 
maïs  les  détails  de  sa  longue  aflection 
pour  Mlle*  de  Lesiiinasse  répondent  à 
ce  reproche ,  et  prouvent  qn'il  ébil 
susceptible  de  l'attachement  le  pha 
dâicat.et  le  plus  aoKile*  CbàissHki 
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rintle'ocndancc  ,  il  évîbdt  la  soci(>f<! 
des  ^rauck  ,  dv^  j;ens  en  pfâce  ,  et  ne 
1  in  herchait  que  celle  où  il  pouvait  se 
ièvier  a  toute  la  ç^inié  cl  la  franchise 
de  son  taiactèi  e  ,  qui  prenait  quelque* 
fois  une  Ic'cjère  teinte  de  causticité. 
D'Alenilttrt  avait  de  la  malice  dans 
J'('^prit,  et  de  la  bonté  dans  le  cœur  , 
i/.i  II  ir  pp,qul,d'ailleurî5,  luiaccordc 
dans  ia  littérature  un  ranp  lrc>'di5tiii- 
pid.  Le  jugement  fa^  ui  ablt-  d'un  cri- 
tique aussi  sévère,  cl  qui,  dans  ses 
dernières  années ,  attaquait  avec  tant 
d'amerttime  Fesprit  du  siècle  où  brilla 
ti'Aleinht  1 1  ,  pstbien  propre  àred^iire 
à  leur  juste  valeur  !fs  censures  de 
ceux  qniont  traité  d'herésies  littéraires 
les  préceptes  sages  d'un  écrivain  qui 
n<»  pardonnait  à  aucun  genre  de  dé- 
(  iam.ition.  Le  crédit  dont  il  jouissait, 
son  attachenem  constant  pour  Vol- 
taire ,  et  son  propre  màrtte^  lui  attirè- 
rent beaucoup  d'enneiikb^  c^pendam 
il  «al  la  Éaftue  de  m  p«s  téfùBàtt 
macÊL  attaques  qu'on  lut  portait  :  on  Bc 
cottna&t  de  discussions  littéraires  de 
ttt,  que  celle  qu'il  eut  avec  J.-J.  Rou^ 
srau  ,  à  propos  de  TMi-t  K  îc  consacré  k 
ia  ville  de  Génère ,  dais  ÏEncjrclopè» 
dkfm  Quant  ayx  disputes ,  il  s'y  refii- 
«Hy  el  se  fëfbgîait  alors^  wait-il , 
tes  aadièreg^taiékrie.  Getie  inodtf* 
mlittii  ëbdl  en  lui  le  firmt  de  la  ré^ 
floîcm  ^  car  ses  maeités  aUaîent  qud* 
^Meftii  |iis<|n*«à  l'enipéit^nent  y  nais 
•I  les  rMarâît  aussitôt ,  lors  métee 
ifMias  m  étaient  arrachées  par  les 
'los^Ms  sonffiranoes  qui  tcrannèrcnt 
Wyie:  H.'ihourtit  delà  pierre»  sans 
opérer ,  à  Tige  de  66  ans , 
V^odSfSlm  1783.  H îusâtoa  pour 
aM^csétfcQletirs  testamcntvres  Gondoi^ 
-of  *  ^  ^Wariet ,  et  Inssa  Fun  des 
'paiMitsauehtt  tsftSX  envoyés  Fré^é- 
iSa-lI>à  iV^.DestOQches,  vevve  de 
'iMt  père ,  et  qui  lui  araît  toa)our»~ 
donné'dcs  marques  d*amitiéet  decoQ- 
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side'ration.  Il  était  nuuibrr  de  toutes 
lus  iOtietes  savantes  de  TEurope  ;  et 
plusieurs  ont  rendu  des  hommages 
publics  à  sa  mémoire.  Son  éloge ,  fait 
par  Condorcet ,  pour  l'Académie  des 
sciences,  est  un  des  meilleurs  qui 
s  (lient  sortis  de  la  plume  de  cet  écri- 
vain. L'A<  ade'mie  française  j)ropo«^â 
réloçje  de  d^Uembeit  pour  sujet  du 
pnx  de  1 787  :  il  ne  fut  pas  reaiporté  ; 
mais  il  donna  occasion  à  Marmontel, 
dans  la  séance  publique  du  'i5  août 
de  cette  année,  de  peindre  d'une  ma» 
nicretoucliaiitcle  nierilcct  les  grnndc§ 
qualités  d'un  confrère  dont  il  avait  (  lé 
Tami.  Le  roi  de  Prusse  témoigna  de 
véritables  regrets  en  apprenant  ia 
mort  de  d'Alembert ,  qu'il  aTait  connu 
personnellement ,  lorsqu'après  la  paix 
de  1 763 ,  ce  savant  alla  le  remcntier 
de  ses  bienfaits.  D'Alembert  et  Fré- 
déric entretinrent  une  correspondance 
qui  fat  publiée  après  la  mort  du  mo» 
narqne ,  et  dont  la  lecture  est  très- 
{lapiante.  Les  ennemis  de  d'Alembeit 
ont  voufai  l'apprécier  par  une  espèce 
de  bon  mot,  en  disant  qu'il  était 
grand  géomètre  parmi  les  lituMiurs  ^ 
et  bon  littérateur  parmi  les  géomè- 
tres :1a  mérité  est  qif  en  géoasâne,  il 
fut  au  premier  rang, et,  au  second, 
en  EttéMtnre;  maiSy  par  l'inflaenci 
m'^eserce  le  s^  sur  le  sort  des  écrits 
detmu  genres,  les  Thid^  lie  iMft^ 
matique  de  dTMeniheft  auront  é|é  hs 
moins  long-temps  que  Ms  productions 
fitténûres*  On  n'oserait  placer  an» 
dems  dè  ki  annufe  desgéomèi|asses 
contenporauis ,  qiumd  on  ouiinlèta 
les  difficidiés  qu'il  a  yaincnes ,  la  ta* 
letur  intrinsèque  déS'nériiodes  qu'il  « 
inventées ,  d  la  tinease  de  ses  oper- 
(OS  ;  mais  cette  finesse  qui  partfit  for- 
mer le  trât  cartcftâristiqne  de  sonta- 
lent ,  le  )etait  sonrent  ^nns  des  Toies 
détournées ,  et  i'empIdiâlsansdOQle 
de  rccberclver  le  mérite  dHme 
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fttîOR  VimmaMMi  d  fsMile*  Cmt  peut- 
être  par  cette  saison ,  et  ooiijpir  imt, 
négligence  qui  De  saunât  s'allier  avec 

le  véritable  amour  de  la  gloire ,  qu'eu 
général ,  il  a  peu  soigne'  les  détails  de 
ses  ouvrages  mathématiques,  si  l'un 
en  excepte  pourtant  son  Traité  de  dj- 
namique  ,  doiil  il  a  donné  une  seconde 
édition.  Dans  cet  ouvra  g  r  même ,  U 
tournure  des  démonstratioiis  et 
calculs  s'éloigne  beaucoup  de  la  mai'- 
clie ,  à  la  fols  simple  et  £efconde  , 
qu  Ëuler  a  tenue  dans  tous  ses  écrits^ 
de-U  vient  que  les  df'rou\f  [tes  de 
d'Aleinbert  ont  jiris ,  dâUb  les  écrits 
d'Euler  et  de  ses  surcesseiirs  ,  une 
forme  nouvelle,  qui  dt  tourne  de  plus 
enplusde  la  lectuiT  des  traiter  où  elles 
ont  paru  pour  la  première  fuis.  La 
«impiiiication  des  méthodes,  à  mesure 
qu'elles  se  généralisent ,  fait  vieillir 
assez  promptement  les  ouvrages  de 
ç;cométrie  et  de  calcul^  et  la  leclure 
des  originaux  devient  un  travail  d'é- 
rudition. Sous  ce  rapport ,  a  mérite 
^al ,  les  grands  écrivains  ont  l'avan- 
tage sur  les  premiers  savants  :  on  ne 
£ût  plus  que  citer  les  noms  de  ceux  • 
d ,  et  on  lit  toujours  ceux  -  là.  Qui; 
les  lionunes  donc  qui  veulent  proloo* 
gar  le  sncaès  de  leurs  écrits  dans  ks 
•dences ,  no  se  bornent  pas  à  ka  en* 
irichir  de  découvertes  ;  quSla  ne  ne'- 
gligenl  ni  la  darté  du  discours ,  ni 
f  dë|ance  des  méthodes  y  s'ils  veulent 
pamr  long-temps  eux-mêmes  à  la 
postérité.  Les  cenms  mathànatiques 
àe  d'Âlembert  ne  ioni  point,  réunies 
collection  ;  elles  se  composent , 
i^.du  Traité  de  ffynamique ,  in  4*. 
s  vol,  dont  la  preonère  édition  est  de 
1^4^,  ctli^  aeoonde  de  i^58$  il  j 
éOk»  une  réimpression ^  Pans ,  1 7^6» 
%\  Traité  de  V  éqiuUbrê  et  du  mc»- 
iimeiiliies  JFlHMSf  yin-4*.y  t  vol., 
dont  la  premibre  éditioa  est  de 
â<j44i  et  k Monde  A(  1770.  3^* 


'«•If,  in-4*.  1747-4* 
sittlAffnêeêsùem  des  éqwmiotm  et 
sur  !s  nulation  de  Vaxe  de  k 

terre ^  in-4''*  >  749*  Essai  Stwm 
nou¥eUe  théorie  sur  la  résisUoicê 

des fluides ,  in-4".  I75u.  6^.  Eechcr* 
ches  surdijjérents  points  importants 
du  système  du  Monde  ,  3  vol.  in-4"- 
1754,  1750.  On  doit  joindre  à  cet 
ouvrage  les  Nouvelles  tables  de  Li 
lune  ,  et  Nova  tabularum  limanhm 
emendatio,  n^.  Opuscules  mathema- 
tiques  ,  3  vol.  in-4*. ,  1 76 1-64-67- 
6B-73-80.  A  la  suite  des  écrits  prëeé- 
deuts  se  placent  les  Eléments  de  mu- 
sique théorique  et  pratique ,  sm^ofii 
les  principes  de  M.  Ramertu^édair- 
cis  ,  dé>'cloppés  et  simplifiés^  i  vol 
in-S".  Gît  ouvrage  a  eu  quatre  édition*; 
la  4*"-  a  été  imprin)éc  à  î^yon  en  1 775^ 
Les  pi  oduelions  littéraires  de  dVVlem- 
hert  sont  •  i  '  .Mêlantes  de  littérature 
et  de  philosophie ,  ">  vol.  in-ia ,  ram- 
primés  plusieurs  fois.  Sur  la  des* 
traction  des  Jésuites ,  i  vol.  io-ii , 
1 765,  avec  un  supplânent  sous  le  titrr 
de  Lettre  y  etc, ,  1 76p.  3**.  Eloges  ks 
âanslesséamesdel  Académiefren-^ 

pitiey6ToLi&-i!i|i'779^.4'' 
vre$foàhiltme$ ,  pid»ées  par  M. 

avoL  in-i^ ,  1 79Q-  5^.  Quelques 
opuscules  y  tels  que  tÉlo^  de  milorà 
MeuréiÂal,  \  i'^%uï'i'x\Dissertetàa^ 
sur  le  Goût  y  i776,in-8°.;  Apcio^ 
dûVéïJbbé  dePredêSy  1752,  in^^ 
Sparttes^  etc.  On  arânqpnoiéÀpBitki 
morceaux  de  Tacite  anree  f  antre «;  tr3« 
dnctions ,  a  ▼ol.inMa,  1784* 
tous  ceséiails  ont  été  raascnidés  d»» 
les  CEuvret  philosophiques  y  histori" 
qifeseiUttérmresdÊd^AUméertyiéù' 
nks  et  publiées  narM.BastwB»  18  vd. 
in^^  P«rtS|  i8o5.  On  y  Xxemi^ 
sienrs  morçeanx  médita,  eth  c«ns- 
pundancede  JAfanhert  avec  YotniO 
etAveck  roidePfusae.  h^x* 
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IIQOII  (CÉAiuBsnBViLoxi, 

•'t^Mtn  du  roi  PhilipoedeVa* 
tw  tige  de  I*  brandi  œ Alençcm 

«oiis  François  I*'!,  en  1 5^5.  Jl 
lit  avec  courage  à  ia  l>aUille  de 
issel  contre  lc5  Flamands,  y  fut 
eu  sèment  blesse,  prit  ensuite 
Ts  places  en  Guieiine  sur  les  Au- 
ctfut  tué  y  en  1346,  a  la  bataille 
ki,  oà  il  oommandait  l'ayant- 
Alnçon  y  qui  ne  fat  d'abord 
WÊBâéfmntf  folàngéen  duché 
eur  de  «fen  I^,,  pttil^  du 
dTAlençon.  Cedeniier  Aittuëen 
»  à  la  bntaiOe  df  Aônconrt 
EliÇON  (  Jbaii  n,  ducD*)  sur- 
lë  le  Beau ,  fils  de  Jean  P'. ,  na- 
•n  tc\og.  li  aimait  le  faste  cl  la 

*  chère ,  a^ait  les  plia  beaux  che* 
,  et  l^eqiîîpage  de  chasse  le  plus 
Ml  qu'il  y  eût  alors  en  Franre. 
l  p(  lii-fils  (le  ]>r!nrcs  morts  pour 
ptrie  y  il  servit  aussi  Tëtat  avec 
e,  fat  fait  prisonnier  à  la  bataille 
menil,  en  i4H$  ^>  maître  de 
ivrer  sa  liberté  en  traitant  avec  les 
âi,  ïXméSén k captivité' au dé^ 
iév.IIms,  ayant  en rimprudenoe 
'articher  cosoite  an  dauphin ,  de* 
liOnlsXl^etdetrailer,  à  la  tel- 
ition  de  ce  fils  dénature',  avec  les 
iais,  contre  Charles  VII,  il  fut  le 
m-T  prince  du  sang  condamné  à 
1  par  le  roi  dans  sa  ronr  des  pairs, 
n  èt  fut  rendu  à  Vendôme  en  1 4^>H. 
irles  VII  lui  fil  p;r^ce  de  la  vio,  et  le 
transférer  au  château  de  Loches, 
j  il  ne  sortit  qu'à  l'avènement  de 
m  XL  Ayant  ensuite  eu  des  intel* 
secs  avec  Gharka-k-Téméraire, 

*  de  Bourgogne,  un  second  arrêt 
mort  fiit  prononcé  contre  loi  en 
l\ y  et  coaimué encore  en  nne  pri- 
]  indéfinie  au  Louvre ,  où  il  resta 

nuis.  Louis  XI  lui  rendit  encore 
e  fois  h  liberté  en  i/^'ji,  et  il  mou* 
t  ïmui^  suivante*  £— 
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ALBSÇON  (BiiiB,  duc  d*)  fib  du 
prëoédeal.  Lena  XI,  qui  k  lutoail, 

supprima  ses  pensions  ^  k  dépoidlb 

de  s(  5  l)icns ,  Imfitcraindi'edes  persé- 
cntlous  plus  violentes  encore,  et  lui  fit 
duiuier  de  (au\  avis  pour  Talarmer  et 
le  perdre.  IjC  duc  d'Alençon  allait  se 
rpfi!gier  chef,  le  duc  de  Bretagne  ,  lors- 
qu'il fut  arrête  et  enferme  à  Ghiuon  y 
dans  mie  cage  de  far,  où  il  ne  recevait 
k  man^  ^fià  travers  les  barreanx. 
Pendant  trois  mois,  il  éprouva  ce  traê 
taRMtharbare;  )u§é  enfin  par k^nr-- 
kn»t,  qui  TOiibitk  sauver  sans  irri<r 
1er  k  roi,  il  ne  fat  dëdarë  coupabk 
qnededésoMssspee,  etrecomniandé 
h  la  clémence  du  monarque;  mais  il  ne 
fut  rétabli  dans  ses  titres  et  dans  ses 
biens  que  par  Charles  VIII.  U  mourut 
le  i*^*^  novembre  i4Q'^«  B— p. 

AT.ENÇON  ( Charles  IV ,  duc  v  ), 
fils  du  premlent,  né  en  i4^9?  suivit 
LoubXiieu  Italie,  se  trouva,  en  1 509, 
à  la  bataille  d'Agnadd,  et  épousa,  k 
atme  année,  Marguerited'Angonléine, 
depuis  reine  de  Navarre,  soeur  uniqiMS 
de  François  l*',,  qnifitreocMUMÎtrek 
duc  d'Alençon  pour  premier  priiM:edu 
sang.  Marguerite  n'eot  jamau  que  du 
mépris  pour  son  mari ,  dont  la  fiçurcci 
leméiite  ne  répondaient  ni  à  sa  digntté 
1)1  a  iïou  rang.  Au  passage  de  l'Escaut,  en 
1 5^  I ,  François  1".  lui  donna  la  ron- 
duitede  l'avant-garde,  honneur  qui  ap- 
partenait au  connétable  de  Bourbon ,  et 
ce  fut  une  des  principales  causes  de  la 
défection  de  ce  dernier,  qui  fui  Lien  ven- 
gé à  Pavte,  par  la  honte  du  rival  qu'on 
lui  avait  préféré.  Au  lieu  de  voler  au 
secours  du  roi ,  dans  cette  journée  ia-> 
tde,  avecl'aileçauchcquin'avaitpoînt 
encore  donné,  k  duc  d'Alençon  épon*> 
vanté  fit  sonner  k  retraite,et ,  par-tt, 
fet  cause  de  k  perte  4a  k  bataille  et  da 
k  prise  du  roi.  Les  murmures  de  toute 
la  France  incHj^iHc  contre  lui,  les  re- 
proches doul  id  duchesse  d'Angouiême 
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rMaUapobGqumem,  lefirmt 

rir  de  licmte  et  de  douleur  à  Lyon ,  le 
3 1  avnl  i  j.  Il  fui  le  dernirr  prince 
de  la  branche  d'Aleocon.  Ce.  durlic  fut 
donn^^epuis  en  apnnage  au  5'.  fiis  de 
llcnri  TT.  (  f^m-,  Anjou  Francis  de 
France ,  dur  ri'Anjeu.)  p. 

ALENÇON(  D'),ctiit 

filftd'oB  huissier  m  pariootntde  Pa- 
ris,  el  mÂt  été  reçu  daos  la  même 
•harge  ;  mais  il  la  faisait  «MMr.  Il 
«tait  bosM*,  et  dévoré  de  h  passkm  de 
pamrpoarhomiiiedfisprit,  quotqiril 
ii*eneAt<|iie  laéiiwsnmM^  ênsé  fab- 
hé  éc  Pons ,  autre  bossu ,  disart  de 
hn\  avec  une  espèce  d*indi;;;nation  : 
«  Cet  aniniai-Ià  déshonore  le  corps 
»  des  bossus,  w  D'Alençun  est  autenr 
de  deux  comédies  jouces  au  TheAtre 
if.'ifien:  la  f'^enncancc  rnrni^iiK"  ^  en 
17  I S,  et  le  Mariage  par  Lettres  de 
cha^^^âf  en  T79.0.  Elles  ae  sont  m 
nMpni.iees.  lladoaaélUie  ëdtlioDOe» 
OEuyres  de  Bruefs  «I  Palapr^U  , 
5  vol.  in- 1 3.  n  avait  reouelUi  les  Œm- 
ms  de  RÂfiirB  Dufftsf^  ,  iiopri^ 
BweseB  17479  SvoLiB^ifty  et  le» 
pikâi  fugitives  de  Fabbë  Pons ,  ifui 
lurent  publiées,  en  1 788,  sous  le  titre 
de  Œuvres  de  l'abbé  de  Pons,  avec 
son  éloge,  par  Melon.  D'Aleur  ni  est 
aiort  au  mois  d'août  1 7  \ \.  A.  B— t* 

ALROÎTI  (Jean"'Haptiste),  né 
dans  Tëtat  de  Ferrarc ,  d'uue  famille 
pauvre ,  fut  rois  en  apprentissage  chei 
un  naitre-inaçoiiy  s*y  (iistingiia  par 
lea  dispositions  pour  Tarchitecture  | 
ëPadb  les  malbéflaattques ,  cultiva  le$ 
belte9«lettres ,  et  fimit  par  être  en  état 
d'écrire  sur  oe»matih*es«  Il  publia  (pieU 
qnef  ouvrages  k  Poceasion  des  inonda* 
tions  fpiî  ravagèrent  le»  eftats  de  Bo* 
logne,  de  la  Rumagnc  et  de  Ferrare, 
vers  le  commencement  du  i  siècle, 
et  il  proposa  des  moyens  d'arrcter  c«^s 
dévastations.  Le  pape  Clément  VII  le 
^rgea  de  ooBsUruire  1^  citadcUc  de 
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ALK 

BifMfe  9  et  Fon  Toit  4 

dènc ,  Parme  et  Venise  • 

niiments  exécutes  sur 

Aleotti  moui  ut  en  i  63o 
ALFR  t  PiTJL\  iésiiito 

àSï.-iiuv,  dans  le  l.nxemlwKirr 

éludes  à  Coloqne ,  et  enin  . 

dans  Tordre  de  S*  Ignace.  Il  bA 

seur  de  pbilosopliie,  de 

belles-lettres  danshi 

quen  1691  rappelé',  en  1701,* 

vernié  de  Tièvcs ,  il  7  dovoa  Ai 

dathéolegie^alfiit 

r^ent  du  gymnase.  S» 

eemèrent  foryanisatio» 

desç;vmnases  de  Munsf^T,  d' 

de  Trêves  et  de  Juliers  ;  il  meiail 
1  7^i7,  àDueren,  dans  le  durke^^4 
lit M  S.  Ses  prinapaux  é».ril> 
Tractaius  fie  aj  libtis  Juima/UL  i 

ves ,  1 7 1 7,  in-4'\  ;  1 1  •  Philosophie 

pars  5 ,  seii  anima  eC 
f  7^4;  Si.  Gf^dnsâÊd 
Cet  ouvraps  est  devenu  la 


<yent  la  poésie  ktine  î  il  »ea  itt 

nombre  d^éditions;  IV.  plosimn 
dteslatmes  :  Jo<,eph^  Tabie^Hc,  G—' 
ALE8,  ou  HALES  (ALitA^î 
lliéologten  anglais  du  i5'.  sirx  l*'. 
à  Pirris,  et  etiseiç^a  sTec  ià*lt*f.d^a5! 
cole  des  frères  Mineurs,  rhfîles^" 
il  fit  profession  en  lai^  iirsîitn 
d'un  corps  de  théologie,  5iiana  ~ 
lofUB^  imprime'  à  N  ureidierp^  >  1^ 
réi  mprimé  à  Venise ,  eu  1  SjS ,  «  < 
voL  vM.  Il  aâit  deploi  ia  tmam 
taire  surle  S*.  Kvn  desiSMMsdrI 
Ii0Diba9d»yemse,  i475,iB4Liidni 
défenseur  des  pr^entu)ns  nlMKeH 
des  papes,  il  a  souu nu  (prèles  sjj^^I 
d'un  roi  apostat  étaient  dfîfes 
ment  de  fidélité,  et  f  [  1  u  l  a  piissanceta- 
porellp  rst  suIxm  (Wiiiocfe  î  lâ|«asiî3'* 
sfirUueUe.  5cà  cuotcBpenifii  In  , 
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titres  absurdes  àe  Docteur 
'^£e,  ^ie Jonlainc  de  vie  ^  etc.; 
lit  le  1*''".  sr|)t.  1945.    X— N. 
221  (  Ai-iXAADRE),  ne  à  Edim- 
4»  1 5oo         Piaille  tpù  se 
lit  (le  ta  rm  royale  d*£lK»sse| 
^jKibord  contre  Lirtluar;  mm, 
la  disputer  contre  Patrioi 
loor  k  fiMoer  à  li  rciîgm 

M  propre  croyanoe.  U  élût  duh 

la  métropole  d'Ëdimbourfi^. 
•  vot ,  mécontent  de  la  manière 
i  censurait  le  cierge,  le  (i(  met* 

prison.  Aies  trouva  le  ujoyen 
ortir  ,  et  il  profita  de  sa  liberté 
ilier  f  ûrc  profession  du  îutlîri  r^- 

«o  Allemagne.  Lorsque  henn 
se  £aâ,  constitue  en  état  de  Mbis» 
fUbs  rerîtil  à  Leadm,  el  y  ei^ 
i  mibliquement,  lOiis  la  protec- 
le  Yardieféipie  Gramntr.  lia  di^ 
de  et  yvdait  Pablifea  de  veto», 
a  AHeaagne»  et  Sdevist  ppoC»* 
de  iKédogîe  k  FrBiicfiMrt«ir*l^ 
i  Viioque'  ensuite  de  ce  que  les  ma- 
ils refusaient  d'établir  une  peine 
:e  Ic^  fornicateurs ,  il  se  retira  h 
cig  y  où  d  remplit  les  mènies  fouo- 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1 565. 
était  ^and  ami  deMâanclhon^ 
lista  ,  aTec  lui ,  en  1 554  9  ^nx  con- 
iccs  de  Marbourg  ,  où  il  s'agienit 
aianr  ica  qnerclles  théologiques  de 
nt5se,etyi'anjiéesaiTaiteyà  celles 
FaneaAottfgyConToquééspoiir&ira 
cr  les  diataiiioiis  excitées  par  ks 
'iples  dfOnaiider,  L^decteur  de 
indebonrgravait  député,  en  i54i  9 
i  conférences  de  Worms,  où  le  cardia 
Grauvelle ,  qui  y  prcsid ait  pour 
arlcs-Quint ,  ne  voulut  jiaslm  per^ 
ttrcde  disputer,  Al^^s  n  rDjiq^cisc  im 
mdnombrcd  ouvrages  (pu  ùrt  iil  fin 
mt  daiii  le  temps.  Ce  sont  des  (  )om- 
îDlaires  surletPsaumes  y  surrÉvan- 
le  de  S,  Jean,  sur  r£|^e  anx  Ro« 
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mains  ;  les  ( ]  n  i  ^  a  1 1  r  lu»  t  li  ee,  cel  Ir  a  l  j  i<  •  ; 
des  Traites  tie  conlrovorse  mr  J.-G, 
considcre  comme  unique  médiateur, 
contre  Osiander  ;  sur  la  Trinité ,  con- 
tre Vâientin-Gentilis  ;  sur  la  divinité 
de  ,  contre  Serret  ;  une  Réponse 
aux  3a  artides  das  docteurs  de  Lou- 
^ab  j  etc.  Un  antre  Aus (Jean), 
naquit  à  Oxford ,  en  i584;  àtAorà 
oalrtniaie,  il  ae  fit  cathoKqiie  «  et  fot 
gardé  comme  un  bon  tMÎogifn.  Il 
composa  plusieurs  écrits  remarqua!)Ic5 
par  une  sage  tolérance  jcnli  e  antres,  un 
Traité  du  Schisme  y  et  monrnl  en 
iOjG,  à  «yï  ans.  T — n. 

ALESIO(MATniFi>PiF.RRE  ),  |>ein- 
tre  et  graveur ,  né  à  Borne,  futélive 
de  MicheUAnge  i  et  eut  assez  de  gtfnîr 
pour  bien  saisir  la  nanière  tic  ce  grand 
«rtisu.  Jeune  eneore  ,  il  alla  en  £»- 
pagne  pour  y  exercer  ses  talents  :  il 
commença  par  lûre  un  grand  nombre 
de  dessins ,  dont  il  grara  pinsirurs  à 
raav  -forte.  ^Tétant  fixé  à  Sévilta  ^  il 
peignit  k  fresque,  dans  la  cafltfMrale- 
de  cette  ville,  un  S,  Christophe  ^  fi- 
gure çigautesqiif ,  dont  les  jambes  ont, 
dans  leur  plus  [;i  aiidr  lnrç;eur,  plus  de 
4  pieds.  Cette  lij;ure  e\rila  l'cidniiia- 
tion  générale  ;  finie  nve<-  soin  dans 
toutes  SCS  parties ,  elle  offre  uu  très- 
grand  caraolère ,  et  le  dessin  en  est 
d*ane  rare  correction.  Lo  carton  en  fiit 
long-temps  place  dans  la  grande  salle 
du  palais  de  Scnlle*  Quelques  éloges 
^*Alésio  ait  reçus  ponr  ses  ouvrages, 
et  surtont  pour  celte  figure  ^  sa  fran- 
diise  et  sa  modestie  étaient  teOes,  qu'il 
reconnaissait  la  stipérionté  dn  peintre 
espagnol  Louis  de  Vargis  ,  son  con- 
tcnij  ui  ain.  Cnnirinplant  un  jour  un 
Uh\và\ïiïj4dam  (  l  Eve.  par  rfl  .jrtiste, 
li  vanta  surtout  \v  i    i         d'une  deg 
jand>es  d'Adam  ,  et  du  que  cette  ^ambc 
seule  valait  mieux  que  tout  son  S. 
(Christophe.  11  fil  plus  encore  :  malgré 
i'estioie  géaétate  dont  il  touissait ,  il 
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prit  le  parti  de  relDiimcr  en  balie,  dîào&  dont  ce  fim  eiC  rempli ,  ctRn 

puce  que ,  dîsaît>il»  OU  n'arnît  pas  be-  s'eat  moAié ,  «fec  faisoii> des  pranvoi 

aoln  de  ses  talents  dans  on  pays  qoi  de  crëdulilé  ipie  Taiilettr  j  donc  aa 

avait  donnë  le 'jour  iian  anaaig^aBd  pariaBtdeasoirtil^es,desâppari  ' 

maître  que  Lcmis  de  Vargas.  Aleaio  dTespritSy  et  de  f  eijpUoalioat  des 

mourut  ea  i6oo«  D— «•  «s,  Tirabqscliî  se  ttent ,  à  sm  < 

ALESSàNDRO  ILESSANDRI  adi»,  dans  un  sage  miliea  «te  la 

{AUxwâgr  ab  Alêxmndro)y  \mtr  louange  et  la Uàne ,  eopailnncdb «al 

consulte  napolitain ,  s'estraiduodH»»  •umage  «n|iilier.  «  Oo  peut  le  i 

par  son  ouvrage  intitulé  :  GeniàUmn  «parer,  dit-tl  ,  k  un  gmad 

dierum  libri  FI.  11  était  de  Fancienoe  »  gasin ,  où  Ton  trouve  des 


et  noble  (amilJe  des  Alessandri  de  Na-  »  dises  de  toute  espèce  ;  paraan  la 

pies.  Ne  vers  l'dD         ,  il  étudia  à  »  confusion  et  le  désordre   qui  j 
llome  sous  trois  liaLUes  maîtres  ,  Fr.  »  régnent ,  et  au  milieu  de  beaucoup 
Philclphe^  Nicolas  Perotti  et  Caldtrino.  »  d'objets  faux ,  douteux  ou  suppose*. 
Il  exerça  tl'aLoid  à  Mapics  la  piules-     n  un  eu  tiuuve  aiKSSi  de  très-j)i  etiei;  , 
»iou  d'avocat  j  mais  il  y  renonça  bien-  n  mais  il  faut  une  maiji  habiU-  et  «  x^hî- 
tôt ,  déboute ,  disait  -  il,  par  l'miquité  »  rimenlée  pour  les  choisir,  les  rcpo- 1 
des  jugements  ,  plus  que  par  les  diffî-  »  lir  ,  et  en  faire  un  bon  usage.  »  La 
cultes  de  la  science  des  lois,  il     li-  première  ëdiLiun  parut  à  Borne  ,  eu 
via  entièrement  aux.  lettres,  snrtuul  à    1 5  ii ,  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Alexan^ 
Kl  philologie  et  a  rétudf:  de  i'auliquite'.  du  de  Alexanàro  dies  GenîtiLes.^ 
jBa^ie  s'est  trompé,  dans  son Z){r£io/i-  André  Tirâ<pieau  en  donua  nn  docte 
naire  critique  ,  en  disant  qu'il  avait  commentaire,  intitule  Semés Uia  ^  qui, 
ctc  protonotaire  apostolitjuc.  Il  allègue  fut  imprimé,  pour  la  première  fins,  à 
r^iut m  le  ck*  l\in(  v  i  oie ,  dans  son  Traité  Lyon ,  en  i  5Bo  ,  in  -  fol.  Christophe 
Vf  clarib  Icgiim  iiUerpretibus ;  mins  Colerus  et  D<  nis  Gotelrid,ou  Gciie- 
Pancyrolc  dit  (\  u'Alexaudre  fut  proto-  froy ,  y  ont  fait  aussi  de  savantes  no- 
notaire  royal,  et  non  j)as  apostolique,  tes.  Elles  furent  iraprimces  ,  avec  le 
Ou  i^nn)rc  IV'poqiic  dv  sa  naisbjiK^c  ,  (iOnjnientairc  de  Tiraqueau^  à  Frnnc- 
et  l'on  <<  hciiicoiip  varn:  sur  celle  de  fait,  en  T  'îf)4j  aussi  in-foi.  On  esiiaie 
s:t  inorf.  J^e  .>>aYai)t  Apostolo  Zcno  l'a  l'ediiion  de  Paris,  i  SB?-;  mni^  1,^  niril- 
li\ee,  tlVi près  im  renseignement posi-  leure  de  toutes  esi  celle  île  Leyde, 
fif,  m  u  octobre  i5'25  (  Voy.  Disser-  1670,  2  vol.  in^*",,  où  l'on  a  ràanilrs 
iaz,  V ossiane ,  tom.  II ,  pag.  186  ).  trois  Commentaires  ci-dessus,  etqwl- 
Alexandre  mourut  à  Rome^àTige  de  ques  autres.  Alexandre,  avant  oe  li* 
ans.  Il  était  alors  abbé  commanda-  vrc ,  en  avait  publié  un  autre  à  Roniey 
taire  de  l'abbaye  de  Carbonne  de  în"4*^>  ^  intitulé  ;  Alextmtbri  J.  C.Jf^ 
l'ordre  de  S.  Basile  »  située  dans  cetia  poÙiam  MHsseriationes  ^jtimiuor  de 
partie  de  Tancienne  Lucanie  qu'on  rafttts  ^uinuhmdKfy  etc.,  aanndate  et 
nomme  la  BasiUcate.  Son  livre,  Cre-  sans  nom  (fimpriaîenr.  Le  reste  du 
nialium  dierum ,  est  un  ouvrage  dVs  titre  annonee  ^'il  y  parle  danehi 
rudition  et  de  philologie ,  fait  sur  le  admirables  aiméea  ooaièremgâ 
modèle  des  iVjisli  aliimieM  d'Aulu-  Italie ,  des  songes  qui  se  soBt 
Celle ,  des  Saturnales  de  Macrobe ,  d'après  les  rapports 
du  FoUoraHicus  de  Jean  de  Saris*  de  foi,  da  Jooâan  Mdus,^ 
bory,  elc On  â beaucoup loueToM»  prtedeasongeS|  desdânbnaqm 
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ss  koiimMsfardefinfsefip* 
•  9        ffoAfÊCS  nutttoiis  <fe 

ru  y  lem&t  sowoit  te  «9* 
Le»  fimiteiet,  que  Paolmlai- 
-ws  presque  toutes  les  imits» 

ier  ouvrage,  dont  on  petit  ju- 
c«  seul  titre ,  a  dt<f  etiticre- 
iciu  dans  le  second.  Les  livres 
U£m  diemm  ne  sont  point  du 
'cs  ^  inriis  les  quatre  iJis^erta- 
soiit  beaucoup ,  parce  qu'elles 
lAais  été  réimprimées  à  part,^ 
mérslartd'étKrecbcrchées  que 
ur  rareté.  G— i 

S&\  (Gauus),  archiMle,  aë 
ise^  M  i5m^  siuvitleslgrlede 
•Aogc ,  qu'il  sut  heiffeuaeuifliit 
Depuis  laii94em{»  câftre  eu 
il  fvtt  appelé  à  Gènes,  en  i559, 
élever  l'ciilise  devSte,-]Maric-ile- 
an,  qui  passe  pour  un  drs  plus 
morc^ux  u  aixhitccture  de  cette 
.-^sari ,  dans  la  F ie  de  Léon  Léo- 
rie  de  plusieurs  ouvraî;rs  impor- 
i*Àlessi.  Gprien  Pallavicinî,  ar- 
qpie  de  Gênes ,  lui  fit  construrS' 
pôle  de  la  cathédrale,  et  ordoniia 
s  dieeur  fut  refeit  à  neuf^  sur  ses 
I»*  On  doit  4  Alesiik  palais  Gri* 
iellepaiiaiaPahrâiiD«  dans  h 
s  Yîie.  11  bilit  «ttâ»  à  St-Pfem- 
ba ,  le  palais impérifiL On  agravë 
rers ,  en  i6(i3 ,  quelques-uns  des 
iiiieiiLs  elevës  pr  Aleasi,  €l  dont 
•ns  lui-même  avait  fait  les  dessins, 
irchitccte  mourut  à  Perouse,  en 
>.;  on  trouve  de<i  de'tails  exacts  sur 
t\i  V rages  dans  la  Fie  des  Peintres ^ 
iculptetvrs  et  des  A rchilecies  mo- 
tes  j  de  Le'on  PascoliyBonie,  1 73o, 
6,  gi  vol.in-4".  A — D. 
.LESSIO,  dit  MARCHIS,  nékf^ 
'  en  1700,  étudia  la  peinture,  et 
aeba  partieulièrement  Aeompoaer 
paysages,  La  falerie  de  Weymir 
itide  pluneurs  de  ses  tableaux  t  on 
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en  ToSt  nnssi  dans  les  galeries  de  Ma« 
pies  et  de  Fbrenee.  onyrages  de 
ce  matlre  manquent  au  mnsëe  Napo*» 
léon.  Il  imita  beaucoup  Tempesta^et 
pritdelui  sa  manière  piquanteaédairer 
les  objets  ?  il  est  resté  cependant  mfê' 
rieur  à  ce  peintre.  Alessio  mounit  vers 
1740,  npri  s  avoir  tr  ivaillé  à  Rome 
qucifpies ;nitiees.  11  faut  prpndreç;arde 
decunfundre  les  composition  s  (i'  Alessio 
avec  celles  tle  Zuerherelliqiu  ,  dans  son 
premier  style, eut  beaucoup  de  celui 
d'Alessio  ;  mais  alors  Zuccherelli  n'était 
pas  dans  la  fr^rre  de  son  talent.  A— D. 

ALËXANDBAf  mèredeMarianme. 
(  F,  liiiEH)DB-iiB-GnAim.) 

ALiKANMlA^  femmed'Akxandre 
Jonnée*  {F.  Auxaiidre  Jikuïe.) 

ALEXANDRE,  fils  d'Amyntas,  roi 
de  Macédoine,  que  sa  magnificence  fit 
surnommer  le  Eiche  ^tixct ,  du  vivant  de 
son  père ,  des  envoyés  pei-sans  qui  s'é- 
taient permis  d'insulter  sa  m^re  et  ses 
sœurs.  Étant  monté  sur  le  troue,  l'an 
5o  I  av.  J.-C. ,  il  se  présenta  aux  jeux 
olympiques  pour  concourir  à  la  course 
dttcbars;  comme  les  Grecs  pouvaient 
seuls  y  être  admis ,  on  lui  fit  quelques 
d^faùkés ,  mais  il  prouva  ^u'il  était 
Grec  et  originaire  d'Argos;  Il  suivit 
Xcrcb  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Ce  prince  étant  retourné  en 
Asie  après  la  bataille  de  Salamine^ 
Mardonius,  qu'il  avait  laissé  en  Eu- 
rope ,  envoya  Alexandre  aux  Alhé» 
niens,  pour  les  détacher  des  autres 
Grecs ,  en  leur  faisant  les  offres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  les  Athéniens  se  re- 
fusaient à  ces  propositions.  Toujours 
attache  aux  Grecs,  Alexandre  cul  soin, 
la  veille  de  la  bataille  de  Pluteis  , 
d'avertir  Pausanias  qo'il  serait  attaqué 
le  lendemain.  Devenu  très-riche  par 
laMbéidité  du  roi  de  Perse,  il  envoya, 
k  DelpheaetàOIymjMe,  plusieurs  sta* 
tnesdror.  Il  attira  àsa  cour  Pindare^lt 
poète  lyrique ,  ainsi  que  les  musiciena 
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les  plus  c^bnesdesoii  teo^  11 
rut  Ten  Vm  4(î8av.  J.-Gr,  tteMtjpoor 
«locesceiirPerdicoi»,  fou  fils.  G-hu 
iLËXAl«1)REll,filia'AiqfiiluiI, 
noota  sur  k  tiÔM  de  U  MMedsine, 
Fao  567  awHJ^-C  Étant  pisitf  duM 
la  Thessalie ,  à  rkfîlalîoii  das  AltMf» 
des ,  qui  voulaieiil  reaws»  AkuB- 
dre ,  lyrau  de  Phërës ,  il  reprit  Lame 
et  G  uuoii ,  et  y  mit  garaîsoB  pour  soft 
compte.  Rappelé  dans  U  Macédoioe, 
j)ar  la  révolte  de  Ptolëmëe  Alorites ,  il 
|K'idit  bientôt  ces  deux  places,  qui  lui 
turent  enlevées  p.<r  1^'olopitiai  fit  iJ  se 
vit  même,  oblige  tl'appelcr  ce  général  à 
son  secutirs.  Pâopidis  fit  reuUer  les 
rebelles  datis  le  aevoir ,  et  contracta 
une  alliance  avec  Alexandre ,  qui  Itii 
donna  eu  otage  Philippe  son  frère.  Peu 
de  temps  aprf>^  suii  <  le  part,  Alexan- 
dre fut  assasMiiu  ,au  iuliieu  d*uiiefèle, 
par  Piuh  iute  Alorites ,  à  Tinstiçîatîon 
d^l.in  vdice,  sa  propre  mère,  dont  ce 
PtokiiK-e  était  ramant*  il  ne  régna 

qu'un  an.  C— r. 

ALEXANDRE,  tyran  de  Pherès, 
était  fil»  de  Polydere,  que  lesThessa- 
liens  avaient  choiii  pour  chef,  con- 
fointement  avec  son  frère  Polyphroo^ 
Ce  dmkr  ajant  assassiné  Pofydore 
pour  goarmer  teol ,  Alexandre,  soiii 
prétexte  devenger  la  mort  de  sen-père , 
tua  lui-même  Polyphron ,  s'empara  de 
rautoritéy  Fan  5(k$av.J^4L,etcker€ba 
bientôt  à  subjiî^tirr  toutes  kM  viBcf  de 
la  Thessalie.  Megnifif uedane  wdoBi» 
terrible  dans  ses  vengeances,  d'un 
caractère  très<>beyiqiieaz,il  se  fit,  éi 
tous  les  hommes  pervers ,  d'avides  et 
lélés  pevtiiaiu.  Liisdépeailics  des» 
toycBS  teent  leprtage  de  tes  eeliats. 
UeThcsMliana,  eeaUétd'soIdîotig, 
enrfDl  d'ebofd  reeou^à  Alesendrelt  y 
roi  de  llaoïdeiae,  et  eMiiile  euTlié» 
hmts  f  qui  leur  envoyèrent  Monidie 
eree  une  «mida.  Le  tyran  fut  rraitit  à 
i«nir  enduiHer  les  gênons  de  Me- 
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pîdis,  dont  les  rtpwiditt  falMt» 

ratta^éfnda  jiTec  scsfuiPiies.elftt** 

ÊtnàlmimtMmk,  Geinalois^le 

fanénl  iMnén  e«l  fimprudanoc  de 

Yenir«  nenr  tiiiief  eecc  ni .  eau 

coileelieBsemHe.Letyran,  le  roy^m 
---  -  ■■■■  ^-'^ —   1^  ^  1-  -  t 

nseeelMly  et  ne  k  rcndt  enKetitf 
letsqu'Epaonnondtt,  à  k  tli»  dTsw 
BOOTfllk  aînée,  vint  k  Meweeer  cIp 
la  vengeonee  des  TIicImbis.  H  recom- 
mença il  n<^oder,  et  on  kii  accorda 
une  trêve ,  à  ooodttioD  qu'il  n'entre- 
])rendrait  plus  rien  coiitre  la  Hbené 
(i  t  s  peuples  ;  mai  s,  à  peine  les  Tli  <  *  ti*4;ns 
furcut-iis  éloignes,  que  le  tyran  reprit 

armes ,  et  renouveb  ses  violeu» 
et  ses  cruautés.  Il  entre  dans  S<  otu^sr , 
ville  de  !a  Tliessalie,  ccnvoquc  une 
assemblée  peucVale  des  citoyens ,  et,  b  * 
ayant  fait  entourer  par  ses  troupes ,  !^ 
fait  tous  massacrer.  Ijà  ville  de  MëlïLef^ 
éprouva  le  même  sort.  P^pidas  ,  raj^ 
pdé  par  les  cns  d'une  nation  hh  de^-r- 
poir,  arrive  avec  7  mille  hoinmt's,  K 
ma  relie  contre  Alexandre  ,  qui  lui  eti 
oppose  7.0  raille  ;  malgi  e  cette  inrg^te 
de  forces  ,  Pclopidas  obtint  plusieurs 
avantages,  et  défit  complètement  le  tr- 
tm  dans  b  plaine  de  Cynooépbak  ; 
nek  il  périt  tui-méme  au  miliea  desa 
victoire.  Alexandre,  affaibli  et  TaîiieB, 
fut  oblifé  de  roi^  toutes  les  pkers, 
et  t'engagea  ,  par  serment,  à  ne^vAns 
peandre  les  armeeeentre  ke  ThébÊam  « 
qui  ne  lui  kisièrent  qee  la  setdk  ¥ile 
drPMpès*  N'osant  plneftiieli  p^m 
snrtemy  il  te  Um  à  k  piMerie»  tf 
envoya  des  vaisseaux  pour  mtagar  ks 
Gyolédn)  déiic  les  Athéniens  près  df 
MveM»  et  ent  ^audace  d'alkr  pdler 
k  vkée.  Devenu  ofien  mène  à  sa 
leieîBe  I  i)  fiit  assasnoëpar  91 
frëieiy  qpwsafcuKeTMMf' 


>it,uendwit  k  nuit,  dene  k 
ottildkitc 


i*pinli4  et 
qu'ëk  ki  eftt  <lë  nm  épee ,  aeifitra 
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>d:»italfntdefirap|)er;  iflajlulf 
. jça  de  l'miller,  et  èà  W  MldMr 
t  r  ;  ils  regorgèrent  Tan  357 
!e  monstre  se  plaisait  à  faire  entemr 
les  hommes  \ivants,  et  à  lâcher 
biens  affames  sur  des  malheureux  cou- 

erts  de  peaux  d'ours  et  de  sangliers. 
1  conservait  avec  veiicration  la  lance 
vcc  laquelle  il  avait  tué  son  oncle  Pu- 
rpbron,  et  lui  offrait  des  sacriiices 
oiiiiue  à  une  diviuilc.  Un  jour  qiul 
ssist.iit  à  une  représentation  de  lalra- 
culic  des  Trojennes  d'Kuripide,  il 
uitta  brusquement  le  théâtre  ;  et,  eom- 
le  on  lui  en  demandait  la  raison  :  «  Je 

serais  honteux, dil-il,  si  l'on  me  voyait 
.  pleurer  sur  les  malheurs  cl'  Androma- 

•  que  et  d*Hécube ,  moi  qia  Aaijwaù 

•  Cil  pitié  de  personne.  »  K. 

ALEXANDRIE  E-ORAND,  iikde 
Philippe,  naquit  k  Pelia ,  le 6 du  mois 
«catombcBOii  de  k  i''.  année  de  la 
o6^  oiymp.  (  W  aïo  sept. ,  556  av. 

)y  la  nuit  même  que  Wl  consumé  le 
cmple  de  Diauei  BphMwIMtscendatl 
'Hercule,  par  son  père  ;  et  sa  ttèn» 
llynipias,  ûile  de  ^é^olème,.  roi 
rËftrCy  était  de  la  race  des  £acidca» 

cag— »  ikà  9m  mlbmj  ti  — naji 
M  HP  PM  tmmy^  f  liH  lahMWièiuw 
iii  radiFitfediMlwroiJikcm 
^  Fliilî|m,  Un  4ft  ks  ^flHiàmm 
itr  àm  fimIMiif  «Mit  m  àmk 
ittaendw  mdmt  ^  imÊmm 
le  M  qoi  mimrvmt  rtdrâkinfkB 
le  cajri9WMit«diMtopoçra[ilnt^ét 
es  IbrcWy  dgcMUitbt  du  prioee  té* 
nast;  a»  ce  qu'il  y  a  dejpioimM^ 
uable,  àa  mmàm  des  ^eunite  A 
xarches  de  k  Macédoine  à  Sam. 
Connue  on  le  pressait  tm  jour  d'en-* 
rei  en  lice  pour  disputer  le  prix 
e  la  course  aux  jeux  olympiques: 
.  Qui  ,  rcpoudil-d,  si  j'ai  des  lois 
I  pour  concurrents.  »  Les  victoire» 
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*  •  j|^aiil4l^  Ms  cnfinii  de  M  âge,  M 
•  mt  \minm  déoe  tkn  à  fwe?» 
Se  pmiki  disposilioiis  avaient  be^ 
mkt  d'être  cahÎTées,  et  Philippe  ni 
négligea  lien  pour  cela.  11  lui  donna 
pour  gouverneur  Lconidas ,  parent 
d'Olympias ,  connu  par  la  sévérité  de 
ses  mœurs,  et,  pour  sous  gouveriMîur, 
Lysiraaque  d'Acarnanle ,  à  qui  on  at- 
tribue les  vices  que  In  flatterie  déve- 
loppa dans  la  suite  rhez  ce  pi  iiice  :  mais. 
Aristotc  fut  celui  qui  prit  le  plus  de 
part  à  l'éducation  d'Alexandre.  Le  s(^ 
jour  d'une  cour  étant  peu  propre  aux 
études  sérieuses,  le  philosophe  se  re- 
tira, avec  son  élève ,  dans  un  lieu  con- 
sacré aux  nymphes,  près  de  Mii'za,sur 
les  bords  du  Strvuion.  Du  temps  de 
Plutarque,  on  vvov'iit  encordes  siéj^ei 
de  pierre  sur  lescpiels  s'étaient  assis  le 
maître  et  le  djsci}>le,  ef  les  allées  d'ar- 
bres À  l'ombre  desquels  ils  s^étaieiA 
promenés.  Aristote  lui  fit  paroonnr 
tMit  k  MTck  «ki  connaissances  In»» 
saÎMi ,  MBsea  exciter  la  méètdaÊf 
scknee  dont  Âlexanm  eut  ptusiem* 
Ibis  tMOMÉMi  de  £iire  «Mpl  il  i^ap» 
yliqvft  lUt  à  Pinstrafav  dns  ki 
màmoÊÊ  mjmMWf  f  à  an  souverain , 
il4HMpiHWMikin>  Trmiétuttmm 
dbfK^|WV  dtal'M  ttt  aioraît  titm  n> 
mOv  h  perte.  CtaM  k  IfaDHiiae 

ni»  MmMÎB  4f  M  pml  nfMM 
lit  tee  fkiÉM  di  la  guerre,  «Uni 
Mkmmt  pv  tBn  tor  ks  nlMi^ 
MkrttrftMiy  ikktoiedMvdki  àiHi|l* 
MT  à  AkuMkiktwtas  guerribM, 

fMT ^  IMpItiÉto  kCtfMQtfflMfau 

Il  prit  WÊèm  k  Mk de  fftftkkinli 

de  cepeeBe;et  eeteBemplaire^oofu 
rtgé  par  Ariitole ,  était  le  livre  cb^ 

d'Alexandre,  qui  ne  se  couchait  jam.ii» 
sans  en  avoir  lu  quelques  paçjes.  Ce* 
études  ne  lui  faisaient  pas  négliger  li» 
exercices  du  corps ,  dans  lesquels 
moMUait  b^ucoup  d'adiesse,  Tonl  k 
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monde  sait  comment ,  jeune  eaMt)  fetpéàition  de  Perse.  0e  lÉloiir  et 
il  deiBfU  le  cheval  Bosépbale ,  que  Macédoine^  îl  apprit  que  lesD^MS 
personne  n'osait  moDtrr.  U  n*ayait  ctlesTxâiaUesÊâsaieailqBekiucs  ses» 
msciwaBBykwsqnePlnlippeyOlilip  fosents  hostiles ^d, ne Toiàaftllii»- 
densrtir  pour  ttrelagnetie  ans  ler  derrière  loi  «Mn  flojrtlilBfiÉi- 
taJuns,  le  diargea  de  goovener  en  tade,  il  mait^  cMbe  ces  pe«|iei; 
son  abMBoe»  Les  iMares,  sujets  des  .aaîs  hs  Thiaees,  deeâdUytfen* 
mde1iseédeîn^,plBittsdteînjnsls  micr  k  pays,  s^mosbwt  à  tfsn 
mépris  pour  la  jcnnessedrAkiandin»  passsge,  Ateiandie  ks  étftt 
cf  uîfent  le  moment  fiwfstahleponr  chesiss  Tribafles^  et|  a^urteles 
eotmorleor indépendance.  Afcnndre  mncns,  tnwee  denMtk  Oto 
nritknrTille,lesenclussayCt,  après  sans  j  jeter  de  pont,  eooit  afl 
ravoir  repeuplée ,  hn  donna  le  nom  les  Gielss,  ém  qui  MAtelipé  le im 
^JiexandrofHdu^  11  fit  ensuite  de^  des  Trilialles ,  ravage  leur  psT»»  ré* 
prodiçesdevaleor  àGhéPQoée,  oàB  pand  partent  b  lerrcnr ,  et  tenrisai 
eut  la  gloire  dTenfeneer  le  batalllmi  tm  WhrWf  o4  il  n'ëpron?e  pièrn  pins 
sacré  des  Thdbains.  c  Hou  fils  «  lui  de  iwatinii.  Letndtde  sa  muÊtifé' 
9  dit  Philippe ,  sn  rssobiassant  après  tant  akm  n^andn  dans  la  Grèen ks 
ekhataiik,  dierche  on  antre  reyiu-  TMméhs  ,  qui  Mnissaieni  an  anpn 
»  me  ;  celui  que  )e  te  kisserat  n*est  pas  d'an  maître ,  prirent  les  armes ,  cf  Iei 
»  assez  grand  ^uf  toi  !  »  Cepenaatit  Athéniens ,  excités  par  Démosthè&es , 
la  discorde  survint  dans  la  maison  de  semblaient  disposes  à  se  joindre  à  eu^. 
Plulip|)c,  lorsque  ce  prince  répudia  Ale!tandrc,nc  voulant  pas  laisser  à  ces 
Olympias  pour  épouser  Clcopdlre.  peuples  le  temps  de  combiuer  leurs 
Alexandre  énaiit  pus  la  défense  de  sa  efforts,  revint  sur  ses  pas ,  e  t  tn\ 
mère,  de  vives  querelles  s'élevèrent  la  Beotie.  «  Marchons  d'ab<.»rd  C4>i2tre 
entre  le  père  et  le  fils.  Dans  un  ac-  »  Thëbes.dit-ii  a  ses  soldats,  et,  lor>- 
cès  de  colère ,  Philippe  fut  but  le  point  »  que  noii>  aurons  soumis  celte  ville 
detuer  Alexaiidre,  qui,  pour  se  sous-  »  gutilleuse,  nous  forceious  Demos- 
traire  à  son  ressentiment,  se  retira  »  ihènes,  cfui  m'appelle  un  enfant .  à 
en  Épire  avec  Olympias;  mais  il  ol>~  »  voir  un  homme  dans  les  murs  d'A- 
tint  bientôt  son  pardon ,  et  revint  au-  »  ilièncs.  »  Arrivé  aux  portes  de  Tbè- 
près  de  Phili]»pc.  Peu  de  temps  après,  bes  ,  il  iuvitn  les  habitants  h  sou- 
il  marcha  contre  les  Tnballes  avec  mettre,  espérant  ([u'ils  cli  an  géraient 
suti  père  ,  ef  lui  sauva  la  vie,  en  le  de  sentiments  à  Taspcct  des  ma  ui.  prr* 
couvrant  de  son  boucher,  dans  une  de  foudre  sur  eux;  mai?  ils  prireol 
mêlée,  Philippe  ,  nommé  gcnc'ralis-  s;^  modération  j)Otir  de  1-j  cr.iîiiir,  eC 
sunr  cl(  s  Grecs ,  se  préparait  à  portej  l'ail  iqui  r(  ut  eux-mrmrs.  Alexandre, 
la  guerre  dans  les  états  du  roi  de  les  avant  défaits,  prit  et  rasa  iaorviB^ 
Perse,  lorsqu'il  fut  assassiné  Tan  557  Six  mille  habitants  furent  paisën  m 
av.  J.-C.  Alexandre,  qui  n'avait  pas  iii  de  l'épee,  et  trente  mine  f<d«im 
encore  20  ans,  monta  sur  le  trône,  en  esdava^  ;  les  prêtres  seuls  nnSK 
^t  punir  tous  ceux  qui  avaient  trempe'  scrvèrent  la  vie  et  la  liberté;  Alezan- 
dans  l'assassinat  de  son  père,  se  ren-  dre  fit  aussi  épargner  k  innilie 
dît  ensuiH  dans  le  Pëlopennèse ,  et,  Pindare,  et  la  maison  oè  ce  tooète 
ayant  rassemUé  les  Grecs,  se  fit  de-  était  né  fut  la  seule  que  Ton  nVmHi 
eeraer lefOWWiBdwWjj6i<inl pQuc  ptf*  Cette  sëvàiléinfpa  de 
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[c  de  la  GrÎTe  ,  et ,  dis  loi  s ,  les 
ans  ci\AÎ<  xamlir  csèrcnl  si  iils  sc 
'cr.  T. es  liLNluriens  rapportent 
;  pi  iiice  eut  toujours  devant  les 
les  mallinirs  des  Thebains,  et, 
le,  dans  b  suite,  il  éprouva  quel- 
srers  ,  il  l'atlribiia  chaque  ÊiU  k 
mïtié  envers  ce  malheureux  peu* 
ics  Atbéiiielis  n'éprouvèrent  pas 
•rt  aKMSsi  rigoureux;  3  se  'borna 
*  demander  f  exil  de  Charimède^ 
ies  orateurs  les  plus  acbaméi 
2  lui.  Ou  attribua  cette  indul- 
h  son  amour  pour  la  pjloire , 
i  faisait  menacer  une  uaUoa  dont 
n  v.-iins  étaient  les  organes  de  la 

■]iu':i^.  Se  dis[)Osant  à  pas5er  en 

j1  nomma  Antipatcr  son  iieute* 
CQ  Europe,  et  se  rendit  à  Co- 
c ,  ou,  dans  une  assemblée  géné- 
les  peuples  de  la  Grèce,  sa  ^pia- 
[e  commindant  suprême  fut  coii<* 
fe.  B  tint  à  i£gé  un  grand  conseil 
lierre  y  où  rînyasion  de  TAsîe  fut 
ItiveiDent  arrêtée,  et  il  partit  au 
emps,  354  ans  av.  J**G« ,  3o 

bommes  de  pied ,  et  cinq  mille 
r<u\,  Alexandre  était  alors  àç;e  de 
lis.  Il  mit  'JA)  }0\iis  jMuir  arrivera 

s,  où  il  travei  sarUcikspont.  Par- 
\  à  Ilium,  il  olFiit  un  sacrifiée  à 
.Tve,  oij^nit  d'iiuile  (  ipjx'  du 
)eau  d'Acbiile ,  et  courut  nu ,  an- 

de  ce  monument ,  avec  ses  amis. 
:  couronna  ensuite  de  fleurs ,  et 
ita  Achille  d'avoir  eu,  pendant  sa 
un  ami  comme  Patrocle ,  et,  après, 
Lorty  un  chantre  tel  qu'Homère*  Il 
ussî  des  sacriBces  aux  mânes  de 
m«  Descendant  d^AchiUe,  par  sa 
c ,  et  combattant  comme  ce  héros 
r  détruire  un  empire  asiatique,  fl 
iut  conjurer  la  lia  me  dont  il  pen- 

que  Tombrcdu  monanpie  troycn 
lit  être  aminée  contre  lui.  En  ap- 
rliant  du  Graniqnc ,  i!  apprit  que 

ueurs  satrapes  du  roi  de  Per^ 
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l\tlt(iidjicnt  de  raulrecôtédu  fleuve, 
;i\rr  >o,o3o  liuijiTJies  d*iufautene  et 
un  pareil  nombre  de  cavaliers.  Parmé« 
niuo  était  davis  de  ne  traverser  le 
fleuve  que  le  lendemain  ^  dans  fespën  ' 
rance  que,  peuknt  la  uuit,  lesennemis 
se  disperseraient.  «  U  serait  honteux  ,1 
»  répartit  Alexandre,  qu'après  SToiij  • 
»  traversé  si  faciionent  FEeUeepont, 
9  nous  iîissious  arrêtés  par  un  rois-< 
»  seau.  »  Il  nrend  aussitôt  le  com-  ' 
numdement  Qft  Taile  droite,  qu'il  fait 
entrer  dans  le  fleuve;  et ,  après  avoif 
mis  en  fiiile  les  barbares  sur  ce  point,  il 
court  au  secours  de  l'aile  gaiidic,  re- 
poiL>^ee  par  iMemnon  dv  Khodes,  ïo, 
plu>  exptînmcnlc  des  j;éneraux  de  Da»  * 
rius  ;  apercevant  Mitbridate  ,  gen- 
dre de  Darius,  qui  s'avançait  à  hitlie  ' 
d'une  troupe  de  cavaliers,  il  poussé 
son  cheval  contre  lui ,  et  le  tue  d'ua 
coup  de  lance.  Au  même  instant,  Itiboe» 
saccs  vient  Fattamier  par  devant,  al 
Spithridate,  par  derrière  :  Rhcesacès , 
à  un  coup  de  dmeterre,  abat  une  par- 
tic  de  son  casque  ;  nuus  Alexandre  le 
renverse  d'un  coup  de  lance ,  et  Cii- 
tns  coupe  le  bras  de  Spithridate  ,  ait 
moment  où  il  le  levait  ])Our  frapper 
Alexandre.  Les  Maeeduniens,  excités 
par  l'exemple  de  tant  de  bravoure, 
mirent  en  iuitr  la  cavalerie  pcrsanue  , 
et  toute  Tarmec  traversa  le  fleuve  sans 
obstacle.  Il  ne  restait  plus  que  lea 
Grecs  à  la  solde  du  roi  de  Perse,  qui, 
formés  en  pbalange,se  préparaient  à  sa 
défendre.  On  les  attaqua  en  mêmai 
temps  avec  Tinfioaiterie  et  la  cavakm  ^ 
ils  nirent  taillés  en  pièces,  à  Texoep- 
tion  de^  deux  mille ,  que  Ton  envoya 
dans  la^  Macédoine  comme  esckves. 
Alexandre  fil  laire  des  obsèques  magni^ 
fiques  aux  Macédoniens  qui  avaient 
pen  ,  et  accorda  des  piivileç;es  à  leurs 
pères  et  à  leurs  enfants.  1!  envoya  aux 
Athéniens  (rente  armures  perses,  pour 

eue  pkcét^i»  dans  le  temple  de  Minerve, 
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avec  celte  msci*i|«tibn  :  DépùàittêS  A/1  (jaittetti^  plaines  de fAssyne^ev! 

erdei^éh  aux  barbares  de  VAsiè^  l'imprudence  de  s'engager  dans  os 

par  Alexandre  ,Jils  de  Philippe  y  et  jays  montagneux,  et  vint  camper  aTec 

les  Grecs  à  l'exception  des  LacS-^  doo  mille  nommes  à  Issus  ,  entre  la 

ifétnoniéns.  Là  plnpart  des  Tilîes  de  mer  et  les  montaj^nes.  Alexandre  î>'é- 

fÀsie  mineure,  et  Sardes  elle-même,  tant  pre'sentë  aussitôt  pour  le  comLaî- 

qui  en  était  le  boulcvart,  ouvrirent  tré,  Darius  fût  oblige  de  ranimer 

leurs  portes  au  vainqueur.  Milet  et  troupes  sur  ce  champ  de  baraîlle  ny 

llalica  masse  firent  plus  de  résistance,  serré,  où  nrameusc  snpcTiorite  da 

Cie  ftA  après  ces  conquêtes  qu'Alexan-  Nombre  ne  fut  pour  lui  qu'une  cause 

dre  détruisit  lui-même  sa  flotte,  qui  lui  d'embarras  et  de  confusion.  Alcxaur 

^tait  devenue  inutile  ,  et  qui,  malgré  drc,mcprisantun  tel  ennemi,  necrai- 

grandes  dépenses ,  restait  toujours  gnit  pas  cPéiend^c  sa  ligne  de  bdtaill» 

inférieure  à  celle  des  Perses.  Étant  à  depuis  fa  mer  jusqu'aux  montagnes. 

Épbësé,il  y  rétablit  la  démocratie,  Ses  deux  ailes  étaient  composées  de 

d.m\  que  dans  toutes  les  villes  grecque^  soldat^  d'éHtc  j  se  plaçant  lui-même  à 

d  e  F  Asie  mineure.  A  Gordîum,  il  voulut  la  droite ,  il  renverse  Taîlc  gauche  dci 

TOir  le  tiœud  connu  $ous  le  nom  de  ennemis ,  où  était  Darius ,  la  met  ou 

vœud  gordien  ;  il  était  si  difficile  à  fuhe,  poursuit  le  roi  de  Perse,  et  rc- 

délier  ,  que  l'empire  de  l'Asie  était  vieîit  sur  ses  pas  au  secours  de  Par- 

fromis,  par  les  destins,  à  relui  qui  ménion  qui ,  à  la  tête  de  l'aile  gauche, 

y  parviendrait  ;  Alexandre  n'ayant  luttait  difficilement  contre  3o  miBc 

en  Venir  à  bout,  le  coupa  avec  Grecs  à  la  solde  du  roi  de  Perse.  Rien 

sôn  épée.  Il  conquit  la  Lyric,  Tlonie,  ne  put  i^ésister  à  la  phalatigb 


la  G&rie,  It  Pampfaylîe ,  là  Gappadoce,  donienne ,  encouragée  par  la  présence 

tmoilis  dé  teÀps  qu'un  autre  n'en  d'Alexandre  qui,  malgré  une  blessurf 

eût  mb  à  lés  pârcôurir  ;  mais,  s'étant  k  la  cuissie.  Se  portait  partout  où  le  pê- 

baisnë,  tout  couvert  de  sueur ,  dans  le  ril  étldt  lé  ^Ifis  grand.  Les  Grecs  àuâ* 

6j^iln9,  il  fût  arrêté  un  moment  par  Hares ,  phs  à  dos ,  forent  tiill^  ft 

nnèdângètttl^malaidie.Toutlemondë  pièces,  et  cette  victoire  fit  tomber  c» 

iéMspêtiL  de  Sà  giiéèi^o^ ,  à  i'eiccéptioii  tkt  les  mfiûS  d'Alexandre  lés  tre^m , 

dd  ttfédèeih  Philippe.  Ce  fut  dans  eette  iitisi  que  là  mètty  Li  femibe  èt  lèf 

dfMUStiiilcequ'Aleiaiidretiiotitraldi^t  éiiÊiAts  de  Dariils,  qu'il  ttiSta  âvec 

FUërdl^e  dé  son  càractèrë.  Au  tno-  ûHe  éitràHe  boiité.  Il  ne  pourMfH 

aièiliMiiPhilippèlâlàitIni  présenterub  point  Cè  ^ilttce  qui  s'était  enlUî  itet 

hittxkii^ ,  bé  ^rtbcè  i^eçoit  nitfe  kttrif  rËupliràtc  ;  à ,  roulant  lin  dtèr  iMli 

éb  ^irMiAoky  annonçant  que,  gâ-  éon&ùnication  avec  la  mer,  il  eûtri 

pé^lhÉoiÈ ,  Pbifip]^  doit  émpoi-  dans  la  Gâé^yrie  et  dans  la  I^kéii- 

iiHlttâr9oàitt^(rè.Âlètabdrelt^  de,4tfttt  reçut dé^  lettres  du  rèi  dt 

HnN!  â  Hék  inédecin ,  et,  en  même  l^éiSè^  Mi  Itù  demandiit  si  ÙÈaSk 

«én^,  fl  ftVàlè  h  brenyagè  salutaire.  ^6iiftikie,et  IwtâmdîiMî^Wjte 

em^tSktMSkatk  M  twàk  d'uné  db^irelà  paix.  iXoMoké  répodllà 

fmMt'^^^Mlélï.  À  peine  rétabli,  DUfiusqne,  s'a  voulait  rair^ 


jOfisUllèMW^  ito  les  aëaiiîlda  lkttSeîilèiiienialQiKodnftlrii|i^ 

liaMè.Bi  MM  dé  MenmAi  Venait  fii^  littTiijiir  ni  util  riilMi. 

MaêÊ»^€kàkm^tmttiSàSï-  mais  éncore  ^n  royaume  : 

^fmk'i  )^M«iS;qUiflttMtJit^  fttfelr^^  ne  pouvait  poiitt 
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iltat.  I.a  Ttctoire  trissu^  mivrail 
rs  passages  aux  INÏ  icédoiùcus  ; 
vdjm  «nvoja  à  Damas  un  dëta> 
nt  qaS  se  saisit  da  ttém  royal 
rs0j  49%  ii  nme^.eft  yccsowùtf 
s'Msom  dks .  tîMes  iudMmer 
g  de  U  Méditntaiiëe  |  caiim 
de  Is  Pfaéofeie  m  reiidiréiity  à: 

Wq  niëiev  de  ta  mer ,  fattâTà  là 
don  de  se  défeiidrr.  Alcxaiidj*:; 
le  siëge  ;  et ,  siinfinritïujt  des  dif- 
s  iocrovii^les  ^  il  reiimtaucôrili- 
par  une  chaussée  ,  f  île  dans  la- 
.  cette  tHIc  était  situcv.  Plusirtîrs 
s  assic^es ,  et  la  mer  eile-méme , 
ittrenl  ses  travanx  ;  il  triomptia  de 
m  qibiides  ,  et  h  tille  fnt  prise  ; 

9&ftioéiiB  (feflcrt».  Iti/iné  dè sa 
afce,  AtobiiébfrtodëmillitèBfiè- 
nt'y  Cil  Ycidit  y  tùtoÊÊÊt  'CfltKVéSi  ^ 
les  kÀMMs  4if(  A*flviilefif  pu 

prétendent  if  tfil  en  fil  périr  56éo 

1  croix  ;  mais  Ainm  et  Pliitarqitè 
parlent  pas.  L'armé  niMfc^<1<J'Wièn- 
?dîrîe;**a  i^snitc  sur  PnU'Stiuc, 
tDutrs  les  villes  se  rclKlirfîit  ,  k 
eptioTi  de  (înza  ,  qni  soi;(int  un 
r ,  (là  le  conquérant  reçut  utic  bles- 
assee  grave.  Les  habiftants  fiireni 
ii  à  |Pia  WèB  tomme  ^nt  de  Tyt , 
ewAnonilBaid  ^  dftkehë  |>ar  les 
is  Mchif  âa  tattfbdéur^  Mtf^M 
:  \m  wtéfê d«  ta  tUte,  tfMhallï «i- 
ili  Il0d0r  f  M$  kS  rài«pirts  dt 
ye.  Solf9lllt*llimrf(b' i(fi»^he , 
^ndre  alla  ensuite  k  Je'Hitàtem ,  ét 
>tfHr  de.<i  sacrifices  dans  le  temple 
c  £;i'aud-prêtre  Jaddtii,  devant  ic- 
I  il  se  prosterna  ,  lui  motitra  la 
^iiétifc  de  Daniel,  qui  Itii  réservait 
"onqiiêle  de  11  JVrçe  ;  mr^is  re 
âge  ti'est  attesté  qiie  par  Thisto- 
j  pttf ,  tiftijoUfs  prêt  à  Saisir  èe  cpiî 
it  d^na^r  quelmieédiat  1  hktioh. 


rrrnt  Alexandre  cuinnic  îiLeiMteur. 
Voulant  assurer  sa  domination  ,  il 
sut  adroitement  rétablir  les  ancienneis 
coutumes,  et  les  ce'rénîoaies  relidèuse^ 
abolies  pait  les  Persès  ;  et^  afin  a  y  lais- 
9èr  ttk  "àkonvaAiStSi  dàrablè,  H  dhlotsfl  * 
M  esjtecèSèSd  iUàt$  etrti^  la  «nèr  er 
ks  Valûi-MCèiMA,  ott  II  âniârf  Ahfiâii^ 
drîè,  qui  delMt  lihe  des  {;.rMiîrM 
TÎIÏH  dii  rt(^n4e.  Il  àillé*  fnsuile  dans 
les  déserts  de  fa  Lvbie ,  consulter  To- 
raclé  de  Jupitèr- Ammon.  ()nelques 
hibloricns  ont  prétendu  qjie  ce  dieu 
le  rcronniît  pour  son  fils;  Arrien  dit 
sealeniPT^t  qu'Alexandre  le  et)iisulti 
sur  des  choses  secrètes ,  et  qu'il  fut 
satisfait  dè  sa  réponse.  D'hilbifôs  cri- 
hqnes  /  fondés  siir  dés  passaj^cfs  dè 
Strabou ,  bnf  rejeté,  conimc  des  fa- 
htè» ,  t^iit  ««,^i  a  élé  -écouté silr  cé 
tuyagef.  Ad  ' rctbiil'  dtt  pHtttemps  , 
AksMire  se'itiit  en  iliarëhe\  j^ar'U 
Phe'iilcie ,  poiir  e!icTc3ier'Bat(d5; 
qtti  âVâit  ftprtn^  tiY^iidiive|Ié  àrmec  en 
Assyrie.  I!  t'é'çat  alors  de  ce  prince 
Toffre  d'une  de  ses  filics  en  m.u  iaqe, 
avec  dix  mîUe  talents  (  54  millions  ) 
pour!»  rni' (jii  de  sa  famille,  et  la  ces- 
sion do  tenite  l'Asie  jusqu'à  l'Fuphrate. 
Alexandre  communiqua  la  Icrtre  de 
Darius  à  ses  principaux  officiers  : 
«  J'aecepterais ,  dit  Parmcmon;  si  fe'- 
»  tais  Alexatidre.  —  £t  moi  aussi' ^ 
k  réj^rtit  Alexandre,  si  fêtais  Par- 
*  n^léiiioïk.  »  ,  Sa  réponse  au  roi  dè 
Feraè  ite  lassant  aucune  espëraocê 
d^àobéolMdement/les  deux  arméei 
se  reneontrëreiil  bientôt  &  Gauga- 
racle ,  bourf^  voisin  de  la  ville  d*Ar- 
bclle,  en  Assvrie,  à  (judque  dislanre 
de  l'Enphrnte.  JusltJi  évalue  les  fpiccs 
de  Darius  à  400,000  hommes  d'infan- 
terie ,  et  à  !  Af>,ooo  de  cavalerie  :  miis 
Diodore  de  Sicile ,  Arrien  et  Plutar- 
<|ûc ,  disent  que  ce  monarque  avaii 

Shis  d'un  million  d'hommes,  et  5oo 
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laMAne-mnée  n  «OtnbreOSej  kt  AayMtvSa  cavalerie  ,  rangrc  dcranf 

iMliidrittt  toar^Mi^T!^*  ^^'^  son  char  qu'cUe  voulait  defcudr. ,  t<x 

Ir^niiMttK  MOdaDt  la  nuit ,  pour  taillée  en  pièces ,  et  ks  mourants  tom- 

iSÎS^^  bem  à      pieds.  Près  d  être  pris  lu,, 

nombie.  «  Je  M  «b  pas  accoutume  mènie,  il  se  jette  sur  un  cher.!  et 

iiàd^ober  b  TioUiîre,  •  «pondil  échappe  au  vanKiueur  par  la  f-t.  , 

Alexandre.  11  doMâSeaaidfe»  pour  ibaii&nnant  son  armée ,  ses  eqmpa- 

fclendemain,  et alU se  lepoaer  Sans  ges,  et  des  trésors  immense.  Cette 

raïnie^^uiique  c-le  &  «^-^I^ÎT;^^^ 
dmderde«ittsirt,îlieté«oipiaau.  IK««^^J^^^ 

cunc  inquiétude,  et,  à  ftie«ll«r-  ^^'^^^ÏÏSIL^ 

quée  pour  ranger  ran«*e«bai«Ue,  ^Y^J^^  ^ ^'^^^'^ 
^  généraux  te  twoTèrenl  plongé 

dans  un  profond  soomica.  Après  1^  polis.  Les  dé6lés  appelés  Pyles-Pi^ 

avoir  envoyés  à  leur  noije,  d  pnt  «d^,  ^Jf^.  ^X^T^Z 

fconarmure'fitparaltreledeTOA»-  F^^'^^T®^"? 

tandre,  quipréditàrannéeleaiio.  iaecocssibles, éla«leiicore âef^ 

cës  le  plus  complet;  pub,  semdlaiit  par4a,o»oiiOM«ts,  sooatoor^ 

à  la  lite  de  sa  cavalerie,  U  s'avança  ÏAnobanane.  A^ewndi^l®» 

dans  la  plaine ,  suivi  de  sa  phalange,  lier,  et  V^^^J^^"^^  ^"^ 

Avant  le  premier  choc,  Tavant-gard^  hanne,  ^T^ÔT^ 

desPcr«espralafuite.Alexandrepoui-  alar»  son  entrée  triomphante  a  Pers^ 

.mvit  avec  ardeur  les  fuvards ,  et  les  pal» ,  cajâtale  de  fonpire.  la  fims- 

renversa  sur  lecorps  de  bataille,  où  ils  sent  k»  jowt  ks  pk»  doneux  tfâj 

poiièreut  répou vauie.  Ce  fut  dans  ce  kxndfe  s  possesecwr  du  pli»  gw»* 

moment  qu'il  apprit  qucsonaUegauche  raya— ediiMonde ,  adefwntreaflw 

était  enfoncée  par  la  cavalerie  persane  de  Ses  passions,  se hm  a  riM^Mi  * 

mii  avait  pénétré  jusqu'aux  cquipges.  kd^)aiidie;  seiwittg mgwl 

Pai-mémon  ,  qui  commandait  sur  ce  et  cTestdn  se»  des  «tapies 

point,  lui  avant  fait  demander  des  doojMk«lirt,TO«dW8e 

ImuTs.  «  Dites-lui , répondit  Alcxan-  k  sang  de  sca  pIns  bravée  ^ 

»  drc,  que  nous  ne  manquerons  pas  Jusqu'alors ^J^^}'^^^ 

dVqutpaj^es  lor>que  nous  serons  ros,  qui  aspiiaitè^"'*""**' 


»  vainqueurs  des  Perses;  et  que ,  si  ses  veiius,  et  qm  se  il 

»  nous  sommes  vaincus  ,  nous  n'eu  même,  sembk  serappi    ^  ^ 

9  aurons  pas  bcsom,  »  Ce  ne  fut  donc  eau e  des  hommes,  en  se  mw  M 

qu'après  avoir  enfoncé  k  corps  de  derniers  excès  de  l'intempéraiice^ 

bataille  de  Darius ,  qu'U  fit  dégager  jour,  plonge  dans  livrasse,  njfom 

Parmcnion.  Son  principal  désir  était  la  salle  du  festin,  sur  kproposîlM* 

de  vendre  ou  de  tuer  le  roi  de  Perse,  Thaïs  ,  courtisane  aUlémffMt ,  et, 

qu'oïl  voyait  sur  un  char  élevé,  an  mi-  portant  comme  elle  une  torchcenib»» 

Ucude  son  escadron  royal.  T. es  gai-des  mée,  il  met  k  feu  au  palais  royal  de 

de  Darius  le  défendirent  d  abord  avec  Persépolis ,  qui ,  construit  presqoe  ca 

C0linee;m.iis,  vov^nit  Alexandre  ren-  entier  de  cèdre,  passait  pour  k  ner- 

^erser  tout  ce  qui  sr  présmlait  devant  Veille  du  monde.  Uonieui  lui-œe»« 

Ioi,ikprirentlafuit(,rtkruidcPcrKc  de  cet  excès, il  répondit  à  ses  cour: 

atUttvaantoitttdaapeGtafikiepiitt  saaa      k  £âiâUMiit  davou  «m^ 
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roftrs  MiaMis  tiirlBlrteeile 
»  cfae  je  TÎei»  de  dëlruiM*B 
kiaite  âi  cette  viile  à  b  léle 
veilerie,  et  se  mit  à  la  potir- 

Darius,  qu'il  était  impatient 
ik  sa  puiasauce.  Apprenant  que 

satrape  de  la  Bactriane,  ve- 
privtT  ce  Mioii.irque  de  sa  li- 
L  le  menait  enchaîne  à  sa  suite, 
ra  sa  marche,  dans  iVspotr  d€ 
r«  Fkttarqiieaiiiireqii'iifit  i3a 
m  »Mis  d'onie  jowrt;  mais  U 
«rrivcr  k  lemps;  Bessus, se 

mmm  de  trop  près,  fil  tuer 
y  qm  k  gênait  da^a  sa  finie. 
MUT  les  eontoide  laBaetfiaBe, 
ire  aperçoit ,  a«r  vue  eharelle, 
isae  couvert  de  blessures  :  c'était 

qu'on  venait  d'égorger.  A  ce 
le,  le  héros  macédonien  ne  put 

ses  iai  iiH's.  Après  avoir  l.<it  mi- 
t  restes  d<*  son  ennemi  tuiu  les 
jrs  fuut  Lr(  s  usités  chez  les  Per- 
se remit  eu  marche ,  subjugua 
«îe^if  pa^sdesMaeees  Ja  Bao- 
,  et  se  fit  prodaner  roi  d'Asie.  U 
tdes  dsssaitts  plus  vastes  eacorc,  « 
'oiwciNispinlioadolaitadMaaeB 
siyaifL  Us  bîilonefis,  ^Daifuc 
amidsur  las  déuub,  eoDvîeii» 
MIS  qae  PUloias  ^  fib  de  Parad- 

y  fat  eaveluppé.  Oa  le  cbar^ 
nues ,  et ,  sur  ses  aveux  obtenus 
[icii  des  tortures,  il  fui  condamné 
U  La  chute  de  Philotas  entraîna 
If  sini  pcre,  f t  Parrae'niuji ,  qui 
landait  en  Aînlie,  fut  tué  eiî  tra- 

par  ordi*e  d'Aieiuuidic  :  ce  qui 
I  iMi  frand  wdoantentement  dans 
«»«  €  lis  murmurais  toas  ban- 
naAy  dît  Justin ,  rednntapi  m  pa- 
lsort»Daiis  oe  ailaiel«ii|ps^k 
itocc  d*Al«Eatidre  «a  Gvboa  aaa- 
es  plus  grands  daiii;^.  AfQis ,  rat 
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aea  coKpsIriotes  contre  kë  MMeéia^ 
Biens,  avait  iurairfnaeafgi<eda5c^ooa 
liomes.  La  Gfèea  entière  oonraitamt 
annes  poaraaooacrle  joug  drAlexan- 
dre ,  tmqn'Antipater ,  son  vice-roi ,  se 
hita  d'arrêter  un  mouvement  si  dansie- 
rcux.  11  livra  bataille  a  Agis  avec  4o,ooo 
hommes;  le  roi  de  Sparte  fut  défaite! 
tué ,  la  limie  des  Grecs  dissoute ,  et  la 
foi  tune  (1  Alexandre  triompha,  même 
aux  lieux  où  il  nV  lait  pas.  U  parcourait 
alors,  au  milieu  des  neiges,  avec  nnn 
rapidité  inawjrable,  la  Bactriane  et 
d'autres  contrées  du  Mord  de  ÏAm^ 
n'étant  arrêté  ni  nar  le  Caucase  ,  ni  paF 
rOins»  Le  racine  Bessos,  ponr« 
suivait,  Ittt  ayant  éé  livré,  fiit  ranis 
entre  loi  mainsdfOiatiis  ,lrhv  de  Dis» 
rius^  «pdlefitmonrir.  Aleiandrevoo- 
lul  fonder  nne  ville  sur  les  rives  de 
rVaxaitlje,  et  peiiclra  jusqu'à  la  mer 
Cas line,  inconnue  jusqu'alors  aux 
habiidiits  de  la  Grèce,  iasatiahlc  de 
gloire  et  de  conquêtes,  il  purla  sc% 
armes  au-flefà  de  l'Vaxartiie ,  (  t  alla 
attaquer,  dans  leurs  déserts,  les  hor- 
des sauvages  des  Scythes ,  qui ,  avant 
d'en  veotr  anx  mains ,  lui  cnvoyèrenl 
desdépttlés*Quiiitc4iuaoeleur  (aitpra* 
noBoer  une  baranguc  deven  ue  célèbre  , 
cl  dans  laquelle  il  a  très*liien  saisi  In 
s^le  sentcnoieuz  et  figuré  des  natiani 
saova^.  Lesattrape  Spilaniène,  Pan 
de  ceofx  qui  avaient  livré  Bessus ,  s'é- 
tanl  révolté,  Alexandre  revint  sur  ses 
])as,  et  le  força  de  se  réfugier  chez  les 
Scvthes,  où  il  péi'it.  Le  vainqueur 
revint  à  Bactres  pour  v  passer  l'hiver. 
Maître  absolu  du  vaste  empire  des 
Perses,  et  voulant  accoutumer  à  sa  do- 
mination les  peu  pies  qu'il  avait  soumis  « 
iladiipts  en  partie  les  mcenrs  et  les  «sa- 
ges asiatiques,  pcit  le  vctamenl  màà^^ 
k  tiare  des  Penans,  sefama  unsé» 
laià,  ^cntMnn  d*ennnques,  al  se  fir 
edarer ,  annains  par  lesbarbiKat  ca 
qniiadiffpetalasMaffiMffniani  AlnoMi 
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cire  se  flattait  de  confondiT  .iinNÏ  1rs 
"vaiuqucurs  avec  1rs  vaincus,  rt  d'c*- 
touÛcr  Tautipalhic  dc^»  dcu\  n  Ui' ns; 
mais  la  fierté  MacëdoniciiiH  apporta 
de  grands  obstacles  à  ce  projcî .  ft  le 
mécontentement  de  Farmet-  diHina 
lieu  à  la  scène  déplorable  do?it  Clilus 
fiit  virtiiijc.  Alexandre,  dont  il  av.iit 
Llcsic  rurgued,  le  tua  de  sa  pn  ju  c 
inaio,  au  milieu  d'une  or'j^ie  :  c'était  le 
frère  de  sa  nourrice,  l'un  de  ses  plus 
lâdèlcs  amis,  et  de  ses  meilleurs  géné- 
raui.  Toutefois  le  caractère  d' Alexan- 
dre n'était  pas  encore  tellement  chan- 
gé, qu'il  pût  commettre  une  action  si 
odieuse  sans  éprouver  de  remords* 
L'année  suivante ,  il  reprit  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  et  il  acbeva  de  soumet- 
tre la  ^Qf^ne.  Oxyaite,  l'un  de  ceux 
avaient  livré  Bessns,  et  qui  sVtaîC 
révol  le  eusoite ,  avait  missaiamiile  en 
«ârctédans  une  forteresse,  surimro- 
«àer  escarpé.  I^es  Macédoniena  par* 
Tinrent  à  escalader  ce  rodber ,  et  s  em- 
parèoent  de  la  place.  Parmi  les  cap- 
tives ,  élak  Roxane,  fille  d'Oxyarte, 
Tune  des  plus  belles  personnes  de  TA- 
aie.  Alexandre  ne  voulut  ptnnt  almser 
de  ses  droits ,  et  il  Yépom^  Lm^ 
qu'Oxjarte  le  sut ,  îl  se  rendit  de  nw 
fieau  k  Alexandre^  qui  le  ^ta  arec 
iMaaooup  dedistinotion*  Uminleiloo- 
le  passer  l'hf  vctIé  Badm  ;  et  c^estalora 
qullermolans ,  arrieéetîutenrogé, 
vooaclie£d^uneconspiralion,  etaccosa 
GaOîsiiiènts  et  beaooMm  d*imlres  per» 
aonnagf s  distingues ,  aèirt  ses  com** 
pUoes*  lia  foent  ions  mis  à  mosi  snr^ 
fMhai^,  à  feusepiîoii  de  GalliBlliè- 
aaSy  frfwnrd  k  nn  sort  pk»  emel*  Gc 
pUoaopbe,  dont  le  plus  grand  erime 
étoit^afoirnioatrétropil^attaehement 
anx  nosurades  Grecs ,  et  d'avoir  1  ron- 
do  ti^oiivertement  les  ridicules  et  les 
ficesduconquérant ,  fut  horriblement 
mutilé ,  et  traîne  à  la  suite  de  l'arraée , 
dau^  ukc  ca^c  de  ki  f  jusqD'4  ce  qu'il 
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se  fiiisoustirtit  !;ii-mrnie, parle poisoB. 

rs'  odienv  tr  iitr  nieats.  Le  printemps 
sniv  u il, Alexandre,  n'avanî  [r!ii>atii- 
ncmis  devant  lui,  vuulut  eu  atl<  t  cher- 
cher plus  Inimî.es  va*»tps  rp<:i;ioo'»  «ie 
r  Inde,  dont  le  nom  était  a  ron  nu, 
lui  parurent  !ine  conquête  (iiL:iiedesi#n 
amiution  ,  et  li  en  lit  prendre  h  roirte 
h  son  arTnéc.  Apres  avoir  pa«^«îf.-  l'indn?. 
i-i  entra  dans  le  pavs  de  r,j\ile,  pnnce 
indien,  dont  Valiiance  lui  procura  une 
année  auxiliaire  et  1 3o  éiephaists. 
Guidé  parTaxile,  il  marche  vers  l'Hv- 
daspe ,  dont  Poms ,  autre  roi  de  I'  1  nde . 
gardait  le  passage  avec  toutes  ses  Iron- 
pes«Porusoanibattit  avec  courage,  n^n 
no  put  éviter  sa  dé£iite.  Ce  j^au  pm- 
sage  péffiikwLdel'iiyda^qii'Alexan> 
dre^  s'oiposant  aux  pbs f^nmda  dan» 
l^ers ,  dit  ce  mot  qui  expKqae  toute  n 
TÎe  t  •  O  Atlnînîensî  k  quels  dmyrsy 
»  m'exposo  ponr  lire  loné  par  toqs  !  * 
Porus  ëlanttombe'  en  son  ponvotr ,  il  le 
rétablit  sur  son  trône,  et  pnreoaraleiK 
amie  l'Inde,  moins  en  ennetai  «piVa 
makre  de  la  terre.  11  établit ,  dana  cet!.' 
partie  dn  monde ,  plnsienm  cjolimki 
moqoes;er,  aalon  Pkiiarmiey  lemmh 
Srn  m  villes  qt^vfitbwr  i^élenà 
A  pins  de  70.  GeUe'de  BnoëpMiedn! 
ion  nom  an  okeval  qne  ce  priaeeanit 
lonjoora  monle'»  et  qui  avmt  été  tné  m 
pBiaafp  de  THydaspe.  Ivre  ^  m  sn^ 
eès,  <t  no  mettant  plus  de  tome  a  m 
ambition ,  il  se  disposait  à  pasoerfffr- 
pkaae,  dans  l'esfNiir  d'aller  jusqu'ân 
Gange ,  lorsqu'il  fut  arràc  par  fesmm^ 
mures  de  son  armëe,  qui  prirent  k 
d'une  vérilable  séditieD- 
AlexAndreeMBonMBrissanl,et,  tw 
lant  an  moins  marquer  le  terme  de  ï>r^ 
conquêtes,  ilfitconstmire,  surleboiJ 
oriental  du  fleuve ,  douze  innncii5r^ 
autels,  semblables  à  des  tom*» .  et  ron- 
saerés  au\  douze  principaux  djêjx. 
Son  retour  fut  environné  d^  dawf^s. 
Revenu  à  l-Hj^laspc,  ileuiiMux|!ia  ses 
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descendit  tera  U  Jiier,  au  pû- 
Les  acdamatioiis  des  peuples  iroi' 

qui  aocoitnieiit  de  Uratci  |Mrt5, 
tés  debiioufeaiitédecespeclacle. 

II  la  jonction  de  rHvdaspe  avec 
ailles  ,  Alexandre  dèbanjua  ses 
M-s,  et  alJa  foire  la  guerre  aux  Mal- 
c:l  aux  Oxydraques ,  qui  n'avaient 

oulu  se  soumeUre.  Assiégeant  la 
des  Oxydraques,  il  nfonta  le  pre- 

à  l'assaut  ;  mais  les  échelles  s*é^ 
rompues  y  il  resta  seul  sur  le  mur, 
iiUe  aux  traits  des  ennemis»  Scf 
«ts  lui  tendaient  les  bras ,  et  lui 

eut  de  se  jeter  an  milieu  dTeiqtf  ii 
I  mieux  s'^lanoer  dans  FintéHeur 
a  place,  et  se  vit  Uentot  assailli 
ane  fouled'enneinis  :  il  se  défendit 

long-temps,  reçut  une  giMvc  Lies  • 
î  ;  et  11  aurait  fini  par  succomber,  si 
Macédoniens  ne  fussent  parvenus 
I  î  I  parer  de  la  ville.  Alcxand  re  ne  tar- 
)a^  à  se  rétablir;  mais  ses  soldats,  ne 
oyant  pas  paraître  durant  plusieurs 
rs  j  crurent  qu'il  âait  mort;  et  la 
sternatîon  devint  siarandeiqpi'il  Ait 
M^o  de  se  montrer.  Il  subjugua  en- 
te ic5  Mailiens,  fît  prisonnier  Oxy- 

qui  s*âait  dëdarë  contre  lui,  et 
iMàrimpioyistesurBiuskan,  an» 
prince  indien ,  qui ,  forcé  de  se  sou- 
ttre,  et ajfant  repris  les  armes,  fut 
Dcu  et  rois  en  croix  par  son  ordre , 
?c  les  bracbnianes  qui  Tavaient 
;agc  à  se  révolter.  A  l'arrivée  des 
icédonicns  dans  la  Pattilène,  TO- 
m  s'offrit  pour  la  première  fois  à  leurs 
:;ards  ;  et,  le  flux  et  reflux  de  la  mer 
ir  étant  entièrement  inconnu ,  ils  n'y 
rent  que  des  prodiges,  et  unindioe  de 
cclm  des  Dieux.  JNéarqne^  mi* 
andant  de  la  flotte ,  partit  néanmoins 
ts  boudiss  de  fifidus  pour  se  rendre, 
latmeTy  au  gdfePersiquc,  tandis  qvlÂf 
landre  slbit  reprendre,  par  terre, 
I  rouie  de  Babjloac.  Ce  prince  ni; 
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euorait  Mimiles  1rs  difficultés  qu'of- 
paient  les  pss4g«^      ^  Gedf osi^; 
mais  f  spot  OMÏ  dire  our  Sénîiir wis  fit 
Cyrus  y  sTsicpt  perdu  leuis-iurméesi^ 
il  prit  cette  route  pour  tes  surpasser. 
Ses  troupes  furent  divisées  eu  trois 
eorps;  il  se  mit  en  uiarcbcdans  le  pays 
des  Orilbes  et  la  (itxirosic,  s'avançant 
dans  d  nnraenses  dé.serls,  où,  ne  trou- 
vant ni  eau  ni  subsistances ,  son  ar- 
mée resta  j>our  la  plus  grande  partie 
fnsevelie  dans  les  sables.  U  uç  rame- 
lut  eu  Perse  que  le  quart  des  soldalf 
qui  TaYaienl  suivi  dans  l'Inde.  A  son 
WrnTée  à  Pasagfurde ,  il  châtia  d^s  i^ati^ 
Des  pr(fvaricateurs«  ^Si^C^y  i)(^pops% 
SiTsjue^  fille  de  Dapus ,  ^épo|i|0r  k- 
jNeur  de  cette  pripce;sse  à  j^bcsiieii^. 
son  plus  cLcr  ami^  et,  le  mhfkt  jaur, 
fil  celcLrer  les  i?Qces  de  10,000  lyiacé- 
doniens  avec  1 0,000  Persaniies.  Ayant 
(ensuite  assemble ,  dt  toutes  les  partie* 
de  son  vaste  cippire,  3o,ooo  jeunes 
cens  qu  il  nomma  évigoiies  ,  c'esl-à- 
dire  successeurs  ;  il  les  fit  babiller,  ar- 
iper  et  exercer  suivant  la  coutume  des 
Haci^oniens.      mécontentement  4e 
son  année,  coucienué  depuis  long- 
temps, écl.ita  enfin,  lorsqu'armé  à 
ppîsy  snr  le  Tycre,  il  dMm^  neet 
avoir  payé  les  dettes  de  ses  soldats  » 
que  son  inleotiou  ^t  de  renvoyer  les 
invalides,  et  de  ne  garder  auprès  dé- 
lai que  les  bommes  de  bonne  volonté. 
Cette  dcclaratiuri  parut  n'clre  que  le 
prétexte  d'un  véritable  licenciement ,  et 
elle  réveilla  toutes  les  anciennes  plain- 
tes. Des  murmures ,  on  passa  aux  pro- 
pos offensants ,  et  la  révolte  finit  par 
éclater.  Le  discours  que  leiur  liai 
Alexandre  n'ayant  pu  les  apaiser,  ce 
prince  saisit  lui-même  dopœ  des  j^ui 
séditieuXflesfiûtcimduireau  su^pucet 
ety  par  des  réprocbes  eiprimés  aveç 
courage  et  éloqueiiee,  ilsmelesao* 
très  au  repentir.  l£$  vétérans  n'Hési- 
tèrent plus  alors  à  s'en  /^Uer ,  et 
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de  10,000  partirent  pour  h  Grèce 
comblés  d'honneurs  et  de  biens.  On 
évalue  il  3oô  miUions  les  doas  faite, 
à  plusieurs  reprises,  par  Alexandre 
h  ses  soldats,  munificence  sans  exem* 
|)le  dans  Tbistoire.  H  se  rendait  à  Ba- 
$ylone,  où  Tattendaient  les  ambassa- 
deurs de  tontes  les  nations ,  et  où  tous 
les  peuples  Tenaient  se  prostcrocr  de- 
Wt  le  maître  de  la  terre.  En  passant 
à  Ecbalane,  il  perdit ^  presque  subite- 
ment, son  ami  Ephestion^  à  la  suite 
d'une  orgie.  La  mort  de  ce  favori  le 

Ïuigea  dans  l'affliction  la  plus  profond 
y  ef  il  seportaàdeseiees  de  iUreur 
«t  de  ragç.  Selon  quelques  auteurs,  9 
fit  pendre  fe  mëdedn  01audas!^''parce 

2 ni!  n'avait  pu  guàîr  son  ami;  mais 
mta  véroqfje  ce  ftit  eâ  doute.  Rdsor 
In  d'accorder  les  honneurs  divins  k  E- 
phestion,  Alexandre  se  proposaitde  d^ 
venser  lo^oop  talents  pour  sa  |K)inpe 
liinèlHPéet  pour  son  tomoeau^mais  tous 
ces  grands  preparalîÊi  ne  furent  que  de 
▼ains  projets ,  et  les  artistes  et  les  mu* 
sîeien^  quil  avait  rass(!mbles  au  nom? 
lire  de  3,ooo  pour  c<9dbrer  les  jeux 
funèbres,  de  son  favori ,  servirent  pour 
acs  propres  funérailles.  Bf^lcnu  par 
desittisà^s  présages,  il  balança  quel- 
que temps  à  entrer  à  Babylone.  Los 
prêtres  chaldcrns ,  secondant  1rs  wcs 
des  satrapes  prévaricateurs ,  avaient 
faitparler  à  leur  grcTpr  ^dc  dv  Bclus,  et 
ils  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  tenir 
Alexandre  éloigne'  de  Babylouc ,  dans 
la  crainte  que  ce  prince  uv  Irsdepouill.U 
de  leurs  richesses  pour  rcb.Uir  le  tem- 
ple de  Helus.  Alc\.indrcer Ta  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  plciii  d'uK n  titudc, 
et  livre'  h  la  plus  ridicule  superstition. 
AnaxaKjut  et  d'autres  philosophes  , 
l'ayant  fhir  rougir  de  sa  tnilih  ssc  ,  il  la 
surmonte  enfin  ;  niaiî)  j  a  peuie  cst-il 
rentre^  dans  jBabylune  qu'il  s'en  repcuf, 
rî  s'emporteconti  r  ceux  qui  le  lui  ont 
çoi^i'iik.  i>on  palais  se  rcmpiit  de  prc- 
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très,  de  devins  ;  cependant  ildonn^ 
dience  h  un  grand  nombre  d'ambassa- 
deurs ,  parmi  lesquels  on  distinguait 
ceux  de  la  Grëoe.Lcsprojetsqu'il  met- 
tait élaient  plus  grands  encore  que  tout 
ce  quHI  venait  d'exëculcr  j  il  vooUit 
avoir  une  flotte  de  mille  navires ,  pbs 
forts  qneles  trir^raes  ;  Êdrecrenserdes 

f)orts  et  construire  des  arsenaux  ;  3  viMh 
ait  se  venger  des  Arabes^  avaient  re- 
fusé de  se  soumettre,  sub)t^EMr  ensmie 
Gartbage,  la  Lybie  et  riberie  ;  en- 
fin ,  il  voulait  tout  envahir  jusquVix 
Colonnes  d'Hercule.  Arrien  peose 
qu'il  ne  se  serait  point  arr^  tantqn'fl 
lui  serait  resté  quelques  régions  à 
conqudrir.  L'orgueil  qui ,  sdon  fosr 
soet  y  monte  toinonrs  ,  poussait  ses 
desseins  jusqu*à  rcxlravafmoe  ^  nai^ 
les  longs  rêves  de  Pàmbition  aUxieet 
i^évanouir;  le  rôle  éclatant  et  terrible 
qoTavait  joué  Alexandre ,  touchait  à 
sa  fin.  A  ^ne  rentré  iBal^gioiie,  il 
meurt  dlntempérance,  Fan  S -2  4  av. 
X-C.  (  le  9.9  thargeliott)  ,  ieé  dW 
vim  trentenieux  ans,  au  mflicv  des 
déiauches  et  des 'dissolutions  de  toute 
espèce ,  après  avpir  vu  mourir  des  ' 
înemes  excès  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  cquitisans  ;  il  meurt  an  bout 
de  onze  jours  de  maladie;  et  cet  empire 
si  vaste ,  que  soutenait  seule  une  main 
puissante  ,  tombe  avec  lui ,  et  devient 
un  theàli  c  de  guerres  sans  cesse  re- 
naissantes ,  une  proie  qnc  s'arrachent 
et  se  partagent  ses  lieutenants.  Plaur- 
que  combat,  par  de  fortes  raisons ,  les 
soupçons  de  l'empoisonnement 
lexaudre,  attribue,  par  quelques  bisî'>- 
riens ,  à  Anlipater ,  et  même  à  Aristotc. 
Le  journal  de  sa  maladie  ^  qu^il  r.ip- 
porte  ,  ainsi  qu' Arrien  ,  suffît  porr 
prouver  qu'elle  n'eut  pas  d'aatro  eau^ 
qUclSntempérancc.  11  nionrut  sans 
signer  d'héritier.  Quelques  autem» 
prétendent  qu'interrogé  |)ar  ses  âwi% 
à  qui  tl  iaisseraît  soa  empire ,  il  rff- 
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a  Au  plus  poisaaiil»;  d'antres 
«t  tfvfik  «jouta  :  «  Je  prévois 
tam  mort  sera  eéel>rëe  par  de 
caftes  fonërailfes.»  Après  beau* 
3^  troubles  d'agitadons,  les 
s  se  décidèrent  ineoDnnailfe 
M  Aridée ,  fils  de  Philippe , 
E«  courtisane  de  Tkessahe  y 
■i^ati  l  ^  c;èrciit  entre  eux ,  soiis  le 
r   Satrapies,  les  provinces  qui 

jat  alors  l'empire  maccdo- 
iDtipater  eut  l.i  Marfdoinf  et 
;  Ptolemr'e,  fils  de  Paçrn.s, 
te  ;  Liaomédua  ,  la  Syrie  eî  la 
;  Amigooe ,  la  Lydie ,  la  Fam- 
e€  la  grande  Phrygie  ;  Gassan- 
m  Garic;  Phiiotas,  la  Glicie; 
tofty  la  petite  Pkrrgie,  jusqu'à 
-  pont  ;  Mëlëagre , /a  Lydie  ;  Eu- 
•  Ift  Cappadocé  et  la  Paphlago^ 
^3Ptlion,  la  Medîe ;  Hysiinaque, 
-ace.  Les  provinces  les  plosëloH 
,  depuis  r Assyrie  jusqu'à  l'Inde, 

laissées  à  ceux  qui  Us  avaient 
>  cVAlexAndre.  Perdicas ,  à  qui 
fice  Avaiî  Juiinç  son  anneau  en 
r-TTît,  îul  lioinuie  premier  minis- 
/Aridre,  trop  jeune  pour  ç;ou- 
w  par  lui-même  lyaprès  la  der* 

-voloBlé  d'Alexandre  y  on  de- 
Mirter  son  corps  dans  le  temple 
iipiler  -  Ammon  ;  mais  Ploleni^ 
napara,  et  le  fit  inhumer  à  Alexan- 
dna»  QACticiieïif  or«On  lui  ren* 
18  Ikonnonrs  divins.  non«senle* 
i  en  Ef^pte,  mm  dans  le  reste 
loude  y  et  ^  tel  fut  Tascendant  de 
mie  extraordinaire,  que  iesp^u- 

cîe  l'Orient  et  de  TOccident  le 
idereiit  comme  un  Dieu.  Parmi 
listoriens  du  vainqueur  de  l'Asie  , 
ins  l'ont  mis  au  ranj;  des  Dieu"^  , 
»es  vertus,  et  les  antres  l'ont  £ait 
endre,  par  ses  vkes,  au  conimn 
hoounes.  Ceux-ci  veulent  qne  la 
one  ait  tont lait poor  loi,  et  ceux* 

ait  tout  fini  pour  safotunet 

■ 


Selon  Montesquieu ,  ce  fut  pour  éten- 
dre les  limites  de  la  civilisation  qu'il 
entreprit  de  renverser  toutes  les  bar- 
rières que  la  nature  semblait  avoir 
mises  entre  l^urope  et  l'Asie.  «  Ce  lut 
9  pour  réaliser  eenean  dessein ,  ajoute 
»  Montesquieu,  qu'il  rérista  a  ceux  qui 
»  voulaient  qu'il  traitât  les  Grecs com- 
»  me  maîtres  ,  et  les  Perses  comme 
»  esclaves  :  il  ne  sonj;ea  qu'  i  unir  les 
»  deux  nations,  et  h  l;nrc  perdre  les 
»  distinctions  du  }H'uplc  conquérant 
»  et  du  peuple  vaincu.  11  ahandoiina, 
»  après  les  conquêtes,  tous  les  preju- 
»  Çés  qui  lui  avaient  servi  à  les  faire; 
»  d  prit  les  mœurs  des  Persfs  pour 
s  ne  pas  désoler  les  Perses,  en  leur  iai« 
»  santprendreles  mceursdes  Grecs..*** 
9  II  ne  laissa  pas  seulement  aux  peuples 
9  vaincus  leurs  mœurs;  il  leur  laissa 
9  encore  leurs  lois  civiles ,  et,  souvent 
9  même  9  les  rois  et  les  gouverneurs 
»  qu'il  avait  trouvés....  11  voulait  tout 
»  conquérir  pour  tout  conserver  j  il 
»  respecta  les  traditions  anciennes ,  et 
»  tous  les  monuments  de  la  gloire  ou 
»  de  la  vanité  des  pcuplps....  et ,  quel- 
»  que  pays  qu  il  parcoui  ûl,  s<  s  pre- 
9  mières  idées ,  ses  premiers  desseins, 
9  furent  toujours  de  £iire  quelque 
»  chose  qui  pût  enaug^nenter  la  gloire 
9  et  la  puissanoes*  Gtt  considérations 
sur  le  eonqnérant  macédonien ,  n'ont 

r paru  y  k  ses  détracteurs  ,  dignes 
la  sandté  de  Montesquieu,  etfo- 
pinion  de  M.  de  Ste.-Croix ,  qui  Fa 
traité  avec  plus  de  sévérité, a  trouvé 
un  assez  grand  nombre  de  partisans, 
yil  s'illustra  par  qM('l(|ues  vertus  , 
par  des  actes  de  ^(  ri<  l  osité  ,  et 
par  des  vues  profondes,  il  finit  aus^î 
par  des  excès  de  luxe ,  de  |)r(>di- 
galitc  ,  de  débauche  ,  et  même  de 
cruaaié ,  que  l'histoire  ne  hii  a  noint 
prdonnés.  Son  intempérance  bahi- 
tuellc  (  Athénée  et  Justin  rap[)orteiit 

qu'Alsiuidre  a'emm  cbc^  jours  de 
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suite ,  et  que  Luit  jours  après  îl  en 
fit  encore  autant  ) ,  ses  deL>aucbe^ 
avec  Tcuuuque  Bagoas ,  le  meurtre  de 
Ciitus  ,  l'assassinat  de  Parmcuion  ,  le 
supplice  de  Cillisthènes,  le  sac  de  plu- 
sieurs villes  indiennes  ,  le  massacie 
des  braclimanes ,  sont  des  taches  éter- 
nelles a  sa  mémoire.  Si ,  dans  res|)acç 
de  dix  ans  y  il  fonda  un  empire  aussi 
vaste  que  celui  que  les  Romains  elcvc- 
rcnl  en  dix  siècles ,  la  chute  de  ce  même 
e  mpire  fut  aussi  prompte  et  aussi  dc- 
ploraijle  que  sa  naissance  avait  e'ic  bril- 
lante et  rapide.  Alexandre  avait  les 
traits  réguliers,  le  teint  beau  et  ver- 
meil, le  nez  aquiiin,  les  yeux  grands 
et  pleins  de  feu  ,  les  cheveux  blonds 
et  boucles ,  la  tete  haute ,  mais  un  peu 
penchée  vers  Tepaule  gauclie,  la  taille 
ïnoyeime  et  degagiee,  le  corps  bieu  pro- 
portionne, et  jbi  liftc  par  uu  exercice 
continuel.  Son  portrait  est  maintenant 
connu,  grâce  à  ijn  hermès  sui'  lequel 
est  son  nom ,  trouve'  dans  une  fouille 
près  de  ïivoh,et  co|iservë  au  mu- 
sée Napoléon.  Cet  herraès  a  fait  re- 
trouver le  portrait  du  he'ros  macédo- 
nien dans  uu  camée  et  sur  plusieuis 
médailles  ,  d'après  lesquelles  a  dte 
grave  le  portrait  de  la  collection  de 
I^I.  Landou,  que  Ton  peut  joindre  à 
cet  ouvrage.  J/hist.ojre  d'Alexandre 
a  etc  écrite  par  i/n  grand  nombre 
d'auteurs  j  ra.'iis  ce  prince  semblait 
prévoir  ce  qui  U}i  arriverait, lorsqu'il 
enviai^  à  Achille  le  boîiheur  d'avoir 
eu  un  chantre  tel  qu'Homère.  I^s  j>lus 
anciennes  histoires  d'Alexandre  sont 
perdues,  et  il  parait,  par  ce  que  dit 
Arricn ,  que  celles  de  Plolémée  et  d'A- 
ristobulc  sont  les  seules  à  regretter, 
quoiqu'ils  crissent  plutôt  c'a  it  des  mé- 
moires que  des  histoires.  Parmi  les  his- 
toriens qui  UQus  restent,  Arricn  passe 
pour  avoir  écrit  avec  le  plus  d'iu^ 
prtialilé  et  de  jugement.  Le  17*=.  lii 
Vie.  de  Diodorc  da  Sicile  est  Loul  en- 
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ticr  consacré  à  Alexandre; 
çc  ri  vain  a  employé  de 
moires  ;  Plutarque ,  d*aprc|  |j9 
nous  a  donné  plutôt  la 
ce  prince  que  soo  histout. 
Curce,  le  plus  coonu  dctons 
nous  restent ,  a  écrit  cd  Aàm 
quent  plus  qu'eu  bistcricB  çl 
il  faut  lui  rendre  la  justice  d'à 
tinguc  les  belles  qualités  qu'il;^ 
devait  à  la  nature ,  d*avcc  iti 
qu'il  avait  coulrartcs  daas 
j>enté  sans  exemple.  ï>es 
ces  historiens  ont  été'  disoiléi. 
beaucoup  de  sagacité  cl  de 
dans  l'ouvrage  intitule:  Ej 
tique  des  anciens  hisioriem 
U'xan^rç,  par  M.  de  StoO«x(i 

ALEXANDRE  ,  fils  de 
chon  ,  joua  un  rôle  assez 
dans  la  Grèce.  Se  tiHiiiTant  i 
d'une  armée considcrabie, 
du  Péloponnèse,  cl  vit  son^ 
ccssivement  rechcrchcse  par 
et  par  Cassandre  ,  qui  étâicoi 
des  deux  factions  contraires.  B 
de  conclure  un  traité  avec  lr< 
li)rsqu'il  fut  assassine  aoprts 
cyonc,  l'an  3 1 4 av.  J.-C.,par  Al< 
et  quelques  autres  qui  fe 
de  son  parti. 

ALEXANDRE,  ùhii 
reine  d'Iiéraclce,  et  de  LysM 
des  lieutenants  d'Alexandre, 
à  la  coui*  de  son  père ,  à  qui  U' 
et  la  Chersoucse  étaient  échues  ci| 
tage.  Après  la  mort  d'. 
croyant  plus  pouvoir  y  restff 
reté,  il  s'enfuit  avecLysandB,''^ 
de  ce  prince  ,  chez  Sdeuns  «  i*j 
Syrie.  Lysimaque  ayant  ëte  W' 
la  bataille  contre  Sd 
dre ,  à  force  de  prières ,  cèlii' 
corps  de  Lysaudre;  et, 

fi)  Tâ!  i^t*  •••îé,po«r  la  r^rUM^'^j 
tick  ,  p«r  le  la\«al^.  CU«t«r. 
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ans  Im  Chersonlse,  il  lui  fît 
an  tombeau  entre  Cardia  et 
Il  fut  Pun  des  trois  compëti* 
li  se  disputèrent  le  troue  de  la 
ine  aprèslamort  de  Sosdièises, 
i  ^  av.  J^;niaisiln'yrëDSsit 
Dn  îpnore  ce  qu'il  devint.  C — R. 
►XArsDRE  ,  troisième  fiLs  de 
,  dernier  roi  de  iVlace'doine  , 
icore  dans  Vn^c  le  plus  irmii  v , 
?  Pcri>ëe  fut  défait  par  Panl- 

Tan  1 68 ,  av.  J.-C. ,  Alexandre 
I  fié  f  avec  sa  sœur ,  avant  la  ba- 
à  la  garde  de  Jon  deTlicssaloni- 
I  tics  falroris  du  roi  de  Maccdoi- 
maàs  ût  Blacédonien  ioiidèle  y 
l  atm  maître  yaineu,  et  fiiyant  de- 
sRonuînSy  leur  livra  ces  enCnlSb 
unes  princes  &rent  conduits  k 
,  ainsi  que  tonte  leur  iàmille ,  H 
creut  devant  Persee  ,  à  la  suite 
-ir  iU-  l'.iiil-Lmile.  l.a  vut*  de  ces 

.  1  if.ui  î  s  âtiira ,  dit  Plutarque  ,les 

s  (Ir  ions  U  s  Humains,  vt  e\(ita 
iUk'  uiiiN  (  1  Ni  lie.  Alexaudr*'  fut 
rd  conduit  à  Albe,  où  ou  Icgar- 
troîlCDicnt,avcc  son  père;  mais, 

ia  mort  de  ce  dernier ,  il  revint 
ne  pl  y  apprit  le  m^ier  de  cîsc- 
9t  de  tonmenr,  et  se  fit  distin- 
par  U  ddkatesseet  le  fini  de  ses 
içes.  La  lan^^ue  romaine  lui  de» 
bncntdt  6nilière,  et  il  obtint  une 
le  de  greffier ,  dans  laqneHe  il 
La  des  loii;niç;cs  par  son  7.èleet  son 
iigcncc.  Tels  furent  ,  jusqu'à  sa 
: ,  îrs  obsrurs  surcci.  cl  le  triste 
îoul'un  prince  qui  pouvait  hériter 
rone  d'4lexaudre4e-Grand. 

T.— S— F.. 
LEXANDRE ,  fils  de  Pyrrhus  , 
d'Epi»  c ,  voulant  venger  la  mort 
on  père,  entra  dans  la  Macc'doinc 
B  une  arniëey  pendant  qu'Antigonc 
t  occupé  dans  la  Grè^; celui-ci 
a  revenu  pour  le  combattre  y  fut 
adonné  par  la'  pins  grande  pailie 
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de  ses  troupes ,  et  Alexandre  s'empara' 
de  tonte  la  Macédoine;  mais  Démé- 
trius,  avant  rassemUë  une  nouvelle 
ermée^  le  dépouilla  non  wnlcment  de 
sa  conquête,  mais* encore  de  ses  pro- 
pies états.  Aleza|idie  $e  réfugia  dans 
rAcarnanie ,  d'où  il  fut  bientôt  rappelé 
par  les  Epirolcs.  Il  cpousa  Olynipias, 
sa  sœur,  et  en  eut  trois  enfants, 
Pvrrhus  ,  Pt.'lemcc  ,  cl  Pbtliie  qui  fut 
II)  i!  icc  à  Denieîriu^  ,  roi  de  Mace- 
duiue  ;  ils  ëlaintt  encore  fort  )<  unes 
lorsqu'il  mourut ,  et  Olympias  ,  leur 
mère,  gouverna  l'Epirc  en  leur  nom* 
Alexandre  avait  fait,  surla  tacli^ey  un 
ouvrage  «pi' Arrien  et  Ehen  citent  avee 
âoge,  mais  qui  ne  nous  eat  pas  par- 
Tcnn«  G— 

AIJBXAliDRE,  roî  d'Epire  ,fils(fe 
^e'opcoKème  et  frère  d'Olympias,  alb 
très- jeune  à  la  cour  de  Philippe ,  son 
beau-frère. Lorsqu'il  fut  parvenu  à  Tâgc 
de  jio  a  us  ,  Philippe  le  fit  roi  de  l'Epi  re, 
soil  (11  détrônant  Arymhas ,  soit  après 
la  mort  de  re  }>riiice.  11  lui  donna  en- 
suite en  inari.Vj^o  Cle'opâtrp  s:i  fil'*^,  et 
fut  tue'  lui*mcme  dans  les  fêtes  qu'il  cé- 
lébra à  cette  occasion.  Notre  Alexandre^ 
non  moins  ambitieux  que  sonnevcn, 
ayant  été  appelé ,  par  les  Tarentins  y  4 
leur  secours^  contre  les  Bnittiens,  se 
bat)  de  s'y  rendre,  espérant  d<^à  sVm- 
^er  de  toute  lllalîe»  n  eut  d^abori 
ipietcpies  avantages  ;  mais  les  Luca» 
niens  et  les  rinittiens,  s'etant  réunis, 
lui  li\ ri.  t\  iu  iui  (  iiiiib  il,  dans  lequel  il 
fut  lue  y  fan  59,8,  av.  J.-C.  Alexandir-. 
ie-Grand  se  préparait  à  entrer  dans 
rHvrranu' ,  lorsqu'on  lui  annoTira  li 
mort  (le  son  «uicle;  il  eu  Ht  porterie 
deuil  à  son  ai  nioV.  C — r. 

ALËXAKDRK,  troisième  Êls  de 
Gassandre,  roi  de  Macédoine^  dis^ 
puta  le  tpréne  à  Antipater  ^  son  frère» 
après  k  mort  de  Philippe  leur  aîné» 
-  Antipater ,  croyant  que  Thesseionicp» 
'kur  mère  y  favorisait  les  prétentions. 
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ée  son  frère,  les  fit  mourir  deh  ma- 
nière la  plus  barbare^  et,  comme  il 
étroit soiilmu pai  Lysimaque,SQn beaii- 
|>cie,  Aloxandre  eut  recours  à  Pyr* 
rhus,  roi  d'Épire,  et  à  Démëtrius , 
nis  d*Antif;oue.  Le  premier  Tiîït  sur- 
k-cliaoïp ,  et,  après  :>'étre  £iit  payer  sa 
proteetioD  par  la  cession  de  quèlqoes 
prOYiBces  f  il  força  Antipater  ii  en  Te* 
nir  à  m  aoconmodement  avec  soq 
frère.  U  ne  se  fut  pas  plutôt  retire' ^ 
que  Demëtrius  arriva.  Aleiandre^ 
cittbanasae  de  sa  préseDCe,  eherdia, 
dit^on,  à  le  feireassassinery  et  Demo- 
trius  le  prévint,  en  le  faisant  tuerlni- 
même,  ainsi  que  toute  sa  suite,  Tau 
'2i}J  av.  J.-C.  Alexandre  avaitépousé 
L3  s:;iidra,  fdle  de  Ptoleraëe,  fils  de 
Liijjus ,  et  d*Eury.li' p.  Après  l'avoir 
ainsi  assassine ,  Deiuelnus  réunit  Tar- 
ruee  macédonienne  à  la  sienne,  et  se 
Ht  proclamer  roi  de  Macédoine.  G— r. 

ALEXANDRE  (  Balas  ) ,  roi  de 
àSyrie  ,  se  disant  fils  d'Aotiochus* 
.  Epipbanes ,  n'était  ^  selon  les  metl* 
leurs  historiens ,  ^'an  avcntarier 
et  un  fourbe»  étranger  k  b  race  des 
Séleuddes.  La  politique  et  h  haine 
se  fenrirent  de  lui  pour  renyerser 
Démétrius  Soter,  roi  de  Syrie,  qui 
s*ctail  rendu  odieux  à  ses  sujets  et  aux 
rois-^es  voisins.  Démctiius  avait  con- 
tre lui ,  non  seulement  les  rois  dcCap 
pailoce  ,  tie  Perganie  et  d'Egypte, 
mais  encore  le  se'nat  romain,  et  sur- 
tout un  certain  licraclidc,  £rère  de 
Timarque,  gouverneur  de  fiabjdone , 
qu'il  avait  exilé  à  Rhodes*  Cet  homme 
audacieia  etrusé,  se  concerta  secroto 
ment  avec  les  ennemis  de  Dânëtriusy 
pour  lui  stisdter  un  adversaire  dattr 
gcreux  ;  il  duttflit  à  Uiodes  un  jeune 
homme  d'une extracttonbasse, nommé 
BdLas;  et,  après  lui  avoir  appris  à 
jouer  le  lùlc  auquel  il  le  destinait,  il 
le  fit  passer  pour  (Ils  d'Anliochus-Epi- 
pliaucS|  et  réclaou  ses  drcit^  à  la 
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couronne  de  Sjnrie.  Il  esuihâ 

à  Rome  avec  Laodice.  vërite 
d'Antioehus,  qui,  sé\AUi  >^^^ 
servit  à  donner  à  rimjH'^lwt 
de  vraiM'Uil.lince.  Le  >eiial, 
de  tiouvcr  une  occasiur  de  se 
de  Démétrius ,  reconiiot  Bili 
iils  d'Antioehus,  lui  penûi, 
décret,  de  foire  Talcir  sciàr 
recoraroanda  aux  allîésda|a 
main  de  l'aider  dans  cette  eafe 
Polybe,  qui  alors  se  troHfaàa 
assnre que  toute  b  viSeëttitfii 
eue  de  rimposture  de  Babs.d 
surprise  fot  extrême  Ion  de  h 
cation  du  décret  en  faveur  de  a 
tuiier.  Précède*  en  Sviie  p-^r 
drcs  du  sénat ,  rinipo^ttiir  ix 
bientôt  par  des  lniii|H>  ooiriM 
que  lui  envovèreut  5ucce»S' 
Ariaiallie  ,  Ptolémée  et  ACik- 
qu'il  se  fut  rendu  aMutre  ^ 
maïde,  les  Syriens  métoMea 
rent  encore  groaaif  son  ansée. 
tritts  mardia  contre  kn .  ft 
première  baitaïUe;  maisfîHp 
reçnt  de  nonvean  seceafs^^ 
tenu  par  les  ftoniaîns  et  pv  Joi 
grand-prétre  des  ]mîs ,  il  ave 
même  contre  Déni  et  nus  Dâii 
seconde  bataille  ,  Tan  i  j  i  af.  J. 
lui  al  radia  la  courunue  et  la  i 
resta  in.iiti  i daroyaumesvrifii. 
reux  imposteur  envoya  aassiîi 
ambassade  à  Ptolémée  »  roi  dij 
pour  lui  demander  en  mariaer  ^ 
Cléopâtre ,  qui  lui  fot  arcoroée 
.vréaiorsde  tant  de  suGob,iai 
gea  plus  qu'à  satisfaire  son  pet 

Er  Foisiveté,  le  luxe  et  la  dbà» 
Mot  tout  le  poiib  dn  âà 
son  fovort  Ammoaûfs»  hoMM 
brageux  et  firoee ,  qui  fit  ^ 
Syriens  sous  un  despotisme  cni 
iiU  de  Dcmclrius  proiiu  JufSik 
dijinalion  publique  pour  r  lî  if  " 
i'uuic  de  mcc'Juicuts.  il 
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_^nber  contre  rusorpafcary 

raye  de  la  défection  acs  Sy- 
c  hLSkXA  d*appeler  à  son  secours 
,  son  be.iu-[)iM'.  C<t  prince 
i  eo  Syrie  avtc  uni'  armée 
te  ;  iTiais,  arrive  à  Ptuieiuaide , 
^ra.  d<  celte  plat  r  <  t  de  plu- 
mtrcs,  et  se  déclara  contre  son 
,  qp&*i)  accusa  d'avoir  alteuté  à 

Lf«8  bistorieiis  sont  partagés 
e  circonslanoe.  Les  uns  croy ent 
iite  de  ce  complot  ;  d'autres  as- 
r^ue  Plolëmëe  ne  fut  dirigé  que 
(ubîtieiix  projet  de  réunir  sur 
les  coorounes  de  Syrie  et  d'Ë- 

Qnoi  qu'il  en  soit ,  s'étant  uni 
le  Dcuicii  lus ,  il  fit  épousera 

H  vel  aliif  sa  fille  Cicopâtre,  cpii 
j II iLd  bAiib  peujc  riiiij>osleiir  Ba- 
>ntre  lequel  les  habitants  rl'Au- 

se  re'voltèrcnt.  Il  était  eu  Ciii- 
Mrs<|u'ii  apprit  à  la  lois  l'iufidé- 
i  son  épouse ,  la  perfidie  de  Pto- 
,  et  la  révolte  d'Anlioche*  U 
nbla  à  la  hâte  une  armée ,  et 
iça  vers  la  capitale  ;  mais  il  fut 
u  et  délrdné,  après  un  rigoe  de 
e  juis,  et  fut  ensuite  poi^ardë 
n  dief  arabe  ^  auprès  duquel  il 
lUë  chercher  un  asyle,  et  sa  tête 
ivoyce  à  Beuiéti  ius.  L'auteur  du 
lier  livre  des  Machabées  ,  pa- 
:*roire  qu'Alexandre  Balas  était 
.^ment  le  fils  d'AatiocinL^  IV,  et 
be,  qui  pense  le  contraire,  était 

de  Dcmétriui  5otcr  ,  ainsi  qu'il 
it  lui-même.  Âu  reste ,  il  est  sûr 
lexandre  Balas  n'était  pas  sans 
Ile.  Il  aimait  les  lettres,  ets'en< 
naît  fréquemmentayecles  savants 
es  philosophes  :  ce  qui  doit ,  au 
iis^  Êdre  supposer  qu'I^radide, 
It  de  le  mettre  en  scène  ^  avait 
,neusement  veillé  k  son  éducation. 

B— p. 

LEXANDRE  II,  roi  de  Suie, 
aofiuaé  ZahuuSi  mot  qui|  ca 
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rîaque,  signifie  esclave  acheté^  nV-* 

tait  qu'un  imposteur,  fils  d'un  frip- 
pier  d'Alex anilric, que  Ptolémée  Pliys- 
con,  rui  d'K^ypte,  suscita  contre  De'- 
me'trîiis  Nicauor,  roi  d<'  Svrie,  en 
liaiiic  ce  prince  qu'il  voulait  détrô- 
ner. Zabinas ,  soutenu  par  le  roi  d'Ë- 
gypte ,  eut  l'adresse  de  se  faii  e  passer 
pour  fils  d'Alexandre  Balas ,  dont  il 
réclama  l'héritage.  Tout  favorisait  ion 
imposture,  son  âge,  sa  taille,  ses 
traits  y  et  le  gouvernement  tyranoique 
de  Déroéirius.  Dès  qu'Alexandre  pa- 
rut en  Syrie,  les  peuples,  qui  désiraient 
un  changement ,  se  déclarèrent  en  sa 
^veur,  sans  approfoudii*  ses  droits, 
dont  le  plus  réel  tut  une  victoire  qu'il 
remporta  près  de  Damas,  sur  Dërné- 
trius,  qiu  se  réfugia  à  Tyr,  où  il  fut 
assassiné.  L'imposteur  monta  sur  le 
ti'6ue,ran  liG  av.  J.-C,  aux  accla- 
mations des  peuples, et  s'empara  d'une 
partie  de  la  Syrie;  mais*  &  étant  cru^ 
assez  puissant  pour  ne  pas  s'as6ujé« 
tir  à  la  honte  d  un  tribut  annuel  que 
Ptolémée  Physcon  exigeait  de  lui  pour 
f  avoir  aidé  à  monter  sur  le  trône,  ce 
reiîis  irrita  le  m  d'Égypte,  qui  prit 
aussitdl  le  parti  d'Antiocnus-Ëpipha- 
nes ,  roi  lép;itime ,  et  entra  en  Syrie 
avec  une  puissante  armée.  Zabinas  fut 
\aiucu,et  forcé  de  se  réfuî^ierà  An- 
tioche.  N'ayant  plus  a  oi  ^de  quoi  ])ayer 
ses  soldats,  il  leur  permit  de  piller  le 
templede  la  Victoire,  et  prit  lui-même 
b  statue  de  Jupiter,  qui  était  d'or 
massif.  Irrités  de  ce  sacrilège,  les 
habitants  se  révoltèrent  contre  Zabi- 
naa ,  et  le  chassèrent,  au  moment  où 
Ptolémée  Physcon  s'avançait  vers  An* 
tioche ,  è  la  tète  d'une  armée  ;  les 
troupes  deZabinas  n'osèrent  point  ha- 
sarder une  seconde  bataille,  et  se  dis» 
persèrent.  L'imposteur  abandonné, 
s'ciuliarqua  sur  un  petit  narire  qui 
mettant  à  la  voile  pour  la  Grèce;  mais 
il  fut  pris  en  mer  par  un  corsaire ,  et 
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fivrd  âv  roi  d'Égji>te ,  qui  lé  fit  mou- 
'  zir^aprësimrèç;nèdequatrf  alis.B— p. 

ALEXANDRE-JANNÉE,  roi  des 
Juifs  ,  troisième*  fils  d'Hircan,  succéda 
ii  son  irère  Aristobiile,  Tau  102  av. 
J.-C. ,  et  prit ,  comme  lui ,  le  titre  de 
roi ,  qu'il  réunit  a  ladigmtë  de  grand- 
prêtre.  Voyant  la  Syrîé  en  proie  à  dos 
guerres  civiles  ,  il  voulut  l'envahir  ; 
mais  ii  se  vit  force'  de  lever  le  siège  de 
Ptolématdé,  ^ouràliêr  défendre  ses 

Sro^  sujets  contre  Ptolémée  La* 
lyre,  roi  d*Égypfe ,  qui  ie  d^  sàr 
fes  bords  du  ^urdàia.  Aletaldtv  fiif 
jeconni  par  la  jjrov|^eteëredenolé- 
mce,  qui  y^ulait  oélir^Dèr  ton  fifs; 
il  mit  la  Palestine  à  couvert  de  tônte 
invasion ,  fit  le  sies;e  de  Gaza  ,  qu'il 
vutil.iit  piiriii'  ;  c't  ,  vivant  pris  par 
tralnson  c(  ito  ru.diieureuse ville,  il  en 
e'gorg^a  les  habitants  ,  et  h  réiinisit 
en  cendres.  A  sou  i ctour  à  Jérusalem, 
il  fut  insulté  par  les  habitants  ,  et,  ne 
toulant  pffli  ctinfiet  U  garde  de  sa 
pertonne  à  un  peopte  qu'il  ne  pouvail' 
ni  inlittbifléi'  m  gagAer ,  Ë  prit  à  sa 
Màe  6000  éiltkSgdti.  AtéHmire,  fa- 
tigué pai*  lé»  damteM  deit  niëeôiitéhts  ; 
tfortit  de  SétàssûM  f^ôtlf  Aer  pôilef  là 
guen-e  ett  Arabie.  Il  n'y  fut  ptor  heu- 
reux ,  et,  sa  défaite  ayant  augmenté 
i'aud  icxï  des  mécontents ,  ils  se  révol- 
tèrent ,  et  Alexandre  iiiarcbd  contre 
ses  prujires  sujets.  Cette  guerre  civile 
dura  six  ans,  et  conûta  la  vîe  à  plus  de 
5 0,000  Juifs.  Accablés  par  les  trou- 

r royales,  les  l-cb<41es  itàplorërént 
sécdur^  de  Détoétritis  £ucaérus, 
qui  parût  cri  JoAè'é  âvcc  niie  année 
fornddaUè.  Oii  k  mie  bilailié 
dans  laqoèlle  AfeiUûbd^e  toi  vaificttv 
idon  le  tiâi  de  Josepbe ,  qui  tè  s'ào-' 
corde  pàs  aréc  f  anteiir  dû  4'» 
des  Machabée s,  ^\hnr\l  lequel  Alexan- 
dre fut  vainqueur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  retraite  du  roi  de  S  Y  ne  permit  k 

^ts^cuidrc  de  marcher  de  nouveau 
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contre  les  piift 

pièces.  D  en  fit 
jour ,  et .  au  vdème  nionmt. 
leurs  iemmvs  et  leurs 
atroeités  s'exerçaient  pfTiïhiEîd 
tiu  qu'Alexandre  donnait  2 
rnbines  ,  dnn"^    n  pnvil!»ir.  .(f 
piucnt  repaître  leurs  rvç^iï^ 
horrible  spectacle.  Josef^j^Jif 
ce  dernier  trait  fit  donnek*  j 
lesahiom  de  Thrmcide,  «i1U| 

Kdple  fimenx  psr  sa  laria 
Bsandre  ayant  «Gonfle  k 
pat  la  terreur^  lecmmi 
corsions  an  ddbors  ^  et  — , 
trois  ans  un  cradd  noinlircét  pa 
en  Syrie ,  en  Phcmcie  .  fn  Ml 
en  idumee.  H  revint  a  J-iui.^^ 
il  fut  reçu  en  vainqnflir,  TffM 
cours  de  «=i  s  conquêtes  ,  ex* 
d'intem[)eraijc(*  devant  le  cVt 
Ragaba ,  dont  il  Csusail  le  sir^^J 
av.  J.-C,  après  un  règne  de 
Il  hdssa  deux  âb,  ffirotn  et 
bule ,  et  retoh  /en  uborrim .  1^  ^  ^ 
èeMat  â  sa  femtite  AletLandnr.  M 
AL£XANDRB,fib  d*AM^ 
roi  de  Judée ,  fidt  ptisannicraM 
père,  et  amené  k  Rome 
s'évaida  ,  reparut  en  Ja3ée, 
nouvel  la  une  «;uerre  fun&tejnp 
Cette  nation  était  j!-  rs  gf-'-'^^r*'! 
Ilircan  ,  que  Ponipêc  mi^  ^ 
trùiK  .  AlexTndre,  ayant  ra-SNiinî^ 
armée  de  n^.ooo  i"jDtJsMn>  'M 
i5oo  chevaux,  s'empara  de  pl^^ 
forteresses  au  pied  des  iDo:it->4 
de  l'Arabie ,  et  fit  de-Udes  iivW 
en  Judée.  Hfircân  ,  btes  tféut  fc^ 
aîster ,  implora  le  sMan  1^  4 


ce  prince ,  vaincu ,  se  feéferoioij 

viUcd*Alexaudriou,  ou  OM^^^ 
siégea.  Àletandre  fit  alu;> 
positions  de  paix  qiii  furefil 
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lis  ,  ayant  repris  les  armes 
vir  la  cause  de  César,  qui 
iclié  Aristobaîe,  son  père,  il 
k  d'si^ord  (|aelqucs  avantages 
pdkrtt  de  Pottipée  ;  aban- 
t&Sftité  par  une  partiê  de 
,  et  serr^db^rèSyàsontottr, 
bamsà ,  il  bàsardA  près  du  mont 

estaient ,  une  bataille  qui  finît 
IcfSkTte  totale  des  juifl ,  dont 
e  TiirpHt  tués.  Alélandre  loinha 
•  temps  àfiiH  au  }>ouvuir  de 
s  SHpitm  ,  qnii  lui  fit  trancher 

k  Antioclie,  l'an  49  av.  J.-G. 

B— p. 

.X  AîTORE  SÉVÈRE(  Miacoi 
W  âtfùkvs  AUEt AKDEii  )  j  em- 
y  kv^oA  podt  notii  it  Êunilte 
tthé.  n  ifo^uit  à  Arc'ô,  eû  l^Iië- 
«!erâ  fan  200 ,  clt  eût  poîdr  pire 
(ài  Bbrdàn^S  ^  dë  qui  oli  nè 
•fi ,  ^leè  tfett  <ttf8  Aâh  Syrîén , 
i  fui  consul.  Sa  mère ,  Mamaea  , 
îllè  dé  Mfeâ,  et  scèur  de  Sœ 
mère  d'flt liopbalè  ;  de  sorte 
"^ârdns  e'tiit  i  (uisin  -  f;eruiaiii  de 
ipercnr.  (^)u*>ique  (Tufte  famille 
e  par  la  dissolution  de  ses  mœurs^ 
tà  se  ï^sait  respecter  par  un 
carà'Ct^ ,  et  on  la  croyait  lùcme 
re  kUi  l&àldltia  du  cbristia- 
t.  'EHé  Mi  beadcoup  de  soins  Sl 
o'pper  dï^  êoik  flb  les  qualités  dfe 
it ,  .aiédbiétt  dttée^es  du  corps, 
t^^cStMA  dis|k>slfiénfâti  {èiioé 
èn  scJcatiSIt'értt  parfaîleinent  ses 
lions.  Lors(jue  los  excèsd'Hclio- 
e  firent  éoncevuir  rpspci  încé 
terminerait  bietitôt  son  udieuse 
ère  ,  Wœ^h ,  sein  à'îenle  ,  eut  l'a- 
»e  de  lui  faire  adopter  son  cou  si  n^ 
n'était  <{(ie  dè  quelques  années 
pOÊé ^e  lui.  il  le  noiitma  César, 
ïaiïgèà  lé  ûôtà,  d'Âlèuanus  eii  ce* 
rAlex:ùidfe,  auquçl  on  ajouta  lé 

m  4^  SMt^  HAio'gabalê  elicr* 


cbad*abord  à  corrompre  son  fils  adop* 
tif ,  sous  prétexte  de  diriger  son  édu- 
cation; I^Iamxa  s'j  opposa  fortement; 
Son  ascendant  siir  son  fils  suffisait 
{>odr  détruire  les  mauTais  eteoiples 
et  les  maximes  pernicieuses  de  la  cour, 
èC  ^Ur  inspirer  au  jeune  Alexandre 
despetosées  dignes  de  sa  haute  fortune, 
fféfiogabale  conçut  alors  contre  lui  une 
telle  haiue,  qu'il  essaya  de  le  faire  pé- 
rir par  le  poison.  Ti  oinpc  dans  ce  dé- 
testable projet  par  la  vigilance  de  ]Ma- 
m(ea  ,  il  l'at tiqua  ,  peu  après,  ouver- 
tement ;  m  lis  ic  jtnuie  Alcx.indre  s'était 
ièlienient  concilié  la  faveur  de  la  gatde 
|)retorienue  ,  qu'elle  prit  les  armes 
pour  le  défendi'e.  Ses  menaces  obligé- 
rèiit  reniipereur  de  venir  au  camp, et 
dé  se  récondlîér ,  du  moins  en  appa- 
rétîcé,  àviw  Son  fils  âdôptif»  Ce  rappro- 
rbeiàeni  ford^  ne  pmiTait  tire  duraUe; 
tteliogabde  complotait  la  mort  d'A- 
ié±siMit ,  Ibrsqu  il  fcié  tiié  lui-même , 
âînèî  qiic  sa  mère,  dafry  une  sédiiniu 
de  sold.iLsprclurienSjqiiicleYèrenlaus- 
silut  Alexandre  à  la  dignité  impériale, 
eh        11  avait  alors  i  J  ans.  Le  sénat 
rofifii  ma  ce  rliui\.  On  oflVii  k  Alexan- 
dre le  nom  d'Antonin }  mais  il  le  refusa 
par  îaodestie  ;  et  la  même  défiance  de 
ses  forces,  portée  beaucoup  trop  loin^ 
lit  quil  abandoîiha  Tadministratton  de 
i'étiC  à  sa  mère  et  à  son  aïeule  t  toute* 
feis^  l^èmpîre  n'eut  point  ï  se  plaindra 
âê  Ui  manière  dont  dlès  exercèrent  le 
j)èilvoir  supVémc.  Les  grandes  jjlaccs 
furent  données  à  des  hommes  dignes 
de  les  occuper  ;  le  célèbre  juriscun*» 
suite  Ulpini  fut  préfet  du  prrtoiri». 
Waîn^T»!  veilla  plus  que  jaiuais  sur 
Alexandre  ,  désirant  que  cet  empe- 
reur fût  en  tous  points  le  modèle  def 
bons  princes ,  et  c'est ^dans  le  portrait 
qii*en  a  tracé  Gibbon  ^  d'après  les 
bistoriéns  latins ,  que  l'on  peut  Tôit 
il  quel  point  elle  y  était  parrenue^ 
«  Akxandre  Sévère  ,  dit  cet  cxoel- 
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»  lent  Ustorwn ,  se  levait  de  bonne 
9  heure;  3  consacrait  les  premiers  mo- 
9  ments  dn  jour  k  des  actes  de  pîélë. 
9  Le  lien  on  il  s'y  livrait  était  rempli 
"  »  des  images  de  ces  grands  kommes 
qui,  en  améliorant  ou  en  réformaut 
«  la  vie  humaine  ,  ont  mérite  le  res- 
»  pect  et  la  reconnaissance  de  la  pos- 
D  téritë  ;  mais  ,  regardant  les  services 
T»  rendus  à  Thumanite'  comme  ce  qui 
»  est  le  plus  agréable  aux  Dieux ,  il  pas- 
»  sait  dans  son  conseil  la  plus  grande 
'»  partie  des  heures  de  la  matinée;  il 
»  y  discutait  et  décidait  les  affaires  pu* 
9  oliques  et  particulières  ^  avec  une  pa- 
9  tience  et  uneinleDigenoe  supérieures 
)i  à  son  âge.  Il  charmait  la  sécheresse 
9  des  ai&ires  par  les  agréments  de  k 
9  littérature  ^  et  réservait  toujours  une 
9  portion  de  son  temps  pour  ses  ctu- 
»  des  favorites  de  poésie ,  d'histoire  et 
»  de  philosophie.  Les  ouvrages  deVir- 
»  gile  et  d'Horace,  la  République  de 
»  Platon  et  celle  de  Cice'ron  formaient 
»  son  goût  ,  e'tcndaient  ses  connais- 
9  sana's ,  et  lui  donnaient  les  plus  no- 
9  bles  idées  sur  les  hommes  etles  gou- 
9  verneraents.  Les  exercices  du  corps 
9  succédaient  à  ceux  de  Tesprit ,  et 
9  Alexandre  y  qui  était  grand ,  actif  et 
9  rdraste,  surpassait  la  plupart  de  ses 
9  compagnons  dans  la  gymnastique. 

•  Apres  avoir  renouvelé  ses  forces 
9  par  Fusage  du  bain  et  par  un  lc*;er 
9  dîner ,  il  reprenait  avec  vigueur  les 
»  travaux  de  la  journée  ;  et ,  jusqu'À 

•  f heure  du  souper,  repas  principal 
»  des  Romains,  il  avait  ]>rès  de  lui  ses 
»  secrétaires  ,  lisait  avec  eux  le  grand 
9  nombre  de  lettres,  de  mémoires  et 
»  de  pétitions  quW  lui  adressait  de 
»  toutes  les  parties  du  monde  sou- 
9  miles  k  ses  lois  ,  et  y  faisait  ré- 
9  ponse.  Sa  table  âait  Servie  ayec  la 
»  simplicilé  h  plus  frugale  ;  et,  toutes 
»  les  fois  qu'il  était  libre  de  consulter 

•  sa  propre  incHnation ,  sa  socâékécon* 
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9  sislait  en  on  petit  

»  choisis  y  honuMS  BMtaMj 
9  tueux,  parmi  lesqnel^VÇ 
v  constunment  sa  place.  Ley 
9  satiou  était  faimlu  rr  et  ias 
»  et ,  par  intervalles ,  il>  se 
»  citef  quelque  ouvrage  îii| 
»  au  lieu  d'appeler  des  dansi 
»  comédiens,  et  même  des  ^ 
»  comme  il  arrivait  si  soutcK 
»  fêtes  des  Romains  opukmi 
»  nés  au  luxe.  L'liafaScM|ti 
»  dre  était  décent  etmodaS 
»  duite  poKe  et  aflËdile. 
9  diquées ,  son  pnlab 
9  tous  ses  sujets;  mais  n 
»  blicsefaisait  entendre, 
:>  les  mystifesd*Eleu5i5 .  et  p 
»  la  même  observation  stïuUL 
9  personne  n  entre  dans  Vu 
»  de  ces  saintes  mur  ailles,  i 
»  sdr  d'avoir  un  cœur  pUin 
»  cence  et  de  pureté.  »  Une  de 
qui  décoraient  sa  chapelle nitl 
était  ceUe  de  J.-C.  ,  pmdij 
ou  voyait  celles  d\4brabjai| 
phée  et  d'Apollonius  deTjM 
observer,  pour  qu*oaneco^ 
une  trop  hante  idée  de  h  ^ 
caractère  qu'Alexandre  wmÊ 
un  âge  si  tendre  y  qu  un  grandi 
de  ses  amusements  était  d'une 
moins  louable  et  plus  enùntu 
(jue  des  conibats  de  petib  dm 
petits  cochons,  de  coqs  etdep 
tnais  il  e|t  probable  qu'il  nés* 
sait  ainsi  de  ses  travaux  que  à 
premières  années  de  son  itp 
res|)ect  pour  sa  mère  alliljp) 
faiblcsle,  etHérodien  enranK 
trait  remarquable.  Mamxa  Joi 
donné  pour  femme  SulpidalÉ 
fille  de  Sulpicius  y  personaam 
taire  ^mais,  devenant  jalomedts 
fluenoe  sur  lui,  elle  lâfit  diasoi 
Iais.Lebeau-père  de  Temperfar 
tant  plaint  eu  tei  me^  énergique 
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■Mit|kar  ofdre  de  ^bmu^qui  fit 
kCVT  M  fille  en  Afrique,  sans  qw'Â- 
in  o|pposât«Iiéro4i9P.aociise 
«AJezaadre  de  tàpîditft»  ^loene 
OtMtti  n'est  quetrep  jialifieç 
milë  des  fretfoeotes  inuùueriet 
«'^torieiis,  qui  allèreut  jusqu'à 
<^jrer  Llpii^u  daii.s  le  palai:»,  cû 
if^enre  même  d'iUe^^apdre ,  e< 
•eiat         ,  rin>tôn(;n  ,  à  se  réfu- 
11  Bytliiiin  .  Gepeiitiant,  un  jour 
scklitioii  cUiit  au  comble,  Alcxau- 
:  conduisit  avec  fcruicti!,  çt  ré- 
Im  mitinsu  U  çst  probaUe  qu  a- 
imc  w  %p ,  U  pvi|  eltfiv  cette 
de  caractifo  f  m  seule  p^^^mii 
mmer  ^  U  ei4  4Mtfsi  le  ftihkwe 
ercber  i  wher  foo  origine  sj** 
('  ,  eii  filMMpiMit  qpe  généalogie 
iaîsail  deN^udrede  Tillustre^- 
ci^s  Metellus.  Le  principal  évé- 
iit  public  (le  sou  règne  /ut  la 
e  avt'c  Arta\ei'cc,  roi  de  Perse, 
v  iiicc  sVtiiil  rcvolle  contre  son 
iraiii  Artabaii,  roi  des  Parllus, 
ût  rcridu  la  supréinatie  a  sa  ua- 
li  succéda  à  l'inimitié  iaveterél 
'arihes  contre  les  B  umBins,  et  se 
M  k  envahir  la  MésefN^tanieetlii 
Akacaadre  lui  enm*  Mse  «m» 
ide  ponr  l'edioclev  i  eessec  les 
Kl^  Le  supefbe  Artmroe  la 
I  nvee  mépris,  entre  Missitôf  en 
>potaiiiie,  et  étendit  ses  ravages 
\\-u  Gippadoce.  Alors  Alexandic 
ita  de  faire  des  préparati^  pour 
ikjscr  à  cette  rcdoiUahle  attaipie. 
^ewil-)la  uni' arnic  1' ,  «  uinp^tsec  des 
es  prétoriennes, et d'uue  pai  tiedes 
08  de  l'Europe ,  eiicouiagea  ses 
pes  par  d'abondautas  largesses, 
âtta  Kome  vers  l'an  !»53.0ans  s^ 
Am^  U  fil  olMenw  lae  disciptine 
Pt^  «t  cernera  en  mène  temps 
idMflKDtde^essoldatS)  parja  ^lu| 
knile  aitenlMMi  ilettaJeuts  besoinsi 
»  manières  les  plus  allables.  Uue 
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«SCM(4^  HBlhissade,  qu'il  envoya  au 
men^rq^e  pf^isan,  n'obtiot  qu'unfi  |ré- 

Ctt^airogante,  Nous  n'ayons,  sur 
opérations  aûlitaiires  qui  s'eosui- 
▼ireat,  que  des  rapports  vagues  et 
contradictoires.  IJérodien  assiii  e  qu  A- 
lexandrc  vil  écliouci'  tous  ses  projets, 
et  qu'il  i  clounia  ignominieusement  à 
Antioelie,  avec  la  liainc  et  le  mej)iis 
de  ses  soldats.  Lanipridc,  au  contraire, 
parle  (Pune  vicloii  e  considérable  qui 
remporta  sur  Art^xeroe ,  dont  les 
triMi|Mi5  étaient  aussi  nombreuses  quQ 
Ta  valent  été  autrefois  celles  de  Jûmns* 
AlexaiMlre  lui«m4iiie,  de  retour  k 
fionKty  se  vanU  de  ee  succès  dins  le 
récit  fu'il         sénat.  Le  Uioniplie 
qui  lui  liil  deoerne  par  ce  corps ,  de-> 
puis  Û  longtemps  asservi ,  n'est  pas 
une  preuve  du  foit  ;  mais  le  résultat 
de  cette  guerre  fui  qu'Artaxercc  sortit 
de  la  IMcsopotamie,  et  demeura  tran- 
quille dans  ses  étals.  Ale3undre  resta 
peu  à  Home  :  il  Lit  oblige  de  quitlsr 
celle  ville,  à  !a  nouvelle  d'ime  iusuiH 
sion  des  Gefipaius,  qui  avaient  pj)$$^ 
le  Rhin  ft  attaqué  la  Gaule,  11  maitha 
eontreeMXy  eu  u54y  #Tce  nneanii^ 
nombreuse.  M  çtaitaceo|a|iagnëde  sa 
luêre  f  qn  qensenrailsur  lui  toute  sqa 
infliiencs;  et  offiit  encore  la  guerre  ou 
la  paix,  aux  Barbares,  montrant  i'in- 
lentiouy  selon  Hërodien,  d'acheter  la 
paix  à  prix  d'argent.  Quelques  désor- 
dres ayant  eu  Beu  parmi  les  lei^ious 
delà  Gaule,  Alexandre  forma  1  entrer 
j)iisc  dangereuse  de  les  apaiser,  et 
d'iulioduirc  parmi  elles  une  rigon* 
reuse  discipline.  Il  y  avait  alors  dans 
^l'armée  un  barbare,  né  en  Th  race ,  ap- 
pelé Ji|B3Û«unp  D'abord ,  simplesoldat, 
cet  biypilie  avait  été  nommé,  pan 
Alexan4j!;e  qui  aimait  sa  braToure, 
pbeC  d'un  cprps  de  Paoaqnians,  el 
s'était  cQOoilié  T^^feofion  4cn  soldai. 
U  profita  du  mécontentemeut  que  leur 
iuspiraieuiles  eÛ'orts  d'Alexandre  pour 
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tMMt  la  disdpliiie,  eC  U$  caSam* 
iftâ  ftub  tel  point ,  que /Ans  mi»  sé> 

dttion  soudaine  y  ils  le  prodamèrat 
empereur.  Ils  coururent  aussitdt  ver» 
Alexandre ,  qui  ne  put  se  de'fcndre,  et 
fut  massacre ,  ainsi  que  saraëre ,  le  19 
mars  255  de  J.-C.  Il  n  avait  alors 
que  aôans,  et  avait  ete'  marië  trois 
fois  ;  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Le 
sénat  et  le  peuple  furent  sincèrement 
affligés  de  sa  mort ,  et  lui  déférèrent 
des  honneurs  extraordinaires.  Qrioi- 
qu*il  fût  doué  d'excellentes  qualités , 
sa  faiblesse  et  son  irrésolution  ne  per- 
mettent pas  de  le  placer  au  rang  des 
grands  princes.  L  avarice  et  l'ambi- 
tion de  sa  mcre ,  qu'il  eut  la  f<iiblesse 
d'écouter  trop  souvent ,  ont  souillé 
une  partie  de  son  règne.  Alexandre  se 
monti'a  favora])]e  au  christianisme , 
dont  il  paraît  avoir  admiré  ,  sous 
quelques  rapports  ^  les  principes,  sans 
avoir  jamais  témoigné  le  désir  de  Tem- 
Lrasser  :  en  retour  de  cette  bienveil- 
lance ,  les  écrivains  cli rétiens  l'ont 
pônt  avec  des  couleurs  très-ilattcuses. 

ALEXANDRE ,  empereur  d'Orient, 
naquit,  vers  l'an  870,  de  l'empereur 
Basile-le-Macédouien ,  et  d'Eudocie. 
Léon-le-Philosophe ,  frère  aîné  d*A- 
kiandre,  le  désigna  pour  son  suoœs- 
leur,  en  91 1,  et  mourut  peu  de  jours 
aptès.  Alexandre,  qui  jusque4àavaitëté 
fêtenu  dans  les  bornes  du  devoir  par  la 
crainte  faelui  inspirait  SMiIrère  dont 
il  n'était  pas  ahnë ,  ne  se  vK  pas  plu- 
Kk  maître  de  Tempiie,  qu'il  a'aban- 
dama  &  toutes  ses  passions  ;  les  minis  - 
Ires  de  ses  plaisirs «Mvinrent  les  maîtres 
ét  l'éMI.  Il  fit  déposer  et  accabler  de 
traitauMSita  ignominieux  le  pitriarohe 
Entame ,  et  rendit  le  8ié|(e  de  Gaiis- 
twtmople  k  Nicolas ,  qot  ravait  perdn 
tons  la  règne  de  Léon^  ponr  s'être  op- 
posëatnt  quatrièmes  nooeadeeepiiDce 
me  Zoëc  «èpa  4e  GeMlaiil«i-AHr« 
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pKjrogrnele,  Cependant  Akmjbeft  ' 
eliasaer  cette prinoesaxe^  et,  craignaal 
que  le  peuple  ne  firmiail  €oÉatMÉi« 
qui  était  associé  I  f empre,  9  imàâ 
mte  mutiler  ce  jeune  pnaee*  Seaeanr» 
tisans  lui  épargnèrent  œ  crime,  en  Ni 
représentant  que  Constantin  dtaittm 
faible  pour  vivre  long-temps,  etqin 
valait  mieux  laisser  à  la  nature  le  soie 
de  le  délivrer  de  ce  rival.  Opcndaiit 
Alexandre,  par  son  imprudence ,  allait 
attirer  à  l'empire  de  dangereux  tnin- 
mis.  Siméon,  roi  des  Bulgares ,  lui  fit 

fïroposer  de  renouveler  les  traites 
es  empereurs  grecs  avaient  concbs 
avec  lui  ;  Alexandre  reçut  les  ambas- 
sadeurs avec  mépris,  et  crut  les  ei- 
frayer  par  de  vaines  bravades.  Le  n  i 
bulgare,  irrité,  rassembla  toutes  vf^ 
forces,  et  se.  prépara  à  fondre  sur  Yesn- 
pire.  Alexandre  ne  vit  point  les  mai  \ 
qu'il  avait  causés;  la  mort  termina, 
n  juin  gi'iy  une  vie  funeste  à  l'état ,  f< 
aégradée  par  les  vices  les  plus  boL- 
teux.  11  avait  régné  un  an  et  ^9  jour>; 
il  ne  parait  pas  qu'il  ait  Iai5se  d'en- 
fants,  L — S— E. 

ALEXA^D^vE  (S.),  cvniuc  de  J- 
rusalem,  occupait  un  siège  épiscv^»pis 
en  Gippadoce,  lorsque  Narcisse  l" 
choisit  pour  son  coadjuteur  dans  cdni 
de  Jérusalem.  Cest  la  première  fiob 
qu'il  est  parlé,  dans  riuatoire^  de  b 
translation  d*un  évéque  k  m  amre 
siég^ ,  et  de  la  nominatioii  drim  cnad^ 
{«teur;  aib  il  iautobacrar^M  cette 
exception  aux  règles  Ottonques  éàt 
londëe  sur  rcstMaaTMHeiaede  Kar* 
eiaae,  plna  qne  cotnaaire,  et  qa*dkl 
eut  lieu  dans  im  coMÎle  des  diéfHai| 
de  Palestine ,  convoqués  à  ce 
Aleundre  avait  ^  le  condiscipledfO- 
rigène;  il  intson  défenseur,  fMiaamj 
k  prieber  lorsqu'il  n'était  mmm  fiil 
Iniqiie,  et  l'ordonna  prêtre,  dn  «an-! 
aettiameiii  uBs  ereqnai  <K  uapMBHK^i 
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s  d'Jbisihe,  à  qâ  eUe  looiul 
soop  de  rmoarces  pour  k  oom- 
ton  de  ami  Mistoke  tcdmmsli* 
Ce  Mot  ëvéqne  vm%  confesse  la 

1 12  o4 ,  était  resté  7  tins  dans  les 
il  fut  arrêlëune  seconde  fois  sous 
>''cMtioii  de  l'euiporeur  Dèce,  et 
ul  tle  misère  en  pnsuu  à  Ge:>arée, 

>  1 .  De  toutes  les  lettres  qu'il  avait 
,  il  oe  nous  reste  que  les  frag- 

:s  de  quatre^  oonsenrésjpar  £m- 

LeXANDRE  l«^  (  S.),  éki 
ig,  siicoèdaàS.Kwiate^  et  meurt 
19.  FkurycoiiTMiitqnekf  dalea 
itte  ^oque  sont  incertaûiaa  ^  naia 
la-siacNMaiMMi  dea  pontifes  eat  hors 
rate.  On  ne  connaît  aucunes  parti- 
ites  de  la  vie  de  S.  Akxandie. 
Épîtres  imprimées  sous  son  nom 
issent  siip]iosées.  D — s. 
î.  E  X  A^  1)  î;  E 11,  élupapc  en  1 06 1 , 
>eidiî  A>si:lme  de  Badage  on  de 
10,  d'une  Éaïuiile  noble  et  ancienne 
>TiIanais.  U  montra  de  bonne  beuro 
tal«:nts  et  des  veitua»  et  fut  bono- 
le  deux  légations  par  Étienue  IX 
liioolaa  II ,  fune  dans  Je  Miia* 
,  et  Tantre  en  ABemagpe)  il  de* 
t  enanile  ëvéqne  de  Lncquea.  Ce 
rtn  oitle  ëpoque  que  nansvcnt 
xbommes  célèbres  dans  l'nistoire  ; 
ui  lY  ,  roi  de  Germanie ,  depuis 
>ercur  y  et  lliidcbrand ,  connu  en- 
e  sous  le  nom  de  Gt  écçoire  VIT. 
IcVation  du  nouveau  pontife  sout- 
quelques  lenteurs  ;  les  Romains 
eut  partagés.  Ils  envoyèrent  vers 
ori ,  âgé  alors  de  dix  aas ,  et  vers 
ipératrice  sa  mère,  Agnès ,  Je  car* 
al  Étienne,  aofual  oo^  cefiisa  tout 
ès^ii  rapporCases  letfresy  qu*on  n'a? 
t  nas  daigné  Ofavrtr*  L'aichidiaere 
dœrand  craignit  qa'ua  plus  bng 
tai  ne  feiâl  encore  plus  de  division 
ules  esprits^  il  tint  conseil  ayec 
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dvdiMUs  et  les  nobles  retnaîns,  et  en 
fiit  aprts  trois  mois  de  Yacancequ'Ân* 
salme  firt  élu ,  et  prit  le  nom  d'Âlexan» 
dre  II.  On  espérait  qu'il  senût  agréable 

à  la  cour  d'Allemagne ,  où  il  était  connu  ; 
on  se  trompa.  Didier,  caniinal,  abbé 
du  monl  Cassin ,  et  Rubei  L  (juiscard, 
duc  de  la  Fouille ,  appuyèrent  cette  no- 
mination ;  mais  Guibert ,  c.liancelier  du 
roY'^ume  d'Italie ,  e\rita  lesévêqucsde 
Lombardie ,  la  plupart,  dit  Fleury^ 
simoBiaqHas  et  conoubinaireSy  et  les 
d^mitna  à  un  autre  choix.  Bs  passè< 
reut  ks  monts ,  portant  une  couronna 
d'or  p€«r  k  jeune  Benri,  avec  Fo&t 
di  la  dignité  de  ndrice.  Celte  démar- 
cke  ks  fit  aoeueuEr  de  l'impératrice^ 
mire.  On  tint  une  msemUée  ou  diètQ 
générale  àBâle,  dans  laquelle  on  Ap- 
prit Telection  faite  à  Uonie  sans  lecun- 
sentrment  de  renipereur.  Ce  défeuil 
de  forme  j)ai  iit  une  injure,  et  Ton  eTu^ 
Pierre  Cadilmis,  cvequc  de  Parme, 
sous  le  nom  d'ilonorius  II.  Ce  prélat, 
de  mœurs  scandaleuses ,  avait  été  ex- 
casuDuiiiédanstrois  conciles  diffcrents. 
Iiedéfiutt  de  consentement  de  Tempe* 
leur,  pourfdeedondupape.n'élaitpaa 
un  incident  nouveau  dans  les  annales 
aodénasCMiues.  S*£lienae|  S.Comd- 
k,S*ClémeDt,  S.Aksandre,  S.Pîerre 
hu-nfane,  n'avaknt  pas  éké  êm  par 
les  empereurs deleur  temps.  D'ailleurs, 
dans  la  eaconstanee  actuelle,  loulcs  \  vs 
démarches  nécei«saàrcs  avaient  étéfailcs 
pour  obtenir  re  consentement;  cVl«iit 
le  sileiiiT  airecté  de  la  cour  JMUema- 
gue  qui  as  ail  lorce  les  Romanis  de  pas- 
ser outre.  Ges  raisons  étiient  exposées 
avec  beaucoup  d'énergie  dans  un  écrit 
de  Pierre  Dafflieu ,  l'un  des  hommes  les 
plus  éloquents  et  les  plus  vertueux  df 
son  siède.  Cet  écrit  était  destiné  à  être 
.lu  dans  k  conseil  d'Osbov,  enSaxe^ 
nuCadakNiafot  déjposé.  Cependant  cet 
anti-pape  voubit  soutenir  son  Section 
par  la  torce  des  armes.  Ce  fiitdans  cal 
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appareii  qu'il  se  présenta  à  Fimpro- 
TÏst''  devant  Fioiop,  le  i  \  avril  loti  i. 
Ses  troupes  enr.  lit  d  .ibord  qu^^lque 
avantage;  niab»(ï^>defrov ,  {h\r  de  Tos- 
cane, étant  Tenu  au  accours  à' 
dre,  Oadalous  .se  trouva  telienient 
pressé,  qu'il  ne  put  se  sauver  qu'ib 
force  de  prières  et  de  présents,  il  re-' 
tourna  à  Parme ,  sans  renoncer  toute- 
ftNf  à  MO  entreprise.  Cknidaaaé  de 
a^tfreau  comme  simoniaque,  par  le 
enocUc  de  Mantoue,  il  tuoM  joiadra 
h  raieàklNrc(  et,  fprèeÉToirç^a- 
gnéquelques  troupes  pardesprésents, 
M  se  glissa  de  irait  <luis  la  (  ité  I^éd- 
nine,  et  sfempAift  ée  é'éfUav  de  SainI» 
Pierre.  Le  peuple  y  accourut  en  foule, 
«C  les  seMâieéeGâdelei»  lurent  tr  lle- 
meut  épotffiMéft»  ^'Us  se  dispersè- 
rent et  coeftifent  se  cecber  ;  Gad;ilo«e 
hi'ménieseréft^  éaiM  k  cliatean  St* 
Ange,  au[>rès  de  Cettdief  file  pv^ 
|let,iiiëdMirtlieiMaa»,dlfoiiëaapertî4le 
remperfiir,eiq«ef en  ntenootefigiirer 
temlepontifieildeOrégoiteVII.  Lee 
perliMiie  Mleiindre  tloMt  Cwi»« 
hms  essiégé  peinltiildvBiaiis ,  aÉèmn 
desquels  il  p«r%«tit  à  iTdeliapper  àé^ 
guise  eu  pèleriii,  apiis  iTIlM  Mbeitf 
S  prix  dTerteiil  éee  am»  de  Onckii 
kiMBlMie«  Cet  lAMs  ear?ëeiil  peu  à 
cette  eatistfopbe.  Oepe»4aiit  Alexe»* 
dre  était  toujours  Éuéemm  fut  Hem. 
Parvene  i  fige  de  i6ens,  ce  jeune  eiB- 
pereur  annonçait  dn  pessim  vMee^ 
tes,  auxqueftes  ë  Merîfiait  toirtes  lei 
bienséances.  Fletiry  le  peint  comme  le 
plus  méchant  des  nommes.  Ln  séduc- 
tion, leropt,  étaient  les  moyens  les 
plus  doux  (pi'il  cm|>iovat  pour  satis- 
faire ses  désirs  inconstants.  Il  voulait 
répudier  PxilhejftUedumanjuisdTla- 
lic,  qu'il  avait  épousée  depuis  peu.  La 
diète  assemblée  à  Woniis  lui  avait  re- 
fusé son  a|»|it  ohation  ;  il  errivit  h. 
Aleïaruire,  qui  rinova  Pi(>»  t  <■  D.iiiiicn 

tonuae  i^at  au  Goiu;iie  de  hU^mc^p 
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convoqué  pour  prononc^x  sur  r<^tlP 
Jurande  qurriHp.  î,r  divorre  fut  n  jfîç 
(lola  m.ducre  !a  plus  humiliiiitf  pr>ar 
Heuri ,  dot :i  le  ressentimrirt  eut  dt*s 
roiisn|uences  si  fâcheuses  sous  )f 
poutiticat  du  suocessenr  dT.Uexamirr. 
Ce  fut  vers  cftte  époque  que  Gaii- 
laume  de  Normandie  eetreprit  b 
Gonqiicle  de  i'Ai^leterre»  Il  cret  de- 
ynir  te  rendre  le  pape  ^vorable ,  ft 
eweye  vcts  ki»  Afosesdee  les  done 
nn  éimdird ,  conMae  «me  tnanpie 
de  la  protection  de  S*  Pkrre.  Après 
fcxpéaition  ,  Guillaume  donna  an 
pape  féi^dard  d'Harold  qu'il  ev«t 
iMnmiy  dyepMrtidegnMMies  sQonMS 
en  or  et  en  argenl  poar  le  denier  dr 
S.  Pierre ,  et  ortie  «nioa  CM 


cimemés  fÊÊt  Ici  seins  que  le  pape  se 
donna  poyr  assmef  la  prîMtie  à  rir* 
cRereoBeiivuuniifiieiy  y  uoropeeiofi 
par  lianfranc  AieMttwre,  aid^  des 
censeils  dfltfddbisndy  €f  veiies 
de  l^eifc  Denini  y  entreprit  de 
|NinMr  fs  SHnouie  «  et  di(  com|jcr  les 
mttmts  éa  deifÀ  Le  seendnle  éeci» 
abttsétâilaiors  A  son  comble,  softoet 
en  Allemegine*  &i  F^nmce^  3  ^it  rf" 
gler  plusieurs  objets  de  tfiseipliiie;  H 
ms  les  d¥dqnes  Ibnçsis  de 
poser  su  nnssecre  des  joifr,  tpi'es 
«èle  inbumm  limt  so  ftr  d^  boor- 
reswL  Après  1 1  ens  6  mais  et  a3 
leurs  de  pontificat ,  Alexandre  raonmt, 
le  30  avril  lo^S,  regretté  univrr>e!- 
Wment.  On  lui  attribua  plusieurs  n:;- 
rades.  Il  es!  resté  45  Lettres  dr  le, 
toutrs  rcl^iiives  à  des  points  de  disci- 
pline et  de  morale  religieuse.  F)— s. 

ALEXANDRE  ïlî ,  était  de  Sienne, 
et  se  nommait  IUm.a  >d  Raiî«uce.  D'a- 
bord chanoiiif  de  l*ise,  il  fiil  ap|H*c 
à  Rome  prir  le  pape  Eugène,  qui  te 
combla  dr  distinctions,  et  le  fil  chun- 
ceîier.  a  Qr  il  était  éloquent ,  dit 
l'  Ieury ,  et  bien  instruit  <les  cbfw'* 
»  difines  et  humaines.  »      pape  le 
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■Sctmbre  1 1  Stj ,  après  la  roort 
Î4ea  IV p  SOD  électiuii  Ait  troublée 
le»  TiQleBceA  iacopBiiei  jusqu'a- 
Oe  -vingt-cmq  caixiinaux  ^ui  j 
vrarettl ,  Ir  û  loi  refusèrent 
siaCreges ,  et  dioûirentOctamiiy 
ITcatre  eux,  ions  le  nom  de  Vie» 
IX.  Alexandre  était  déjà  revètti  de 
^fie  erarlaîe,  lorsque  Vitlor  la 
'MT^hcha  ;  un  des  '!»#*n.'»lt'iir.s  prcsciils 
«i-ii^il;  VittOi ,,  iiide  de  .sua  did- 
11  ,  >\  n  empara  de  nouveau^  et^  * 
4  '»t  î>Vii  revêtir  a  ver  prêt  ipitalion, 
r  Iciiry,  il  la  mit  à  coulre-sejas  : 
uâ  fit  dire  qu'il  arait  été  élu  à 
^rs.  Cette  scène  indeœote  cl  rî« 
I«  dbligea  Aleiundre  el  les  aoûs 
•  retiferdansia^rteressedeStr 
Te  ^  ou  Si  doneurèreat  neuf  jourat 
raiës  soos  b  igarde  des  soldats 
eiadies  pai*  leparti  de  Victor.  Pres> 
(>ar  les  clameurs  du  peuple,  les 
iers  transportèrent  leurs  captifs 
s  une  prison  j-lus  étroite  an-delà 

I  iiire;  iiidis,  an  bout  lUi  trois  jours, 
i«rcut  délivn'S,  à  main  année  .  par 

*  Ml  pic,  qui  aviii  à  sa  tète  Hector 
iLigq^c  et  d'autres  ni4>les.  Cet 
UBeneolial  Accompagne  des  signes 
ne  joie  unirnseUc.  Akxandre^con* 
it  à  quelques  milles  de  ftome^  ait 

II  DOiniiié  SgtfieU»  Njrmpha ,  y  fut 
Te  par  «.éFéques;  tous  les  cardi- 
ux  de  soo  ffÊTii  et  Ic^peupie  romain 

fotde  asaiâèrcnt  à  cette  cerémouîe* 
i<!tOT ,  de  sou  coté ,  trouva  ayec  peine 
)is  évcqucs  qu»  voiil  is^cut  coopérer 

son  sacre.  Les  deux  atlvt'is«iiics 
rivi'-cMi,  chacun  de  leur  eu  lé,  à  Frc- 
*iic  Barbe ro usse ,  pour  avoir  son 
jprobation.  Get  empereur  les  nunda 
ui  etrautre  au  concile  de  Pavic, 
i'il  aTait  dessein  d'assembler  pour 
levenir  le  schisme.  Alesaodre  pré- 
fMdil  qu'un  concile  ne  pouvait  être 
OQToq^ié  sans  la  prticipatton  de  Té- 

)U&e  jTPiMiae.  Cepeadint,  il  y  «mt 
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des  exemples  oonti-airesi  dans  des 
cîrconstauces  semblables,  avec  eett» 
différence  qu'ioi  Je  pape  était  devenu 
souTcraip  de  Aeme,  et  qu'il  s'agissait 
ipannullêr  une  élection  iaile  par  la 
réunion  des  pouvoirs  politiques.  Quoi 
qu*il  en  soit  ) le  concile  de  Pavie, çoni- 
nosé  d'évéques  de  Lombardieet  d'Al- 
lemagne, et  ou  Frédéric  vint,  après 
avou'  piis  et  hriilii  Qx'me  qu'il  assié- 
l^eait ,  coulii  ma  rélectiow  de  Victor, 
Alcxandie  y  £ut  déposé,  el  s'en  vcu- 
grn ,  en  excommuniant Fredcrie,  dins 
une  assemblée  d'évéques  et  de  cardi- 
naux tenue  à  Anagni.  11  déclara  tes 
sujets  de  ce  prince  délifis  du  serment 
de  àiébiié,  Pet^écuie'  avee  acbarne* 
ment  par  Fempennir  et  par  Tanti- 
pape ,  Alexandre  se  réfugiann  Friwce» 
od  renaît  LomsJe-Jeune,  alors  en 
guerre  avec  Hensi  U.,  pid  d*Angle- 
terre  et  duc  de  Normandie.  Aniouid, 
évêqiie  de  Lisicux ,  conçut  le  projet 
de  laire  r 'connaître  Ale'^andre  par  les 
deux  mun.jrqucs,  ce  qui  >'exécuta  d'a- 
bord dans  deux  asstublces  particu- 
lières ,  Tune  du  clergé  air,Hif  au  ,  à 
Londres,  et  des  évéqucs  normands  au 
myi  de  Giux  ;  l'autre,  du  clergé  de 
France  à  Beauvaîs  ;  et  enfin  dans  uu 
concile  général  à  Toulouse  ^  après  la 
conclusion  de  la  paix>  entre  les  deux 
Aiexmre  se  iit  étale* 
ment  nmnnaiti:e  en  Palestine  .par  In 
pnissancedes  croisés*  Ce  fat  ^¥ rance 
qu'.\lexan£b>e  conuutTJbomas  Beckot , 
ATclievéque  de  Caulorbéry,  dont  1er 
meurtre  exeita  tant  di  troaLk:  U  d  ui- 
di^natiou.  La  canonisation  du  saint 
martyr  ,  et  lalKolulion  d'Henri  II 
ftacnt  Touvragc  d'Alcx^indre.  G.'pen- 
daut  ,  Victor  ,  ^prcs  avoir  obtenu 
«quelques  partisans  en  Ita'ic,  mourut 
à  Lucques.|'PÙies  chanoines  de  la  ca* 
tbédrak  et  c^ux  de  5t«^ngp4i^  re&- 
sèrent  de  rent«rr«r  chez  e^x,  comme 
întetts  et  >irhismnri|up> .  FroJeric  ne 
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lui  en  fit  pas  moins  donner  un  succes- 
seur, qui  fut  Gui  Je  G*éme,  l'un  des 
cardinaux  scctatcui'sd'Octavien ,  et  (]m 
prit  le  nom  de  Pascal  III.  Alexandre 
donna  des  larmes  aux  erreurs  et  à  la 
mort  d  Ot  t.ivicn.  Le  nouvel  anti-pape 
n'exista  pas  long- temps,  et  fut  rem- 
placé par  Jean ,  abbe'  de  Sturme  , 
que  Ton  nomma  Calixte  III.  Celui-ci 
;j|)jura  bientôt  sa  feute  ,  et  vint  se  je- 
ter aux  pieds  d'Alexandre ,  q  ni  h'  reçut 
avec  joie  et  le  traita  avec  honte.  En- 
fin ,  quelques  schismatisques ,  à  la 
place  de  Jean  de  Sturme,  élurent 
T^ando  Sitino,  de  la  faraillr  des  Frnn- 
gipmrs  ,  qu'ils  nomnii'ront  Inntî- 
cent  111.  Un  cht'V,<1i(  r ,  irèrc  de  Tanti- 
■pape  Octnvien  ,  prit  le  nouvrl  uitrus 
sous  sM  protection, du  Flcurv,en  haine 
d'Alexandre,  et  lui  donna  une  forte- 
resse qui  lui  appartenait  près  de  Rome. 
Alexandre  Teu  lira  pai*  la  suite,  et, 
maigre'  sa  soumission ,  le  traita  comme 
un  séditieux.  Il  le  fit  euièmier  à  Gava. 
La  plupart  des  historiens  ont  dédai- 
gné de  s'occuper  de  lut.  Akxaiidre , 
triompbant  ainsi  suocessÎTetBciit  de 
SCS  com|>étiteurft ,  était  retourné  en 
Italie ,  ou  le  vœu  général  l'avait  rap- 
pelé, li  res^t  dans  Anagni ,  éloigne 
de  Rome,  où  U  dîrisiim  des  partis 
l'empêchait  encore  rie  rentrer;  il  avait 
encore  à  Taincre  rimmitié  de  Frédé- 
ric. Cet  empereur,  qui  avait  conçu  le 
projet  de  la  monai*chi&  universelle, 
TOjrait  alors  le  bonheur  de  ses  armes 
.  irooMépar  la  rérolte  de  la  Lombar- 
diCyCt  par  la  perte  de  la  haiaOle  na* 
Taie  de  Ugnano,  ga^^née  pkr  les 
nitiettSi  Ce  lut  en  mémoire  de  àtt 
^  éréument,  qu'Aletaadtedomia  son 
'  anneau  an  doge ,  en  lui  disutt  de  le 
jeter  dans  la  mer,  qa*il1oi  donmiit 
pour  épouse.  Telle  est  VûMne  de  la 
cérémonie  qui  se  reneuvelui  tous  les 
ans  à  Venise;  Frédéric  son^alori  k 
se  rapprocher   MMGindle  ;  et ,  après 


qnriques  hésitations,  la  n*conciliati*>l 
se  fit  à  Venise,  de  li  maïucrc  la  pluS 
suiennellc.  Quelques  historiens  ont  ra- 
conté, de  cette  reunion ,  des  détails  in- 
jurieux pour  Alexandre ,  et  hunuKacis 
pour  Fi  l  ie;  il  est  sûr  qu'il  ne  s'y 
passa  pas  autre  chose  que  ce  qui  avait 
eu  lieu  entre  ce  mciiio  cm  [ternir  et 
Afirien  IV,  et  ce  qui  iVst  prdtn]t»c 
long -temps  après  dans  de  parffll« 
entrevues.  Aicxandrcrentra  avec  gloire 

■  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Son  proinier  soin  fut  dr  rrmedier  au\ 
maux  c  uises  par  un  loue;  schisme.il 
ns«>cn]blci  le  D*".  conrilc  de  T>atran. 
concilr,  nii  assistrrcnt  tous  1rs  dépu- 
tes d'Occident,  et  où  IN  )ri<  ot  fiii  ausa 
représenté,  s'occupa  de  reformes  cf- 
cessaircs  dans  toutes  les  prlics.  Celles 
qui  concernent  la  discipline  s^rar^rt 
trop  hmgues  k  rapporter  ;  mais  on  petit 
remarquer  le  ré^ement  par  lequel  U  est 
statué  qu'à  lavenir  les  deux  tiers  des 
voix  des  cardBnam  snSronl  pour  té> 
lection  du  pape.  Alexandre  ébmA 
ses  soins  [lâirtout  où  il  7  mattàtat^ 
reurs  k  combattre ,  et  des  maux  â  gué- 
rir. Le  mauvais  état  des  affiim  de 
Palestine  l'engagea  à  publier  «ne  son- 
velle  croisade,  qui  fut  acceptée  par 
Philippe  Âugiistr  et  par  Benri  il,  rei 
d'Angleterre.  S.  Bnard  fut  cboêêê- 
sé  par  Alexandre,  et  ce  droit ,  par- 
tagé d'abord  par  les  métropofiums, 
lut  réservé  depuis  eictusivi  iiMy ul  au 
pape.  Alexandre  se  montninspMpir 
CCS  grandes  TMS  ^n  bonormM  lipifi* 
tique,  et  Ibnt  aimer  h  rdipon»  din 
âit  le  président  Hékiash,  ^^pi* 
aii  nom  du  troisième  oovclferiin 
tmn ,  déclara  que  twis  lua  ete^ 
tiens  devaient  êtce  exempts  de  la  acr* 
TÎtnde,  on  plutôt,  suîmi  ffeurj,  di 
feiGlaYage ,  parce  qu'il  ne  poit  te 
^jveilion  ici  ipie  dé  AuMieB  dMl^^il^ 
tiqne.11  mourut  le  5o  a«At  itSt^  à 
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^Kintiflcat  pénible  et  glorieux, 
indre  III  monlia  une  grande 
?té  dans  ses  malheurs ,  de  li  nio- 
ion  â^m  h  prospérité,  des  iu- 
daus  l'administration  ,  une 
eiir  evangâiquey  et  quelquefois 
jfBste  ei  sa|e  séfésité  envers  ses 
pus.  OnaMaocouppariédeso* 
ir  et  de  son  ^oquence  ;  mais  on 
lit  pomt  fu'îi  ait  laisse*  cToovrages. 

D— s» 

LEXANDBE  IV,  paoe ,  à 
les  ^  le  nS  octobre  ta54-  U  s'ap- 

it  BiNALD,  ^tait  neveu  du  pape 
j;oire  IX ,  et  de  la  famille  dc5 
lies  de  S,i;ni.  Son  odcIc  l'avait  fiait 
rinal,  puis  evcqiied'Oslic, en  i  a5 1 . 
DU  avènement aupontiiicât,  lesder- 
l's  rejetons  de  l.i  wmille  de  Soiiabc 
vaîllaieut  à  recouvrer  leur  hcntage 
is  les  royaumes  de  Naples  et  des 
uxnSiciles.  Moinfroy,  ûls  naturel  de 
npcmir  Frédéhc  U,  et  que  Fon 
npçonnaitjt  peut-être  injustement. 
iToir  eootpoisonn^  son  frère  Conrad, 
ivaillaît  arec  sQocàs  à  eséculer  cette 
ande  entreprbe ,  et  pourlui-mimey 
pour  le  jeune  Gonradin ,  son  neveu, 
idquefois  il  avait  négocie,  pour  cet 
'et  ,  avec  le  prédécesseur  d'A- 
vcikidre,Innocent  IV;  mais,  plus  sou- 
rut ,  il  lavait  combatln.  Il  suivit  la 
éme  marche  avec  le  nouveau  pipe, 
le  ses  progrès  vicie ricux  obligèrent 
^  retourner  à  Borne.  Alexandre  fit 
Trir  le  roj^aumc  de  Sicile  à  Edmond  ^ 
ts  du  CM  d'Audetérrey  Henii  lU^ 
lais  ce  projet  demeura  sans  e\ccu- 
on.Ce  n'étais  pas  à  lui  qu'il  était  ré- 
arc  d'abfittreae  tels  ennemisu  Us  le 
oarauîvireiit  jusque  dansBonie^Une 
iftiony  dirigée  en  secret  par  Main- 
oy^  obligea  le  pape  de  se  réfugier , 
uitôlà  Viterbc,  rl  tantôt  dans  Auagni. 
'ciiclaul  le  cours  d'un  ponlifkat  aussi 
£;ilc,  il  ne  laissa  pas  de  s  occuper  de 
4dttuuu(rat40o  ecclésiastique^  U  rci^ 
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dil  ani  frèrps  prêcheurs  (les  fonctions  cl 
des  privilèges  fpic  leur  avait  ûte>  Inno- 
cent IV,  sur  les  plaintes  de  l'univer- 
siic  de  Paris ,  et  ùt  condamner  le  livre 
de  Guillaume  de  St. -  Amour ,  intitulé-. 
Des  Périls  des  dernier  s  temps  ^  et 
VEvan^le  étemel  des  Franciscains. 
Ce  fut  sous  le  pontiâcat  d'Alexandre 
IVy  en  1  ^^9,  que  parut  en  Italie  la 
wo^àe»  Flagellants^  qui,  pour  ex* 
pier  les  vices  et  les  dàordres  de  leur 
temps,  donnaient  en  pubBc  le  speor 
tade  d*uDe  pénitence  non  moins 
scandaleuse  que  crudle.  Ces  ianati« 
qucs  ne  lardèrent  pas  à  de  veau  , 
pour  toutes  les  puissances ,  et  même 
])our  la  cour  de  Rome,  un  objet  dç 
mépris  et  de  proscr  ijition.  Alexan- 
dre IV  envoya  à  S.  Louis  des  inqui- 
siteurs que  le  roi  lui  avait  ilemandés. 
L'histoire  n'a  point  dissimulé  ce  dan- 
gereux excès  de  zde  de  la  part  du 
monarque.  Alexandreluiécrivaitydans 
une  de  ses  bulles ,  «  qu'encore  que  le 
«  royaumedeFraneesoitau-dessuide 
»  tous  les  autres,  par  sa  noblesse , 
»  S.  Louis  le  rdève  plus  haut  par 
»  réclat  de  ses  vertus,  etc.  »  Il  mou* 
rut  à  Viterbc,  le  iSraai  ia6i.  Alcxan* 
drc  IV,  dit  Flcury,  était  pieux ,  ap- 
pliqué à  la  prière ,  et  praiirpiant 
htbstinencc  ;  mais  il  passant  pour 
cVoulcr  avec  trop  de  fidliîc  les  flat- 
teurs. TiC  poids  des  affaires  politiques 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  im- 
nose,  n  était  pas  de  mesure  avec  la 
Ktiblcsse  de  son  càrâctire.  U  eut  des 
ennemis*  et  des  malheurs»  auxquels  il 
ne  sut  opposer  ni  assez  de  force  ni 
asses,  de  dicnité»  D-^. 

ALEXANpBE  V  ae  noounait  Pm- 
LARGX.  Né  dans  Tile  de  G^die ,  de  pa« 
rents  pauvres  cl  incouni»,  il  passa  ses 
prenjières  années  à  mendier  s<mi  p.iin 
de  poitc  en  porte.  Un  frère  mineur 
itilim,  remarquant  en  lui  d'heureuses 
dispositions  ^io  Ut  recevoir  dans  soi^ 
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ordre.Sessopêricurs  renvoyèrent  per- 
fectionner ses  e'tudes  à  Oxford  et  à 
Paris.  GaMas  Visconti  lefitpreeepteut 
de  son  fils ,  et  lui  procnfa  lensiiite  IV- 
vèdié  de  Viccnce ,  pais  celui  de  No- 
vam,  ét  enfin  rarchevâchë  de  MUan» 
Innocent  YII  le  revêtît  de  la  pourpre^ 
et  il  avait  7  o  ans  lors^lili  fut  devë  sur 
le  siège  de  Rome ,  put'h  céiieile  de 
Pise,  le  !ft6  }uiii  1409.  C^étilt  pour 
finir  le  schisnté  d^kddeat ,  êt  pour 
Opposer  un  Adrerséire  respçetâole  à 
Beooî^  Xm  et  à  Gr^oire  All,  qu'A- 
InAndre  V  avait  étë  ëlo  ;  mais  H  ne 
répondit  pofiit  ajbnt  espâraneës  qu6 
sa  [cunesse  avait  donàéesri  il  se  hissa 
conduire      les  conseils  èa  caidtnid 
Gossa ,  qui  rcinpichk  de  se  rttidre  À 
Romey  et  le  délemÂna  à  mtûr  A  Bo* 
iogne  >  où  il  ëltaît  plus  s^  de  k  gou- 
verner à  son^.  Benoit  xm  et  Grë- 
goic'e  XII  méprisèfrént  sa  tnëdiocritéy 
et  pfersislèrent  dans  leur  insubordma- 
lion.  Alexandre  Y,  par  un  sentiment 
dlinraiGtc ,  et  par  reconnaissante  pour 
soii  premier  étal ,  rendit  taix  religieux 
mendiants  des'privi loges  qui  blessaient 
les  inteVêts  et  les  droits  do  rnnivcrsilc 
de  Paris ,  ainsi  que  le  décret  du  con- 
cile général  de  Latran.  Ces  privilèges 
furent  bientôt  révoques  par  le  surces- 
seur  d'Alexandre,  Jean  XXllï.  Alexan- 
dre ne  fit  rien  pour  la  rcformalion  de 
IVglise.  On  a  loue  la  pureté  de  ses 
mœurs.  On  garde  le  silenre  sur  ses 
autres  qualités.  Il  mourut  à  Bologne, 
le  5  mai  1410  ,  après  dix  mois  et 
buil  jours  de  ponlilicat.  On  soupçonna 
le  cardinal  G)ssa  de  l'avoir  empoison- 
ne, ce  qui,  peut-être  ,  n'eut  d'autre 
fondement  que  le  bonhcilr  qu'il  eut  de 
le  remplacer  immédiatement.    D — s. 

ALEXANDRE  VI ,  né  à  Valence 
en  Espagne,  Tan  i4->o  ou  i45i ,  élu 
pape  eu  i4l)2.  II  s*appc'ait  Roderic 
Le>  7.i:om  ,  mais  il  prit  le  nom  de  J]oB-^ 

Gu,  qui  cioit  cdui  de  sa  mm,  sœur 
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dkl  papeGiJiste  III ,  et  d'une  hmA 
très  ancienne  et  très  iUustrc  Cepen- 
dant ,  des  médailles  du  temps  )ie  se^ 
pontificat  le  hûinmdit  encore  Xatcai^ 
fi.  Sa  jèiitieS^  fut  signalée  par  de 
(;rands  Uléliéi  et  de  pmès  dësofdm. 
Il  ^dt  'ptar  maîtresse  une  Jëmmc  cé* 
I^M)MDr  Ifa  bcnutëy  néttànéb  Bisa 
Vbnozta*  Cinif  entots  naquirent  d» 
dette  umOK  fhmçois>  dÉie  de  Gaixiic; 
GésOTy  â'abord  ihrémie  et  panliDaly 
fnns  doc  ée  Valenaiiois;  Léctèee  » 
i|tn  fiA'tAHëémiatreftiSyet^roB 
'sèâpç6Aila  de  Misons  hmstneoset 
WfècttHï  pb^et  Ses  frcres;  GnSirj, 
prince  de  Apullâce;  le  ooni  dn  dn- 
ifâitoe M teSSé ignoré.  LeppeCK 
1iîiem<chà  RiHnesoniieteaKoM 
'qu'A  fit  cardinal  en  i456  ,  et  qnll 
comMade  Hens.X>3  avantages  le  dé- 
ItttaniièMt  à  quitter  un  noidmeM 
ttooa,  i^pii  ne  tarda  pas  A  le  Mm  se- 
crètement en  Italie.  Ce  fiit  A  Ycm 
qiiViie  se  réfugia  ,  en  attendant  des 
circonstances  plus  farorables.  Roderic, 
que  l'on  flattait  de  l'espoir  do  succihÎct 
à  son  oncle ,  affecta  des  mœurs  plus 
régulières.  Calixtc  mourut  en  i4>v>. 
iPie  II  lui  succéda ,  et  ensuite  Sixte  IV, 
qui,  séduit  par  Th^'pocrisic  et  K'5  ta- 
lents de  Rodi-ric  ,  l'envoya  en  qualité 
tle  légal  auprès  des  rois  d'Anujîon  et 
lie  Portugal ,  pour  régler  leurs  dif- 
férends au  sujet  de  la  Castilk*.  Roderic 
ne  fut  pas  heureux  dans  ses  nc^ocia- 
tions  ;  u  le  fut  encore  moins  danis  son 
retour  en  Itiilie  ;  il  fit  nau  frace ,  et  man- 
qua de  périr  sur  la  cote  de  Pisc.  Inno- 
cent VIII,  qui  occupait  alors  le  siège 
pontifical  ,  fit  défense  à  Roderic  dr 
quitter  Rome  ;  mais  celui-ci ,  malgré  1 
les  ordres  du  pape ,  alla  rejoindre  à 
Venise  Venozza ,  qiii  ne  tarda  pas  â 
venir  le  retrouver  dans  cette  C.ipitale 
du  monde  chrétien,  où  de  plus  grands 
événements  allaient  liier  le  sort  dt  ■ 

Bxxierip.  La  santé  d'innocent  ViUdé- 
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TinUfmeiit.  Boderic  se  ttë^  ué  projets ,  il  couvrait  50 ii  intérêt 
ou  phitot ,  suivant  autres  f  pnticiiiier  du  Toîie  de  f inlëret  poUku 
IcB  iMfffu^fH  diB8  Cftrdîtiaus  ifOrs  de  soiiafèiieUMnt  an  fliëge  pcRH 
«  ftiaono  et  Cibo*  Le  premier  tifiedi  le  roi  de  Stffes  éuîtcemi  dfe 
«sut  une fprmdeîttfloence dans  tous  ses  TOisias  qntluîpoitih  le  phi 
n  <{iit  suivit  h  mort  d'Inno*  d*oinbrage.  Alexandre  avait  fonnécofr» 
m.  On  [irctcndil  que  ceint  le  trc  lui  «ne  lif^iic  nvcc  les  Vénitiens 
d'au  marche'  l  ui  avec  ce  car-  et  avec  LuJuvic  Sforzr,  duo  de  Mi- 
.  sa  (artiuii  ,  rt  (jne  (iuq  cardi-  lan  ,  on  plutôt  rej;ent  de  cette  sou- 
efusi'rnit  âc  fu  endrc  part  à  veraiiicte  pendant  la  nunnritc  de  Ga- 
ie. I >i  101  qu'il  en  soit  ,  Boderic  J^.s,son  neveu  et  sou  jnq)illc,dont 
isi  et  déckré  pape  le  1 1  août  il  voulait  $e  défaire  pour  envahir  son 
soais  le  nom  d'Alexandre  VI.-  patrimoine,  l^lais  Lndovic,  se  défiant 
faire  une  {uste  idée  de  son  sys-  àe  ta  sinc^te  d'Alexandre ,  et  delà  le- 
'administratiaD ,  et  des  projets  {{àeië  des  VHnîlieiis,  dwrcha  un  alKé^ 
powsBiviil'esAÎHiony  il  estaë*  rins  puissanti  «t  le  trouva  ém  Qait^ 
e  de  sciappekrsneducieniegt  tes  VIII^  roi  de  Franre,  jeune  prinen 
itBOn  oà  se  trowiient  aiorsies  '  reAMiU  de  valeur ,  et  ànimé  du  dàir 
i  en  Itafie.  Le  long  séjour  des  de  sne  Valoir  les  droits  <^  ta  b^nchè 
t  Aviçrnon, le",  tentatives  du  [xu-  d'Anjou  sur  un  trône  dont  la  faïnilll? 
Uoine pour  rcc.ouvrt  1  s.i  iil)rrte'  ti'Arragou  lavait  dcpouiili^.  Alexan- 
ipale ,  1(  >  (  oncessions  ol)tcfiaes  dre  sentit  qu'un  tel  auxiliaire  rie  tar- 
4  biirons  romains  ,  viraircs  dn  denut  pas  à  devenir  redfmtabic  â  hii- 
icge,  soit  des  enqH  ieurs ,  soit  même.  H  aima  mieux  s'en  faire  un 
(«Iqtieâ  pi'édéa'Sscurs  d'Alexan-  ennemi  ,  et  se  rejeta  du  côte  d'Al-  - 
ly  imt  les  terres  a]^partenant  ou-  phonse ,  qui  tetoait  de  succéder  à  Fer- 
Mt  an  domaine  de  l'Éj^li^',  mnandy  son  ^ëre,  au  trône  de  Né- 
I  «Qmèdérablettieiit  affaibli  l'an-  pies  y  et  qui  ^aiDeors  liaïssiiit  ditnf  Lo* 
do  ataftram  pomMe,  et'dhnî-  tiovk  l'oppresseur  de  Galé»,  au<{ud 
TréM'fMic»  Aloandre  applf-  il  aviH  Wêrié  sa  *fille.  vkle«i«ire  nb 
om  Miftsl  reôbumr  cefe  tsaoqna  pds  défaite  payer  ilklphonsb 
i|*e«.  Il  tMdut  prilie{|laleiMeflll  Dftte  nouv^e  aWanee.  H  (Mut  qn^ 
iUer  Ah  voisins  pniss^ints,  qii*il  Gwifr)'  j^ji  gia ,  l'un  de<*es  fili,  aurait 
i-^^ciih  iounue  des  usurpateurs.  In  principauté  de  Scjuillare  et  le  comte 
laient  les  ]n  iiK  i^  d'Rst  à  I>r-  de  Canati ,  et  qu'il  e'ponserait  D. hou- 
les lu  utivotîlio ,  à  luiiofjne;  les  cia  ,  Tune  filles  dp  cr  nHiUcirqrîe.  U 
i'^la  ,  à  hinuni ;  ifs  Manfrf'ddi  h  i\i  ilonnci  une  riclu* dotation  en  bcnc- 
a;  les  ('oltmne,  dans  Ostie;  les  iiceà  Ccsar  Borgia  ;  à  Fi'ançois  Bor- 
^Mtn  y  dans  ITrhinj  les  Orsini ,  gia,  duc  de  G^idie ,  des  revenus  im- 
leiii  j  les  Savelli ,  et  plusietn^s  en-  tnenses ,  ainsi  <|tie  fespeétlitrve ,  ^pour 
dans  ^aMës  contrées  de  lltalie.  tons ,  desprcmièles  diargesdn  royau»* 
rsant  rentrer  le  saint-siége  dans  me,  et  du  comrâandMneittdesataées. 
lëAis  dr^  «  Alexandre  tiuvaS-  Ce  traitë  d'nnidn  «  ce  tnanage  ^  le  eou- 
FMvMMi'do  sa  fomSe ,  qui  le  ronneteent  d^Mpliénse,doimètenrlieif 
lak  'dans  Ses  entrepHséSi  et  ee  à  dasfflcsoiu  liïihfilll  célâiréssà  Bon^ 
nmqps'en  se  servant  de  moyeitt  -atee  i»BeBn!*iiffî<*^^estraDrdiiiâtre^ 
uiicls  pour  r&ccoRiplissemnit  de  et  iucuuuut'  dux  prcmici:»  ouccobscur^ 
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de  S.  Pierre.  La  iiiic  natiireUc  d'A- 
lexandre, Lucrèce ,  VorDcmeut  ha- 
bituel de  CCS  fastueuses  reprdsenta- 
tiuiis  ,  n'eu  était  pas  le  moindre  scan- 
dale. Alexandre  cbercbait  des  ennemis 
au  roi  de  France  jusque  sur  les  rives 
du  Bospliore.  II  uégodait  avec  B^a* 
wttj  dont  le  irèr«,  iiommë  GeniM 
ou  Zizime ,  avait  tenté  inutikaMiit  de 
le  dëtrdner.Cejeuiiepriiioeëtaitaiort 
Telogiié  à  Rome ,  où  ils'étatt  m  mm 
la  protection  du  prédécesseur  d'Alexan- 
dre. Geliii-ci  se  servait  adroitement  de 
«etie  circonstance  pour  mettre  le  sul- 
taudans  ses  intérêts.  11  faisait  craindre 
eu  outre  à  Bajazet  que  les  Français  , 
tinc  foi'^  î!iaîtrcs  de  Najiles.  ne  tour- 
nasseuC  leurs  ai'mes  contre  lui ,  et  ce 
projet  était  avoué  assez  hautement  par 
Charles  luî-iiiéiiie*  Cependant,  le  roi 
de  France ,  après  avoir  vaincu  ou  dis* 
tous  les  obBtadfô  qui  s'oppo- 
saient à  son  passage ,  s'avançait  en 
trîom^e  auxportes  deRome»  Aleianr 
dre  efirayë  essaya  Sabord  la  voie  de 
la  négociation;  mais  le  vainqueiur  m- 
gea  une  soumission  absolue.  Alphon- 
se, qui  était  venu  au  secours  de  Ro- 
me ,  fut  obligé  de  se  retirer  avec  ses 
troupes  peur  défendre  son  propre  ter- 
ritoire, ijcs  conventions  conclues  en- 
ti'c  Charles  VIll  elle  pape  furent,  com- 
me El  arrive  towours  dans  de  pareilles 
ctrconslauoes,  du^lées  par  la  force  y  et 
consenties  par  la  crainte.  lia  princt* 
pale  fut  Tinvfstiture  du  royaume  de 
I4a|ilfs,  Akiandre  remit,  entre 
mains  deCharleSj  Zizime ,  qui  mourut 
huit  jours  après  de  la  dyssenlerie ,  et 
qucbeaucoupd'hLstorienscroientavoir 
été  cm|iOîSonné  à  T-iA  uiee.  César  IW- 
ç;ia  ,  alors  chèque  et  au  duial  ,  sous  le 
nom  <le  Valent  in  ,  suivit  Charles  m 
qualitëd'otiij^e.  ^lais,  pendejours  (  s 
le  départ  de  l'armée  française  pour 
Naplcs ,  il  s  échappa  du  camp  à  la  fa- 
veur d*iui  d^pnaemcnt  if^noble ,  re- 


àin 

tourna  à  Rome,  od  le  ]  .>]  k  If 
joie.  Chaires  ,  dissunuuiiilsie 
roux  ,  et  remettant  sa  Ten;;f«itK 
moments  plus  favorables , 
rapidement  ses  avantages  ;  à  i 
proche ,  Alphonse  s*enimtenS 
faissa  a  Feitiin  ind  ,  son  fiisj 
de  défendre  Napics»  i 
lui-d  furenf^^CBMi 
quêle  foi  adMffée  avwnKa 
vaUe  facSté,  Alexaadi^  dnnl 
9  les  Français  Tavaicnt  toc  m 
»  éperons  de  bois  .  e«  qn'ibc' 
»  fait  que  m  u  qrier  icurî>  k»;  a 
»  la  craie.  »  Cependant  .  .^ie 
ne  perdait  pas  lir  Tue  ses f^rad 
j(  l>  contre  Charles.  Césarle»** 
animé  par  kft  iosidles  que  Vf 
sa  mère,  anraît  reçues  de  ^ 
Français  pendant  Icor  s^avî 
Ceusquiy  étaiciit raies, fib 

tisans ,  ëpvouvhmt  dfc 
ploalears  y  perdnmt  la  vîa*6 

que  le  préhne  des  cnads«B( 
litiqttes  près  ^éelater.  ¥m 

pentait  d'avoir  laissé  un  èrw^ 
doutable  s'introduire  en  llalîf. 
vie  ,  qui  avait  d(  \\  donne  àt 
soupçons  sur  sa  fidiiite' ,  catu^ 
à  craindre  dans  Cbirlrs  un  ^J 
puissant.  Alexandre  se  hila 
à  proûtoes  dispoaitioiis  haiv 
et,  dans  une  infmMiP  de  y 
cardinaux,  il  proposa  dfitjé 
imcKgiie  composée  du  papt>  à 
Mreur  Maiiinîiiîmi ,  db  Isfqp 
de  Venise  otda  dacde  iBm,a 
culté  anxatrtresprinccsfyao 
sous  les*coii£tioiis  qwjtniiHli 
par  les  premiers  confixlàfs.  C 
.sentit  le  daii'^er  dont  tî  fl«t  O 
iSi^s  troupes  ,  aillubljes  pâi  If 
]N .1  oies  ,  comme  celles  «f  AnniL 
les  délices  de  C.ij>(,'u«\  iifilrTn^ff- 
(ju'à  retourner  en  Franoe;  n>t 
d'elTectuer  ce  projet.  Ea  nfsfc* 
Moine  ^  il  ne  If  ouva  point  lieu 
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ît   T"Ctire  à  Oî  vicUr  ,  suivi  de 

C;is^os.  Charles  ne  resta  que 
anrs  à  Rome  ;  ii  se  poiia  rapi- 

mak  Toecane,  et ,  de  là ,  dans  le 
le  Varme ,  itk  ke  cudéàérés , 
liAtfs  à  Fornoue ,  lui  opposèrent 
ec»  eides  obeladesaontlaya* 
wMçaoBe  poii?aitaeidétrioinplier« 
*ajnf  ff  do  ce  femidaMe  ennenny 
.dns  ne  son^  pins  qn'à  Tac- 
sscTOcnt  de  ses  projets  contre 

ons  romains  ,  dont  la  plupart 
t  i*i.issi  favfii  isc  les  armes  fran- 

t*Iusieurs  furent  dépouilles  sans 
nro.  T>fs  premiers  exposes  à 
•ssenUincnt  iurent  Prosperet  l'^a- 

Oolonnc.  Les  Orsini  lui  oppo- 
t  plus  de  vigueur.  Malgré  tous 
lurt  s  àu  dnede  Gandie,  qu  A  lexan- 

Mt  nommer  général  de 
ils  4$diappèrent  pour  cemomeat 
csol^M  f  et  concnirail  nn  aocom- 
TMKiTnt  aiyantagemL.  Dans  ces  cir* 
tances  7  le  duc  de  Gandie  monmt 
sine;  son  corps  fut  trouvé  dans 
^)re.  On  soupçonna  de  ce  raeur- 
rjcsar  Borgia ,  devenu  jaloux  de 
cation  de  son  tVi  rr.  Quoi  ([ii'il  en 
,  Alexandre  ne  parut  pas  l'en  ao 
r.  Xoute  sa  tendresse ,  au  en  n  l raire, 
Ktran  vers  César.  11  lui  fit  quitter 
^iiipvB  de  cardinal  et  la  dignité 
cque ,  pmnrFéfeiger  àde  plus  han- 
ioÊknécs,  se  proposant  de  lui  ^lire 
nier  lafittede  Frédéric,  alors  roi 
!lnpl8S.  Cette  princesaeëliît  en  ce 
Dseat  à  k  eanr  de  France ,  sons  h 
•eelira  deLenis  XII,  qui  venait 
monter  sur  le  trône,  après  la  mort 
Vj^harles  Vlll.  Alexandre  députa 
•s  lui ,  pour  olucnir  sa  coopération 
►a  bienveillance  en  faveur  du  wi-iriage 
i)jete.  Loiûs  parut  y  consentir  aA  ce 
c  ,  et  ût  à  sou  tour  au  pape  trois  de- 
indes  auxquelles  il  attacliait  une 
mde  importance.  La  première  était 
V  raftfsttt  dM  fe^édMon^fi'îl 


A  L  E  5i5 

méditait  rouîi  e  le  à'u-liv  de  iMiIan,  sur 
lequel  il  faisait  valoir  ses  droits,  du  chel 
de  Yalentine,  son  aïeule;  la  seconde 
était  de  consentir  k  son  divorce  arec 
Jeanne  de  France,  pour  qa'iipijt  epou» 
ser  Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Gfaai^ 
ksVni;  la  troisième,  enfin, étnt  un 
diapeau  de  cardinal  pour  Georges 
f  Amboise ,  son  ministre  faTori.  Ces 
demandes  ayant  été  accordées  par 
Alexandre  ,  il  en  re'snlta  une  nouvelle 
liaison  poliîKjne,  ([m  chanp;ea  toutes  ses 
ancicnucs  relations,  nieuie  avecFnfde'- 
rie,  qu'il  abandonna  bientôt  ;\\)vc> ,  [  ir 
les  motifs  que  nous  allons  expliquer. 
Il  ne  manquait  a  cette  alliance  entre 
Louis  Xil  et  Alexandre  que  la  solen* 
nité  des  cérémonies  d'apparat.  Elles 
eurent  lieu  avec  le  plus  grand  luxe* 
Céiar ,  que  Louis  XH  créa  duc  de  Va* 
lentinois ,  fit  son  entrée  publique,  et 
refn  à  la  crar  de  France  aTec  des 
lionnenrs  extraordmatres*  Gcpradanl^ 
la  fiOe  de  Frédéric  le  refiisa  avec 
pris.  Alexandre  Ten  vengea  en  pro- 
nonçant la  déchéance  de  Frédéric  ,  et 
Louis  Yen  consola  en  lui  (aisant 
(  poijser  la  fille  d'Albret ,  roi  de  Na- 
varre. Louis  ,  qiu  ven«ait  de  conclure 
nn  aecord  avec  Ferdinand-le-Catho- 
Jique  pour  le  parta^  du  royaume  de 
I<laples ,  avait  besom  de  l'amitié  d'A* 
kxandrejfkour  accomplir  ses  desseins, 
«t  celniHEt  fugeait  très  bien  qu*è  la  la* 
.venr  des  succès  du  roi  de  France ,  il 
ackèverait  aisément  de  détruire  on  de 
d^powffler  nne  miiltîtnde  depnnoes  en 
de  seigneurs  partknfiers ,  qui,  sons  le 
titre  de  vicaires  de  l'éj^lise,  s'étaient  en» 
richis  de  ses  anciens  domines.  Ce 
projet  d'Alexandre  [ut  deeouvei't  par 
Ludovic  Sforcc  ,  qui  fll  .s;iisn-  le  eon- 
rier<'î  jiublier  Icsdcpccbes.  'J'ous  vv\]\ 
qui  lurent  soupçonnés  d'avoir  co- 
opéré à  cette  révélation ,  furent  en 
butte  au  ressentiment  d'Alexandre.  Us 
te  réfiigjèrent  ckesie  cardinal  Golonas, 
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ui  aima  mieux  sVuiuir  avec  eux  que 
e  les  livi^r.  Toute  ia  coière  d' Alexan- 
dre tomba  sur  Capra ,  évéque  de  Pc- 
•aro  y  qui  tat  mprimmé,  et  moiinril 
au  bout  de  deux  jours ,  de  la  htyeut 
dont  il  avait  été  iaiii*  Vers  œtcmpa* 
là  enviroa,  un  coto^dol  fiit  trané 
contre  les  )our$  d'Alexandre  par  un 
certain  To&UMÎno ,  ^u  devait  IVmpoi- 
sonncr.  Cet  homme  fut  ualu  |>ar  un 
de  ses  amis,  et  les  conjures  f  ik  t,î  mis 
eu  prison.  l/hi>îini'c  u'.ijotite  point 
que  le  papt  j>urlàl  plus  loin  la  ven- 
geaiK  e.  Alexandre  n'en  fut  qtie  plus 
ardent  à  poursuivre  ses  violentes  re* 
vcudioatioDS ,  en  ëlevaut  sa  famille  salr 
les  ruines  de  toutes  lesnutres.  Pendant 
^  César  fveiiait  Faeuza,  et  joignait  à 
ses  aniM  titres  celui  de  duci^  ia  Bo^ 
ungiftytMidîa  fuHl s'en^acut y  soU 
far  ruse ,  soie  |iar  Iwcc,  dudueM 
d'Urbio ,  de  Balofne  et  d'autres  do- 
mairies  qui  étaient  Tobjet  de  son  am- 
Liljun ,  AlcxaiidK'  eu  i.ascuî  (  (»ndara- 
ner  à  Rome  le;»  titulaires  parles  iiibn* 
nauxquilui  étaient  dévoues,  eties  vain- 
fnis  sy  trouvaient  toujours  coupables 
ou  de  Monie  ou  d'usurpatiohs.  Ce  fut 
dans  ces  eirconstauoes  qu'ALexMidre 
mécit  Luerèce  du  f  ouwnement  de 
«paktte  :  eUe  était  tcoiTe  aian  d'AU 
|ihoined'Â^Pi|;on;  Alexandre  lui  flt 
épouser  A^hdnsed^Ëstf  fils  du  due 
die  Ferl*«ve«  Bddrigue  d'Anssgon ,  fils 
iie  Lucràoc  ^  eut  le  dui^é  de  Semio*> 
neta  ;  le  duché  de  Nepi  fut  donné  à 
Jean  Bor^u  ,  qnv  quelques  uns  sup- 
putent aussi  iiis  naturel  d'Alexandre; 
mais  d'une  antrefemme  qu<  V  (  fu^zza, 
cl  qiir^  l'on  dési|:^a  dans  l'invi  stitiu'e 
comme  tils  de  i>'sar.  Pom*  subTenir 
ausi'frab  immcnscs  de  toutes  ces  e»> 
trepisses ,  Alexandre  ^  sotis  prétexte 
^une  «roisadc ,  imposa  des  tantes 
énomes  sur  tous  les  étala  4e  b'chré» 
tianlé.  Dans  le  seul  tcrritaiw  de  Ve- 
f  tsUcsdonaèrtnt  7    livres  pesant 


d'or ,  ^omrae  énoi  nie  ptvur 
où  r Amérique  n'avait  pascMHi 
en  Europe  kpfoduÉtdescs  H 
nouveau  monde  vcMÙt  ( 
Tert ,  et  déjà  sa  possesstrtr  <^^>4 

esfrete 


dePortagaL 

SartageeldedéBaraiiau.  Att 
ohtkit  d'eux  de  rr<t>ni»ài* 

comme  duc  de  ia  Rom«s»r  J 
avait  déjà  été  f  iit  par  lt->  V 
le  roi  de  H«>n^rie.  .Alexaiidir  w 
geait  pas  d^airtres  ntovens  éî  î 
sou  trésor.  11  vendit  ies  màé^ 
s'empara  d  la  successioa  de»  « 
MMX  de  kl  Rovère  ^  deCafM 
£eno ,  au  uiépris  des  dîapciM 
Samcnaaires  ip/ûs  ûrmaa  fiik 
sdDS  ptëlesle  ^*elies  tmmm 

oour  de  Aunu  cscMèveuisBb 

«èle  de  Savonarole ,  reliciipcx^i 
cain  de  Florence ,  qui .  dan*  è 
imeuses  ppédications  e  t  des  éa± 
lents ,  essaya  de  soulever  Ie> 
et  d^obtenir  la  reT  'rme  piitierrij 
Çflise ,  et  la  déposition  d'irn  fi 
^a*il  faisait  envisager  eossB^  ^ 
maqucCet  homuie  avutcM 
iiigdicr  aâsH  v^eut  pasITdKi 

-AleiaadreyLiumiuunii,<rtJ 

éknittfëcfire;il  proposiiw^pwi 
qu'efismteil'Tonat  cMr.iau 
tude  se  tourna  contre  Im.  ^  f» 

lui  fut  fait  par  le  céneral  dc>L:.  * 
IVvèque  de  tiumoiiuo  ft  les  (ii^ 
d*Ale\andre.  Il  fut  routidimf  a 
pendu  et  bi  ùle ,  et  In  Si  ntenrf  fitf 
cotée.  La  mésinti^li|;en€e»'etiii  i 
i  Naples  entre  ks  Annçtis  et  H  ! 
<pagnols  ,  le  pape  oRHanfUt  ^ 
ne  dégoûter  de  ralliance  àchm} 
il  téuioipiait  quelques  iocntitaii 

lowyf  il  ttoufutdc'rt  màiiê,  ^ 
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ttS  etivirou  ,  aj)rès  1 1  années 

Tes  ioars  dv  pouUliiaL  Qiiei- 
^oriens ,  à  i'eiLemple  de  Guic- 

^  prëtendaa  qu'il  s'eiunoH 
«SHuenoe,  pac  méprise ,  a  im 
;«  qu'il  avdit  prapare  pour  k 
i  Adrim  Gnelo  et  ^usicim 

^bMil  y  voulait  emlur  ks  ri- 
.  Mm  3s  ne  soat  paint  d'ae* 
ta»  1m  diÉM.  Ik  ajoutent  qii» 
>«iisa  périr  victimr  de  la  méuie 
Aîii-si  finit  ctt  liuiniii  '  fjiki  àés* 
&  la  tlïiari   ji.tv  SCS  viccA,  &.ius 

1-  son  ^oiiw  1  iiffiirnt  par  auriin 
■iàerfu%.  Ou  ne  peut  lui  it  ius(  r 
jenls  paur  radmiaist ration  ,  du 

«  de  râofuenoe  ,  de  T  habileté 
^MqÊ»^ et  f  comme  il  parta- 
Nrt4>ft  ct'gyilltiiyec  César  Bor^ 
il  éâM  partneAAussi  avec  lui  les 
do  IfeMMMi.  Aleuadiv  V) 

IpaNtft  iMS^e  ^  OMMfes  les  Ckv* 

VII ,  i€s  iMflM»  vm ,  et  ipMi. 

tutro},4eeiftaaaiMttiesreii^« 

p  pesaient  les  peii]>les  à  la  révolte» 
roscrivant  des  souvri  niis  ic^i- 
^.  den  mesuras  comme nçaicut  à 
re  de  leur  piiissaniT  :  il  n'avait 
leurs  à  n'vcndiqiwr  que  des  droits 
iropriéles  domaniales  ;  tuais  il  y 
kAmmes  personnelles  d'ambition 
te  eapîdité*  &  porta  f  oïdjli  des 
irs  îrâiu'au  scandale  ,  etk  jaku* 
In  powraârpisqifÀUplus  odkiiBi 
»îSé»U  em[)loya  ^3  est  wwm ,  bem- 
pdeAraicléet  àtngÊmrkhri* 
ssiM  dn  bii|UMkfe  et  m  rébUk» 
leul  de  la  jnstice.  Mais,  ce  qui  est  iia 
*t  d'rlo^-  (Uns  lin  bon  prince,  n'est 
Tcnt  qu'iuiai  tiiice  dans  un  soure- 
;  .t?»iiné|)ar  des  liai  nés  parti<"uliv,reë. 
i)*  jiput  uier  qu'*  ce  ne  fût  là  le 
'uiie  pi  irif'rpal  dv' toute  la  roînliiiîe 
iiesandre ,  et  le  trait  dominant  de 
Q  caractère.  Mais  il  n'est  pas  égale» 
mtavéré  qa'il  ait  employé  tous  kt 
tfOM  fi*«  kiattiilMn»  Las  Me» 


mis  qu'il  se  fit  pendant  sa  vie  lui  ont 
attire  de  la  part  de  ses  ron'emporaiîis 
de^  diatribes  sanglantes ,  que  d'auti^t 
écrivains  se  sont  phi  à  copier  et  à  ré« 
pëler ,  toot^les  fois  qu'ils  veulent  dé- 
cfier  Fautorité  pontificak.  Gordon  est 
le  plus  reniarqtiable  de  ces  érrmûns  ; 
3  a  reciiedii  «vee  soîb toutes  ks  sa- 
tliesdeceux  qaiFotitppMdéyetks* 
aerusatîofis  d^eiiipoi<oniieiiieiit  rentre 
Alexandre  se  multiplient  sous  sa  plume 
avec  une  profusion  qui  devient  sus* 
pecte.  Le  fait  le  plus  frappant  en  ee 
f;c  nrê  est  relatif  à  Zizime,  frère  de 
Bajaret.  mâchent  tnx  prince  mou- 
rut ,  suivant  rave4i  de  Gordon  lui- 
aéiae ,  qtielcpies  jours  après  avoir  été 
remis  entre  ks-maim  du  roi  deFraneep 
k  k  soile  d'une  dysaeatene ,  maladie 
tr^a  ordinaire  et  pfes^pia  tnéiitabk 
dans  une  année  un  jpeu  nombraise , 
sous  un  diasat  qui  Iw  est  étranger.  Cet 
bktonen  assure  néanmoins  qn«  Zî» 
i^me  peiit  de  féfftt  d'un  poison  qui 
lui  awùl  été'  donne'  quelques  jours  au* 
p^iravat.t.  Il  ajouta  qu'Alexandre  com- 
mit «arrime  à  rinsnt;.iti(.n  de 
(pli  lui  promettait  3oo,o<»')  durats, 
s'il  tedélivrait  ainsi  de  sou  f  rère,  dor- 
don  avoue  que  les  lettres  de  Bajazet  ^ 
où  ces  propositions  étaient  contenues^ 
finrent  interoeplées  par  k  fpm^r^ 
neur  d'Ancone,  qui  les  envoya  A 
Ghaifes  Viii ,  de  manière  qu'AInan* 
dre  ne  dAt  pas  les  connaître.  De  tout 
ceh  3' résulte  une  obseurilé  qui  aurait 
dû  r<«dffe  les  eopistes  plus  défiants , 
et  leur  Cwre  observer  k  ton»  la  réserve 
dii  présidait  Hénault^qiii  raconte  cet 
événemeni  cdiîimp  \m  html  public ,  et 
ne  le  donne  punit  oonimeun  fait  posi- 
tif. Les  circonstances  p.eieudufrs  df^  h 
mort  d'Alexandre  n'ont  pas  excité 
moins  de  doutes.  Voltaire  lui-même  ^ 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  par- 
tnditéen  Canreur  d'un  pape ,  rénanm 
aouire  oailt  asaeriki»  «toc  k  phia 
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grande  véKéiii'  net  dans  sa  di-^ri  U-  la  morl d'Innocent  X,  le  ^  avril  i651 

liou  sur  la  mort  d^H'^nri  IV  :  «  J  Vse  La  qurreile  élevée      sîijtt  du  livre:- 

■  dircâGukchardiu,s'eiTie-t-il,  l  Eu-  Janseums  A\.ni  occupé  les  deux  pre- 

9  rope  est  trompcfe  par  vous ,  et  vous  déce^urs  d\4ieuiidre  VII  :  cette  al- 

*  Payez  été'  par  voti-e  passion  ;  vous  iklre  eut  aussi  ses  pffMÛers  mus.  Il 
»  étiez  i'eimefiii  du  paj^,  vous  en  conôrma  d'abord  y  par  une  butte  de 
9  avtt  trop  cm  votre  liaiiie  et  les  ac-  i65t> ,  ceUt  <f  iaBOcent  X 

«  tions  de  sa  vie.  H  avait ,  à  la  vérité' ,  damnait  k>  CBMf  proposttiOMb  On  ^ 

•  exerce'  des  vengeances  craeUes  d  t«l  ocoapié  camtte  de 
»  perfides  contre  des  ennemis  aosâ  pw  un  «de  ptrticuiicr 
»  cnieb  et aussîpcrfidcftfiie  M,  de •  propositions  ëlaent 
Ce  peu  de  mots  d'une  discussion  Lis-  le  livre  de  Jausëuus.  Cet  acte ,  appéé 
torique  qu'il  est  înotik  de  citer  toute  le  FormmUm^  dsvât  teeaçne  inib- 
entière ,  parce  que  chaque  lecteur  est  lidacUement  pir  <h>f*t  wlt'iii  ti- 
k  mènt  de  k  verilior ,  contient  k  que  sëooicr  ou  répdier.  B  mit  ët 
jugement  impartial  qiion  peut  por*  propose'  et  rédi^'|Mr«ii«  assembiè 
ter  sur  Alexandre.  Terminons  d'un  dudergédeFraMyen  l6S6;Akx»- 
settltfniteequik  oonoame*  Les  kits  drcle  prescrivit pamneMIe  de  i665t 
proofësoontre  lui  suffisent  pour  faire  qqteMngeymlfestMmsàcc  ~ 
Mtr  sa  mémoire ,  sans  y  joindre  des  laire,  mok  qm  «n  coaswePi 
incalpttkBS  dont  rinooiMe  dève-  Loiûs  XIY  fit  tare 
nûtoes  soupçons  sur  des  points  mm  Wks  an  patkmcnL 
€onitastâ.  Lliistorien  peut  Uen  kucr  amt^pmccyfininilekitey 
ouabsottilre  surkkidetànoknaget  cMte^avdnedeCMgw^, 
impoisniSf  nuis  ii  ne  doit  comkmwy  deFiance,  Anwis  hwwpwip  deelnfni 
qu  à  fnnanimîté  des  suffi>ages ,  oudV  àÂlttandre;  LenkXlY  «iiflet  dm  ré- 
i>rê5dMmonamcnUaiitlMïraqiies*Les  nsnlions  prwpostionném  àfim<ragc; 
liktori«ns«înc^p«nxijpii  ont  écrit  sur  k  oirdinal  Clngi  ^  neveo  dnp^, 
ÂkxmidfeVl,sontGuiocliardin,Bup-  ml  kiie  des  eicns»  «n  m;  ks 
chard  y  Tomas-Toraasi ,  Paul  Jove  el  ConcstoenlchasiéidcBnsne^  «tcift 
Gordon.                     D^s.  imiliott  te  attestée  pvimepjnBaMk 

ALEXANDRE  VII,  néASienne,  ekvée  devant  kor  anées Mpt-à^ 

k  m  fifvrier  ^  iSgg ,  appelé  Wâmo  garde.  Louis  XIV  oenseirtit  que  es 

CoiGi,  et  de  l'illustre  kmilk  de  ce  àoeumentfût  abattu ,  sous  k  pontifia 

nom  y  fut  d'abord  nonce  en  Allema-  catde  Qe'ment  iX,  à  qui  il  renoit  aussi 

gne  ,  inquisiteur  à  Malte  ,  puis  vice-  Avi^^uon ,  dont  il  s'était  emparé .  <kpm 

légat  à  f(  rnire  ,  évéque  dimola  ,  et  avoir  obtenu  des  restitutions  pour§cs 

cfifin  cardinal.  11  avait  fait  concevoir  alliés,  les  ducs  de  Parme  et  de  Mo- 

quelques  idées  heureuses  de  ses  ta-  dtne.  Alcxaudic  VII  rendit, en  i6t^^ 

lents  et  de  son  caractère,  particuliè-  uue  bulle  contre  les  censures,  f; 

rcmenl  |irndaxit  les  négociations  rela-  par  U  iacultë  de  théologie  dx.  Fan.  . 

Uv(.s  a  la  paix  de  Munster,  tl  ou  iui  des  erreurs  de  VeraanletdeGiiîlljumr 

croyait  une     nide  sévérité  de  priuci-  de  Moya  ;  en  i  iÀ)'] ,  il  douoa  uuran^rr 

pes,  parce  qtui  déclamait  contre  les  bulle  au  sujet  de lattridon.  IlrfÇTïti 

abus.  Te  (ciidinalde  Eet^^qui  ])arle  de  Rotne  la  fomeuse  Christine,  ixun  <4t 

Uii  il.iiii)  SCS  Mémoires,  ué^couUibua  Suède,  qui  avait  pi  t'CL'dciiMiientdb|iiiv 

^  pvu  a  i  éi^vs;  A  h  tiare.)  apiès  k  Àmbii(i44^iMa6|  pour  embrasser  ktt- 


Digitized  by  Google 


t^cdique.  ]t  cattoolsa  S.  Fran- 
r>nJrn,  est  S*  Thomas-de-ViUe- 
asdMvéqne  de  Valence;  «n» 
»SM  {Mor  dtt  édifice»,  dëpeasa 
p  potir  adMfer  le  colUg€  de 
nce  ,  qu'il  <ma  dTiiM  bdie 
pue ,  et  nomma  lesarant  AOmcî 
-  j%<xi)  biLliolbëcairc  du  Vatiran. 
I^s  lettres ,  et  les  culliva  iui- 
%r%r^c  qnri<ju€:5uccès.  On  a  dv  lui 
Luaie  df  pm'sies,  imprimées  au 
;  ^  in-ful. ,  intitulé  :  Phi* 

k£  JklusûB  Jmemles  ;  il  les  avait 
«^ès  daas  sa  jeunesse ,  lorsqu'il 
Mmbrc  de  i'Aoademie  des  Pbi« 

de  Siepne.  Alexandre  eut  des 
ÔS'  q«i  ïmaoÊÊkgtmi  de  peu  de 
Itéjce^tBiieit  pul4lre  moins 
rîce  4e  eew  à  la  ▼enatffilë 
c<mdnle|«B  effet,  il  démentit^ 

fiu  de  sa  vie ,  b  |;râade  auslë- 

il  avait  d'abord  affichée.  11  avait 
lettre  un  cercueil  sous  son  litj 

s'kabituer  ausL  images  de  la 
5  ce  qui  ue  r<  mpêcba  point  de  se 

*  ensuite  à  une  sorte  de  luxe.  Le 
lÏMue  obtint  de  lui  de  grandes 
irs ,  effèft  n'en  avoir  essuyé  que 
refus»  Leeardiiudde  Betz,  à  son 
i»d  TOyMe  4  Rome,  prétend  qu'il 
va  les  caoeei  bien  duoeées.  Ge 
ift,deiisscsiiiéoieifes,a  imoële 
sait  driyexiBdre  VII  «  avec  so» 

•  ordmaire ,  souvait  lë^eretmov^ 
t.  Ce  fut,  à  la  vérité,  uu  homme 
mieux  ,  trop  ronflant  dans  ses 
es ,  et  bien  au-dessous  du  rôle 
t  il  s'était  char£^c  ;  tti^us  sa  con- 
U'  morale  et  religieuse  ne  le  rend 

àodigue  d'estime.  Alexandre  Yll 
urul  le  i6  macs  ,  ,  après  i  % 
;  de  pontificat.  D— s# 
\LEXANDB£  VU!  <^it  vénitien, 
filadtt  ifand-diABcelieff  de  la  lép»- 
que^eoDnon  éMîl  EnaasOrri»- 
«.  Hë  k  to  amB  1610,  ses  pce-^ 


A  L  R  5'i«j 

leus  les  papes,  depais  Urbain  VUI^ 
ayakfit  eontribné  à  son  élévation ,  et 
favaieai  employé  dans  les  aflbires  tes 
plus  importantes*  U  succéda,  le  16  ocL 
168g,  â  Innooent  XI,  sousie  pontifical 
duqnà le  marquis deliavavdiii^ambas- 
sad^r  de  IjOuisKTV,  avait  soutenu , 
avec  tant  de  fermeté ,  ledn<it  de  fran- 
chise. I^a  discnssion  s'eLmt  envenimée, 
le  roi  s'ctaiL  empare  d'Avignon.  H  le 
rendit  au  nouveau  pape,  espérant  oble* 
nir  de  lui  phîs  de  coinpfaisnnrc  sur 
ce  point,  su  r  celui  de  la  régale,  et  sur  les 
quatre  articles  delà  fameuse  assembléa 
du  clergé ,  en  1 68^.  Innocent  XI  avait 
refusé  ées  bulles  aux  prélats  qui 
ffvaieM  aesisié  à  celte  assemblée;  un 
grand  nombre  f  évécbës  étaient  va* 
eants;  Louis  XIV  menaçait  de  rétablir 
la  pragmatique  sanction.  Il  espérait 
qn^àlexan<bre  VIII  serait  plus  flexible , 
et  il  se  trompa.  Apres  de  vaines  ué'^o- 
cLitions ,  le  pape  s  était  dcteroiiuf  à 
rendre  une  bulle  contre  les  quatre  arti- 
cles, et  la  mort  seule  en  empêcha  la 
j)ublicatiou.  Cette  ronduite  n  été  hî.i- 
mée  par  la  plupart  des  historiens 
français*  Alexandre  s'était  fait  plus 
d'honnenr^  dit  Fan  d'eux,  en  con- 
damnant précédemment  le  péché  jpbi- 
losophique,  par  un  décret  de  togow 
MfMndre  ViU  secouret,  ayec  de 
^anéea  sommes  d*areent,  les  Véni-» 
liens  et  Fcmpereur  Léopold ,  dans 
-lear  ^erre  contre  les  Turks.  Son  pon* 
lifical  a  dure  trop  peu  pour  founur 
beaucoup  d'événcmi  j 11  s  a  l'histoire.  Il 
n'oœupa  le  St. -Siège  ((uc  seize  mois, 
et  mourut  le  r*^.  février  i()9î  ,  dans 
la  8'>.*.  année  de  son  :'iç^p.  Dans  ses 
dermers  moments,  il  assembla  sala» 
mille  et  ses  amis,  pour  leur  expose^ 
les  naotî&  de  toute  sa  conduite.  Il  avait 
du  savobr,  de  l'éloquence,  de  l'habi- 
ielë  dans  Fadaninistration*  Sa  figure 
■était  nohk ,  ses  manières  engaigeantes^ 
ea  eonfORMlioa  agréable,  arec  an  pen 
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cir  penchant  à  la  raîDcric.  Il  fut  assez    $ée  à  Alex oindre  de  Bysancc,  rootrt 


iiii<  r'»l  envers  les  p.iuvres,  et  bcan-  lesë?cqiu  >  qui  avaieul  rt-çu  An 

coup  Iroj)  nivns  s»es  proclub ,  qull  se  leur  enjnmunion,  après  rjn'i!  a\  niri 

îiâtjit  li  enriehir,  à  cause  Je  sonpraî»d  exruinmuuié  au  couçiic  d'Alex^indrK. 

âge.  M  II  est  déjà  vinf^t-trois  lu  ires  et  hucrate  nous  a  cons€rv«f  la  circulairT 

»  demie!»  s'ccriait-il  quelqucluis.  11  dont  il  a  été  fhit  mention ,  et  Catldief 

distribua  en  mourant,  à  ses  neveux,  a  puMië,  dans  se>  notes  sur  les  con?- 

lout  ce  qu*il  avait  amasse  d  »ir^L ni,  10  titutiuns  a|)Osloiiques,  une  iruisicaDM 

<5ui  fit  dire  à  Pasquiu  «  qu  il  aur  at  epiii  e  de  ce  saint  prélat.  T— D. 
»  mieux  valu  poui-  f£giise  ctre  sa       ALËXANDHËyéréqycde  IjUMint 

9  nièce  que  sa  fille.  D— s.  au  la*.  sièdc ,  neveu  de  Ro^^vf^ 

ALËAANDRË(S.),pat]iarched*A-  que  de  Salisbury,  était  mé  en 

Icxandrie ,  succ^,  co  5i5|  à  s^ot  die»  11  fut  élevé  sur  le  si^e 

AdiiiU».  Arids,  qui  avait  eu  des  pré*  tan  i  id5.  Ce  ftéaàmmt  la 

1enti.>DS  sur  ce  siège,  devint  furieux  cencc,  et,  un  an  avani  de  moûiir, 

èt  U  pcélemoe  donnée  k  Alexandre  t  S.  Bernard  lui  adceiM      kitrt*  où 

€t,  ne  pou  vantratlaqiitniiDrm  MW^  iirexkortait  âne  JMS  «e  iiÎMfr  ëbkMur 

il  le  calomnia  sur  sa  dp<^ine ,  en  en-  par  Téclat  des  grandfiMie  MaiiÂMl 

eeîçBant  lui-mêne  une  doctrine  nou-  Alexandre ,  selon  Vusage  dea  ImiM 

Telle  et  toute  contraire.  Le  saisl-fvê-  et  de  iiud^tef  éféipiee  de  son  temw. 

fde,louclié  des  progrès  de  terreur,  n'j  <lépfnia  des  sommes  conadénU» 

«ppeaa  d*abora  que  des  yoict  de  dPB-  f^our  construire  des  cbâton  :  3  ai 

ccur,  d'cxkori«ii(meldepefsuaNQ»^  ^ait  jusqu'à  tm  ^  étwmt  du 

dans  Tcspoir  de  le  nmtva  f»  m  fprteraicsimpaieiiiea;ttqmfitc0b> 

S^odërelÎQiiy  qui  fi|t  mèm  tiUmÊÊ  dre  au.  roi  McM»,  qu'île  ne  fiueeie 

par  quelques  caAoliqnes  inAtil  $mis,  destinés  à  aoHtenr  ks  prétcmmedi 


li^ayeut  pn  rien  gagner  lut  ipn  es-  rimfinrttffee  Malhilde  «pi  hadHae» 

wil,  il  le  cita  devant  use  lifiewdiléii  lait  le  ceiiioMtte»  et  iedrt  wii»  i  ày<M  ' 

du  deifé.d'Alenandine  ^  et ,  sut  le  re**  emparer.  Apffe  quelque  rj^iiitewe,  k 

fusdepkérésiai^dertnonoitàaef  diâteaude  Nemrk  le  rendit ,  «t F» 

errera,  iirexeonuennie meeeif aee»  Tique  fiit  cai|HEiienné  pendanl  fw^ 

lateurs.  Cette  eenfieuee  ht  aumtmk  %aea mois, L'an  114^,  UalbABeiBt^  I 

{nrprèsdeenBtéréqucSydanaleeDi^  «Irevinten  AngMmn  avec  la  «foin  ' 

cîle  d'Alexandrie»  en  5ao ,  dent  M  de  léeat ,  etle  poumir  d'assemUcr  un  , 

notifia  le  |ugemfnl  au  pape  S.  Sylres-  synode  pour  régler  les  a&dres  de  fÉ- 

tre  et  Ik  tous  les  évêques  catholiques ,  f^lise.  Il  (it  un  secund  voyage  à  Rome, 

par  une  lettre  circulaire.  Le  célèbre  vint  en  France  l'an  1147,11  nK»t- 

Osius ,  charge,  par  l'cmpereni  Cous-  rut ,  à  son  retour ,  dan.>  son  pa%  s  n  , uL 

lanliij ,  d'aller  jacndrc  des  uiforma-  Alexandre  lit  aussi  b.ilirdeux  inoiur- 

iinns  sur  les  lirux,  .approuva  sa  con-  tues  j  et,  la  cathedraie  de  l.iiia4n 

duite.  ib.  Alexaiidic  a^si^ta  au  coiicJle  ayant  étc  brûlce,  il  eu  lll  côustnue 

gc'neral  d^  ^ti;ëe,  ou  il  se  lit  accom-  une  auti-e,  qu'il  mit  à  Tabri  d'un  scm' 

pagncr  par  S.  Atbanasc  ,  qui  n'était  bJable  accideni,  au  moyen  d'uu  tiBt 

cnr  iK  que  diacrc,  et  il  mourut,  le  de  pierre.  Ces  t  un  des  édifices  les  plïi* 

a()  IcM  icr         après  avoir  dé.-.i^nc  remarquables  de  l'Angleterre.  i>— i. 

Aliiana^e  pour  son  successeur.  On  •     ALEXANDRE  NEVVÎSKI, 

ICOUYC  ii^>îiéodQraMieUceadi.'6ir  no  liËW^M)!»  êàwl,  ei  Iteroam* 
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.  ^taiî  fiis  du  gr.ind-duc  Yaros- 
tiaquit  ea  A  cette  épo- 

a  Bussie  était  pressée  de  tons 
)ar  de  nombreux  em^inis  ,  et 
tlièranentanmidty  parleshor* 
itari.  Afin  d*dtre  ptas  à  portée 
ir  résister,  Tarosuf  «patte  No« 
odyUeu  de  sa  ràideiice>«C laissa 
en  fils  ,  Fédor  et  Alexandre , 
)•  commander  en  son  absence.  A 
rt  de  Fefdor,  Alexandn  eut  seul 
ivoir.  11  epun^a  nue  prinrcssede 
)viiict»  de  Polulxk,  et,  naturel- 
\i  guerrier,  defendif  nvrc  bcau- 
dc  vigueur  son  gouveroemeot 
t  les  ennemis.  Il  établit  une  ligne 
nsy  le  long  de  la  rivière  Shelosuif 
lao  la€  Ilmen ,  pour  fésister  aux 
^Otts  des  Tshudes ,  on  Estbo* 
I.  En  laS^i  tandis  que  Yaroslaf 
engagé  dans  la  guerre  contre  les 
rs,  une  armée  combinée  de  Sn^ 
,  de  Danois  et  de  cheraliers  de 
re  Teutoniquc ,  cnti  epi  it  une  ex- 
ûon  contre  Novojjorod  ,  et  dë- 
ua  sur  les  bords  de  la  Neva.  Fin  s 
etirs  forces  ,  ils  prirfMtt  ctivcvs 
andre  le  ton  fie  la  siipcriontc ,  et 
fnjoignirent  de  se  soumettre }  mais 
mmce  courageux  ftéftrn  courir 
knœs  d'une  bataitte.  Elle  fut  san^ 
te,  et  Alexandre  mit  les*ennemis 
iaite^  après  ayoir  tué  beaucoup  de 
ide,  et  Uess^  dit-on  ,desa  propre 
kioi  de  Suède.  Ladeseriplionde 
i  bataille ,  Ym  des  événements  les 
srcmarquablesdc  l'histoire  de  Rus- 
est  orn(-u  d'une  ioulc  de  circonstan- 
,  qui  sont  probablcrat  n t  de  .s  lu  lions 
lï^iJ^cleetd'un  pays  peu  éclaires.  Ce 
tiunonî  de  la  NeVa  ,  près  de  laquelle 
tion  eut  Ucu,  qu'Alexandre  reçut  le 
tiorn  honorable  qui  lui  fut  alora 
uié»  Il  passa  le  reste  de  sa  Tîe  à  dé- 
idre  son  pays  avec  une  fadeur  ex- 
iidnaife ,  âéfit  les  Tatars  en  di- 
»  engageaientSy  et  aifonehit  Uto« 


sie  du  trd)Ut  que  lui  avaient  impose  les 
successeurs  de  Gengis-Khan.  Alexan- 
dre mourut  k  Gorodetz,  près  de  Mo- 
vogorod  I  et  la  reconnaissance  de. 
ses  compatriotes  l'éleva  au  rang  des 
saints.  Pierre  sut  kdtilemeot  pro- 
fiter de  bi  yënération  que  ce  b^os 
avait  inspirée  anx  Russes^  et  bâtit, 
non  loin  de  Pctcrsbourg  ,  un  très- 
beau  monastère ,  au  lieu  même  ou 
Alex.mdi-e  avait  remporté  sa  plus  j^lo- 
neiise  vu  toire  ;  il  inslitua  de  plus, 
sous  le  nom  de  S.  Alex  uidi  e  iNewskoi, 
un  orrîrp  dp  <  hcvalerie  quibrille  main- 
tenant d'un  j^rand  éclat.  D — T. 

ALEX.4NDRE  1-.,  roi  d'Écosse, 
fils  de  Malcom  111,  succéda  à  son 
frère  Edgar^  en  1 107.  L'impétuosité 
de  son  caractère  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Famtehe.  Avant  de  parvenir 
antrdne,  il  avait  tellement  su  cacber 
sesmanvaisesqualités,  qn*aussitdt  qu'il 
les  dévoHa ,  elles  surprirent  et  mécon- 
tentèrent tout  a  la  fois  ses  .sujets.  I.<; 
liord  du  royaume  fut  bientôt  rempli 
d'insiirpcnls;  mais  Alexandre  les  délit 
successivement,  et  assura  sa  puissance 
par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs, 
Rerenn  dans  le  raidi  de  ses  états ,  ii  re- 
çut un  jour  les  {^ntes  d'une  veuve  qui 
lui  dénonça  le  jeune  comte  de  Meams, 
comme  ayant  fait  mettre  k  mort ,  sans 
jugement  y  deux  de  ses  vassaux ,  Tun 
épnstf  Pautre  fils  de  cette  ferame« 
Aieiandre  fit  pendre  le  coupable  en 
sa  présence.  D^es  assassins  s^étant  in- 
troduits dans  sa  chambre  à  coucher 
pendant  la  nuit,  il  saisit  ses  aj mes, 
tua  siv  (11'  ses  apgresseurs,  etpaiMiJt 
à  s'échapper.  Après  avoir  rétabli  Tor- 
dre dans  son  royaiune ,  il  rendit  uue 
visite  à  Henri  I*"*".,  roi  d'Ançjieferre, 
à  qui  il  fut  utile,  en  terminant  une  que* 
relie  élevée  entre  ce  prince  et  les  Ir- 
landais, lie  reste  de  son  règne  lut  pai- 
sible. U  mourut  sans  avoir  été  marié, 
en  it94;3Ft^^'^6^dei7ans^et 
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cuî  pour  successciu' David ^  sonficie 
puine.  D — T. 

ALFX\>'nRE  11,  roi  (l'Écossc, 
fils  de  Guilknirm  -lc-Lion,  n.jqiiit,  en 
1 198,  et  sua  riiii  a  son  pèie  à  l'âge 
de  16  ans.  11  eut  bientôt  une  guerre 
h  soutenir  eontre  Jean  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  cl  fit  une  irru[)tion  dans  cette 
contrc'e.  De  son  cote',  Jean  pcnetia  en 
Éeusscj  et  y  coniuiil  de  grands  degàts. 
Dans  11  ne  seconde  expédition,  Alexan- 
dre prit  Carlisle,  et  pénétra  jusqu'à 
Kk  liiniiiui.  L'anneu  suivante,  il  vint 
à  Londies,  sur  l'invitation  du  prince 
français,  Louis,  fils  aînc  de  Philippe 
Ançii*ite,  pour  prêlvr  son  secours  au 
para  qui  >  [ail  rcvulic  contre  le  roi 
Jean.  Lra>  pi  •  re  ri;j  se  fut  réconcilie 
avec  le  pape,  ie  roi  d'iicusse,  qui  re- 
venait d.ins  ses  états  à  main  armée , 
fntallaque  dans  sa  retraite,  et  eourtjî  de 
grands  d  uii^rrs,  auxquels  il  échappa 

})ar  1,1  >norl  de  Jean.  Les  pillages  qu'A- 
exandre  avait  exerce's  sur  sa  route 
portèrent  le  pape  à  mettre  le  royau- 
me d'Ecosse  en  interdit.  En  1221, 
Alexandre  épousa  Jeanne ,  sœur  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  lli  :  ce  ma- 
riage maintint  la  paix  entre  ces  deux 
royaumes  pendant  18  ans*  Après  la 
mort  de  Jeanne,  des  dissensioos 
levèrent  entre  les  deux  rois  ;  mais  elles 
furent  apaisées  par  la  me'diation  du 
comte  de  Gornonailles  et  de  l'archevé- 
qiie  dTork.  Alexandre  épousa  en- 
suite la  fille  de  Coud,  baron  français. 
<juclques  troubles  sVtant  ëleyés  dans 
rArgyleshire^  Alexandre  s'embarqua 
pour  ce  pays  ;  mais,  étant  tombé  ma- 
ta de  ,  il  fut  porté  il  terre  dans  une  des 
îles  de  la  côte,  cty  mmimt,  en  1^499 
h  Page  de  5i  ans^  ne  bissant  «pi'un 
fils  de  sa  seconde  femme.  D-*^* 

ALEXANDRE  lU,  fils  du  pràsé- 
dent  f  naquit  en  1 240  ^  et  monta  sur  le 
trône  ktà&e  de  8  ans.  Peu  de  temps 
après,  on  lui  fit  épooier  filargttentOji 
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fille  de  Henri  III ,  roi  d'AaçMni^l 

Ce  roi  enfant  fut  alors ,  ainsi  qac  a  1 
femme,  garde  comme  en  prison  paf 
les  Cumings ,  famille  puissante  « 
lÀ^osse.  Heuri  s'avança  \W  ce  pars 
pour  leur  rendre  la  liberté ,  et  y  par- 
vînt ,  lorsque  ses  émissaires  l'eartf  1 
ren  du  maître  du  château d'h^lirabour:. 
Cx'pcntiant,  jusqu'à  ce  que  le  roi  Ôt 
en  âge  deteini  lui-rnème  les  rènfsd» 
gouvernement ,  d'autres  troubles  ta- 
rent encore  lieu.  En  19.65,  Haqttw, 
roi  de  Noinvcge,  qui  ;*vait  des  prd*T,- 
tions  sur  les  îles  ocruleutales  de  \  L- 
eosse,  panit  avec  niic  flotte  consul?* 
rable,  se  rendit  maître  d'Aire.  €1*^- 
vança (Itii.s rmlerionrdii  ji.n s.  Viexio-  , 
dre  a'!;<  .<u- devant  de  im,  tt  ils  se  ' 
rencontrèrent  à  Larji^ ,  oh  fut  Imtf 
une  bataille  sanglante.  Les  Nunv^- 
uiens.  tcilaîemont  de'faits,  y  peidiftiit 
i(),oon  humuics.  Huclirinan  donnf  i 
Alrxrnidic  Stuait  rb(tiiii<*ur  «le  cfty 
journée,  et  parait  douter  (pie  Ir  m  M 
été  présent  à  l'action.  Haqum  mmi^^ 
peu  de  temps  après  ;  et  son  suooessnif 
Magnus  renonça,  moyennant  DDe$oi&- 
me  d'argent ,  à  toute  prétention  sur  b 
lies  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  gurm . 
L'amilié  de  ce  prince  avec  Alexandre 
devint  encore  plas  étroite,  parle  m> 
riaged*Éric,  prince  de  Norwcge ,  avte 
Marguerite,  fille  d'Alexandre.  £ik. 
devenn  roi ,  fiii  ttM^ura  Mammem 
lié  avec  son  beaohpère,  etvintkjéfr* 
dreà  la  téle  de  5,ooo  bommes»  Isi»- 
qn^Alexandre  eut  à^combaitre  sssbt< 
rons.  Le  roi  d'Ëcoase  assiata,  avec 
tootesafimnlle,  au  coorowiamBal  d^S" 
donard,  roi  d'Anglet^e^  él4■pl^ 
lemenl,  tenu  en  1 282 ,  avec  kqnîii* 
de  premier  pav  d^Angldem,  B  perèt 

snccessivanNit  Ions  ses  ^&Ms,  H  il 
ne  bii  resta  qn'iine  petilt ^^fitta  an  km 
née  de  bi  reine  de  Vtmnp^ 
Gomme  il  était  veuf,  les  élÊÊs  ia» 
tcmm  pow  9nl!il  conttactll  aceoi' 


Digitized  by  Google 


ALB 


ALE  53i 


î  loiletîc ,  fille  du  coiuiv  de 
mais  ,  peu  de  Ic  inp^  après  ,  il 

a  <  h;<sjic,  Tau  1^85,  eiitraîuë 
dlieval  dans  un  précipice.  H 


sur  les  bords  du  Nicmcu  :  il  uVutqué 
Ictcmpsde  témoigner  sa  joie,  en  lr\  .iiit 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  et  il  em- 
pira àWilna,  le  iS  ioût  i5o7, 
ans.  Ce  prince ,  tacittirue  et  méiancfi- 


é  ^  4^  ans,  et  en  a?ait  i*egue  iique,  indoleiilal&ible,  fastueux  sans 

s  siifêcs  le  fegrettèrent  vive-  magnifioaice^  et  prodigue  sans  être 

kaint  à  cause  de  ses  bonnes  qua*  géoëreuz  ^  i^a  1 4  ans  en  Lithnanie 

e  de  la  situation  critique  où  M  et  cinq  ans  en  Pologne  ;  il  eut  pour 

bissait  le  rojaume.  D — t.  snocemor  Sif^nond  B«^p. 
;XÂNDREJAGËLLON,roide      ALEXANDRE  (BEnoiT-SrjLjffis- 

troîsièaie  fils  de  Casimir  IV|  las),  fils  de  Jean  Sobieski,  roi  de 

i  à  son  firère  Jean  Albert ,  eu  Pologne ,  naquit  à  Dantaç,  en  1O77. 

ctant  ^and-ducde  Litboame,  Donnant  Texeinple  d'une  contradic- 

lui  fit  donner  la  préférence  sur  lion  singulière,  il  se  mit,  en  i()97, 

is  y  iDiiic  BoliAme,  sou concur-  sur  les  rdu^s  des  prétendante  à  la 

^a.  dicte  et  lea  j;iau(L  >f  décidé-  couronne  de  Pologne,  et  la  n  l  ii^a  ,  en 

:  faveur  d'Alexandre  ,  «l  iiis  l'es-  1704  ,  lors<pu'  (îliarles  Xll  i.i  lui  uf- 

■tcindrclcshaines&ifuncstrsàla  frit.  Le  nu)tit'deee  retus  était  IVxclu- 

ni«  et  à  la  Pologne ,  en  formant  sion  qu'on  avait  donnée  à  son  frère 

ne  corps  politique  de  deux  peu-  aine;  mais^  à  la  diète  de  1O97, 

long-temps  rivaux.  Eu  elTet ,  les  un  des  concurrents  les  plus  actifs  de 


h  la  réunion  des  deux  4cats,  à  jeté  dans  ta  dévotion  ;  il  avait  pvis^un 

iou  néanmoins  qu'ib  auraient ,  peu  avani  sa  mort,  l'habit  de  capu- 

;|tte  les  Pokmais,  droit  de  suf>  €in.Le  pape lefitenteneravec pompe, 

à  l'élection  des  rois  de  Polo-  auxdépens  de  la  cbanibre  apostolique» 

nouveau  roi  commença  son  B— p. 

par  uin:  pciûdic  :  au  lieu  de  se-  ALEXANDRE  DE  MÉD1C15.  F. 

coniiiic  allie  Schamatei,  chef  des  Mldicis. 

i  r:, ,  il  se  saisit  de  et  priurc ,  cou-  Ar.EX.AjNDflE  FARNËSE.  f^OJTé 

droit  des  gens  ,  et  le  retint  pri-  pAUNtsE. 

er.  Les  historiens  polonais  yiv-  ALEXANDRE  SAULl  (Le  JBiK»- 

ut  au  contraire  que  le  chcl  des  attnr :x  x  \  F.  Sauli. 

1res  voulait  trahir  le  roi  de  Polo*  àLËXANDHE ,  surnommé  Polt- 

2uoiqtt*ilen  soit,  lesénat,  deson  bistori  k  cause  de  sa  vaste  érudition  ^ 

respecta  peu  la  bonne  foi  et  k  et  Cornélius  ,  parce  qui  1  était  affran- 


meni  k  GliuskL  Ce  favori lit^  de  graphe  et  historien.  Selon  Suidas^  il 

faible  monarque ,  un,  instrument  était  originaire  de  Hilet  ;  mais»  selon 

I  caprices  et  de  ses  vengeanees»  Étienne  de  Kaance ,  il  était  né  ^ Goup^ 

ukItc,  malade  et  paralytique,  ton-  ville  de  la  Phrygie.  Il  fut  fait  prison- 


ce  même  frère.Ce  prince  versatile  mou- 
rut à  37  ans,  à  RomCi  où  il  s*était 


chi  de  Cornélius  Lentulus,  fut  disciple 
de  CratèSyèt  k  la  fins  philosophe ,  géo- 
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avait  6ué  son  scjour  à  Bonê,  On  ne 
doit  pas  k  confondre  avee  Aleiandre 
de  Latiëty  granmatrien  ^  da  règne  de 
Mm-Aittèle,  etperconsëqpientmontt 
MMieB  que  Polyniatory  qm-TÎrait  da 
temps  de  Sylla  ,  environ  85  ans  av. 
J.-C.  Le  feu  as  aiit  pris  k  sa  maison  de 
ï.mirentc,  il  peut  iii.iIlH-iirciiscmrnt 
ail  milieu  de  l'iiiccndie  ;  sa  tVmmc  Hé- 
lène ne  voulut  pouit  lui  survivre ,  et 
s'étrangLi.  Peu  d'hommes  ,  selon  le 
témoignage  d'Ëusèbe,  ont  réuni  au- 
tant d'érudition  et  de  talent  qu'A* 
iesandrePolylÙ0tor«  H  avait  écrit  qua* 
nntedeaz  -au w  agus  sur  divers  sujets, 
faitîcidièreineat  sur  fhistoîie  des 
peuples  de  VOmly  dont  il  ne  nous 
reste  ipie  des  fraoïents.  Etienne  de 
Bisanoe  cite  ses  Traités  sior  la 
thynie,  la  Carie,  la  Sjrie,  V\\e  de 
Cnjprc,  rÉgvpte,  la  Paplilaponir  , 
la  Libye,  lePonl-Euxin  vl  ri'jn  upe. 
Athéfiée  faitmrntioD  également  ti'uuc 
Descriptionde  l'ile  de  Crète ^  et  Plu- 
tarqne,  tY\mf^  Hi<;io\re  des  Musiciens 
de  F/iQ'gie,  du  même  auteur.  Dio- 
gèœ  Laercc  lai  attribue  deux  autres 
oatraj^es ,  Tun ,  intitulé  :  De  f  ordre 
dans  Imftel  les  jthihscphesse  succè' 
i2enf  faf  im  OUST  «mrssy  et  le  second  : 
Des  Commentaires  de  PyAagofe. 
9^  (SànentdTAIeKândffiedtece  dernier 
ouvrage  sous  le  titre  de  SywMe  de 
Pythagore,  et  fait  mention ,  en  ou- 
tre ,  d'un  Traite  sur  lesjmfs  ,  par  le 
mémo  auteur,  do  lU  on  trouve  des  frag- 
ments dans  le  Synccllc,  et  qu'Eusëbé 
a  insérés  ,  pres^yno  m  entier  ,  dans  sa 
Préparation  éuan^tlique.  Pimc  cite 
très-souvent  Polyhistor^  et  S.  Cyrille, 
dans  son  4i?re  contre  Julien,  rapporte 
son  opinion  sur  le  Déluge  et  sur  la 
tour  ae  Babel  ;  enôn.  Suidas  lui 
attrSme  cinq  livres  sur  h  ville  de 
Bonne.  Ancnn  de  ces  écrits  n'est  par- 
Tenu  jusqu'à  fions*  M-«D« 

ALEXANDRE  D'Amoms^.néà 
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Aplirodisée,  ville  de  U  Carie 
la  fia  da  a*«  siède,  se  livn  I 
losopliie  pe'rtpaiérictenBe ,  f 
die  sons  Henniinis  el  so«  ù 
Messénien  ^  el  fut  on  de  cett^ 
nurent  le  mieux  la  dodrÎM  ^1 
et  qui  ont  le  mieux  expLqi^ 
^  rajîcs  ;  niais  il  ne  nous  n:^ 
dedetiils  sur  Sri  vie.  Pîottsa' 
lui  un  j^rarid  iiomlire  (To^rni 
suiil,  pour  la  plupart,  des  Ct 
tairessur  Âristotc,  savoir:  L  l 
deaueeoquodinnostrmpoiesk 

petit  Traité  dédié  â  renrani 
calla  y  imprimé  y  pour  la  ff 
fois,  en  greC|  dicz  les  bàinns 
Menace, en  iSS5,  vit4A.fk\ 
des  ouvrages  de  ThéoM 
Grotius  Ta  tmdnît  en  faha  i 
Recueil  intitnlé  :  F'eîertunfUk 
mm  scnienluv  de  faL>  ,  ? 
i()48,  ifi-  4  .  ;  «  rîliu^  il  â  ài^ 
en  grec  et  en  laiin,  liOndini. 
in-i2  :  c'est  un  petit  volume  p 
roun,  ÎT.  Commentarius  ui  j 
librum  priorum  analyticomn 
totelis  ,  grtece^  Venetiis ,  i  + 
^Id. ,  ï5ao,  in-IoL,  et  à  Fk 
i5ai ,  in-4***  ;  et  en  bàa* 
traduction  de  Jos.  Bem.  fék 
Venetiis.  1543,  i546ei  i56 
JU.  ;  Ui.  Commemams  m 
Tflfieomm  tHrùs^  VeofA, . 
1 5 1 5 ,  traduit  en  latin  par  Gi 
rolLcus ,  Venetiis ,  1 5a()  cî  l 
Parisiis,  i  542jn-f«>l.,  oupirJ. 
sarius ,  Vtiu  (li^ ,  I  i  ^ 

fol.  ;  TV.  Cominentarii  in  EU 
sopfiisiicos ,  grtece  ,  Venrtu^ 
dus,  i5ao,  in-fbL,àfloreBCt 

le  n\  n,  in-4**f 

trnd.  par  J.-H.  Ra-stiniis,  Vfl 

t5S^,m'hll\.  In  likns  M 
iaphjrsieonan  ex  verskmM 
nesiiSepuI^edtty  Bonue,  iSs^t 
siisy  1 536,  Venetiis,  \i^^€i\ 
tn*fol.       texte  grec  &'a  josi 
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r?   ,  quoiqii*il  se  trouve  m,i- 
cl.ms  la  Bibliothèque  iinpé- 
Jt^ans,  €t  dans  plusieurs  autres. 

iitrum  de  sensu  et  iis  qum 
«msiPlft  codant f  tu  grec,  h  U 
es  Commentaires  de  Simpli- 
rar  les  lirres  De  animd^  Ve- 
Aldus,  i5a7yin-faL;enlatiny 
leilios  Philotfaaeas  ,  Venetîîs^ 
■  549,  i5r>4»  i559eli575y 
;  ATII.  In  Jristotelis  Meteorolo- 
^rtcce  y  Venetiis  ,  Althis,  i  [ii-j, 
,  latine  ah  j4lexaiubo  FicO' 
ifa^  i54o,  i548,  1573,  in- 
tielqnes  antrurs  ]>reteudent  que 
iiimcntiure  u  cbt  pas  d'Alexan- 
Aplirodisce  ;  mais  jiruckcr  croit 
istàe  lui.  VllL  De  Mistione  ^ 
ec ,  avec  le  précédent  ^  IX.  Dû 
t£  libri  dm.  En  grec  ^  à  la*suile 
lemistias ,  arec  le  n"*.  I.  LalUm 
ïerm.  iXoftalo,  Tenetiis,  i5o3, 
y  in-foL; ces  deux  fivresfoiment 
traités  séparés  ;  X»  Physiea 
lia ,  diÊbiiationes  et  setaHenes , 
duo ,  grœce  ,  Vcneliis ,  Trinca- 
s  ,  1 336 ,  in- fui. ,  lutine  ub  Jiie-  . 
ino  Ba^olino  ,  Venetiis ,  i54i , 
1,    i555  ,  i  >^'j,  iii-lul.  ;  XI. 
hlematum  medicoruni  et  p/iysi- 
jn  libri  duo,  La  meiileure  editiuu 
rec  y  est  celle  que  Sylburg^  en  a 
ide  dans  celle  des  CjSuvres  d^A- 
lté,  dont  on  parlera  àTartidede 
•hilosophe.  On  croit  que  ces  prô- 
nes sont  d'Alexandre  deTraUes, 
ion  de  oeIni  dont  nous  parlons  ; 
.  IMhês  de  FeMbus,  latine  » 
orç^ia  Voila  interjnrete,  dans  un 
ueil  de  divers  ouvrages  latins,  Ira- 
is par  ce  savant^  ^  cuise,  t488, 
foï.  On  croit  que  ce  Traite  est  aussi 
Icx  iiirlie  deTralles;  il  n'a  pas  ctc 
)riraé  eu  grec.  Alexandre  ivniî  en- 
e  fait  d*autres  ouvrages,  dont  plu- 
ars  existent  en  arabe,  et  pettt«étre 
une  en  grec;  car  on  trooTe^dans  le 
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Catalogue  fie  h  Bibliothèque  impé- 
riale, un  Iivi  r  De  Tudritione  et  aug* 
mentOy  qui  uest  point  dans  la  liste 
de  ses  écrits*  Tous  ces  Commentaires 
sont  très-rares,  surtout  en  grec,  et 
peu  de  persoDnes4>nt  le  eouragedc  les 
lire.  ]ls  sont  cependant  iort  utiles 
pour  rhistoire  de  l'ancienne  philoso- 
phie. Gi^B« 

ALEXANDRE  m  Trall»  ,  sa- 
vant médecin  et  philosophe ,  naquit 
à  Ti  alle6,  daiii  TAsie  iiuncure.  Son 
père,  médecin  lui -me  me,  eut  cinq  fils 
qui  se  distiuguèreut  tous  par  1'  urs 
connaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
célèbres  lurent  cehii  dont  il  s'agit,  et 
Authémius  ,  architecte.  Alexandre  , 
après  avoir  voyagé  pour  son  instruc* 
tion,  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et 
en  Italie»  se  fixa  à  Roma,  où  il  ac- 
quit  une  réputadon  justement  màitéèy 
vers  le  minen  du  6%  stàde,  sous  le 
règne  de  Jusânien.  On  peut  le  consî- 
d£er,  avee  Arélée  ^  comme  un  des 
meilleurs  mëdecios  grecs  depuis  Hip- 
pocrate  \  il  décrit  exactement  les  ma- 
Il  (lies,  et  mérite  d'ctre  cite  ,  tant  puur 
la  justesse  de  ses  idée^  que  pour  Télé- 
ganec  de  son  stjlc  :  îi  sut  également 
s'éloigner  d'un  dogmatisme  exclusif  et 
d  un  empyrisme  aveugle.  Cepeudaut , 
il  fut  polypharmaque  exagéré,  parti^ea 
toutes  ks  erreurs  de  son  temps,  et 
crut  aux  amulettes  et  aux  endiante- 
Jttents  :  il  prâti<|tta  le  premier  la  sai* 
gpée  de  la  jugulaire;  œnitlut  qui  donna, 
aussi  le  premier  k  fer  en  suMaoce.  U 
V  a  plusieurs  éditions  de  ses  oeuvres 
l'une  en  grec ,  à  Paris,  in-foL,  i548, 
chez  Robert  Eslieime,  avecles correc- 
tions de  Jacques  Goupil  :  ce  tut  I*.  Dii- 
chatel ,  évéque  deMàcua ,  et  grarul-au- 
monier  de  France,  qui  comuiuuiqua 
ses  manuscrits  h  Goupil.  Une  vieille 
et  barbare  traduction  latme ,  que  Ir  a- 
bricius  dit  avoir  été  laite  sur  quelque 
version  arabe  ^  intitulée  :  ^lexandti 
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idtrospractîca.  cum  erposUione^los- 
sœinterliru  aris  Jacobide  Partibus, 
et  Svnonîs   Januensis^  Luf;diim , 
1 5o4 ,  m-4"- ,  P^pin^ .  1 5 1 2 ,  in-R". , 
Tanriiii,   ï  5';to,  in-B''. ,  Veni  tiis, 
i5'A2,  m-fol,  Albaiius  Tnurimis  re- 
toucha ccilr  vieille  It  adiiction ,  mais 
sans  ftiiisultrr  le  grec  ,  rt  donna  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  d'A- 
Irxandrc  ,  à  Baie,  in-fol. ,  en  1 55^  , 
sous  ce  titre  :  De  siriffilarum  corpo- 
ris  partium ,  ab  hominis  coronide  ad 
imum  calcaneum,  viliis^  œgritudi- 
nibits  et  injuriis ,  Ubri  quinque.  En 
1 54 1 }  il  imprima  même  à  Bile  im 
Commentaire  sur  tous  les  livres  de 
ce  médecin.  Jeao  Oonthier  d'Auder- 
iiac  a  fait  mieax  qu  Albanus  »  il  a  tra- 
ysiWé  sur  le  grec ,  et  sa  version  latine 
a  été  diffeVentes  fois  imprimée.  On 
trouve 9  dans  les  Œuvres  de  Mercu- 
riali ,  un  petit  Traite'  sur  les  vers ,  at- 
tnbuë  à  Alexandre.  Edouard  Milward 
a  donné,  en  anglais  ,  an  ^-ibre'gé 
des  ouvrages  d'Alexandre ,  Lon- 
dres, 1754, in-S^;  enfin,  Sâ)astien 
Colin  a  traduit  en  françab  une  par- 
tie de  ces  Œuvres.  On  attribue  à 
Aieiandie  de  Tiailes  quelques  ou- 
Trages  dont  d'autres  personnes  cioient 
qa'Aleiandred'Aphrodisée  est  auteur. 
P^of^kLKLAVjyut  d'Apbrodisée. 

CetA—if. 
ALEXANDRE ,  Li  PapHLAGOviEir, 
imposteur  ict  magiden,  né'&  Abono- 
tique,  dans  TAsîe  mineure ,  élève  d'un 
diai'latan  de  Tyanes ,  qui  avait  connu 
lecâèbre  Apollonius,  courut  le  monde 
avec  un  autre  fourbe ,  vendant  des 
prophéties  et  des  secrets.  Il  accrédita 
ses  impostures  par  quelques  cures 
heureuses ,  surprit  la  confiance  de 
Marc- Aurèle,  qui  Tap^jela  à  Bome, 
Fait  174  à»  J.^.  ,  se  fit  r^crer 
comme  lit  dispensateur  de  ^mmor- 
tiJité,  prédit  qu'il  parait  h  1 5o  ans 
d'un  coup  de  Xuudrc  ^  et  mourut 
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d'un  ulcère  à  la  jam!>e  ,  I  «yo  aas. 
Lucien  nous  a  laisse'  sou  .  Histoirp  ft 
son  portrait  ;  rVst  un  morceau  trt-^- 
bien  écrit  rt  qui  m^  i  itr  d'être  lu  :  ûû 
ferait  tente  de  la  regarder  comme  ud 
roman ,  si  elle  u'étail  justifiix»  par  des 
médailles  d'Antonin,  de  ^Ï.Trc-Anr?-!'» 
et  de  T>.  Ve'rus.  Yninemeut  q^elquies 
personnes  raisonnaMes  sCUvèrtnî 
contre  les  fraudes  d'Alexandre;  ■  :^ 
charlatan  leur  fermait  la  bouclie  en  1'  > 
traitant  d épicuriens  et  de  chrétiens, 
mentrant  un  serpent  quM  avait  adro»> 
tement  fait  sortir  d'un  œuf,  cl  quH 
disait  être  le  dieu  Esculape  ;  et  fusant 
DÎUe  autres  tours  de  ce  genre  ,  alors 
inconnus  ;  il  avait  séduit  la  moltitnde , 
et  s'en  était  fait  un  appui*  K. 

ALEXANDRE  de  BEaitiT,  sur»»- 
méoE  Piuiis  f  né  à  Bemay  en  Norman- 
die, vers  le  milieu  du  1 2'.  siècle,  est  «1 
des  auteurs  du  roman  A*  Alexandre , 
traduit ,  ou  plutôt  imité  de  Qoini^- 
Curcc ,  de  la  Viedii  conquéranl  macé- 
donien attribuée  à  C  dlisthèii'^ .  f-r  de 
ÏAlexandriade  de  Gaulthier  de  i'Lsk 
ou  de  Chatillon.  Ce  roman  est  écrit  en 
vers  de  doue  pieds ,  et  c'est  de  U . 
dit'On ,  que  ces  vers  ont  e'té  appdè 
alexandrins  j  du  nom  du  lie'ros ,  et 
non  de  celui  du  poète ,  qui  n*en  Ibl 
que  le  continuateur.  Le  grand  ver> 
était  déjà  en  usage  an  temps  de  la  nais- 
sance a  Aleiandre  de  Paris  ,  et  Fea 
peut  fixer  l'époque  où  il  litt  emploit 
pour  la  première  fi>is  »  à  peu  pits 
vers  ii4o.  Alexandre  commença  à  m 
faire  connattreparlesroniatts  définie» 
mère  Je  S.  Manin^  et  Frison ,  êà 
par  le  commandement  de  Lojse, 
dame  de  Gréqui-Ganaples  ;  et  parce* 
lui  ^Aiys  ei  Propldlias ,  qin  se  trst- 
ve  parmi  les  manuscrits  de  laBU»- 
'thëque  impàiale  ,0**.  7 1 91 ,  in*ibL« 
et  que  Fauteur  annonce  avoir  ^nàà, 
du  latin,  n  continua  le  roman  SJ- 
Icxandre ,  commencé  par  Lambot  I 
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court,  le  petit),  de  Ghlteni* 
Yen  siuTants  ne  '  * 
doute  fltir  ce  £iit  : 

^  nkwlnîr*  fi  cm  li  Ro ji  U  fitt , 

»  «2  »    ^'bd  t  'i  in^in  ,  Lambert  li  ro  t  1*1 
l^*S»Âva  l*  trait  et  eo  rolBMl  la  mtiaU 
*  ^^mmau9  «Ut»       ie  B#ni«y  fn  pet, 

*i«a«  ▼«*  o  le»  LAml>«rt  mcUri. 


^nuscrits  que  fai  ezamînës 
:  fait  connaitre  neuf  pohes  qui 
iO€>féré  auK  diyenes  branches 
intinuations  de  cette  conection  ; 
œs  numuscrits  n'ont  pu  m'indi- 
lan  partie  qui  Imr  iipp.nticnt. 

\  Ttous  avoDs  :1.1e  roman  d'^J^ 
rv€ire  ,  par  F.  miijert  îi  Cors  et 
^ncire  de  P,<i  j^  ,  in;tiuis(  i  its  n**'. 

-  7'9^-'>  7100A.B., 
r>-3  ,  74oB-^  ,  0<>b7  ,  fol.  164, 
Il  fonds  dcr.'.bbaye  St.-Germain, 
;035  ;  de  St.-Victor,  ll^  89^  ,  et 
eliiî  de  Can^c ,  n".  7498  ;  II.  le 
lament  (V Alexandre ,  par  Pîenv 
;t  .-ClcHid  (  Perrot  de  Sainct«âoot  ), 
is  de  Gangé  ; 


Cât  corermée  toa  nne  cwertm^, 

îce  m.  lei  clc«  qui  rn«Hlt  affiche  et  jure  , 
t%  tk"*ïïk  iert  idée  telc  trrt  l'enfermelur*. 
t  de  iMtocl  Cloot  troT«  eo  re«crîptau« 
 mn  e«i  li  «rbfti  doai  le  irvit  m 


.  U  Bownans  de  tate  Chevaleriâ , 
la  Ctfiftf  itAUsânâre ,  par  Tho- 
t  de  Kent ,  n**.  7  igo-G ,  ou  fonds 
la  Vallièrr,  n  *.  27 ci,  iii-ful.  pai  vo  : 

%  bon  livre  en  \»ua  ti»  cc»t  tr«o>latem«nt..... 
i  OM»  «M  4«flMad« ,  ThoMM  «i  noo  d«  Kent.... 


l  ouvrage  curieux  est  écrit  dans  le 
ifT.^go  français  introduit  en  Anp;lr- 
\'c  par  Giiillaumc-lc-Conquëraut , 
qui ,  déjà  corrompu  en  Norman- 
e  ,  par  ranâen  idiome  normand, 
dtéra  encore  par  celui  de  Tanglo* 
ion.  II  paraît  que  Thomas  de  Kent 
a  fait  qu'achever  cet  ouvrage  qui  ait* 
litàéoonimeucé  par  un  autre  pocte| 
a  moins  la  citation  suivante  ,  qui  se 
!^ve  au  fol.  44  t  verso  du  manus* 
rit ,  le  f.ûl-cllc  presumpr  :  La  conclu- 
m  dd  Iwi^AUxatidrc  ai  de  nmtre 
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Susiaee  qià  translata  feiVre;  mais 
on  ne  sait  si  cet  Eustache  est  le  même 
que  l'auteur  du  roman  du  Brut  ;  ou 
colui  à  (jui  Tuii  doit  le  ruiiian  du  Hou. 
IV.  la  l'engeance  d' Alexandre  , 
c'est-à-dire,  la  vengeance  que  son  fils 
Allienor  lira  de  s  i  mort  ,  par  Jclmn 
le  Vendais ,  que  l  aut  het  et  ses  co- 
pistes ont  appelé  U  Nivelais  ;  V.  le 
Fœu  du  FaoUj  qui  contient  trois 
branches  ,  savoir  :  les  Accomplisse- 
ments  des  Feeux  du  Paon;  les ilfa* 
riages  et  le  Bestor  (râablissement  ) 
du  Pacnj  manuscrit,  fonds  de  U 
Valière ,  n^  ^70$ ,  in^fol. ,  et  217 04  ^ 
in-4**«  Cette  dernière  partie  est  de  Je- 
han Brise-Barre ,  qui  mourut  vers 
i55o.  Les  autres  écrivains  qui  ont 
contribue  a  celle collertion ,  sont  :  Guy 
de  C  imbray  ,  Suiiun  de  Boulnç^ne , 
Surnomme  le  Clerc  (le  savant ,  le 
lettre),  Jacques  fA)nt;uvon  ef  Je- 
hari  (le  Mo  téléc.  Le  romau  iïAlexan' 
dre  fut  aiu«i  Touvrage  des  poètes  les 
plus  Êuneux  du  1 5'  •  siècle.  Les  pre* 
mieres parties  parurent  versi'an  1210^ 
sous  le  règne  de  Phi!ippe-Âuguste,  et 
non  sous  celui  de  Louis  VII ,  comme 
on  Fa  dit  On  j  remarque  des  allu«. 
sions  flatteuses  sur  les  événements  du 
règne  de  ces  deux  priuces ,  et  il  est 
très-bien  écrit  pour  le  temps  où  il  pa- 
rut j  il  renferme  un  assez  bon  nombre 
de  vers  barmuincux  et  plrjir^  de  sens; 
les  descriptions  en  sont  animées  ,  les 
reVils  naturels;  mais  ces  beautés  ne  se 
reneontrrnl  en  général  que  dans  la 
première  partie;  le  style  des  coatinua- 
teuis  est  lâche  ,  faible  et  languissant. 
Au  iG\  siècle ,  d  a  paru  un  Abrégé  du 
Roman  d' Alexandre y  'm]^r»  à  Paris , 
chez  Bonfons ,  sans  date ,  sous  le  titre 
S  Histoire  du  tris'noble  et  tris-vail*- 
tant  roi  Alexamlre4e'Grant,jadU 
roi  et  seigneur  de  tout  le  monde , 
ai^ec  les  grandes  prouesses  quil  a 
Jaii^s  au  sou  Uiii^s*  E'— T, 
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ALEXANDRE,  on  ALEXANSER  ' 
nfr  ALEXANDRO.  Fût.  Aubisaihhio. 

ALëXANDRECKobl)  ,  samtlus- 
ccdôiastiqiie  dePordrede  St» 
Dominique,  në  àRouen,  fe  igfUiT* 
]639;aocletirdeParis,en  i6n5;pro- 
f (Mwur  de  pkilosopliie  cf  de  tnéolo^ 
pendant  i  a  ansdansson ordre  ;  proTin* 
cialeni7o6;eiilëen  i709y«GDâlell»» 
nnilty  pour  otoît  souscrit  le  fiuMUx 
Cas  de  eomeienee;  priyë  de  sa  pen- 
sion sur  le  clergé ,  en  1 7^3 ,  à  cause 
de  son  opposition  à  la  bulle  imigenitus  ; 
mort  à  Paris  ,  le  a  i  août  17^45  après 
avoir  perdu  la  vue  quelque  temps 
auparavant  ,  par  suite  de  son  grand 
travail.  11  joignait  à  une  profonde  éru- 
dition, toutes  les  vertus  d'un  ^>arfait 
religieux.  Ses  sentiments  sur  le  jansé- 
nisme ne  rempechcrcnt  pas  de  con- 
server jus(pra  la  fin  Festime  de  Be- 
noît XIU  ,  qui  ne  Tapptlait  que  son 
maître,  des  cardinaux  les  plus  savants 
de  la  eour  romaine,  et  de.^  plus  dlus- 
tres  prélats  de  Téglise  de  France.  I^a 
laeuUédc  iliéulogie,  en  reconnaissance 
de  riionneur  qu'il  lui  avait  fait  par  ses 
doctes  éerÏLs,  voulut  assister  en  corps 
à  ses  funérailles.  Choisi,  par  M.  Col- 
hert ,  pour  être  du  nombre  des  ha- 
biles gens  chargés  de  faire  des  eonfé- 
rcFiers  à  son  fi!s,  depuis  archevêque 
de  Koiien  ,  il  y  conçut  l'idée  de  son 
Histoire  Ecclési as iiqHe  ^{\\\\  parut  vw 
1^  vol.  in-8  ". ,  depuis  1G76  jusqu  en 
1 686.  Cet  ouvrage  en  était  au  4 siè- 
cle ,  lorsque  son  libraire  fut  instruit 
que  le  docteur  Le  Fèvre  faisait  impii- 
mer  à  Rouen  des  Animadversions, 
Craignant  qu'elles  ne  nuisissent  au  dé- 
bit de  l'Histoire,  il  remboorsa  tous  les 
frais  du  libraire  de  Rouen  ,  et  anéantit 
tellement  la  critiqiie,  qu'il  n'en  est 
Testé  que  deux  exemplaires  impar« 
iûts  ,  formés  des  ieuiJks  qui  se  trou- 
laient  chez  les  épiciers ,  dont  l'un  fut 
mis  dan»  U  bibliotbèq^ue  du  premitr 
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piéodent  Pellot,  et  Tantrelonbitt^ 
tre  les  mains  de  M.  de  MaimwJte, 
chanoine  de  k  cathédrale*  L'owrif^r 
mut  paru  dans  Se  tempe  des  AêÊÊBk 
oela  oour  de  Rome  aiec  la  oo«  de 
FranoOi  au  siqet  de  la  régale  et  des 
^tre  ankles  du  ckrcé ,  00  fiit  cho- 
qué à  Rome  de  rar  untenr  jê'j  dé- 
dater ooyeftement  pour  les  intéréti 
de  la  France;  IniiocentXI  le  prof* 
crivtt  par  un  décret  du  t3  jmHet 
1 684 9  ^  f ^P^cha  pas  decSB- 
tinuer  son  travafl  j  et  d'y  ajouler ,  es 
1689,  YffisêomderJmeiem  TVste- 
m^nl.Le  tout  a  ébi  réim  tm  %wtL 
in-fol. ,  réimprimés  en  1749  A  Ve- 
nise ,  par  les  soins  du  P.  Manci,  an^ 
mentés  de  plusieurs  lettres  de  Tauteur, 
de  la  réfutation  des  remarques  de 
Ba.Nua^c ,  et  de  savantes  notes  de  Com- 
tantiii  Hone^i;;lia.  Le  P.  Ait  xaDuie  v 
réduit ,  en  ahi  egé,  sous  certains  cLeti 
piiui  jpaux  ,  ce  qui  sVst  passé  de  plik.^ 
considérable  daus  l'eghse ,  (  l  il  discute, 
dans  dr-,  disdeitations  pariît  ulRie* , 
les  pomts  contestés  d'hisluae  .  »îr 
chronologie  y  de  eriiiipie,  etc.;  le  st\lc 
en  est  facile  j le  tuu  a\ e:  lequel  d  rom- 
bat  ses  .adversaires  ,  sage  el  un  dt 
Comme  sou  but  principal  était  de  tour 
nir  atix  bacln  liers  en  iK  cnce  leui> 
rarîtières  toute:!>  digcre<  s  .  il  suit,  dan- 
ses dissertations  ,  la  méthode  schob^ 
tique,  fat! 'jouante pour  le  commun  d-- 
lecteiîrs  ,  mais  très  -  cumuiodc  p<>i'r 
ceux  que  1  auteur  avait  en  vue.  Cetlf 
Histoire  fut  suivie,  en  itx)^,  d'un^ 
Théologie  morale  ,  selon  l'ordre  da 
Cathéchisme  du  concile  de  Trenie, 
dont  la  meilleure  édition  est  oeMe  de 
Paris I  1703 ,  in-fol. ,  2  vol. ;  et,  poi 
de  temps  après,  de  ses  Commmimm 
iurle  Nouveau  Testament^  égales»! 
on  d  vol.  in -hl  Ce  savant  vé^moi  est 
encore  auteur  de  plusieurs  autres  ëcriti 
moinsoonsidérableStCesont  des  «lisKr 
latîoBS  ettinéeSf  contre  k  P«  Fnam» 
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la  sqeldela  Tnlfiiiey  oontre  Lairnoi, 
pour  prouver  que  S.  Tliamas  est  au- 
teur de  la  Somme  Thédo^Ujuc  qui 
porte  50D  nom  ;  contre  les  BoUandis- 
es ,  pour  revendiquer  au  même  doc- 
teur ÏOfjke  du  S.  Sacrc7nent.'9?trm\ 
M*s  autres  écrits  ,  (jui  lircut  ilu  bruit 
ians  le  temps  ,  il  iaul  couLqdci  :  1.  U 
Uéttonciaùon  du  Péché  philDsophi" 
fuei  IL  des  Lettres  sur  le  Thomisme 
idrcssocsaiix  jiisuites,  ronij c  ccllfs  de 
«ur  P.  Daiael ,  et  qia  ont  éiv  Inm- 
juées  da05  l'édiliou  de  Lyon  ,  ou  (  lies 
iOiit  réunies  avec  celles  de  how  ;inîa- 
^oniste  :  Louis  XIV  imposa  rn  e 
lUX  deux  paitis  ;  IlL  W/poloi^ic  des 
Dominicains  nussionnaire>  du  la 
O/ê^iiW  ;  IV»  1^»  Conformité  des  ccrc- 
Tionies  chinoises  ,  a^'^c  f  îdijldU  ic 
les  Grecs  et  des  Hotnains.  tu  loiiMut 
£  p.  Alexandre  d'avoir  combattu  ior- 
•ment  en  toute  occasion  les  maximes 
ait ramontaiues  ,  \^ar  rapport  à  Tauto- 
:ite  qu  elles  attribuent  aux  papes  sur 
es  priuces,  on  ne  peut  lui  pardonner 
ie  «'être  déclare'  avec  la  même  force 
tn  fiiTcur  de4  princes  qui  ont  eajpkjë 
r  fer  et  le  feu  contre  les  Albigeois.  Sa 
Offense  de  la  mission  Je  S.  Denis 
^^twipagiste  en  France,  dont  tous  les 
loascnliqiM^étaieiit  akn  ééttbusés , 
It  peu  d'honneur  à  son  jugemem,  aiiifi 
[lie  ctUe  de  FarrÎTée  de  Lam  en 
>ra¥eaoe.  Peu^étre  y  entra-t-il  qud- 
[410  intérêt  de  cer|»f ,  pour  maintenir 
m  traàitàxm  des  dominicains,  qui  prë» 
eiadaitriii  ai  peiséder  les  reliques 
lana  kur  couvent  de  St'4iaMMii.0n 
roem  la  liste  des  autres  Opuscules 
l'AkaMdw»  dans  le  teiiie  AXXUI 
je»  MémoimsdeNieéfm,  ei  dans  le 
V*.  du  Nêereiage  des  pku  eelèèm 
léfenÊm/n  de    FoL-  T<*-Ha. 

ALEXANDRE  (Nigqi.asX  bénédio^ 
iji  dft  la  cengrégation  de  SirJMaiif'y 
ké  k  Feris  y  en  i654  >  et  amt  à 
ît^DeoiSy  en  1728,  est  covnu  pa^ 
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deux  ouvrages  :  1. 10  Mèêeme  et  la 

Cliimrgie  des  Pommes ,  Paris ,  nhi  2» 
1 7 58  ;  IL  DictionmUte  botanique  et 
phaniiaceulujuc  ^  iii-8".  Le  i*'.rcH'» 
ferme  des  remèdes  choisis ,  peu  coû- 
teux, et  faciles  à  préparer  pour  les 
maladies  internes  et  tiicmes;  le  .>/. 
expose  les  priuci|tales  propi  ielcs  des 
minéraux,  des  ve'j;e'taux  et  des  ani- 
maux iiuplove^  lUiis  la  iiîcdcruie.  Ou 
ne  peut  qu'appl  uidir  <jii  /.lIc  louable 
de  l'auteur;  m  ♦l^  la  mcdccîne  a  trop 
souvent  à gemy  de  laroiili  iîu  r([u'ins- 
pjiM'ïit,  à  des  gens  peu  inî>lniii.s,  les 
connaissant  e  s  juiisees  dans  des  ouvra- 
ges aussi  mcompiet^.   C  et  A — 

ALEXANDRIE  I  de  ^elstaiw 
(Jules),  ne  à  Trente,  dans  le  iG*. siè- 
cle, successivemenl  nifdecin  des  empe- 
reurs Charles-Qnint,  Ferdinand  1".  et 
Maximilien IL  (  ^  prmce  valétudinaire 
le  combla  de  bienfaits  et  d*'  î^r-inds 
bonnciurs,  et  lui  permit  mùm  de  les 
transmettre  à  ses  enfants,  quoiquMs 
ne  fussent  pas  légitimes.  Alexandrini 
mourut  dans  sa  patrie ,  vers  iSqo, 
à  Tage  de  84 ouvrages,  écrits 
tantôt  envers,  Uintot  en  prose ,  sont, 
pourlaplupait,  des  GftBiaaentaires  de 
Gâlien.  U  a  laisse  de  plosimotfvtage  sur 
rhygiène  :  SahihritÀmy  sive  de  sani- 
iate  iuendây  lihri  trig^Ua  très  »  Go* 
loniae,  i:>7  ),  in-foL;  lia  antre,  sur 
i'<  (lucationdesenfauts,  FmdùtmfdUOf 
ïigiirty  lâSg,  en  vers;  un 

avtrei  sur  la  philosophie  de  la  mvdv 
due,  ib  Medicind  et  Medico  dialo- 
ffêSf  Tigyri^  |559,  in^*.;  et  des 
Coannentaiggs  sur  le  Traité  des  Ss^ 
frits  asdmaux  d'Aetuftrius;  et  soa 
MModm  medendi,  Venise,  t554 , 
Dans  tm  ces  dcrils,  Alexan- 
drini  6it  pteuve  d^un  bon  esprit ,  et, 
k  premier  y  il  indiqua  le  rapport  îb'^ 
terne  qui  eiiste  entre  les  nomnients 
de  fem  et  l*organisalien  du  oorps^ 
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ALEXINUS,  né  dans  ttUt^  M 
disciple  d'Ëubulide,  de  la  secte  de 
Mf^are,  et  Pcanenii  de  presque  tous 
ceux  de  ses  oontemporains  qui  étaient 
d^tingués  par  leurs  talents ,  tels  qu'A- 
ristote,  Zâion,  Ménédcme,  Stilpon, 
et  Phîstorien  Ephore;  il  se  permit 
même,  contre  Aristote,  lesimputatiuiis 
les  plus  calomnieuses ,  et  écrivit  un 
livre  de  prétendues  conversations  en- 
tre Alexandre  et  Philippe ,  son  père, 
pour  déchirer  la  mémoire  de  ce  phi- 
losophe. Plein  de  vanité,  il  se  retira 
h  Olympie,  pour  fonder,  disait-il,  une 
secleà  laquelle  il  voulait  donner  le  nom 
fVolympique;  mR\s^  comme  cotte  ville 
était  très-malsaine  et  presque  déserte, 
rxrepté  à  réj)oquc  des  jeux ,  tous  ses 
disciples  Tabandonnèrent.  Kn  se  bai- 
f^nant  dans  l'Alphée  ,  il  fîit  blesse'  par 
la  pointe  d'un  roseau,  et  en  mouniL 

ALEXIS  1*"^  (  GoMifiifES  ) ,  em- 
pereur de  Conslantinople,  néen  io48y 
«'tait  le  troisième  des  cinq  fils  de  Jean 
Gooinènes,  frère  de  Vempereur  Isaae 
qui  voulut  en  vain  faire  passer  la  cou« 
ronne  qu'il  abdiquait  sur  la  tête  de  ce 
frère  chéri.  Jean ,  effrayé  du  délabre* 
'  ment  de  l'empire,  refusa  le  sceptre 
«Tecfermetë,  et  ce  ne  futqu*après  les 
règnes  de  Constantin  Ducas,  d'Eudo- 
cte,  de  Romain  Diogënes,  de  Michel 
Parapinace  et  de  IiicepliiHre*Boto- 
Mate,  qn^Aleiis  ressaisit  Fh^tage  d^ 
daigné  par  son  père,  et  dont  ses  ta* 
lents  retardèrent  la  raine.  Cependant, 
ayant  de  rendre,  comme  sourerain, 
quelque  gloire  à  Tempire  d'Orient, 
Alexis  le  servit  en  sujet  fidèle  et  en  lia* 
bile  guerrier;  sa  valenr,  sa  prudence 
et  sa  politique  sauvèrent  Tétat  de  plu- 
sieurs crises  dangereuses.  Ce  fut  sons 
le  règne  de  Mi<£d  Parapinace  qi/fl 
commença  sa  carrière  mintaire,  sous 
les  ordres  de  son  frère  Isaae,  qu'on 
envoyât  contre  les  Turks.  La  dciisc- 


ALE 

tiott  d'un  chef  des  Francs  (  cVtait  ain?i 
que  les  Grecs  désignaient  alors  les  pu  • 
pics  occidentaux),  nomme  Oursel ou 
Ruselius ,  mit  bientôt  les  deux  fi  errs 
dans  le  plus  ççrand  danger.  Isaac  lomU 
entre  les  mains  des  Turks.  Ale3Lis,  avec 
une  faible  escorte,  retourna  à  Cons- 
tantinople,  à  travers  mi  lie  périls,  pour 
y  chercher  la  rançon  de  son  fi*cre;  et 
il  la  rapportait  aux  Turks  ,  lorsqn'il 
rencontra ,  à  Ancyre,  Isaac,  dép  remis 
en  liberté  j  mais  il  leur  fallut  enore 
courir  de  grands  dangers  pour  rtç^à- 
gner  la  capitale.  La  jalousie  de  iVio- 
pcreur  et  des  ministres  les  y  retint 
dans  Tinaction.  Cependant,  Oursel  de- 
venant tous  les  jours  plus  redoutable, 
et  les  armées  de  l'empereur  ayant  es- 
suyé des  défaites  réitérées ,  on  jeta  ks 
yeux  sur  Alexis  qu'appelait  l;i  con- 
fiance des  troupes.  Privé  de  ressources 
et  de  moyens,  il  employa  tour  à  tour 
la  ruse  »  la  politique  et  la  sorptise 
contre  un  ennemi  habile  et  agwni, 
qu'il  parvint  enfin  à  se  làire  livrer  pr 
Ictutac,  génàiLturk  :  ce  dernier  vo> 
nait  de  s'allier  avec  Oursel,  et  le  ven> 
ditpournnesomme^argent,  qu'Alexis 
persuada  aux  habitants  d'Aflanoée  de 
payer.  Il  ramena  son  prisoanàer  i 
Gonstantinople,  en  letraitaBtnvec 
générosité  et  une  douceur  que  Foi* 
pereur  MïtM  n'imiia  point.  Le  scep- 
tre allait  échapper  à  ce  faible  prinn; 
Biyenne,  gouverneur  de  DyrracliiHia, 
avait  levé  Tékiendard  de  k  révulir; 
Alexis  est  envcwéoonlrelm  et fevponiae 
ses  attaques;  MiclMl^  teoonanMmt, 
•ooorde  an  vainqnenr  la  mam  dlrtaei 
pcdte-fille  de  Jean  Docas.  Mms,  as 
mémo  moment  ^  Nicephore*  Batn* 
mate,  commandantdmtronpt^dTAai^ 
est  prodamé  empereur  à  Mieée;  Cuna 
lanttnople  s'agite;  Aie»  doue  en 
wm  des  eoueib  vipwrem  k  aan 
prince  incertain  et  effrayé;  BomuMli 
mdrche  vers  le  BospUm^HidicIst 
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émet  (le  rem  pire  ,  et  Alexis  Ini- 
lênif"  fiit  au  nouveau  souverain  la 
ot!iinsMuu  la  plus  noble.  ^  ^hi  fidr- 
\\ic  fuven  votfp  p^e'rlc'c^^^M!^  .  îm 
dit-il,  vniîs  rfpund  de  celle  que  je 
vons  jure  aujourd'hui.  Te  nouvel- 
riip«  roMr  roppo*;,?  sm -le-ciiamp  à 
Srvnmr ,  qui  pom  suivait  ses  projets  et 
avançait  à  grandes  journées.  Alexis 
ii  I ivra  bataille  à  Gilabrya,  en  Thrace  ; 
i  victoire  fut  long -temps  balancée; 
lais  enfin  Bryenne  fut  fait  prison  nier. 
Jexis  ne  fiit  pas  moins  hetireux contre 
(aûUce,  nouveau  rebelle  qui  Tenait 
Le  soi^rcndre  Thcssaloni^e.  Van- 
tée smTante,  il  ëtoofia  encore  la  ré- 
nolle  des  Patzinaces  ,  peuples  habi- 
BDts  des  mes  du  Danube.  Tant  de 
ei-vices  ne  firent  qu'exciter  la  Laine 
les  vils  joinistres  qin'  entouraient  Bo- 
oniate  ;  on  résolut  y  dans  le  conseil ,  la 
texte  dé  Gonmènes*  Alexis ,  prcvcno 
le  ce  qui  se  passait ,  et  dé\k  excite'  par 
'impératrice  Marie,  consulte  Pacu- 
ien  j  officier  plein  d'expérience ,  qui 
ui  propose  de  partir  sur-le-cbamp 
KMir  rarmée»  Alexis,  son  frère,  et  quel- 
les amby  sortent  le  lendemain  matin 
le  Oonstantincpley  et  se  rendent  A 
Nantie  y  ou  était  le  camp;  la  noblesse 
le  Constantinople  et  le  César  Jean 
>acas  se  joignent  k  eux,  et  Alexis 
!9t  proclamé  empereur^  en  tbSi  »  du 
jonscntementd'lsaac,  son  aîné.  Son 
vremier  soin  liit  de  marcher  k  Cons- 
antinople.  I^a  ville  fut  surprise  lejendi 
aint  9  et  livrée  à  lui  pillage  horrible* 
>aiir  adoucir  Todieux  que  ce  d^astre 
rtmt  sur  loi  y  le  nouvel  empereur  en 
eimoigna  un  vif  repentir ,  et  se  soumit 
I  une  pmtenee  publique.  Botoniate fut 
-ëk%uédans  un  dcStre.  Entouré  de  ho- 
ions  et  dVmbtlîeux ,  Alexis  iîitobli)!^ 
le  créer  une  multitude  de  grandes  di- 
gnités, pour  satisfaire  ses  riyaux ,  ses 
pareil ts  et  ses  prtisaus;  il  fit  ensuite 
juurouccr  Ir^e^  et  confia  une  partie 


de  l'administration  à  sa  propre  mire, 
Anne Dalascènc, prince  se (Vnn !::;rand 
nîerife.  La  situafirui  de  Fenipire  rc- 
r\irn  iii  tni  te  iactiMte  et  tous  les  ta- 
lents d'Alexis;  d'un  côte,  les  Turls 
ravageaient  l'Asie;  de  {'rnitrc,  Robert 
Guiscard,  dur  de  Poudle  et  de  Calabre, 
etfds  dcTarn K  de  de  Ilauleville  ,  avait 
porte  ses  armes  dans  la  Grèce ,  sous 
prétexte  de  rendre  la  couronne  à  un 
imposteur,  qu'il  faisait  passer  pour  Mi- 
cbel  Parapinace.  Guiscard  assiégeait 
Dyrracbium ,  que  défendait  Georges 
Paléologuc,  un  des  meilleurs  généraux 
d'Alexis.  L'empereur  vole  au  secours 
de  cette  ville  y  engage  les  Vénitiens  k 
£dre  utie  diversion  en  sa  faveur ,  et 
parvient  à  afikmer  le  camp  de  son  en* 
nemî;  mais  il  ccde  à  Timpatience  de 
livrer  bataille ,  et  Robert  Guiscard 
taille  en  pièces  la  fleur  de  l'armée 
grecque,  prend  Dyrradiium,  et  £iit 
venir  de  nouvelles  troupes  pour  con» 
tinuer  ses  conquêtes.  Alexis,  sans  se 
laisser  abatti  e ,  rassemble  les  trésors 
de  sa  &miUe,  s'empare ,  non  sans  ex* 
dter  quelques  troubles ,  de  l'argent  des 
éclists;  obtient  d'Henri,  empereur 
d Allemagne,  d'attaquer ritalie,  et, 
par-là ,  force  Robert  à  y  retourner. 
Cependant  Bobànondy  ms  de  Guis- 
card,  continuait  les  conquêtes  de  son 
père  en  lllyrie;  il  battit  deux  fois 
Alexis ,  qui  eut  k  son  tour  plusieurs 
avantages*  Robert  accourut  furieux; 
•mais  les  Vénitiens  et  les  Grecs  le  dé- 
firentcomplècement ,  et ,  bientôt  après, 
la  mort  délivra  l'empire  de  ce  dange- 
reux ennemi.  Dyrradiium  et  les  antres 
places  enlevées  par  lui  retournèrent 
sous  la  domination  d'Alexb ,  qui  sou- 
tint  aussitôt  une  nouvelle  guerre  con- 
tre bs  S(Mbes,  dont  une  multitude 
innombrable  avait  passé  IcDannbe ,  et 
ravageait  la  Tb  race  ;  ils  battirent  suc- 
cessivement les  généraux  Pacuricn , 
BrauAS,  cl  rciu^KTCur  lui-uicmc,  qui 
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finit  néanmoins  par  les  défaire  entière- 
ment,  et  les  forcer  k  U  pais«De)à  l'Asie 
«vait  besoin  de  sa  pr^âence.  Tzackasi 
chef  dW  parti  turk ,  s^ëtait  déclare  in- 
dépendant ^  et  avait  pris  Mjrtilène  et 
plusieurs  autres  Tilles,  Alexis  envoya 
contre  lui  Jean  Duc»i5 ,  qui  le  coiiibat- 
til  sur  terre,  tandis  que  l'aniirai  Da- 
lassèuc raiuu[u.iit  5ui  mer , et  mcuaçail 
ses  ports.  T/arlias,  presse  de  toutes 
parts,  se  souuul  au  sultliaii  son  beau- 
père,  qui  le  lit  assassiner  et  signa  en- 
suite la  paix  avec  Akiis.  Les  Scythes  ^ 
révoltes  de  nouveau ,  donnèrent  dans 
un  pii^e  que  leur  tendit  Acabsée,  offî<- 
cier  grec;  ils  y  perdirent  leurs  prin- 
cipaux chefs  et  leurs  mdikures  trou- 
pes. L'année  suivante^  ib  revinrenl 
encore ,  et  perdirent  deux  batailles. 
Alexis  put  se  flatter  enfin  d'avoir  pro- 
cure quelque  repos  à  l'eîiipij  c;  il  re- 
vint à  Coustaiitinople,  où  il  distnhn.i 
une  partie  du  butin  aux  militai/  es  qui 
s'ctaicut  le  plus  distingues.  Mais  un  des 
plus  grands  cVénemcnIs  dont  l'histoire 
ait  conservé  le  souvenir,  allait  mettre 
Alexis  dans  la  position  la  plus  difficile. 
11  apprit^d'abord  a  vec  joie ,  mais  l)ien  - 
tdt  avec  une  extrême  inquiétude,  la 
nouvelle  de  la  prcimère  croisade.  En 
iog6y  il  vit^aans  l'espace  d'àa  an, 
toute  l'Europe  armée  se  diriger  vers 
ses  états ,  et  les  chefs  des  croisés ,  tan- 
tôt solliciter  son  appui ,  umôL  Tinsul- 
ter  ddiïs  son  propre  palais,  commettre 
mille  dégâts  autour  de  Constautinople , 
le  menacer  d'une  ç^ierre  daugei  euM- , 
ou  lui  dcuî.iiii  IfT  impérieusement  des 
^    secours ,  qu  il  leur  promit  pour  s'en 
«délivrer  ^  qu'il  ne  put  pas  totqours 
hnx  donner ,  et  qu'il  leur  refusA  peiHr 
ttre  aussi  quelquefois ,  dans  TinteiH 
lion  de  faire  échouer  des  alliés  ai  dan- 
gereux (  I  )•  Alexis ,  cfFray é  de  leur  firë> 

-  ■—  ■ —   •  n 

'r>  On  rapporte  qn'nn  <î.-  r i  »  croii.'  s,  que  Wt9~ 
V»ire  détiffDi:  êom  Xr  «  r.i.i  .f  i  .  niqtc  <1c  P»ri«^  viat 
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senee  d»s  sa  capitale,  se  b^drij 
1er  knr  passage  en  Asie  ;  il  concJ 
mImeavBC  eux  à  h  piiaedi  ftJ 
tt  aux  prcmiera  couanats  ^mài 
aiahottléUms  ;  mais  cmnspfl 
^rent  bientôt  de  ce  m 
adroitement  leurs  concpiâes,  da 
qu'il  les  laissait  manqiwr  <k 
G^pendant,  Tatice,  geuérâl  d'Akij 
couperait  faiblement  avec  les  cr>î| 
à  la  vérité ,  IVmpcreur  »Tait  »  Lij 
les  Turks  à  repousser  du  anu  étj 
éuts»  Jean  Ducas  les  Imllit  fmi 
fVkse  ;  Âleâs  fit  alan  n  mmm 
considérable  pour  aeeowirlrs  ertiii| 
mais,  en  apprenam kwrlnte pi| 
tion  dans  AntîodieyOÙ  ils  étàeâi 
aicgés,  il  jugea  plus  prvdatdesri 
tirer.  Les  écrivaiBS  laiiBa  lai  «tiH 
ment  reproché  cette  per6dic;d.  h| 
que  les  chefs  curoptt u>  tarait  «I 
\é  I  I  conquête  et  le  parts^f    »- ij 
rie  tl  de  la  Palestine ,  .V1c\j>  ivj^^t 
clamé  les  places  qui  lui  avair Dtèrpj 
mises,  elles  Im  fuient  refusées,  rtl 
hcmond  lut  déclara  k  goerrr.  Td 

et  CantacuzeucS)  généraux  (TAM 
battirent  les  trottes  de  fiobésasuil 
la  flotte  des  Pisans  ^  ses  aUi».  M 
mo&d  liii-méneiutswiefâiiA 
prisdaiisLaodioée;mîSp  a*éHi«N 
pé ,  il  eonnit  tm  Eonpeeknw 
nouveaux  secours  coatre  feapn^ 
grec,  et  bientôt  il  delmqua  prè>^I^ 
racchium,  dcv;«  1  \  t  l  iquclle  il  oui  le  wa 
La  ville  fut  \  .nll.nuiiK  u!  d»*kiid9?J 
Alexis,  â  k  létc  d'uuc  âniife d^fcart 
vatinn  ,  coupa  les  livres  de  ïuiÀ 
ennemie,  et  réduisit  Bobcffioad à 0 
telle  extrémité,  que  ce  fier  cns^Ù 
obligé  dedemander  U  piix.  Les 
ayant  ravagé  de  nouvemfiie* 
nemre,  AleualesbattiteM«f;i<^ 
jiussi  à  combattre  ki  MmU^i 


mfol  que  remprri'ur  t'iaii  ur  ojiut.^w  * 
v«it|>»»éUf        lorsque  UiUdcyM^ifV'*^ 
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•luiit  il  avait  voulu  réprimer  Ic*  êT* 
leurs;  ou  lui  reproche  à  cette  occa- 
sion quelques  traits  d*une  excessive 
s>evériiè.  ('.cjwiul.int  Ale\is,  en  d'au- 
tres curcoustaiices ,  aïoiUia  beaucoup 
d'humanité;  il  fit  çjrace  à  plusieiurs 
€%inspiratcurs  qui  attentèrent  à  sa  vie. 
î/amoui  de  ^u\cH.  que  ses  talents 
.  t  ses  ç^r^ndes  qualités  liu  riviii<  iitd'a- 
ljcjrd  acqms,  s'était  refroidi  dans  ses 
ciei  iiities  aiuu'p'^,  et  la  longueur  de 
scm  rè^nr  scniMriit  avoir  fatigue  la  pa- 
tience de  Conslaîitinoplc.  llmnuniî, 
Tan  I  ï  i8,  d'une  goutte  qu'un  froid 
trcs-vif  fit  remfJTîtfT  dans  la  poitrine. 
A  se$  derniers  moments,  rimpcralricc 
et  sa  fille  Anne  (i0mn< ms  le  soîliri- 
tèrcnt  vivement  d'exclure  du  troiu  sim 

Jean  Comnènes,  et  de  meiirc  la 
eourocne  sur  la  tétc  de  Bryenne , 
inari  d'Anne;  il  le  refusa  constam- 
ment. Son  r^ne  avait  duré  87  ans. 
fjCB  histonens  qui  ont  parlé  de  ce 
piitK^  ^'^nt  pdnt  sous  des  couleurs 
bi«  diflKéreiites;  sa  fiHe,  Anne  Corn- 
mhntSf  tpn  a  écrit  sa  vie,  divisée  en 
1 5  livres,  cherche  à  justifier  toute  sa 
conduite  :  il  est  œrtain  néanmoins 
^u'fl  cttt  trop  souvent  recours  aux  ar- 
tifices d'une  politique  insidieuse;  maïs 
la  inMesoe  de  ses  états ,  et  la  difficulté 

csiciNistaiioes  dans  lesquelles  il  se 
trourra,  peuvent  servir  à  justifier  cette 
eonduile  tortueuse.  TiCs  histoires  de 
Zaotfe  et  de  Glycas  finissent  au  règne 
de  ce  prîoee.  L— S— ». 

ALEXIS  II  (  OmràifEs),  cmpe- 
renr  de  Constantinaple ,  namiit  dans 
cette  TiBe^  en  ti68;  il  éUit  fils  de 
mlaBtiel  Cmnènes  et  de  Bfarie ,  fitte 
d0  Baimond ,  prince  d'Aotîoche.  Cette 
princesse  »  qui  avait  pris  dans  uncoii- 
vent  le  nom  de  Xi^,  se  fit  procla- 
mer r^ente  klà  mort  de  Manuel,  et  se 
disposa  k  gouverner  Tempire  sdus  lé 
nom  du  jeune  Alexis,  qui  se  trouvait 
uiors  dans  sa       année.  Ce  prince 
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annonçât  im  caractère  sans  énergie, 
et  ies  ambitieux  qui  remplirent  de 
trouUes  les  courts  moinents  de  son 
apparition  sur  le  trftne,  eurent  soin 
de  l'abrutir,  enVexcitant  au  vice  et  à 
rindolence.  L'impératrice-mcrc  par- 
tagea bientôt  l'autorité  avec  le  prolosc- 
bastc  Alexis,  son  amant;  mais  il  se 
forma  des  partis  contre  la  régente  et 
contre  le  favori  ;  tous  s'appuvaient  du 
nom  du  jeune  empereur.  Marie,  sa 
sœur,  femme  de  César  Jean,  excita  un 
grand  tumiiHc  dans  Couslantinople  ; 
Andronic  Coiniièiu  s  profita  de  ces  dc- 
S( ordres  pour  s'ouvrir  un  chemin  au 
tione;  il  s'avanya  vers  la  cipitale  .  y 
fut  reçu  comme  un  dieu  tJitelaire , 
s'cîn  ji.ua  de  l'autorité',  et  cependant 
fit  couronner  solennellement  le  jeune 
Alrxis ,  auqut'l  li  ne  laissa  que  la  li- 
berté de  chasser ,  et  do  se  livrer  h  tous 
1rs  excès.  Le  malheureux  enfant  vit 
pcrir  successivement  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attaches,  et  enfin  sa  sœur  et  sa 
m^Tc ,  dont  il  fut  contraint  de  sij;uer 
Tarrct.  Cétait  un  crime  impardonna- 
ble de  lui  parler  des  affaires  de  l'étal. 
Alexis  avait  été  fiancé  h  Agnès  de 
"Firance;  mais  le  mariage  ne  fut  pas 
consommé,  et  Androuiclut  fit  épouser 
sa  fiUe  Irène.  Bientôt  le  jeune  empe- 
reur entendit  tout  le  peuple,  cxciic 
par  des  manCKuvres  secrètes ,  lui  de- 
mander d'associer  à  feropire  sonpcr- 
^de  beau^r&  Alexis  avait  trop  peu 
d^expérience  pour  ne  pas  croire  à  cet 
enthousiasme  apparent ,  et ,  le  lendc«- 
inain ,  il  reçnt ,  au  pied  des  autels,  le 
"serment  d'Andronic  Cette  cérémonie 
pétait  4  peine  achevée,  que  oedancereux 
icolk^  le  fit  déclarer  incapable  de 
régner  y  et  tout  le  conseil  fiit  bientôt 
d*aocord  sur  le  danger  qu'il  y  aurait 
alui laisser  la  vie. ^is assassins eu" 
trèrent  la  nuit  dans  son  appartement^ 
et  l'étranglèrent  avec  la  corde  d'un 
ai  c  ;  »^    jetccdans  une  fosse  des- 
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qu'ils  avaient  pour  leur  prince.  IjC 
i^une  \!c\is  voulut  ttulci  uu  accuju- 
niodemeut;  ou  le  reçut  à  coups  de 
flMics.  Enfin  ,  après  (Ips  lombrib 
multiplies,  les  Français  et  !rs  \V»ii- 
lieus  se  résolurent  à  livrer  un  double 
assaut  par  mer  et  par  terre.  Le  brave 
Dandolo,  à  la  tête  des  Vénitiens, 
pénètre  dans  la  vîHe,  et  j  Biet  le  feu, 
qui  s'étend  avec  furear,  et  sépare  Ica 
iBombattants  par  un  mnr  de  flaniiiea; 
Théodore  Lascaiis  profite  de  te  mo* 
ment ,  rassemble  les  Grecs ,  et  marche 
contre  les  Français.  A  cette  nouvelle, 
les  Vénitiens,  arrêtés  par  rincrndic, 
*>o  n'iub.'U(|iir  ru  ]!(iur  porter  du  sc- 
fours  à  louis  aillés  que  les  Grecs 
incuaçâiont  ;  ceux-ci  n'osèrent  attaquer 
les  Lâtuis,  et  reuircrent  à  la  Duk 
dans  G>nstantinopie.  Le  lendemain  y 
le  jeune  Alesiis  et  les  croisés  apprirent» 
avec  autant  dejoîsqoed'ëtomienieBtf 
que  le  tyian  efll*aféa*éiailsaiivi^pe»* 
dant  la  unit,  ^Isanc  av«it  élé  fîi^  de 
prison  et  rems  strie  tréne,  et  qu'A- 
lexis étiàt  aUcndn  pour  le  parraç;er. 
A^  iTit  de  prendre  le  sceptre,  le  jeune 
priiK  c  se  vit  forcé  de  roîiouvpler  V$ 
promesses  qa'il  avait  faites  aux  croi- 
sés pour  les  euç^^cr  A  ]r  secourir. 
Ceux-ci  domind-^icni  a  grands  cris  lejÇ 
sommes  qu'on  s'était  em^n^é  à  leur 
payer  ,  et,  comme  l'épuisement  de 
lempire ne Ussoit  pas  la  possibiKté 
de  les  trouver  sur^ê-di^imp,  M  fiillat 
consentir  ice  que  ces  Mies  tarMènls 
protengeasseiit  icnr  «Qonrdans  !a  ca- 
pitale «c  dttnsf  empire,  et  y  exerças- 
sent toutes  «ortesde  vétations.  Cepen- 
dant, Alexis  entreprit  une  expédition 
contre  le  îvr.ui  dé!roué;  mais,  nprës 
l'avoir  pouj^uivi  quelque  temps,  il  ren- 
tra dans  rionstanTinople .  où  il  se  livra 
aux  plaisirs  et  à  l 'iiidolencc.  Sa  fai^ 
blesse,  presqii'éçraie  h  l'imbécillité  de 
son  père  Isaac,  les  subsides  qu'il  fal- 
lullevcr  pour  saiislkireles  Latins, b 
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condescendance  que  kiir  î?2^ 
Alexis  ,  àiidi^acrent  les  Gm^^  j 
Ducas,  surnom mé  Murzup^  '-^ 
(ît'voré  d''itii]ji(n»n,  et  qui>  rtai 
nue  dans  la  ta\  eiirdi!  Jcucf  r::?^^ 
se  déclara  coutre  les  Latins;  ta 
les  deux  empereurs  a  dmaM 
imprud^tes  contre  les  c>ii4 
échouèrent  boateusemest  ;  m 
haine  des  Grecs  redoubla  cmMb 
Ibtbies  souferams*  On  agîuiai 
leordépoailion;  Alens,  toiçsai 
par  Mnmi{Ale ,  fit  àemmkn 
crct  des  secoiirs  aux  Laiic>  :zi 
nuit  suivante,  il  tut  .irrclc  par 
^ide  favori  ;  le  Meii  l>dac,  i  -"r-é 
velle,  mourut  de  saisut^e»^ 
donna  deux  fois  du  paisoB  iit  j 
Alexis  ,  deux  fois  il  évila  bâ 
Murtnphie ,  iinpitiMH ,  desoen^ 
mâne  dans  son  cachot,  kSil 
1  !io4;  et«  après  cveîrdWaNcni 
Cime ,  il  f étrançla  de  s»  fHj 
mains,  et  lui  fanaa  cnnèe  ia^ 
coups  de  massue,  poor  liRO) 
que  le  prince  était  mort  if  me  à 
Alexis  n'avait  régné  que  sii  m 
prouva  ,  pendant  ce  court  ic^ 
qu'il  n'avait  aucun r  des  qaaitr? 
cessaires  aux  souverains.  L— Si 
ALEXIS  V,  empereur  deCeM 
tinople,  surnommé  MiTavflui 
cause  de  l'épeissenr  de  ses  M 
^t  de  nBnstre  fiimae  fa  Oi 
0OQ  caficière  ambilienx  ftpanil 
fit  entrevoir  la  posaftîKié  vt  nn 
Air  îe  trône  chancelant  de  Cert 
Uople,  où  se  succétlaieuf  rapidfCffi 
faibles  empereurs  d?  uom  dfT^I 
Alexis  IV  venait  dy  èfrr  r^fb^r^' 
son  père  îs,iie  ,  pi  ries  cbft;  Uî>* 
la  5*".  croisade.  Mur2iq)Lie  diff^^^' 
s'insinuer  dans  l'esprit  du  a 
pereuf ,  pour  être  !ineox  i 
le  perdre,  en  profitant  de  «5^ 
Alexis ,  placé  entre  ses  arids 
teors  et  ses  snje  tubofadSi^^ 
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uiine  pour  les  Latins  égalait  l'impru-  iTsicnt  commis  des  dilapidations.  Feu 

leoce  et  la  lidietë ,  avait  Im-nièiiie  sAr  cependant  de  Taffiection  et  du  oou- 

rop  de  Mbiesse  et  d'indécision  pour  rage  des  Gfecs,  3  feulai  encore  d'en- 

e  \im  d'un  pas  ansat  difficile  ;  Mur-  tamer  une  né^odatîon  Kwec  le  doe^ 

apUe  se  dëdan  ouvofement  contre  Bandolo.  Gelni-cî  proposa  des  comS- 

enHaés ,  et  engagea  Alexis  à  les  ir-  tions  que  Munnpble  rejeta  ;  l'une 

iter  |ar  des  IraliisoBS  on  par  des  ai*  d'elles  élail  la  soumissioh  des  Grecs 

aques  imprévues ,  que  le  porfids  coi»>  à  la  conmunion  latine.  Tout  acco'm- 

ident  fatsatt  Àhouer  sedètamenl,  et  modement  demant  impossible ,  les 

lont  il  se  servait  pour  décrier  Temp^  chefii  latins  convinrent  entre  eox  du 

eur  auprès  des  Grecs  méconteiits.  partage  de  l'empire  d'Orient ,  et  ^  le  9 

Jn  incendie  terrible,  qui  dévora  Gons*  anii  iÔ!6^y  ^slifrèrent  le  premier  ' 

intiaopie  pendant  huit  jours,  en  ^assavt.  Les  Grecs ,  animës  par  Mur- 

'2o3,  et  dont  les  Latins  dirent  la  'sophle,  et  rassures  par  la  force  de  , 

•remière  cause,  porta  f aigreur  à  son  leurs  murailles ,  soutini|nt  vigoureu* 

omUe f  le  a5)anfier  iao4tle  pei^  sèment  faltaque ,  et  re^ussèrent  ks 

'ameuta ,  et  força  le  séiat  à  déposer  eroisÀ;  après  quelques  jours  d^ncer- 

empereur,  et  à éUre  «njeune homme  titude  et  de  découragement , ceux-ci 

toanië  Cohabe*  Alflsis  »  efeivé  ^fit,  donaèrenl  un  assaut  plus  forieux  en- 

«rk conseil  de liannplifcyMuB*-  core,  et sVmparèpent des  mars eldos 

•er  en  secret  dn  secours  aux  croH  prindpaux  quartiers.  Mnrznplile ,  ré* 

és  ;  nais  Binruipble  profita  de  cette  fudé  au  paiats  Bnooléon,  s^;^  barri- 

ieiiiarelie  pour  répandre  une  alarme  cau;aHÎs,aNimilîeude  la  ntut^ils'^ 

énàik  ;  et,  lorsque  h  nm|iîil  Tenue,  vada ,  et  SMrtil  de  la  capitale ,  empoif* 

[  se ie»£taiipaUs,  épouvanta Pen^  tant  aiveclttice  que  le paUis coilenail 

leffenr^  afin  de  le  déteriiiner  à  sortir  de  plus  préoeyx»  etaccompagnéd'Ett- 
mrmt  secrèleisnei  oikrattcndaîsot*  phrome,  fomnedumiAKxisIlIi 

leasateKlesqui  satsiraftcepnMa,et,  etdesa  filleEudociey  mSfanopbk 

f  îetèrem  dans  un  cadiol.  Le  lende-  arat  épousée  ^  quoiqu'il  lét  déjl  ma* 

■nin  y  BlarxQphIe  se  fit  eouroimer  ;  riédeiût  fois  San»  tToir  élé  rmt  11  ne 

jMiabe  hi  fol  livré.  Mai^e  du  tréue ,  s'éloigna  de  Gonstantinople  que  de 

ilexis  Munophle  songea  d'abord  à  se  quatre  jourm^ ,  et  tâdui  ae  se  former 

eûùre  d'Alexis  et  de  son  père  (  F'oy,  un  parti  dans  k  Tbrace ,  où  son  beau- 

iUTrus  IV  y  Ges  malheureux  princes  père  Alexis  s'était  réfugié  pareillement* 

erdirent  la  vie  ;  cependant  ils  laisse-  La  nécessité  rapprocha  ces  deux  mi* 

erjt  (les  vcugeius  inquiétaDts.  M«r-  sérables;  après  quelques  pourparlers, 

uplilc  employa  tuule  son  adrt  S5c  pour  auxquels  la  dcûance  et  la  trahison  pié- 

e  rendre  les  croisés  favorables  ;  m:iis  sidaient,  Murzuphle  se  rendit  avec  ses 

ê-s  ruses  furent  inutiles  ;  les  chefs  la-  tioupcs  a  Mosvnople,dont  Alexis  était 

ins  reçurent  ses  proposiuons  avec  in-  maîtiT,  Ce  deniier  llî  à  son  i;endre  et 

î^nation,  et  se  préparèreni  a  atta-  à  sa  fille  un  accueil  bienveillant;  mai», 

lier  Constantinople ,  que  Murzuphie  quelques  joiu'S  âprès ,  il  Its  uivita  à 

te  sonj^ea  plus  qu*à  bien  défendre;  venir  prendre  le  bain,  et  Murzuphie 

l  eu  fit  l  eparer  les  fortîGcatious  ;  et,  fui  à  peine  entré,  que  des  soldats  se 

K>ur  se  procurer  l'argent  qui  lui  man-  jetèrent  sur  lui ,  et  luk  arrachèrent  les 

[liait,  il  força  à  des  restitutions  tous  yeux,  malgré  les  cris  d'Eudorie  ,  qui 

jcux  qmp  &VU&  kê  lî^i^  des  rAu^Cy  accablait  iOi^  père  d'imprécauooi» 
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MiirzupUe,  abaiidonoë  des  siens, 
erra  pendant  quelque  temps  >  et  se 
disposait  à  passer  en  Asie,  lorsqu'il 
fut  arrête  cl  conduit  devant  3au- 
duiii  1«' . ,  empereur  français  d'Orient, 
qui  le  fit  ]u^<  i  par  scsbai'oii.s  ,  comme 
coupable  du  Lunirtrc  de  sun  souve- 
rain. Mury.uphlc  se  dcfejulit  avec 
fludacc  :  \i  n'en  fut  pas  moins  con- 
damne' a  être  précipite'  du  baut  de 
ia  colonne  que  le  grand  Thck>dose 
avait  fait  élever  sur  k  plaoe  Tau- 
rus  ,  a  C.onstautiuopie.  Cet  événement 
eut  lieu  en  1 104.         ^ — S— e. 

ALEXIS  (  le  Faux  ) ,  imposteur , 
qui ,  sous  le  règne  d'Isaac-l'Ânge ,  en 
i  ,  profita  de  quelques  traits  de 
rt^^embUnf^'  avec  Alexis  IT ,  et  voulut 
se  fiiie  passer  pour  le  iib  de  Manuel 
Coran èncs  (  P^oj',  ALEXisil  ).  Le  mé- 
pris (jtic  s'ailiraît  Isaac  pouvait  un 
moment  accrcdiîer  celte  fable,  et  le 
faux  Alexis  la  débita  avec  assurance  h 
la  cour  d'Azrrîdîîi  ,  siillban  d'Icône  , 
dont  il  Sfjllicila  le  srroiirs.  ]a'  maho- 
inétan  le  lui  jîiomit  d'abord  ;  dj  lis,  dé- 
trompe par  l'ambassadeur  d'Isaac,  il 
se  contenta  de  permettre  au  rebelle  de 
faire  des  levées  dans  ses  états.  Le  faux 
Alexis  rassembla  8<ioo  hommes,  se 
ÛK  proclamer  empereur  à  la  téte  de 
cotte  petite  armét,  el  vi«l  porter  le 
ravage  dans  les  pmTobkis  au  Méan- 
dre» La  faiblesse  an  k  cour  deOms- 
tanliBople  lui  laissa  remjNnrter  quc(> 
ques  avafttagM ,  et  son  parti  groisîs» 
sait  de  jour  en  joiu-  ;  mais  ses  soldats 
înritsdfllMés,  et  la  plupart  mnsubuois, 
isommettaiem  d'afoiâ  ravages ,  et  ne 
respectaient  pas  les  temples  cl||élîeD5. 
Un  nrètre  d'Asie ,  indigné  de  tant  de 
saciil^es  y  pénétra  dans  la  «hamhre 
d^Aleiii,  un* Jour  quo  cet  imposteur 
Mt  assoupi  par  leslunéesdeTÎn^ety 
ayant  saisi  une  épde  suspendao  tu«ke- 
V8t  du  lit,  il  lui  coupsia  ihe,  ce  qui 
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ALEXIS-MICHAÉLOWITZ ,  cm 
de  Bnssie ,  et  fils  du  czar  Micbd  Fék^ 
dorowilz,  naquit  en  1 65 o.  A  la  mert 
de  sou  père,  en  1640.  il  fut-ittru- 
ronnc  parles  soins  de  son  gouvemfiir 
iMui  osou  ,  qui  devint  st  n  pr^mirr 
ministre  ,  obtint  sa  confiance  ,  ft 
essaya  de  le  détfuu  uer  des  aff^ii^s 
publiques.  11  lui  fit  épouser  la  ÛW^ 
d'uii  noble  |)eu  riche  qui  dcpT- 
dait  de  lui ,  et  prit  lui-même  |^r 
femme  la  sœur  de  cette  jeune  |-ei  .^iii- 
ne.  i^a  mauvaise  admimsiiatiuii  df  re 
favori  tout-puissant  et  de  ses  agtjris 
subalternes ,  occasionna  une  insurrec- 
tion dans  iMoscow.  Les  mécontents 
obtinrent  la  punition  de  plu-ifu-s  dt§ 
coupables,  et  ce  fîit  avec  ptuie  que  le 
czàT  parvint  à  sauver  ÎVÎorosou, 
intercédant  lui-même  eu  sa  favpu:. 
Alexis  ayant  ensuite  pris  les  txiî^ 
du  gouvernement,  donna  de  grauJrt 

f)renYcsde  %  i^iieiir  et  de  rapacité.  If  ft 
a  p^iiei  re  aux  Polonais,  et  recinivr?  l'  ? 
places  el  les  p^a^•inces  qui  leur  avaient 
ctc  cédées  à  ia  dernière  pai\.  Lorsqi>e 
Charles  Gustave ,  roi  de  SuMe,  fit  um 
invasion  en  Pologne,  Alexis condutase 
trêve  avec  le  souverain  decersjan- 
me ,  en  1 656,  et,  peu  de  temps  api^^ 
tourna  ses  armes  contre  Charles  ,  1 
s'était  emparé  de  la  Lâtlmnie»  La 
suooës  fitfènt  ba1anoéS|  et  U  guerre  se 
termina»  en  t66i ,  par  k  tiHSé  de 
Gailis«  Pendant  Je  conrs  de  M  g«r> 
res,  le  czar  porù  k  pins  erSsid»  sa- 
tentioft  àl'ameliofilioD  et  àla  prosp^ 
ritë  de  SCS  états;  et^  qooiqmLyts^  de» 
afantagés  d'ujw  bttame  éducttiMiy  i 
montra  un  esftft  fMÛinHtëdsipé;  i 
éttraduifo  eantse  mèsa^édedi* 
wses  sdenoes  y  et  pfitaB  gr«M  fldsv 
à  dhi^  ee|^vnge^  il  lassenla  ta 
«amas  las  U»de*«» 
'fftalis^pofinccs  de  soiM^are  y  aiks 
lit  imprÉner  enseariik  da»  h 
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Dais  oui,  TU  Tëtal  encore  à  dcnu<»bar'> 
me  au  pa^  q[iie  gouvernait  Ah  :£is, 
xwTait  à  peme  rien  produire  de  mieux 
lu'unc  oompîlatî<m  impiyr&ite  et  mai 
boMt.  U  introduttit  plwknirs  nou- 
rries maBoftctares  dans  son  pays , 
)articulièreBientpoui:k  soieetia toile  ; 
ijouta  deux  £iubourgs  à  MosooWy  et  bâ- 
it)  dans  divers  districts ,  des  Villes  a 
iiarelids,qa^ilpenpbide  Polonais  etde 
lithuanieBS»  Il  fit  défricher  phisieurs 
rastea  déserts  par  des  prisonniers  de 
|n«tre  ^Hl  y  ^ablit  11  forma  aussi  le 
kiseîn  d'introduire  dès  flottes  sur  la 
ntr  Nove  et  sur  kimer  Gaspenne^  et 
ftnvoyu  cherelier  des  oonstfiicteurs  de 
vaissranz  enBolbnde.  U  reçuldes  am* 
liassadcttrt  de  la  Perse ,  de  la  ddor, 
rt  d'antres  pays-  de  f  Asie^  et  fut  le 
premier  cnr  ^  emretîiituBe  oorres- 
pondanoe  suivie  avec  les  principales 
ptassaiees  de  l'Europe.  IMrant  aug- 
menicr  le  pouvoir  de  la  couronne,  U 
mivit  ce  projet  am  la  cÎFConspectîon 
nécessaire  dans  un  pays  o»  dominât 
une  aostoeratie  puissanle*  U  institua 
une  ohamlxre  particulière  pour  juger 
des  oflewescommisescontrelui,  et  fit 
presque  toujours  «kécuter  la  justice  en 
secret.  Ses  revenus  n'étaient  pas  const- 
dcrables,  cependant,  par  son  écono- 
mie ,  il  parvint  à  avoir  une  eour  ma- 
ç^ii tique ,  une  armée  nombreuse ,  et  à 
l  iisser  un  riche  trésor.  Une  rébellion 
formidable  vint  mettre  des  obsta- 
cles à  ses  plans  de  prospcritc  publi- 
que C;  lie  i cvolte,  excitée,  en  1O69, 
ji;ir  Slciiko  Pv;i7.iii,  chef  des  cosaques 
du  Don,  lut  d'abord  souillée  par  de 
ç^rands  actes  de  barbarie,  et  lonç;- 
temps  soutenue  par  la  iurtmir  .  Su  nko 
s'assura  d'Astracan;  et,  (  tant  juinl  par 
une  multitude  de  paysans  avaient 
massacre  Iciu  s  scigneiurs,  il  lenuit  jus- 
qu'à 7.00,000  rebelles  sous  les  armes. 
Alexis  se  montra  aussi  violent  c!  ans  i 

cruel  que  les  muU^^  am&  U  &cdi* 
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tioQ  ne  fut  entièrement  apaisée  qu^cu 
167 1  ;  Stenko  fut  alors  livré  au  czar  » 
et  mis  à  mort.  Les  afiaires  de  Pologne 
donnèrent  lien  à  qndfies  difiSEfreuds 
entre  le  cnr  et  le  grttid'mgneiv»  Ce- 
Iui-ci,dans  sa  correspondances  dontiait 
h  Alexis  le  titre  de  hospodar  chrétien , 
tandis  qu'il  se  donnait  à  lui-même  celui 
de  roi  de  tout  V univers,     czar ,  irri- 
té y  répondit  «  qu'il  n'était  pas  fti^  podr 
•  se  soumettre  k  un  diien  de  maho# 
»  métan  ^  et  que  son  sabre  ^  alâit  bien 
»  le  cimeterre  du  gratid-seigneur.  » 
Telles  étaient  les  relations  diplomatie 
'  ques  de  ce  teraps-lÀ  dans  ces  contrées* 
'  Cependant  Alexis,  qui  désinlt  engager 
'tous  les  priooes '  dirétiens  dans  une 
ligue  contre  les  Tuiks,  fit  porter  à 
Borne  des  paroles  plus  dignes  de  lui } 
siais  son  ambassadeur  refusa  de  baiser 
la  mule  du  pape.  Usdmré  ce  refiis^  il 
fut  parfidtemeiA  accueuB ,  et  obtint  de 
grandes  pit^messes  ;  mais  rien  de  plus« 
Alexis  s'uidt  ensuite  aux  Polonais,  et, 
par  la  diversion  quH  opéra  contre 
les  musulmans  y  contribua  beaucoup 
k  la  méoiorAle  victoire  ^  Jean 
Sobiesicy  remporta  sur  eux  de 
Vienne.  Quand  la*  couronne  de  Polo» 
devintvaeante,  Ale^ds  proposa  son 
pour  roi ,  ainsi  qu'une  union  entre 
la  Pologne,  la  Lithuanie  et  la  Russie; 
mais  son  offre  ne  fut  point  acceptée. 
Durant  la  guerre  contre  les  Turks ,  il 
s'clcva ,  entre  les  Russes  et  les  Polo- 
nais, différents  sujets  de  jalousie,  et 
les  Polonais  s'emparèrent  de  toute  TU* 
krainc.  Alexis  mounit,  en  1G77,  âgé 
de  47         laissant ,  de  sa  première 
femme,  deux  fds  cl  quatre  filles,  et  de 
la  seconde,  une  fille  et  un  fils.  Ce  der- 
nier fut  Pierre  -  le  -  Grand ,  dont  la 
fleure  SU!  pa^s^  ceUc  de  son  père,  sans 
la  fcdrc  oublier.  D— t. 

ALEXîS  (Petrowitz),  filsdu  r/  ir 
Pierre-lc-Graud  et  d'Eudoxie-Lapous- 
àiU|iiaquitàMoscoW/en  itiQS^ctfiii 
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mari^  k  l'âge  de  1 6  ans,  à  Charlotte  de 
Brunswick-WolSeiibutélySœur  de  rim- 
përatriced'Allemagne^ëpousedeChir» 
tes  VI.  La  mmière  odirase  et  barbare 
doDt  il  traita  cette  priMMey  afiàiblil 
llntérét  qu'inspirent  ses psgpies  mal* 
beurs  (  ^qr.  CnARtanB  ss  Bamis- 
«noc).  Aiexisy  né  aTfc  mt  eancliiie 
dur  et  saufage,  êefé  par  sa  wktt 
dans  un  attadtcmen^  suporstitieiiK 

^pour  les  andens  usages  de  sa  nation, 
et  dans  un  mépris  uisaide  pour  les 
artsdes  peuples  dTÎtisëiyBiontnydans 
aes  desseins  et  dans  scsdîscanrs»  uye 
opposition  constante  aux  rélbraies  en- 
treprises par  PîerreJ|e-Grand*  Ga  mo- 
narque,  craignant  qu'un  pareil  sueœs- 

.  aeur  ne  détruisit  son  ouvrage ,  réso- 
lut de  le  déshériter  ;  et  leoarofviti, 
aoîtMpkete'y  soit  dissimnlation ,  parut 
iuî-mêmo  renoncer  à  Tespéranoe  du 
trône.  Cependant,  à  peine  Picrre4o- 
Grand  eut^  ccwmmino^  kscoond  de 
ses  g^icnx  Toyages ,  %ne  son  fila 
quitta  seerilement  la  Buasîe  y  et  se 
retiraf abordà  YiennCy  ensiûteà  Ins- 

Î^ruÀ  et  à  Napies.  Cette  imprudence 
ut  r^ardée  comme  un  crime  par  le 
sévère  réformateur  des  Moscovites  ; 
mais  rhistoiren'y  découvre  pas  la  plu» 
I^ère  preuve  du  piûjcl  vague  dont 
Alexis  mt  accusé.  Rappelé  par  le 
il  obéit  sans  hésiter  ,  et  viiit  se  remet- 
Ire  entre  les  mains  d'un  père  inflexible: 
arrête  à  son  arrivée,  il  fut  obligé  de 
renoncer  solcnncllcraent  à  Tempire, 
devant  les  principaux  membres  de  ia 
noblesse  et  du  clergé  russe.  Pierre  ne 
ae  borii.i  point  k  cette  mesure  y  qui 
semblait  suilisante  pour  assurer  le  suc- 
cès de  ses  grands  desseins  :  sa  justice 
eut  presque  toujours  ie  caractère  de  la 
vrngeance.  Les  confidents  et  les  amis 
de  sou  iiis,  ceux  qui  l'avdient  suivi 
dans  sa  fuite  ,  ceux  qu'd  soupçonna 
d'avoir  entretenu  le  jeune  prince  dans 

ses  idée»  et  dans  se&  espérances ,  pd- 
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rirent  sur  U  roue,  Endrak^  sa  mièrt, 
fut  enfermée  dans  an  monastère  pscs 
du  lac  Lado^,et  la  princesse  Mtfîe» 
soeur  de  Pierre,  dans  k  forteresse  de 
SAlusaeftooigj  IciaagowiuUi  mêmv 
fut  condamné  à  mort,  comme coupaUe 
du  crime  de  lèze-maîesttf.  Bon  d» 
ner  â  cet  arrêt  barbare  uni  aMiaiilf 
d'équité,  on  Ibrça  le  mJfienms 
AInis  d'écrire ,  de  sa  main ,  «  que 
»  sll  7  avait  eu  dans  rcmfire  dos 
»  voltés  puissants  qui  Feussoit  ^peH 
•  il  se  serait  mis  àlenr  têie.»  Ccmt 
étrange  dédaralton  fat  ailmiiiMwaamr 

Erewc  dans  nn  procès  crmwr I 
t  scnle  suppodtîoii  ^mi  cas  ^  mV* 
tait  pomt  airivé  fiit  jngée  «  altaB- 
tat  «1(00  du  denuBT  iuj^f^^éÊmh 
fils  dTmi  on9|erear.  Soja  anét  OK  sa 
grâsSi  yi  mi farent  snsnanroi  ftm* 
qœ  an  iM»  temps  ,1m  csnsèrmit  mne 
révolutk»  si  vklonley  tpSï  Morat  le 
jour  smvwt*  Le  cur  manda  i  SCS  mi* 
mrtres  dans  les  ooois  tuong^insy 
que  sonfibétûtmort  dVMnp|oplans 
causée  par  le  saâdswmwt  qpw  «mil 
éprouvé.  Quelques  persoBMS  piAo^ 
dent  que  le  csar  dit  au  cbimrgien  qni 
fut  appelé  pour  saigner  le  prince: 
c(  Comme  la  révolution  a  été  terriUe, 
»  ouvrez  les  quatre  veines.»  Ainsi  k 
remède  serait  devenu  rexécution  de 
Tarrèt.  Le  corps  da  czarowilz  fut  ex- 
posé, à  visage  découvert ,  p-iid^iii 
quatre  jours,  à  tous  les  re^srds,  en- 
suite inhumé  dans  la  atadeile  de  Pé- 
tersbourg  ,  en  présence  de  Pien«  «t 
de  rimpératrice  Gxlbcrine  1*^.  Cet 
événement  tragique  se  passa  en 
1718.  Alexis  était  alors  âge'  de  i3 
âiis.  Sa  mort  déplorable  a  fourni  îe 
sujet  d'une  tr^édie  à  M*  Camon  do 
Nisas.  E— 

ALEXIS,  poète  comique,  était  Xàé 
à  Tburium ,  colonie  des  AiheEiu  ns, 
dans  la  Lncanie,  et  vint,  des  sa  fcf'- 

BCSSCy  à  Athènes*  li  était  oniiie  de  Me* 
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tatidrf ,  k  qui  11  donna  des  leçons  de  tout  Homme  et  de  toute  Femme,  avec 

•ompositioii  ilicâuale.  11  existait  du  iyf.  B.C.  des  doubles,  le  tout  envers  y 

emps  d'Alexandre,  vers  i  an  5<>3  av*  Paris,  in-4".>  sans  date,  rcimjjrime  pln- 

r.-C. ,  et  ve'cut  fort  vieux.  Comuie  il  sieurs  fois.  Ce  titre  semblerait  aii  non - 

raîn.ui  sa  deljile existence,  quelqu'un  cer  de  la  gaîle  cl  un  poëme  amusant; 

ui  dil  mi  jour  ?  «  Que  faites  -  vous,  c'est  pourtant  un ouvraçi;c  très-sëricux, 

>  Alexis  ?  —  Je  irKMirs  en  détail.  »  et  une  traduction  libre  d'un  ërrit  latin 

Dans  le  recueil  de  Criî»  pi  nus,  intitule'  :  en  trois  livres  (  Ue  f  dilate  J/uma- 

y etusthsimontm  Authorum  grœco-  nœ  condilionis  ) ,  attribue  au  pape  1  n- 

mm  Georgicaj  Bucolica  et  Gnomira  norent  111  ;  Tauteur  n'y  parle  que  des 

focmata  ,  etc. ,  1570  ,  iu  -  i() ,  011  in('i)ns  du  momk  ,  vX  des  misères  hn- 

Irouvf,'  los  fragments  d'Alexis  ,  doi^t  maïucs.  Alexis  nous  apprend  lui-mcmp^ 

M.  Cotipc'a  donne' une  traduchun dans  qu'il  l'acbeva  en  i/^Ho;  il  p;iiaît  rpic, 

SCS  Soirées  Littéraires ,  t.  V,  p.  i5o.  peu  de  temps  après  Li  piiiilieation  dr 

—  Un  autre  Alexis  ,  de  Tarcutc,  cet  ouvrage,  CTuillaiime  Alexis  eutre- 

r'cri>it  sur  la  philosophie  de  Pylha-  pnt  un  voya|;e  ii  ferusalem  ,  et  qu'il 

j;ore.  —  Un  troisième ,  statuaire  de  y  était  en  1 4b(j.  Ce  fut  à  la  prière  des 

l'école  de  Polyciète,  et  natif  de  Sicyo-  personnes  qui  l'avaient  accompagné 

ne,  florissait  daas  k  5*.  siècle  avant  qu'il  composa,  dans  cette  ville,  le  Z>itf- 

l'ère  mlgaire.              A.  B— -t.  logue  du  Crucifix  et  du  PèUrin  » 

ALEXIS  (Guillaitme)  ,  sur-  Paris  et  Rouen,  in- 4^.,  sans  date; 

nommé  le  Bon  Moine  ,  fu  t  d'abord re-  omuage  moral ,  dans  lequel  il  y  a  befl»- 

ligteux  bénédictin  de  rÀbajedeLjr^  conp  moins  de  prose  que  de  vers* 

dans  k  dioeàse  d'Evreux ,  sa  patrie,  Cest  à  tort  que  1  auteur  dn  Contre- 

ensuite  prieur  de  Bussj  eu  Buzi,  Blason  des  Faulces  Atnours  y  foiime 

dans  k  Perche.  On  ignore  ks  dates  attribué  ,  sans  fondement ,  à  Guil- 

de  sa  noissaaoe  et  de  sa  mort;  nais  knme  Alexis,  a  dit  que  ce  relieieux 

on  est  cerUsn  qu'il  TÎTait  encore  en  avait  été  mis  à  mort  par  les  infidèles , 

i5o5«  Partageant  son  tendps  entre  A  Jérusalem.  H  est  certain  qu^il  rerât. 

ks  exercices  de  pélë  et  k  culte  des  en  Fiance,  et  qu'il  puUia  encore  plu» 

muses  y  ce  rdigpeuz  a  composé  plu*  sieurs  autres  ouvrages,  sur  ks  litres 

sifvirs  ouvrages  en  Tcrs  et  en  prose,  et  les  dates  desquels  on  peut  consulter 

i|n'on  lit  peu  à  présent,  mais  daîis  les*  les  Bibliothèques  françaises  de  La 

qads  on  trouve  de  k  grâce  et  de  la  Croix-du-Maine,  de  Du  Yerdicr  et  do 

nâlvelé;  les  plus  estimés  et  les  plus  l'abbé  Gonjet.  Tontes  les  productions 

connus ,  sont  :  L  la  Grani  Blason  de  ce  moine  sont  avouées  i)ar  la  dé*^ 

des  Fmtkes  Amours ,  Paiis ,  1 4<)5 ,  cence ,  et  il  n'a  jamais  perau  de  vue 

in  -  4^*  f  souvent  râmprimé  depuis  :  les  obligations  de  son  état ,  chose  digne 

on  le  tiooTe  encore  a  k  auile  des  de  remarque  dans  k  siède  oà  il  a^ 

éditions  des  Qamgo  Jores  de  Ma-  vécu* LaPontaine,  qui  admirait  ktoor 

fimgSf  k  Baye,  1720  et  1754,  nf  et  jasé  de  k  poésie  d! Akods,  tou* 

am  des  commentaires ,  par  icob  kt ,  pour  marquer  Peslîaiie  ^il  en 

k  Dodmtt  Le  mtee  éditeur  a  aussi  faisait,  essayer  une  petite  pitee  ea  ce 

orné  k  Poème  du  Moinede  fyre ,  genxe, quWironvo oins kfccuail  de 

f  une  préface ,  composée  aTce  ki  re*'  ses  contes.  R-«-r. 

flmrqaes  que  La  Monnoye  lui  ayail  ALEXIS  (mAaco),  peintre  e^pa^ 

ometuaàpém.E»le Pusse-temps  de  gnol,  est  aussi  connu  sous  k  nom 
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vEh  SoRDiLLo  Di.  PtREDA ,  paFce  qiul 
était  soaid  et  muet,  et  que  Pcrcda  fut 
sua  mailrc.  Il  naquit  a  Madrid ,  Pan 
i6i5.  On  peut  trouver  extraoï  diiiaii  e 
que  cet  horame,  si  cruellement  traite 
par  la  iialurc,  soit  parvenu  à  obtenir 
un  rang  as!iez distingue  parmi  k  s  artis- 
tes de  son  pays.  Tcuteiois,  il  m  uioti- 
tra  une  supériorité  décidée  que  dans  le 
portrait;  et  Ton  croira  sans  peine  ce 
qu'ajoute  Palomino  Vclasco,  qu'il 
réussissait  beaucoup  moi  us  bien  dans 
rhisti  ire.  Cebiogra plie  n'aurait  pa^  dû 
alors  Tanter ,  coiiirac  il  le  fait ,  la  belle 
ordonnance  des  compositions  d'A- 
lexis, pms<[uc  c'est  surtout  dans  le 
genre  liistonquc  que  l'on  peut  se  mon- 
trer habile  en  cette  partie  de  l'art. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  iUexis ,  bon  dessi- 
nateur et  habile  coloriste ,  fit ,  outre 
un  grand  nombre  de  portraits ,  plu- 
ftieurs  tableaux  d'cglisc  pour  sa  ville 
natale*  On  cite  avec  doge  une  Jls" 
son^iftion  et  une  Conception ,  exécu- 
tées, lorsqu'il  était  encore  très-jeune, 
pour  le  cloître  des  Tiinitains  déchaus- 
ses. La  diapelle  de  Notre-Damenie'' 
la-NovenAp  appartenant  anx  oomë- 
dicns ,  fut  peinte  en  entier  de  sa  main , 
et  la  diapelle  del  Santo  Chrislo,  dans 
l'église  de  San  Salvador^  possède  de 
lui  une  5(tf«  Thérèse,  Alexis  mourut 
àMadrid ,  en  1 700,  à  TAge  de  75  ans. 

D— T. 

ALEYN  (Chirlbs),  poêle  anglais, 
du  règne  de  Charles  I*'. ,  fut  e1evë  au 
-cott^  de  Sidney,  à  Cambridge,  et 
Tint  ensuite  à  Londres ,  ou,  en  1 63 1, 
ii  publia^  en  stances  de  6  Ten,  deux 
Poèmes  sur  les  kaittiUes  dePcitiers 
et  de  Criqy,  ncomposa,en  i63S,  on 
autre  ouvrage ,  cQcdement  en  yers,  en 
t'huiineur  du  rot  Henri  Vit,  sous  oe  ti- 
tre iMRsknre  du  sage  etkeûreuxffnn' 
ce  Uenri  f^Il;  du  nom,  roid^ Angle-' 
terre  j  a»ec  tu  fumeuse  batmUe  don^ 
nci.  entre  ce  roi  et  Richard  JII^  près 


deBosworlh.  Outre  ces  trob  poëmrs, 
il  composa  des  vers  qui  furent  im- 
primés en  tète  des  ouvrages  de  quel- 
ques autres  écrivains  :  on  les  trouve 
surtout  dans  les  pi  émit  res  éditions  de* 
pièces  dramatiques  de  Beanmont  et 
Fletcher.  En  lOSg,  il  publia  Ti/ij- 
ioire  ^Eurîale  et  de  L  ucrèce  :  cette 
liistoire,  qui  n'est  qu  une  traduction  , 
se  tiouve  parmi  les  épities  laitues 
d'.Eneas  Sjrlvios.  Âieyn  mourut  en 
1 640.  D— T. 

ALEYRAC.  rrn  .DAi.EYBu:. 

ALFAHABIUS,  le  ]n'eniirr  tîesphT- 
losoplies  arabe«i,  naquit  à  Fàrâb,  au- 
jourd'hui OtLràr  ,  ville  de  la  Tran- 
so-'ianr.  C'e^t  du  lieu  (ie  s.i  naissance 
qu  il  a  pris  le  surnom  .«ous  lequel 
nous  le  connaissons.  Son  vrai  nom 
MoBJiHMED.  Turk  d'origine,  il  s*ë* 
loigna  de  sa  patrie  pour  acquérir  me 
par£nle  connaissance  de  l'arabe,  et  des 
ouvrages  des  philosophes  grecs.  U  vînt 
d'abord  à  Ba^idâd,  où  il  étudia  la 
philosophie  sous  un  célèbre  dodeu-, 
nomme  Abou  Bachar  Mattey,  qui  ex- 
pliquait Âristote.  Après  un  eourt  sê- 
|our  dans  cette  viDc ,  il  se  rendit  i 
Harrin ,  où  Jean ,  médecin  cbrâîcB. 
professait  la  logique  avec  im  grand 
succès*  AUurabius  surpi-^  a .  en  peu  de 
temps ,  ses  metOettrs  disdples  ;  il  râA 
ensuite  à  Damas,  de  là  ai  Égypte,ct 
retonma  enfin  k  Damas ,  où  k  re* 
tinrent,  jusqu'à  sa  mort, les  bienfiib 
de  Séif-ed4)aùlah  ,  prince  de  oelte 
vifle.  AltobittS)  dont  tous  les  bmi> 
ments  étaient  consacrés  k  Ftede, 
connaissait  pen  les  usages  dt  la  90* 
ciétéy  et  encore  moins  ceux  de  b 
cour.  Lorqn'il  se  pràenta.  pourb 

Sremière  fbts,  devant  Seif-ed«DiauU, 
manqua  aux  usages  pratiques  alors» 
Ce  prince,  qui  voulait  s'c^ajêr  aux  dé^ 
pens  dn  pfilosophe  ,  fit  part  de  tes 
mtentîons  à  ses  gardes ,  dans  une  h»» 
g^  étrangère  ;  mais  sa  surprise  Jui 
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,  c^!î^iîd  Alfarabias  !ni  eut 
^t.icî    celle  kugue  lui  était  ci>n- 

Xorsqu'il  eut  afllrmé  qu'il  ou 
•7  o    autres.  La  couTci'satioQ 
fcwwmV*^  ensuite  sur  les  sdcnce» 
^  AlÊurabius  s'expliqua  aree 
^roditiim  cl  f  doquence,  que 
s^m^t^  qui  ééent  pr^ts  fa- 
^dnmts  aa  riienoey-ct  ae  nnrait  à 
Aon  disemirs.  Le  prince^  elianiië 
.  nAwrelhto,  et  voulant  le  dîs- 
^  fit.  venir  ses  plus  habiles  mu- 
.5   5    mais  leurs  instruments  pa- 
t  ^î.   peu  d'accord  à  l'ortillc  déli- 

\  1  iaiaLius  ,  qu'il  ne  put  sVirjpe- 
o.'oTi  témoigner  sou  imp.'itit'iice, 
rîinœ  lui  demanda  s'il  joignait  cn« 
là  l»iile8  ses  counaissaiices  celle  de 
tllsi^qlle.  «  Oui ,  priooe,  réfon* 
.—il  9  d  f  espère  vous  le  prouver.  9 
s  il  prit  un  luth,  dontil  joua  avec 
d*lcftabileté,  qu'il  ezdta  tour  à  toury 
I  ITame  de  ses  auditeurs  9  b  jde^ 
istesaeetl'abattementSëïf-ed-Daù* 
ne  -voulut  plus  dès4ors  se  séparer 
iCairabius ,  et  lui  fit  donner  chaque 
-  rjuatre  diagmes,  jusqu'à  sa  mort, 
ivee  à  Damas,  Tan  539 
>o  de  J.-C.%  «  iVlfarabius,  dît  un 
jKigraphe  ru;<He,  menait  une  vie 
rres-retiree,  méprisait  ie  monde,  et 
ne  prenait  aucun  soin  d'acquérir 
^es  richesses;  ilavait  trouvé  Tart  de 
charmer  sa  vie  par  son  ardeur  pour 
Tétude.  »  Le  grand  nombre  d'où* 
rages  composés  par  oe  philosophe  a^ 
•ste,  eu  effet,  son  érudition  et  son 
ifiitigable  activité*  H  s'était  exercé 
nr  la  philosophie ,  la  lof^iqne ,  la  pl^j- 
vque,  Tastronomie  et  les  mathcmati- 
jucs.  Il  avait  surtout  une  pre'dilection 
particulière  pour.  Aristote,  dont  il 
avait  lu ,  disait-il ,  quarante  fois  la 
nu'taplijsique ,  sans  en  avoir  pleine- 
ment saisi  le  sens.  Deux  ouvrages  ont 
principalement  établi  sa  réputation: 
iUQ  est  une  encyclopédie  (//uMéZ- 
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o'ioùm)  où  il  donne  une  notice  et  une 
defluitiou  précise  de  toutes  les  scieucos 
et  de  tous  îf^  arts  ;  «!ct  ouvrage  se 
trouve  manuscrit  a  i'Escmial^rautia 
est  un  Traité  de  mudquetrès-eélêbre,» 
ou  il  explique  les  sentiments  des 
théoriciens ,  lait  voir  les  |âpogrèB  do 
chacun  d'eii^}  corrige  leurs  erreurs  ^ 
et  suppléé  à  l'imperlection  de  leur 
doctrme.  Dii  ige  par  les  lunttèves  de 
la  physique ,  il  met  dans  tout  son  jour 

le  ri^cuîe  deTopinion  des  pyll)^p;ori-. 
LU'iis  sur  les  sons  pl.'uieiau'c^  vi  i  Har- 
monie roi  este  ;  cnliu  ,  il  jjrouvc,  par 
cette  inrfue  physique ,  Tinfluence  des 
viljrations  de  Pair  sur  les  sons,  et 
donne  des  règles  ccrtauics  sur  la 
forme  et  la  construction  des  inslru-* 
ments*  Il  faut  se  reporter  au  temps 
on  vivait  Alfarabius  pour  appréctet 
ses  principes.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages, dont  Gasiri  nous  a  donné  la 
nomenclature  (BibL  urak.  hisp*  1 1 , 
p.I,pg.  190),  existent  en  hébreu* 
C'est,  vraisembldblement,  d'après  ces 
versions  que  les  Européens  ont  cou  nu 
les  écrits d'Alfardl>iu;5.  Ou  a  imprime, 

I.  dans  les  OEuvrcs  philosophiques 
d'Avicenne^  pubiito  a  Venise,  eu 
i^O*»,  son  Traite  De  in  te  II  i  gentils  ; 

II.  dans  celles  (V  Aristote  y  avec  les 
Commentaires  d'Averroés ,  sou  }mî- 
tit  ouvrage  De  cousis;^  IIL  et  enfin, 
n  Paris,  en  i638,  ses  0§tt$cida  va-^ 
ria.  J— 

ALPARO-T-GAMON  (Jvap  d')» 

rlntre,  naquît  â Gordoue.,  en  lùfyfK 
reçnt  do  GastiUo  les  praniteesle* 
çons  de  son  art,  et  acheva  defétu^- 
dter  à  Madrid ,  dans  l'école  de  Vêlas* 
(pièz,  dont  il  imita  d'abord  la  manière, 
j)riucipalemeiit  dans  les  ]Ktr(r  ii[.s.  (^e 
dernier,  étant  premier  jx  iiihc  du  roi 
d'Espaçne,  lui  facilita  les  muycus  de 
travailler  d'après  les  tableaii^  qui  dé- 
coraient les  maisons  royales.  Alf aro 
étudia  de  préCnrence  le»  adnicabUs 
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portraits  du  Tltîen,  de  Rubens  et  de 
Van  Dvrk.  Plusieurs  de  ses  ouvrages, 
particiiliL-rrincnt  "ceiix  dp  iiel^te  pro- 
poi  tiuri,  r^pprocheuttlc  la  manière 
lacile  cl  savante  de  ce  dernier  maître. 
Traitant  avec  «ipcrioi  U' ,  taot  à 
fliuilc  qu  en  miniature ,  le  gmre  lu- 
cratif du  portrait  ,  Âlfiiro  semblait 
devoir  s'assurer,  par  ses  talents,  une 
existence  agréable  :  il  n'en  fut  cepen- 
dant pas  ainsi.  Palomiiu)  Velâsco  dit 
(jiK-  des  incommodités,  dont  il  avait  rte' 
affligé  dès  sa  jeunesse ,  finirent  par  lui 
dter  les  moyens  de  travailler ,  et  que  la 
nN^ncolie  où  il  tomba  le  fit  périr  à 
rige  de  4^  *DS.  L'anglais  Richard 
Cumbcriand ,  qui  a  écrit,  sous  le  titre 
à*j4necdotes,  ctc,  un  ouvrage  sur 
les  nlus  célèbres  peintres  d'Espagne , 
attribue  la  mort  aàlCaro  h  ime  cause 
particulièi'e.  Voici  la  substance  dt  m 
téàty  dont  les  détails  ont  un  grand 
earadère  de  yérité ,  et  peuvent  d'etl-» 
leurs  se  oonciiier  fecOement  avec  ce 
que  rapporte  Palomino  Yelasco.  Alla* 
ro,  s^étaiit  lié  d'une  étroite  amitié  «fee 
l'amiral  de  Gastitle ,  demeura  dans  sa 
maison  jusqu^à  l'époque  où  ee  sei|^eur 
fut  exiléiDéscspéré  de  cet  érénement , 
l'artiste  ne  put  plus  supporter  le  séjour 
de  Madrid,  et ,  en  1678^1!  se  retini 
dans' sa  ville  natale.  Vers  ce  temps, 
un  ^t  fiia  le  prix  des  tableaux:  Âl- 
ftrOy  d^^aUde  du  chagrin  ^elui 
causaiaat  k»  malheurs  de  son  ami,  lut 
indtgnë  àtun  acte  admimstratif  «t  pro- 
à  deooungcr  les  artistes,  et  ne 
toucha  plus  i  ses  pinceaux,  quoiqu'^il 
oitaciratsdé|à  une  grande  nfpntation, 
et  qiilllÉt'dâuis  tonte  la  loroe  del'igë. 
Cet  aboMUm  de  luwnlme  faTait  ré* 
doit  k  une  pande  détresse,  lorsmi'il 
apprit  que  son  anM  Ml  rentre  en 
inreur.  11  prit  our4e-«]iamp  laroute 
de  Madrid  pour  tm  Ifliciter,  sans 
songer  ipie  ses  laeidlÀ  ne  lut  pcnnet» 
Ineiit  fû  dVntrepreodre  on  Toyage 
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long  et  pénible;  il  comptait  sur  Itos- 
pitatité  de  ses  compati  lotes ,  et  sor- 
tuut  des  religieux,  dunt  les  demeures 
étaient  toujours  ouvertes  aux  vora- 
geurs  indipt  lits.  Arnve  enù.u  à  Ma- 
drid ,  il  se  reudit  à  Thotel  de  TamirâL 
Soit  à  cause  de  son  extérieur  misé- 
rable, suit  pour  toutautic  m'>tif,  on 
lui  refusa  la  porte ,  et ,  malgré  sa  per- 
sévérance, il  ne  put  jamais  parvenir  à 
être  admis  en  prcscncc  de  cehii  q'Ji. 
l'avait  autrefois  nmc  et  prutcc^e.  Al- 
fa ro  ,  profondément  blessé  de  ce  re- 
fus,  et  dénué  de  toutes  rc^><jurces. 
ne  trouva  pas  dans  son  caractère  assc^ 
de  force  pour  lutter  contre  ses  infor- 
tunes ,  et  mourut  quelques  jours  après» 
Ainsi  périt,  en  16B0,  à  Tige  de  4<^ 
ans,  un  des  plus  habiles  peintres  qne 
FEspagne  ait  produit  Non  seukmcBt 
Al&ro  iiit  un  Ixmaitistefrmais  il  éeririt 
cnoare  sur  son  aitaTSC  succès.  Pnl»« 
mtno  Velasco  avoue  quesas  Noiîoeasur 
k  vie  du  célèbre  Velasquez,  de  Ce^>^ 
desetdeBecena  !ui  ont  été  très  ntihif, 
Gordouc  possède,  d' Al£ut>,  une  Iïbmw 
B«IÎ0R|Madnd  ,  un  Jnfft  GardlemfH 
un  portrait  de  Don  Fedro  Cmiâmm 
de  ia  Barcaj  placé  au-dessus  de  so^ 
tombeau,  dans  rëglisede  St«<Salvadac 
Ce  dernier  morceau  doit  suflout  ai» 
tirer  FattentiDU ,  si,  comme  tout  r»« 
nonce ,  9  représente  l'un  de»  pha  fr» 
meux  poètes  dramaiMpiCft  de  rSo- 
pagne.  D— r. 

ALF£NUS  VAaUS.pmsooBsnIto» 
eâèhrei  RoBWyYersran  754  de  la 
république.  H  naquit  à  Ormnone,  tw^ 
cordonnier ,  dont  il  quitta  la  boulH 
auc  ,  jeune  encore ,  pour  wur  éte- 
dicar  à  lUime,  joua  Swms  Suhioîns» 
dont  il  fol  haenldt  k  mdUenrdiisQpl^ 
n  j  eut  pour  compagnon  dl'doole  Gis 
1ms  Tuoero*  AUmius  Varao  ttaii  un 
jugement  prc^biid,  des  momrs  pure^ 
Ces  qualités ,  jointes  à  des  eonnaia» 
sances  très-éteoducs ,  lui  afi^uireot  une 
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I  grande  r^ntation ,  qu'il  parvint  à 
I  dignité  de  cousul.  Cest  à  lui  qu'on 
oit  les  premières  collections  du  Droit 
ivil ,  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
digestes  ;  Aulu-Gelle  en  parle  comme 
un  homme  qui  avait  de  grandes  ron- 
aii>saDces  de  Tantiquitë,  et  le  jiuis- 
oij  suite  Paulus  a  lait  un  Abrège  des 
uaranle  livres  de  Digtstcs  compo- 
es  par  Aifenus:  quelques  auteurs  ont 
onfondu  Aifenus  Varus  avec  plu- 
ieurs  autres  personnages  du  même 
•om ,  qui  ont  vécu  à  peu  près  à  la 
néme  époque.  M.  Dacier  croit  que 
*est  de  ce  jurisconsulte  que  parle  Ca- 
uUe,  dans  une  de  ses  Épi£;ramnies  , 
!t  Virgile,  dans  plusieurs  de  ses  Éj^lo- 
;ues  ;  le  même  savant  pense  que  c'est 
t  Aifenus  que  le  poète  de  Mantouc  eut 
'oblig.ition  de  ne  pas  voir  ses  terres 
)artagecs  entre  les  soldats.  11  serait 
)ossible ,  quoique  la  chose  ne  soit  pas 
trouvée,  que  le  consul  Aifenus  eût 
eodu  ce  service  à  Virgile;  mais  il 
I  est  certainement  pu  Aifenus  cilë 
par  Catulle  dans  sa  dixième  Épigram- 
nc.  On  doit  craie^  dil  JBajle  i  ce  su- 
et ,  qu'un  homme  ppi  s'applîmia  à 
rëmde  du  droit  avec  tant  d'araenr, 
|iie  non  seulement  il  efiaça,  par  ses 
progrès,  la  honle  du  mdtier  mecanî* 
{ne  qiffl  acfait  exerce  à  Crémone , 
mais  qi^il  socoéda  à  Servius  Sulpicins^ 
le  plus  grand  roaiiredeîurispriidenoe 
]ui  fut  alors  il  Bome,  que  cet  homme, 
dis-je,  a  e'te'  assez  grave  ponrn'étre  pas 
lie  d'intimile'  avec  les  isompagnons  de 
dâMudie  de  Catulle ,  et  n'À  re  pas  cîlë 
par  lui  comme  onde  ses  complaisants. 
On  ne  peut  paa  nan  plna  expli^ier 
rkumcar  dwraee  centre  AUSem», 

Alfenvi  Titrer,  mant 
Abjf  cto  lutrnniriito  artii  *  clnMafas  tabenia 

Âlienus  Yams  n'était  point  rusé  ;  tous 
les  ktttocieiit  s'accordent  à  dire  qu'il 
ne  dot  sa  IbrtuM  qn'à  son  mëiiie ,  et 
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le  mettent  au  nombre  des  Juriscon- 
suit'  $  'es  plus  distinp;ués  de  son  siècle. 
Ses  cuatcraporaiub  eurent  pour  lui  une 
si  haute  estime  ,  que  ses  funérailles 
furent  célébrées  aux  dépens  de  la  re^ 
publique.  M — x. 

ALFERGAN  (  Abmed  -ben  -  Kot- 
SAÏR  ) ,  astronome  arabe  ,  fut  nommé 
ALFERGAPfY,  parée  qu'il  était  né  àFer- 
gbanah ,  ville  de  la  Sogdjaiie.  Il  excel- 
lait tellement  dans  les  caleuls  astrono- 
miques ,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Calculateur  [Ildcih),  On  ne  peut 
déterminer  d'une  manière  précise  Té- 
poque  de  sa  naissance ,  ni  celle  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu  il  vivait 
sous  le  règne  du  khalyfe  Al-Mamoun , 
mort  en  835.  Alfergan  est  auteur  d'une 
Inlroduction  à  l'astronomie ,  divi- 
sée en  3 G  chapitres  :  c'est  Pabrégc  de 
l'astronomie  grecque,  qui  commen- 
çait à  se  naturaliser  chez  les  Arabes  , 
vers  le  temps  où  Alfergan  parut.  Le  dé- 
nombrement des  étoiles  y  est,  comme 
dans  Yjélmageste^  de  i  oaa,  et  la  pré*- 
cession,  d'un  degré'  en  cent  ans;  mais 
Fobliquité  de  l'écliptique  n'y  est  qot  > 
de  a3\  55  U  existe,  de  cet  ùwmgt^ 
trois  traductions  latines  ;  la  première , 
de  Jean  Hispalensis ,  laite  dans  le  i  a^ 
siëde,  imjirunée  à  Ferrare^en  i4^f 
et  râmpnmée  à  Iluremberg ,  en  1 53^, 
ayec  une  nréface  de  MéUttditon  ;  la 
seconde ,  ae  Jean  Christman ,  d'après 
une  version  hâ>raïqiie  publiée  à  Franiy 
fort ,  en  1 5go  ;  et  la  troisième ,  de  Go- 
liuS|  1 669»  in-4*.  m'a  enrichie  de  noies 
savantes ,  que  la  mort  ne  lui  a  j/m 
pennis  d'achefer.  Alfergan  a  encore 
composé  deux  autres  ouTra|^ ,  Fan  , 
sur  les  cadrans  solaires ,  Fantre^  sur  la 
construction  de  Fastrolabe  et  sou  usan. 
11  en  promît  un  surrofaliquitédero> 
dîptiaue ,  et  sur  la  manière  de  Tobser* 
▼er  diaqne  siède;  mais  ce  trailéne  . 
nous  est  pas  parrcnu.  Son  introifa&> 
tion  à  risinmomie  est  fort  snpeili- 
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ctelle;  elle  ne  renferme  rien  rr^é  ce 
qu'on  lit  partout,  k  rcxcrptit  '  des 
noms  arabes  de  quelques  e'toiles ,  des 
domiciles  de  la  lune,  des  distances  des 

Iilanètcs  et  des  étoiles  k  la  terre»  et  àé 
enrs  dÊaraètres.  Il  supjmsait  que  les 
orbites  des  planètes  étaient  disposées 
de  manière  que  la  plus  petite  distance 
d'une  planète  quelconque  était  égale 
à  la  plus  grande  distance  de  la  planète 
iuférieure ,  et  la  plus  grande  distmce , 
^gale  à  ia  plus  petite  de  la  planète  su- 
périeure; ainsi,  tontes  les  orbites  se 
touchaient ,  et  l'orbite  de  Saturne  ton* 
cbait  la  sphère  des  étoiles  fixes. 

ALFES  ihAàc),  rabbin  y  né  en 
Afrique ,  dans  un  ^age  près  de  Fez  ; 
l'an  I  o  1 3*  II  était  âgé  de  7  5  ans ,  lors- 

3tt*àb  suite  d'une  querelle,  il  fîit  obligé 
e  se  retirer  en  Espagne ,  et  Tint  d'a- 
bord âCordoue.  n  aiouta ,  par  sa  doc* 
trinO)  un  nouvel  ëcht  k  l'académie  de 
cette  TîUe  ^  et  mourut  k  Luoène  ^  en 
1  io5 ,  à  rigedego  ans.  Ce  fut  là  qu^il 
composa,  sur  le  Tmimud,  un  ou- 
Trage  qui  en  est  l'abrégé  trb- exact; 
les  juift  en  font  la  plus  grande  estime , 
le  considtent ,  Tétudicnt  plus  qu'au- 
con  autre ,  et  l'anpellent  le  Petit  Toi- 
mud.  On  en  a  fait  un  grand  nombre 
d!éditions;  quelques-imcs  n'ufTi  (  nt  que 
le  texte  seul  ;  mais  on  a  joint  des  com- 
mentaires h  la  plupart;  la  première, 
et  la  plus  rare,  est  rdle  de  Constaii- 
tinople,  îSoq.  Sabioucla  cnadonac 
nnc  autre  à  Venise ,  1 55 1  ;  c'est  une 
des  plus  complètes  et  des  plus  cstunccs. 

D— T. 

ALFIERI  fOcER.),  d'Asti,  en  V\é- 
mont,  écrivit,  au  l3^  siècle  , une  His- 
toire, ou  Chronique  de  sa  patrie;  il  y 
raconte  î)rièveraent  les  fiits  les  plus 
mémorables  des  temps  anciens  ,  et 
s'étend  un  peu  davantage  siu'  les  mo- 
dernes ,  jusqu'à  l'amiée  1 294  ,  sans 
s'attacher  cepcodant  à  suivie  rigon- 
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ren  sèment  l'ordre  des  temp5.  Ofln 
Chronique  ,  que  Tauteur  dit  avoir  nt^ 
eueillie  de  chroniques  plus  anctenn^^ 
a  été  insérée  dans  la  grande  coilrr- 
tion  de  Muratori,  ScripL  rer*  itmL^ 
vol.  XI.  II  est  vraisemblable  que  M 
A!  freri  était  u  n  des  ancêtres  de  l'homme 
célèbre  qui  Êul  le  si^  de  Tarijclt 
suivant.  G— É 

ALFIËHI  (  ViCTon ),  poète  italien , 
qui  a  puissamment  contribué  dans  le 
i8\  siècle^  k  soutenir  Thonneor  litté- 
raire de  sa  patrie»  et  qui  loi  n  mêmt 
procuré  une  gloire  nouv^ ,  encréus 
pour  elle  un  genre  de  poésie  qui  hà 
manquait  lia,  lui-même  y  laissé  des 
matérianx  surabondants  pour  la  partie 
bistonque  de  cet  aitîde ,  dans  oa  o«> 
Trage  imprimé  après  samort,on  il  a^- 
rait  à  désirer  quîl  n'eût  fiât  entreri|9e 
des  laits  dont  sa  mémoire  et  Pbiafeanv 
littéraire  pussent  s'enriehir.  Il  naqmt 
à  Asd  enPiémont,  le  1 7  janvier  1 749« 
de  parents  nobles,  bonniles  et  wi!ie%, 
Il  n'avait  pa$|hicore  m  an  kfmfîl 
perdit  son  père ,  Antoine  Alfim.  ifeni 
pour  tuteur  son  onde  PéksnùoàJ^ 
fieri|  gouvemenr  de  la  ville  de  GaaL 
Cet  oiMie  le  fit  entrer ,  en  1 7  58 ,  ifa- 
cadémie  ou  collège  des  nobles,  à  TW> 
rin ,  où  résidait  la  ÊumOe  de  sa  mère, 
qui  était  de  la  maison  de  Tournon.  11 
y  fol  principalement  confié  aux  soins 
du  comte  Benoît  Alfieri ,  cousin  de  s«»ii 
père,  qui  était  premier  arcliirt^te  da 
rt»L  Le  jeune  Allieii  u'avaii  fait  que 
très -faiblement  ses  premières  éru4i^>. 
Il  ne  fit  aucun  proç^rès  à  ricademie. 
Des  nialidies  dégoûtantes,  un  carjr- 
tère violent  qti'elles  aiç:n^^.^i<  lU.  rt  1-  n 
désagréments  que  ce  caractère  lui  at- 
tirait, n  m[)lirent  fort  tristement 
premiers  moments  de  sa  jeunesse.  1^ 
mort  de  son  tuteur  Fayaot  reiuia  tL»l-î- 
lement  libre,  et  maître  de  sa  forluiî-  a 
16  ans,  il  sortit  <ir  Tae^démie  ,  à 
près  dîuis  i'clat  d  ignorance  où  à  j 
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laît  cotrë,  MHS  wùtt  pris  ancim  goût 
lême  auxeierdcesagniables ,  excepté 
Tequitatioii.  Sa  première  pesaion  ht 
cUe  des  voyages ,  mais  sans 'aucun 
litre  but  que  le  mouvrmeDtetkcliaii<- 
i^ment  de  lieu»  B^abord|  en  moins  de 
eux  ans ,  il  perceuintnnegrsndc  par- 
te de  ritalie,  vintâ  Paris,  passa  en 
uif^tem ,  s^nma  en  Hollande,  et 
eTÎnt  en  Piémont,  sans  aroir  cher* 
hé  à  rien  connaître ,  k  rien  ëkucKer, 
1  rien  voir.  Son  seamd  tour  &t  encore 
ilQsétendaetplnsnipide:en  iSmob) 
1  parcoonit  rAUemagne ,  le  Dme* 
narcà ,  la  Suède,  la  Russie ,  la  Prusse , 
"erint  par  Spaet  parla  Hollande  en  An- 
^letenre»  Son  second  si^our  à  Londres 
ae  iîit  marque'  que  par  des  folies  d'à- 
monr,  et  par  lesafrenlures  scandaleuses 
|ai  en  furent  la  suite.  Il  y  resta  sept 
inoîs,et  reprit  sa  course  parla  Hollande, 
la  France ,  T Espagne, le  Porlnç;al ,  trou 
il  s'elança ,  avec  toute  la  rapidité  des 
clievaiix  de  poste,  à  ti avers  l'Espagne 
♦  t  la  France,  cl  lut  de  i  cioiir  à  Turin 
le  5  mai  i^'j'i.  Un  amour  TÎolent  et 
mal  place',  quoiqu'ileul  pour  ol))rrnne 
grandedaracde  ce  pays ,  Tabsorbr*  tout 
entier  ptaJant  deux  ans;  mais  cette 
|»a->:>iun  eut  pour  lui  fheureux.  eflfet  de 
lui  inspirer,  pour  la  prcmu  t  r  fois,  Ir 
-.»ùt  de  la  poésie,  et  le  désir  de  fa  ne 
dos  vers.  Après  quelques  faibles  essais , 
il  par^ùnt  à  composer  une  espèce  de 
tragédie  de  Cléopdtre  ^qm  fut  jouceà 
Turin  le  ifijuin  t  7^1") ,  arec  une  petite 
pièce  (  Ici  Poètes  ),  où  l'auleur  se  mo- 
qjait  Ini-mcme  de  sa  tragédie.  Le  suc- 
cès de  ce  double  essai,  quoique  borne 
à  deux  représentations,  drciri  )  du  sort 
J'Alficri ,  et  ce  fut  pour  lui  !'(  poque 
d'une  nouvelle  vie.  Il  ne  savait  alors 
que  raédiocreinent  le  français ,  pres- 
que pas  Titalicn ,  et  point  du  tout  le 
ladn.  11  entreprit  d'oublier  entière- 
ment la  première  langue ,  d'apprendre 
parÊûtcment  la  seconde»  et  met  k 
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troisième  pour  entendre  les  auteurs 
dassiqnes.  L'étude  du  latin  etdn  tos* 
can  pur^etla  composition  dramatique, 
sebn  un  nouveau  plan  qn*il  conçut,  et 
de  nouvdles  idées  qu  il  se  proposa  de 
suivre  dans  tontes  ses  pièces ,  rempli- 
rent alors  son  temps ,  fournirent  im 
aliment  à  Factivitë  de  son  esprit,  et  fi- 
rent ,  del'homme  le  pins  oisi^  l'homme 
le  plus  laborieux  et  le  phis  ooeup4?« 
PkiUppelIéiPolinieehrenliesâemL 

Sremiîres  tragédies  :  /imigtme  suivît 
e  près  ;  puis,  à  diflerents  intervalles, 
AgmmemnoH^  Firmmetx  Oreste; 
U  bof^urtUkmâes  Pazzitt  dan  Car-  ' 
eiag  Bosnumde,MiariâStuaHf  7i- 
motéon  et  Ocume;  âfenpefX  SûiU  ; 
cette  dernière  en  178a.  C'était  i4 
tragédies  en  moins  de  sept  ans  ;  encore 
l'auteur  ayait-il  écrit  plusieurs  autres 
ouvrages ,  soit  eu  prose ,  comme  la 
Traduction  de  Salluslc,  et  le  Traité 
delà  Tyrannie  ;  soit  en  vers ,  comme 
le  pocrac  de  VEtrurie  vengée ,  en  4 
chants  ,  et  les  cinq  grandes  Odes  sur 
la  Bévoluùnn  d' Amérique*  H  avait 
été  de  plus  détourne  par  des  déplace- 
ments et  des  vo^v'agrs  ,  dunt  un  en 
Angleterre,  seulement  pour  acheter 
des  chevaux  ;  enfin,  par  les  aplalion» 
d'une  passion  vive  et  constante  pour 
une  femme  distinguée  par  son  mérite 
et  par  Sun  ranç^.  Sépares  en  Italie  par 
divers  oLstades,  d>  sr  i  ejnîçjnirent  en 
Alsace,  où  Alfieri  1  éprit  Je  eours  do 
sestr.'iviux.  Il  v  ÇilAgis^  Softhoinsbe ^ 
Mirriia  ,  et ,  dans  un  autre  voyage, 
Brudis  ^^  et  Bruijt^  Tl.  Malgré  son 
peu  de  goût  pour  la  Frnnre,  il  vint 
alors  à  Paris,  pour  v  faire  unprimcr 
son  théâtre,  eu  même  temps  qu'il  fai- 
sait imprimer  à  Kebl  d'autres  ouvra- 
ges ,  en  vers  et  en  prose ,  qui  auraient 
éprouve  des  difficultés  en  France,  en- 
tre autres  le  Traité  de  la  Tyrmxnie^ 
et  celui  du  Prince  et  den  IjCttres^ 
^'ii  avait  lut  depuis.  U  était  à  Paria 
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ilepuis  prës  detioisatis  ayec  son  amîe , 
qui ,  étant  deyeniie  libre ,  s'était  mioie 
à  lut, et  ne  Va  pbs  quUté.  Ses  éditions 
fiaient  presque  terminées  quand  la 
réfoIntloB  âata.  L'ode  qu'il  fit  sur  la 
prise  de  la  Bastille  (Pongî  Sbasti- 
g/iVi^o),  prottreasscideqiielceililvit 
cet  é?éiâiieut;  ma»  bientôt  les  oîr- 
conslaiicesdeviiiientplusdiilioileSyety 
«près  un  assez  court  voyage  en  An^e- 
terre,  le  lo  aoAt  1791  ajanl  donné 
A  Paris  I  à  la  France  et  à  la  révélation 
un  aspécteffinyant^Alfieri  etaonamle 
partirent,  avec  des  difficakés  nées  de 
«e  moment  de  trouble,  regagnèrent 

r^pitanunent  ntaiie,  et  se  osèrent 
Florence.  On  commit ,  après  son 
départ ,  l'injustice  barbare  oe  traiter 
en  émigré  cet  étranger  céUtre,  de 
saisir  et  de  confisquer  ses  meubles  et 
SCS  livres.  La  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  était  placée  dans  les  ifbnds  de 
I  l  ance ,  il  la  perdit.  Il  ne  sauva  enfin 
de  tout  ce  naufrage  que  les  ballots  de 
la  biillc  édition  de  son  théâtre,  sortie 
des  presses  de  P.  Didot  ;  ceux  fjui 
contenaient  ses  ediiious  de  Kehi  i>c 
penlirt  nt,  et  n'ont  jamais  été  retrou- 
vés (If'puis,  De-là  vint  cette  haine  im- 
placable qu'il  conçut  contre  la  France, 
qui  n  a  fait  que  s'accroître  ensuite  par 
les  événements  sui-venus  dans  son  pays 
môme  ,  et  qu'il  n'a  cessif  d'(  \li  d*  r 
d  iiis  tout  ce  qu'il  a  écrit  juMju  a  li  liii 
de  sa  vie.  Le  travail  était  deveuu  un 
besoin  pour  lui.  Paruu  les  études  aux- 
quelles il  se  livra  dans  ses  dernières 
années,  il  faut  mettre  celle  du  ^rvc^ 
qu'il  entreprit  à  4B  ans ,  et  qu'il  ne 
cessa  de  suivre  avec  nue  ardeur  infa- 
tigable. Des  traductions  du  ^rec ,  quel- 
ques nouvelles  composiiiorjs  drama- 
tiques, des  r(3uiedie>  d'un  genre  nou- 
veau, des  satires,  occupaient  le  reste 
desoDtcmps.il  s'excéda  enfin  de  tra- 
Y«l;  des  erreurs  de  régime  achevè- 
icm  de  f  épuiser,  et  ii  mouritt  à  Flo* 
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lencefeSoctobre  j8o3.Peii  drtrafs 
avant  sa  mort,  voidant ,  disait-îl ,  se 
récompenser  U-mèmed'ayoîr  réussi , 
après  tant  de  peines,  à  apprendre  le 
grec  )  il  imagma  nn'collier  dTofdrr^ 
snr  lecruel  devaient  Itre  graivés  1rs 
mmis  00  vingt-trois  poètes  y  tant  »- 
densqnemodeniesyetdoiit  3  vonlail 
se  décorer,  tk  collier  devait  être  or* 
cntëen  or ,  en  pierres  dores»  «t can- 
chî de plerresprécîenscs. Do  caMeti 
repréMntant  Homire,  vâaîc  nttncle', 
et|  à  l'exergue,  étaient  den  vetaf^eu 
delà  composition  deFautenr ,  qui  les 
traduisit  ensuite  en  itaKcn  ;  mais  E 
dissimula  en  partiedans  sa  trmfciciifln 
Torgueildu  leite  grec  II  sicDifie  iflê> 
ndement  :  «  Âlfieri ,  en  se  bianstls- 
méme  chevalier  d'fiomcre ,  invcati  oa 
ordre  plus  noble  (  plus  di^in  )  que  ce- 
lui des  empereurs.  »  11  fut  enterre 
dans  l'église  de  Sainte-Croix,  où  re- 
posent un  graud  nombre  d'hommd 
célèbres.  La  respectable  aune  qui  lui 
siu  vit,  lui  destina  aussitôt  un  touib«« 
magtuli  jue,  en  marbre,  dont  1'^  cé- 
lèbre (*anova  fit  le  dessin;  on  le  \  di 
gravé  en  tetc  du  second  volume  dr  la 
vie  d' Alfieri ,  écrite  par  bri  -  raêcK 
Cauova  l'a  exécute  avt^  nue  pierfecUtu: 
digne  de  son  talent ,  et  il  est  dignenieit 
]»lacé  dans  celle  église  ,  entre  le  tau*- 
l)(  au  de  Machiavel  et  celui  de  Micbe^ 
A  ii^e.  A 1  i i c ri  avait  fait  bû-méme  akCbi 
son  épitapbe: 

QiritsciT.atc.  tumm. 

VlCT(>Rir«î.  ALFIEKIUf.  ASTr"T*;'< 
MrsARUM.  ARKF  >TlSSJ>ÎL's.  CULTOS 
\  eR1TATI.  TA.RTDUMOOO.  OB?fOl.«ll>- 

DoMisiLaviavi.  idcuco.  tieis* 
mjBQos.  AC.  las savlUTiBOi.  omM^ 

ISVIlOf.  MSaiTO. 

MVT.TITUDÎHI. 
SO.  QOOI^-  ^er.L.v.  UiVQUiW.  GBiSiaiT' 
rUBLlCA..  IfCaOTlA. 
tOVOTOS. 

Omnis.  mpAvcit.  Accsmn. 
>  nisi*  voaTAsii.  siamiT.  im. 
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DESFECTUS. 

r'iXIT.  AlflfOS          MClfftES  .....  OIES  

OBIIT......  DIE......  MSKftlf..*... 

Ara0«  oomsi.  v.  d.  ccc.... 

es  CBsms  postlmmes ,  cpie  l'on  oooh 
leDça  de  ptolier  dès  fauiéesuîTaDte, 
t  €pÂ  D*eDt  pas  moins  de  treÎEe  yolu- 
m,  i9o4<tsiiif*>  Londres  (Ftoren- 
contiennent  un  drame  à*Abel, 
iquel  il  a  donné  le  singnUertUre  de 
"ramélo^di&f  genre  dans  lequel  U 
nât  C0Bi|iié  en  composer  plusieurs 
■tves;  une  traduction  de  YAlcesÊe 
*E«ripide^et  une  autre  Alceste  de  se 
nnposilîeiiy  qu'il  iq>peUe  Alcesté 
9cand0g  U$  Pênes,  traduits  d'Bs* 
hyle,  k  PhHoOke  de  SoplioGle,ot 
ié  Gremumtteif  SAtutafàme;  seke 
ilires  )  dont  phuiciirs  sont  eoor- 
ïSy  et  qui  ne  rsnplissent,  toutes  en* 
einlifle ,  qu'uii  tri^pelit  Tobnne  :  elles 
ont  prôcipeleient  digafes  contre  les 
''lançais,^  mias  on  peut  dire  ou'eOes  le 
ont  aussi  contre  tootle  ânonoe;  k  tra- 
Inctkn  deSaOnile,  kilo  à  loisir,  re* 
Dudiëe  ayec  soin,  cidigno  en  tout  de 
on  auteur;  une  tradnœon  eonqpkle 
n  vers,  des  cmnëdies  de  IMrrâce; 
Enéide  de  Virgile,  anssi  traduite  en 
'ers ,  ouvrage  qui  n'en  est  pas  un,  eC 
ivrë  ài'impression  dans  un  étatd'infr- 
>crfecliou  qui  fait  peine;  sept  comp- 
iles d'un  genre  bizarre ,  satirique ,  po- 
itiquc  si  1  on  veut,  mais  peu  plaisant; 
la  petit  recueil  de  sonnets ,  pour 
oinarc  à  ceux,  que  l'on  trouve  dans 
«s  œuvres  diverses  ;  et  enfin,  sa  ^iV, 
pii  remplit  les  deux  derniers  volumes. 
à  parait  qu'on  n'a  rien  laissé  inédit ,  si 
»  n*est  ù  Miso-GaUo  (l'ennemi  des 
Français),  dont  il  est  souvent  parlé 
îans  5a  vie.  On  ne  voit  pas  li  op  pour- 
;noi  cette  exception;  il  est  diiUctle 
jue  l'autenr  soit  plus  anti- français 
îans  ^onMiso-Gallo  ,  que  lUns  sa  vie 
F*»  (bn5  ses  satires.  On  a  ]n]blië  en 

k  i  ancelrois  traductions  d'ÀUieri«  hDc 
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la  Tjrrwmie  (par  un  anonyne)^ 
Paris,  Molinî,  an  X,  1B02,  iii-8%^ 
II.  Œwres  dramatiques  du  comte 
Alfieri  y  traduites  par  C  B.  Petitot, 
Paris,  Giguet  et  Micbaud,  180^  4 
vol.  iu-8*.;  m.  Fie  de  Fietar  AU 
fieriy  écrite  par  lui-même ,  et  traduite 
par  M***,  Paris,  H.  Nicolle,  1809, 
1»  vol.  în-8  \  Alfieri  était  d'une  ta& 
haute  et  noble,  d'une  figure  distinguée^ 
mais  peu  imposante,  quoique  son  aie 
liit  habituellement  dédaigneux  et  ban- 
tain;  son  kont  était  grand  et  oinrert; 
ses  cheveux  ^uis  et  bien  pkntk , 
mais  roux  ;  ses  jambês  longues  et 
maigres^  U  aimait  passionnément  les 
chevaux  :  0  en  a  en  jusqu'à  douw  on 
treiie à kkis,  presque  lousfinsetdo 
prix.  11  se  ijlaisait  pen  dana  kmonde^ 
et  ne  prenait  aucun  soin  pour  7  plaim. 
bi  qualité  diatmctÎTe  de  son  esprit  et 
de  son  ame  était  Pâévatiun  :  son  dè- 
kut  dominant  était  Forg^KÎL  Ge  kt 
par  orgueil ,  plutôt  que  par  penebanf  ^ 
ce  fut  pour  exdter  Padnnntion ,  pour 
être  k  premier  en  quelque  cheee,  pour 
▼ivre  oans  k  postéritéi  qu'il  devine 
poète.  Au  milieu  de  ses  succès  poéti* 
ques  et  lîtiéraires,  il  eut  un  grand 
malheur  :  c^est,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
n'aimer  vâitd^ement  ni  la  poésie  m 
les  lettres.  Ses  passions  ét-uent  ar* 
dentés.  On  l'aurait  cru  peu  sensible  ; 
il  l'était  pourtant  eu  amitié;  il  y  était 
aussi  très-Gdèlc.  Dans  d'antres  afiec* 
tions,  il  lit  souvent  de  mauvais  choix; 
mais,  dès  qu'd  eut  trouvé  une  femme 
digne  de  l'attacher,  il  lut  constant,  et 
le  fut  pour  la  vie.  Sa  réputation  litté- 
raire s^Bsl  établie  avec  pnue.  Ou  trou- 
vait à  son  style  des  défauts ,  qui  ont 
été  regardés  depuis  comme  dt  s  qua- 
lités. Il  n'écrivait  pas  comme  tout  lo 
monde,  on  l'en  blâmait;  mais  tout  le 
monde,  ou  du  moins  tous  les  poètes 
tragiques  ont  fini  par  vouloir  évvwfi 

comme  bii.  h»  i^i\àm  di AmatK^ue 
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qu'il  a  introduit  en  Italie  est,  quoi  qu^ 
en  ait  dit,  celui  de  France  :  il  n'a  fait 
qu'essayer  d'en  corriger  les  loiigiu  urs 
et  les  langueurs.  U  a  supprime  les  con- 
fidents et  presque  tous  les  personnages 
secondaires  :  li  eu  icMiltc  plus  de  vi- 
gueur sans  doute ,  et  une  actiou  plus 
serrée,  mais  aussi  moins  dVpaodie- 
nents,  de  la  sécheresse  et  de  la  rot- 
deur.  Notre  ibeâtrc  est  d<^à  maigre , 
auprès  de  celui  des  Grecs;  celui  d'Ai- 
fim  est,  k  Fégard  du  ndtre,  presque 
dms  k  même  proportioa.  U  parle  ra- 
rement au  cœur;  mais  II  est  ^oqoeot 
et  nerveux  dans  les  passions  fortes  ;  il 
a  de  la  grandeur,  et,  dans  ses  ideVs 
comme  dans  son  style,  il  aspire  tou- 
jours au  sublime;  ses  caractères  ont 
de  rénergie,  quelquefois  aux  dépens 
de  la  veritc  historique  et  même  drn- 
natique;  ne  donnant  ricu  yeux  et 
peu  au  coeur,  il  fait  peu  d'dTet  au 
théâtre,  maïs  il  eu  £ûti)eaii€Ottp  à  la 
lecture.  Son  dialogue  est  souvent  un 
modèle  de  précision,  de  {nstcsse  et 
d'à  rgu  mentalion  dramatique»  La  coupe 
de  ses  vers  est  savante  et  banmoiiieuse; 
mais  son  style ,  toujours  Ibrt,  est  qud- 
qucfois  un  peu  dur.  Il  en  sera  de  lui 
comme  de  la  plupart  des  inventeurs  : 
d'autres  Italiens  feront  mieux  que  lui, 
mais  en  l'iniitant;  ils  iront  plas  loin', 
mais  eu  suivant  la  route  qu'il  leur  a 
^raee'e.  G— é. 

ALFONSE.  F.  les  art.  Alphonse. 

ALFO&D  (  MiCB£L  ) ,  cité  quel- 

3uefois  sous  les  noms  de  Flood  ,  ou 
e  Gbisittb,  était  imjésuite  andais, 
né  è  Londres,  en  1 582.  il  étudia  la 
phîlosopliie  k  Sérille,  la  théolo^p^  à 
Ixmvnin,  fiitciu^  ans' pénilenaer  i 
Bome ,  puis  coad]uteur  du  supérieur 
du  collcj;c  anglais  de  Lie'ge  j  enfin , 
recteur  de  l;i  maison  des  jc'suiles  de 
Gand.  A}  anl  etë  envoyé  en  Angleterre, 
il  lut  arrête'  et  mis  en  prison,  en  débar- 
quant à  Douvres^  et  d^livr^i  aussitôt 


après,  parla prol 
ford  se  relira  dâu:>  I^i  privmff  < 
castre ,  où  les  occupa  tion*  de  un 
tèrelin  lais^crciil  ie  ioÏMrslfw 
■Icsmatei  inux  pour  «ic»iî  iîùtan 
si  astique  ctci^^ile  d  ^  ngteiistà 
repasse  sur  le  confannil  o  i 
pour  les  mettre  en  ordrr .  il 
.la  même  année  à 
son  travail  ne  fut 
auteur  des  trois 
LFiedeS.  mmrfnd] 
kuinde  Bo^erifpt 
hury^  i635,  sons  le  «am^j 
Flood  ;  II.  BrUannùi  lilmtrtÊà 
Lucii  ,  Ueleiiœ ,  Cons^arsi^  ^ 
et  Jides  y  Anvers ,  1O4  i  HL 
nales  ecclesîasHci  et  ciV'iic-j  fes 
norum,  Saxonum  ,  etr. .  L*^t. 
4  vol.  Cressy  a  beaucoup  ynÀ 
cet  ouvrage,  dans  nsm^Rheirra 
siastique  1^ 

somoDuid  LE  GnAH»,  Û'.mi 
gletene  de  k  ifynslie  anaie.  Il] 
jeune  des  cinq  fils  àa  rai  JfeU^ 
lenr  successeur  dans  fenifiR,^ 
des  monarques  qui  ont  le  pl»  ^ 
IctréncetThumaDitc,  Petit -fiMl 
bcrt ,  qui  ii'avaii  1  t  uoi  sou>  Q3  4a| 
unique  les  sept  r(»vanm«  de  fff^ 
chie ,  que  pour  avoir  à  àéi^ 
contre  les  inva^^ions  et  la  cuj*^^^ 
lieureuse  des  Dauois,  AlÊncd^  àf^ 
couronné,  en  87 1 ,  à  FlgedesSa 

eut  il  oembaitre  œs  fiers  (t  ovfe^ 
presseurs  de  son  pays,  csnOcksP 
il  avait  d^  déployé  sa  vaktf 
règne  de  son  frère  JBAénL  lli^ 
pom  d'aborddcB  vicloiies,  fao" 
aœablë  par  le  nombre,  seiili'* 
abandonné  des  siens  dans  leorM 
rac^cmiiit ,  résolut  de  ne  pask^îi* 
donne  r  dans  leur  maihtiif .  rtnîî^ 
tout  il  (  (jup  l'ëtr^nîre  prcjrt  d-^ 
ver  par  sa  iuùe,  «  t  '['.dler  s'fusf^^ 

dans  une  retraite  i|aom|  foe}^ 
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Moment  de  se  remoutrer. 
«niva  bientôt.  Le  comte 
m.  y  tni.  seul  avait  le  secret  de 
nt  parvenir  un  signai  d'es- 
dans  »  cabane  soKtaire  où, 
BCMftfliieBt  deJa  Pïmt  etdeh 
e  royal  fiigîtif  était  depuis  six 
serviteur  d'un  pâtre.  Instruit 
lc|ues  l'e'unions  cUieiit  prèles 
ruLer  contre  les  Danois,  et  que 
ion  commençait  à  se  metire 
"v\3L  ,  Alfred  songe  à  s'intro- 
3k.v\s  leur  c;ïmp,  [)onry  appren- 
Lea  connaître  et  à  les  vaincre, 
fc  reçu  sa  première  éducation 
i  y.  SOUS  la  tutelle  du  |rand  pape 
V  9  qoi  Savait  marqué  de  f  onc- 
liate,  et  appelé  du  nom  de  5011 
ers.  Il  y  était  isluuiné  depuis 
91»  at,  en  y  puisant  les  oon* 
ticcs  précieuses  pour  les  feno- 
£u'  il  devait  remplir  un  jour ,  n'a- 
as  dcdaia;nc  lus  arts  d'a;.',M'riit'ut  : 
L-lUiit  dans  la  mui>ique.  (jju  harpe 
lain ,  déguise  en  espèce  de  l>erger 
âdoiir,  Alfred  entre  dims  le  camp 
Is.  Il  est  conduit  aux  g<*oéraux, 
BeleursoreiMes,  n'excite  pas  leurs 
çoiis,  peut  errer  parmi  les  soldats 
ne  parmi  lescbéb,  assiste  à  leurs 
s,  ctHend  leurs  projets  et  leurs 
i^es ,  examine  leur  posiciott ,  vole 
»  les  bras  du  comte  de  Dévon^  et 
ent  avec  lui  porter  Ubierreur  et 
destructimi  tecale  dans  ce  même 
ip  (ju'il  charmait  tout  à  l'heure  par 
accords  mélodieux.  A  la  Jiuuvcllc 
son  roi  vainqueur,  TAnç^letcrre  se 
irae,  et  semble  ressusntrr  toute  éii- 
e.  D'heure  eu  heure  de  nom  eaux 
laillous  joigueut  l'armce  royale, 
l'es  avoir  signalé  leur  marche  par 
elque  action  éclatante  de  patriotts- 
ï  et  de  loyauté.  Des  bataiUons  da- 
NS^yraHieBtbicnliltcuxHnémes.  Uu 
>  leurs  mimes  vifcnt  dans  le  caaip 
IIMUdWRdir  la  grdcedttba^)- 
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terne I  l'honneur  d'être  son  filleul,  eC 
la  fivuur  de  devenir  son  vassal  dans 
une  principauté  tributaire.  Alfred  lui 
accorde  toutes  ses  donandes,  l'étaUift 
roi  feudataîre  de  la  Northumbrie  et  de 
FEst<^gle,  sons  la  suprénuilie  du 
monarque  aurais»  comme  de  libën- 
iités  les  seif^euri  danois  qui  avaient 
suivi  leur  prince ,  et  j:;.igncles  uns  par 
sa  muiiiûceuce ,  t.mtli^  qu'il  continue 
à  dompter  les  auiic^  par  son  i^tive 
intrépidité.  Une  nouvelle  imiptioii  d^' 
barbares  menace  Rociicster  :  Alfred 
accourt ,  fait  lever  le  siège ,  et  chasse 
les  barbares  sur  leurs  vaisseaux ,  ou 
Uentét  il  doit  les  atteindre*  La  ville  de 
Londres  était  encore  occupée  par  eux: 
Alfred  l'assiège,  laprend,  laibrtifiey 
et  la  met  k  Tabri  de  toutes  leurs  atta- 
<ines.  Des  vaisseaux  leur  restaient  : 
Alfred  construit,  équipe,  arme  une 
^otte  qui  soumet,  dissipe  ou  prend 
la  leur.  Enfin,  ses  négociations,  soia 
habileté,  plus  que  toutes  ses  vertus  lui 
font  des  sujets  \ulonî;ures  de  la  plu- 
part des  Danois  que  sou  bras  n'a  pas 
cucore  frappés ,  et  il  force  les  autrc&  à 
l'aduûi'ation  et  à  la  reconnaissance ,  tm. 
leur  laissant  la  libertéde  se  retirer  dans 
leur  pays  natal  ou  originaire,  sous  la 
CD nd T li t e  d'un  chef  ^il met  â  leur  téte* 
Tranquille  au  dedans ,  sans  crainte  du 
dehors,  Alfredest  assis  sur  un tréne 
inéfaraidable,  et  ne  s^xsonpe  plus  que 
de  la  civiBsition  et  du  bonheur  de  ses 
peuples.  La  division  de  toute  TAngle- 
lerrc  eu  coiiitCiî,  districts  et  cantons; 
un  code  de  lois  civiles  ;  des  lois  péna- 
les, remaj  quables  par  le  soinavec le- 
quel l'humanitc  y  tempérait  la  justice, 
en  même  temps  que  la  justice  y  pour- 
voyait à  la  sûreté  puhhque  ;  en  téte  de 
toutes  ces  lois,  l'institution  céleste  du 
jugement  par  jmy,  qu'Alfred  eut  au 
moins  U|;iQiredeconsolider,  si,  com- 
me le  prisent  quelques  écrivains ,  il  la 
tMfa  è^mtMt  ;  l'usée  des  par- 
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lemenis  clabli  en  statut  fondamental,  et  prockmâit dans  ses  lois  t  que. il 

et,  par-là,  los  dioiis  poliiiijucs  de  la  râi.sûti  et  l'intelligcDcc cUui  Icé  sigQ« 

nation  non  moiusassui  es  que  ses  droits  pri\41ëpés  de  l'espèce  humame,  e  t- 

dvils  et  natarels;  la  création  il  une  taii  la  dccçrader ,  cVtait  se  révolte 

marine ,  de  laqi  u  11c  les  Anglai:»  datent  contre  le  Créateur,  que  d'ôUr  a  «a  piai 

leurs  prétentions  au  domaine  de  TO-  noble  créature  Texerctce  des  Lculia 

CM  II  ;  U'  commerce  de  l'ÉgyjUe,  de  la  par  lesquelles  il  a  distin^ié  Thomiae 

Perse,  des  Indes,  déjà  ouvert  à  Tau-  de  la  bête.  »  Enfin  ,  roi  r*»liç»?^ix,  i 

dace  de  leurs  pilotes  et  à  Tindusliie  fonda  toutes  les  Lfises  et  de  l'iiistr-""* 

deleiirsnéç;ociauts;  enfin,  la  fondation  tion  et  de  ia  législation  sur  W  rhn- 

de  cette  illustre  unÎTersilc  d*Oxfordct  tianisme,  sur  le  respect  pour  l<  s  il- 

de  sa  bibliothèque  :  tels  sont  le.^  bien-  nistres  comme  pour  les  préceptes  dr- 

feits  qui,  toujours  sentis,  toujourspic-  rÉvan^lc-;  pour  la  liierarrlue  (  omrcî 

seuts,  et  devant,  par  leur  nature,  du-  pour  le  caractère  de  Taposîuljt ,  as- 

cer  autant  que  l'Angleterre,  y  font  et  puis  le  chef  suprême  de  Tl^^lise  juf- 

j  feront  bénir  d*âgc  en  âge  le  nom  du  qu*au  dernier  de  ses  pasteurs.  MiH 

grand  et  bon  Alfred.  Il  n*eut  pas  une  il  gagna  les  cœurs  par  sa  doctrine  mm 

Tertu ,  ne  posséda  pas  un  genre  de  à  sa  vertu ,  et  ne  contraignit  pas  ks 

connaissance,  qu'il  ne  fît  servir  à  la  consciences  par  le  giaiTc  ;  en  quoi  s 

l<9icité  de  ses  sujets.  Cultivateur,  ar-  religion  fut  plus  éclairée ,  et  sa  grasr 

dbitecte ,  gëoiaètie  autant  qu'on  Tétaît  deur  plus  panUlB  que  celle  de  Obafk« 

alorsy  il  leur  apprenait  à  féconder  magpM.  On  a  tomot  cMi^iaré  cfs 

leurs  champs  et  à  les  enclore,  à  m»  deux  princes  ,  qni  yécurcai  à  os 

bâtir  des  maàsêoê  plus  solides  et  pins  siècle  Ton  de  l'autre,  et  qm , 

commodes,  èeonstruire  des  forts  pour  bonbcur  de  l'iiunuailé ,  iMMinf  # 

lenr  défense,  et  des  temples  pour  leur  être  contemponâns.  Joignant  tpcj 

culte.  Excellent  historien ,  il  travail*  denx  à  la  valèor  gueniite  de  ^mèa 

lait  à  orner  leur  esprit  et  àcxdter  leur  vertus  civAesit  râigieuses ,  tous  dcos 

émulation  par  des  ouvrages  d'histoire  fidèles  obsemftous  des  fois ,  et  gè»> 

oarionale  on  étrangère,  que  tantôt  il  reux  protecteurs  dés  Ifliettés  site- 

composait,  et  tsnlâttradnuaitdttlatin.  nalesds  leurs  snjMSy  foodMis  èi 

U  eut  même  reoonrs  ù  la  poàfo  pour  letira  «t  des  scfonces  dans  leusM- 

les  enflammer  davantage;  et,  en  lisant  pires  respectifo,  animés  drnne  fomo' 

quelques-unes  de  ses  productions  bis-  éRsfo  poiiP  la  propagMien  de  T^fer 

loriqnesqii^onaeulebonhenrdeeoi»-  cfarttienne ,  ar  wmr  I»  WÊmt&m  é 

serrer,  on  regrettedfanlantpins'viva-  Fantorité  apostolique  ds  aaa  ^êL 

Mit  la  peita  de  ses  paemas,  cilda  (VIfi  r  d  rut  uni  viM  Jour ■  i  fnmm  m 

dans  ks  anciennes  ahromqncsoonme  emur,eln|iièfof«siaaoBnBaaealriK: 

ks  meillèars  de  son  lenips.  Roi  d*  Gharlemagne  avait  cm  atrvirfo  «smt 

love&,ilaviitpooraiiomafoyori,et  deDien,€nfé|nindsrt  dssdéngoà 

ilkconsignadanssontastinient,  que  sang  idolâtra  f  Alfirad  inrtnnsit  Ai 

hsjin^Utt^mentétnmssiUèries  «nssioniMBrea,  Chsriémagne  arml» 

fMalsm/wni^s.Boi  philosophe^  il  nN^dasiionr.iaMii>LaM«narqntiiis 

TonlsilqaertuIrnclionratnnlNancoai*  çais  avait  été  foundldtasn  aras^a 

iBntt&tonssessi^,pnni8saîtparda8  I»  héros  ds  asn  sièda;  le  sowcrù 

amendes  ks  parents  qui  n*e|pvo^aient  aaglab  se  eententa  d'être  k  lîhératfv 

pasknrseomntsaiaéQoks publiques,  desonpayS|et  lepèredeMUàpeii|k; 


Digitized  by  Google 


ALF  ALF  56i 

m 

|9  avait  en  pItu  de  sujets ,  Faotre  fit  cette  yîllc ,  les  clianoines  se  prëlendi* 
ns  d'heureox.  La  gloire  du  premier   rent  troublés  pendant  les  nuits  par  son 
tsans  bornes,  ceUe  du  second  est   esprit  et  par  desgémissements,  qui  leur 
9tée  sans  tache  ^  et ,  de  ces  deux    faisaient  condure  que  cette  sépulture 
«ndes  puîasanoes ,  Pane  a  obtenu  en   lui  déplaisait.  Par  ordre  de  son  fiU , 
nrdece  que  l'autre  avait  occuue'  en   sa  tombe  fut  transportée  dans  r<%Use 
pacc:a  Aurègned'Alired,ad]Udenos   de  ce  nouveau  monastère  y  dont  il 
|ours  lord  Littleton  ,  commencent   n'avait  pu  compléter  la  fondation ,  et 
rUstoireet  la  constitution  anglaise.  »    ses  restes  vénérables  y  ont  reposé  en 
'nngoo  vitfinir  cerègpeySifëconden   paix  jusqu'à  la  destruction  des  ma* 
îrtns  et  en  bonbenr  ;  ce  motiarque   nastères  par  Henri  Ylll.  A  cette  épo- 
lorc  eut  pour  sucoesseur  Édouard^    que,  l'éveque  de  Winchester ,  Richard 
mfiis  aîné (  Fm  Énovinn  t*AiiciAi  ),it   Fox ,  recueillit  les  ossements  de  tous 
ai,  par  son  testament,  il  recommanda   les  rois  saxons  de  l'Angleterre ,  les 
e  switoler,  ainsi  qœ  loi  :«Boi  par  la  enferma  dans  des  coffres  de  cuivre 
grâce  de  Dieu  j  par  le  consentement  inscrits  du  nom  de  chacun  \  et,  pour 
scigneuri  et  dupeople,  etc.  9   les  préserver  de  toute  profanation , 
fons  terminerons  cet  article ,  un  peu  les  déposa  dans  l*imérieur  d'un  mur 
tendu  y  mab  auquel  il  lant  en  sacri-  artistement  construit,  qui  servait  de 
cr  beaucoup  d'autres,  quand  on  écrit  clôture  au  presbytère  de  la  cathédrale. 
iCMir  instruire,  par  ce  mot  de  Voltaire^   —  Les  ouvrages  qu*on  a  eu  le  bon* 
usai  vrai  que  frappant  :  «  Je  ne  sais  heur  de  conserver  a'Alfred4e-Grandy 
»  s*il  y  a  jamais  eu  sur  la  terre  un   outre  le  corps  de  lois  qu'il  rédigea ,  et 
»  homme  plus  digne  des  respects  dé  qui  ont  été  publiées  en  anglo-saxon 
I  la  postérité  qa'Alfred-le*Ofand.M.  par  Guillaume  Lombard,  dans  son 
»  LltistoirCy  qui  dfailknrs  ne  hn  re*  Apx.xicvo{xta ,  Londres,  i568,  iii-4°v 
*  proche  ni  dmmt  ni  faiblesse,  le  met  sont  :  1.  une  Traduction  de  V Histoire 
»  au  premier  rang  des  héros  utiles  au   ecclésiastique  de  Bède ,  iropr.  à  Cam- 
getirehumain , qui, sansces hommes   bridge,  i644« in^fol. ;  II. uneXraduc* 
t  extraordinaires  ,  eût  toinonrs  été  tion  de  Y.Histoire  itOrose^  impri* 
«  scmUaMeanx bêles  inroucnes.  »  Au  mée  avec  une  version  anglaise ,  Lon* 
nrpins,  Voltaire  s'est  trompé  en  di-  dres,  *  7 7 ^  >  in-8''.  ;  III.  EpisVola  ad 
ant,  et  les  éditeurs  du  dermcr  Die*   Fulfsigetm  episcopum,  insérée  dans 
wmnaire  historique  se  sont  trom-   les  recueils  de  Gamben  et  de  Vulca* 
lés  en  répétant  que  «  ce  prince  bâtit   nuis;  Alfred  y  dit  avmr  traduit  du  latin 
t  beaucoup  d'églises ,  mais  pas  un  seul    le  Pastoral  du  pape  S.  Gi  c^oirr  j  l  V. 
^jnonastëre.  »  Malmesbury ,  Léland ,    Boeiii  coiisolationis  philosophicœ  li* 
olj'chronicon^  la  Biographie  bri-    hri  quinque ,  anglo-saxonice  redditi 
tous  \vs  auteurs  anglais  di-    ab  Alfredo  rege  ;  tel  est  le  liirc  du 
U  au  contrdu  c  que  a  non  seulement    volume  in-8°.  îinpr.  en  anj;l(>-sa\ou  ,  à 
IreLâlit  presque  tous  les  monastères    Oxford,  cii          rccpciulanl quelques 
jilruils  par  la  fureur  des  Danois;    personnes  attnbueul  cette  traduclioa 
lais  qu'il  en  construisit  plusieurs ,  et    à  Alfn  d-it  l'iiilosophe  ;  V. '1  rauuriiou 
améliora  un  plus  ^raïul  nombre.  »    de  quelques  psaumes  ,  publiée  par 
en  ^^ait  Làiir  un  à  Winchester,    Jean  i>pihiMun,  fds  de  Henri  »  avec  le 
sqne  la  mort  le  surprit,  ^on  eoqis    texte  latin,  Londres,  Ul^o,  in-'j". 
auL  été  di^iKHî  iàii^  U  cathédrale  de    11  parait  qu  Àlfrt^d  avait  u  aduii  tou;i 

h  5ô 
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Ws  pstoBies  ;  on  dit  mltte  «p^  arait 

traduit  toute  la  iPiWtf  ;  VI.  Son  Tes- 
tament, impi  iijic  dans  sa  Vie  par  As- 
senas ,  et  réimprime  à  Os^lurd ,  en 
1807,  in-4  •  ^<vcc  les  notes  de  M.  Man- 
liing ,  par  les  soius  de  M.  le  cheva- 
lier Croft.  Ccst  dans  ce  testameat 
qu'on  lit  ces  paroles  remarcpiables  : 
«  Et  ks  Anglais  doivent  être  aussi 
n  libres  que  leurs  pensées,»  Fabricius 
{BM.  lau  meà.mt.)tXCAit  (  Script 
fCcL  Insu  lici.  )  panent  de  quehiues 
autres  omrrages.  Parmi  ceux  qui  ant 
été  perdus,  était  une  traduction  dà 
i^mUm  Dialogues  du  pape  S.  Gre^ 
^oire.  La  Tie  d'Alfred  par  Asse'rius 
«  cte'  imprimée  en  caractères  auglo- 
liaxoiis  ,  iii-fol,  deNquelques  pages  , 
sans  date;  mais  que  le  catalogue  manus- 
crit de  la  Bibliolbèque  du  roi,  dit  être 
de  ^  J'y 4.  A  la  suite  de  la  Vie,  on 
Irouve  la  Lettre  à  \  ui&ia|  en  saxon , 
AYec  une  version  angUise  interli- 
liéaSTe,  et  une  traduction  latine. 

L— T-L. 
ALFRED  II ,  descendant  d'Alfred- 
le-Grand  /est  phcé  par  les  uns,  est 
l^mis  parles  autres  dans  la  Ibte  des  rois 
4* Angleterre  de  la  dynastie  saxone. 
Fils  aînc  suivant  les  premiers,  punie 
snivaut l<\s  srconds ,  du  roi  Eibclred 11 , 
après  lequel  trois  princes  danois  occii- 
J)creut  successivement  le  tronc  britan- 
liique;  il  par.iît  qu'Alfred  sVtail  re- 
tiré, avec  son  frère  Edouard,  eu  rsor- 
mandic  ,  lorsque  leur  mère  ,  veuve 
d'Ëthcii'cd,  avait  épousé  en  secondes 
lioces  Canut  I*'«  L^  fils  et  le  petit--fils 
de  Canut  étant  morts  ,  vers  Tannée 
ko4û ,  sans  laisser  aucun  rejeton  de 
leur  fionille ,  Alfred  se  bâta  d'aocou* 
tir  en  Angleterre  avcc.uné  flotte  de 
60  voiles  ;  mais  Fambitiéux  comte 
Godwin ,  ministre  et  beau  -  frère  du 
mouarqne  qui  venait  de  mourir,  s'était 
dcja  l  ut  rogcnl  du  royaume,  et  aimait 

Um        fUcei:  sur  k  U:on<^  k  bM$ 
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EdowH,  sous  le  DM 

sijr  de  remuer ,  que  le  vif  «t 
nant  Aiû'cd ,  qui  liîî 
uu  maître  ijnpintiix  et 
fut  assassiné  ;  Edouard.  ^f>r 
gleterre,  y  fut  fait  roi  par 
et  y  devint  aussitôt  m 
mjmoX  se  ménager  on  ap{:& 
'mariagfs  j  et  le  regardât 
nouveau  bienlàit  dn  aumÊit 
Il  avait  raison  ^  son»  ie 
méritedesa  iewe  éfmtm 
Veitti  et  debmilë,  £ttk 
d'avoir  un  autre  pèie.  Un 
d'elles*  L'épine  ens^endiili 
»  Godwin  engcudi  a  L4I1  tb  ^ 
losain  s:eniiit ,  ge/niit  G  'i  -^^^ 
tham,  Lcsautcnr:^  v^ntiiti-ri  Jl 
du  meurtre  d  Alfred  11,  Mwaj 
celle  de  sa  naissance ,  dans  Fani 
primogéuiUu'e.  Quelques  -  ibs  ^ 
périr,  non  seukiaeiitaviiitk 
Hardi -Camit,  maïs  dtf 
de  Héraldy  fila  du  |iremier 
père  duseéoodf  aguus,  àloM 
tes  et  dans  toutes  II»  venin 
est  toujours  le  fitee  aaoifié, 
le  frère  préfiaré,  el  Goiml 
tieux  criminel.  L— î' 

ALFRED,  surnommé Li 
PHE,  anglais  de  nation  .  flt'a>>- 1 
Tan  1 270 ,  et  même  plus  tel,  *1 
vrai,  coniiiie  le  p!r><'nd  lA^- 
Po^ci'  !).\con  l'avail Cité  diii» sot J 
de  i'utilitc  des  langues.  Alfred  >i 
qua  particulièrenuBiit  à  la 
d'Amtote,  et  composa  dëCûoa 
taiies  sur  les  quatre  livres  des 
m, et  sur  mbx  èesi'&mio.S^ 
eore  une  disscttatioii  av  1^  n^j 
mentdtt  Goenr.  KttkîMte^ 
très  oonuBMitaires  sm^fe  IM*^ 
Comolalkmy  deBoëœ;B0i| 
raîl  que  c'est  une  erreur  lii: 
plie  anglais  ,  qui  a  confuodu  «>  | 
tendus  Commentaires  avec  h  wsi 
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Ai;fbsd  j  de  Mahnesbury  ^ 
ts  ërdque,  composa  tm  Um 
îMtrc  des  Choses,  D.  L. 
OIDIN.  r.  Hacaw-Sabbah. 
^DI  (ALEXArvDRE) ,  qiie  nous 
s  TAlgaude  ,  sculpteur  et  ar- 

lîaqiiit  à  HologLT,  en  iSgS. 
f^xcelUuLs  conseils  de  Louis 
?  ,  (  t  \  f'nit  dnns  une  «;rande 
avec  l'AibanCj  dont  rn- 
i  servireut  de  inotièlcs  pcn- 
slqne  temps.  L'Aigarde  lesat- 
ca;  lui  par  des  caresses  et  des 
» ,  etles  modelait  en  terre  pour 
des  paràculières.  Pline  pajrle 
•s  garçons  y  sculptés  par  G(»i« 
■e^  qm ,  dans  leurs  jeux  »  entre- 
leurs  bras ,  et  semblaient  im- 

leurs  doif^s  deHc^ls  plutdt 
a  chair  rpie  dins  le  marbre, 
de  se  pio|t«js.à  constamment 
uiicle  ce  fils  de  Praivilcic ,  digne 
•  de  ses  talents ,  et  ses  ouvrages 
ntpas  intérieurs,  so!is quelques 
Is,  aux  beaux  morceaux  antiques 
US  possédons.  C'est  siurtoutdans 
tues  d'enfants  que  TAIgarde  a 

on  lui  doit  aussi  d'avoîr^éteodu 
.11  statuaire  y  en  ce  qui  concerne 
rares  portées  eti  l'air  dans  des 
fie6.  On  Toit  dÛTérents  ouvragés 
sculpteur  dans  F^Rse  de  Sitnta 
a  délia  Fita ,  à  Bologne.  t'Al- 

alla  à  Rome;  il  y  travailla  com- 
rthitecte  et  comme  scuî]>leur  : 
le  architecte  ,  il  fit  c\ct  iiter  le 
de  la  villa  Pamptiili.  Celte  maç:;ni- 

maison  de  plaivTUCc  ,  située  à 
roit  oii  étaient  les  jardins  de  Galba, 
munencemcnt  de  la  voie  Aurélia , 
ne  des  plus  belles  villa  de  Rome, 
iisin  a  été  orné,  par  r\lgardc, 
latues,  de  bustes  et  de  bas-reliet's 
lues  d^ttb  grand  prht  y  et  qn'il  a  su 
lit  aivee  mscenieinait*  On  doit 
i  à  cet  artiste ,  la  fc{ad€  dte  ré|{l&e 
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âeSt.-Ignace }  elle  est  bâtie  en  travers 
Im,  et  soutenue  par  des  colonnes  do 
Foidre  corinlbien    de  Tordre  com- 
posite. Comme  sculpteur ,  PÂlgarde  a 
hàty  dans  la  même  yflle,  pour  Teglise 
de  Santa  Maria  in  VaUicella ,  la 
statue  de  i5.  Philippe  de  JVcri^  tt 
pour  l'église  de  St.-Nicolas  de  Tolea- 
lin  ,  un  m.  îuc-aultl  quon  regarde 
comme  un  chef  -  d'œuvre.  Celte  der- 
nière église  présente  encore  des  sta- 
tues sculptées  sur  les  dessins  de  ce 
maître ,  par  deux  de  ses  élèves ,  ffer- 
culc  Ferrata ,  et  Domiidque  GuidL 
IM.iis  la  plus  belle  composition  do 
l'Algarde  est  à  St.-Pierre ,  sous  Tautel 
de  Lëon4e*Grand.  Entre  deux  colon- 
nés  de  granit  noir  oriental ,  on  voit 
son  fameux  bas-relief,  reprcfsentant 
5.  Léon  qui  défend  à  Attila  de 
s'approcher  de  Rome  ,  et  qui  lui 
montre  S.  Pierre  et  S.  Paul  ,  irrites 
contre  lui.  Il  y  a  qnelqiu  s  .iniices 
qu'un  inijn  udcMit  a  eusse  un  morceau 
(le  ce  bas  r(  lief  ([ui  est  posé  trop  bas, 
et  à  la  portée  des  personnes  qui  veu- 
lent le  toucher.  Cette  sculpture  est 
d'une  grande  beauté;  cependant  ou 
peut  y  reprendre  quelques  incorrect 
tions.  Le  pape  Innocent  X  paya  très- 
géne'reuseineiit  cette  production  ,  et 
créa  TAIgarde  dievatier.  Peu  de  temps 
après ,  on  lui  ordonna  la  statue  colos- 
sale, en  bronze,  qui  représente  ce  pon- 
tife assis  ,  et  qu'on  voit  encore  au 
musée  duCapitole;  l'artiste  fit  cet  ou- 
vrage avec  beaucoup  de  soin  ,  et  fut 
])rincipaleuieul  aniiiH'  du  désir  de 
montrer  toute  sa  reconnaissance  pour 
son  bienfaiteur.  l/Ali^arde  mourut  en 
î  G54  ;  il  tient ,  parmi  les  sculpteurs, 
le  rang  que  l'Albane  tient  parmi  les 
peintres,  il  n'a  pas  été  maniéré  comme 
Le  Bernin ,  mais  il  n'a  pas  attdnt  le 
grandiose  de  Jean  de  Bologne',  et  il 
semble,  dans  ses'  ouvrages  soigiiés  et 
ÛniS|aVoir  particulièrement  reïerclid 

3(1-. 
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le  genre  (îe  reputatiou  qu'avail  dedai' 
fné  Michel- Ange.  A— D. 

ALGAROTTI  (François  \  l'un  des 
ôuli'iirs  italirnsdu  l8''.  s'iedv  (|ui-i  réu- 
ni, avec  le  plus  de  succès ,  i  étude  des 
sdeuces  exactes  à  la  culture  des  lettres 
et  des  arts.  Il  naquit  k  Venise  ,  le  1 1 
dcfcembre  f^ii.  Soupère,  riche  né- 
gociant y  eut  deux  autres  fib  et  trois 
filles.  L'un  des  deux  fils  mourut,  en* 
eore  enbnt  ;  Tautre,  Bonomo  ÂtOA- 
mom  y  a  ^éea  honoraUementi  chare^ 
depuis  la  mort  du  père ,  de  tous  les 
soins  de  la  famille ,  et  a  sunrëca  à  son 
fi  ire,  plus  jeune  quelui,  dont  il  a  e'ic 
roxccuteur  testament, lirr.  Algarotu  iii 
ses  e'tudes  d'abord  à  Hume,  ensuiti  à 
Venise,  et  crïfin  à  Bologue,  sou.^  les 
deux  ce'lî'hres  professeurs  Fustaclte 
Manfredi  et  François  Zanolti.  Son  heu- 
reux naturel  leur  inspira  une  afTectiDU 
particulière,  et  ils  lui  firent  faire  des 
progrès  rapides  dans  les  matbâmr- 
tiques ,  la  geometiie ,  rastronomie , 
la  philosophie  et  la  physique.  Il  se  It» 
Tra  ^us  particulièrement  ii  cette  der- 
nière science ,  et  À  Panatomie ,  sous 
d'autres  habiles  maîtres.  Il  n'en  v^ait 
pas  moins  ardemment  ëtndië  le  latin 
et  le  ç;rec  j  il  avait  aussi  donné  une  at- 
tention partiailière  à  la  langue  tos- 
cane, et  il  alla  s'y  perfectionner  à 
Florence.  Dès  sou  premier  voyap;c  en 
France,  il  fut  lié  avec  lus  savants  li  s 
plus  illustres,  dont  il  était  déjà  con- 
nu par  d'excellents  Mémoires  insérés 
dans  le  Becueil  de  l'institut  de  Bo- 
logne. B  se  retirait  souvent  à  la  cam- 
pagne y  et  ce  fut  au  mont  Valérien  qu'il 
dcnvit,  en  1 735,son  Ifewloniamstm 
perle  Dame ,  où  il  se  proposa  de  met- 
tre&la  portée  des  dames  et  des  gensdu 
monde  les  découvertes  et  le  système 
de  Newton ,  comme  Fontenelle  y  avait 
mis  ceux  de  Dcscartes.  Il  n'avait  alors 
que  ui  ans.  Ce  livre,  publie  l'année 
suivante^  lit  bt^ucoup  de  bruit.  Il  a  cté 
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fort  mal  traduit  par  Dup^fr»Éii 
tcra,  dont  la  version,  mal  «ntè-*^ 
vent  uifidrlf  ,  ne  peut  dk*i-&afN 
lausse  idée  de  Fouvraee  ;  ?V€ 
cette  version  >eide  qu-e  pèk^-ty» 
tiques  français  en  ont  ji^: 
la  même  versioa  qu'il  ial  ïam 
allemand,  et  même  es  SBçi^^ 
rotti  avait  cultivé  la  poésir  ès\ 
premières  années;  après  il^ 
essais  dans  le  ceore  lyn«v,p 

posa  phisiears  V^^* 
{seiolii) ,  sur  diftamils  si^  àtâ 
ces  et  ^  philosophie.  Caéfm 

rent  recueillies,  avec  d'*rat»ii| 
L;oni  etde  Betiinelii,  et  pnbli«*i«* 
prcUudukS  Li  llres  de  \  i:^Lf.«i 
critiquait  inconsido  i  hîH'hI  ir  UJ^a 
Pétrarque.  Olte  pubiic.itoi  fitî^ 
bruit  en  Italie ,  révolta  lr>  jiiBJîii 
de  ces  deux  grands  poètes,  et  M 
des  armes  à  leurs  détracteon.  ^ 
rotti  protesta  bavtcmect  (xt»\ 
Lettres, dont  il  kporait  faot^ 
a  su  depuis  qu'elles  étaîentée 
neUi.  Les  beaux-arts  seivaiat  ki 
lassement  à  son  esprit  avide  è\ 
savoir..  Il  dessinait  par"  " 
gravait  en  taiHe  douer. 
l'Italie  avec  un  peintre  et  dt^^sàSj 
qu'il  s  e'iail  attaché  :  tout  ([4 
écrit  sur  les  arts  iiicoquc  mtsstl 
<  uunaissaoccs  que  ilc  goût.  Fpp^ 
ie-Grand  ,  qui  Tavait  reçu  à  hif» 
berg,  eUut  encore  prince  rojîl .  i^^ 
qu'Algarotti  revenait  de  SL-P^** 
bourg,  s'empressa  de  l'appelfrj^ 
de  lui  dès  qu'il  fut  monté  sur  k  tr«| 

Algarotti  se  rendildeLondresà  M 
Il  y  resta  plusieurs  années,  fasd 
auprès  du  roi  de  k  ûvmrhfb» 
tirne.  Frédéric  lut  confinkliit^ 
comte  du  loyanme  de  PMe,|s4 
lui ,  son  firère  et  leurs  desmdaaft:! 
le  iil  ensuite  son  chambeii«L.  dà^ 
valier  de  l'urdre  du  mérjie.  II 
bid  de  pre^^i  d'aUcAUoijiS ,  < 
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de  confiance.  Lorsqa'Alga* 
«luHtë  Berlin,  le  roi  oorres- 
vec  lui  pendant  a 5  ans ,  et 
.  pour  lui  le  même  intérêt  jus- 
mort.  L'ëlecteor  de  Saxe,  roi 
;ixe,  AugnslelIIyleretintausn 
temps  àaa  coar,  et  ledëeorada 
^on  conseiller  intime  de  pierre, 
verains  d*Italie ,  entre  autres 
Benoît  Xl  V  ,  le  duc  de  Savoie 
ut,  duc  de  Parme,  lui  prodi- 
îes  disiinctioiis  les  plus  flat- 
Partoui  la  b<  >ntf-  de  son  carac- 
i  pureté  de  ses  mœurs  ,  Tele- 
4  la  politesse  de  ses  manières^ 
t  «spèoe  de  magnificence  qui 
B  un  riche  amateur  des  arts, 
maient  à  ses  succès ,  autant  que 
MM>ritë  de  ses  talents  et  de  ses 
es.  Dans  tous  les  pays  où  il  Toya» 
[  se  fit  aimer  des  grands,  des 
3 ,  des  gens  de  lettres,  des  ar- 
et  des  gens  du  monde.  Le  di- 
'Allcmagnf  ayant  sensiblement 
sa  saute,  il  retourna  dahorj  à 
c  ;  il  se  fixa  ensuite  à  Boloji^ne  ; 
la  phtViisie ,  dont  il  était  attaqué , 
1  ut.uit  toujours,  ily  sucroniba  rn- 
Pàse,lc  S  mars  i  j64,ài  âge  de  5i 
1  iril  approclier  la  mort  avec  une 
nation  philosophique.  U  passait 
Butinées  avec  le  même  artiste , 
mé  Manrino,  qui  l'avait  accom- 
é  dans  ses  voyages ,  k  s^entrete- 
le  peoitnre,  ^architecture ,  cide 
ks  beaniarts.L'aprè»d!ner,il  so 
ôt  lire  ses  ouvrages ,  qu'on  réim- 
lait  alors  à  LrTonme ,  et  dont  il  re* 
lit  et  corrigeait  rcdition  :  le  soir , 
Laisait  cbiz  lui  de  la  musK^ue,  qu'il 
itâil  avec  attention  et  avec  plaisir: 
t  ainsi  qu'il  s'éteignit,  saus  c'prou- 
,  m  le:>fiiimis  de  la  maladie,  ni  les 
.Teurs  de  la  mort.  Tl  aviit  fait  lui- 
me  le  des&in  de  son  tomhcau  et 
1  ëpitaphe ,  plutôt  par  une  suite  de 
1  goAtponr  les  aitaet  pour  h  poé- 
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aie  f  que  par  orgueil.  L'ëpitaphe  est 
renia]i|uanle  par  une  heureuse  appli- 
cation du  non  omnis  moriarj  drno- 
race  :  H  te  jaeetFr.  AlgaroUus  non 
omnis.  Le  roi  de  Prusse  voulut  qu'il 
kii  ffttâeTë  un  monument  phisma^i- 
fique  dans  le  Camffo  Santa ,  de  Pise  , 
et  que  l'on  joignît  à  l'inscription  or- 
donnée par  Al^arotti  ,  cette  seconde 
inscripliou  1  itme  :  Alu^aroUo  Oi^idii 
œmulo  ,  NeuUmi  discipulo ,  Fri- 
dericus  rex  ;  à  quoi  ^es  b  entiers  ne 
firent  d'autre  cbangement  que  de  met- 
tre Fridericus  MaeruLS.  Lqs  OEu' 
vres  d^ jilgaraidj  piAices,  d'abord  k 
LiTOurae,  en*  i^èS^  en  4  vol-in-8**., 
puis  à  Berlin ,  en  1 773 ,  8  vol.  in-^**., 
ont  été  réimprimées  k  Venise,  en  17 
vol.,  pareillement  ukS\f  de  1791  4 
i7g4«  Cette  édition,  complète  et  soi- 
gnée ,  est  ornée  de  rienettes,  et  de  ce 
que  nous  appelons  cu&-de-lampe,dont 
le  plus  grand  nombre  est  d'après  les 
dessins  de  l'auteur.  On  n'en  a  parlé 
jusqu'à  présent  dans  aucun  Diction- 
naire historique  ;  c'est  ce  qui  nous  en- 
gage à  donner  ici  l'aperçu  de  ce 
quelle  coiuient.  ^^  vulume,  Mémoin 
res  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'AU 
garotti ;sts  poésies;  11%  l'exposition 
du  système  de  Newton,  et  tout  ce  t^i 
a  rapport  an  même  sujet;  IIK  émts 
sur  f  aidûtecturei  sur  la  peinture  et 
sur  Fopàa  en  musique;  essais  divers 
fur  les  langues,  sur  larime,  sur  pin* 
steufs  points  ^histoire  et  de  philo- 
logie ,  sur  Descartes ,  sur  Horace ,  etc.  ; 
IV*.  écrits  sur  Fart  militaire,  sur  di^ 
fcrcntcs  questions  qu'il  présente,  suc 
quelques  auteurs  qui  en  ont  îrailé ,  sur 
quelques  faits  diurnes  ancu  iis  et  mo- 
dernes, etc;  VI*.  F'qxagcs  e/i  Rus^ 
sie  y  précédés  d'un  Essai  sur  l'hisioire 
viètallifjue  de  cet  empire  :  le  reste  du 
volume  est  rempli  par  le  joli  opuscule 
intitulé  le  Congrès  de  'CjrthèrOf  par 

U  Fm  dê  FMmUAUf  poêle  italieii|| 
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cl  ])ar  une  plaisanteiie  contre  les  abns 
de  renulitiuii ,  soui»  ce  lilrr  :  Prospec^ 
tus  d'une  introducLLon  à  la  IVéréi- 
dolo^ie ,  ou  à  un  traité  sur  les  Ne- 
rt'iâes;  S\V\  \\v\\svv<  swr  difitireiUs 
sujets  de  philosupliii*  et  Je  philoiogif  ; 
VIII  '.  Lcllrcs  sur  la  jH  iiiturc  et  sur 
l'arcliilecture;  iX'.  et  X*^^.  Lettres  sur 
les  sdeuoes  et  sur  di?ers  objets  d'ënt* 
ditiout  I<es  se^t  derniers  vohunes  oon- 
tiennent  la  suite  inédite  de  cette  cor- 
respondance avec  des  savants  et  des 
gens  de  ietties  d'Italie^  d'Angleterre, 
et  de  EVance;  b  dernière  moitié  du 
XVIl%  est  rem])Ue  par^nn  Essai  criç 
tique ,  aussi  inàit,  sur  le  tritamnrat 
de  Crassus^  de  Pompée  et  de  César^ 
ouvrage  reste  imparfait,  mais  où  Tau- 
teiu'  montre  beaucoup  d'érudition,  de 
saiue  politique,  et  de  philosophie.  Ses 
corrcspoudauis,  dont  on  trouve  k  i  les 
lettres,  étaient,  en  luiie,  Manfredi  et 
Zanotli,  ses  premiers  maîtres,  F.ïbri 
de  Bologne ,  Métastase,  Frugoni,  Bet- 
liiiflli ,  ie  célèbre  mathématicien  cl 
physicien  Frisi ,  Mazjuichelli ,  Para* 
disi>e{c.^  en  Prusse,  le  roi  Frédéric  II, 
plusieurs  princes  de  sa  £imiUe,  Ta* 
cadémicien  Formcy,  etc.;  en  Angle^. 
terre .  î o r  d  Gbcstej  1  icid ,  HerAvy ,  lU* 
fis  9  Tailor  y  milady  Montaigu  ; .  en. 
France,  Voltaire,  Maupertuis,  M"*,  du 
CkasteUet^  M***,  dn  Boccage,  e|c»  La, 
nhipart  .des  lettres ,  adr^essées  k  dis 
Français  ou  des  Françaises,  sont 
écrites  d^  leur  langue^  La  Corres* 
pondance  gâiérale  de  Voltaire  offre 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  à  Al- 
pamtti;  on  IrouvL  iei,  daîis  les  lettres 
ou  les  réponses  d'i^lp,aroiri,  le  com- 
plément de  cette  partie  de  laco:I  ^^- 
puijd  inee.  Voltaire  aimait  beaiiroup 
celui  qu'il  appelait,  â  Fexcniple  de 
Frédéric  H,  sou  cher  Cygne  de  Pa- 
doue ,  caro  Ci^/io  di  Padtwa  ;  il  fit^ 
mais  inutilement,  tous  ses  efforts,. 

^p^nd  4    sut  atta^  d'a|ie  .pvMie. 


sel 
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de  poitrinf»,  puur  rcn^pgçri'q 
FeiiH  V  pren<ln^  h'  Luî  dês#*ia 
et  se  iti^'îtrr  -•tiii'c  K  >  ui.iiwi 
ehin.  QucKj  urs  vovageori^'M 
iavorablcjueot  ic  caractered 
après  Tavoir  ti»  à      rfKir  df 
mais,  quoiqu*il  lui  aimeda  ra. 
que  celui-ci  pouvait  aimer, 
point  à  la  cour  des  riù>,  et  ! 
celle  de  Frédéric,  que  fan  pi 
les  hommes*  Oa  a  aoii 
peu  l^èrenMDt  .sar  h  prétest 
rete'  de  son  esprit  :  j^noifii  » 
«jttâttièMibreinciit  lié»  pàM^i 
tenait  4{a*à  ki  de  l'être  :  ' 
sont  avec  moins  de  savoir;  dss 
dans  sa  bnguc  qi  Til  finit  leGrr^  d 
dans  de  plates  iraductioai.  ûi  || 
souscrire  alors  à  ce  jugcracLt^* 
porté  le  dernier  éditeur  itilifii^ 
criiViex  a  Universalité  ft  cî;«  !i < 
de  connaissaiir.  V ,  fp<oiJiiiî£  Uiîs^ 
nation^  ^  ncs  liiunneu>e>,  pcsK*^ 
hcales  et  bi  i Hautes,  traits i3i:f!<J^i 
originaux,  phdosophic  sev«ft.<s3< 
blie  et  adoucie  par  les  grâces. 
poétiques  soutenus  par  les  k>u  ' 
véritable  savoir;  prtout  de  ia  cis^ 
de  la  précision ,  de  la  justesse  d  ^\ 
propriété  dans  i'expiessâon ,  dr  b  i 
cence  dans  les  images,  de  b< 
de  la  Iraicbeur^de  h  vaDÉéètf^ 
coloris;  telles  sont,  earaaom/ 
qualités  qui  ponslitoeot  le  na 
tère  de  sesouvrages  ;  aussi  artii) 
méat  olrtenu  le  r^re  avantage  «Te 
per ,  avec  un  plaisir  égal,  lesi 
sérieuses  du  philosophe ,  et  ks 
agréables  de  rhcmrae  de  goùî.  s  W 
{)artie  des  aui^res  d'  ^Igan^th^  ^ 
trad.  en  français  ,  el  unpr.  à 
1771,  B  vol.  petit  in-8^  On  -  usp"^ 
me  à  part:  I.  !r  y.-nlomannnu'àï 

Dames ,  irad.  jiar  Duperroti  «ie  ^1 
tera,         ,  2  vol.  in-12;  llfe^'*^ 

Îrèsde  Cxthère,tnâ.fSiTÎ^^i'' 
u-Teftit»  i749>ia-jaictNe>«; 
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S  semblée  de  Cythère ,  par  se  déclara  contre  sa  pliilosophie ,  et  la 
jîoii,  I7^8,in-i  i;  11I.JS^5-  conil  util  ilans  un  de  ses  ouvra^zcs  , 
r Opéra  ,  ir:\d,  par  de  Chas-  inîitiilc'  :  Deslruciio  dcstnwtwnum 
[  •^•^3  ,  iii-B^.  j  IV.  i?s5/ii  mr  philosophiœ  Âl^azcli  ^  et  se 
iturey  trad.  par  Pinj^cron^  trouve  dans  le  <)'.  v(?1.  des  Œuvres 
11-  I  -2.  — É.       d'.^rîstotey.avec  le  commentaire  d'A- 

\.ZËLT  (  Abou  -  Hamed  -  Mo-  verrues.  Ce  dernier  nou$  a  conservé 
>  >  ,  philosoplie  arabe ,  né  à  dans  sa  réfutatiou  plusieurs  pa39age$ 
i'aii  45o  de  rhëg.  (  i  o58-9  de  du  livre  d'Algaxeli.  J— !!• 
acbeva  ses  éludes  dans  le  col-  ALGER,  ou  ALGERUS,  pieux  ci  " 
câèbre  liiiâii-Al*Hârenieùi ,  et  '  maot  prêtre  de  TégUse  de  liegCp  dans 
t  en  peu  de  tenips  dé  vastes  le  1-2*.  sicde^  refusa ,  par  amour  de 
sauces»  Gedocteiir  ëtant  mort,  l'ëtudeet  ]  n  <^oût  pour  Ta  retraite  ^  les 
i  se  reîMfit  auprls  du  yéxjr  Néd*  offres  avantageuses  de  'plusieurs  évé- 
&-m«lk ,  qui  le  combla  dfhon-  ques  d'Aflemagne ,  (pii,  sur  sa  grande 
et  dé  bienfintSy  et  loi  donna  la  .  réputation  ^  chercbèrent  à  l'attirer  «h 
m  du  coUé^  quHl'avah  fond<i  à   près  d*eux.  En  1 1  a  i ,  il  alla  se  ren« 

fermer i Quoi ,  où  il  mourut,  environ 
dix  ans  ajucs  ,  daiib  la  piaUquc  exacte 
de  toutes  les  ol)servan(e«  monasti- 
(jucs.  Nous  avons  de  lui  ;  I.  un  Traité 
de  la  Miséricorde  et  de  la  Justice, 
mis  au  jour  j)ar  D.  Mnrtf  une ,  dans 
le  V*.  î'jmc  de  ses  yiTwcdotqs,  C'est 
un  lecncil  de*  passages  des  livres  des  , 
saints  PF. ,  des  canons  et  des  lettres  des 
papes  I  accompagné  de  courtes  ré« 
on  ^  ôà  il  censurait  librement  flexions  de  l'auteur  qui  ^out  p|«^é 
œs  points  de  la  loi  mabométane.  toiqours  justes*  IL  Un  Traité  du  sa^ 
ttvrage  fut  condamné ,  et  on  or-  crement  du  corps  et  du  sang  de  ff»&g 
a  qcie  toutes  les  copiés  en  fussent  '  divise  eu  3  liv.^  publié  jpar  Erasme, 
«s.A%néK  joignait,  k  une  vaste  en  i55o,  à  Fribourc,  uiséré. depuis 
tbn^  une  phifosoj^e  basse  et  danslabQiliotbëqttedes  t^P.ILsemble 
éree ,  et  fit  souvent  servir  ses  cou**  regarder  la  communion  sous  les  deux  ^ 

espèces  comme' étant  de  Tessence  du 
sacrement  ;  mais  on  le  jusliiie  d*avoîr 
dit  que  le  pain  et  le  vin ,  une  fois  cban- 
gcs ,  ne  sont  plus  sujets  à  corruption  j 
III.  un  opuscule  sur  le  libre  arui'xe ^ 
rt  iiJu  public  par  D.  Homard  Pe^,  daus 
le  IV*.  tome  de  ses  Anecdote^;,  CVst, 
pour  le  temps,  uu  petit  chef-d'œuvre 
de  précision  et  de  netteté  sur  les  ma- 
ticrcsies  j>Ui^  difficiles  de  la  ibeologic, 
et  qui  c(Milient  plu!i  de  cboses  que  beau- 
coup dln-ful.  scbolastiques.  Algérus 


1.  Al^^azeli,  après  Favoir  dirige* 

it  (piatrc  ans,  embrassa  la  vie 
tique.  Après  plusieurs  voya{;es 
ie  et  en  Palestine ,  il  se  rendit  à 
idrie.  De  retour  daus  sa  p^^tl•îe, 
»ongea  plus  qu'à  la  composition 
ouvrnç;e5,  jusqu*à  sa  mort ,  ar- 
le  14  de  tijoumady  de 
(  Il 1 1  de  J. - C.  )  Ou  tiouva 
ses  papiers  nn  Traite  de  sa  corn- 


ances  k  en  établir  les  fondements, 
laisse,  en  outre,  un  grand iiom- 
d'ouvrajçes  ,  dont  plusicur.^  ont 
aduits  soit  en  lalin  soit  en  bcbreu, 
\  trouvent  manuscrits  dan«{  la  bi- 
bèfjue  du  savant  de  llossi.  Son 
lié  des  Sciences  religieuses  {ihj  d 
•m  ed'djn)y  est  tres-cdlèbre  en 
■ut ,  et  n  eîe'  comiiicuté  par  plu- 
rsauirin  s.  Ou  a  publié  à  Cologne, 
i5o6,  in-4**.,un  de  ses  onvr^i^ps, 
5  Te  titre  de  Philosophica  et  logka 


{sasil*  ànnoësfui  vint  s]près  lui,  avÂît  composé  beaucoup 


ou* 
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Trages  qui  ne  nous  sont  point  parve- 
nus. On  regrette  surtout  ses  Lettres ^ 
qui  avaient  pour  objets  des  sujets  très- 
ûnporf.intSy  et  souHUtoire  deTégUsê 
de  lit^^e.  T — d. 

ALGIIÏSI  Galeazzo,  arcbitectc  et 
géomètre  du  i6**  siècle ,  nëà  Carpi ,  a 
pnblië  un  ouvrage  sur  les  fortifications, 
en  trois  Jtv. ,  imprimé  avec  un  grand 
luxe  t3rpograpbi«|ne ,  à  Venise ,  1 5  7  o , 
îurlol.  ïibaloi  a  grave ,  d'après  lui,  une 
estampe  qui  représente  un  c^rnnrl  palais  . 
royal,  sous  la  date  de  i566.  Plusieurs 
auteurs  ont  mis  à  contribution  Ips 
enivres  d'Alghisi ,  qui  fut  architecte  do 
due  de  Ferrare.  K. 

ALGHUSI  (  TnoMAs  ) ,  diirurgien 
de  Flomœynélc  1 7  sept.  iGOg^ëtu- 
dia  i'anatomie  sous  leouèbre  Laurent 
Bellini  ^  et  s'appliqua  particulièrement 
i  la  lithotomie.  Le  pape  Clément  Xi 
Peut  en  grande  considération,  à  raison 
d*une  opération  de  la  pierre  qu^il  fit 
avec  succès  à  l'un  de  ses  officiers.  Il 
mourut,  le  ^^w^x,  1715,  par  un  acci- 
dent (  une  arme  à  feu  lui  éclata  entre 
Us  mains  \j  regretté  des  savants ,  et 
ii'avant  encore  publiéqu^un  Traité  de 
la  UihoUmMey  en  italien  ,  Florence , 
1707 ,  in*4^9  fig.  ;  Venise ,  i^oS^et 
ime  lettre  fort  savante  De  vermi 
VM&ii  fter  la  ver^,  adressééà  Valis- 
niéri,  des  mains  auquel  U  avait  reçu  le 
bonnet  de  4octeur  en  ^université  de 
gadoue.  Cet  A — 

ALOISI,  ou  ALGmSI  (  D.  Paew- 
FaAifCKSCO  ),  fioneux  oompositeqr  de 
musique ,  né  à  Bresda,  vers  l'an  1 666. 
Apf<ès  avoir  été  mrganiste  dans  sa'vilte 
natale,  il  alla  &  Venise,  o&  fl  fit  repré- 
senter, en  1690,  deux  opéras  :  tji» 
mor  âi  Curzio  per  la  pairia,  H  U 
THonjb  délia  ctmtinmusaj  ce  der- 
nier surtout  eut  un  succb  si  briUant , 
qu'il  lut  repris  Tannée  suivante;  hoiH 
aemr  Ibrl  extraordinaire  en  Italie*  La 
vie  austère  de  ce  muskieii  lui  acquit, 


ALH 

dans  sa  patrie,  )a  rotation  d'un  sawlL 
H  mourut  le  29  mars  1735.  I^^x. 

ALHAZEN,  astronome  arnb^.  cioaft 
les  noms  sont:ABOu-ALY-AL-BLàÇikjH 
Bsir-ALnAÇAN,  était  natif  de  Baasorili* 
II  se  vanta  un  jour  de  construire ,  dani 
le  Nil ,  une  machine  qui  mettrait  lea 
habitants  k  lahri  des  inondatîoBa,  et 
du  trop  ecand  déoroissement  des  eaux 
de  ce  fleuve.  Ce  mot  fut  rapporté  à 
Hakem  fii-AmriUah,  khaljïe  Fa- 
thémite ,  qui,  malgré  ses  exttaivaç»- 
ces ,  protégeait  lès  savants  et  les  ras- 
semblait à  sa  cour*  11  fit  venir  Albazri^ 
sortit  à  sa  rencontre  lorsqu'il  fiit  près 
du  Caire ,  le  combla  de  bienfiâts  y  lui 
fournit  d^  ouvriers ,  et  le  mit  e&  éiM 
de  remplir  sa  parole  ;  mais  knufat^ 
baieneutprcourii  l'Ép  pte,  clrccoB> 
mile  coursduf<il,ilvitiunposstMité 
d*exécuter  ce  projet,  qu'un  or^goeil  îrré- 
llécbi  lui  avait  fait  concevoir,  et  il  re- 
tourna au  Caire ,  couvert  de  hoalB, 
Comme  il  craignaitlacolàrede  Hakem, 
il  feignit  d'être  fou ,  etcontinoadeîoMr 
ce  rêie  jusqu'à  la  mort  de  ce  prâce. 
ITayant  aucun  mojen  existence ,  i 
employait  les  moments  qi^  de'robàl 
è  la  composition  de  ses  ouvrages ,  à 
copier  des  livres  qu^il  vendait  »  d  i 
passa  ainsi  le  reste  de  sa  vie»  se  œn- 
tentant  de  peu,  et  travïûllant  bca»- 
•coup«  11  mourut  au  Gitre ,  Faii  4S0  dt 
rhég.  (  I  o38de  J.-C).  Albaieii  acom- 

S osé  un  ^iid  nombre  d*ou»ugej», 
ont  Gasiri  nous  a  oonserr^  la  fistf 
(JSifil,  jirab^  ffisp,^  tom.  L  4<^}» 
et  dont  une  partie  existe,  mautscrile, 
dans  k  biUiotbèque  Bodlâennfi  cl 
dans  cdledeLeyde,  Son  Trmiêdrep- 
liçiie,  très-ctmnn  en  Europe,  a  Àt 
traduit  et  publié  par  Bisner ,  soas  ce 
titre  :  AUtazen ,  ou  jiUakm  <fpiim 
Thésaurus,  Uhri  7,  primimmiié, 
Efusdem  liber  de  On^mseutis  eum- 
Uum  aseensiomhus ,  èum  eomum 
tariis  BÎsnmiBasiLSpise^^  tSjtt 
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jeTraM  4es  crépnsciiks  mit 
1  donBë,  par  Gérard  deCré* 
eu  B  54^.  La  doctrine  d'il- 
sur  les  crépttscoleSy  Patmos* 
5t  la  réfraction  astronomique 
ticuliërement  loiie*^  par  les  sa- 
qui  pre'temlcnt  (j^u'dle  a  Leau- 
erri  à  Kepler.  J— -H. 
,  ouALYBEN  ARY-THM.EB, 

lier  des  quatre  kiialvfes  suc- 
immédjats  de  Mahomet.  Éle- 
*i  \^  maison  du  proplicto,  dont  il 
cousin ,  il  devint  son  confident, 
de  ses  plus  séiés  sectateurs.  De 
te  9  Mahomet  le  combla  de  bien- 
Lorsqu^il  annonça  à  ses  proches 
gtou  qui  lui  était  révâée^  il  leur 
ada  qui  d'entre  eux  serait  son 
personne  ne  repondait  :  «Cest 
i ,  prophète  de  Dieu  »  dit  Aly,  qui 
IX  être  ton  vizir;  je  partagerai 
travaux;  iWacherai  les  yeux 
tes  ennemis;  je  leur  briserai  les 
its  j  et  leur  fendrai  la  poitrine.  » 
)uibreux  exploits  réalisèrent  bien - 
.'lté  promesse.  Au  sie^e  de  Kkaï- 
Abou  lit'krel  Omar  avait  nt  posé 
fois  l'étendard  hur  la  bièche,  et 
fois  ils  avaient  été  repousses  : 
'main ,  leur  dit  Mahomet ,  je 
nficraî  Tctt  tidnrd  rtnx  mains  d'un 
ave,  ami  de  Dieu,  et  de  l'apdtre 
'il  aime,  d'un  guerrier  intrépide 
d  ne  sait  point  tourner  le  dos  à 
!Dnemi.  i»  Le  lendemain ,  i'éten- 
1  lut  confie'  à  Aly ,  qui  monta  ans- 
:  sur  la  brèche  où  il  le  planta.  Il 
dît  à  ses  pieds  Tilhistre  Marbab, 
rsuÎTÎt  les  jaihy  et  entra  avec  eux 
slecliâtea%dontiIserendit  maître, 
homet ,  sur  le  point  de  marcher 
s  la  Syrie ,  con6a  le  gouvernement 
y,  quine  tarda  pas  à  gémir  de  rester 
^f ,  tandis  que  les  autres  musul- 
us  moissonneraient  de  nouveaux 
ricrs  :  «  Qnoil  lui  dit  le  prophète, 
çf useriez- vous  de  reœplii:  auprès  de 
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»  moi  la  place  mi'occupait  Aaron  au- 
1»  près  de  Mciise?  »  Aly  se  tut  et  obât. 
Au  retour  de  Fespédition  de  Syrie,  il 
&t  chargé  de  piechcr  aux  habitants 
du  Yémen  la  doctrine  du  Koran.  Le 
bniit  de  ses  exploits  l'avaii  déjà  de- 
vancé, et  il  conquit  en  peu  de  temps ^ 
suit  par  les  -u  nips ,  soit  par  la  persua- 
sion, cette  bt'lie  partie  de  l'Arabie.  Tous 
ces  î.(rviccs  déterminèrent  Mahomet 
h  lui  donner  sa  liile  bien-aimëe,  et 
semblaient  devoir  hii  assurer  le  tba- 
lyfat  à  la  mort  du  prophète  ;  mais  sa 
jeunesse  ,  la  haine  de Âïchah  (F.  ce 
nom  )  et  les  intrigues  de  ses  ennemis , 
l'eloignèrent  du  itàne ,  jusqu'en  6^6, 
époque  à  laquelle  il  succéda  à  Otsmân , 
dont  on  croît  qu'il  avait  dirigé  les 
meurtriers.  A  peine  en  possession 
d^une  autorité  mal  affermie,  il  priva 
Moawyah  et  ses  alKés  des  gouverne- 
ments qu'ils  avaient  ;  il  refusa  même  k 
Zobâr  et  iiThalhah,  deux  prîndpanx 
Arabes  de  son  parti,  les  gouverne- 
ments de  Bassorah  et  Je  Koufah  qu'ils 
lui  demandaient.  Celte  conduite  im- 
pohtiquc  fut  la  source  des  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir  ,  et  causa  la  ruine  de  sa 
maison.  Moawyali,  n'avant  plus  rien 
à  ménfîger ,  leva  rétendard  de  la  ré- 
volte .  sr  fit  reconnaître  émvr  àDamas, 
et  soumit  la  Syrie.  Zobcir  etTh.ilbab , 
irrités ,  se  retirèrent  à  la  Mekke ,  et 
unirent  leur  ressentiment  à  la  haine 
d' Aïchah.  Cette  ville  devint  le  centre 
d'une  faction  où  était  admis  tout  enne- 
mi d'Aly  y  et  qui  prenait  tous  les  jours 
de  nouveaux  accroissements.  Déjà 
Zobéar,'Tfaalhah  et  la  vindicative  Aï- 
cihsJi  tétaient  emparés  de  Bassorlh , 
qui  devint  le  point  de  leurs  commu* 
nications  avec  les  rebelles  de  Syrie; 
Aly  marcha  contre  eux  à  la  tite  de 
3o,ooo  hommes.  La  bataille  fut  san- 
glante. Zobc'ir  et  Talhah  ayant  été 
tués,  la  victoire  se  déclara  pour  Aly, 
et  Aichah  tomha  eu  son  pouvoir  :  il 
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vnt  pour  cfle  baaacoup  SégÊris ,  «t  b  tMlre  Abon^Mouça  Al- Adiaty,  ko» 
fit  reconduire  à  la  Nekk«.  Cette  câh-  m  probe^  mais  souple.  Les  troiqpcs 
Bre bataille»  où  poiren^  17,000  Ara-  deHloawyah  déiignèniit  Amroà,  et« 
besy  se  donna  en  djunuMij  o,\  de  après  cette  Section,  Aly  etMoawjab 
l'an  36  de  Theg.  (  4  novembre  656  se  retirent ,  fun  ii  Konfafa  ,  ïmÉn 
de  J.-G.)  Elle  est  iqspelëe,  on  k  ba*  à  Damas ^  pour  y  attendre  leur  sert. 
taiUe  de  Kbaiybaby  dn  Keu  où  elle  Amroà  ,  le  pins  m$é  de  ces  dm 
se  fivra,  ou  la  bataille  4n  dndtteau ,  arbitres,  Tint  k bout  de  persuada^  h 
parce  qu'Aichab  en  nuolait  on,  Àl^  Abon-Afon^  <{ne  le  moyen  de  Cnre 
se  contenta  de  r^rimanderks  htkt'  revivre  k  paix  ëlait  dé  déposer  ks 
lants  de  Bassorân  inr  lenr<  manque  dein  kbaiytes.  Le  jonr  pris  pour  cette 
de  fidélité  an  klialyfe  ,  et  se  rendit  oérémonîe^lestrotipessrasseiiiblèRBt, 
à  Koufab  ^  dont  ii  fit  le  siège  de  sa  tto-  et  Anuroù ,  accompagné  de  son  collé* 
narcbie.  Moawyah,  loin  d  être  abbatii  gue,  monta  h  la  tribune  ;  nuds,  «8ec- 
par  la  défaite  de  ses  allies,  n*cn  mit  t^nt  une  profonde  vénération  poarliay 
quepIusd'aclÎTiUî  àforliGerson  parti,  il  le  força  h  s'expliquer  le  prenkr. 
11  excitait  le  peuple  a  la  rtfvollr ,  pur  la  Alors  le  crédide  Abou-ÎVIouça  prononça 
vpe  des  vêtements  eiisaiiglantcsd'Ots-  la  depositic?i  d'Aly.  Amroii  cuuCiine 
inàn;  et,  seconde  par  le  célèbre  Aiii-  ccttedéposrtioii ;  mais,  au  lieu  de pro- 
rou-Jknel-Ass(/''.co  nom),  il  réunit  iiik  uourcr  celle  de  Moawyah  ,  il  le  pro- 
parti nombreux.  Aly  chercha  d'abord  dame  khalyfe.  Cotte  perfidie  fut  très- 
.  à  employer  les  moyens  de  conciliation;  funeste  au  pouvoir  d'Aly,  et  il  perdit 
mais,  Il  i vaut  obtenu  aucun  succès,  il  dès-lors  beaucoup  dans  Tesprit  des 
marcha  contre  lui  à  la  téte  de  80,000  musulmans.  Une  secte  puissante ,  celk 
hommes.  T.es  rcvolics  nVtaient  pas  dis  Khàridjy ,  s  e'iova  contre  lui  :  cette 
aussi  nujiùjieux.  Piudant  près  de  secte ,  dont  l'opinion  était  que  tout  pé- 
1  i  mois  que  les  armées  resierent  en  ch<^  dispense  les  sujets  d'obcir  au  son-* 

Îuûsence,  il  selivra  ()!)  1  ombats,  dans  veraui  qui  s'en  est  rendu  coupable, 

esquels  Moawyah  perdit  45,ooo  et  accusait  Aly  d'avoir  nljuidouné  aut 

Aly ,  25,000,  Enfin  ,,c€  dernier,  lassé  hommes  le  jugement  d'un  ditTi  1  .nd  mr 

du  carnage,  et  peut-être  pousse'  par  les  lequel  Dieu  seul  devait  pronojKcr  ;  it, 

insinuations  secrètes  de  son  ennemi ,  d'après  cela,  elle  refusait  de  lui  obéir, 

lui  piopo.sa  un  coinbtîi  hinp^iilicr  ,  pu-  Aly,  force'  de  com1)  ^Kre  ces  rebelle?» 

uant  Di«i  pour  arbitre  de  leur  diiTc-  fit  planter  un  èîf ndanî  hors  de  son 

rend.  Moawyah  refusa  ;  mais  Tastu-  camp,  et  promit  le  pardon  à  quiconqaf 

CKux  Amrou  lui  suggéra  un  stratagème  viendrait  se  ranger  sous  ce  signe  de 

qui  ledélivra d'Aly.  Le  Koran  ordonne,  paix.  Ce  moyen  lui  réussit  :  une  partie 

eu  cas  de  coutestittion ,  de  choisir  detix  des  séditieux  se  dissipa,  l'autre  fui 

arbitres  qui  la  jugent.  Amron  fît  atta-  luise  en  fuite.  Peu  de  temps  après , 

cher  ce  passage  iln  livre  sacre  aux  pi-  trni*î  de  ces  sectaires  fanatiques  réso- 

ques  de  ses  soldas,  ([tii  s'eVrièrenl  :  iu  rcnt  d'assassiner,  le  même  jt)ur,  Aly, 

«  Voici  le  livre  qui  doit  ternnner  nos  MoanTah,etAmroù.Cesdcuxdei  wtts 

»  différends.  ?>  î^es  soîdats  d'Âly,  pé-  cchapjHTent  h  leur  fureur;  mais  Aîy 

nc'tres  de  respect  pour  le  Koran,  et  reetU  un  coup  de  sabre  siirlecràue.ai 

stkluits  par  la  deiiiande  juste  en  appa-  moment  où  il  appelait  le  priîj  le  à  h 

rence  de  leurs  ennemis,  acceptèrent  prière  dans  la  mosqur  -"  ae  Kouldii,  le 
la  proposition,  et  nommèrent  pour-  1 7 de rataadhân 40 dci'ii^.(a4iw« 
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I  J.^C)  Transporté dwsU, 
UbUi  «es  enûutsetsesamisy  et 
L  :  «  Si  je  reviens  en  sanlô'et 
rmtentaCaAbdel-Bahniân,  mon 

fcsin  ,  n'abrège  ma  vie  que  de 
i|ues  jours,  je  lui  pardonne; 
»,   si  je  meurs  ,  qu'il  prisse  a 
la  m  ,  afin  que  nous  comparais- 
B  ensemble  tlevant  le  maître  de 
ivers.  »  Peu  do  temps  .TpW  s,  il 
I«'  dernier  soujm  ,  et  son  njeur- 
xpira  dans  ici»  plus  cruels  sup- 
.  Ainsi  mourut,  à  Tige  de  65 
et  au  bout  de  4  9 
^  un  des  pins  cdèbres  héros  de 
kîsme.  Son  corps  fut  enseveli  se- 
Dent  par  ses  itis ,  près  de  Koo&b* 
?  lut  que  sous  le  règne  des  Ail- 
les qtt*ott  doQDnml  son  tombeau, 
cl-cd*D4fedaky  la  boiude,  lui  fil 
ruiie  unM^erbe  monument,  qui 
isitë  par  toits  les  pieux  chjtes. 
Honoré,  ]>endant  son  vivant  et 
»  sa  mort»  do  plusieurs  surnoms 
peux.  Celui  àeMorthadx^,  c'est- 
e ,  a^rtalAe  à  Dieu ,  a  été  cor- 
ju  par  les  écrivains  oœideotaux 
elui  de  MortHS,  Rciske  l'a  com- 
à  Aupn^stcpour  le  savoir,  àïra- 
><>ur  la  clémence,  à  Marc-ÂurMe 
'  k  pliilttsophie  et  la  piété  ^  et  à 
(pee  pour  ia  Talenr  et  la  fin  tnn  ' 
e.  Sans  adopter  ces  rapprocfae«> 
tSy  pâoi  inpinieux  qu'exa€ls,J'Us-> 
itt  impartial  est  forc^de  reoon* 
re^  dm  ee  tAé  propagateur  de. 
omamey  un  princebtaTe,  généreux . 
i{piedrune  autre  fin.  Quoique  ses 
ti  au  kbaljût  fiissent  ineontes-> 
esy  il  nVmrioya  jamais  la  feioê 
r  tes  &ire  valoir ,  et  se  soumit  à  la 
isance  ,  comme  un  simple  musul- 
u  Élève  au  trôii^:  par  le  vœu  de 
concitovens,  il  iuuiiti\-i  pou  deti^ 
s  |îoiitM|ues ,  parce  (jue  l  art  de 
(Ire  ne  pouvait  s'allier  avec  sa  fran- 
a  4)OUYicnâ-toi^  écrivait*!!  à 
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a  Moawjab,  que  faiimcioié  plusieurs 
•  destiens  y  et  que  tu  trouverasen  moi 
»  un  ennemi  redoutable,  mais  franc 
»  et  méprisant  la  trahison.  )>  11  avait 
pour  ses  soldats  la  tendresse  d'un  père, 
et  nelescondui>  lil  a.:  coTuliit  que  lors- 
qu'il av,i\î  cpmseiotis  ies  niu^'cns  pro- 
pres a  l  auiener  îes  rebt       a  icur  de- 
voir. Son  esprit  elau  (  ullive' par  Té- 
tudr  ,  (  l  il  a  laisse  plusieurs  iiecucilf 
de  Sentences ,  de  Proverbes  et  de  Poé- 
sies, uoitus  et  Lettéoiit  publié  des  frag- 
ments de  ces -semences  $  le  premier  k. 
Leyde^en  1629,  et  le  second  en  1748^ 
à  la  suite  do  poëme  de  fien4oi«ïr«* 
Yattier  a  traduit  en  français,  et  frit' 
imprimer  à  Pans,  en  tMo,  oettesqui  ' 
ont  été  nidiiîécs  pttt  Goliut.  Ocklej  a* 
donnoy  aans  la  troî^èmeéditiondeson 

une  Tcrston 

anglaise  de  tegSenesnees  d'Aly.  Was- 

nratb  observe,  dans  la  préfece  de  sa* 

Grammaire  arabe ,  que  Tochcrning» 
a  publie  nue  centurie  de  ses  Prover- 
bes. ( juant  aux  Poéiifîs,  Guadagnoli- 
est  if  premier  qui  les  ait  publiées ,  avec 
une  traduction  latme,  r«  Rome,  eni64l.' 
Kuypers  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion plus  correrfr,  Lcyde,  174  j 
Ce  rcruni  routjent  si:;  petits  poèmes,' 
dout  Je  premier  avait  été  donné  par 
GoliuS)  à  ia  suite  de  ia  Grammaire 
d'Ërpenras,  hefàtf  iGSô^  et  lesse^ 
cond ,  troisicmeet  quatricnir ,  parAga^ 
pito,  à  ia  suite  de  sa  GwanmainÊ 
arabe f  Btee,  1687.  ^1  t^fD* 
FatUnudi' vdsufry  n'eut  Aum 
frUMBO  :  elfe  lui  donna  tnîsifibiy  H»* 
çan ,  Hoçeui  et  Mobaçan ,  morts  en  baa 
ipe.  Il  contracta.,  après  yk  mnrt ,  ph-* 
sieurs  mariages ,  dont  il  eut  douK  an« 
très  fils  et  dix-liuit  Mes.  Sa  postâité, 
multipliée  à  l'infini ,  s'est  répandu» 
dans  tout  i'Orient  Le  titre  vrai  ou  sup^ 
Y>^  ^^lyde^  ou  descendant  d'.ily,  » 
consacre  le  règne  des  Almobades 
d'Aih^uc  et  d'Espagne,  des  FaUu« 
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mites  iPtffjfit^  des  Ismaeliciis,  Atê 

Silices  de  ïlémm^  des  ànénh  de  la 
ekke ,  et  d'une  foak  d'imposteurs , 
dont  la  puissance  passagère  ne  s'est 
établie  que  pr  le  meurtre  et  les  guer- 
res civiles.  La  morale  douce  et  facile 
d*Aly,  SCS  vertus ,  et  peut-être  ses  mal- 
heurs,  lui  avaient  g»gné  IVslirae  et 
Tamour  d'un  grand  nombre  de  musul- 
mans, qui  cml  u  as^  iu  ciit  sa  cause  avec 
chaleur.  Ils  ue  vui  nt,  dans  rclcvalion 
des  trois  premiers  khalyfes  ,  que  l'u- 
surpation d'un  pouvoir  qui  ipparte- 
nait  au  gendre  du  piui'lHie.  Les 
siuuijLci  (orthodoxes),  uu partisans 
des  trois  premiers  khalyfes,  ne  les 
regardèrent,  au coutraire ,  qur  comme 
des  séditieux ,  des  hèter oduxes ,  qua- 
lîfirations  exprimées  par  le  nom  de 
vîn  tes  qu'ils  IcurdoiuienU  Les  deux 
partis  en  tinrent  aux  mains ,  et  Bagh- 
dîîd  vit  plusieurs  fois  ses  rues  Itintcs 
du  sang  des  cro  vcuils.  Cette  distiiir- 
tîon  de  suiiuyit:s  et  de  rhytes  existe 
encore;  les  Turks  sont  sunnytes,  les 
Persans  s<*nt  chvtes  ,  et  c'est  une  des 
prinri pairs  muses  de  la  liaine  entre 
ixs  (lcn\  iiatiuiis.  Ainsi,  les  Persans, 
comme  tous  ceux  de  leur  secte ,  mau- 
dissent la  mémoire  des  li  uis  premiers 
khalyfes ,  et  ne  reconnaissent  de  suc- 
cession légitime  au  khalyfat  que  dans 
la  maison  d'Aly,  Ils  dbnnent  le  tilrc 
d'Imdm  aux  princes  de  cette  mai- 
son. Ces  princes  sont  au  noml)i  e  de 
douze ,  Aiy  en  est  le  premier,  et  Mchdj 
le  dernier.  (  F'ox»  ce  noui  et  celui  de 
Baçan  qui  succéda  à  Alj,  son  père.  ) 

ALI ,  roi  de  Maroc,  IroKsii  nir  mo- 
narque Almoravide ,  fils  de  Yusef ,  ou 
Joseph,  lui  succéda  en  1 1  lo.  Moins 
guerrier  que  son  père,  il  ncr;!ig(  a  ses 
conquêtes  vu  Espagne,  et  iic  sorcnpa, 
au  commencement  de  son  règne,  qu'à 
faire  bâtir  de  somptueux  édifice*;,  entre 

^uu  e^  ia.gjia^de  jups^uee  .de  I^a^oc» 
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Dèmaaétmbk  pvles|mcnlct  mI* 
lidUtbBS  des  BMisnimam  dTEspa^, 
il  Tim  à  leur  seoonrs,  en  iti5,  aHii 
ue  fit  rien  de  mânonble  àms  ^it- 
sieurs  campagies  conséoolives ,  et 
dont  la  demim fiit  très-maHie ur f  ic ; 
il  perdit  le  sceptre  et  la  TÎe ,  danw 
grande  bataille  contre  Âlpbonse  dTA- 
ragon ,  en  1 1 1 5.  Ali  aimait  les  scies- 
ces  et  les  lettres.  C'est  lui  qui  fit  fonMT, 
par  une  sode'tc'  de  savants  arabes ,  le 
Recueil  des  ouvrages  d'Avicenne,  td 
que  nous  l'avons.  lî — ^p. 

ALI-BEN-AL-ABBAS-AL-MAD- 
JOUCY ,  célèbre  médecin  ,  elail  J'on- 
gine  persanne ,  et  mage  de  religion.  11 
est  auteur  de  Touvrage  connu  sous  le 
nom  d'y//-AamW,c'csl-a-dii€,  Traité 
complet  de  médecine,  et  à\4I-Mr. 
Ifkv ,  le  Lwre  royale  Ali  iedcnki  a 
Adliad  Ed-Daulali ,  prince  bouide.  Ce 
Traité  a  été  traduit  en  ktin,  publié 
à  Venise ,  en  1 49'?' ,  iu-fol. ,  et  réim- 
primé  à  Lyon ,  en  1 5'i5,  in-4**.  J— ». 

ALÎ-BEY,  chef  de  manieloucki, 
naquit  vers  17*28,  dans  le  pays  dfS 
Abazcs,  ou  Abares,voism  du  l^ucasr, 
et  pépinière  des  soldats  et  de  s  l  ^  vs 
qui  tiinueut  FÉgypte  sous  le  jou^. 
Ali-Bey  fut  amené  au  Caire ,  comme 
esclave  ,  à  l'âge  de  1%  ou  1 4  ans,  et 
vendu  à  Ibralnm-Kiaya  ,  ou  chef  vé- 
téran de  janissau-cs  ,  qiu  parvint ,  en 
1 7  46 ,  à  s'emparer  de  l'autorité',  cti 
soiistr.nrc  celle  proviuceà  robeissanf? 
de  la  Porte  ollomane.  Elevé  près  de 
lui  dans  tous  les  exercices  n  ui  assimi- 
lent lis  mameloucks  aux  jeunes  no- 
bles des  temps  de  la  chevalerie,  Ali- 
Bt'y  s'y  livra  avec  tant  de  pétulance  et 
d'ardeur,  qu'il  reçut  le  surnom  df 
Djendnli  (le  fou).  Aârancbi  à  viuçt 
ans,  il  se  maria  ,  et  acquit  le  priviiqge 
de  laisser  croître  sa  barbe.  L^Kolat, 
il  fît  mis  au  raug  des  vingt-qiiatro  bevs 
qui  gouvernent  l'Hlgypte.  La  mort  3e 

sou  protecteur^  Ibrahim,  en  ipj» 
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isuî te  concevoir  les  pl  . is  hardis  snrceâ.  lî  voiîl;;t  en  vain  se  sahir  de 
5.  Il  succomba  d'  il  in  J  sr»»is  Mohammul .  (pu  ^\  oiait  dansie  S.nd^ 
rts  d'une  faction  opposée,  et  d'où  il  re\int  bientôt  axcc  un  lurt 
Jé  <iaii&  le  S-îïd,  ou  haute  parti.  Ali-B<  v,  défait  dans  une  esc ar- 
w  II  y  demeura  deux  ans,  et  mouche, aux  portes  du  dire,  sVnfuit 
a  ce  temps  à  mûrir  ses  projets.  Ters  son  ancien  allié,  le  scheik  Daber. 
il  les  mît  à  e&écntion.  Son   Ayant  réuni  ses  forces  à  celles  de  ce 

ses  intrigues,  le  portèrent  chef,  il  alla  £ûre  lever  le  siège  de 
^  de  cbtf  iupréme  :  il  tua  quatre  Sidon ,  alors  investie  par  k  général 
ses  ^t^t« ,  chassa  le  pacha ,  tork  »  Osaian  ;  et,  dans  nue  bataille  qui 
cre  de  Panlorilél^ptiney  refiisa   eut  lien  en  juin  177^»  les  deux  dliés 

et  Â  lntlre  monnaie  en  son  défirent  conupiètement  Parmée  turke, 
9  nom.  La  Porte,  oocopëede  la  quoiqu'elle  lut  trois  fins  plus  nom* 
i  costre  les  Rnsses,  fîit  obl»ée  breuse  que  la  leur.  Us  prirent  ensuite 
apoTÎser,  et  Ali-fiey  en  profita   Jafia,  après  mi  siège  de  huit  mois* 
reprendre  un  port  do  Saïd ,    Alî-B^  nourrissait  toujours  Fespe^ 
nu  chef  afjbc  s  était  empare.  ïl    ranccde  dominer  de  nouveau,  et  de  se 
ôcne  sortir  de  Sun  une  tiutte    venger.  Les  instances  pressantes  (jue 
rit  posse^>i*in  de  Df'dda,  port    ses  amis  du  Cn<ire  lui  faisaient  de  re- 
Mckke,  tandis  qu  un  eorjis  de    pai  lîti  t*;  l'indignaliun  publique,  ex.ci- 
^rir,  commandé  par  son  f  ^viiri    tée  pu-  l'ingratitude  de  son  esclave; 
11  fils  adoptif,  MohciiiiiiK  d-liey ,    rirapalieuce  où  il  était  lui-même  de 
jalt  et  pillait  la  Mekkc  même.  Un    cesser  de  vivre  exilé  et  ]irosirit,le 
îmarekand  vénitien  avait  suggéré    portèmit  à  marcher  sur  le  Caire  avec 
i  le  projet  de  faire  reprendre  au    ses  mameloucks,  restés  fidèles,  et  1 5 00 
nerce  de  finde  la  route  de  la   Jaffadiens,  commandés  par  un  fils  de 
itcmnÀ  et  de  la  mer  Rou»,   Daher.  Mais  le  malheureux  Ali«fiej 
1 770,  fl  fit  alliance  avec  le  a-   courait  h  sa  perte,  et  tombait  dans  un 
X  Sdieîk-Daher ,  révolté  contre   piège  :  il  était  attendu ,  dans  le  déserC 
orfe,  en  Syrie,  etp^eulacon-   qui  sépare  Gaia  de  l'Egypte,  par  un 
e  de  toute  cette  province,  ainâl  corps  de  1000  cavaliers  d'élite.  Mon- 
de h  Palestine^  Il  envova  d'abord  rad-Bey  avait  juré  k  Mobunmed  de 
corps  de  mamclonks  s^ssurer  de  lui  livrer  Ali-Bey;  et  c^était  k  cette 
a ,  et  fit  marcher ,  sous  les  ordres  condition  que  Mohammed  avait  donn^ 
Mohammed,  la  plus  forte  armée   d'avance  la  femme  d'Ali  k  oe  )eune  et 
\  pût  1  <  ver.  Ce  général ,  s'étanl  joint   fougueux  Mourad.  Il  fondit  avec  sa 
s  Acre  <)u\  troupes  de  Daher,    troupe  sur  lebey,  qui  ne  s'attendait 
rcha  sur  Damas.  11  Uvra  bataille  le    pas  à  être  attaqué  :  Mourad  le  ren- 
uiu  1771,  aux  foires  réunies  des    contra  daus  la  mtlcc,  le  blessa  d*uu 
liasturks,  et  reîi)|)oi  ta  la  victoiic.    coup  de  sabre  à  la  tcte  ,  le  prit,  et  le 
mas  se  rendit,  et  le  château  venait    condiuMt  à  Mohammed.  Celui-ci  reçut 
capituler,  lorsque  Mohàraraed  re-    son  ancien  maître  avec  toutes  les 
imatOUtâcoup  en  Egypte.  H  s'était    marques  du  respect,  se  disant  son 
^séognerpar  lepacha  de  Damas,    esclave,  baisant  la  pousMrre  de  se^ 
i-Bey,  déçu  dans  son  espoir,  son-   pieds, /?arce  qu'il  a^ait  mangé  son 
a  cependant  k  renouveler  cette  ex-   pm  ef  son  sel;  mais ,  le  troisième 
idition;  mais  ses  efiorts  burent  sans  yniri  AU-Bcy  mouiiit  de  poisoui  ou 
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des  soâM     sa  blessure.  Amn  pM 
ce  mamilouk  ûmeux,  qni  fixa  qnel« 
fuetenps  les  yeux  de  FËitropc ,  sans 
«Toir  eu  ni  conduite,  ni  moyens.  CSe 
lut  une  grande  idée  dans  AH-Bej, 
souverain  de  l'Egypte ,  que  «fessajer 
de  faire  ,  de  Djeada,  Tcntrepot  du 
commerce  de  l'Inde^  de  faire  aban- 
donner la  voie  du  cap  de  Houne-Es- 
pe'rancc,  et  de  rappeler  le  Lomrnerce 
européen  à  Taneiennc  route  de  la  mer 
Houge  et  de  la  Mcditerrariee  ;  mais  , 
avant  les  richesses ,  il  av.nl  à  ifil  roduire 
les  lois  dans  l'Egypte;  il  devaiUssurer 
le  nécessaire  aux  Êj;}  pticns ,  av.mt  de 
leur  promçttre  le  superliu.  Aussi  les 
peuples  ont-ils  beaucoup  moins  rendu 
justice  à  quelques  grandes  pensées  qui 
li'oi^t  pas  tu  d'exécution,  qu'ils  n'ont 
déteste  les  impots,  les  vexaauns,  les 
folles  dépenses ,  et  les  prodigalités  dé- 
réglées de  Tambitieux  Ali-Bcy.  C'est 
parce  que  l'expédition  de  Djcdda  lui 
avtiit  coûté  'iG  nullians  de  France,  et 
que  la  poi^noc  de  son  candjiar  était 
estimée  225,ooo  fiaocs,  que  la  fa- 
mine désolait  le  Caire,  en  i7'jo  et 
1771.  Aussi  le  mamelouk  Ali-fky, 
moins  juste,  moins  grand  <  |  u'ambitieux 
et  vnin ,  ne  fut  pas  un  maître  plus  re- 
{îretle  des  Egyptiens ,  que  ceux  qui 
Favaient  précédé  ou  ^e  ceux  qui  le 
suivirent.  S — y, 

ALI -BE Y, ou  ALI-BE)GH,pe- 
inier  drofpfnan  du  sultbânMaliomf  1 1 V, 
naquit  à  Lcopold,  eu  Pologne,  sous  le 
nom  de  BoBR  o Avs  k  i,au com m encement 
du  1 7".  si  (lie.  Eidevé  très- jeu  ne  parles 
Tatars,  li  tut  vendu  aux  Turks,  qui 
rélevcrrn!  dnns  !p  sérail  jusqu'à  1  âge 
de  20  ans.  11  accompn«]^a  alors  im 
seigneur  turk,  qui  se  rendait  en  Egyp- 
te, fut  mis  par  lui  en  lilierté ,  et  revint 
à  Gonstantinople ,  où  il  fut  nommé  in- 
terprète du  grand-seigneur.  Il  se  voua 
dès-lors  à  l'élude  des  langues.  On  pré- 
tend fn'il  en  ^pril  da^»ept  ;  «t  ^'il 
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iSSMi  snrtoutà  fond  le  français, 
iWlais  et  ralleraand.  Force  à  profo- 
^  sér  ia  religion  des  musulmans,  ilre^ 
t<Ni|ours  dcvouL'  aux  chrétiens,  et  il 
avait  même  pris  la  résolution  de  rr- 
toumer  au  christianisme.  H  voidait. 
pour  cet  effet,  pas«eren  Anp>  tcrn  . 
où  il  avait  des  relations;  mai >  i  1  mon 
Tempecha  d'exécuter  son  piojci:il 
mourut  à  Constantinoplr,  en  1675. 
Ou  a  d'Ali-Bey  des  Mémoires ,  enh- 
tin,  sur  la  liturgie  des  Turks,  sur  la 
})èlénnages  à  la  Mekke ,  etc. ,  ix^liges 
à  la  demande  de  Thomas  ^mith  ,  pî 
publiés  par  Thomas  Hyde,  dans  saa 
cùkion  Aq  Peristol^  Oxford,  , 
avec  d<'S  notes  ;  une  Graimnair- 
turke  y  un  Dictionnaire  tark  .  n;i'^ 
Traduclwn,  en  Uivk.du  ciUrr/nsnit 
ànglais,  une  Traduction  de  Lj  Bikie, 
dans  la  même  langue,  restée  mann<- 
cri  te ,  et  déposée  à  la  bibliothèque  de 
Levde.  Ses  Dialogi  Turctci  ^  et  sa 
Traduction^  en  ttirk ,  du  Janua  fiV 
{^11  arum  de  Camimnius  ^  fiireut  en- 
voyés manoscnts  à  la  bibtiotb^qw 
royale  de  Paris.  On  croit  qu'Ai i-Bcj 
lodrnit  tics  rVh^'m t m rc s  à  Ilicaut  poor 
bou  F.uit  de  l empire  Ottoman, A 
qu'il  lut  le  principal  auicur  ^  ia  tn- 
ffurlion  en  lanç^îir  turke  du  Traité  de 
GrotmSy  DevertUUerdigiotiisckm' 
tianœ,  C— Ar. 

AT.T.  surn  ommé  CouiaouRGi,  parce 
(]imI  était  <ils  d'un  vendeur  de 
how.  î /empereur  Achraet  H  fayant 
l  eiiconlK  j  ncore  enfant,  dailsttièeà 
près  d'AniInnople,  fut  frappé  de  S4 
WaîUe,  et  1(  Ht  conduire  dans  1b  sëraif. 
I  f  était  devenu  selictir  aga  ,  lèrs«|iie  Îj 
l 'vpur  d'Achmet  111  ^int  uiefTr.'  le 
comble  k  sa  fortnne.  Cftwmoiay  ^ 
vait  et  déposait  presque  à  son  pi  Jt^ 
grands-vizirs,  awtqne  lMp:epân  " 
qu'il  le  devînt  lui-m^mc.  Élevé, 
1714,3  cette  dignité ,  Charles  101 1 
»  liii  1' WMW  le  plus  ayinMe  à  : 
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es  dà.sesmUrtts:  Alireliifa 
liment  de  servir  le  roi  de  Sut* 
le  jforça ,  maigre'  son  obstma* 
i  quitter  le  territoire  ottoman. 

lui  qui  décida ,  en  17 1 5  ^  la 
10 litre  les  Vénitiens,  dont  le 
t  ,  pour  leur  repiiblitjuc ,  fut  la 
U-  la  MuR'c.  CfUe  inrrartiuii  au 
le  Carlowilz  amena  la  tourne  de 
,  entre  la  Porte  et  i\mpiic  d'Al- 
le.  Gounionr^i,  fier  de  corn- 
T  cent  cinquante  mille hcimmes, 
yant  que  sou  bonheur  snppléc- 
son  inexpérience ,  entra  dans 
igrie  pourycombattrele  phncç 
le.    et  Je  deviendrai  un  plus 
id  général  que  lui ,  et  à  ses  dé> 
%y  aSisailleprésomptnenx  gy»n4* 
Les  devs  années  se  leneonirc- 
à  Peterwaïadin  >  les  OttOMns 
t  complètement  battus ,  et  Alt- 
lourgi  eaqufa  deux  jours  après 
défaite ,  de  la  suite  dès  Uessnras 
av.iit  reçues  m  cbercbant  à  ral- 
ps  fuyards.  S-^T. 
J-EFFENDI ,  ué  â  Phiiippopo- 
eu  Bulgarie,  flod&s^it  sous  le 
p  du  sultlian  Sclira  ï•^ ,  et  publia 
bonne  Histoire  des  ifuatre  Sul^ 
5  MaJiomel  IL  Bajazei  U,  Se- 
et  Soliman»  On  remarque,  dans 
mvragei  devenu  très -rare,  un 
id  amour  d^  la  vérité',  beaucoup 
ligucment  pour  la  flattoriOt  et  sur- 
unie  modération  envers  les  clu  0- 
%y  peu  communie  aux  historiens  de 
lation.  Ali-Effendi  6u  secrétaire  de 
■ésorerie  sous  k  defierdar  Fuher- 
lia.  S^v, 
ILI-PÂCHA,  capitan-padia  sm 
règne  du  suttlian  SeTtm  II ,  cora<* 
ndait  la  flotte  ottomane  dans  Pex* 
litioa  de  i  lîe  du  Chypre,  Tan  978 
rhég.  (iS^o  de  J.-C),  et  tint  la 
r  pendant  que  le  grand-vizir  Mus- 
»lia  assit^cait  les  VcniUeus  dans 
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L'année  suivante  ayant  amené  la  chuta 
de  oettedemitie  place ,  et  la  réductioQ 
dte  rUe  entière  )  Afi-^Padia  pourvut  à* 
la  sûreté  de  sa  nouvelle  conquête,,  et 
alla  ravager  ensuite  les  Iles  de  Candie  ^ 
de  S^uite  et  de"Céphalonie ,  apparte- 
nant alors  au\  \eiiitiens  ;  il  s'(  î:ij)ara 
aussi  de  Dulcigno,  d'Aiaivaii  et  de  Bff- 
dua  ,  en  Dalmalie  ;  mais  il  échona  de- 
vant Caltaro.  Cipeiidant,  Selim  ayant 
PU  avis  de  la  ligUfe  £01  ituc  entre  les 
piinces  chrétiens  confie  ks  Turks ^ 
or(îonna  à  son  amiral  de  porter  la 
guerre  chez  les  confédérés.  Ah-Pacha 
remit  eu  mer  av^  une  flotte  de  280 
^èseSy  et  ravagea  les  côtes  de  Bal-» 
matie,  d'Istrie  et  celles  dlt^e  aveo 
ta  nt  de  tireur ,  que  les  Vénitiens  trem* 
blèrent  pour  leur  capitale.  Ali  qnittn 
ciiâitt  la  mer  Adrialiqne,  et  fit  veîfe 
pour  le  golfe  de  iépante.  Là,  il  ap* 
prend  que  la  flotte  cnrétîenne,  armés 
par  hi  Yémliensy  les  Espagnols  et  (es 
prinoss  d^ltalie  ,  sfavançait  sous  le 
commandement  de  do  a  Juan  d'Antri- 
clie.  11  assemble  aussitôt  im  conseil 
de  guerre  pour  délibérer  s'il  faut  ac- 
cepter ou  refuser  la  lîataille.  Tous  ses 
lieutenants  soutinieul  qu'il  nV  avait 
aucune  nécessite  d'en  vf  nir  à  nrip  ac- 
tion décisive  ;  in.iis  l'ardent  amiral 
lut  d  avis  de  combattre  sans  ddai.  U 
sortit  du  golfe  avec  toute  sa  flotte,  ren» 
contra  les  galères  chrétiennes  entre 
Lépante  et  Fatras.  La  fut  livrée ,  le 
7  octobre  1571 ,  la  bataille  la  ph» 
mémorable  dont  ces  mers  eussent 
été  le  tbéitra  depuis  la  journée  d'Ac- 
tium.  Ali*  ^Mha  soutint  avec  intrépi* 
dilé  un  combat  in^al;  pendant  quci<» 
qnes  beures,  il  retint  la  victoire  en 
suspens,  et,  ayant  aperçu  la  çjalèrc 
amicale  des  chrctit  iis,  il  iundil  sur 
cllc!  avec  tant  d'aa[>ctuosite' ,  que  les 
pruucs  de  Tune  et  de  l'auUe  ^e  bri- 
sèrent et  tombèrent  dans  la  mer.  Ce 

fi^mhaî        las  deux  amiraux  fut 
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terribje^  enfin  la  galère  SiH  6d  em- 
portée à  rabordagCy  le  pacba  fiit  tué, 

et  sa  tête  exposée  au  boot  dPune  pique  y 

comme  un  signal  de  la  victoire.  Ce 
sppctacle  et  les  cris  de  joie  qui  s'cle- 
vèrtiit  dans  toute  la  flotte  chrétienne, 
firent  perdre  courage  an  reste  des 
galères  turkes  ;  la  plupart  furent 
prises  ou  oouiées  à  ÎQuàf  ou  bi  ilices* 

S— V. 

ALIADEULET,  fils  de  Zuulcadir , 
et  prince  d'Arménie ,  régnait  l'an  de 
l'b^.9tio(i5i4),  sur  le  vaste  pays 
qui  s'étend  depuis  Amasie  pisqu*aia 
confins  de  la  Cai^manie,  et  qui  tra- 
Terse  le  mout  Taurus.  SélimP*'. ,  en 
Toulaot  combattre  Cbah-Ismaël,  sonhi 
de  Perse^  rechercba  raiyanc^d'Alia- 
deukt;  et,  sur  la  foi  de  ceprince^  sVn- 
gagea  avec  son  année  dans  les  déserts 
qui  séparent  la  Perse  de  Fempire  ot- 
toman ;  niais  Aliadeulet  craignnt 
leinent  ses  deux  redoutables  voisins  ; 
il  désirait  qnc  leur  querelle  les  atlaiblît 
iniiîiii  lit  ni(  ut,etque  les  succès  scba- 
lançassrnt.  Aussi,  malgré  sa  pirule, 
loin  de  iuuruir  des  vivres à6elun ,  qui 
était  le  plus  puissant  des  deux  ri%  aux, 
il  empêcha  tous  les  convois  d'arrivrr 
au  camp  otlomau.  Âiiadenlet  ne  rc^ 
cueillit  pas  le  fruit  de  sa  periidie  :  Se- 
Km /après  la  victoire  de  SchakUran, 
levint  sur  ses  pas  punir  le  crime  de 
son  allié*  Aliaoeuletse  défendit  dans 
ses  montagnes  avec  autant  de  courage 
que  fbabileté  :  la  difficulté  du  terrain 
ne  permettait  pas  k  SÛm  de  dévebp- 
per  sa  nombreuse  aimée;  mais,  nul-» 
gré  quelques  succès  et  une  longue  ré- 
sistance, le  prtncearmémea  lut  vaincu, 
chassé  de  montagne  en  montagne ,  et 
abandonné  de  tous  1rs  siens.  Réduit  k 
se  cacher  au  fond  d^uiic  ca veine,  avec 
tous  ses  en  fa  lit  s,  il  y  fut  découvert  par 
suite  d'une  trahison;  et,  conduit  de- 
vant Sclim,  il  fut  cuvoyé  à  la  mort, 

avec  toute  sa  kmiik,  aprb  jiYOui:  os^ 
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l'Académie  de  pcuilure,  ût  i  H 
ville ,  en  179.8  ,  mort  à  Pir»^ 
1788,  se  fît  connaître  li  kWl 
dt  petiU  sujets  gravée»  à»»*  t 
établit  ensuite  sa  répuijlioc  ^ 
ouv  rai;c>  j>lu5.  importants,  fl  i 
fort  estimés  ,  tels  que  ses 
d  après  Berghem ,  WoawenBi 
net ,  et  deux  des  seise  plané 
repréientent  les  b^aittet  é« 
nois  contre  les  Tatars.  D  fort^ 
de  graver  k  U  pointe  sècke  i 
lection  beaucoup  plus  grande 
maître  Ldias.  ândiaoït 
conserver  rbarmonîe  des 
blâmait  le*  graveurs  qui 
nmTf  et  il  ks  conqpanii 


qm,  aulieademôîterleia] 
semenis  des  gens  de  <:oik  p^r 

pression  naïve  des  passions  f 
t^iiniaccs  qui  ue  peu%e'M  picii 
la  populace,  —  Suii  inre  F-i: 
Germain  ) ,  aussi  graveur  .  mi 
au-dessous  de  lui  pourkt^t 
^ravii,  à  Londres  y  pour  E- 
d'après  les  anciens  maîtres,  di 
d'après  quelques  peintres  ai 

ALIDOSiOa  dlmok,fib( 
veu  de  Petro  Alidosio 
PiUUUfO,  était  arrière-pdîllb^ 
dosio  P^ ,  qui  vivait  en  lao-  j 
Ton  croit  issu  d'/iToAi, fimvi 
muald,  de  la  iamille  desOneâ»  1 
Pagano^Tun  des  nobles  les  pht>^ 
sants  d'Imoh  ^  s^duât  enfaééi| 
vecnement  de  cette  ville ,  m  il 
mais  n'ayant  pu  nunatroir 
an ,  elle  était  retournée  sous  U 1 
nation  des  Bolonais.  Alulciiaill 
plus  heureux.  Aidé  jvar  M^vi^rdll 
gano,  il  s'en  empara  de  uouvf.  ut 
j  292  ,  et  V  établit  m  bien  son  jairt»; 
que  ses  àcscendaitt.s  s'y  mJsîsanal 
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—  Lippo  et  Guy  ÂLiDo- 
;s  deux  fils,  associe's  à  rautunlc 
r  père,  conljimèreut  de  ^ouver- 
uju internent,  et  reçurent  ensem- 
a  1 35 1  y  du  pape  Gement  VI , 
.titurc  d'Imcua ,  à  titre  de  vi* 
de  rëgjUse.  Depuis  cette  époque, 
slcreot  g^elphes  fidèles  ^  et  fîi- 
lou^oursprot^^es  par  les  p^pes. 
»  Uuaa^  110 fils  unique,  Bomx, 
ène.sjsigpeiir  d'imob ,  quiréBista 
svcsojb»  aux  yisçonti ,  seigneucs 
îbn,,  et  l^îssa  ^tuasL  fik  h  vitiexs 
(Talflur.  —  AaciOf  troisièpiesei^ 
r  d'Imola ,  se  distingua  danspres- 
outes  les  affaires  de  son  temps , 
mrut  en  i  S-] 3,  ne  laissant  tju  nue 
Duriceà  Ammurath 'j.\)i«^'i.  sei- 
r  de  Fcrrarc  ,  frère  du  tclebre 
II,  premier  roratede  GuastaUa.^ 
iKASiQj  quatiièmcsei^Micur  d'Imo- 
uinu  par  la  batriille  qu'il  avait  ga- 
,  en  1 55o,  sur  les  Mantouans ,  siic- 
àso|i{irèreAzsOtie7^p|.  1575, 
onml  en  i399i—  Lovis,  son  fils 
ne,  cin^piiihne  seigiieur  dlmqby 
la  quelque  temps  paisiblement  » 
;de  ses  sojetset doses  trois  enfents, 
âiau4f  Jean  et  Lucrèce.  Il  a:vait 
ie  cel^dennireà  Georges  Qrde- 
,  seigne«|r  de  JPorA ,  qui  mourut  en 
19,  bissant  son  fils  en  bas  âge, 
s  la  tutelle  de  Philippe-  Marie  Vis- 
li,  duc  de  Milan.  Lucrèce ,  s'aper- 
aut  des  mauvais  desseins  du  tuteur, 
uya  su:i  lils  a  L(»ars  Alidosio.  Le 
rnéconlenl  de  eetic  conduite,  et 
ce  que  Louis  venait  de  faire  uue 
ancc  avec  les  Florentins,  envoya 
corps  de  trunjjes  contre  la  ville 
jQoU,  où  un  transfuge  les  intro- 
iiit  pendant  la  nuic  Le  malheureux 
W  Alidosio ,  surpri»  ,  fut  conduit 
ec  son  fils  aîne'  à  Milan.  Jean ,  son 
rond  fils,  teigueiu*  de  Castel  de  Rio, 
bnp^  et  continua  la  postérité  des 
idosio.Le  doc  fit  cofcrmer  les  deux 

I. 
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prisonniers  au  cliatean  de  Moiiza,  ut 
ne  permit  à  Louis  d'en  sortir  que  pour 
se  faire  bénédictin.  Ce  prince  malbeu- 
leux  finit  saïutemcnt  ses  jours  dans 
cet  ordre ,  a  Modène ,  et  la  seigneurie 
d'Imola  sortit  jpour^}amais  de  la  £1- 
mille  des  Alidosio.  X» 

ALIBRAI,  ^.Dauwui. 

ALIBRANDO  (  François  juris^ 
consulte  sicilien,  vivaiiau  17%  vkdt* 
li  publia  quelques  ourrages  savants 
de  sa  professien*  Onlit  aussi quê^ues- 
nnes  de  ses  polies  dans  Jes  recuHls 
4e  rAcadénieilelbs  Ar»M,  éudilie  à 
Messine,  et  qui  pubfia,  pendant  ce 
siècle ,  plusieui  s  volumes  4^'  prose  ci 

4c  vers.  É* 

ALIGIIIRRI  (DArvTE).  ^.Dawte. 

ALlG^AN  (Behoit),  né  à  Alip;nau- 
du-Vent ,  village  à  six  lieues  de  Peze- 
nas,  à  la  fin  du  la*.  siècle,  d'une  fa- 
mille noble ,  lut  élevé  dans  un  monas* 
tère  de  bénédictins,  et  pritThabit  de 
cet  ordre;  en  i2*a4>  il  était  abbé  de 
Ja  Grasse,  dans  le  diocèse  de Cnreis-* 
sonne.  H  rendit  de  grands  services  a 
Louis  Vm,  dans  la  guerre  des  Alhi* 
geois ,  et  contribua  beaucoup  â  lui  son* 
mettre  ks  viDes  de  QéEÎers  et  de  Car* 
cassmine,  qui  prêtèrent  serment  de 
fidâité  filtre  ses  mains.  En  1229,  il 
iiit  Dût  éviêque  de  MersôUe;  mais  il 
n'oublia  jamtts  ses  vom:s  monastiques , 
et  se  nomma  toujours ^r^re  Benoît^ 
évéquc  lU  JdarseiUe.  Dès  l'année 
l  i'iG,  le  pape  Grégoire  IX  le  char- 
gea de  la  réforme  des  luoiaes  iiuirs, 
(c'est  aijisi  qu^on  appelait  les  Bénédic- 
tins )  de  la  province  de  Narbonne. 
Lorsqu'il  arriva  à  Marseille,  en  1  iic)^ 
les  habitants  étaient  divisés  en  den\ 
partis,  à  Toccasion  de  droits seigneu* 
riaut  qu'ils  avaient  rachetés,  etaux- 
qneisdes moines  prétendaient  ;  Alignan 
termina  ces  difiàends.  Quelques  an* 
nées  après ,  il  voul  jt  persuader  à  ces 
mifimes  baUtanls  de  imdir  cette  ml* 
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me  scipncnric  qu'ils  avaient  éteinte; 
crlte seule  idée  indien  1  li  5  Marseillais, 
el  les  indisposa  tclicinenl  contre  leur 
évêque,  qu'il  se  croisa  cl  partit,  en 
laîg,  pour  la  Terre  -  Sainte ,  avec 
Thibaula  ,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne,  Ij»[  >f[uc  les  t  i  oi>és  re- 
vinrent,  Ali^^iiciu  resta  eu  Syrie;  et, 
par  ses  éloquentes  exhortations  aux 
pèlerins,  les  décida  à  rétablir  la  for- 
teresse de  Saphet,  pour  couvrirlc  pays 
jusqu'à  Saint- Jcan-d'Acre.  11  en  posa 
la  première  pierre,  après  avoir  dit  l.i 
messe  au  lieu  même.  Lorsqu'il  vit  le 
fort  (hns  un  parfait  étal  de  de'fense, 
il  songea  à  revenir  dans  son  diocèse  : 
il  y  était  en  i  i  /j  1. 11  assista,  en  i 
au  cunrlle  de  I.von.  La  paix  était  rë- 
tal)Î!c  eiiire  ses  diocésains  et  lui.  Il 
s'occupa  d'un  Traité  de  théologie  qu'il 
avait  commencé  en  Syrie ,  et  qu'il  dé- 
dia au  pape  Aleiandre  IV.  Tractatus 
Jidei  contra  diverses  errorcs  super 
titulum  (le  summd  triniLate  et  Jïde 
catholica  in  di'cretalibus.  Le  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  Impériale,  outre 
te  traité,  en  cnntifiit  l'A/^/^ome,  une 
exposition  de  ï  Oraison  dominicale  et 
de  la  Salutation  angélique ,  et  im 
opuscule  sur  les  dîmes.  Baluzc  a  publié, 
dans  le  tome  Yl  de  ses  Misceuanea, 
la  préface  de  ce  reaieil,  et  l'opuscule 
sur  les  dîmes.  On  trouve ,  dans  un  au- 
tre manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, une  lettre  d'/Uignan  au  pape 
Innocent  W:De  Rébus  in  terra  sano» 
td  g<e$tis ,  insérée  au  tome  VU  du 
Sfûcilegium  d'Achery.  Alignan,  oc- 
cupé de  la  publication  de  ses  ouvrages, 
et  retenu  d'ailleurs  par  la  tenue  du 
concile  de  Valence,  ne  put  accompa- 
gner S.  Louis,  qui  s'cnbirqua  à  Ai« 
gues-Mortes  pour  sa  prenutncroisade, 
en  ta4fi«  Ayant  eu  de  nouvelles  con- 
testadonsaTeclesMarsciUais,en  ia6o, 
il  paraît  que  cette  circonstance  le  dé* 
cida  à  retourner  en  Palestin£.  GeToya* 
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n'eut  rien  de  remarquable,  el  ft 
(lin  ,1  que  deux  ans.  En  l'jÔi ,  Alc\.^n» 
di  e  i\  charjujea  Aliic^nandeprct  heraoe 
nouvelle  crois.idc,  11  ne  restait  ùh\ 
croisés  que  le  furt  de  Sapbet,  qui  f'Jl 
bieulùl  rendu,  par  la  trahisOD  etV^po* 
tisie  du  connn  uirlml ,  nommé  Léwj. 
Alipnan ,  après  avoir  prêché  cette  crw- 
sade  qui  préparait  la  sec(»nde  expru- 
tidn  de  S.  Louis,  voulut  expier  cr  qiN 
sa  vie  avait  eu  de  !r oj)  mondain.  11  cri 
devoir  renrlienr  sur  ses  Vft?ux  morî.^ 
tiques,  et,  s'et.Hil  demis  dt!  >oue'. ^ 
ché,  en  l'^bG,  il  entra  rhf?  les  frufl 
mineurs,  dont  la  rè^le  eunt  p'?!s  i'is- 
tère  que  cflle  desbéuédicûus ,  et  mot* 
rut  eu  l  iOH.  A.  B — ^r. 

ALTGRE  (  Etiewnf.  i>'''.  chancelia 
de  France  ,  oripnairc  de  Chartres, 
éinit ,  en  1  58^  ,  président  au  pre>idi4 
de  celte  ville,  et  dcTint  en<Tnte  cm- 
seiller  an  grand  conseil,  01  intefKUsÉ 
de  la  maison  de  Charles  de  Bourbue, 
comte  de  Soissons,qui  le  nomma t« 
leur  honoraire  de  sou  ûls.  f ^a  rcfuti' 
tion  qu'il  devait  à  ses  connai&sancescli 
sou  intégrité ,  l'avait  fait  désigner,  pc 
Henri  IV,  pour  la  présidence  da  par 
lement  de  Bretagne  ;  mais  Louis  XJli 
le  ût  entrer  dans  le  conscâ  d^éUL  U 
marquis  de  la  VieuriUe ,  qu  prol^ 
ge^it  Etienne  d*  Ali^re^par^int  k  wmt, 
daus  res|)nt  du  roi,  au  Hon  dun»- 
lier  de  Sillery ,  à  qui ,  cependant,  i 
était  redevable  de  sa  lortone,  d  6 
donner  les  sceaux  à  soa 
en  16^4; 

vieux  chancdicT  étitf 
mort  cette  mcmc  année ^^Aliçre.qu 
lui  avait  enlevé  les  sceaux ,  tut  imaa 
revêtu  de  la  dignité  de  chef  de  la  isa- 
gîstrature;  mais  il  suivit  lai-même  U 
totune  de  la  YieoviOeyqiie  RîcIk^ 
supplanta  quelques  mois  après,  VAfr 
gre,  privé  de  son  'ippni,  ne  rr$ti 
guère  chancelier  de  France  qaodvs 
ans.  Ce  fut  à  Toccasion  de  rimptiim 
nementdttmarëdiald'OiniBO^gami' 


Digitized  by  Google 


Ali 

f  (ÎBStoii»  hhre  de  Louis  XDt^ 
reoToyë  et  exilé.  Le  jeune 

indigné  de  Finstihe  £ttte  â  un 

cfu^il  aimait ,  ayaul  reboonirë 
lui  demanda  fièremeDt  raison 
|>risonnc'inent  de  son  gouviT- 
i  Je  lien  Siiis  rien,  monsieur, 
•  c  li.ificelicr  interdit;  je  ii'eUis 
1.1A  conseil,  et  je  n'ai  pris  au- 

part  à  celte  afl^re.  »  Ayant 
iit*ine  qursiion  à  Rirheïiou,  ce 
•e  alticr  répondit  au  frère  de  son 
z  m  Moiisieur^  je  vous  répon- 
auiremeiit  quéM.  le  chancelier; 
t  moi  nous  aToiu  conseille'  au 
le  £ûre  arrêter  M.  le  maréclial 
fiano  y  parce  qu'il  le  méritait.  9 
•cUnal  affecta  de  blâmer  haute» 
jOk  fiiîbictse  duchancdier,  et  en 
'éU!Sîe  pour  âoipier  un  homme 
§isài  pas  sa  créature  et  ne  Ton* 
Ls  dépendre  de  lui.  D'Aligre  ht 
e  de  la  eonr,  et  relègue  dans  sa 
de  1.1  Ui\ierc-du-Perche,  où  il 
es  iours ,  le  I  I  dec.  1 635 ,  âge  de 
«i.  ,  laiss.iiil  1,1  ri'putjtion  d'im  des 
Uannetes  hommes  de  la  rxthe  ; 
r.inplication  au  travail,  la  piu- 
îl  la  douretir  de  caractère,  u'e- 
pas  les  qualités  nécessaires  pour 
aotenir  à  la  cour  où  régnait  Ki« 
ni*^-»Elienned'ALiGR£,  soo  fUs , 
ssivement  conseiller  au  grand 
âl,  intendant  en  Languedoc  et 
ormandie,  ambassadeur  à  Ve» 

dirocteor  des  finances,  doyen 
onsdOers  d^état ,  garde  des  sceaux 
J7!i ,  et  chanccBerdcoxans  après, 
mt  estimé,  le      oct  1677,  à 

QS.  S— T. 

LIGRE  (Etîenwe-Fbahçoisd'), 

:ii7^i... ,  était  tl' une  famille  noble 
tciennp,  qui  s'utait  distinguée  dans 
:rvice  militaire ,  et  qui ,  depuis , 
rassa  la  carrière  de  la  mapstra- 
,  dans  laquelle  plusic  ui  s  di-  ses 

abres  vnt  été  c^î^iu^  de»  prt^ 
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miètes  dîgnitéi.  Foyet  t article  pré^ 
tédsnL  u  était  préudcnt  a  mortier , 
en  1768  I  lorsque  Laverdj  le  fit 

agréer  au  roi  pour  la  place  de  premier 
président  du  parlement  de  Paris.  Ou 
sVtonna  de  voir  à  la  tète  du  })remier 
toi  ps  de  la  magistrature ,  un  h  oui  me 
encore  jeune  et  célibataire;  Louis  XV 
lui-même  en  (It  la  réflexion.  Cepen- 
dant d'Aligre  l  empiit  cette  place  avec 
distinction  ;  il  prononçait  les  arrêts 
d'une  manière  à  la  ibis  claire  et  pré- 
cise. Dans  le  cours  des  deux  années 
qui  précédèrent  la  révolution,  il  fit, 
à  la  téte  de  son  corps,  plusieurs  r^ 
jnontrances  contre  les  impâtset  contre 
les  opérations  du  ministère ,  qui  lui  pa- 
raissaient saper  les  principes  mocar» 
chiques  qu'il  défendit  toujours  avec 
counge.  On  die  de  lui  un  trait  de  es-» 
ractère  remarquable.  Au  moment  où  le 
ministre  Nccker  exerçait  le  phis  d'in- 
fluence sur  le  monarque  et  sur  le  peu- 
pic  ,  et  oà  il  s'occupait  de  la  convocii' 
tion  des  états -généraux,  le  premier 
président  supplia  le  roi  de  lui  accor- 
der une  audience  paiîicuJitrr  avec  ce 
imniMie;  le  mapstrat,  dans  telle au- 
ilience,  lit  1<  cturc d'un  mémoire,  dan^i 
lequel  il  annonçait  énerj^iquement  ia 
nature  des  événements  qiii  se  prépa- 
raient ,  et  les  dangers  qui  menaçaient 
le  monarque.  Un  silence  absolu  r^a 
pendant  et  après  cette  lecture;  et  le 
premier  préudent  ne  reprit  la  parole 
que  pour  remettre  sa  déndssion ,  qu'il 
avait  apportée.  d'Ormesson  de  Noy- 
seau  lut  succéda ,  en  1 788.  D'Aligre 
te  un  des  premiers  Français  qui  émi- 
gfèrent;  il  se  retira  en  An^eterre, 
oè  il  avait  une  fertmie  de  4  millions 
etdemi ,  placée  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Il  repassa  sur  le  continent  au 
bout  de  quelques  années,  et  mourut 
à  Biuuswick,  eu  1798.  5a  première 
femme  ,  dont  d  n'eut  point  d'enfants, 
était  ia  ikrmère  descendante  de  la 

57- 
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mille  Taloa.  U  a  laissé  u  fils  et  une  tenir  une  résolution  si 

fille  de  sâ  seoimde  faune,  MBHrde  pour  son  âge.  Il  k\aâi 

M.  Bâudry ,  maître  dil  coîi|iei.  K.  de  Hainauk,  fille  du  Mie  M 

AL1P£.  Tqr*  ALiNiia,  dre ,  dwH  k  puissance  ta 

AUPilANra(BiioiraaHm),  de  «eUedes  comeadeChi^ 

Mintone,  mab  d'une  imSàt  oiigp-  aervît  liahiInMil  à»  jm 

mire  ^de  Mou,  éomît,  en  iers*  .aen  bean-pke  pov ae 

rkna,  rhinoire  de  aa  pairie,  jusqu'à  taUlledanmenae «ne 

Fan  1414.  Elle  n'est  KaomDundaUe  anrlnU  tadia&aa 

ni  par  le  stjle,  ni  par  lairéacilé.  Ce-  nk  à  lallle  desflitfec»tan;dl 

pciidciiit ,  il  y  a  plus  d'exactitude  dans  pela  même  à  son  secours  fiml 

le  rédl  des  évcuementâ  dont  l'auteur  d'Angleterre;  ce  qui  nVliv* 

l'ut  coiitempuraiu;  et  Muratori  en  a  niiuel,  à  une  époque  ou  iesrc.  w 

publie  une  partie  dans  le  vol.  V  de  gletcrre,  grands  vassaux  is  h 

.-inUtjuités  italiennes,    G — t'.  par  lcsd(»maincs  qu^ils  yp*>j^4 

ALIX,  4'-        de  Tbibaud  IV,  avaient,  à  ce  litre,  le  dniîfiar/i 

comte  de  Champagne,  épouse  d*;  dans  les  afîam^s  de  Fetit.  fti*^ 

-Louis  Vil ,  roi  de  France  y  et  mère  de  se  laissa  poiut  abattre^  par  m 

PiiilinDe-Aagaatei  a  laisse  la  réputa-  rage,  et  surtout  par  son  adna 


tioQ  cane  princesse  accemplie.  fiUe  dissipa  ks  inisrinlanis,  ^^"^ 


faisait,  par  son  espiit  et  ses  girioea,  ^  «Mae,  qnî  cnignaît 

FurseBiient  de  la  cour  de  son  père,  ^-de  vnîr  a^igmentcr  la  puiftaaa 

noand  Louis  VII,  devemi  yeuC,  tn  comtes  de  Flandre.  cSot  aînil 

1 160,  de  Oanslanee  de  Gasiflle,  aa  Philippe  te  aenât  de  Ja 

•aeoonde  ^w-m»  •  la  deaasnda  en  'ma*  denE  maisnns  ndontahks.  wi 

riage.  La  maison  des  oMUa  deCkam-  MialrttieA'lcttrdinaaniiaa;pdi 

pagne  élaîts]Ms  si  ptnssantayquMk  adauraUe  dans  nn  prinsediiSj 
•portait  ombrage  au  pouvoir  royal;  annonça toot ce qulld^il 

Louis  VU  donna  en  mariage  les  deux  un  jour.  Lorsqu'il  eut  fornjebifll 

liilos  qu'il  avait  eues  d'iîlléoiiorc  d'A-  tion  d'aller  cujubattre  daos  u  U 

quitaiiic ,  sa  première  femme,  aux  deux  line ,  il  assembla  les  grands  ' 

frères  de  la  reine  Alix,  et  rapprocba  et,  de  leur  consentement,  iîp<«i 

doublement  de  b  couronne,  des  vas-  en  1 190,  Alix,  tutrice  de  ïhtrtsi 

••aux  dont  l'autorité  balançait  la  sienne.  Irdne,  et  régente  du  rojaiiicc.  Es^J 

•Ce  monarque  n'avait  pas  eu  de  ûls  de  vcma  avec  douceur  et  sagesse,  r 

4es  deux  premiers  mariages  ;  Alix  fut  résista  avec  fermeté  aux  prd's^ 

-quatre  ans  sans  lui  donner  d'héritiec;  du  pape.  £tte  mounit  à-Ban,  k 

—  -mais ,  le  M  août  1 elle  accoucha  i no6,  osspectée  deai^aïKb,  ém 

•d'un  iibqaifefat  le  surnom  doigte-  .nieat  leentlée  des  peuples.  Oii  it^ 

.Donné y  parce  que  les  peuples  crurent  son  tOBU>eau  dans  rabbare  dr  h 

ravoir ohiattndaciel par fearsprières:  .gni,  en  Baorfegne,  imàét  ft  i 

il  régna  ^kfîanaMnentaoos  le  nom  de  pète.  —  Llmttre  Al  anM 

'Phtlippe-Auguste^  Lorsque  Louis-Vil  «pkisienvB  antiea  prinesM  à  a 

MDumt,  .Ah]t  rddama  la  wé%mon;  ÏAKs.-rane,  fiOede&aiiMv 

•mats  son  fils,  quoiqiA ne  At^nedsns  -oaaModeQhaiD[)agne,<IiMiiOifi 

ju  i&K  année,  voulut  |*ouverner  par  Clijpre»  ayant  épouse  Hupaiii 

•Ini-mlpM,  et  se  montra  dx^aa  ùe  âou-  «igua^i ,  à  enstàU'  Bahènsai 
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Mtnce  d'AutfîeW Quelle  ItfAvnH  ffr  M^»^  <^ /^r^^Jui  attribo» 

— '  Une  auure  ^usa  Bertf  and,  line  Histoire  MMë^  4ê  ^fmd^ 

ointe  de  Toulouse.  —  Une  Mti'e,  njamiscritç.  Sps  oonoaissances  ne  sa 

rrinnc  deJaliideGytittoay«oiileëe.  bornaient  pas  à  «rites  de  «on  éia|  ;  il 

l\<mj  fit  y  avec  sxméfWt,  k^^age  anrait  étdyië  b»  aetk^pulî^ilies  a^ee 

le  la  Itecn<âHale.«—  l?ne ,  hâ'itièi'e  Meis^  dans  un  temps  où  cette  science 

te  Bk«tinie|  fiit  marMè  è  Pkâm  de  ne—awlai  à  ItOMsidération  ni  à  la 

)reia,  dît  Mm«Am.'^lkgin  fiHea  fiMm,  etl  «vailmipose  piusie^ir» 

bIjOwVlIponèMtaaaiijttttéiiie  Itailéi  #al^re  qui  a^ioiit  perdue |i 

ton;  la  premiira  te  tfaiiée  à  Hit-  «mut  le6iiiîllcti§7Q.  —  JaOfM 

iaad«0O«iiedèBloiap  «th  aeeondAy  AiiE^aoïilrifap  jamataiipaideiaipt 

bBfltfadTalkiidèBidiaiddrAfiSkittw»  de  IMIe,  a  lût  îaqpmer  miffim 

■t iacam  «m le  piAcviede  m  gum  CMIpoMlîiiiabMay  et  |afoMgywy# 

tfîla  quî  ddbta  astre  ee  priace  et  4eJ»^J*  tmmaUif  dicviller, 


iBiaui»}.Defa|oaraAB(deiem,  UB^ett^  i56) ,  it-i"*      W  ■  a> 

AelemtMwagpfe^Alis^oaaa  AI^IX DESAVOUA  r.AwsMffii. 

kSaimiey  cocnledaPoniltteii.  F--'B.  ALKEMADE  (  Omiwjvi  vaii  )» 

ALIX  (PttiBE),  né  kWk  nk  tmit  aolifnMre  lioilaÀdiHs,  lié  vu 

Mun^       de  SL-Paid  dt  s^4 *  pvUùi  im  gmd aoodnre dW 

teeaiipaA  es  i653,  et  caevle  Aa*  yrages  pleine  de  reebeKbeB,ioplgi)élea 


'îlfeydttiMUt  am  eonrage,  ooBtit  ç<)BMmdlliwmttetliceDoesde  Rot» 

p pape  AlesflidreVlIy  les  draks  de  tcedaia* Il dabula •  «ai  i^))9>p^  une 

OB  c|apiti«  leudiaiit  fStftàtn  des  J)i$MKrititimmtm  To^^wm^  d^aa 

irebevéqoe^.  Il  pdHia  à  oe  sujet  pb*  laquelle  il  Haile  des  oMmonies  iisî- 


\endi  suas  archiepiscopos  êî  Seca'  de eel  ouvrage,  pubSdeen  j^4<> 

10»  emnmentarius ,  Besançon ,  1 67  9  le  titrede  F whandeUn^^  <mrt  Kamp^ 

/  BgfuUtHo  seripti  Borna  nu-  recbt  y  par  Piene  vm  der  Schelliii^ , 

ftr  transmissi  contrà  jura  capituU  gendre  de  fauleiir  y  a  été  augni<*Dtec 

^huntini  f  in-4".  /  Synopsis  renim  à\me  Dissertaiioti  sur  l'origine ,  les 

..stariim  circà  decanaium  majorem  proférés  et  I0  cessation  des  tournois 

cclesiœ  metropo/i tance  Bisuntinœ ,  tt  combats  sint^ers,  Alkemadr  fui 

ib  aruio  1661    ad  armum  1667  ,  ciibuitcr<fdilcurdeIaChroni(fiicrime4î 

«-4"-  »  Dialogue  entre  Porte-Noire  do  Melis  Stoke,  mtitulec  :  UolUind- 

i  le  Pilori fm-^".  Gî  dialogur  sati-  sche  Jaarbcekenof  Bym  Kronrk  }'(in, 

ique  fat  censure  par  le  P.Dûniinique  M,  Stokc.  ,  Lc)     ,  1 699  ,  ui  -  lui. , 

>  emerey  ,  inquisiteur  à  Besançon,  contenant  rhistotic  de  la  Hollande, 

/abbé  AUx.  loi  l'c pondit  par  une  bro-  jnsqii'cn  i37>7,  avec  les  poi  iiaits  de 

hure»  intitulée  :  Eponge  pour  ejja^r  tous  ses  couatcs ,  giaves  d'après  les  an- 

a  censure  du  P,  Dom,  Vermrey  ^  ciens  tableaux  des  carinelites  de  ll  ir- 

•le. ,  jn-i".  Cr  petit  ouvrage  ,  écrit  Icin.  Lu  an  après, ce  laborieux  .savant 

ivccbeauQOnp  de  farrc,  est  fort  rare^  publia  Muntspiegel  der  Gru^c/ivart 

linsi  que  tous  ceux  du  même  auteur.  Hollandy  etc. ,  Delft,  1700  ,  in>fol. 
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ttsiîes  frappé  sous  le  règne  dtt  eomtes, 
depuis  Floriâ  III  jusqu'à  Pliili|ipe  II. 
Daos  sa  préfti^,  Fautear  traite  d» 
privilèges  numëkaiits  sous  fanden 
ÇOOTernement»  Vwm^  qt^AIke- 
made  mit  au  jour  ensmte  y  coneemeies 
ooutumes  pratiqui$es  dans  les  nilinÉa- 
tions  :  Iméiding  tôt  het  eenmonieet 
4iar  B^turfnissen  en  tler  Wapen* 
Armifo,Oelft ,  1 7 1 3,  in-8^  ;  ce  n'est, 
selon  Fauteur  lui-même ,  qu'une  es- 
quisse destiuëé  à  engager  les  amateurs 
à  des  recherches  plus  profondes.  Alke- 
made  rendit  encore  un  plus  grand 
service  k  ses  compatriotes  ,  en  pur 
bltant  ses  Nedefîandsthê  Displech' 
Hgheden  ,  1 75*1 ,  3  vol.  in«8".  ;  ou- 
vrage extrêmement  curieux ,  tant  à 
cause  des  recherches  auxquelles  Fau- 
teur s'y  livre  sur  les  usages  des  an* 
cieus  Hollanilais  dans  la  vie  civile , 
que  par  le  grand  nombre  de  figures 
dont  il  est  orne  :  ce  livre  instructif  , 
qu'Alk»  Iliade  n'a  pas  c\\  le  temps 
d'achever  ^  a  été'  rompicte  et  publie 
par  son  gciulrc  II  ëci  ivit  aussi  :  Joii- 
J(rr  Fransen  Oorlo^  ;  c'est  un  récit 
cuiicu\  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
It  puTi  sinf;uUcre  entre  le  ]wi  li  des 
}{()■  kseji  il  celui  des  Kabbeljauwsen , 
à  iiotleninin ,  pentlint  les  années  1 488 
et  1  48().  11  conli  jbua  aussi  beaucoup 
au\  deux  éditions  corrigées  de  hot- 
wijkse  OiuUicden  de  Pars.  Alkciuade 
termina  sa  cauu  rc  lilU-iane  parla  des- 
cription delà  ville  de  Brill  :  Rotterdam, 
i7'2Ç),in-fbl.  ,ctil  mourut  eu  1737,  à 
l'âge  de  83  ans.  Il  est  du  petit  nombre 
des  antiquaires  qui  ont  su  pi  «  .s(  nter 
sous  des  formes  intcrfcssautc>  ks  résul- 
tats de  leurs  travaux.  D — g. 

AT.KENDl.  For.  Alchïndus. 

Al^KMAR(lit^Rl  I)'  a  passé  pour 
Fauteur  d'un  poimu'  t  u  vieux  langage 
allemaïul ,  trcs-fameux  en  Allemagne, 
et  dont  le  titre  est  Fainehe  de  l'nss  ^ 

OU  Âaiiùer  k  Jknard.  G'f^l  une  e§- 
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pèce  d'apologue  dTune  cOBMtvefar 
ticulière,  eontenantunecrîtiqoey  sm- 
¥enl  Ivès-flaisante  et  pleine  de  ad^d0 
divers  ébts  de  la  socield,  leb 
Ment  dans  le  moyen  âge  ^  pead«l  h 
régime  Modal.  Tout  œq^on  sakitiSk- 
mar,  è*est  qu'il  yMiymfm  1470, 
et  qu'il  fut  gouTemeor  d'un  dne  èt 
Lorraine.  En  1 498,  pamt  èLnbad 
la  première  édition  que  fon  mnnaiwe 
en  vers  riméi  du  JwîpiesA»  :  cBe  M 
râmprlmëe  fort  souvent  à  RoaIoA,  à 
FrauQcfcit  y  iiBainbonrg.  Ccst  dns  b 
préfiice  de  cette  éàkaxm  qœ  se  ■iwnf 
H.  d'Alkmar ;  et,  comme  fJle  m  paaié 
lonç-tcmps  en  Allemagne  pourlnphs 
anaenne,  ce  personnage  a  paaaéauai 
pour  Fauteur  du  poëme.  Cependui,  3 
se  trouve ,  dans  la  bibliothèque  de  h 
ville  de  Lubeck ,  un  exemplare  d^m 
ouvrage  du  même  titre,  et  presque és 
même  contenu  ,  mais  moins  cftendu  rt 
en  probi",  imprimé  à  Delft,  en  i485; 
on  a  morne  découvert  une  édition  plus 
ancienne  ,  faite  à  Goudes  oi^Tef- 
gow,  chez  Gérard  Lcew ,  en  1479. 
Ces  deux  anciens  Reineke  sont  enti^ 
rement  seniblal»Ks,  et  écrits  en  dia- 
lecte hollandais  ,  ou  llaîiiâaJ,  t^ui  diJ- 
fêrc  peu  lin  ilialccle  frison ,  westi^b:- 
lit^n  et  L  is- saxon.  Il  paraît  dou' 
qu'Ai ktiiar  a  simplement  versifie 
éîf  lulii  Ic  i  Actions  do  ces  anciens  Mei- 
7^rAr.  En  effet,  il  dit  Im-mi  rite.  dj?*^ 
la  préface  citée,  «  quil  a  iv^dint  k 
»  présent  livre  du  welche  et  du  frui- 
»  Ç.US.  »  On  ne  sait  ti  t  p  tr  q  u'il  en- 
tend par  la  langue  wclclie  ;  mai-i  mnh- 
me  il  désigne  le  français,  >cn  t*?* 
moigniige  est  d'accord  avec  J<*s  îùti 
connus,  et  avec  l'opinion  ex[>osee  par 
T.c  (iinnd  d'Auf;<iV,  d ms  les  ISt^tices 
et  Extraiis  dt";  marmscnts  de  la  ha- 
bliothèque  de  Paris  (\.  V.,  p.  34p\ 
savoir  :  que  ic  poemc  du  Benarii n\ 
»  d'origme  française  ,  et  que  \c  pn.- 

»  miei  auteui'  de  u;tte  iacccic  M 
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>  Pinre  de  SL-Gloiid ,  qiû  écrivit  au  avoir  finies ,  3  y  obtint  plusieurs  em- 
»  comiacDcemcnl  du  trcnièine  siècle  plois^Lepape,  Grégoire  aV>  FenTu^ 
»  un  Renard  en  fnëit^  que  le  poëme  en  AUemagne,  en  \6ni ,  pour  faire 
•  nmé  du  même  wm  (  ic  lYouveau  transporter  k  Rome  la  bibliothèque  de 
'Benard)^  que  publia  Ja<{aêiiiarft   Heidelbcrg,  dont Te'bcteur  de  Bavière 

Oelcc  on  Giellée ,  à  LiUe,  Tets  la  avait  fait  présent  à  ce  pontife.  Le  car- 
'  On  du  unème  siècle ,  u*cn  est  qu'une  dinal  Fr.  Barberini  le  fit  ensuite  son 
'  imitatian.  9  Ou  doit  cependant  ob-  bibiiotbdcaire.  Ëuûn,  il  fut  nommé^ 
erver  qa^îi  ae  trouve  plusieurs  traits  en  i66i ,  bibUothccaire  du  Vatican* 
cnblables  à  ceux  du  Reinek^  dans  U  mourut ,  an  mois  de  janvier  16G91 
es  poètes  allemands  du  i  et  du  1 3\  âgé  de  83  an&,  après  avoir  fondé  pltt<r 
iècle,  d*où  Ton  pourrait  infiàtfroue  le  sieurs  collèges  dans  Tile  de  GhÎ0|  sa 
ondi  primiti  f  de  l'apologue  est  aoii-  patrie*  «  Cétait ,  dit  le  P«  Nicerou ,  un 
aUemande .  et  pl  us  ancieD  que  »bomme  laborieux  et  iufati^lev 
ouvrage  de  Pierre  de  StnCloud*  Cet  »  doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  et 
polo^c  a  toujours  en  une  grande  vo*  f  oui  savait  beaucoup  en  tout  çenre 
imien  Allemagne;  mais  il  n'a  pas  ob*  »  d'érudition;  mab  il  manquait  de 
ma  autant  de  succès  en  France ,  ou  »  justesse  et  decritique,  et  l'on  remar* 

a  cependant  été  traduit.  Ennre  lea  »  que  dans  ses  ouvrages  beaucoup 
ombreuses  éditions  allemandes  ^  qn   w  plus  de  lecture  et  de  savoir  ^  que 
istingue  celle  du  graounairien  Got*   w  d'esprit  et  de  jugement.  •  Il  v^ut 
cbedy  avec  une  introduction  1  une  dans  le  célibat,  mais  sans  vouloir  s'en- 
Bterprétation  et  des  nlainclies*  Le  cé-   gager  dans  les  ordres.  Alexandre  VU 
îbre  Goëdie  n'a  pas  dédaigné  de  xa-  £ii  demandait  un  pur  pourquoi  il 
Huiir  le  texte  y  et  de  le  parapbraser  ne  voulait  pas  les  receveur,  <t  Cest^ 
tt  hexamètres.  Le  poêlée  de  iRemeAtf  a   »  lui  répondit  Allacci ,  pour  pouvoir 
l^aiUeursélétradmtdans  la|Aip«rt  des   »  memarierquand  je  voudrai^Mais, 
u^ueSyCalatitt^enitaBenfCiidanoisy    »  reprit  le  pape,  pourquoi  douent 
n  suiSdois  »  en  anglais  -,  on  cite  une  édi-   »  vous  maries-vous  pas  7  »  C'est  ^  ré- 
ion  en  aidais  ^diès  l'an  1481 ,  donnée   «»  nliqua-t-ily  pour  pouvoir  prendre 
lar  William  Caxton^A  Westminster.   »  les  ordres  quand  la  Êintabie  m'en 
«a  traduction  latine  de  Scboçperus  est   »  viendra.  »  Un  trait  minutieux  iàit 
ort  élégante,  et  a  été  réimprimée  sou-   voir  combien  il  était  constant  dans  ses 
eut.  Br^er,  syndic  de  Lubeck,  a  lait  babitudes.  On  assure  qu^il  se  servit , 
m  ouTTage  enrieux  sous  ce  titre  :  De  pendant  quarante  ans  ^  de  la  même 
'usagem'ùnffeut  UrerdeVexeeUeiU  plume ,  et  auc ,  Ta vant  perdue ,  il  fut 
'oëme  Èainier  le  Renard ,  pour  té"  près  d'en  pleurer  de  chagrin.  0  écri- 
'ide  des  aniUfttUés  du  droit  germa-   vait  si  vite,  qu'il  copia ,  en  ime  nuit  ^ 
/V//^^,  17Ô8,  I  volin-4*.  V— s.  ItDiarmmRonmnonmPentifieumf 

ALL  AGCI  (  LÉoif  ) ,  en  latin  Alla-  qu'un  moine  dstcrden  lui  avait  prêté. 
'ms  y  Fun  des  plus  savants  littérateurs  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra* 
alicns  du  17''.  siècle,  était  né,  en  ges,  la  plupart  de  théologie  ou  de  U* 
586  ,  dans  File  de  Gbio,  de  parents  turgte  ,  et  dont  plusienrs  ont  pour 
recs  schismatiqncs  ;  mais  il  fut  trans-  objet  la  conversion  des  scbbmatiques 
orté  dès  Tage  (Te  neuf  ans  en  Calabre,  grecs.  Les  principaux  sont  :  1.  De  Ec' 
ù  il  romm^-iiça  ses  études  :  il  se  ren-  clesice  Occidentalis  et  Orientais 
û  a  ivuAuc  eu  iGuo,  et,  après  its  perpeUiâconsenshnejCMio^iWfïbl^, 
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in*4*-;       1«  plus  conndtfnblc  èè'-  primé  &iti^     t  X  drs 

ouvragé  :  îl  ê*j  propoîse ,  eomme   grecques  de  GronoTios.  L'i 
ié  titt-e  rannonce ,  de  {irourer  fue  Té»  lëlë  pour  rbonneur  de  sa  patrie ,  prr- 
j(lise  ktine  et  T^se  grecque  ont  ton-  tend  qu'Homère  étiÂt  natif  de  CM»  Il 
toiin  élé  mues  dans  m  n^te  fin;  II. 


foiin  éé  mues  dans  h  vièm  fin;  II.  y  traite dBreoMtJblesSGali^tlMr 

De  iêtriusque  etdèMy  etc.,  m  tfog*  aè  venger  du  m^ris  que  ce  ftôm 

mate  ife  purgatorio  eansensitme ,  critique  fids^  des  Grecst,  et  piifcK 

Borne ,  f 655 ,  m-d*. ;  111.  De  BbHs  «alement  d^Homèn ,  qnH  |iiçakÉ*- 

««»^iMMtld!(fiimonimyParê  desnoos  ^Viii^.  A  «t  oWfl'icèiM 

ili-8^;IV.  DeleAqtiis  Greeemonre*  jorale  vne  {ttœ  de  Fâlncd  »  ^ 

éètitàmrihus,  Colope  ^  f645,  iD4^ ;  grecs ,  intkidé : Néui^  Wùmerîà, 

T.  ârweke  M&êoxà  serif^ùres  ^  àm  li  tradudiop  latbedTAiidkdS»- 

ftome ,  t65à  et  1O57  ^  a  ▼oUn-4''*  9  pio^  XDI.  ^ipe»  ITifoiie,  «ie., 

Vt.  JPMo ii|^zaitf6iiif    sqfiern  or^  me,  idSS^        litre  cmptènifdn 

Sh  speCîàaÛhj  gr,  et  lnu  cum  noHs,  abeÔles «rai  ^b^t  lésaittim» flTr* 

Borne,  i64o,in-6*.;  Vn.  Sa$uMus  WnTlu;  0  j  ftit  féaxmkiÊSm h 

iffthièpisco/ku  Antiôckenxa  in  ex»-  fonS  les  ft^Tants  qm  f  eomot  Mte 

hmieron;  ejus^emdeEn^asîrimxAd  ^ids  t65o  jusqu'A  la  fin  de  f  ASs^tf 

m  OrigenemdissertaUo ;  Origeids de  joiotle eatdognedeleunovtiâ^ 

EtfàastrhiyAôùt  prima  remmluh^  cthwttk  M  réimprimé  ktbttMàar^, 

Miiiagr.  et  îat,  ;  addiâii  in  EustaM  én  1 7  f  t ,  in-S^  .jôr les  soteS^M» 

exahemeron  notas  uberiores  et  coU  en»;  XIV,  eiiitalHni,1«  J>i 

îeclanea  et  siaim  de  Ekgastrhnytko  éô  Catttïogue  alpUbêdlfUe  ê$* 

^ntagma,  Lyon.  i6a{),  iD-4"*  H  J  ôttprages  dnanatiques  Ai  ' 

A  heaucouji  dVruaition  dans  ses  notes  publiés jusqit*h  sontèmps ^vattt^ 

et  dans  sa  dissertation  sur  VEngastri*  <?u  1  ^55 ,  à  Venise ,  «-4". ,  atec  AbI 

•mythe.  Il  y  soutient,  avec  Eustalhri  additions  considérables  qui  s%^titfui 

rjiic  ce  ne  fut  point  î'amc  de  Samuel  fusqu'à  cette  même  année  ;  l^.Pvêti 

qui  apparut  à  Saiil  ;  mais  que  cette  nntichi  raccolti  da  Codici  mÉfmf^ 

apparition  ne  fut  que  ïeftat  des  près-  criii  délia  Bibliotheca  faticand  e 

tildes  de  la  pythonisse  et  du  diabl<'.  JJarberina  ^  Naples  ,  1661  ,  in-ft\ 

Vill.  S)  jnmiha  ^  sive  opusculorum  rare.  (7cst  un  recueil  précieux  d'-in- 

firœcomm  ac  latinonnn  vetustiorum  ciennes  poésies  îtaBenn*  s  ,  jus<|u'a]«r5 

ac  recentiorum  lihri  duo  ,  Cologne,  inédites,  dédie*  aux  a(  ifli  mîcinîS  df 

1  G^>3 ,  lii-fol.  ;  IX.  De  mensurd  tcm-  Messine ,  appelés  délia  Fucina  .  à.<ct 

/forum  antiquorum  et  prœcipuè gruB-  nousavonsi'.irîr  alVu  îide  AubraîH)*». 

coruniy  Cologne ,  i645  ,  in  -  8°.  ;  X.  et  précédé  d'un  n  vis  de  !*.\!lacci  auT  fec- 

Concordia  nalionum  Christian  arum  fenrs  ,  où  l'on  tronvr  des  détails  jn^ 

yisiœ  ^  AJricœ  et  Furoptv  in  fide  tructifs  sur  tous  ces  puttfs  italiCTJS  d« 

valholicd  ;  XI.  De  octavd  Sj  nodo  premiers  temps.  Le  P.  ^lccIt)ti  n'r&a 

Photii^  etc. ,  Rome ,  1  GGi  (  Voy.  dans  point  parlé                     G — i. 

le  P.  Kîceron,  t,  Vlil  et  X,  la  liste  ALLAINVAL  (tioifom  -  Jeii»- 

fîe  ses  autres  ouvrages).  11  se  délas-  CnRfSTiTiE-SoULAS  D*),  abbé,  naqniî 

s^it  de  ses  travaux  tbéologiques  par  a  Chartres,  et  itlourul à  Paris,  .1  rîîôlei- 

des  études  litlefraircs  :  on  a  de  lui  ,  Dieu,  le  'i  mai  î-j^JS  ,  daii-iU  mèicr 

d-iis  ce  genre  :  Xn.  De  patrid  lio^  misère  où  il  avait  véro.  On  r.icoi^ 

meri^  Lugdttiû|  i64oym-8°.|  réiiiH  qu'il  n'avait  aouyent  d'autre 
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urs  c{i.i*oh  ^r^Ml  à\^i  #a  èitfii 
es.  b-u  i^ij ,  il  commença  à 
€!r  p<^ir  lè  théâtre  ,  et  donna 
Lire  Fr.H)rais:  \si  Fausse  Cont'^ 
t*I£cale  rlfs  Bourç^oîs  ,  les  /?e- 
inccs  publiques,  ou  /<?  Gratis  y 
ffarî  curieux  ;  m  théâtre  Ita- 
rUmbarras  des  richesses ,  le 
de  cétmoi^al  et  V Hiver;  à  1*0- 
oifeiiciùé:  h  Fée  Marotte.  VEwh 
s*  des  richesses  et  YEcole  éêt 
ses  deux  msrileinnti 
L  U  y  àuÉîiiftiMttdiMlnnitdans 
ituékite  y  ^tà  ^fUtettfs  eèt  l>ieii 
hiteélMettMMMè;  TÉâoltdèf 
gasCr  repartdt  w^nlsifr  ia  scè» 
v>ètc  piëce,  ditlii  Ihrpe ,  à  peQ 
atriç;ue  ;  mais  il  j  a  du  dialogue 

des  mauri  Lp  naturel  et  ïe 

1  comique  v  domir>ent;  on  y  r©- 
rqtie  surtout  nnr  (  X(  cliente  scène, 
le  OÙ  riiomme  de  cour  se  concilie 
t  moment  M.  Mathieu,  ^on  cher 
cLe.y*  Onnded'AlIainval  plu^ciu  s 
ouvrages  :  ***  Ana ,  ou  Bina- 
is ààloUnef,  1752 — 55,  4  F^- 
Hi  %i^T^T&,  Lettres  à  MUtord"*" 
titjeî  de  BartM  éi  de  la  dètmi- 
èr  Le  Coàpreur,  1730,  fa-ia; 
^  de  CâTj  1751,  iti-ia;  Jl- 

\  èt,(ndpîm  M  y  i9èriMi€;4iL 
£^e$  8é  nUisiè,  sM  Piem  V^. 
\5 ,  1  ipàrBèê  ib^ia.  En  1739,  il 

de  rohyrAge  du  P.  Riç;ord ,  j&ite , 
\\\{  pour  titre  :  Connaissance  de  la 
vthoîogie^  par  demandes  et  par 
yunses;éiyen  i^^S,  line  nouvelle 
ition  <1es  î.ettrcs  du  cardinal  Ma- 
•rin  j  a  vol.  i  n  - 1 2.  A — g — r  . 
AîiLAîS  (Depuis  VaîIrassed'),  exis- 
it  téirs  îâ  fin  du  I7^  siècle.  Selon 
m\%,  il  rtes'appdall  Allais  que  parce 
ul  était  de  la  vUk  d'iUlais ,  en  [.an- 
ifite  ;  Bcton  ki  intmi  Uétait  mif 
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ittoSBie  noble  dr  eëttc  |)roiriiif»,  et  pa* 
itnf  ^un  baron  d'ABâii  a  m  trîvait  peu 
de  temps  après  hii ,  èl  lut  comman- 
dant des  armées  du  roi.  Prosjier  Mar- 
chand a ,  dans  son  Dictiojmaire  his- 
torique, consacré  près  de  dix  paj;cs 
à  Allais  ,  tout  en  disant  qu'on  n*en 
coniinît  qu'impnrfaitcinnît  Thistoire, 
On  a  d'.4llab  :  1.  Grammaire  métho^ 
dûfue^  contenant  tes  principes  de  cet 
art  et  les  règles  les  plus  nécessaires 
éê  la  kmgise  fhmçaisc ,  1  68t  •  in- 
t'i,  bàvràge  ranté  par  t'  ibbé  dé  la 
Bnmie  {istM\tfùafnald€5Siii(^aMi\ 
mm  où  f OA  ttouveJ)las  dNiÂe  tôcu-; 
lion  vlcfeiisef  H.  tàaarte  él  WtéAà- 
êiquêiàtroiùeSmàlalanpiêfran^ 
caîse  (  èn  ânj;lais  ),  i683  ,  în-  Il  t 
c'est  nn  abi  cj^e  de  sa  Grammaire;  IIL 
Histoire  des  Sevarainhes  ^  V''.  par- 
tie, i^i-jH  ,  'X  vol.  in-i2;  11'"'.  partie  , 
îG-8  et  1679,  3  vol.  in-r.ïj  nou- 
velle édition,  RrutcHes,  1G82,  5  vol. 
in- ri;  llollindr,  1716,  1  vol.  in- 
I  x  ;  rèimpnmcc  dans  la  collection  fîes: 
Voyages  imaginaires,  iu-8''.  Ce  n'est 
que  dans  les  Stxxx  premières  éditions 
qu'oti  trouve  la  dédicace  5  Pierre-Paul 
Biquet  VJBisMoire  des  Séuaràmbes 
est  tiu  romin  pèUti^e;  Û  a  cte  traduit 
en  plirsieurs  langu(*s.      A.  B— t. 

m  BEAtJLIEU.  Foyi 

AI^tiAlVI  (  AiVDRK  ) ,  sous  -principal 
iii'cêHégë  de  ft.-'Ednàond,  à  Wford , 
àfe  fit  d'abord  connallfe  fàr  des  édi- 
tions de  plusieurs  ouvraccs  de  se» 
coihpntrîoles,  qu'il  orna  de  preCices 
et  de  notes  iutcressan tes,  surtout  par 
rrllc  àn  Théâtre  historique  et  chro- 
nolopque  d'Ehicus ,  âupmenfé  d'im 
^îippIcnieTit,  T-ondres,  1687,  in-fol.  Al- 
iaiu  publia  en  anglais ,  li  Vie  d'Iphy- 
craies ,  d'après  le  grec  de  Flutarque  : 
fl  aida  le  savant  Wooddans  son  grand 

ùnmgt  é»  JUieme  Oxanimisés.  & 
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mortpréiiatiypée,  en  i685,  lorsqu'il 
n'ayait  encore  que  5o  ans,  Tempêcha 
d'esecutnr  un  ouvrage  important , 

qu'n  avait  entrepris  ,  sous  ce  titre  : 
ifotitia  êeclesiœ  anf^ticanm.  Il  s'était 
aussi  occupé  de  la  controverse  aveo 
les  catholiques  et  les  prcsb\nàiens« 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  nvrcr  au 
piiblic  SCS  Traités  sur  ces  matières. 
Câait  un  homme  dont  les  vertus  et, 
la  modestie  égalaient  le  savoir.  T — d. 

ÂLLâRD  (  Guy  ) ,  ué  en  Daunhiné  ^ 
aTocât)  conseiller  du  roi,  président  en 
f  Section  de  Grenoble.  Pour  soutenir 
lin  procès  que  lui  suscitèrent  deseone- 
mis,  il  îoX  obligé  de  vendre  cette  der- 
rière charge*  Lorsqu'il  mourut^  en 
1 7 16  »  doyen  des  avocats,  il  emporta 
Ies'r4^rets  de  ses  comnatriotes.  llcon- 
àacra  sa  plume  à  la  gloire  de  la  pro» 
vince  qoi.ravait  vu  naître.  Lors  ae  sa 
mort,  il  travaillait  à  un  TraUd  de  la 
jusUctf  de  lapoliee  et  des  gnomes 
de  France  j  et  à  une  Histoire  corn" 
plke  du  eottseU  delphinai  au  parie- 
ment  de  GrenMe.  II  laissa  de  nom^ 
breux  manuscrits.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  imprimés:  I. Zizime^  nou- 
velle nistorique,  1 G7  3 ,  1712,1724, 
în-i!i;  n.  Bloges  de  Des  Aareis, 
Dupuy-ManArm,  CoUgnon ,  1675 , 
in*  ta;  lïl.hsjdieides de  madame  de 
Bourgogne,  1677  ,in-ia;  IV.  Biblio* 
ihè/jue  du  Dauphinê ,  1680,  petit 
în-i  a.P.-V.  €|iaivet  donna ,  en  1 797 , 
în-8'*.,  Une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage.  Cette  nouvelle  édition ,  dit  le 
savant  Mercier-dc'-St.-Tiej;or  ,  e^t  mu- 
tifée,  et  ne  remplace  pas  la  première, 
qui  est  très-rare.  LVdileur  ,  dont  le 
livre  était  impiinie  sept  ans  av mi  sa 
publication  ,  li  a  c onsacix'  aucun  arlicle 
aux  Dauphinois  illustres ,  morts  pen- 
dant cet  espace  de  temps;  il  eût  pu  faire 
un  Suppléaient  ;  V.  les  Inscripiions  de 
Grenohk\  i083,  in-V'.;  VL  la  Fie 
de  Uumben lOëb; \ïl.hê£ié- 
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sidentsuniquei  et  Us  premiers  Prési- 
dents au  parïcpient  du  Dattphme  » 
l6<)5  ;  VIIT.  hecued  de  lettres  , 
1 695  ;  ]^  Nobiliaire  du  Dauphimé^ 
i67Tyin-is  ,  1696;  X.  Gênéalo^^ 
de  la  famille  Simiaae^  '^OT  » 
Histoire  gene'alogi^e  du  Daupàèmé^ 
4  voL  in-4" ,  »  G97.  Cet  onvraççe  val« 
à  l'auteur  le  titre  de  Généal(^t;irte  du 
Dâuphiné;  XIL  État  politi^  de 
Gmwidey  1698,  is-ia;  XilL  Us 
Gouvemminet  JAeuimmuÊs  em  Gem- 
vememaall  du  Oaufdimé  ,  1704» 
in-ix—  Au.Aim(  IfarcelUn  ) ,  aotev 
du  fi*,  siècle^  né  dans  le  Fora. a 
laissé  ta  GauMe  Fnmçaiu^  tteS« 
in^\ ,  ballet  en  langue  forésMODe  ,  de 
trois  l^iMStttroifbergëres.  A.B  ^x. 

ALLABD  (  j  y  câam  dan- 
seuse, née  le  i4aOÛt  1738.  Ses  dé- 
buts k  rAcadémie  iojale.de  MvsiqBe, 
dans  la  danse-vive  et  enjouée ,  fimit 
trè^briUanta  \  mais ,  qnoiqu'tHc.  eât  «lé 
reçue  en  janvier  176a, àceUiëilir, 
elle  lut.  au  mommit  de  dcnaai^  m 
retraite  ,  et  même  de  quitter  Pans, 
en  1 76!) ,  par  auîle  ^Tnii  événeini 
arrivé  dboeUeii  un  grand  riiyw; 
cependant  cette  aventure  eut  Je  sort 
de  tontes  .cdKes  du  mime  genre  dw 
les  grandis^  villes  :  on  l'oubfia ,  <t 
M^^'.  Allard  n'en  iouii  [las  noiasdr 
la  faveur  du  public ,  jusqu'en  178», 
époque  de  sa  retraite.  Cette  dastMe 
était  d'une  taiUe  moyenne  \  elleaM 
à  la  fois  beaucoup  qaboppnif  H  Je 
lei^crete  ,  et  ses  traits  avaicnl  UMim 
de  régularité  que  d*expressÎ0B,  Une 
de  ses  émules  a  dit  d'eBe:  «tU» 
ï>  semblait  lui  avoir  prêté  son  masq^r, 
»  sa  ç;aîte  et  son  enjouement  ;  Tcrp- 
«  sl(  liorc ,  sa  légèreté  et  ses  grâces.  » 
M*'''.  Allai .!  eut,  du  fameuxVestns,!» 
fils,  non  moins  célèbre  que  son  pèrf, 
sous  le  nom  ci  Aui;usIl'  \  estrî<.  Çjt» 
danseuse  c>i  muitc  le  i4]«iuv.  iSox 
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-•ATIUS.  ^oy.  Allacci. 

^16  (Jérôme  ),  ne  à  Bologne  vers 

tJ.a  ïO' .  siècle,  entra  dans  la 
Ration  de  S.  Jfirôme  de  Fiesole , 
sa  ia  tLéologie  à  Boloç^ne  ,  sa 
,  et  parvintaiix  j)reinieres dij^ii- 

son  ordre.  Il  joi^^nit  Tétude  des 

atix  sciences  ecclésiastiques;  il 
.tiugua  dans  la  prédication ,  et 
t  dia,^niions  et  quekfuej  011- 
f  en  Tefs ,  entre  autres  quatre 
ismUUions ,  comme  on  les  ap- 

alcrs  y  espêee  de  drames  pieux , 
m  mettait  en  action  des  sujets  tU 
e  l'Histoire  Sainte.  Ce  sont  :  Is 
heureuse  CaAerme  âeBolognei^ 
britmée  et  Ufortame  Chtude  i 
'onMriUon  iriompkante ,  et  VÉ- 
e  iwteonnaê  et  connue  de  Salo- 
,  ai^ec  les  intermèdes  de  Sam- 

de  David  et  d'Absalon.  Elles 
at  imprimées  suecesivrmeîjt  a  lio- 
e,  de  1641  à  iGSoj  raifectation 
bclique  de  tous  ces  litres  ,  tra- 
5  de  Titalicn  ,  annonce  celle  qwi 
c  dans  les  pièces  mêmes  :  c'était 
yle  à  la  mode  dans  le  temps  ou 
i  toient  écrites.  Voici  le  titre  d'un 
rage  de  morale  du  même  auteur , 

nous  mettrons  en  italien  ,  en 
mot  qu'il  serait  difficile  de  le  tra- 
ret  n  CfmeaUnato  sooneaiena^ 
Uodeipensieri,^aroleet  aUkm 
ane,  che  letto  e  prtUieaio  eenoA" 
%  le  i9inà  néW  ammo,eU  scon- 
8M  i  vitU,  etc.,  Bologne,  iG53, 
i^  G—£ 
UiLECTUS,  tyran  de  la  Gi  ande- 
ta^ne,  au  d*".  siècle,  dont  la  uais- 
ceeiroriginc  sont  restées  ignorées, 
venu  le  confident  et  le  ministre  de 
urpateur  Ciarnii'^ins .  qui  régnait 
Angleterre,  il  finit  par  l'assassiner, 
1  de  n  être  ps  recherclié  pour  ses 
iversations.  AUectus,  revba  de  la 
orpre  impériale,  prit  le  nom  ^An* 
^fS^n  294;  el  maintint  pendant 
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trois  ans  son  autorité.  Constance  Chlo- 
re, qui  1  fgii.iil  alors,  ayant  résolu  de  le 
sdmncttre,  forma  le  projel  de  faire  une 
(Irsceute  en  Anplet(  rre.  Une  dt^  ses 
flottes,  commandée  [)ar  Asclepiodote, 
écliappa,  à  la  faveur  d'un  brojiillard,  à 
celle  d'Alieclus ,  qui  était  stationnée 
près  de  Tile  de  VVigt,  a  convainquant 
9  ainai  les  Bretons,  dit  Gibbon,  que 
9  la  supériorité  des  forces  navales  ne 
»  protégerait  pas  toujours  leur  pays 
»  contre  Une  iuvasion  étrangère.  » 
Ascleniodote  mit  k  terre  ses  troupes 
de  débarquement ,  Tis^vis  Boulogne, 
et  Constance-CUore  débarqua  -  lui- 
même  sur  im  autre  point  AUectus  était 
campë  à  quelque  dbtanoe;  mais  soit 
qu'il  n'osât  point  en  venir  à  une  ac- 
tion décisive,  soit  qu'il  crût  plus  fa- 
cile de  vaincre  Ascle'pîodote  avant  que 
les  deux  corps  tl'.n  inée  eussent  pu  se 
réunir,  il  quitta  le  poste  qu'il  occu- 
pait, et  alla  au  devant  du  lieutenant  de 
Cuiisiaiicc-Cblore.  Ce  prince  marelia 
aussitôt  an  secours  d'Asclépiodute  j 
mais  il  n'arriva  qu'après  la  bataille, 
dans  laquelle  AUectus  fiit  dë£ût  et  tué, 
^tès  trois  ans  de  règne.  Il  avait  été 
sa  robe  impériale  pour  n'être  pas  re- 
connu, de  sorte  que  les  vainqueurs  ne 
trouvèrent  qu'avec  peine  son  corps 
mutilé,  parmi  les  monccinx  de  hir, 
bares  qui  avaient  péri.  Âllectns  avait 
mérité  la  baine  des  Bretons,  par  son 
avidité  et  par  la  dureté  de  son  gouver- 
nement. Sa  défaite  les  fit  rentrer  Sous 
la  domination  romaine.       B— P. 

ALLEt  iKAIN  (  CuniSTOPHE- Ga- 
briel), seulpleur,  naquit  à  Paris,  eu 
1  1  o,  d*Etienne  Allegiain,  paysagiste, 
pei Titre  du  roi.  Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ne  peuvent  être  \nvn  appré- 
ciés, si  Ton  ne  distingiH'  U  ne  ial<  iit 
de  leurs  ouvrages ,  c'cst-à-dire  ce 
qu'ils  ont  fait,  de  ce  qu'ils  auraient 
mi  fiûre  dans  des  eireonstances  plus 
neureuses.  De  son  temps,  le  plus 
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niaiiv^i  s  {^oiit  fanait  dm^  YéciAè  fbm-  in- 1 G  ;  II.  Décade  contenant  les  ^ia 

faise,  et  y  éiaii  en  possession  dci  de  dix  empereurs  (Trajan,  AdHea, 

ràxympclises  et  des  âoges.  Un  homme  Astonin-le-Ficox,  Comaiode,  [Vf 

qtii,  cofnifie  Alfegrâby  se  sentail  ca-  mb,  Jtitien,  Sëyère,  Garacaila,  lit- 

paMe  de  surrre  ime  meiirenre  route ,  Itogabak,  Alexandre  Sevèfe),  Parô, 

qiIrTodiitpemr  et  travailler  d'après  Vnscosan,  i556,  in*4*'««  <^ 

Iôi-«iCttve,  détail  ëphMMr  bien  des  in-d".;  cette  demicrc  ééiénm  se  Jeai 

cfiffieultés;  et  il  en  éprouti  en  effet,  au  PhtUO^fU  d';\n)vot ,  da  aîte 

qnoiqu^il  eût  épouse  la  saur  de  Pi-  im]>rininir»  G^e  Vécade^  màit 

gai,  dont  la  réputation,  aujonnfbni  phitât  que  traduite  de  Guerai^ySC 

rédufte  à  sa  jnste  ta!cur ,  était  aloi^  tftmve  dans  les  éditions  de  Piatmifm 

ti^s-imposantc.  AIlegraÎD  ftil  rrpcn-  données  par  Bfotlier ,  Vauviliîers  et 

datit  reçu  h  Pacadéuiie,  sur  tme  6gniie  If.  Glavier ,  9.5  vol.  rn-S*.  A.  B-^f. 
de  Narcisse.  €eitt  Statue  s'est  pS      ALLEGRËTTI  (  jACQm  ),  dt 

admirable^  comme  on  le  dit  dans  PorK|  poète  latin  et  iflti^li^Tie ,  as 

qtiriques  biographies,  où  y  ne  doimanl  i4**  tiède.  Il  fonda  ime  aeadàneâ 

itnr  rat  àucune  idée  fiie,  on  ne  iidi  lâniiB,  où  il  s'était  reidii  ponr  ensfi- 

tépi^  les  npimofis  cOirtetepo*  |^  les  Mla-lenres  à  GkMles  Mala- 

tavhéSy  é  souvent  indignés  de  la  nos-  testa,  m  devînt  enstiHe  seigiim  4r 

târilé;  mais  ék  est  sujpérieiire  à  la  ctïftetiae.  Cotnccio  Salutato,  dMM  mr 

ffltipmdasciillplQfesdatetnps.  Afle>  litttre  eli  vers,  oè9  le  détournaii  Ai 

pi  ain  tMitâUla  ettsuile  nomr  ll*^.lht  Fastrdbgie,  et  dont  TMbé  Mb»  a 

Barry,  quifitpbw,  cbiissonjardm  jtorlé  dnis  éa  P^ie  df'jiniMm  fr 

de  lodemirs,  plusieniii  slatiies  de  est  CamMtle,  p.  Sefl,  loue  son  «Im 

«râste.  Ob  yanta  beaucoup  SI  yUnttf  pour  la  poÀie  Mne  :  ses  utiagu 

enttaniMbiUn.ttsaïtoiAsàlHane,  aontre^  HManBcritss>!liuowm 

pour  h^dle,  doés,  on  <^îsa  tooles  t4oo.  Mardiesi  a  éerlt  sn  tie, 

lés*feMmks  Mofees.  Ces  dem  Mh-  ifiâ  FMbb  Xustrium 
fùes  sotit  atfjOotd'W  placées  dUnsf  fai 

galerie  du  LmèiflNmrg  :  leur  examen  ALUBGBETTf  (  Aijr.iooBfin 
proiM^p/MlegralnaQraitéitéd^ede       )i  écrit,  en  itriKen,  un  tons 

jîÉraltre  ii  Une  époque  étt  TafediMiott  diennet  iHmii  SmtéH ,  ét  ]4Sol 

et  Its  systèmes  oiit  lait  place  à  Félade  1 496,  publié  pat  BteMnifi , IRsy^MSr. 

delaMlenaftiire,dirigéeparoelledes  ttnm  HMe.  Toi.  XXIB.  O»  ^mk, 

c1fé&-f«nrrre  antiques.  Alleipnim  dans  son  Joinniri,qtt*tt  ftnW^iÉK 

imntntt  le  ty  atril  ï^ffij  k  1'%  do  aotenr  dan»  plosÎBUio  des  finii 

85  ahSy  ne  hussantnietifants  oi^^es.  TaooMe;  qu'en  1 4Ba ,  il  lut  fait  mn»- 

I>^.  bre  du  oonseil  du  peuple  ,  et ,  TaBBér 

'ALCfeGftË  (Alrrotlfft),  chanoine  suivante,  fun  desemiseHIersdeliNli 

de  Cfermont,  nadf  de  la  Tour ,  en  AiV-  la  république.  L'Ugurgieri  s'est  daac 

Teigne,  a  traduit  de  Pespagnol,  de  trompé,  dans  se^Pompe  Sumsi ,m 

Antoine  de  GneVare,  évéque  de  Mon-  disant  qnecet  auteur  florissaiteti  1 44<v 

doftedo,  et  confesséur  de  Charles-  Muratori  avoue ,  dans  la  pré&ce  qn*?) 

Quint  :  1.  le  Mépris  de  h$  Cour ,  et  la  a  mise  à  ses  DÎMrii,  qti'ils  contienut-Bî 

ÏMiaTtge  de  hi  Vie  rustique ,  Lyon ,  des  particularités  miautieuscs  «1 

])ol€t,  i54'>,  in-S".,  édition  rcrhër-  vent  frivoles.  G- 
chée  des  curieux;  et  Paris^  l53i^      ALL£GAI. /'^o^'.  Corubo^ 
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ALLEGRI  (Alexandre),  run  des 
loètes  italiens  qui  se  dislingiu  le 
Jus  ,  vers  la  fin  du  1 6**.  siècle , 
[ans  k  genre  burlesque  ;  genre  plus 
étime  en  Italie  qu'en  France,  et  qui , 

la  vcritc  ,  n'est  pas  toul-à-j'ail  le 
néme  dans  ces  deux  p.iys.  AUegri  était 
lé  à  Florence ,  et ,  dans  sa  jeunesse ,  il 
iiivit  le  métier  des  armes  :  il  s'alta- 
ha  ensuite  h  quelques  grands  ;  mais 
^  goûts  paisibles  lui  firent  eiiiin 
louuer  la  préférence  à  Tétat  ecclé- 
îastique.  C'^st  ce  qu  il  dit  lui-même 
lans  un  seul  vers  ,  qui  est  k  iiwùiv 
ïm  4e  aes  ^miets  : 

Cba  v«i  Mp«t« 
ScoUrt ,  Corligua  ,  loldâto  e  preU. 

\  joignait ,  à  beaucoup  de  connaissan- 
ts, un  esprit  toujours  vif  et  agréable  ; 
es  charmes  de  sa  conversation  atti- 
:iientdan6sa  maison,  «ituée  à  Floreuop, 
(or  Uplace  deSte.-Mane-Nouvelle ,  un 
:erde  nombreux  d'hommes  4e  Uttres 
t  de  savants.  I  Ses  Eime  piaceydU 
a'oBt  elé  in^BkDées  Qu'apeki  s^  mort  ; 
a  première  partie  à  Vérone,  iGo5; 
la        ibid. ,  1607  ;  la  5^  à  Fto- 
rencc ,  iGd8,  et  la  4*"*  ^  Vérone , 
i6i5. La  plupart  des  pièmde.feny 
Mmt  prMdées  denpmaux  de  prose, 
|ui  ne  sont  pas  moins  fiuoétieus  ni 
moios  bizarres.  Le  tout  est  pnjineicie- 
neiit  relié  dans  le  même  volume  avec 
ies  trois  LêUere  âi  ser  Foi  Pedm^ 
te,  adressées  au  Bemho    à  Boooaçe 
et  à  Pétraïqoe,  Bologne,  1^1 3,  et 
avec  U  Fantastica  Fisione  di  Fani 
da  J^awiLuicOf  adressée  au  Dante , 
Luopiesymième  aiiiiiéB.i5i5;  ^ikm 
iatini|iies ,  où  i'aulear  tsume  les  pé- 
damls  en  ridiGnle ,  en  affectant  mt 
langage*  Ce  vekme ,  petit  tn-4'**  9  ^ 
très-mey-et  mbecche  des  cnciens. 
On  A*  ^f!*pTffiif  Jes  JUm^  ^Mew#^ 
m  1754,  à  Amteêdiny.iflb-S'.,  spr 
de  btt  Ttteîn  papier,  et  eifec  de  fiwt 
amiisme.flMMiW»  f  tttti.Mte  idiû^ 
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a  rav  anlage  de  présenter  une  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur.  11  était  reste  de  lui 
beaucoup  de  poésies  manuscrites  entre 
les  mains  de  sa  famille  ;  cette  famille 
s'étant  éuiute  ,  les  manuscrits  se 
sont  perdus.  U  avait  aussi  compose 
uue  tragédie  intitulée  :  Idomenée  roi 
de  Crèle  ;  le  sujt  t  était  la  mort  du  fils 
de  ce  roi  immolé  par  son  propre  \ih  f; 
le  savant  Cai'lo  Dati ,  à  qui  il  Tavait 
lue  ,  en  faisait  de  tiès-grands  éloges. 
Le  Hecueil  de  Poètes  latins  ,  publié  à 
Florence  en  17  19,  contient  plusieurs 
pièces  de  notre  Allegri,qui  promeut 
beancoup  de  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. Elles  sont  dans  le  genre  liéro  ique, 
et  l'on  ne  s'y  aperçoit  nuilement  du 
ton  habituel  de  son  esprit,  tel  qu'il 

pareU  dan^-towlfftsrs  poeiiea  toscanes. 

G^É. 

ALLEGRI  (  JiaâWB),  célèbre  clii- 
miste  de  Vérone,  au  milieu  .du  lO*. 
siècle,  y  présida  lojig-tiii^is  fMpdtf- 

eonm  kiuma»  popnIimt|iii  pou- 
▼aient  se  glis^er.aans  la  pratique  de 
la  médeciDe;  m^is  a'écnKUde  Cobirt 
deeUHe  institution ,  ep  se  livrant  aux 
rêveries  de  fa^trob^  et  de  U  phi* 
losophie  heirm^que.  On  a  de  bii  un 
Xnit^  de  chimie ,  des  AisseMtÎDns 
jiur.la  poudre  d'AIgarolP  et  k  com- 
•position  de  la  thériaquc.  CelA^N. 

AbL&Gitt  (GaiÎGoiBE),  OQH^oei- 
teur  de  musique ,  ne  à  Rome ,  embrassa 
i'ëtit  ecclésiastique.  £lève  de  Vamnî , 
el  admis ,  en  1629  >  comme  chanteur, 
dans  la  ehapelle  dn  pope,  il  oMnt 
une  iimpd&i^fiMMfimme  compo- 
siteur.  de  muncpie  seerée.  Parmi  ses 
pcodttctîniSfOttdisImgoe  nn  Hftsertf* 
Ht,  qn*oa  exécutait,  pendant  laeemeinn 
sainte,  it  laobapeUeSixlinei  eCauquel 
.0»  attiiAMt  Unt  dlmportanee ,  <^il 
^iit  d&ndn  de*  le  oopier ,  sons  peine 
.d'«Qoemmnnwaliflo.Gnttedtfmie  Ibt 
JndéeparMoiici»fn»r4|«i(cnla4n 
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cnL  O  Iim'-ijx  Miserere  faî  mToyc, 
en  1775 ,  le  pap^- .  au  r^i  Geor- 
fi^s  111  ;  fiés  1 7-  I  ,  il  avaii  clé  graré 
a  LoiKirf>.  ft  l  a  tin  a  Paris,  en  1810, 
iLtUi  Li  CAjlUction  des  classiifues , 
remfilfie  p-jr  M.  Cboroo.  Ailégri  étal 
de  l*i  1/iiriillc  du  CoiTêpc;il  mourut 
le  16  février  Doaéd'iiiieçTaiidc 
piété,  il  visiîiiil  «»o'jv<fiit  les  prisons, 
pour  y  |traU^u£i-  dès  œurns  de  cia- 
iké.  P— X- 

ALLFIN  (RiMiAPD  ; ,  ecrlési^s- 
ti€|U£  aDgbk» ,  né  ,  ♦  n  1  G  m  ,  a  I  )itrbet, 
était  presbytérien  .  rrm  s  fi  un  <  ^rartcrc 
paisible.'  t  f-nrirni)  fi<  i  ;iil')léranc^  reli- 
pi^'iise  ;  (I-  n'<  r:jj»«''  h  i  puisqu'il  ne 
lut  piTScrute  et  d»  [> "liille  de  vi  nire. 
Ooadeluides  sfini'  ns.  et  q'iflques 
ouvra^r  s  de  pi*  !< .  qtn  ont  été  souvent 
reinipncfîèî»  ;  ivy  principaux  sont  : 
I.  rindidiP  pietûfis  ^  l(f(')\f  i  iff^rq; 
]].  le  Ciel  (lUv'i'Tl  .  ftr.  ,  lO^jj  ;  {\\.  la 

Crainte  reii^ieu^t.  Godly  Fenr  }  . 
in-R". ,  16^4;  IV.  une  Noùce  ^ur 
Joseph  Aliein.  Richard  Alleiu  mourut 
en  1681,  àpé  de  64  ans.  —  Un  autre 
Allmn  (  Joseph  )  ,  parent  de  Ri- 
chard ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  religîoa  trà  *  estimés  des 
presbytiTiens.  X— pr. 

jM;Li>MANT.  Voy,  Lallemant. 

AM.KIN  (  Guillaume  ).  Alaw. 

ALLEN  (  Tbomas  )  ,  mathémati- 
cien anglais ,  né  en  1 54a  >  à  Utoxe- 
ter ,  dans  le  StafTordshire ,  étudia  dans 
le  collège  de  la  Trinité,  à  Oxford.  Le 
eoD^deNortbumberland,  proteeteur 
des  mathématiciens ,  le  reçut  quelque 
temps  chez  lui ,  et  le  comte  de  Leioester 
Itiioifrit  m  évéchc,  qu'il  refusa  par 
amour  pour  la  soHtude  et  pour  les 
IravftMX  qu'il  avait  eatrepris.  Les  con- 
naissance»  iTAUeii  en  matliématiques 
le  filent  considérer^  par  le  Yul^iire 
ignonnti  oomme  on  iOfd«'  ^Pautenr 


ALL 

^oB  UvTe,  ÎDtitalé  :  Bqpublipe  et 

heieesier  ,  Taccu^a  dTav.^^u  t  lapit-'R 
Li  po'ir  >erfir       rr»iBte  ^ 

Ltfcester.  dans  <*jD  j  r- t  dV^xwwf 

s'arrêter  a  uue  izipiilation  >i  -b^  ir<jf  ; 
mais  il  est  cerLun  que  le  cùiMl<e  ^ -  a  t 
tantdc  coniiin» e  Alîen ,  que  ifca 
d'impHlaiît  ne  >e  rfcat 
sans  qiie  ceini  -  a  en  t  ût  ci.4ii;jEà- 
sancr.  Allen  aniÀS^ff .  arec  une  per- 
sévérance in£itis9u(«%  de  vieax  Eîrfîaî- 
crîts  concernant  rhi^toire,  F antiqdlr, 
ra>tronomie,  U  phil'.'f^-phie  et  les  eu* 
thématiques.  Ptu'-!eur5  auteurs  le*  oat 
cités  r -ij'fîi.  hvi  li  forme  la  BiUûy- 
tliCAjUt  Ailtiueiine.  Outre  les  roFe**- 
ti  précieuses  q^fp^^-civant  a  Ul^5Je^5, 
ou  a  lie  \m  •-  I.  Ftolcnwi  Pelustensls, 
de  ii^ironuiî  jntuciis  ^  aui,  i/f  2  ï*ir» 
ifocant .  qimdnnarfitfr  consiructiT" 
nis  lihtT  <e<  } indus;  cum  erposisime 
ThorniP  -fUcyn  /^ncf:  Omniensis  : 
IL  Clnudu  Pioioin-  i  de  a^troram 
judiciis  Itb.  trrtiuK ,  nun  expositione 
Th.  iîleyru  ii  mourut,  en  i65  ?.  d^c» 
\m  <iç;r  très-avance.  II  est  à  regretter 
qu  un  houmie,  si  estime  de  ses  con- 
temporains ,  et  reç;arde  comme  Tua 
dr*;  premiers  matheinaticims  de  son 
temps,  n*ail  pas  laissé  un  {^us  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  science  a 
laquelle  il  s'était  livré.  —  Un  aofrc 
Thomas  Alleft  ,  mort  en  1 638,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitolé  :  Okser- 
vationts  in  libeUMm  Chty  sosiomim 
Esaiam,  X — ». 

ALLËN  (  jEAif  )  ,  arcbevlqne  àt 
•Dublin,  en  1 5^8,  ct^  peu  apH-^^  don» 
cdier  dirkndc ,  dut  sa  fortiiae  « 
cardinal  Wolse^ ,  qu'il  avait  scrviam 
beaucoup  d'activité  dans  In  suppw» 
•ion  de  plusieurs  monasiiM^  dont  ce 
cardinal  employa  les  refcnn»  à  la  do- 
tation de  deux  coHéges  de  son  naa. 
Lors  de  la  révolte  du  comte  deKddare; 
Xhoma»  FisipGénid,  fib  dnce 
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l'ayant  pu  obliger  Allen ,  devenu  son 
msoiuiier  ,  à  iiécbù'  le  genou  devant 
ni .  luî  fil  sauter  la  f  ervellc  d'un  coup 
icijussue,  le  28  juillet  i534, 
at  étant  alors  A^e'  de  58  ans.  Le  lieu 
»ù  arriva  ce  meurtre  ,  fut  entouré  de 
).iirs,  et  soustrait  à  toute  espèce  d'u- 
^gp.  F.e  peuple  regardai  la  jin  tragique 
TVil'  U  comme  une  ])^^îh<)l^  d  1  ciel, 
)Our  avoir  détruit  qu<;i\'!itr  jimnas- 
è^e^,  et  les  malheurs  qui  fonduenl 
Irpiiis  sur  la  famille  des  Fit7-Grrird  , 
omme  une  autre  punition ,  pour  ta 
riiauté  de  Thomas  en  cette  occasion. 
Mien  était  un  savant  canoniste;  on  a 
le  lui  :  I.  Epislolade  PalUi  signiji- 
uiiione  activaet  passiva  ;  IL  De  con- 
uetudinihm  ac  stëtuùs  inluitionis 
îausis  ohservandis,  T — d. 

ALLEON-DULAC  (  Jean-Louis), 
ivocat ,  ne  à  Lyon ,  quitta  le  barreau, 
;t  prit  la  place  de  directeir  de  la  poste 
mi.  lettres  à  St.-£tieiiiie  en  Fores  , 
)oiir  pouvoir  s'adonner  à  Fétude  de 
'liistoire  naturelle.  Il  est  mort  en 
i^Oâh  On  a  de  lui  :  h  Mémoires  pour 
'^nfir  à  l'Histoire  naturelle  des 
provinces  du  Lymauiis  ,  Forez  et 
Beaujolais  ,  Lyon  ,  1 765 ,  1  vol. 
lelit  ;  II.  Mélanges  d'Histoire 
uUurelle ,  1 769 ,  !i  Tol.  petit  in-B"*. , 
twtpnmésen  inéSydYol.petitiii^. 

A.  B— T. 

ALLERSTAIN,ottHALLERSTAlN 
le  Père  ) ,  jésuite  allemand  et  mis- 
lioBnaire  à  la  Cbine.  SesconnaîssaB- 
;(*s  mathëmatîcpies  et  ses  talents  pour 
astronomie  le  firent  appeler  à  la  cour 
b  Pékin  ^  où  il  ne  taryla  pas  à  obtenir 
'cstnae  de  remperenr  Kien-long.  li 
lit  crée  mandarin  ,  et  nommé  présU 
lent  du  triliQnal  des  nutbànatiques , 
losto  qu'il  occupa  long-temps  k  la  sa- 
isfi»lm  dtt  sottvenitt.  Nous  lui  de- 
rons  un  dâionibfcment  des  habilttits 
le  cbaque  province  de  h  Chine ,  pour 
i  a5%  et  1^  ai6*«  année  dn  itgne  dt 


A  1j  t#  ^<)f 

Kien-lonjî  (  1 7G0  et  i'-Gt  .  11  obtint 
ces  états  de  population  du  Heou-pou 
{  tribunal  des  fermes  ) ,  et  les  îradtM- 
Sit  lui-même  du  (  liinois.  F/orif^mnl  el 
la  tradiichoa  iui  ciu  i  crus  en  Europe , 
en  i77<).  T-a  j'ohiique  des  conqué- 
rants îatnrs  a  depuis  supprimé  C€S 
dénoml)reitien!s  ,  ou  ,  du  moins,  em- 
|Hclie  leur  publicité,  dans  la  crainte 
(priis  ne  révélassent  aux  Chinois  le  - 
secret  de  leurs  forces.  Cette  pièce  est 
d'autant  plus  précieuse ,  qu'elle  confus 
me  tous  les  calculs  du  célèbre  mission- 
naire Amiot ,  et  donne  la  preuve  de 
Taugmentatiou  progressive  delapoptf* 
lation  chinoise.  L'an  2  5  du  règne  de 
Kien-long  ,  la  population  était  de 
196337,977  ames,et,dans  l'année 
îi6,  elle  s'éleva  à  198,:!  1 4>^^4-  Le  dé- 
no  mî)reinent,  procuré  par  le  père  Al- 
lerstain,  se  trouve  inséré  ^Ums  la  De$* 
cription  générale  de  la  Chine  ^  page 
285  de  Tédit.  in-4'*.;ctt.I,pag.  410 
de  Tédit.  in-8  '.  On  n'a  pas  la  dalv 
précise  de  la  mort  de  ce  missionnaire; 
nais  il  avait  cessé  de  vivre  m  1  yj^^ 

Ci— 1. 

ALLESTRY  (  Richihd),  théolo* 
gien  anglais  ^  né  en  1 6 1 9 ,  à  Up|nn^^ 
ton  ^  dans  le  comté  de  Shrop ,  étudiait 
avec  distinction  à  Oiiford ,  lorsipielc» 
troubles  de  la  guerre  civile  engagèrent 
la  plupart  des  élèves  de  l'université  à 

Ê rendre  les  armes  pour  Charles  I^.  Al- 
tstry  se  montra  aussi  ardent  pour  ao* 
quérir  des  connaissances  «pie  pour  dé- 
fendre lacatserovale ,  et  on  le  vit  sou* 
vent  tenant  son  fusil  d'une  main  et  mi 
livre  de  l'autre.  11  avait repiis  ses  «In- 
des ,  lors(|u'un  détachement  de  faimée 
républicame  entra  diuis  Oiibrd  pour 
pilier  les  collèges.  Quelques  setdals 
se  pottèrent  dans  rapparlement  dn 
doyen ,  oà  ik  rassemUèrenl  tcntcoiiw 
s'jTtrouvait  de  plus  prëdenx ,  et  le  ren- 
fermèrent  dans  une  chambre  dont  ib 
emportèrent  la  dcf*  AUestry,  qui  les 
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trer  dan»  h  rhiiAw  qàëbk 
me  le  brtif ,  sTca  onpin,  d  ala  It 

cadier  aiûcar».  Lei  pilbrds  ëtanl  rc- 
Teniis,  et  te  troBfaol  fymi^  de  Ifw 

Sroie,  se  seraient  ▼engfg  cnwllf iim< 
'Allchiry,  si  ud  ordre  iinprént  n'a- 
vait rappelé  le  detachemeiu  à  Farinée. 
Allestry  reprit  de  nouveau  les  armes, 
et  se  troura  à  la  bataille  de  Keinton- 
ïiHd ,  d.iii.s  le  coQité  de  Warwick.  En 
jretouriuiat  à  Oxford,  il  fut  fait  pri- 
^oonier  paruu  parli  de  républicains, 
jtX  conduit  à  Broughlon-House  ;  mais 
.il  fut  bientôt  délivre  par  un  corps  de 
xoyaliîiles  qui  chassa  de  ce  poste  les 
.répubUcaius.  Oxford  étant  de  nouveau 
tranquille ,  il  reprit  la  robe  et  les  exer- 
cices du  collée  ;  mais  il  y  fut  atteint 
d'une  maladie  pestilentielle  qui  faisait 
de  granib  ravages  dans  cette  ville ,  et 
qui  uiit  sa  vie  dans  le  danger  le  plus 
imminent.  A  peuie était-il  rétabli ,  qu'il 
.fut  obbgé  de  &'armer  une  troisième  fois 
pour  la  défense  de  son  roi  :  il  s'en- 
rôla dans  un  régiment  de  volontaires , 
coippo^  d'étudiants  d'Oxford  qui 
servaient  sans  paie,  et  qui,  sans  au- 
tres motifs  que  leurs  principes  politi- 
ques, se  suumettaicut  gaîment  aux 
dangers  et  aux  fatigues  du  service  mi- 
litaire. U  ne  quitta  les  armes  qu'apures 
le  ti  iomphc  du  parti  républicain  ,  et 
ce  fut  alors  qu'il  entra  dans  les  ordres , 
quoique  la  part  qu'il  avait  prise  contre 
la  faction  dominante  ne  lui  laissât 
aucune  espérance  d'avancement  dans 
la  carrière  ecclésiastique  ^  toujours 
fidèle  aux  mêmes  principe^s,  il  signa 
le  iameux  décret  rendu  par  l'université 
contre  la  ligue  suleniielle  et  contre  |e 
covenarU,  11  fut  en  conséquence  chassé 
d'Oxford,  ainsi  que  tous  les  membres 
de  l'université'  qui  avaient  signe  |e 
mime  acte.  Pendant  la  perséiudim 
exercée  çtirtre  les  royalistes ,  AUestry 


royale,  qu'il  M  «Bplojé  km  M 


£liailes  U  SOT  le  trêoe.  Ajpiîskn» 
lauraiion,  Ailestry  refâiliQkWi 
où  il  prit  le  degré  de  doctcarcftéÂ 

logic  ;  le  roi  le  nomma  jmÀ  À 
ooUëge  d'Eton ,  place  lucratiK, 
dont  il  employa  les  émoloMls  4 
bienfaits  et  en  traTinx  utiles  it  Cil 
lége.  11  mourut  en  i68i,  biiatf(< 
Sermons ,  imprimés  in- 
en  1684,  et  uue  reputatioDâetlh^ 
et  de  lumières  ,  de  courage  «t  4 
Tertu  9  <j[^i  a  AW^yécu  ^  ie$  ooTn^â 

S-D.  I 

ALLETZ  (Pons-Aijgusiik:.  J 
il  Montpellier ,  est  mort  a  Pans.  V  \ 
mars  1785,  à  Tàge  de  8a  aw. 
avoir  été  quelque  temps  dans  U 
grégation  de  l'Oratoire,  il  exerçai 
profession  d'avocat ,  qu'il  abaDdoMl 
bientôt  pour  s'adonner  entièrto^B! 
la  littérature.  Ses  norabreiii  ira^^* 
sont  presque  tous  des  corapi5''  ' 
utiles;  d  en  est  mên^  queiqiic->-- 
qui  méritent  d'être  dislinpicfs.  >  J 
citerons  :  I.  Précis  de  t Histoire  a 
crée ,  par  demandes  et  par  répons^ 
i'^47,  1781,  i8o5,  in-ia;l!.*<^^ 
deles  d'éloquence  y  ou  les  Traits 
lants  des  orateurs  français  U>  p-' 
célèbres,  1 763, 1 789, in-iii lU  f 
cerpta  è  Cornelio  Taciio,  r  > 
in- 1 'À  y  ouvrage  qui  jilt  long-teffi}-»  ^ 
usum  scholarum ,  et  que  l'on  an 
produit  dernièrement  iivcc  qiit^^ 
changements  ,  sans  en  laire  honw-^ 
à  AUclz;  \Y.  Dictionnaire  poruùfif^ 
conciles,  ij5S.  in-8^;  V./Vf 
nome  y  ou  Dictionnaire  portatil  ^ 
cultivateur,  a  vol.  in-**.,  'T^^ 
1764,  17QQ,  etc.;  yhSeUdrf^ 
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s  anis  ,  1  ';G.i ,  in- 1  :î  ,  trcs-sou- 
II  p  I  imc;  VU.  Abrégé  de  VhiS" 

<jcqiie ,  1 76^ ,  1 7  7  4  *  in- 1  '2  ; 

A  âge  fut  traduit  efi  aiij^lais,  eu 
Cîii  polonais,  eu  1775;  eji  allc- 
eii  177^;  Vm.  \* Esprit  dts 
i  listes  de  Tré^foux  ^  ^11^  y 
¥1- 1  !i  ;  IX.  1^ Esprit  des  Jour- 
S  de  IfoUande  les  f/his  célc- 
t  777,  ^  vol.  in-ia;  X,  iWt 
^dfime^  on  JVofweaux  Secreês 
és  et  lickes ,  }  7(18  ,  1 7Q9 , 

in  -  l'a,  réimprimés  i^^ns  ea 
i  A-8'^«  ;  XL  Ficioires  memora^ 
fs  JFranfàis,  i  ^  54,  a  y,oK  m- 1 
histoire  abrégée  des  Papes ,  Je- 
.  Pierre  jusqu  à  Clément  XI F" 
,  i  vol.  iu-i'2,  ouvrage  assrzsn- 
jXIIl  Tableau  de  V Histoire 
iincCy  '2  vul.  iu-i  2,  1 766,  1 7G9, 
j  XIV.  Cérémonial  du  sacre 
^  is  de  Fra nce ,  i  7  7  5 ,  iu  -  H  ',  ; 
l's  Ornetiunts  de  la  mémoire^ 
»  Traits  h f niants  des  Poètes 
ais  les  plus  célèbres  y  i749f, 
►  (j€  livre ,  réimprime'  souvent , 
reproditit  sous  le  litre  de  :  Petit 
sac  littéraUtrêf  1801  ,  io-S^ 
e  Texicr,  qui  publia  TouTragc 

ce  denaier  tilre  et  sou^  son 
.  n'a  eu  d'autre -mérite  que  de 
er  une  édition  extraordinaire- 

îocorrecte.  Les  libraires  Gapdie 
Mnd  ont  publié^  en  1808,  une 
elfe  édition  des  Ornements  de 
émoire .  i  vol.  m  12  ,  en  tèu.  du- 

un  trouve  U  li^ic  des  ouvr^ç;cs 
rl^  Celle  édition  est  preferaLie  a 
•s  Jcs  .intres ,  même  à  relies  qui 
•îc'  pu})!i(  (  >  par  Allctz  lui-mcmc, 
0  qu'elle  est  faite  avec  beaucoup 
oin  fies  citations  y  sont  eiuctcs  , 
s  erreurs,  rectifiées.  D  m— x. 
LLËY  (GuiLLACias),  prélat  au- 
\  du  i^*".  siècle,  ne  à  Great- 
comb,  dans  le  comte  de  Buckin* 
m.  Son  vm  pour  la  religion  nïoc* 

t. 


ALL  -  5(p 

mC^  Tubligca ,  sous  le  regue  de  la  reiati 
Marie,  d'aller  chercher  un  aiiyle  dans 
le  nord  de  TAngleten^c;  là,  il  se  livra, 
pour  suLshsier,  à  la  pialique  de  la 
médecine ,  et  à  Tinstruction  de  la  jeu-. 
nc6se.  LavèneoieAtd'ËlisabeChlerap- 
peîa  à  Londres ,  où  il  se  fît  connatti^ 
par  ses  leçons  de  théologie.  Il  fut  nom- 
me  evequc  d'Exeler,  en  î56o*  Aller  ^ 
est  auteur  ,  1.  d'un  Rflcuail  intitdés 
/ n  Bibliothèque  du  Pmwre^  en  a  ^ 
in-lbl  :  ce  sont  dooie  discours  qu'il 
avait  prononcés  dans  l'église  de  St- 
Patil ,  sur  la  meaùktt  épitre  de  St- 
Pierrc  ;  IL  d'une  Grammaire  hé- 
brditpie  ;  \\\.  de  la  tiaduclion  du 
Pentateuque,  dai,s  une  version  de  la 
J^^iMe  entreprise  par  uidredela  rcioe 
Elisabeth,  et  de  quelques  autres  écrits. 
Il  mourutle  1 5  avril  1 507.      X— «. 

ALLEYN  (  Edouard  ),  le  plus  cë- 
lebrt-  acUur  du  théâtre  anglais,  sous 
les  règnes  d<  k  reine  liiisabeth  et  du 
roi  JacqiH  .  V\ ,  naquit  à  Londres  le 
sej)tembre  i5a6.  Son  pere  atait 
une  fortune  aisée ,  et  pouvaft  lui  don- 
ner une  bonne  éducation  ;  nab  ie 
goût  du  jeune  AUtya  féloignait  de 
toute  occupation  sérieuse  :  une  mi-^ 
moire  facile  et  sûre,  une  âoentîoii 
douce  et  coulante,  un  génie  flexible , 
une  figure  ai;rëable,  un  maintien  e  t 
une  taille  avantageuse,  étaient  de  gran- 
des dispositions  pour  le  théâtre,  li 
Ottbrassa  cette  profession ,  et  jouissait , 
dès  159  2 ,  de  la  réputation  d'un  arteitr 
distingue.  Modulant  sa  voix, et  [diant 
ses  gestes  à  toutes  sortes  de  caractères 
d  avait  l  aride  dérober  a  lUt  spectateurs* 
les  delauts  des  auteurs,  d'eiprimer 
les  sentiments  de  ses  personnigesavec 
une  vcrilè  qui  les  inmi  passer  dans 
1  ame  des  spectateurs;  enfin ,  il  poussa 
l'art  dramatique  à  un  degie  de  perlée- 
tion  inconnu  jusqu'eigr»,  AUejn  oc- 
cupait les  prinopatOL  rdki  dans  les. 
pièces  de  Slukspcare  et  de  Bea 
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Jolmson;  viaiSy  comme  on n'ëkait  pM      ALÎ^RYN.  ^49^.  Alleu. 
alon  dan»  fnsage  d'imnrimer  les  ALLIËB(GLAiiiiE)9priear-eapëd( 

noms  des  acleurs  à  cM  des  person*  Chambonas,  nn  des  agents  pnyLiyn 

nages  quils  repràetttsieat  ^  on  ne  dn  nssawenènt  royaliste  eoust 

peut  pas  saroir  an  )nste  quels  sont  sous  k  nom  de  camp  de  Jalès^  dé- 

cm  que  jouait  Alleyiiy  dans  les  piècw  crëkë  d'aocnsation  par  rassmlilée  le- 

de  ces  deux  grands  poètes.  Alkyn  flsbtÎTe,le  18  {uîUët  1 7^2 ,  Mmi- 

n^est  pas  moiiis  oonna  en  Angj^terre^  damné  A  moit,  le  5  septoinbiv  i7^t 

par  la  fondation  qu  ilfit  du  oâlége  on  par  le  tr&nnal  criminel  du  d^pM- 

liôpital  de  DttKncby  dans  le  comté  de  mentde  la  Loière,  elexécnié  àltadr 

Suriy ,  k  a  lieues  de  Londres ,  que  par  — Unautre  Alukb  (DonÛBiqise),  aass 

son  rare  talent  de  comédien*  Son  père  dief  du  campde  JiÙs,  misett  accHsa 

lui  avait  laissé  une  assesMIeA^rtune;  tien  me  le  précédent  ^  «urrint  1 

il  éuûi  propriétaire  d'un  théfttre,  ou  il  ^évader  ,  et  se  vendit  i  OAdcnbL, 

attirait 'Un  très>grand  conc6un;  il  auprès  des  princes*  Il  rennt 

était  ^ardm  de  n  ménagerie  royale  ^  dans  les  départements 

ceqm  lui  procurait  5oo  livres  stenings  pour  y  opém  quelque  soiilè 

de  reTcim;  il  eut  trois  femmes, mortes  et ,  après  diverses  tentaiirca  infrve- 

sans  enftnis,  dont  le  douaire  lui  tueuses,  il  ht  anête  et  esébafté  ci 

resta.  Il  se  tioova  abrs  assez  riclie  iiov.  179B.  N — u 
pour  laire  construire  cet  établisse*  AIfL]OKI(CnARLEs),ttédeciapiê- 

ment ,  dont  Intgo-Jônes  futFardiitecte^  monta»  et  professeur  de  Iwinmfue  à 

<m  1 6 1 7  !  f  ëdi&e  seul  loi  coûta  1 0,000  hmiversité  ae  Turin ,  uaquit  en  1  t^S, 

liv.  st.,  et  il  y  atf;«eba  des  fonds  du  et  mourut,  en  1B04,  danssa  79^as• 

produit  'K-  Hooo  Ht.  de  rente ,  pour  ne'c.  Ses  vastes  comiaissaDCcs  f ayai^sl 

rcntrctipii  d'un  supérieur,  un  gardien ,  fait  apgrëgcr  à  beaucoup  de  *oriét« 

quatre  maîtres,  six  hommes  pauvres,  savantes,  telles  que  i'iustitiit  de  hok^ 

autant  de  femmes,  douze  enfauti  de  f;ne,  les  sociétés  royales  de  MontprU 

i  ;l54f^de4  à(>ans,quiYc'taientcIevcs  jus-  lier,  de  Loudic5,de  Gotiijij^u*».  de 

qu'à  1 4  et  16  ans.  Il  voulut  en  être  le  Madrid ,  etc.  U  est  auteur  de  plusiam 

premier  pauvre ,  et  y  passa  le  reste  de  bons  ouviap,(  .s  sur  la  botanique,  U 

sa  vie,  se  soumeltani  exactement  à  médedno  t-t  l'histoire  uaturellê,  Âm: 

toutes  les  règles  de  la  maison,  qu'il  voici  la  liste:  l,  Pedemontii  stirpi>^i 

dvait  rédigées  hii-mémc^il  y  laoïii  iit  rar  innuri spécimen prirniun^  Xvtpii^tj: 

le  'àS  novembre  16:^6.  Ou  prétend  Tam  nionirri ,  1755,  in  -  4'*- . 
qne,  représentant  un  jour  le  diable,         [>1iii(  lu-s;  cet  ouvra«;e  cuti'iciît  U 

tlans  uuc  trngcdie ,  il  crut  ie  voir  réel-  d(  rnption  et  les  figur*  s  de  5o  pi^L^^ 

kinerit  devant  lui  ;  que  ce  specta-  nouvelles,  ou  très-peu  connues,  dcot 

cle  reflTra^ii ,  et  lui  fit  faire  le  vœu  la  plupart  sont  inaigènes  des  moi;**- 

d'e'riçfer  I  établissement  tn  questiun,  gncs  du  Piémont;  11.  Or>cfO£;rtf|>.W 

|>oar  répr^rrr  tous  les  Scandales  qu'il  Pedemontanœ  sjwcimen  ,  Pan*»*ij 

pouvait  avoir  donnés  dans  sa  proirs-  î 7'»; ,  in-8".  ;  Tauteur décrit j dac>  < il 

sion.Ce  qu'il  v  a  (]r  certain ,  c*esl  qu'il  ouvrai^p,  les  fo«;siIes  qu'il  avait  ob><^f^ 

passa  les  dernières  années  de  sa  \ne  vr^  dans  le  Pit  nuMit,  et  donn«  a:ir 

dms  les  exemces  df»  piéré.  Son  éta-  idrV  de  ses  connaissances  dans  ta 

Llissement  snb'sistc  eucorc,  et  il  a  logic  et  l'orvclographie  ;  ÎTF.  TV^rf^ 

Blême  <ît«  augmenté.  T—» n.  lîo  d4  miiianttnk  origine^  profm| 
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^^rti  et  curatione,  Augu&tae 
wm^un,  1758,  ouTrage 
jimne  estime  ;  i  V.  Siifjriuin 
mmrum  littoris  et  agri  Nicmen' 
vmmmeraiM  mdhodUNi  ,  mm 
»  aliiftwtammtûiwne/ugdem 
Pamîb,  17^7,  m«8*«f  cet 
s  e«t  souvent  éié  par  les  natii» 

y  sous  le  titre  alir^  iEm^ 
stirpùam  Nkœmsis.hàf^ 
partie  des  matériaux  qui  le 

*^€jnt  avait  ctë  rasscmbk'e  par 
^i4jdice,  botaniste  de  Nice,  et 
%iJioni.  Celui-ci ,  dépositaire  d^s 
s  de  Giudice,  après  vSa  nior  t ,  les 
en  ordre,  et  a  raiicje'  les  plantes 
it  la  méthode  de  Liidwi^'.  I!  rap- 
,  j>oiir  chaque  espèce,  ia  deno- 
ou  ia  phrase  de  divers  au- 
,  surtout  de  G<  fiaubin ,  de 
iie£brt  et  de  Linné'.  Les  ammanx, 
il  *teaile  à  la  fin  du  volume ,  se 
sent  h  qiicIqHes  espèces  de  së- 

d'ëtoiles  de  mer,  dfooisins  et  de 
Ce  livre  est  ime  esquisse  de  la 
»  de  Niée  y  qui  diflbe  peu  de  celle 

Provence;  V.  ^frmoptis  HMtfto- 
harti  TaurinensiSyTaamm,  1 76:2, 
Cest  le  tableau  méthodique  de 
«  les  plante:»  qui  étaient  cultivées 

le  jardin  de  botanique  de  Turin: 
sont  diviMM  s  en  i  5  clas^r-s.  La  mé- 
e  d'Aliioni  ne  diffère  (  elle  de 
n,qno  parce  «[n M  ne  considère  pas 
égularite  ou  i'irrëç;ularile'  de  la 
»Ue.  Les  sections  qui  divisent  les 
<e%  sont  tirées  du  système  sexuel 
Humé  f  V  L  Fiorm  Fedemontana^ 
\  entimertUia  mi^hàdha  stîr- 
M.  mMgenarum  Fedemontii^  Au- 
te  Taorinoram,  'V7B5,  3  tooi« 
foL  Dans  les  deux  preaniers  velu« 
s  y  rjuiteur  donne  la  notice  et  les 
ionytnes  de  aSoo  plantes  y  distrt* 
Ses  en  1  !i  classes ,  qm  sont  fondées 
!  la  forme  de  la  C4>i^e^  ou  le  nom- 
i  des  péule^  ^  le^  ^ectious  ^out  «ta* 


A  t.  L  iç^S 

l>lies ,  en  gênerai,  sur  la  considération 
du  fruit ,  sous  le  rapport  du  nom- 
bre, de  la  forme  e€  de  k  structure  ;  le 
troisième  volume  contient  un  abrégé 
des  éléments  de  botanique ,  et  Q'j»  plan- 
ches ^  renfermant  les  figures  de  937 
espèces  I  elles  sont  bien  dessinées  et 
exactes.  Les  dessins  originaux  .sont 
déposés  au  musée  de  Turin  ;  k  diaqus 
espèce*  âlBoni  indique  le  Ueu  natal, 
la  nature  du  soi,  et  le  nom  vulgaire 
quon  lui  donne  dan^  les  divers  idio- 
mes des  provinces  du  Piemuiif.  Il  cite 
avec   reruiiiJ.iibsancc  tous  les  bota- 
nistes qui  lui  ont  communiqué  Ituis 
travaux,  ou  qui  l'ont  aide  dans  ses  re- 
cherches; possédant  toutes  les  parties 
do  la  [)hv^iqne  moderne,  il  traite  de 
la  matière  médicale  en  savatt  méde- 
cin,  mais  d'une  manière  qui  lui  est 
partinitièrc;  ce  qu'il  dit  des  propriétés 
des  plantes  est  le  résultat  de  rex|)é« 
rience  d'un  praiieien  éclairé  et  d*un 
grand  observateor*  La  Ftate  du  Pié* 
mont  est^  de  tous  les  onvràges  d'Ai- 
Boni ,  le  plus  teporiant  par  son  sujet , 
et  le  pkis  considérable  par  son  éten- 
due ;  la  par^  typograpniqne  en  est 
belle  et  •  trè!Noi{;née  ;  sa  distribution 
a  de  la  ressemiîlance  avec  celle  de 
yiJisloiie  des  plantes  de  la  Suisse^ 
de  Hallcr,  qu'il  estimait  bcauroup,  et 
avec  qui  il  avait  entretenu  une  corres- 
pondance jusqu'à  sa  mort;  Vil.  Auc- 
luarium  ad  Flora  Pedemontana , 
Taurini ,  1 789 ,  tab.  a  ;  cet  ouvrage 
renferme  les  additions  et  les  correc* 
tious  que  l'auteur  a  fertes  à  -la  Flore 
du  Piémont^  et  les  plantes  qui  ont 
été  découvertes  depuis  sa  publication. 
Pendant  sa  longue  carrière ,  Âllioni  a 
publié  plusieurs  mànoires  qui  sont 
inséi^s  dam  te  Af  Ames  Jtf  r^i*4i«. 
démie  dé  Twin;  VIII.  Faseîaàus 
sHrpùm  Sardiniœ  in  dw€êsi  Cedttris 
lectarum,  à  M,  Ant,  Plazza  (  in 
MUçeUan,  Taurin,^  tom.  I}.  Cest  un 
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cdiîer  de  niantes  muMiliM  dans  le 
dioobe  de  Cagliari,  capitale  de  la  Sar- 
daigae,  par  M.  A&L rtaBsa; 
n«2a  Caniea,  àFdbc  FaUe,  editaà 
CaroLjiUicno.(MttoeUan.  Tmtrm, 
ttm.  H  }•  C'est  Fesquase  d'une  Han 
de  nie  de  Corse,  fiole  jpar  Fdîz  Valle» 
rédigée  et  publiée  par  Affionî*  11  y  en  a 
uneseeoBoeéditioii;  qui  est  augmentée 
des  écrits  de  Jaussin,  par  Nioolas» 
Laurent  Burmamiy  insâée  dans  les 
Jfotti(0aux  ocfes  de  t académie  des 
muieux  de  la  nature ,  tom.  IV.  Âl- 
liiinft  doit  être  placé  iiarmi  les  bota> 
flistesdusecoud  ordre  qui  ont  Êutùirc 
des  progrès  â la  science,  en  ajoutant  un 
petit  nombre  de  plantes  à  celles  qui 
étaient  déjà  connues.  Loeffliiig  lui  a 
consacré  un  genre ,  sous  le  nom  d^/l- 
Home,  Linné  Ta  adopté;  il  est  de  la  l'a- 
iuille  des  Dipsacées.  D — P- — s. 

ALLIOT  (  Pierrk)  ,  médecin  ^  ne  a 
Bar-k:-Diir  ,  se  fît  une  jej)ulation  par 
uu  prétejitlii  sj)eLi(i<[iic  cuulre  le  can- 
cer. Il  en  lit  vainement  Fessai  sur 
Ja  reine  Amie  d'Autriche,  mère  de 
Louis  Xl\  .  .Son  (ils  .leau-Baptiste ,  et 
son  petit-fils  Dum.  llyaciuthe  ,  sou- 
tinrent cette  découverte,  qui  ,  s  don 
ilaller,  consistait  eu  une  préparation 
aidtmcale.  laitue  Alliut  fut  nommé 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIV.  Tous 
les  trois  ont  écrit  sur  la  maladie  qui 
fut  l'objet  principal  de  lenrs  oLser- 
Talions  ,  et  couU  t  laquelle  la  méde- 
cine n*a  encore  trouvé  de  remède 
que  l'extirpation ,  ou  la  destruction  de 
la  parlie  attaquée ,  par  le  moyen  d'un 
çaustique.  C'est ,  en  ellet ,  de  cette  ma^ 
nicie  qti'apss m  le  remède  desAlliot, 
que  quelques  medecnis  emploient  en- 
core avec  succès,  mais  qui ,  entie  les 
mains  des  cliarlatans  et  des  ignorants , 
a  produit  de  çrands  maux  ;  car  il  ne 
peut   ètic   eifieire   que  lorsque  le 
mal  attaque  une  partie  si  petite  et  si 
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soit  entièrement  embrassée  dans  le 
mouvement  que  détermine  le  caus- 
tique appliqué  extérieurement  :  berî 
ce  ças,  celle  application  ne  fait  q^e 
bâter  le  mal ,  et  peut  detcnniner  de 
plus  grands  accidents  ,  par  l'absorp- 
tion inévitable ,  pendant  le  cont^fî . 

d'une  certaine  quantité  d'aiM  uic.  

Un  autre  petit-fils  de  Pierre  Alhol  fut 
diarge  de  1  administration  de  la  mai- 
son du  roi  de  Pologne  StaiiKlis  .  a 
Nancy  ,  cl  publia  divers  Mémoires  sur 
cette  partie.  C.  et  A— w, 

ALLIX    Pierre)  ,  né,  en  164  i.  i 
Alençon,  d\]n  ministre  proiestaJit,  qm, 
apics  i'avoii  dirige  dans  se:»  premières 
études,  Tenvoya  faire  ses  f^frcices 
académiques  a  Satunur,  puis  à  Sé- 
dan ,  où  il  se  distingua  ,  dès  fâ^e  de 
19  ans  ,  par  des  thèses  theologKju*  > 
sui  le  jugement  de niier.  11  rt\n  sortit 
que  pour  être  ministre  à  St.  Ac^obile  cm 
Ghampagne.  L'idée  qu'il  avait  donnée 
de  son  mérite  le  fit  appel rr,  en  l6"o 
à  Cliarentou ,  j)our  succéder  dans'  k 
ministère  au  saviint  Dailié  ;  il  j  t»> 
vailia  ,  avec  le  fameux  Claude  ,  a  one 
nouvelle  version  française  de  la^i^. 
La  revucaUun  de  l'èdit  de  Nantes  fo» 
bligea  de  se  réfugier  en  Angietem 
avec  sa  famille.  I!  y  fonda  une  égfat 
fi'auç,ii>e  conformiste,  ou  dti  rit  as- 
glican.  Eu  1690,  le  docteur  Bwet, 
év^ue  de  Sarisbery ,  lui  donu  un 
canonicat,  et  la  trésorerie  de  sa  calbé- 
drale  :  les  universités  d'Oxfind  et  àê 
Cambridge  se  l'agrégèrent,  en  qaafile' 
de  docteur  Itonoraire.  Il  tcimiiia  sa 
carrière  à  Londres,  le  5 Bars  171-. 
G  était  un  bomme  d'une  vaste  ér«^ 
tion,  qui  possédait parlaitcmeni  îe  grec, 
riièbreu ,  le  syriaque  et  le  rhihkjni  U 
était  très-zélé  pour  son  parti ,  et  aim 
pris  beaucoup  de  peine,  ^  beau- 
coup de  démarches  inntfles  aupe^dtt 
m'uûstres  de  UoUande  ,  de  finihi 
•t  de  Berlin ,  pour  tâcher  d'opte 
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fiimon  de  toutes  les  cj;!is<»s  pro- 
,  surtout  (ici  deux  |  iinri- 
sccti  >  âe  Ijither  et  de  C^iiviu. 

point  douuè  au  public  de  ces 
s  ouvrages  qui  fiiLent  un  rang 
iilier  à  leurs  auteurs  dans  les 
i  ;  mais  nous  avons  de  lui  un 
re  de  productions  qui  font  hon- 
à  son  profond  savoir  dans  les 
:es  eccle'siastiqiies.Onpeul  voir, 
le  tome  XX)âV  des  Mênmrêi 
icéron,  lalislede  ces  ouvrages, 
ies  principaux  sont;  \.RéjUxUm$ 
rues  tfl  ihéologiques  sur  {«cou» 
m  detEglise ,  1686;  IL  Bé- 
ms  sur  tous  Us  twres  de  Vosn^ 
du  runmau  TMammU , 
.  1 58g,  2  voL  in-8°.,  ouvrage  judi- 
:  ,  instructif,  mais  mal  écrit  ^  et 
mcUiudc;  lïL  Défemes  des  Pè- 

etc..  Jugement  de  Vancienne 
se  Judaïque  contre  les  Uni- 
?5  ,  Londres  ,  i  ln^9  ,  in^B**- ,  et 
ieurs  autres  savafits  écrits  contre 
tocinicns ,  les  nouveaux  Àricns  , 
talemeut  contre  Nye  ,  Dodwel , 
iston  ;  IV.  Remarques  sur  VHis- 
s  ecdésiasUque  des  Eglises  du 
monC  et  des  Albigeois ,  16^  eC 
2,  enangjbisy  m«4°  •  il T bit aes 
rts  pour  prouver,  contre  Bossue! , 
ces  Elises  n'ont  point  tfté  enta* 
!S  de  manîcliasme  ;  que ,  depuis 
ipôtces  jusqu'au  1 5*.  siède ,  elles 
lont  conservées  dans  l'indépen- 
ce  de  TEglise  romaine ,  dans  la 
fession  constante  de  la  pure  dvr- 
c  de  rEvaiigde ,  et  qu'elles  ont 
une  succession  non  interrompue 
vrais  niini.sUesj  sou  but  est  de 
iucr  une  origine  et  une  tradition 
i>tolifpie  à  la  nouvelle  rcturmc  ;  \ . 
aduction  du  livre  de  Ratramne , 
Corps  et  du  Sang  de  J.-C,  avec 
e  dissertation  pour  montrer  que 
flentlments  de  cet  auteur  sont  con- 
irc»  au  dogme  oatbolifiie.  {Figr* 


A  L  L  Biy) 

Jacques  BmiLr  Ar  ).  C'est  dnns  les 
mêmes  vues  f|«rAlli\  lit  imprimer  à 
Londres,  m  lOH^i,  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  St.-Victor  .  qui 
lui  dv.rit  e'te  envoyé  par  T^ibbe  tic 
Long! lenie, l'ouvrage  de  Jeu  1  de  Paris, 
domiriic.nn ,  intitule  : /^e  mnâo  /^nc* 
tendi  corporis  Chrisli  insacramento 
altariSy  alib  quam  sit  iUe  quem  teuet 
£cclesia ,  etc.  ;  cet  ouvnge  a  en  téte 
une  prébce  luistoriquc,  où  i'cfditeiu* 
veut  prouver  que  la  doctrine  de  la 
transsubstantiation  n'était  p^  regar- 
dée dans  l'EgKse  comme  un  ailide 
de  foi ,  avant  le  concile  de  Trente. 
C'est  encore  dans  le  mime  dessein  » 
qu'il  fit  impffimer  en  même  ten^  un 
petit  livre ,  attribué  paiement  k 
l'abbe  de  Longuerue  ,  intitulé  :  Traité 
d  un  auteur  de  la  communion  rO' 
maine  touchant  la  transsubstantia- 
tion ,  où  il  fait  voir  que ,  selon  /pç 
principes  de  son  EgUse  ,  ce  dogme 
ne  peut  être  un  article  de  Joi,  VI. 
Des  Dissertations ,  en  latin ,  sur  le 
sang  de  J.-C  ;  sur  Tannée  et  le  mois 
de  la  naissance  de  JX*;  sur  l'origine 
du  TrisagioD  ;  jur  la  vie  et  les  écrits 
de  ïertullien  ;  sur  le  double  avèoe* 
nement  do  Messie  ^  sur  la  Pénitence, 
et  l'intention  du  ministre  dans  l'ad- 
nunistratîon des  sacrements |. sur  le 
droit  de  soumettre  à  un  nouvel  exa- 
men les  déebions  des  conciles ,  rte.  ; 
VU.  quelques  Ecrits  en  ùveur  de  la 
révolution  d'Angleterre ,  dont  l'un  est 
intitule  :  Examen  des  scmpules  de 
ceux  qui  refusent  de  faire  le  ser^ 
ment  de  fidélité,  Lond. ,  i  08<),  iu-4". 

f— D. 

ALLORI  (ÀLEXAîmRE),  dit  la 
I5ro?^zïno  ,  né  à  Florence,  en  1 5j5 , 
restai  orplielin  h  IMge  de  5  ans;  son 
oncle,  Angelo Brûuzmo ,  le  recueillit , 
et  lui  douna  les  éléments  du  dessin.  U 
composa,  k  dix-sept  ans,  un  tableau 
dipo  d'être  placé  dans  la  ehapcBe 
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d'Alexandre  de  Medicis.Peu  de  temps 
après,  il  alla  à  Rome  ,  ou  li  se  perfec- 
tionna par  l'étude  de  l'antique,  et  des 
ouvrages  de  Michel-Ant^e.  De  retour 
dans  ^-l  j).itrie,  il  v  fit  un  grand  nom- 
hie  de  peintures  de  dilfèreuts  renres , 
telles  que  porti'aits ,  talile-uix  d'cglise , 
sujets  tires  de  Ja  Fable ,  oe  {  Orlyssée, 
et  même  de  la  Batrachomjromachie 
d  liomère  ;  il  trnvriilla  à  fresque  ,  en  de- 
trempe,  etàrijuile,  dessina  des  carions 

pourdestapisseriesquelaisajtexi'euler 
Je  grand-duc  François,  il  était  labo- 
rieux, expèditif,  et  très -scrupuleux  sur 
la  théorie  de  son  art.  Savant  dans  ÎV 
natomic,  et  grand  iniititeur  de  Michel* 
Ange,  il  estimait  plus  le  dessin  que  la 
couleur;  aussi,  ses  ouvrages  ont-ils,  en 
général,  peu  de  vérité  et  de  iettcatesse 
dans  le  coloris.  Il  faut  en  excepter  ce« 
pendant  quelques  taMeeux  de  cheva^ 
Ict ,  qu^on  admire  dans  les  galeries  de 
Rome,  et  surtout  le  Sacrifice  d^Abt^ 
hanif  du  Mus^  de  Florence,  qui, 
pour  la  couleur ,  est  digne  de  l'école 
¥\smmdt*%a  Femme  aduUère^  qull 
a  peinte  dans  une  des  cbapeMes  de 
Téglise  du  St.-Ësprit,  prouve  aussi 
qu'Âllori  ne  manquait  ni  d'inTention 
ni  d'expression  ;  enfin  ,  il  a  excelle 
dans  les  portraits.  On  prétend  qu'il 
composa  des  Poésies  burlesques,  et  un 
Dialogue  sur  les  prioeipes  du  dessin , 
orné  de  figures.  Ce  dernier  oomge, 
que  rOrlandi  assure  avoir  tmprî* 
méen  iSgo,  est  perdu.  Baldinood et 
Borgliim  en  ont  vu  seulenient  quel- 
ques fngments  manuscrits.  AHori  mon* 
VA  en  1607 ,  Ig^de  72  ans,  O^ir. 

AUiORI(Gaisxor^o) ,  fils  duprë> 
cèdent,  në  à  Florencei  en  1 577.  Quoi* 
qu'élève  de  son  père,  il  ne  partagea 
pas  aonadmiration  poiirla  manière  de 
Mîcbel-Ange  ,  et  aorlil  de  cbet  lai 
pourétudier  sous  la  dir^dte  dn  Ci- 
golL  Son  premier  taUeau  étonna  son 
mattre,  qot  s'avoua  vaîncn.  Mécontent 
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des  modèles ,  <[m  ne  reridctuat  j>uUit  a 
sou  gré  l'expression  et  le  mouvemt:L5 
des  fifi^ires  de  se  s  couipusilioui,  il 
posait  lui-même,  pri.iii  le  Pagani,  <**^ 
ami ,  de  dessiner  sa  {>ose ,  et  termifiâti 
ensuite  son  tableau  ;  il  se  p?.iiviil  ï 
fuie  des  ftiid*'^  de  pa>saj;es  d'apcr-^ 
nature,  tt  \\  e\è<  uta  de  beaux  ouvi  i 
pes  de  ec  i;(  lire  ,  qu'il  nrnail  de  p^'litt-*. 
bgurcs  h  un  toiicljeVs.  t)n  racuule»  à 
l'occ^isiou  de  sou  fameux  tabf^au  dr 
Judith  y  qu'après  avoir  fait  la  figurr 
principale  d'après  sa  maîtresse ,  nom- 
mée la  Mazzafirra yWi*  trouvant p</iDt 
de  modHe  pour  la  téte  d*Hol<^>herDe. 
il  se  laissa  croître  la  barbe  et  les  che- 
veux ,  et  copia  sa  propre  figure.  On 
cite  aussi  un  taUeau  ,  representast 
Su  FraneoiSy  pour  lequel  il  nat  oa 
capucin  pendant  quinze  jours,  afin  dr 
terminer  un  ceiL  11  n'était  jamais  een* 
tant  de  ses  ouvrages ,  eflaçait  sans 
cesse  ;  et,  souvent ,  les  gâtait  à  force  ét 
diercher  la  perfection.  U  avait  F espiil 
agréable,  composait  des  vers  badms* 
et  eieellait  dans,  tons  les  cmnoes  da 
corps.  Ses  ouvrages  ont  de  fexpro- 
sion,  et  SCS  figures,  ben ucoup de teiirf. 
Sfin  tableau  de  S.  Julit^n  ^^uà^  aprr» 
avoir  élé  l'un  des  principaux  arai^ 
ments  du  palais  Fini  y  a  ëlé  tran^MH^ 
an  Musée  Napoléon ,  |)eut  donner  k 
mesure  du  talent  de  ce  aufitie,qm  est. 
À  juste  titre,  regardé  comme  rmidr* 
meiUeurs  coloristes  de  f  éode  Éom* 
tine,  U  mounit  à  4^  ans  »  à  la  sain 
d'nne  blessure  an  ,  qui  ^aggraa 
à  tel  point,  queTanmiitation  de  crOr 
partie  pouvait  seule  mi  sanver  la  vir  ; 
mais  il  ne  vonint  point  y  eonscmir  «ft 
attendit  la  mort  avec  sérénité,  cnnet> 
gnant  de  petits  tiMeaux  jusqu'au  «rr- 
nier  moment^il  laissa  pkisicnnÀns» 
dont  le  plus  connu  est  Gémr  Oanfiit. 
Crism&no  Allori  est  le  denier  dr« 
trois  habiles  neîntres  qui  ùtâ  pertp 
le  surnom  de  BannitiiOi  et  entre  les* 
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[n  observe  uae  espèce  de  gra- 
de talent ,  qui  peut  semr  à  les 
riscr.  Augelo  •  le  çlus  ancien  , 
entièrement  le  gout  de  Michel- 
fim  e'tait  celui  du  siède  où  do* 
^âude  de  la  sculpture  ;  Alessan- 
t  efibrce  de  tempérer,  nar  on 
ir  coloris ,  ce  que  ce  style  avait 
et  d'exagéré  ;  Gn&tofano  y  re« 
l|out-à-&it,  pour  adopter  oeloî  du 
I  y  le  plus  grand  coloriste  de  lecole 
itine.  C — N. 
J.UTIUS  ,  prince  des  Ccltibë- 
.     o)\  bciPioN  l'Africain.) 
LMAGRO  (  Diego  b')  ,  gouvcr- 
du  QïiU  ,  et  marquis  du  Pérou  j 
d'une  extraction  sibnsse,  qu*il  ne 
laissait  pas  mcme  sa  famille.  11 
$oa  nom  du  village  espagnol  où  il 
lit  y  vers  1 4fô*  Sobre  ^  inÊitigablCy 
oiié  de  beaucoup  de  patience  et 
d<«ce ,  d  passa  de  bonne  heure  en 
ifrique,  ifans  la  vue  de  s  enrichir* 
es  y  avoir  suivi  la  carrière  des  ar* 
ii  il  sTassocia  à  Pizarre,  en  i Sno  » 
kr  bire  la  conquête  du  Pérou.  Ce 
tut  néanmoins  que  douze  ans  après, 
,  mettant  h  la  voile ,  de  Panama ,  il 
Pûa  quelques  renforts  à  Pizarre, 
H  le  seconder  dans  celle  grande 
I éprise.  Ainiagro  dispersa  plusieurs 
ps  (flndiens,  et  partagea  la  gloire 
preînirrs  ronquéranls  du  Pérou, 
récuiïipeii.sc  de  ses  services ,  Char- 
-Qiiinl  lui  acct)rda  ,  en  i:")54  ,  le 
e  d'adelentado ,  ou  gouverneur, 
jiuidiction  d'Almagro  comprenait 

0  lieues  de  terrain ,  au  sud  des  pro- 
ices  du  ressorl  de  Pizarrc ,  et  s*éten« 

1  mime  sur  le  Chili ,  qui  n'était  pas 
a>re  acquis  aux  Espagnols.  Chargé 
soi^êttre  toute  cette  contrée , 
yo  se  nui  ên  înarche  avec  1 5  mîUe 
£ens  auxiliaires ,  ei  si%  cehis  aven- 
iers  es|)a|nols ,  que  sa  réputation 

connj^e  et  de  prodigafitc  allîra 
kis  btà  dictpcaux.  il  pcucliti  k  pre- 
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mier  dans  ce  pays  inconnu  ,  et  com- 
battit avec  succès  des  tribus  belU- 
quenses  et  indépendantes  ;mais>  ayant 

eu  connaissance  du  soulèvement  gé- 
néral des  Péruviens ,  et  croyant  que 
Pizarre  succomberait,  il  revint  sur  ses 
pasy  en  i536,  moins  pour  empéclier 
tes  Indiens  de  repreiidre  la  vi^ 
de  Cttsco ,  que  pour  en  diassêr  les 
frères  de  Pizarre;  il  prétendait  que 
cette  capitale  faisait  partie  du  î;ouvcr- 
iicnicnlque  lui  .iv.ni  coufcrc  Chai'lcs- 
Qiiiiit.  Après  avuir  dispersé  les  Péni- 
M(  tis  révoltés ,  il  se  rendit  maître  dt 
Cubco  par  surprise ,  mit  en  arrestalioa 
les  frères  de  Pizarre,  et  se  fit  rccon- 
n.iîlre  pour  cipitaine-général.  li  «ittira 
d'abord  sous  ses  drapeaux ,  par  la 
ruse  y  un  corps  d'Espagnob  que  Pi« 
zarre  lui  avait  oppose;  mais  câui«ci  ^ 
après  avoir  rassemblé  à  Lima  une 
nombreuse  armée  d'Indiens  et  d'Ës-^ 

Eagnols ,  marcha  contre  Almagro ,  et 
«  deux  part»  en  vinrent  aux  mains 
sous  les  murs  de  Gusco^  le  %5  avrif 
i538.  Almagro  fat  vaincu ,  lait  pri- 
sonnier^ et  condamné  à  mmt  k  rage 
d'environ  7$  ans  :  on  fétrangla  dans 
sa  prison ,  avant  de  le  décapiter  publi- 
quement. Ce  rieux  capitaine  ,  après 
avoir  sign.ilc  tant  de  fois  son  courapc 
dins  les  combats,  montra  de  la  fai- 
blesse en  présence  de  ses  juges,  et 
dans  ses  derniers  moments.  Ses  parti- 
sans seuls  le  regrettèrent  :  il  clmi  d'un 
caractère  impérieux  et  cruel.  11  eut 
encore  pins  de  part  que  Pizarre  à  la 
mort  de  Tinca  Atabualpa  (  Foy»  ces 
deux  noms  V  B— -p. 
ALMAGRO  (Diego  d')  ,  Hls  uni- 
ue  du  précédent  et  d'une  indienne 
le  Panama.  Son  pèrè-i  comme  b%  eAt 
pressenti  qui!  le  vengjenit  un  jour, 
lui  avait  r^igiié  son  gouvernement  au 
moment  dé  sa  con&nnation.  Doué 
de  qualités  béuréuses  ,  le  jeune  Aima* 
gro  eut  bientôt  pour  amis  tous  les 
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;incicns  offiders  de  son  père,  qui 
d'ailleurs  le  regardaient  comme  sou 
.su  ccesseur  légitime.  Aigris  par  le  mal- 
lieur  y  ils  conspirèrent  contre  Pizarre^ 
^Vgorgërent,  et  proclamèrent,  en  1 54 1  y 
Almagro  gouverneur -gc'néral  du  Pé- 
rou ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Attaqué  Tannée  sui- 
vante, et  vaincu  en  balaflle  rangée, 
par  le  pige  royal ,  Yaca  de  Castro ,  il 
fut  pris,  etoondamné  à  subir  le  même 
sort  que  son  père ,  sur  la  même  place, 
et  par  la  main  du  même  bourreau. 
Quarante  de  ses  amb  furent  exécutés 
en  même  temps.  B— p. 

ALMAIN  (  Jacques  ) ,  natlfde  Sens, 
docteur  en  thcol  ogic  à  Paris ,  en  1 5 1  a , 
professeur  au  collée  de  Navarre,  fot 
enlevé ,  en  1 5 1 5 ,  par  une  mort  pré* 
matnrée.  Une  vie  si  courte  ne  l'em- 
pédia  pas  de  publier  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  plusieurs 
font  honneur  à  ses  sentiments  et  à  son 
e'rudîtiott.  Ils  consistent  en  Traités 
de  logique,  de  physique,  de  morale 
et  de  théologie  ;  les  deux  plus  impor- 
tants sont  :  I.  De  auloritate  eccle- 
siûfy  seu  sacrorum  coticiliorum  cain 
repfwsentantium ,  etc. ,  conlra  Th. 
de  Fto,  quihis  d  if  bus  suis  scriptis  ni^ 
•  sus  est  ecclesicB  Christi  sponsœ  poles- 
tatem  enetvare  ,  Paris ,  1 5 12  ,  m-4". 
Alraain,  tout  ligueur  qu'il  e'tait,y  de'fend 
la  doctrine  du  concile  de  Pise ,  contre 
Cajélaiij  IL  De  potestate  ecclesias- 
ticd  et  laicali  contra  Ocham  ,  ou- 
vrage cni  it  ux.  Ces  deux.  Traiti  b  .-^oiit 
dans  rcuilion  des  ouvr.igcs  (r.Vimain, 
Paris,  i5i7,  in  fo!.  Dupiu  los  a  in- 
.scrtjs  dans  celle  des  OEuvres  de  Ger- 
son.  On  a  encore  de  ce  tliéoîogien  un 
ouvrage  intitule  :  Nojaltd  ,  Pans, 
t5l5,  in-R".  gothique;  il  ne  se  trouve 
pas  dans  l'édition  de  i5i7.  T — o. 

ALMAMOriN  ou  AL-MAMONT, 
•j*.  khalyfc  Abbasbide.  F,  Mamoum  et 
IVloaA&XMSD  AbEH'Ai1£IU 

* 
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ALMANZOU  Fqr.  Majocou 
ALMÉIDA  (009  Fbahsmd'), 
comte  d'Abrantès ,  accompagna ,  ^uae 
encore,  Emmanuel ,  roi  de  Portugal , 
a  la  cour  de  Ferdinand  ct<nsniidle,  et 
servit  avec  distinction  dans  la  ffSOTe 
de  Grenade,  contre  les  ManresJllM- 
idé  vice-roi  des  Indes  portugaises,  es 
i5o5,  il  passa  en  Asie,  sept  ans  aprrs 
que.Vasco de Gama  eut  myéla  ravie 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  eC  contri- 
bua beaucoup ,  par  sa  prudfiioe  et  sa 
vakfur,  aux  vastes  cQ«|nêles  de  sa 
liation.  En  i5o8,  il  détruisit  In  floUe 
q[ue  le  Soudan  dlËgypte  avdt  ëimm 
|>our  disputer  anx  Portugais  le  «om- 
mercfe  de  Flnde  ^  il  combattit  afvee  le 
même,  succès  les  nombreux  mnfw 
qû  s'opposaient  3i  TébblisseiiiCBt  des 
Portugais  dans  fOrienI ,  et  gouvenu 
les  colonies  naissantes  avec  aoMt  dt 
fermeté  (pie  de  sagesse.  Pendant  son 
administration ,  les  Portugais  décou- 
vrirent les  îles  Maldives ,  Oyfan  et 
Madagascar  ,  à  laqudle  le  vice  -  rai 
donna  le  nom  de  5.  Laurent,  Il  pro- 
jetait de  réduire  toute  la  côte  du  Ma- 
labar sous  Tobéissance  d'Emmanod; 
inais^  .lyant  eu  de  violents  débats  avei: 
Alluiqjierque,  dont  il  refiisa  de  recon- 
naître l'autorité'  dans  les  Indes  ,  il  re- 
si|;na  sa  vire  -  royauté,  et  s'emJbar(|iw 
poui  rtluurner  en  lî^urope,  juuii  d^. 
fruit  de  se5  longs  travaux.  Ayant  re- 
lâche' dans  1  1  b  iic  de  Saldanha.  au- 
près du  cip  (if  Bi'iiiie  -  Espérance,  U  s 
gens  do  sa  suite  pnrent  qticrelle  asts: 
les  Gain  es  ,  cl  coururent  â!i\  amies  , 
maigre  l'avis  elles  reiii«'ntiaaces d'.\l- 
mcida.  Kntraîne  lui-iuème  à  ce  com- 
bat indigne  de  son  courac^e  ,  il  fut 
perce  à  la  gorçje,  il'uue  fiètlir ,  qui  Irr- 
mina  sa  canière .  V'.        iiiai^  i 
11  semblait  à?oii  j>reYn  s  i  de^ùnc^. 
a  Ehî  mes  amis,  disait- ]l  aux  Portu- 
»  gais  de  son  e*quip.i![];e,  ou  conduise?- 
»  VOUS  un  houiu^e  de  60  ans  y  ^  a 
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t  tant  de  flottes  et  (ant  d'ar- 
'>  Ferdiîînnf^  et  Isabt  lie  pri- 
•  Iruil  <  11  a|>|)i t'iiHiit  la  mort  tic 

:  <i  homme,  dont  le  de«tntéres- 
<^**ala  la  bravoure,  riaiicois  A!- 

l«iissait  tu  cffft  des  ('\tin[)les  de 
<pii  furent  rarement  imites  de 
^esseiirs.  E — d. 

1  I^IDA  (doit rMUEENTD'),  fils  du 
lent,  suivit  son  père  aux  IndeS^ 
lUt  hii-méme  les  iles  Maldives, 
ait  e  ceUe  de  Gqrkn ,  dont  il  ooo- 
it  le  principal  inonarqQe  i  se  • 
ïCtre  au  roi  de  Portoeail.  A  son 
'  de  œCteexpëditioo^iJalhijoiii* 
L  flotte  portocâîse  qnî  devait  as» 
'  Calicut,  et  donna  de  grandes 
'OS  (3c  valeur  dans  un  combat  na- 
>  litre  les  Turks,  où  il  perdit  la  vie. 
>lî  par  ])lusicurs  blessures,  il  se 
racbt-ran  mat,  et  ue  cessa  d*ex- 
ir  b's  si(  lis,  (|iie  lorsqu'un  coup 
oiisffuet  l'eut  atteint  (l.iiis  In  poi- 
.  Son  père,  apprenant  cette  [jerle , 
[u'il  remerciait  Dieu  d'avoir  ac- 
é  à  son  fils  une  mort  si  houo- 

L.MË1DA  (ËMMAmnBL)  >  né  à  Vi- 

en  Portugal,  en  iSBo^  entra 
\  Fordre  des  jésuites  k  Fâce  de  i8 
,  et  fut  envoyé  aux  Indes,  où, 
?s  avoir  fini  ses  études ,  il  devint 
enrducollégedeBaoaim.En  i6a2» 
énéral  des  jésuites,  Vitdiesélii,  Ten- 
a  comme  ambassadeur  auprès  du 
de  l'Abissiiiu' .  sulîliaii  Scpucd.Cc 
K  c  eut  pour  l>ii  beaucoup  d'epirds  ; 

>ou  NiiccessrurFariladas  le  chassa 
i  ùvaume,  ainsi  rpie  les  autres  jé- 
rs.  Retourne  à  Goa ,  en  163},  il 
éhi  pno\'incial  de  son  nrdi  e ,  dans 
ide,  et  in(|uisiteur.  11  mourut  à 
a  ,  en  1646.  Les  ouvrages  que  Von 
ie  lui  sont  :  I.  Une  Histoire  de  la 
ute  Ethicfrie ,  que  son  confrère  Bal- 
»ar  Telles  augmenta  de  plusieurs  fiûts 

documents;  et  publia  àGoimhre^es 
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1660  ,  iii-ff»!.;  II.  de>  ï.cttreshistori' 
(fîtes y  écrites  de  l'Abissinie  à  son  gé- 
néral ,  et  publiées  à  Kcme,  en  italien ,  ♦ 
i6'29,  in-8'\  Almeida  a  enrorr  laissé 
drs  ouvrages  manuscrits  sur  les  er- 
reurs des  Abissins ,  et  contre  les  faus- 
setés avancées  par  le  dominicain  Ur- 
rela  dans  son Nisioire  d'Ethiopie.-^ 
Un  autre  AtHEiDA  (Apollinaire),  aussi 
jésuite ,  et  nommé  évéïlue  de  Niccc 
par  Philippe  IV  y  se  rendit  en  Ethio- 
pie comme  missionnaire  9  et  y  fut  tué, 
par  ordre  de  l'empereur  »  en  i638. 
—Enfin,  un  troisième  |i»uite,dnméme 
nom ,  fut  un  des  plus  infiiti^ks  mis* 
sionnaires  de  Flnde ,  et  composa  un 
Dictionnaire  de  la  langue  canique^ 
qui  est  celle  d'une  cr.nidc  partie  des 
habitants  de  la  cùte  du  Malabar. 

C — S — A. 
ALMEIDA  (  Théodore  ) ,  orato- 
rien  poitnç^ais  ,  ne'  à  Lisbonne  ,  en 
ï'-'»'2,fiit  le  jirciiiK'r  ,  ni  roi-!îiç:.il  ^ 
qui  osa  secouer  ie  joug  de  la  physique 
scoiastique,  et  enseigner  la  philoso- 
phie naturelle ,  d'après  la  nature  elle» 
même,  consultée  par  des  expérienc/^s 
et  des  observations*  Son  ouvrage^  écrit 
en  portugais ,  sons  le  titre  de  Bê-^ 
creaçaô  Filosofica  f  en  5  vol.  in-8^  , 
1751  y  fit  une  révolution  dans  tes 
études  physiques  des  Portugais ,  et 
aurait  attiré  des  persécutions  à  Tau* 
tenr ,  si  les  jésuites  n'eussent  pas  été 
chassés  de  ce  royaume ,  où  ils  s'étaient 
déclarés  les  cl(  f<nscurs  des  vieilles 
chimères.  Son  all.i(  hement  pour  les 
prétentions  de  la  cuur  de  Rome  lui 
attira  ,  pendant  la  fameuse  rupture 
entre  le  roi  Joseph  1*'.  et  cette  cour,  des 
mortifications  de  la  p.irt  du  marquis 
de  Pombal,  cl  il  se  vit  oblige' de  cher- 
cher un  asyle  en  France ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  retraite  de  ce  ministre.  De 
retour  en  Portugal ,  f  académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  s'emprrssa , 
sarsonandeiinexéputitiani  de  fad- 
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.  mettre  parmi  ses  membres  ;  mais  on 
s'aperçut  bientôt  que  le  P.  Almeid.i 
n'avait  pas  suivi  les  progrès  que  la 
nation  aT;iit  faits  vu  ij  .ius  ;  tt  on  le 
laissa  i'éclipsir  ,  sans  manquer  aux 
e'jçards  que  nieiitûcnl  les  anciens  scr- 
vuesq  i'il  avait  rendus  aux  sciences, 
îl  publi  i , après  sourr-tourâ  f^isboi.nc, 
lin  loinan  mural ,  intilulè  V/fturettx 
^ndêpendani  ^  i\m  eut  peu  de  succès, 
et  que  la  jeunesse  a|>j>ela  \ Ilt  urenx 
Impertinent.  Ce  rtlij»ieux  ,  d'aiiietirs 
très-est iin-ible  par  ses  mœurs  et  sa 
piete^  est  mort  à  Lisbonne  en  i  Boj. 

G— S— A. 
AL-MFJ.ÏK.  f^.  Miluii. 
ALM  IsLO  VEEN  (THKonoR  E  Ja  Ns- 
sow  VAW  ),  médecin  holland  e i> ,  ne  en 
iGj^,  à  Mydrej;! ,  près  d'Ulrccht,  où 
son  pcic  était  ministre  de  la  religion 
re'forme'e,  etnit,  ])ar  sa  mère,  u<  \v\i 
du  célèbre  imprimeur  Jansson,  dont  il 
ajouta  le  nom  au  sien.  Après  avoir 
étudie  les  belles-lettres  à  Ltrecht ,  sons 
Graevius  ;  \:\  thèuloj;ie ,  sous  Leusdcn  ; 
et  la  médecine,  sous  Munnick,  il  pro- 
fessa successivement,  à  Hardevick, 
l'histoire  ,  la  langue  grecque,  et  la  mé- 
decine. Son  père  le  destinait  à  être, 
comme  lui ,  ministre  de  Sa  rcli;;ion  ; 
niais  Almeloveen  fut  rebuté  par  le» 
disputes  des  théolo^£ns ,  et ,  désespé- 
ra ut  de  pouvoir  les  concilier  ^  il  se 
voua  spedalement  à  Fart  de  gue'rir , 
sans  abandonner  toutefois  ses  études 
classi(mes.  Les  éditions  qu'A  a  don- 
nées ae  Strabon ,  de  Jnrénal  et  de 
Quintilien ,  attestent  sa  profonde  cru- 
ditioiL  II  fut  membre  de  TAcadéiiie 
des  curieux  de  h  nattire ,  sous  le  npm 
de  Celsus  secundus ,  cl  mourut  à 
Amsteidaniy^en  1719 1  liguant  A  m 
de  ses  amis  tom  ses  mannscriis ,  et ,  à 
i'uQtversité  d^Utrecbt ,  toutes  les  édi- 
tions de  Quintilien  qui!  avait  réunies 
A  grands  £rais.  Il  eut  surtout  de  ^andes 
connaissancff  'en  bibliographie.  Les 
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facilités  que  lui  ofirait  son  oncie  JaiL^ 
son  influèrent  sur  cette  direction 
son  esprit ,  et  sur  le  noinljre  considf- 
rable  d'ouvrages  que  nous  avi  ns  i  t 
lui.  Ce  sont,  en  {grande  partie,  des  ci. 
mtiilau  Ci  olim»il;les  ;  en  voiri  la  l:>it  : 

I.  I/ippocratis  Aphorismi  ^  ^rœct  el 
latifie^  Am.stt  loiiami ,  i683,  in-a4  - 

II.  AurcUi  CeUi  de  tnedicbiâ  hhi 
octo,  etc. , avec  de>  i"Iii-;:.>îî>  deCt»;«. 
tantin  ,  de  C)>.v,ibnii  cL  de  iiii ,  etv., 
Amstcld.,  i6b7 ,  m  12,  1 7  1 3.  iu-c>*.. 
P^î  i\ii,  t^îii,  in-B".  avec  ^^rrm 
àaminofùci  de  médecin d  pnfcrpta 
saluberriina  ;  111.  Apicii  (  a  lu  de 
obsoniis  et  condi'nentis  ^  si\'e  décurie 
cuquirMnd  libn  A',  également  arec 
b'  uicuup  fie  notes  de  Martin  Lister, 
H  iHK  !!){ I  gius  ,  vander  Lind«  n»eîc,, 
Amsteiud.  ,  t-oQ  ,  iii-8  .;  IV.  mit 
nouvelle  cdition  d(>  huit  livres  c-^ 
Maladies  aiguës  et  cbroiiiqiics  de(.Ai^ 
lius  Aurelianus  ,  d'après  Jean  Cour  .f^ 
Amman  i  vec  dei^ remarques  de  outre  La- 
borieux écrivain ,  Amslenlam  ,  1  "^tM  ., 
in-  j  . ,  avec  fig.  j  V.  Bîhlioiheca  pTs^- 
missa  et lalem ,  à  laquelle  sont  jotnfi  > 
les  Epîtrcs  de  Velscbius ,  sur  les  ern  i 
de  médecine  inédits ,  doudi^ ,  .  6ei8  ■•  i 
1698  ,  in-S". ,  i(>9'i,  iu-i!i. , 
remb.,  1699,  in-8'*. ,  cam  accrssi-'- 
nibm  Rodoïffhi  Mariini  Melfuhrrri; 
V 1.  jinatome  de  la  Moule,  en  Us^^x 
flamande, avec  des  observatioiiSMfo- 
miques  ,  médicak'S  et  cbinirpcales  . 
Âoist,,  i684>  11^6%;  W.Onommstt- 
con  remm  inventarum  €t  Imemu 
noV'Ontùftta  ,idesi^  hrwis  erna  rraîl^ 
ortiU  et  processus  artis  mediom, 
Ams*. ,  1 68  4 ,  iD-6'*.f  cVst  unefiisloîff 
delà  Médecine,  et  murticnKimnenldr 
ses  découTertes,  dans  UqueOe  il  rr- 
hausse  extrêmement  la  gloire  et  le  or- 
rite  des  ancieits:  YUi.  OfmtftÊimMÙr 
mui^uiiatttm  e  saeris  pnfmàtnm 
speetmen  eonfedans  yteterum 
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^  Ainsi,  j  i6«Sn ,  în-8\  Ce  que 
a  r  dit  dans  cv  j ccucil  des  Pla- 
^  ,  serait  susceptible  de  beaucoup 
Liions.  Outre  divers  autres  on- 
»  de  UtHrature  qu'a  laisses  Aime- 

rum  poëtanim  frofpnenta,  une 
WJL  de  Strabon ,  Amst. ,  1707, 
«  9  SI  ToL^on  ItiidoitonTableaa 
wtes  eousuhires  deRome,  Ânist, 
.  ;  £>e  FitisStephanorumf  àmsL^ 
^  ,  Cet  onyrage  ne  con- 

jms  font  ce  qu*on  aurait  pu  dire 
célèbres  iraprimeui  6  j  mais  un  y 
çre  beaucouj)  de  choses  curieuses 
leur  profession.  On  a  lieu  d'etrc 
né  des  inimf-nsi.s  travaux d'erudi- 
eiitrrpi  15  par  les  savants ,  dans  le 
«•  tjui  suivit  le  renonvrllement  des 
lices  et  des  lettres  en  Europe;  mais 
L  C[u'aiorsonaima  mieux  étudier  les 
es  que  la  nature,  taudis  que ,  chez 
iiieien»,  rd>senration  immédiate  de 
occupait  presque  exdpsivement 
plilosoplies  et  lès  savants*  Enfin 
leloveen  contribua  y  avec  Drakes-' 

I  y  à  la  publication  du  6*.  vol.  de 
oruts  malabarieus  (  Fox- 
ode)*  g  et 
ALMENAR  (Jsah),  m^ecîn  es- 
j^nol  du  iS",  siècle ,  est  un  des  pre- 
f  rs  qui  aient  ét  rit  s  m  l  a  maladie  vé- 
n^nne ,  et  qui  jit'îU  iiuli({iie  la  bonne 
■îliudc  dV  ^mpJo><;r  le  incrrurc. 

II  ïraiU'  De  Morho  GalUco  , 
mise  ,  i5oa  ,  in  -  4*. ,  reimprime 
Pavic  ,  1 5 16  ,  in  -  fol. ,  à  Lyon  , 
Sa8  et  i539,in-8\ ,  à  Bàle,  1 536, 
-4"»  r  mérite  encore  d'être  consulté 
ourles  faits ,  et  surtout  pour  l'iiisto- 
iqiie  de  cette  maladie,  dont  f  appari- 
tion soudaine  en  Europe  sera  tou|ours 
tour  les  médecins  philosophes  un  eb« 
!t  inU^esant  de  mherches.  Ce  qu'il 
r  a  de  smguSer ,  if  est  qu'Almenar  , 
rompe  par  un  aveugle  attachement 
I  l'ordre  ecdésiastit^uc ,  ne  peut  sup- 
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poser  l'cxistc  nre  de  la  maladie  véné- 
rienne chez  les  prêtres  ,  occasionnée 
j)ar  la  même  voie  que  chez  les  autres 
hommes;  il  aime  mieux  la  déduire 
hypothétiquement  et  gratuitement,  de 
rinfluence  et  de  la  corruption  de  l'air  : 
per  quam  eausam^  dit-il,  piè  ere^ 
dendum  est  evenisse  in  preBsbkme 
et  reUffosis»  G.  et  A— n. 

ALMICI  (  Pizrbe-Gamillk  } ,  prê- 
tre de  Foratoire,  naquît,  à  Bresda , 
d'une  femille  noble  et  aisée,  le  a  no- 
vembre 1714.  Il  étudia,  dès  sa  jeu- 
nesse, la  ihcologic  et  les  langues  grec- 
que et  hébraïque,  dans  lesquelles  il 
devinitrès-sa\  aiit.  Le  texte  des  saintes 
écritiiK  s  fut  le  jiniK  ipal  objet  de  ses 
travaiix,  lI  il  y  joipiit  une  connais- 
sance approfondie  des  Pères  grecs  et 
latins  :  mais  il  embrassa  aussi ,  daus 
ses  études ,  la  chronologie ,  l'histoire , 
tant  sacrée  que  profane  ,  les  antiqui- 
tés y  la  critique ,  la  diplomatique  ,  la 
science  liturgique  :  rien  enfin  n'était 
étranger  i  Féteiûdue  et  à  l'activitéde  son 
esprit.  Il  ^t  aussi  accessible  que  sa- 
vant, et  on  le  consultait ,  dans  sa  pa- 
trie y  comme  un  orade  :  il  y  mourut , 
le  3o  décembre  i779>  iigéde65ans. 
On  a  de  lui  des  Héflexions  crUiques 
sur  le  hure  de  Fehronio^  intitulé:  JDd 
SluLu  Ecclesiœ^  etlegU'und  poteslatc 
romani  Fonlijlcis  ;  quelques  Disser- 
tations ,  et  autrf  s  opuscules ,  parmi 
lesquels  on  eu  distingue  un  sur  In 
Maîùr  re  d'écrire  II  s  Fies  des  hom- 
mes illustres ,  avec  un  appendice  sur 
celle  d* écrire  sa  propre  vie  :  il  a  de 
plus  laissé  des  ouvrages >  qui  sont' 
restes  inédits,  entr'autres ,  des  Obser- 
t^ations  sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
çais comparé  enu^ettxf  des  Médi- 
tations sur  ta  vie  et  sur  les  écrits 
de  Fr.  Faoh  Sarpi ,  etc.  (  f^Cj^ez, 
son  Eloge  historique  ^dansla  nouvdie 
G>lIection  d'opuscules  donnée  par 
Mandcffi,  voî.XXXVIII,aii.  80G— 
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ALMODOVAR  (  le  duc  o').  Après 
«voir  élë  miiibti*e  d'Espagne  en  Ktis- 
5ie ,  ambassadeur  eu  Portugal ,  puis  en 
Angleterre,  à  l'ëpoque  de  la  rupture 
qjak  précéda  la  guerre  d'Amérique ,  il 
TÎtit occuper,  à  Madrid, une  place  bo- 
noriiîque,  qui  lui  laissait  des  loisirs: 
il  les  employa  à  cultiver  les  lettres,  et 
publia  d'abord ,  eu  1781,  une  espèce 
de  Journal  y  sous  le  titre  àefiecada 
tpistolen ,  où  se  trouvent ,  sur  la 
Francelitteraire,  des  détails  curieux,  au 
moins  pour  les  Espagpols  de  ce  temps- 
là.  11  entreprît  orrsnite,  sons  le  nom 
^e  Malade  Luque ,  la  traduction  de 
Fonvrage  de Raynal,  qui,  proscrit  en 
Kspagnc,  y  était  presque  inconnu; 
il  y  fit  des  corrections  ^  des  additions , 
des  suppressions,  eiV  Histoire  philo- 
sophique et  piMUgue  des  deux  Indes 
devint  ainsi  un  ouvrage  utile,  que  le 
Saint* Office  lui-même  ne  put  trouver 
dangereux.  Le  duc  d*Almodovar  est 
mort  à  Madrid,  en  1794*  B»G* 

AliMON  (  Jeaiv  ) ,  écrivain  politique 
et  libraire  de  Londres,  s'est  rendu 
câèbre  dans  son  pays ,  moins  par  les 
ouvrages  qù*îl  a  composé,  que  par 
ceux  qu'd  a  publiés  sans  en  être  Fau- 
tair.NéàUverpooI  en  1788,  il  s'éta- 
blit à  Londres  en  1 759.  A  la  mort  de 
George  II,  en  1760,  il  publia  un 
Examen  du  règne  de  Georges  11^ 
qui  eut  quelque  succès  j  en  17G1 ,  il 
publiA  im  Examen  de  Vadminisîror 
tion  de  M,  PiU.  Apres  la  mort  de  13e 
ministre,  Almon  publia  un  volume 
à^jinecdaies  de  la  vie  du  comte  de 
ChmUm^  quia  él^  souvent  râmprimd; 
il  a  donné  depub  un  recueil  a^nee* 
dotes  biographiques,  Iktérairts  eC 
politiques  f  des  personnages  les  phis 
distingues  de  son  temps,  en  3  vol. 
in-8\;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  pro- 
ductions qui  ont  atlii^Dtus  particuliè* 
ronent  Tattenlion  publique  sur  ce  li- 
kraire;  de  bonne  bcure,  il  s'était  mou- 
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tré  le  partisan  des  wbi^s  les  ri-- 
gër^s;  il  se  rangea  constaniment  âu 
parti  de  tous  les  écrivains  qm  atta- 
quaient radministratioD.  Lorsque  k 
fameux  Jean  Wilkes  commeoça  sn 
attaques  contre  le  ministère  du  lord 
liute,  qui  ont  eu  des  suile^  m  éda- 
tantes  et  si  sérieuses,  Ahnon  lui  oSnl 
ses  presses  et  sa  plume.  Il  publia,  à 
cette  occasion ,  un  pamphlet  sur  les 
Jurés  et  sur  lés  Libelles^  jponr  lequel 
CD  lui  intenta  une  action  cnmiBette  as 
tribunal  du  banc  du  roi  ;  mais  il  n  y 
eut  pas  de  jugement  contre  loi.  On  se 
rappelle  les  fameuses  Lettres  de  Jm- 
nius,  qui  ont  paru  en  1770.  La  har- 
diesse des  idées,  Telq^ance  et  Yésserçe 
du  style,  et  la  curiosité  qui  s'est  atta* 
cbée  sans  succès  îuwpi'ici  à  en  deoos- 
vrir  le  véritable  auteur ,  ont  exdte'  et 
excitent  encore  un  vif  intérêt.  Almon 
n'en  était  pas  roditeur;  il  n'en  ht  pas 
moins  âté  à  la  cour  du  banc  du  roi . 
pour  avoir  vendu  des  exemplaiics  de 
la  Lettre  de  Junms  au  roiy  et  coadav- 
né  à  payer  une  amende  de  dix  maics, 
et  à  donner  des  cautions  de  sa  bouM 
conduite  pendant  deux  ans.  En  1 774, 
Almon  forma  Fâablisseiiient  dfmio» 
vrage  périodique^  sur  un  plia  noiiveaB* 
quiseoontimieencoreavccsuooèsscrcst 
le  Pariiamentaty  remisier  (  Jaurmal 
parlementaire)^  destiné  nniquemcnl 
à  rendre  compte  de  tous  les  dâbats  des 
deux  chambres.  Cest  une  sonne  de 
documents  nrécieux  pour  flitstiife 
politique  de  l'Anglelene  modene.  H 
a  publié,  avant  sa  mort,  oae  nonfcBt 
édition  des  Lettres  de  Junius^  emi* 
diie dénotes  et  d'anecdotes  Irès^As 
pour  rîBtclligence  de  plnsieurâ  pa>- 
sages  de  ces  lettres.  On  faii  doit  amaî 
la  puUicalion  des  écrits  de  Jm  W3* 
kes ,  avec  une  notice  sur  la  vie  de  «et 
bomme  célèbre.  Abnuacstmortle  is 
décembre  i8o5.  S-Hk 
ALMONDË  CPoium  nv* 
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.ollandais  ,  naquit  h  la  Bulle  , 
3  -,  et  fit  ses  premières  armes 
capitaine  de  marine  Kleidyk  ^ 
oncles.  Ëkvé  bientôt  au 
capitaine  de  Taîsseau ,  il  eut 
a^suttdementdtt  Ihrtrech,  dans 
combat  naval  des  1 1 ,  la ,  i5 
■in  f 668 ,  o&  Buyter  s*acquit 

gloire*  Depuis  cette  époque  ^ 
l«  ne  cessa  de  donner  dàpreu* 
bvaToure  et  Mabiktë.  u  dé- 
*  n  1672,  Riiyter ,  son  amiral , 
y^pé  par  deux  vaisseaux  enne- 
rtmnëf  suivante,  il  commanda 
e  sti*Ui)niiLC  devant  Corée ,  re- 

ensTiitc  dans  la  Mc'ditcrraiiëe 
1  e  de  Riivter,  et,  à  la  mort  de 
h-?»!  ,  pr  rs  de  P  ilci  nie,  en  l6']:f>, 
i  ordre  de  ramener  en  Hollande 
e  navale  de  la  république.  Al- 
5  seconda  Corneille  Trompdans 
ntalives  pour  afTaiblir  la  puis- 
naTile  de  la  Suède ,  et  mettre  le 
oarcà  liors  de  danger  ;  mais  oe 
Bi  fameuse  bataille  de  la  Hogue , 
^9*2  ,  qu'Almonde  se  signala  le 
il  y  commandait  Pavant- garde  ' 
Dttes  combinées  ^  et  on  attribua , 
ande  partie^  la  victoire  qu'elles 
r>rtèrenc,  k  sa  bravoure  et  à  ses 
tes  manœuvres.  L'escadre  fran- 
s'etant  approchée  de  l' ennemi 
\i  la  portée  du  pistolet,  sans  qu'il 
un  seul  cmip  dp  part  ni  d'autre, 
al  hoUandiUS,  impatient  de  com- 
p,  tir  A  un  coup  de  canon,  qui  fut  le 
\  de  cette  bataille  navale,  l'une  des 
^nglantes  et  des  plus  décisives  qui 
leat  jamais  livrées.  On  sait  que  les 
içais ,  dont  l'armée  était  inférieure 
us  de  moitié  ii  celle  des  alliés,  ren- 
3t  la  victoire  douteuse  toute  la 
née  ,  et  tirèrent  autant  de  gloire 
sur  débite  que  les  Anglais  et  les 
andais  de  leur  triomphe.  (  ^0^. 
iEt«  et  TonaviLta).  Almonde  se 
ngua  ausn  dans  f  cspédttioa  diri- 


poc  contre  les  cotes  de  France  et  d'Kv 
pagne  ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  afi- 
glais  Rooke.  Les  deux  flottes  combi- 
nées ckerdiaient  h  s'emparer  des  ga- 
lions espagnols  venus  des  Indes  ;  mais, 
la  saison  étant  déj.^  trop  avancée ,  Ta* 
mirai  anglais  était  d'avis  d'ajourner 
l'espédition  ;  Almonde ,  seul ,  mon- 
trant la  possibîHléde  vaincre ,  proposa 
dV&écuter  Fentreprise  sans  retard ,  en- 
traîna tous  les  avis ,  et  réussit  comme 
il  Pavait  annoncé.  Un  riche  convoi  de 
palions  espagnol*»,  escorté  par  quel- 
ques vaisse  iiix  de  ligne  français,  fui 
pris  ou  ruiné  dans  le  port  de  Vigu, 
Dès -lors,  la  renoinuiee  d' Almonde 
s'étendit  daris  tuuip  l'Europe.  11 1( 
mina  sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  sa  terre  de  Haaswyk,  près  d« 
J^yde  ,  le  (>  janvier  1 7 1 1 ,  à  06  ans. 
Ses  neveux  lui  érigèrent  un  mausolée 
dans  l'élise  de  Ste.  -  Catherine ,  à  la 
BriUe.  E— D. 

ALQADIN,  ou  ALA-EDDYNjSep- 
tifane  prince  des  Ismaéliens ,  connus 
dans  Fhistoire  des  croisades  sous  le 
nom  d'AssASsins  (  Fqx.  HAÇAir-BEir- 
Sainuk  succéda  à  son  père  Djdal- 
eddyn  ,  en  618  de  Phég.  (12^1  de 
J.-C.  ) ,  sekm  Abonl-Fédâ.  Placé  sur  le 
trône ,  à  l'âge  de  9  ans ,  il  fut  élevé  au 
milieu  des  flatteurs,  qui  corrompireul 
sa  jeunesse  ,  et  laissèrent  dévelop^wr 
en  lui  un  caractère  de  ftfrn(itè 
montra  dans  tout  le  cours  de  son 
rè^nc.  On  lui  fit  ciune  que  les  amis 
et  les  minisires  de  son  père  avaient 
voulu  l'empoisonner  ;  ils  furent  tous 
immolés  à  ses  soupçons.  Passant  sa 
vie  dans  les  plaisirs ,  il  laissa  le  soin 
du  gouvernement  à  des  femmes  et  aux 
compagnons  de  ses  dAaucbes.  Il  se 
vantait  de  tenir  dans  sa  main  la  vie  des 
rois;  il  faisait  trembler  les  princes  do 
'  l'Asie  et  de  PEnrope ,  qui  lui  en- 
voyaient des  présents ,  dans  la  crainte  - 
d'être  assassinés  par  ses  émisswes.  ' 
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La  piupait  des  émirs  de  Va  Sjric  .  les 
sulthaos  et  les  kliaK  fes  du  (">?iire  ei  de 
Bagdâd  étaient  comme  ses  ti  il)utaires  : 
André,  roi  de  Hongrie,  Fredèrikll , 
empereur  d'Allemagne,  h  leur  arrivée 
dans  la  Terre-Sainte,  payèrent  son 
amitié  par  de  riches  tributs.  Chef  de 
quel<|iies  misérables  peu^iladesdans  le 
mont  Libian,  Aloadin  enrichissait  ainsi 
aon  trésor  par  la  crainte  qu'il  inspi- 
rait ;  l'Europe  et  l'Asie  fournissaient 
aux  défienses  de  sa  cour.  Lorsque 
Louis  IX,  après  sa  capti?ilé  d'Egypt^ 
vint  dans  la  Palestine  avec  les  débris 
de  son  armée ,  Aloadin  lui  envoya  des 
ambassadeurs.  «  Vous  connaisseï  sans 
»  doute  le  Seigneur  de  la  Montagne , 
»  lui  dirent-ils;  notre  maître  trouve 
»  étrange  qu'il  n'ait  point  encore  eu 
»  de  TOSttNiveUes^  et  que  tous  n*ajei 
9  point  encore  cberché  à  vous  en  faire 
»  nn  amt^  en  loi  envoyant  des  pré- 
«sents*.  U  nous  envoie  vers  Tons, 
•.pourrons arolir d'y  penser.  »  Cette 
harangue  singulière  n*intimsda  point 
k^monar^  franfais,  qui  les  fit  me^ 
naoer  de  les  jeter  dans  la  mer  ^  et  ne 
les  kûssa  partir  qu'en  leur  ordonnant 
de  revenir  y  et  drlni  rapporter  des  té- 
moignages de  la  soumission  et  du  res- 
pect de  leur  maître  pour  le  chef  des 
croisés*  Us  revinrent,  en  efiety  fuian 
jours  anrès  leur  àifuti  Aloadm  en* 
voyait  a  S.  Louis  unechanise,  «foo 
un  anneeu  où  son  nom  élsit  gravé:  il 
voulait  manquer  parlachcmiao,  celui 
des  Tkements  qui  touche  le  corps  do 
plus  pr^9  que  le  roi  de  Fiance  était 
k  prince  afec  quiUTOulait  ayoir  une 
pkis  étroite ttflson ,  et,  par  kbague, 
qu'il  désirait  loi  être  nui  par  un  lien 
iiidi>soiuble.  Ces  symboles  dTamilié 
f  taient  accompag&é&  de  présents  Ctt* 
rieu\,  parmi  lesquels  on  remarquait 
des  iigures  d'hommes  et  d'ammaux, 
des  échecs,  et  des  vases  de  crystal,  tra- 
TiiU^  avec  i>^cQU^  d'iUi.  L^iU^  IK| 
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.utisfait  de  la  soumission  d  -Ua*dir  . 
renvova  ses  anihassadeurs  axec  de* 
présents  pour  leur  maître,  et  le^  fiî 
accompagner  par  le  fri  re  Vve^,  qn'é 
chargea  de  comphnunier  le  SiMgoeur 
de  la  Montagne.  «  Quand  le  frère  Vves, 
»  dit  Join  ville,  fut  devent  le  viel  de  U 
D  Montagne  il  trouva  au  cbeTet  du  ht 
»  d'icelui  prince  ung  livret  auquel  t 
»  avoit  en  escript  plusieurs  belles  pt- 
»  rôles  que  Notre  «Seienenr  aul 
»  avoit  dictées  à  Monsi 
»lui  étant  sur  terre  avant  sa  passion , 
9  et  quand  frère  Yves  les  tui  lues,  i 
»iuidistsHa!ha!  Sire, 
•  bien  si  vous  Knes  souvent 
9  livre,  car  il  y  a  de  très  bonnes 
9  cripttufeSy  et  le  vie!  de  U  Monta^ 
»  Im  dit,  que ,  si  faisoitHl ,  et  quï 
9  avoit  moult  grand  fiance  en  Mon- 
9  seigneur  St.  Pierre  ,  quand  frac 
».Yvef  lui  ouit  ainsi  perler,  E  iuic»- 
9  tmffUL  plusieurs  beaux  dîm  «t  les 
9  commandemenls  de>  Oien  ;  HHm 
9  oncques  ne  voulut  T  croivew  A  aon 
^retour  le  frère  Yves  msoitquefnmid 
9  celui  prince  de  la  Monla^ 
9  vaucboit  aux  cLamps,  il 
9  omme  devant  hû  qui  pofffoît; 
»d!{pnnes,  laqusllo  avoit  le 
9  couvert  dfargenti  ety  avertuni 
«che  font  pm  de  ootemoL 
vchanls,  et  cnMlàaidle  vnîx, 
»  qui  ponoit  cette  aehe  en  non 
»  gaige  :  Tournes  vousanîef«;  fuyei 
9  VOUS  devant cdoi  qui  poitn  èê 
9  des  rois  entra  ses  i 
avait  ûit  demander  à  Lorns  IX  dP**! 
délivré  du  tribut  qu'y  payait 
pliers ,  attendu,  mait«il,  quH  n*«iail 
pu  s'en  aftanehir  en  fiimnt  tnar  li 
chef  de  foidre,  qui  aurait  M  lum* 
placé  par  un  autre.  U  n*olilmt 
sa  demande ,  et  resta 
but  que  les  seigneurs 
payaient  aux  chevaliers  du  temple, 
dcpuift  le  r^pe  de  Beaudouin  0^  roi 
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! ,  Jënisakm.  Aloadin  mourut  peu 
kmnêk  apfès  cette  ambassiide  $  sà 
Haute  et  son  dcspotbine  lui  snsd; 
reiit  'di9i  ennemb  parmî  ses'  sujets , 
dâ&S  sa  propre  umiRe  :  celui  qui' 
isail  tNmblér  les  rois,  fut  tout  k 
»up  prëcipitëdu  trôoe  par  une  cons* 
ration  fonnée  dans  sa  cour.  Son  fils 
9lLSi-*£ddyh ,  qui  avait  élé  Tobjet  de 

I  Initie,  lui  socoéda,  et  fit,  peu  de 
mps  après ,  ses  petits  états mînës par 
s  Tatars.'  J— k. 

ALOAB  A ,  Tenfie  de  Pandulf ^  sur- 
otnmé  TéTE-DE-Fza,  prince  de  Gfh 
oue  et  de  Benéveni ,  gouverna  sés^ 
.Ils  avec  habileté.  S.  Nil,  rappoite 
*aronius ,  lui  prédit ,  qu'eu  punition 

II  meurtre  d*ur^ neveu  de  son  mari, 
n'ellc  avait  fait  tuer,  de  peur  qu'il  ne 
eponillât  son  fils,  sa  postérité  ne  rë^ 
în-rait  plus  à  Ciapouc  :  prophétie  que 
istiiia  1  cvcncmcQt.  Aioara  mourut  en 
éccmbregQî.  K. 

'  ALPAQp  (André)  ,  médecin  ce- 
ibrcV  »c  a  Bcllunc ,  flori^isait  en  Ita- 
c,  au  fomnjencement  du  iG'.  siècle, 
i  cette  époqué',  la  doc  trine  des  Arabes 
tiiit  enseignée  dans  toutes  les  écoles , 
t  les  ouvrages  d'Avicenne,  qu'on  pré- 
er.iit  aux  immortels  monuments  de  la 
ucdccine  grecque,  étaient  considérés 
ommc  clas!:ique&.  Alpago  y  dans  son 
nthousiasme,eutle  courage  de  passer 
•n  Orient ,  seulement  pour  réduire  les 
ivres  d'Avicennc  à  leur  véritable  le- 
'OD.  Il  avait  appris  à  fond,  dans  ce 
,eni  but ,  la  langue  arabe.  La  rcpu- 
ilique  de  Venise  venait  de  lui  confier 
jne  chaire  de  médecine ,  lorsqu'il  mou- 
lai t  subitement.  L'édition  d'Avicenne, 
xad.  par  Géra^'d  de  Crémone ,  Venise , 
|544  f  in-foL,  est  enrichie  de  remçir- 
|ues  d'Alpago,qui  a  encore  traduit  de^ 
'  arabe  en  l^tin  le  Traité  d'Avicenue 
syrupo  acetoso,    C.  et  A— n. 
ALPAl  DE  y  dont  la  beauté  a  été  eé<^ 
lébiéepar  les  anciens  bistoÂns  frtfl*. 
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fiiS|  donna  le  jour  à  Charles  Martel, 
et  se  trouve  ainsi  Taïeule  de  Pépin , 
premier  roi  de  Firancejde  la  seconda 
race,  sans'qu'on  puisseaffinner^'ella 
ait  étér«^nsel^tiniedePepb  dfHé- 
ristal.  Ce  maire  du  palais ,  qui  prépara 
avec  tant  dliabile^  l'élévation  de  sa 
fimiDey  était  marié  àPkctnidey  dont 
il  avait  dès  cniSuits.  Us  trouvant  trop 
vîeUle,  il  s*en  sépara,  et  prit  avoc  lui 
AJpaide ,  à  laqum  les  ancmaes  chro** 
niques  donnent  lelitre  de  concubbe  | 
titre  quj  n'était  pas  alors  iékommt^ 
putsqu*il  désignait  une  ftmme  d^li^ 
origine  trop  obscure  pour  rassodcr 
pubhqiiement  aux  dipntés  dont  on 
était  revêtu ,  mais  que  cependant  on 
é[K)usait  à  de  certaines  conditions ,  et 
dans  des  formes  consacrées  par  l'usage. 
Luther  a  rendu  aux  princes  protestants 
d'Allemagne  C€lte  facidté  étrange  dans 
les  mœurs  chrétiennes,  d'avoir  à  U 
fuis  plusieurs  épouses,  et  la  reforma- 
tion, sous  ce  rapport,  tendait  à  ra- 
mener la  civilisation  aux  tciups  que 
l'histoire  regarde ,  avec  raisou , comme 
barbares.  LVvêque  de  Liège,  Lambert, 
ayant  refusé  de  reconnaître  l'imion  de 
Pépin  et  d'Alpaïdc,  on  prétend  que 
cette  femme  le  fit  assassiner ,  et  que 
le  ciel  vençea  la  mort  de  l'évi  que,  par 
une  maladie  qui  cou\Tit  de  vers  le 
corps  de  l'assassin,  et  k  força  à  se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse,  pour  finir  les 
tourments  auxquels  il  était  hvré.  Ce 
mal  des  vers  était  alors  assez  commun^ 
et,  en  quelque  façon^épidcmique.A la 
mort  de  Pepm  d'Héristal ,  Alpaïdc, 
])our  se  soustraire  au  ressentiment  de 
Plectrude ,  qui  s'empara  de  l'autorité, 
se  retira  dans  un  monastère  ,  près  de 
Namur,où  elle  finit  ses  jours.  Son  fils, 
Charles  Martel ,  échappa  à  Plectrude , 
et ,  par  son  courage  ,  succéda  bientôt 
auJL  dignités  et  au  pouvoir  de  son  père. 

F— E. 

AU-ABSLAN  (  LaAa-Ëo-i^ 
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Abou-Chudjaa)  ,  a*",  sulih.in  de  la  dy- 
nastie des  Scldjougydes  de  Porse , 
mouta  d'abord  sur  le  trône  du  Khoi  a- 
çân,  après  la  mortdeDaoud,  son  père, 
an  mois  de  redjeb  45 1,  et  succéda  en- 
suite k  Thoghrol-Beyg ,  son  père  , 
suivant  les  uns  ;  son  onde ,  suivant 
d'autres.  Ce  dernier  était  mort  sans 
cnfcmts,  à  Rey.Le  premier  soin  d'Alp- 
Anlân  fut  derenvoyf  r  à  Baghdâd  la 
femme  de  Thogbroi-Beyg^  et  de  Êire 
feire  la  prière  publi^  en  son  nom. 
Le  prince  des  fidèles ,  non  seulement 
lai  accorda  sa  demande  ;  mais  encore 
lui  décerna  le  titre  de  Adhad  edrà^n 
(soutien  de  la  religion  ).  Alp-Arsiân 
ÎToocupa  ensuite  d  (écarter  différents 
eompëtiteurs ,  et  de  diriger  quelques 
espéditîonsdanslaGorasmie  et  laTran- 
sosancUnedes  plus  mémorables  fut' 
celle  contre  l'empereur  de  Cou  sta  utino- 
pleyBomain  IV,  surnommé  Dioeènes^ 
c[ui  trait  de'jà  iait  trois  expéditions 
contre  les  Turks  Seldjougjdes,  fondit , 
pour  la  quatrième  fois  sur  la  Perse ,  à  ht! 
tête  d'une  nombreuse  armée.  Alp-Ars*] 
Un  alla  i  sa  rencontre  avec  4o>ooo 
chevaux,  et  essaya  dUnwd  d'entrer  en 
négociation;  mais  le  monarqoe  grec 
des  conditions  si  injurieuses  » 
^  le  suhkan  indigné  réKMntd'en  ti- 
fer  Tengeanœ*  Après  avoir  ftit  ses' 
ablutions  et  aTêtre  parfumé,  il  noua' 
l«4némela  queue  de  son  chev3fl«T/ar- 
mée  entière  dt  de  même ,  et  suivit  son 
souverain ,  qui  b  conduisit  aucombat  / 
tenant  d'une  nudn  son  sabre,  et  de' 
Tautre  sa  massue.  Il  n'avait  pas  voidd' 
prenjbesontrc  ni  sesilècKes.  11  s'écria, 
«n  piquant  son  dieval  <  «  Si  je  suis; 
»  vaincQ,  ce  sera  ki  le  lieu  de  ma  sé* 
s  pulture.  V  L'action  ibt  terrible  ;  on' 
senattit  jusqu'après  la  cbute  du  jour  A 
Les  Grecs  restaient  maîtres  du  cnamp 
de  bataille |  mais  leur  souverain,  crai- 

Kque  Fennemi  ne  profitât  de 
pour  fonnet  uae  nouTcUc 
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att^iquc  ,  fit  sonner  la  retraite.  Lf  > 
corps  p!nrc^  A  {|iu'I(|iie  distance  du 
quartier  iuipcri.il  ,  crurent  que  Pc* 
donn.iit  le  signal  de  la  defaile,  et  se  dé-  , 
bandèrent.  Ijes  Turks  reprirent  ctM- 
rage ,  assaillirent  les  vainqueurs ,  f« 
furent  bientôt  en  pleine  déroute,  d 
laissèrent  le  diamp  de  bataille  joudié 
de  morts.  Alp-Arslân,  apercevant  Tm- 
pereur  gireccbarce' de  chaînes ,  et  c:otî-  , 

duit  par  un  gros  de  Turks ,  mîtaussilâC 
pied  àterre^ets'eflrorçade  le  consAr, 
en  lui  frappant  tro'is  fob  dans  la  mM« 
en  signe  aamitié.  Les  auteurs  grca 
prétendent ,  au  contraire  «qu'iliuî  pas>a 
plusieurs  fois  sur  le  eorps ,  avec  soi 
cheval.  Le  démenti  le  .plus  finmel  de  | 
cette  imposture ,  bien  oigne  des  ëcn- 
vaîns  grecs  du  Bas-Einpre ,  ctt  la 
liberté  rendue,  non'seidemeirt  au  mo- 
narque chrâien,  mais  encore  à  Ip^ 
les  patrices  &it$  prisonniers.  On  pré- 
tend mérac  qu'une  fitle  de  feniKmr 
&t  accordée  en  mariage  an  C3%j^  mo- 
narque turk.  Bomain  Diogfb^s^AW 
pava  pas  moins  une  somme  conmik; 
rable  pour  sa  rançon.  Celte  vicsm 
ihémorable ,  remportée  pair  les  TUU» 
en  1071 ,  contribua  beanocmn  a  fA 
i^mussement  de  la  puissance  des  âd^ 
juuc;>'dcs,  etâ  étendre  les  ^^iinn 
d'Alp-Arslân, "depuis  Iq  Tigre  ius^'a 
fOxus.  n  entrant  mime,  bieniâc 
après,  de  passer  ce  fleuve,  ii  la  lâc 
aune  armée  de  300^000  cbevami» 
Cette  opération  Toccupa  plus  de  vii^ 
jours.  Lui-même  traversa  le  flewin  ^  <i 
alla  s'établir  dans  la  petite  viHe  dr 
Carjr,'dont  la  forteresse,  nMpet 
Beixm ,  était  ba^éè  par  |és  eaox  du 
fleuve;  elle  &t  pnse,.et  le  gouvemnr 
Toncef ,  amené  devant  le  trône  du 
trinqueur,  et  accablé  de  reprocbes  h 
injures,  eut  le  courage  de  bnm  k 
sultban ,  et  alla  jusqu  h  le  mea^crr. 
Plein  de  confiance  dans  ses  propftfs 
forces,  le  monarque  £ûi  me  iti  t  ce 
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f  en  libellé ,  cl  atij>?»itôt  il  lui  Unça 
.1^  tièches,  dont  aucune  ne  porta, 
(luref  fondît  sur  lui,  le  blessa  à  coups 
c  couteau ,  et  les  assistants  elIVayés  , 
vaut  pris  la  fuite,  il  sortit  avec  eux , 
•liant  son  couteau  à  la  in;iin.Un  huis- 
icr  du  pakiis  l'assonnna  d'un  coup  de 
aquctte  de  paume.  Mais  le  nionai  que 
e  surve'cut  pas  à  ses  blessures  :  il  mou- 
ut  le  5o  de  ixhy\  i*"".  4^5  (le  1 5  dt'c 
o-j'i  ),  a^c  l  ie  44  aus  , après  un  règne 
CIO  ans.  Ou  Tinhuma  à  Merve.  Son 
Js  ATclik-Gliab  lui  succe'da.  Alp-Arslàn 
v.ni  commande  pendant  dix.  ans  dans 
i  Kboraçan ,  en  qualité  de  gouver- 
icur,  au  nom  de  Thogrul-Bevg,  son 
>ucle.  Les  historiens  orientaux  vantent 
a  bravoure ,  sa  douceur  cl  sa  généi  o- 
ite.  Il  s'acquittait ,  avec  une  scrupu- 
euse  exactitude ,  de  toutes  les  pratiques 
le  la  religion  musulmane ,  quoiqu  il 
ut  d'origine  turke  ^  c'est*à-dire  Utare, 

en  consëquencey  idolâtre  :  mm  il 
professait  en  public^  et  sans  doute  par 
politique ,  la  religion  du  Prophète.  11 
9rUmèine  le  nom  de  Mohammed^S^ 
aille  aiWDtagense  et  la  beauté  de  MS 
rails  lui  concilièrent  tous  les  cœnrs» 
3n  compta  dans  son  palab  jusqu'à 
louceoenls  princes  ou  fils  de  princes , 
|ui  venaient  lui  £iirc  la  cour  et  loi 
rendre  hommage.  L— s. 

ALPHERY  (  NiKEPRER ,  ou  Nice- 
pBonx  ) ,  théologien  du  1 7*f  siècle  , 
Haït  né  «n  Russie ,  et  apiiartenait  à 
b  famille  des  czars.  Des  troubles 
v^iolents  s'etant  âeTés  dans  sa  patrie, 
et  iusque  dans  sa  propre  £umUe , 
il  fat  envoyé  en  Angleterre  avec 
deux  de  ses  frères  :  ces  trob  jeunes 
princes  lurent  confiés  aux  soins  d!un 
négociant  russe  ^  qui  les  plaça  au  col- 
lée dfOxford.  L»  deux  frères  d'Âl- 
pbery  moururent  de  la  fiettte  vérole  ; 
Alpbery  ^  resté  seul  ^  se  consola  ^  p«r 
la  rdigion ,  de  la  perte  qu'il  venait 
d*éprouver,  et  .embrassa  rét^|  ^ccU« 


îTiastique.  Il  obtint ,  en  [  (i  i  8 ,  dans  le 
liuntingdonsliire  ,  une  cure  ,  dont  le 
revenu  sulïisail  à  peiuc  à  ses  bcsouis  : 
ce  (yn  no  Teuipccba  p^is  de  remplir 
son  iiunislère  avec  7-èle,  et  de  trou* 
ver  quelque  bonheur  dan5  Texercice 
de  ses  devoirs.  A  eette  époqiu',  les 
troubles  politirjues  agi(aien[  oicorela 
Russie  ;  le  pauvre  cure  de  Warley 
fut  rappelé  deux  fois  dans  sa  {>atrie 
pour  monter  sur  le  trône,  et  préféra 
toujours  son  prc&bylère  à  IViupire 
qu'on  lui  offrait.  O-  Ti()l)le  dL'Miite- 
ressement  ne  fut  puint  l  erujnj-cnse  ; 
dans  les  troubles  qui  désolèrent  i' An- 
gleterre ,  cl  qui  linirenl  par  conduire 
un  roi  sur  Téchaffaud ,  Alphery  fut 
persécuté  par  le  parti  républicain ,  qui 
aurait  dû  montrer  plus  de  resp«'rt 
pour  un  homme  qui  dédaignait  une 
couronne.  Il  fut  chassé  de  sa  cura  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  en  bas  âge  ; 
on  jeta  ses  meubles  dans  la  rnc  ;  et  ^ 
pendant  une  semaine,  il  vécut ,  ainsi 
que  sa  famille ,  à  l'abri  d'une  tente 
qu*il  se  Gt  lui-même  sous  les  arbres 
du  dmetière,  en  lace  du  presbytère 
dont  on  l'avait  baimi.' Lorsque  Char- 
les II  rentra  dans  son  royaume.  Al- 
phciy  rentra  dans  sa  cure  j  mais  il 
était  alors  accablé  par  f  âge  ;  il  ne 
pouvait  plus  veiDer  aux  soins  de  son 
troupeau ,  et  il  se  fit  remplacer  par 
un  vicaire  retiré  à  Harmmesmitb  , 
chez  un  de  ses  fils ,  il  y  vécnt  ignore , 
et  termina  une  vie,  beaucoup  moins  r^> 
marquable  par  les  événements,  que  par 
la  singidaritc  de  sa  destinée.  M^n* 
ALPHONSE  1". ,  roi  d'Oviédo  et 
des  Asturies,  fils  de  don  Pedro ,  duc 
de  Biscaye  y  descendait  du  roi  Rec»- 
rède,  et  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes ,  soos  les  derniers  rois.  visî<- 
gpths.  Les  Sanasins  ayant  subjugué 
l'Espagne,  en  ^iS»  il  se  réfugia  en 
fiisoay^  déoideii  défendre  Tindi^i^- 
daocc  de  cette  province  contre  les 

09 


Digitized  by 


«lo  ALP 

va iiiqu<nirs.  Instruit  bientôt  (L  s  sikccs 
qu'avaieiil  obteuns  les  Chretu  dans 
les  Asturics ,  A1[i1iousl'  s»-  jni^nit  à 
Pelage,  à  latéte  d*uii  parti  de  Ba*>ques 
attaché  À  sa  fortune ,  et  dcviut  Id 
compagnon  et  le  lieutenant  de  ce 
liéros ,  qui  lui  fit  ëpooser  sa  ùik  Uef^ 
mesinde.  Cest  de  ce  mariage  que  sont 
sortis  tous  les  ras  chrétiens  qui  ont 
T^ë  pendanl  phoieurs  sîèdes  en 
Espagne.  Fa?ila^  fib de  Pdage, étenl 
nort  sans  enfimts ,  Alphonse ,  qui 
mâiuit  le  trtee  par  ses  vertus  et  sas 
services ,  fut  élu  roi  des  Astories ,  en 
']5g,  La  royauté  était,  en  quelque 
sorte  ,  élective.  Alphojiie  pi  ulita  de» 
divisions  des  IMaures  pour  étendre 
sa  domination.  11  pénétra  en  Galice, 
en  ;  p>  it  r.iiî»o  ,  Tuy  et  Orense  : 
Astorga  et  Iaou  tombèrent  aussi  en 
son  pouvon-  ;  mais  ,  faute  de  troupes, 
il  ne  put  garder  toutes  ses  conquêtes. 
Pendant  un  règne  de  18  ans,  ce 
prince  ne  cessa  de  Aire  aux  Maures 
une  guerre  aotÎTe  et  cruelle.  U  porta 
les  armes  juaqn'è  Ségovie  et  à  Sak«* 
aanqne,  fttsûit  un  da'sfrt  das  plaines 
qni  ëuâént  onvevtaa  à  rennani ,  el 
ae  retirant  «nsuile  dans  laa  roekara 
des  Âsiuries  et  de  la  Galiee.  Ce  pnnoe 
faisait  la  guerre  en  dévailit^r ,  selon 
Tiisage  de  son  siëde ,  et  diait  ainsi 
aux  musulmans  les  moyens  de  sub- 
sister  dans  un  pays  désolé ,  qu'il  fallait 
traverser  pour  atiiquer  Ips  chré- 
tiens dans  leurs  montagnes. Alphonse 
mourut ,  en  757  ,  à  Cangas  ,  âge  de 
64  ans ,  après  avoir  soumis  le  pays 
de  Rio)a ,  et  s'être  rendu  maître  d'une 
partie  de  U  JUlcaje.  àfUitf  conraganx 
et  habila  à  se  servir  des  circonatanoes, 
il  fut  le  premier  fondateur  du  royaume 
de  Mon.  Le  aèle<pè'i(  montra  pour  la 
reiigpon  clurélianne,  kn  fit  donner  ie 
surnom  de  CêAdique  )  il  rtforma 
aussi  les  ummuts  ,  rmbit  les  ëvéqnes 
dans  l^nia  sièges ,  c  i  (ut  re^tté  da 
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ses  sujets,  qui  firent  passer  le KO^ 
à  sou  (ils  Fruda.  B— t. 

ALPHONSE  II,  9^  m  d:^  J 
ries ,  surnommé  le  Chastl.  ix:  'I 
me  ie  prétendent  quelques  L^iiMici 

r se  qu'il  refusa  aux  Maures  le 
cent  jeunes  fiUea,  6ât  igm^ 
mais  parce  qne,  ponr  remplir  an 
aussi  indisorat  qvimpolitiqiK  daai 
monarque,  3  vécut  avnc  b  mor.i 
fiemmoi  dans  nncoontinenerdnè 
Alphonse  ne  snooéda  poirt  I  Fid 
son  pte,  attaismé  en  ^  toi 
alors  da  trdne  par  fumfém  l| 
Ffgat,  son  onde,  il  nV  moin  fi) 
791,  après  Tabdication  de  B<':t»^ 
avant  élt;  appelé  ainr>  par  fi  rrèirt 
du  royaume, qui  le  pr(K*.4iiij  dfW 
veau.  Il  fixa  son  séjour  a  Ovrfii^  | 
rétablit  et  embeUit  cette  \tile,^i| 
ères  se  tirs  avaient  abwi'jïW 
Les  Maures,  maître  alm  de  prr^ 
toute  la  péninsule,  se  trfnhi 
dans  k  Galice.  Alphonse  ks  ^tm 
et  les  défit  pès  de  Ln9a.  rniani 
kun  guerres  intestines  panr  ^fd 
aaaëtotSt  d  passa  le  Duero ,  c«  %l 
^  porta  aas  annei  andalàdaeiiin 

L«  Mauras  d^Aragen  avant  Ai  i 
ifmplion  en  Vmcm^  Alphanr^ 
les  attaquer ,  et  ob&it  des  sanèièi 

sifs.  Malcré  les  victoires  dr  ce  pfiaf 

et  sou  admiiiistrAtîou  patrfBat,^ 
forma  eoutrr  lui  une  conspriù^ 
dont  on  uc  trouve  Ic5  motih  m 
tails  dans  3u<  im  hiNronen;  on  vi»" 
iement  que  les  conjures  icni^^fO 
dans  sn  tc  ntr,  en  80 i  ,  poarl**^ 
mer  dans  le  monastère  d  Obdia.^ 
au  milieu  des  rochers  de  b  Gaim-^ 
que,  par  une  lémdntioncDCOff 
prompte  ,  qndqvB  suîeli 
ayant  Taudis  à  kur  tte,  ^^éÊtêi 

son  aceouiSy  et  le  ramcnèRalo>>< 
phant  à  Oviëdo*  Alplumie  nt  st  fi 

geadeses  ennemis  que  par  ài  M 
ails»  Il  eut  encore  à  oimtiBt' 
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rmipes  d'Abdoramc  11;  mais  la  vic- 
oire  rar.coiiîj).tj'ii  I  pendant  tout  le 
oiirs  de  son  lèjjiu  .C  *  pi  incp,  n'.iv  int 
oint  d'enfants ,  t  t  .>e  voyant  acuiblé 
'auuées,asscml)la,  en  8î    les  grands 
u  royaume  ,  et  demanda  qu'il  lui  fut 
ormis  de  jouir  d'un  repos  ,  auquel  le 
oodamnaicnt  ses  infîiTnite's  et  son 
rand  à^o.  11  désigna  pour  son  suc- 
esseur  don  Rainire,  son  cousin  ,  fih 
c  Bermude-le-Diarrc ,  qui  ^ouver- 
lit  alors  la  Galice.  Son  choix  ayant 
te  approuve',  il  remit  h  ce  prince  les 
ènes  du  gouvernement ,  et  vécut  en- 
orc  sept  ans  simple  citoyen ,  obser- 
ant  aussi  exactement  les  lois .  qu'il  les 
yaît  £iit  observer  lin-méme.  Alphonse 
noiinit  à  Oviedo  ^  en  84^  9  après  un 
cgnc  de  53  ans.  U  fui  Tami  et  Tallié 
ie  Charlemagaey  auquel  il  avait  en* 
•o^é  une  ambassade,  en  797,  et  ce 
•nuce  attamia  les  Maures  de  la  Cata- 
9gnc,  taDois  qu'Alphonse  oambattait 
eux  r!r  rAraç;on.  ]W-P« 

ALPHONSE  111 ,  roi  de  Léon  et 
les  Asturics,  dit  le  Oband,  n'avait 
[tie  18 ans  lorsqu'il  succéda,  en  866» 
.  son  pcre  Ordonne.  A  peine  eut-tl 
eçu  à  Oviédo ,  sa  capiulc ,  le  serment 
le  ses  sujets,  que  Froila ,  comte  de 
valtce,  lui  disputa  ta  couronne,  elle 
i>rça  d'alkr  chercher  un  asyle  en  fiis- 
aye.  ^usurpateur  se  fit  couron|icr| 
thaïs ,  s*âant  attiré  hientàt  la  haine  fié* 
lerale  nar  sa  conduite  tyraanîque ,  les 
le  poignardkent,  et  rappelé^ 
ent  letur  souverau  Ultime.  Riftabli 
ur  le  trdoe,  Alphemae  publia  une 
;oinîsti4S ,  et  n*en  fut  ps  plus  tran- 
ptiMe*  Jaspais  prince  n'eut  à  com- 
lattre  autant  de  factions  e^de  nhrol* 
es ,  restes  de  l'esprit  remuant  des 
jroth».  Les  seigneurs ,  déjà  trop  puis- 
ant», ëtanent  jaloux  de  Ton  le  sceptre 
Leyenir  en  quelque  sorte  héréditaire 
lan$  une  même  famille.  Alphoy^c  vou- 
ut  borner  leur  «toiui;  j,!u- 
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Sieurs  d'entre  eux  se  rcvoitèrcnt  dans 
ia  province  d'Alava  eten  Galice  :  deux 
fois  il  lui  fillut  réduire,  par  la  force, 
la  ])r('iuière  dr  ers  deux  provinces. 
Eniin,  il  put  tourner  ses  armes  contre 
les  ennemis  du  drîiors,  et  illustrer 
son  règne  par  plus  dv  irente  campa- 
gnes ,  et  par  un  grand  nond>re  de  vic- 
toires remportées  sur  les  Maures.  Dès 
86g  y  ils  avaient  voulu  profiter  des 
troubles  qui  agitaient  les  états  d'Al* 
phonse,  pour  y  faire  une  irruption» 
Apres  les  avoir  défaits ,  ce  prince  por- 
ta la  guerre  sur  leur  territoire ,  passa 
le  Duéro,  renversa  les  murs  de  Coim- 
bre,  pénétra  jusqu'au  Tage  et  dans  l'Es» 
tranjadurc  ,  augmenta  ses  états  d*uno 
parde  du  Portugal  et  de  la  Vieille<Cas- 
tille,  agrandit  et  repeupla  Burgos,  H 
fit  un  partage  des  terres  entre  les  non» 
veaux  habitants  ^  exemple  qui  fut  imi- 
té par  ses  successeurs ,  h  mesure  qu'ils 
étendirent  lenrs  conquêtes  sur  les  m»» 
sulmans.Tant  d'entreprises  glorieuses 
et  solides  ne  mirent  point  Alphonse  à 
l'abri  des  conspirations  etdes  révoltes» 
A  peine  avait-^  étouffe  un  complot  ^ 
ou  il  s'en  formait  un  autre.  Ayant  éé 
iùtaé  d'à  ugioenter  iesimpôts  pour  sou^ 
tenir  ses  longues  guerres ,  le  méoon- 
lentement  édata,  et  Alphonse  eut  U 
doulaur  de  voir  son  propre  fils,  don 
Oarcie»  ^ii  tâte  des  mécontents.  Ce 
prinw  s'arma  contre  son  père  ^  en 
888  y  et  entreprit  de  lui  ravir  la  cou- 
ronne ,  sous  l  apparence  du  bien  pu- 
blic; mab  la  làineté  d'Alphonse  ne 
l'abandonna  point;  il  fondit,  a^  son 
activité  ordinaire ,  sur  les  troupes  de 
son  lih»,  et,  l'ayant  surpris  Imrmlme, 
il  le  fit  prisonnier,  et  le  condamna  à 
une  dure  «apttyite*  dilis  le  cbàtean  de 
Gauson.  Cette  juste  sévérité  ne  fit 
qu'irriter  les  mécontents,  et  souleva 
toute  la  finttiile  royale.  La  reine  Doim 
Ximena  arma  ses  denx  autiesfils  con- 
tre k  roi ,  et  ferma  une  ligue  puis* 
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santé  tn  faveur  de  Garde.  Le  peupk 
et  les  grands  se  déclarèrent  pour  ce 
dernier,  et  une  guerre  funeste  déchira 
Fctat ,  jusqu'à  ce  que ,  yaincu  dans  une 
Itatailie  par  ses  propres  enfants ,  le  roi 
céda  au  torrent  de  la  révolte,  et  ren- 
dit le  calmt  k  ses  sujets ,  en  abdiquant 
la  couronne ,  qu'il  remit  lui-même  à 
don  Garcie  dan»  l'assemblée  des  états. 
Condamne'  alors  à  une  vie  obscure  et 
si  éloignée  de  ses  inclinations,  privé 
du  sceptre  par  Fingratitude  de  ses  su- 
|et$  et  de  ses  enfants ,  Alphonse  vou- 
lut encore  combattre  pour  eux }  et 
ayant  obtenu,  en  91a ,  defiure  une 
campagne  contre  les  Maures,  en  qua- 
Lté  de  lieutenant  de  son  propre  ub , 
il  les  battit  et  revint  chargé  de  leurs 
dépouilles.  Cette  expédition  fut  son 
dernier  exploit.  H  mourut  k  Zamora , 
le  ao  décembre  de  la  même  année ,  k 
l'âge  de  64  ans.  Il  en  avait  régné  46 , 
jusqu'à  son  abdication.  Ce  prince  mé- 
rita le  titre  de  Grand  par  ses  vjetoires, 
plus  que  par  la  sagesse  de  son  admi- 
lûstratîon.  Il  avait  néanmoins  relevé 
plusieurs  vflles ,  et  protégé  les  savants. 
On  croît  qu^il  écririt  Id-méme  une 
Chronique,  qui  finit  k  la  mortd'Ôrdo- 
gno  j  son  përe«  et  remonte  k  Wamba, 
vers  la  fin  du  7%  siècle.  H  gouverna 
ses  peuples  avec  un  sceptre  de  fer; 
son  caractère  sombre,  fiirouche  et 
souvent  cruel,  le  rendit  odieux  k  sa 
^imille  et  à  ses  sujets  ;  mais  on  ne  peut 
voir  sans  étonnement  ce  prince  punir 
en  roi  son  fils  rAelle,  le  couronner 
ensuile  Im-méme ,  ^our  mettre  fin  à 
'  la  guerre  civile,  puis  lui  obéir ,  et  se 
montrer  son  plus  fidèle  sujet.  Le 
royaume,  qu'il  avait  dgr.uidi,  compre- 
nait, à  sa  mort,  les  Astiuies ,  la  Ga- 
lice, une  partie  du  Portugal  et  de  la 
Vieille -Gislille,  avec  le  roT.inme  de 
Léon.  En  séparant  la  (iali<  e  dr  ses 
autres  états,  en  faveur  d'Oiducino  son 
4eci/iid  ùï>j  il  dooua  un  uxemple  dan- 


gereus  k  successeurs  ,  qui  Ttm 
tèrent.  B— f. 

ALPHONSE  IV,  dit  LE  MuiM . 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  fib  aiii  \ 
d'Ordogno  II,  monta  sur  le  tieoe  a 
99. 4  ;  tnals^  n'ayant  aucune  des  quâlita 
nécessaires  pour  r^ner,il  abèquii 
coin  oimc,  en  927,  en  Éveur  de  m 
frère  Ramir^.ct  au  pr^udice  de  m 
fils  Ordoçuo.  n  se  fit  moine  dan^  k 
monastère  de  Sahagun  ;  mais  broiût, 
ennuyé  d^une  retraite  où  la  lêgem^ 
Favait  conduit,  il  rasseoibla  ses  f^r* 
tisans,  et  reprit  les  armes,  daoi  I< 
dessein  de  remonter  sur  le  trône.  U 
ville  de  Léon  s'était  dédarée  en  si 
faveur;  il  s'y  réfugia,  poursuÎTipar 
Bamire,  qui  vint  fermer  le  siegf  0? 
cette  capitale.  Un  an  après ,  la  iasàM 
obligea  les  habitants  de  lui  ouvrir  l«n 
porte$,-et délivrer  Alphonse.  Ce  itfi' 
heureux  prince  se  jeta  inutilement  ta 
pieds  de  son  firère,  qui ,  pour  l'afHr 
plus  rien  craindre  de  ses  entrepriseï 
lut  fit  crever  les  veux  •  et  le  ico&ib^i 
étroitement  dans  le  monastère  de  Ihr 
forco,  près  de  Léon,  où  il  mmâ 
Fann^  suivante,  935«  B— r* 

ALPHONSE  V,  roi  de  Léon  ddr 
Castille,  n'avait  que  cinq  ans  lonqo'^ 
succéda ,  en  999,  k  son  père,  Bc^ 
mude  II,  sous  la  tutelle  cl  b  r^e» 
de  Bona  Elvire,  sa  mère,  et  de  d« 
Mdando  Gonzalès,  comte  de  Cialicr. 
qui  concoururent  l'un  cC  faolrea  « 
faire  un  prince  juste  et  vertueux.  & 
1014,  Alphonse  épousa  la  jeune  B- 
vire,  fille  du  comte  de  Gafice,  et  I 
pnt,  Tannée  suivante,  ks  renés  h 
^ouvcniemcnt,  releva  les  miifs  à 
Zamora  et  de  I^éon ,  fit  prospérer  «« 
états,  et  adoucit  les  mœurs  de  ses  »• 
jets.  T.mdis  qu'il  les  fusait  jouif  i?^ 
bienf'iils  d'une  adiniiiistralion  fttff- 
nelJe,  l  Espa-^ue  musulmaur  Je. 
chiree  et  atlaiblic,  par  l'.iiiilMîioiî  dc^ 
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ii^jinicnl  (t  se  partagfdient  la 
iiiiele.  .lini  ns  occasion  .si  favo- 
:f*  ?^'etait  oticrtr  aux  chrétiens 
' .  tr|uer  knrs  rnnenii.s.  Alphonse 
iJ  t  et ,  et  suivit  le  système  de  ses 
e&Murs;  il  passa  le  Dnéro,  en 
À  la  téte  d'une  armée  bien  dis- 
r-  ^    et  vînt ,  l'année  suivante, 

te  mégt  de  Viseu;  mai»,  étant 
cuirasse^  k  canse  des  grandes 
m  9  reconnaître  les  mnrâlcs  de 
laee,  0  iot  tué  d'an  coup  de 
tirëe  d€s  remparts.  Il  n*ébit  Igé 

3t3  ans,  et  en  aurait  régie  a8> 

>IIONSE  VI,  roi  de  Léon ,  de 
K'.  et  de  Galice.  Fcrdm  Hul-Ie* 
,  sou  pcrc,  ayant  li^^i^p  à  sa 
oiis  ses  étals  entre  ses  trois  iiis , 
nst»  VI  n'eut  en  j)arJap;c  ,  en 
que  le  royaume  de  Léon  et  des 
cy*y  et,  5  ans  après,  il  fut  attaqué 
m  frère ,  Saoche  II ,  roi  de  Cas- 
«es  deux  frères  se  livrèrent  ba- 
en  I  o(jBy  à  VolpeUar,  près  de 
1.  Alphonse  fnt  vainca,  nit  pri* 
*r  y  et  rek^é  dans  le  monastère 
bagtin ,  après  aToir  été  contraint 
iqucr  la  oonrottse  en  finreur  de 
I  r  ;  nutts,  ébntpayvmu  k  sVdiap- 
I  trouTa  un  asyleà  la  cour  do  roi 
s  de  Tolède,  et  j  resta  jnsqu  à  la 
de  son  frère,  Sanchc ,  qui  fut 
iiiiî  çn  lo-y'i,  sons  les  murs  de 
ra.  Alphonserentra  iiLNSitôulans 
ats,et  n  nionia  Mil'  If* Irène.  Les 
lans  ,  n'ayant  piu.s  dt:  j  oi^  le  pro- 
rent  lui-mérae ,  après  qu'il  eut 
isse,  par  un  serment  solennel 
les  mains  du  Cid^  les  soupçons 
étaient  élevés  contre  lui ,  au  sujet 
ssassinat  de  son  frcrc.  Après  aroîr 
vlé  a  Sanche  II ,  Âlplionse  pamt 
•  par  la  même  perfidie  et  la  même 
tion  que  lui.  Il  attaqua  son  frère, 
ie,  roi  de  Galice^  et  «après  favoir 
t  y  le  fit  diarger  de  ftfs^  i^empini 
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(le  son  royaume,  et  prit  aussi  un*» 
partie  de  la  Navarre,  l/anii  iiiua  ne 
tai  Ha  pas  non  plus  à  Temporter  sur  h 
r(  connaissance  ,  et  il  ne  rr^perta  pas 
même  les  états  de  Hiaja ,  roi  de  Tolède  « 
fiis  de  son  bienfaiteur.  Alphonse  fit 
sur  ce  prince  différentes  conquêtes , 
et,  encouragé  par  ses  succès ,  inrestit 
Tolède  en  to85  ,  suivi  de  fillustro 
Qd,  et  d'une  foule  de  pnnces  et  de 
cheraHers  étrangers.  Ce  si^  mémo* 
raUe  dura  dnq  ans.  11  fit  époque^  en  ce 
que,  pour  la  première  rois,  on  vît 
wnr  en  Espagne ,  pour  oomlNittre  les 
infidèles ,  des  sei|i^etirs  étrangers ,  tels 
que  le  comte  de  Flandres,  Henri  de 
I^)in'p:of;ne,  cl  le  conile  de  Toulouse 
et  de  Stiint-Gillcs,  qui  obtint  en  ma-, 
riaj^e  une  fille  d'Alphonse.  Le  roi  dr 
Gastille,  sVtant  enfin  rendu  maître  de 
Tolède,que  les  uni^uinians  possédaient 
depuis  près  de  qurtîre  sitrcles,  en  fit  SU 
capitale,  et  y  fixa  sa  rèsiden<'e.  11  con- 
serva aux  habitants  leurs  biens ,  leurs 
lois,  et  même  leur  grande  mosquée. 
Cette  conquête,  la  plus  importante 
qneles  prînces  chrétiens  eussent  encore 
&tte  sur  les  musulmans,  porta  Pépoit* 
▼ante  k  la  cour  des  rois  maures  de 
Séyille  et  de  Badajoc.  Ces  deux  prin- 
ces  se  liguèrent,  dans  la  crainte  d*é- 

Êrouver  le  même  sort ,  et  ils  appelèrent 
s  MauresfAfrîqne  à  leur  secours.  Al* 
phonse,  voulant  les  prévenir,  pénétra , 
en  io86,  dans  rKslraraadiire,  et  pej  - 
dit,  près  de  Medina,  une  grande  ba- 
taille. Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  an  roi 
de  France,  Plaljppe  î".,  et  aux  prin- 
cipaux seic;neurs  français ,  pour  en 
obtenir  fies  secours.  A  l'arrivée  des 
troupes  françaises,  les  rois  maures  se 
hâtèrent  de  traiter  avec  Alphonse,  et 
de  se  reconnaître  ses  vassaux.  Le  roi 
de  Castilk  se  ha  depuis  avec  les  musul- 
mans, et,  à  Tétonnement  de  toute 
l'Espagne ,  il  épousa,  en  1096,  la 
princesse  2aïde,  fille  du  roi  de  Sé- 
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TiUe.  Cette  aDîatice  dëplat  aux  cM- 
tiens  el  aux  musulmans ,  et  entraîna 
le  roi  de  GastîDe  dans  une  démarche 

contraire  k  tontes  les  rè{i;1esde  la  poli^ 
tique.  Aveulie  par  raiiibition,  il  nlië* 
si  ta  point  de  se  coaliser  avec  son 
beaii-|RiT  pour  soumeltre  et  partaj^er 
toute  TEspagne  :  il  consfntit  mémo  à  ce 
que  le  roi  de  Scville  appelai  les  Maures 
d'Afrique  couime  auxiliaires.  Intro- 
duits dans  la  Péninsule,  ns  alliés  dan- 
gereux, tournèreut  leurs  arracs  contre 
oeiUL  mêmes  qui  aTaient  favorise  leur 
invasion.  Alphonse,  ouvrant  les  yeux 
ti  (ip  tard,  perdit  d'abord  contre  eux 
k  bataille  de  B  idajoz,  puis  celle  d'U- 
dèsy  en  1108,  où  don  Saucbe,  son 
fib  unique  )  fut  tué*  Mais  le  courage 
du  roi  de  Gaacille  ne  brilla  jamais  a?cc 
plus  dVdat  que  dans  les  revers  ;  ce 
prince,  alors  infirme^  et  âgé  de  7  a  ans, 
communiquant  son  i^rgie  k  ses  su- 
jets, opposa  aux  ennemis  toutes  les 
ressources  tic  la  CastHlc ,  instilla  les 
musulmans  jusque  sons  les  murs  de 
leur  capitale  ,  et  revint  à  'J'*»U(le  , 
chargé  de  riches  f]r|i ouiiies.  li  ne  sur- 
ve'nit  pas  loug~tem{)^  à  ces  derniers 
Iriumplies  ,  et  mourut  le  5o  juin 
1 109,  api^s  un  i  èi;ne  de  54  ans.  Ce 

5 rince  y  qu'on  reprcseiite  comme  un 
es  plus  grands' rois  qui  aient  régné 
en  Espagne,  eut  de  grands  talents 
et  point  de  vertus  j  i  persécuta  le 
Cid ,  appui  de  son  trânc  :  ce  fut  lui 
qui  démembra  le  Portugal  do  la  cou* 
ronne  de  GastiUe,  en  favieur  de  Henri 
de  Bourgogne ,  son  gendre  ,  sous  la 
condition  qu'il  serait  son  vassal. 
I^'ayant  point  laisse'  d'enfiuits  mâles , 
le  roi  d'Araii^on  et  de  Navarre  (  Al- 
phunse-lc-L>ataillcur  qui  venait  d'e- 
pouser  une  de  ses  filles,  fut  (fuelquc 
temps  le  maître  du  royaume  de  Cis- 
tilir  et  (le  Léon,  et  il  e*;t  eoïiside'ré 
C  l rt  jiîf'  le  «j'.  l  ui  de  ce  nom.  {  f^uj . 
4ta'iiax«»£l  ^|  roi  d'Aragon).  B-^« 


AtP 

ALPHONSË¥m(Uf»i 
roi  de  Gastille ,  de  Lte  ct^  €d 
fib  dUrtaque ,  inûale  àtCaA 
de  Raymond  de  Bourgogne, c«a 
Galice  »  naquit  ca  il  t^SwnWl 
phonse  VI ,  Tavant  exclu  da  trî» 
lai^^sa  la  Galice  pour  ap^B  :2f .  J» 
titre  de  comte.  Le  jeune  Vlpi^** 
élevé  dans  t  êtu-  pu  ;  ft,u 
que  S  i  mère  Urraqui- Jbpi^LU Si' 
tlllr  ,!(  s  nrme^  à  la  main,  .i^'^vf 
ma  ri ,  A l  p il  u  u s c  •  le-  Rj  tulimr ,  h  f 
de  Galice,  rcuiiis  a  Onnpoîiei' 
prodaBiièrealleiirsoaverasB. 
se  couronna  lot  -  mtee  àm  i4 
d'A5torga«  Sa  woàkre  Uiraqite.  ^.^ 
s  W  £ûre  un  appui .  Fassocst  k  N 
heure  au  trône  deCaslBe;amû 
bitba  etfcadër^kwBtsdectaef 

cesse  (  yîox*  DaaAQUE)  Isnii^ 
jeune  Alptionae^oadiiaMiB  ai 

nistres,  a  prendre  les  armticitfN 

m^re.  Une  première  récoucfcâd 
lieu,  en  1 1  iG,  par  la  méitfSa| 
Tevêque  de  Sl-Jùrqiie> ,  p  u^iiflil^ 
nue  des  états  du  rovaîîmf . 
au  monastère  de  Siliagiin.  M<->.  ' 
fois  encore ,  la  gueiTc  se  laUuau" 
la  reine  et  son  fils.  On  imu  .à  d 
veau,  de  la  f^i^  aux  ass<^ml)k«si«  ' 
elles  de  Valladolîd  ci  de  Cfim^ 
Cestdans  cettedemièrerilkf»  ^ 
promulgués  les  regleacBtirE^* 
trèvequ'oB  devaitofaserreT  b  jitf 
likes^rëgtenenlsaeiidUiB'^' 
dîflërcBtt  qmdtes  éiFiaaij  fJi* 
à  la  mime  époque ,  mm  h  a*' 
iréim  d9  IHem,  Ba£spa^r 
en  France, ils  «vaicat  pwr«ij^ 
réter  les  guerres  intestins*  l/f|^ 
soin  d'Alphonse  ,  lorsqu'il 
possesseur  du  tiône.  par  b 
sa  riicre,  eu  n -26 ,  f:it  ti-p 
ti  oiil>lcs  qu'avait  occa^iuini^  * 
vai."»  gun\  {  rnrmrnî  de  ortîP  pn*^ 
Il  soumit  le»  rebellis,  3ssun  Ij  • 

uaànsWj  i^rtt&ui^c^^^ 
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plMCS  ^  son  beau-père ,  le  roi  d' A* 
nigon,pa«aédail  encore  enCastille.  Lea 
^lais  (tairoyaiime,asseinbIës«î Païen- 
CM,  par  son  ordre ,  s^occuperent  de 
divers  r^^ements  sur  la  polioe  et  la 
sûreté  iutàieure.  Après  avoir  ramené 
la  pais  en  Gastilley  Alphonse  envoya 
imearBMSe  contre  lesMauresd'Afrique^ 
qm  déwlaieut  les  environs  de  Tolède. 
Ûs  lîirenldé&its ,  et  Alphonse  nardia 
ensuite  en  personnedans  rAndahmatOy 
<ni  il  obtînt  de  nouveaux  suocb,  et 
reçut  la  soumission  de  pluneurs  petits 
souverains  mahométans ,  qui  pvéfiS- 
ralentie  jou^  des  chrétiens  an  ocspo* 
tisme  des  rois  de  Maroc.  En  ii54  le 
roi  de  GastiUe  marcha  an  secours  de 
FAragon  et  de  k  Navarre ,  menacés 
d'une  invasion  par  les  musubuans  ; 
mais  la  proteetiott  de  ses  armes  ne  lîit 
|>as  détintâresséè  :  il  se  fit  donner 
&ragosse^  et  exigea  du  roi  de  Navarre 
ffM  bii  fît  honunage  de  ses  états. 
Devenn  Farbitre  de  toute  l'Espa  gne 
^^uréiienne  ,  Alphonse  assembla  les 
ctats  à  Léon ,  et  s'y  fit  couronner  so- 
Jennellcment  empereur  des  Espagnes , 
quoiqu'il  possédât  à  peine  un  tiers  de 
la  péninsule. Ce  prince  est  Icquatrièmc 
ft  dernier  roi  de  C;tslille  qui  se  soit 
donne  les  titris  fastueux  à  lldefunsus 
pius  y  felix  ^  au^usitis  ,  lotiits  Ilispa- 
7iiœ  itnperator.  Loin  de  se  montrer 
1  Oppresseur  de  SCS  sujets,  il  leur  ga- 
rantir,  au  contraire,  dans*lcs  e'tats 
assemblés  à  Léon ,  leurs  lois  et  leurs 
privilèges.  On  rvç}^  aussi,  tl.uis  ces 
mêmes  étals, ipic  les  alcaules  ou  gou- 
•veriicursdes  places  frontières  fei  an^nt, 
cliatfiie  année,  des  incursions  sur  le 
territf»irp  des  musulmans.  Aiphouse, 
voulant  profiter  des  troubles  qui  agi- 
taient leurs  étals  d'Afrique  et  d'Es^ 
pa^ne,  étouffa  tous  1rs  s^n  nies  de  dis- 
corde (pli  pouvaient  exister  entre  les 
prlric<  s  eli rétiens,  en  se  montrant  gé- 

ncrcujL  mym  des  anaea&  ^Uiés»  U 
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restitua  Saragosse  au  roi  d*Âragany 
et  accorda  la  paix  au  roi  de  Navarre» 
qui  s'était  imprudemment  ligué  contre 
la Castille.  Sûr,  alors^  de  n'être  plus 
impiiélé,  il  marcha  contre  les  iufidàes  ; 
et  9  après  divers  succès ,  il  prit  Gala» 
trava,  Almerie  et  plusieurs  autres 
places,  n  se  conSédâ-a  ensuite  arec  les 
autres  princes  chrétiens ,  et  couronna 
ses  exploits  par  la  victoire  édatanto 
qu'il  remporta ^en  1 1 57,près de  Jaëo, 
sur  les  fi  Eauies  d'Afir^pe.  Alphonse 
mourut,  au  retour  de  œtte  glorieuse 
campagne,  dans  un  village  appelé 
Fresneda.  11  avait  alors  5i  ans  »  et  en 
Avait  passé  5i  sur  le  trône.  Les  bio- 
graphes qui  nous  ont  précédés  n'ont  pas 
même  indiqué  le  règne  de  ce  prince , 
que  les  Espagnols  placent,  avec  raison  * 
au  rang  des  rois  qui  ont  le  plus  il- 
lustré PEspague.  Il  eut  trop  oe  peu* 
chant  pour  ks  titres  iSutueux,  pour 
l^édat  de  la  représentation ,  pour  la 
cucrre  et  pour  les  plaisirs.  11  fit  une 
nute,  en  partageant  son  royaume  entre 
ses  deux  fils ,  Sanche  et  Ferdinand  ; 
mais  cette  faute  était ,  en  quelq  ue  sorte , 
héréditaire.  Sanche  eut  la  Castille  ; 
Ferdinand  fut  roi  de  Léon ,  des  Aslu- 
ries  et  de  Galice.  Alphonse  avait  ma- 
rié Constance,  sa  fille,  à  Louis  \  II , 
roi  de  France  ,  et  l'on  avait  vu,  pour 
h  pr(  micrc  fuis,  les  deux  couronnes 
s'uiiir  par  une  alliance*        B — p. 

ALPHONSE  IX,  roi  de  Castille, 
surnommé  le  Noble  ,  fils  de  Sanche  11 , 
u'avail  pas  eiicure  trois  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône,  en  ii5B.  Sa  lon- 
gue minorité  fut  troublée  par  l'arabi- 
tion  des  déux  maisons  j)inssanles  de 
Castro  et  de  Lara,  qui  >t  disputèrent 
la  régence  ;  mais,  à  i5  ans ,  le  roi  fut 
déclaré  majeur  par  les  étals  du  rovau- 
jme  assrniMés  à  Burç^  s.  11  aurait  tour- 
né auhMlot  ses  armc^s  contre  les  Mau- 
re-^, s'il  niùt  été  forcé  de  défeudieson 
propre  royaume  ^  menacé  par  les  roi» 
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de  LëoD,  d*Ara^ori  et  de  N.i\ me, 
Jolies  t  onti  e  lui.  A!|diun.se  parvint ,  non 
stul«  iiitiit  à  dissiper  ct'llc  co^ïîilion, 
mais  à  la  trauiiurmcr  on  une  espèce 
de  croisade  contre  les  musulmans , 
rroisadede  h;([iicllc  il  i,v  decliiM  le  chcl". 
'   il  reprit  d  abord  tout  ce  que  les  Maures 
avaient  usurpé  pendant  sa  minorifë 
orageuse ,  et ,  au  moyen  des  secours 
que  lui  amena  le  roi  d*Ara^on  ,  il  se 
rendit  maître  de  Cuença  ;  mai»  ses  au- 
tres entreprises  ne  fiucnt  pas  toutes 
également  hrureiîses.  Après  avoir  fait 
un  appel  aux  chrétiens  d'Espagne 
pnnr  combattre  les  Maures ,  il  passa  la 
^Si(  ï  ra-Morena  avec  uue  arrae'f  <  ousi- 
derable,  et  dcvasti  le  tcrritniie  de  Sé- 
ville  jii.s(ju'à  la  mer.     Andalousie  se 
liala  d'implorer  le  secours  du  roi  de 
Maroc,  qui  lit  proclamer  à  son  tour 
une  levée  générale  contre  les  chré- 
tiens, et  vint  les  attaquer  lui-même 
avec  un  armement  formidable.  11  oc- 
cupa tout  le  midi  de  T Espagne.  Mal- 
gré Tinégalité  des  forces ,  Timprudcnt 
Alphonse ,  sans  attendre  les  rois  de 
Léou  et  de  Navarre,  livra  bataille 
au  monarque  africain,  le  iB  juiliet 
1195,  prcsd*Alarcos,  et  essuya  une 
dé£ute  complète.  Gnèvemeiil  blesse  à 
la  cuisse ,  il  alla  se  mettre  k  couvert, 
avec  les  débris  de  son  armée ,  sous  les 
murs  de  Tolède.  Vingt  mille  hommes 
d'iidanterie,  et  touèe  la  cavalerie  cas^ 
tiUane  avaient  péri  dans  cette  lalalc 
ioiiméc;  pour  comble  de  malheurs , 
les  rois  chrétiens  confédérés  voulurent 
se  venger  de  Tespèce  de  mépris  que 
leur  avait  tànoîgné  Alphonse,  en  re- 
fusant de  les  attendre,  pour  avoir  tout 
seul  rhoimeur  de  la  victoire.  Tandis 
que  les  mnsolmans  reprenaient  Abr- 
«09  y  Galatrava  et  d'autres  pUces ,  les 
rois  de  Navarre  et  de  liéon  pénétnnent 
en  CastiUc.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'un  nouvel  affiront  vînt  ajouter  aux 
disgrâces  dîAlplioitse  :  il  aimait  éper- 


dûment  une  juive,  d'une  beauté  T.irr . 
iii;iis  (jui  (lr|il:iisait  au\  ^raiid^  de  v*  1 
cuur;  ceux-ci,  déjà  if)di}îi)és  d(p  b 

Sassion  du  roi,  et  irrites  du  di >a^no 
'Alarcos ,  irnpuli  i  t  nt  les  uialbeiirî 
^  vi  cette  fcniuic  ,  et  la  |Wii^udi- 
dereut  eu  pleiià  jour,  sous  les  v*ni\ 
dans  le  palais  du  roi.  Alphonse  11  -  \i\ 
dans  cette  scène  tragique  qu'un  i  urnî  - 
mcul  de  ses  faiblesses  et  de  st^s  fiâ- 
tes; il  ne  chercha  point  àsevcn*:«T; 
et,  réfoi  rii.iiîl  sa  conduite,  il  sViïorçi 
de  rec  ouvrer  la  conli anct  <  i  Tamocr 
de  ses  peuples.  Forcé  de  tourner 
armes  contre  les  princes  ciureiifiJb, 
il  ne  put  euîperher  les  musulmans  à* 
ravaf;er  l,i  Cistilie  ;  il  brûlait  ccpec- 
dant  de  rcpai'cr  la  défaite  d*Ala rrrv  ; 
Uni  enfin  aux  rois  de  Navarre  et  d"A- 
nj;oTi,  il  s'avança  de  nouveau  vers  le» 
moutap;ne5  de  la  Sierra-Moreoa,  ctil 
sauva  l'Espagne,  en  reni{>orla i  il.  îmrles 
^Maures,  la  célèbre  victoire  de  Muradad. 
ou  de  Tolosa«  Plusieurs  historiens, 
même  des  témoins  oculaires,  ont  a(* 
testé  que  près  de  300,000  miisolmaui 
avaient  péri  dans  cette  bataille ,  cl  cfut 
les  chrétiens ,  par  Tcflct  d^uoc  wÊtr- 
vcnttott  céleste  f  n'avaient  perdu  cyw 
vingl-cinq  h  oinmes«  Quoi  qu'il  eii  sait . 
le  roi  de  Gastille  tira  pou  cf  avanta^ 
de  cette  grande  journée,  rAndaloui» 
étant  alors  désolée  par  la  pcate  et  U 
lamine.  Néanmoins ,  il  se  pi«po< aitià 
poursuifbi  la  guerre  avec  plus  du  fi» 
ffiuenr  encore ,  lorsque  la  mort  Tca» 
lev.; ,  au  village  de  Guttièrcs-MuîfBOï. 
le6-ioût  i3i4?  après  011  règnsoeSli 
ans.  La  vie  de  ce  prince  au  parta^fi 
deux  époqiies  distinctes  :  maitriscAi» 
bord  par  seS'passions,  il  s'attira,  m 
commenceneni  deson  règne^  la  baÎBP 
et  k  mépris  de  ses  siqels;  confé» 
sinte  parle  malheur,  ctMrleaoufcair 
des  dangers  ausupids  tfavaii  éAÊf^ 
«Vfic  tant  de  peinUy  il  iiVot  plas  fmt 
rcglu  de  conduite  qifune  pulâ^* 
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laSfte  et  raisonnable.  Pendantun  règne 
ongy  difficile  et  oraceux,  il  sut  ton- 
oors  réparer  ses  deraites  ;  et,  mon* 
rant  uae  fermeté  inébranlable  «  il  pré* 
ierva  TËspagne  du  joug -des  Africains, 
knii  des  arts  et  des  lettres  ^  il  fonda 
'auÎTerstté  de  Palenda  ^  premier  te* 
ilissenaant  de  ce  genre  mi^on  ait  vu 
91  Espagne.  Alphonse  I  a  laissa  le 
rdne  k  Henri  I*'.  »  son  fils^  sons  la 
ntelle  de .  la  rcme  Eléonore  ,  fille 
rHenri  II,  roi  d'Angleterre.  B-hp. 

ALPHONSE  X ,  roi  de  Léon  et  de 
jastille,  surnommé  TAsTaonoiiB  et 
e  PkiLOsmiE ,  était  fik  de  Ferdinand* 
e-Saint,  auquel  il  succéda^  en  laSa , 
1  râge  de  3 1  ans.  Son  amoiur  pour  les 
icienoes  et  pour  la  justice,  et  le  sur- 
lom  de  SMo  (savaot)  dont  il  était 
léjà  en  possession ,  donnaient  k  ses 
iujets  Fespoir  fmt  admimstration 
leurcnse  et  paisible f  cepcndaut,  peu 
le  règnes  ont  été  aussi  agités  et  aussi 
nalbcpurcux  que  celui  d'Alphonse  X. 

prince  ne  fot  aimé,  ni  de  sa  famille, 
ai  ht  ses  sujets ,  ui  des  rois  ses  voi- 
tins  ;  mais  sou  savoir  et  son  éloquence 
ut  firent  une  grande  réputation  en 
^'jirope,  et  disposèrent  les  électeurs 
l'Allemagne  à  t";iVoriser  ses  prétcn- 
ioiis  à  la  couronne  impériale.  iSc  l.iis- 
;diit  alkr  à  une  ambition  indiscrète, 
Vlpiionse  X  perdit  de  vue  que  l'cx- 
>uIsion  des  Maures  et  l'ababsement 
les  nobles  étaient  les  deux  points  es« 
lentiels  de  la  politique  des  rois  d'Ks- 
»agnc.  Au  lieu  de  tourner  ses  armes 
ontre  les  ennemis  naturels  de  la  dis- 
ilic,  ii  tit  élire  cjnptrcur,  en  19,57, 
>ar  nue  partie  des  âecteuis ,  ou  plutôt 
)ar  une  f;i(  iiun  de  princes  allemands 
pii  coni[)l.ii{'nl  s'oirif  liir  de  ses  tré- 
sors. Sou  but  i'ini  d'.iJjuiii  de  i.ure 
,nloir  avec  |>lus  ir.naiitages  ses  pré- 
•  Mhons  sur  la  S  n  ù>c,  du  chef  de  sa 
iierc  Béatrix,  liiic  de  Plùlippe  p»".. 
Moteur  et  duc  de  Souabc ,  il 
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ne  pnt  amasser  que  par  des  moyens 
injustes  Tor  qu'il  kii  falhit  prodiguer 
À  des  étrangers  pour  soutenir  son  Sec- 
tion; il  fut  obligé  d'altérer  les  mon- 
naies 9  de  fouler  les  peuples ,  et  même 
de  retenir  les  honoraires  des  officiers 
de  la  couronne.  Les  GastiHans  mur- 
murèrent,  et  quelques  seigneurs,  ex- 
cités par  KttÊint  don  Henri ,  frère  dtt' 
roi,  se  liguèrent  contre  l'antorité  du 
monarque;  l'în&nt  fut  Taincu;  mais 
ce  ne  fut  qu*À  force  de  dons  et  de  pro* 
messes  qu'Alphonse X  d^rmales  mé< 
contents.  Un  levain  de  rdicllion  res* 
tait  dans  tous  les  cœurs.  Malgré  l\9ec- 
tion  de  Rodolphe  de  HapsSourg ,  le 
roi  de  Gastille,  loin  de  renoncer  à 
l'empire,  fit  des  actes  de  sonrerain 
d'Allemagne  sans  quitter  la  CastiOe  ; 
et,  après  avoir  protesté  contre  la  no- 
mination de  Rodolphe  y  il  donna  k 
Frédéric  FinTestituredu  duché  de  T/>iw 
raine;  mais  ce  fut  en  Tain  on'il  fit  le 
Toyage  de  Bcaocaire  pour  demander 
au  pape  Grégoire  X  la  couronne  im- 
périale ,  ou ,  au  moins ,  le  duché  de 
Souabe  ;  il  n'obtint  ui  Tun  ni  Fautre. 
Tandis  qu'il  poursuivait  de  vains  hon- 
neurs au-dela  du  H  h  in ,  son  tronc  était 
à  la  fois  menace  par  les  intrigues  def 
grands  et  par  les  armes  des  INfaures. 
Alphonse  marcha  contre  ces  derniers , 
auxquels  il  avait  déjà  montre  sa  valeur 
du  vivant  de  son  pcrc,  à  la  conquête 
de  Sévilk.  Après  les  avoir  défaits  en 
bataille  rangée,  en  i?.G5,il  kur  en- 
leva les  villes  de  Xérès,  de  Medina- 
Sidonia,  de  Sau-Lm  tt,  et  uuc  partie 
des  Alt;ai  ves,  rl  il  i  cuiiil  le  royaume 
deMni  i  K  à  laGistille  ;  mais  ses  succès 
ftueiit  îKiuble's  par  une  nouvelle  ligue 
des  graijtls  du  rovauTue  ,  qui  levèrent 
Tetcndard  de  l(  révolte,  en  1^x71, 
cxi'iîcs  |).it  k'inf.iiildonPUilippe.  Après 
trois  an^  de  guéries  civiles  ,  ils  ne  vi- 
rent qu  ime  preuve  de  faiblesic  dans  la 

cLànâice  dvfii  ou  um  a  Içur  cgatd- 
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Mais  AljplumseX  uese  montra  ps  ton* 
fOurs  SI  modei«,  soil  que  taut  d'op- 
position eut  aigri  son  caractère,  soit 
qu'étant  adonné  a  i'astrologpe ,  il  eât 
cm  lire  dans  l'avenir,  comme  on  l'as- 
sure ,  qu'il  serait  un  jour  détrôné.  Des- 
lors  il  devint  soupçonneux  éternel.  La 
reine  Yolande  d'Aragon  l'ayant  aban- 
donne' pour  se  retirer  à  Sàragosse  avec 
les  princes  de  la  Gerda,  ses  petits-ûU , 
dont  elle  youlait  soutenir  les  droits  à 
la  couronne,  Alphonse  fit  périr ,  sans 
forme  de  procès ,  .don  Frédéric ,  son 
irère,  et  dou  Simon  -  Ruis  de  Los 
CameroSy  qu'ilsoupçonnaitdTaToir  fii- 
Torisë  la  fuite  de  la  reine.  Ces  dissen- 
sions domestiques  et  le  mécontente- 
ment public  favorisèrent  les  desseins 
ambitieux  de  Sanche ,  fils  d^Alpbonsc , 
que  sa  bravoure  avait  rendu  1  idole  de 
farmée.  Seconde  par  les  grands  et  le 
peuple,  riniant  de  Qatille  se  révolta 
contreson  père,  et  parvint,  en  loSa, 
à  le  détrdner,  et  è  se  faire  défiàrer  le 
titre  de  roi  par  les  états  du  royaume 
assemblés  à  VaUadolîd.  Frappé  de  ce 
revers,  Alphonse  inq^kM»  le  secours 
de  son  ennemi  le  roi  de  Maroc,  et , 
n'écoutant  plus  que  son  ressentiment, 
il  se  ligua  avec  les  Maures  contre  son 
fils  rebelle  :  cette  alliance  monstrueuse 
ne  servit  qu'à  le  rendre  encore  plus 
•  odieui.  Accable  par  railvcrsitc,  rt 
n'ayant  pins  poiu*  retraite  que  Sc- 
ville,  qui  seule  lui  resta  fidèle ,  cet 
infortuné  monarque  mourut  de  clia- 
grin,  le  '2  1  août  i:i84,  58  ans, 
ajirc.s  avoir  donne  sa  malédiction  à  son 
propre  fi!»,  et  lègue'  son  royaume  à 
ses  pclils-fjls,  et,  par  substitution,  au 
roi  de  France;  mais  sa  dcrmirc  vo- 
lonté ne  lut  pas  plus  respectée  que  son 
autorité  ne  Tavail  cte'  de  son  vivant. 
Peu  de  rois  ont  été  plus  malheureux, 
«t  cependant  Alplionse  X  fut  le  prince 
le  plus  instruit  de  son  siècle.  11  sac- 

^uit  une  gloire  durabk ,  en  donnant  à 
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ses  sujets  rexcellent  imici  ds  lois 

connu  en  Espagne  tous  le  dob  à» 
LasPMiidaSf  cl  anquel  il  mit  lads* 
nicre  main*  Ce  recueil  oéld>re  pmw 
qu'Alphonse,  voulant  suivre  Ustnod 
des  Thcodose  et  des  Justmien ,  s'oc- 
cupait de  radmioistmlioD  do  kfv» 
tioe«  Dans  ce  mde  j  se  tiownat  m 
mots  remarquables ,  écrits  pnr  fm  nk 
dans  le  1 5' .  svéddilàtde^ofemrmdiÊ 
t  arbre ,  le  s0g$  manmniÊÊe  témmit, 
Alphonse  aima  surtout  les  sdemes  dj 
les  lettres.  L'Enrope  n'oubliera  poist 
qu'elle  lui  doh  lesMbs  tables  asti»- 
nomiqoes  qui  ont  ëlé  appdéea ,  âe  asn  I 
nom»  TàhhsAlpkansings;  iï  lesÙL^^ 
dfosser  i  gnmds  firsis  par  dcsî«ifcdi 
Tolède,  et  en  fiia  l'époque  an  l^nmiff  ' 
joor  de  juiu  laSa,  qui  éUÊt  crfri' 
de  son  avènement.  Cest  ansm  à  ce 
prince  que  fou  doit  la  praniètvfii^ 
toirc  géndmle  dTEspagne,  dcôlt  en 
langue  castiUane;  il  fit tndpiecB es- 
pagnol les  livres  sacrés,  et  nrdnana 
de  rédiger  dans  la  nime  Inagne  tsm 
les  actes  ppblics  ^'on  avait  lédij^ 
[usqu'alors  en  latin  barbare.  Eafin ,  1 
contiibua  an  lenonteHcmeiil  dtt  éîn- 
dcB,  et  augmenta  les  privilèges  def» 
versitédeSalamanque,  oàtt  fonda  plu- 
sieurs chaires  nouveiles.  Sa  passion  ds> 
minante  était  d'inspirer  k  ses  suirtsle 
gout  des  sciences  et  des  lettres; mais  il 
méconnut  le  caractère  des  Castillans , 
qui  notaient  point  encore  prépares  i 
cette  espèce  de  révolution.  8a  jeune*<e 
ayant  clé  employée  à  desétudts  scienii- 
fi(pies  ,  plus  quM  ne  convenait,  d  in^  m 
tel  siècle,  k  un  roi,  toutes  les  sciences  lai 
étaientfamilières,  excepte  celle  du  ^oo- 
vernement;  et  ces  sciences  ne  firent  q^je 
TcTpcserau  ridicule  et  nu  mépris,  dan- 
un  temps  où  l'art  de  U  ]>oli tique  et  li 
gloire  des  armes  fondaient  st  nls  U 
rf'putation  et  maintenaient  Tauliuitc- 
L  iiisturicn  Mariana  a  dit  de  lui  :  Dut»' 
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- ,  terrant  amisU  ;  il  ciit  etc  plus 
dire  que  son  ambition  de 
tr  la  couronne  impcfiiale  lui  ilt 
celU^  de  Caslille.  Il  disait  sou- 
:  «  Si  DicMi  ra'a%'ait  appelé  à  son 
iHcil  au  iiioinint  de  la  crc'ation , 
inonde  aurait  élc  pins  simple  et 
«ux  ordonné.  »  Os  paroltî»  har- 
y  ckaoft  le  siècle  où  il  vivait ,  l'ont 
loupçoiiner  d  atliasme;  mais  pin- 
rs  écrivains  les  ont  re^arde'esoom- 
une  ratUenc ,  dirigea  plutôt  contre 
ioliéreace  et  k  eontradictîott  des 
ars  systèmes  d*astr(moime ,  que 
tre  l'Auteur  de  rvoirers.  Quoi  qn!! 
oit ,  on  peut  aa  moins  les albibuerè 
aI>us  de  IVsprit  philosophique  dont 
ihoiise  X  .1  tiujuic  plus  d*»n  exem- 
.  Sa  conduile  et  ses  malheurs  pi  ou- 
ït assez  que  ,  s  iii^  !a  fcimetP  et  la 
uifTace,  les  Lounaissances  et  les  ln- 
i&reSy  sur  le  trooc,  sont  inutiles. 

ALMONSE  XI,  roi  de  Lëon  et  de 
stille,  ne  faisait  que  de  naître^  lors- 
ril  succéda  à  son  pire ,  Ferdinand  IV, 
i  1 3i a.  lioslaolioiis  se  disputèrent 
^€0  acbaraement  la  té^m»^  et,  jpen* 
UBt  treÎK  années  que  dura  la  inno« 
té ,  b  Castille  ta  dëdnrée  par  la 
oerre  et  la  lévolle.  Ueureiisenient  ^ 
our  FEspagne  chrétienne ,  les  Maures 
•  Grenade  n'étaient  pas  plus  tran* 
[ttilles.  Â  p«ine  Alphonse  rut  -  il  at- 
eiiil  sa  i5'  .  dunee,  qu'il  saisit  d'une 
iiaiu  ferme  1rs  r^nes  du  £;ouverne- 
ntiûl.  Avant  <ie  laire  la  j^uerie  aux 
Maïu-es ,  il  la  fit  mw  grands  seigneurs , 
aux  fariieux  et  aux  brigands  qin  in- 
festaient SCS  états.  La  sevènlé  qu'il  dé- 
ploya contre  eux,  lui  ûtdonner  le  SUT'* 
nom  de  eiigmir;  ces  moyens  vio- 
lents n'eurent  cependant  pas  tout  l'ef- 
fet qu'en  attendait  le  jeune  roi ,  et  il  ne 
lui  fut  pas  possible  de  détruire  tous 
ks  kfains  de  sëditioiis  ^i  ferment 
laient  panai  h  noUesse  castillane , 
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depuis  le  règne  de  Feidinand  IIÎ ,  qui 
avait  diminué  ses  privilèges.  Ce  ne  lut 
qu  après  avoir  dissipé  plusieurs  ligues 
dan<;emjses,  que  le  roi  de  Caslillc  put 
touiller  ses  armes  eontre  les  Maures 
d'Ail  ique  et  de  Grenade  ,  (lui  mena- 
çait nt  de  nouveau  i'Lsp.i^ne.  11  défit 
en  personne  larmée  de  Grenade,  et 
remporta,  en  1327  ,  u|ie  victoire  na- 
vale sur  la  flotte  du  roi  de  Maroc, 
qui  s'ayançait  au  secours  des  Grena- 
dins, Alphonse  donna  une  haute  idée 
de  sa  poUtiipie,  en  s'aUiam  aux  rois 
de  Portugal  et  d'Arasjon  ;  ces  trois 
souverains,  par  un  meioe  traité ,  con- 
vinrent de  pe  donner  à  l'avenir  ni 
asylc,  ni  secours  aux  sujets  mécon- 
tents  des  autres  rovanmes  :  ils  s'étaient 
aperçus  enfin  qu'une  (onduile  eon- 
ti  lire,  en  faviuisant  les  entiepnscs 
d  une  noblesse  factieuse  ,  était  propre 
à  enticUnir  la  re\  oitc  dans  leurs  étals 
resjx  rtifs.  Cependant  le  rui  de  Maroc  , 
joignit ,  en  i  a4o ,  le  roi  de  Grenade , 
et  fou  vit  une  armée  innombrable  de 
Maures  assiéger  TarifTa.  Toute  l'Es- 
pagne chrétienne  s'^ranla  aussitôt 
pour  s'opposer  à  ce  torrent.  Le  29  oc- 
tobre de  la  mime  année,  Alphonse  li- 
vra bataille  aux  ennemis»  coojoinle- 
peut  avec  le  roi  de  Portngal^et  rem- 
porta ,  près  de  Tarifla ,  sur  les  bords 
du  Saiado ,  une  victoire  complète.  I^es 
musulmans  osèrent  h  peine  combattre, 
et  se  laissèrent  e^uiger.  Il  en  périt , 
dit  ou,  'looyooo ,  et  seulement  vingt 
chrétiens  ,  particularité  fabuleuse  , 
semblable  à  celle  que  les  mt^mes  his- 
toriens rapportent  de  la  bataille  de  To- 
losa,  en  131a.  Tous  les  chemins,  à 
plus  df  troLs  Ueues  à  la  ronde  j  ajnu^ 
teni  les  mêmes  historiens  ,  étaient 
couverts  de  cadavres  ,  et  les  riches 
dépouilles  des  vaincus  firent  baisser 
d'un  sixième  le  prix  de  for.  Deux 
ans  après ,  Alphonse  signala  encore 
son  i  cgiie  par  le  aiége  d'Àlgésiras ,  q'4 
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dura  deux  ans.  Les  Maures  opposè- 
rent du  canon  aui  faibles  machines  de 
guerre  qu'on  emplovait  aiors  [KHUT 
battre  les  murailles  :  c  est  pour  la  pre- 
mière fois  que  Thistoire  lait  mention 
de  l'artillerie  y  qui  fut  peut-être  inven- 
tée par  les  Maures ,  quoique  la  pondre 
il  canon  eût  été  récemment  découverte 
en  AHem^e,  et ,  depuis  long-temps, 
à  la  CSiine.  La  longueur  et  la  câébrité 
de  ce  si^  y  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Alphonse  fiit  sur  le 
point  d'y  assassiné  deux  fins  par 
des  musulmans  fanatiques;  enfin  la 

Slace  capitula ,  par  ordre  des  rois  de 
laroc  et  de  Grenade ,  k  condition  que 
les  Castillans  souscriraient  à  une  trêve 
de  .dix  années;  mais,  en  i34i)> 
phonse,  voulant  fermer  à  jmns  feu- 
trée de  l'Espagne  aux  Mamres  d'Afri- 
que ,  assemnla  les  élats*  généraux  k 
AlcBla<le-HenareK  ,  et  y  fit  résoudre 
]e  si^e  de  Gibraltar  ,  au  mépris  de  ta 
trêve  conclue  avec  le  roi  de  Maroc. 
Cette  forteresse  e'tait  à  la  veille  de  se 
rendre ,  lorsque  la  peste  se  nut  dans 
le  camp  des  assiégeants.  Alphonse, 
ayant  voulu  continuer  le  sii^e ,  contre 
Tavis  de  ses  officiers ,  fut  atteint  lui- 
même  de  la  contagion,  et  mourut  au 
milieu  de  son  armée ,  lé i6 mars  1 55o, 
à  Tàge  de  4o  ans.  Avec  lui  disparu- 
rent pour  luiig-tenips  la  sécurité  et  la 
gloire  de  la  Castiîlc.  La  sévérité  et  la 
ligueur  des  jugements  de  ce  prince, 
qui  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
/^ens^eury  furent ,  api  es  ^a  mort ,  des 
titres  d'cloges.  Sans  ces  ijkjvi  ns  vio- 
le als  ,  d  n'eut  janiii:»  reprimé  la  ty- 
r<inuic  des  ç;rands,  et  pur^é  la  Cas- 
tiUe  des  lu  iL^Hids  qui  i  iuj  sf  ii( nu 
Fondant  son  pouvoir  sur  la  ruine  des 
factions  ,  Alplunisc  rendit  à  la  majest(' 
royale,  toi  II  son  éclat ,  et  aux  lois,  tonte 
leur  vî.;u(  IIP.  îl  aimait  îa  splendctir  et 
réclat ,  et  1  on  en  put  ju  j;ri  p-ir  îrs  Tna- 

guiiiques  toui'noi&  où  il  combaliii  »ou- 
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veut  lui-même  en  habit  de  cli-^vaîrT.  J 
Vivement  épris  de  la  célèbre  Lr-oi>u«  j 
de  Guzmau,  cette  favorite  impeneiw 
obtint  toute  sa  couiiauce ,  à  ùirii;- 
sion  de  Marie  de  Portugal ,  qu'il  av^ 
épousée  par  politique,  plus  quep^r 
goût.  11  eut  d*Kléonore  quatre  en£ici> 
uatuicls,  et,  de  Marie  de  Portugal, 
Pierre,  dit  le  Crudy  qui  lui  succtOA. 

B-p.  , 
.  ALPHÛÎiSEl*'.,  roi  d  Aragon  tfi 
de  Navarre  ,  surnommé  le  hiÊlmil* 
leuTy  fils  de  Saoche  Y»  roi  de  Xi- 
varre  et  d*/iragon ,  snco^ ,  cm  io4 1 
à  son  frère  Pierre  l", ,  et  nan^Bia 
de  bonne  heure  son  pcncbant  pour 
la  guerre.  Il  était  regardé  comme  k 
prince  le  plus  brave  de  son  temps. 
Alphonse  VI ,  roi  de  CastiUe  ,  hà  fit 
épouser ,  en  secondes  noces  ^  Dona 
lirraque,  sa  fiUe  unique  et  son  hài* 
tière.  Ce  mariage  devait  réunir  un 
four,  sur  la  léte  du  roi  d* Aragon  , 
toutes  les  couronnes  de  TEspa^ue 
chrétienne;  aussi  prit* il ,  après  la 
mort  de  son  beau-père,  k  tàlre  bsr 
tueux  d'empereur  des  Espagucs  i  il 
prétendu  même  régner  en  CirtiHf  « 
sous  le  nom  de  son  épouse  ;  Wbm 
cette  princesse,  aussi  nèie  qim  ga- 
lante (  rqjr-  UanÀQUX  ) ,  mqpma 
Faotorité  d'Alphonse,  et  voubnatea 
rexdnre  de  son  trdne  et  de  son  lit 
Alphonse ,  qui  avait  épousé  XJwtêqat 
par  ambition ,  lui  dispuU  ,  podant 
sept  ans ,  la  CQuronnedeCssule  :  ce 
qui  plongea  l'Espagne  dana  touna 
sortes  de  nicdheurs-  Dès  1109,  Al- 
piiuiise  avait  pénétré  en  CastiUc  avrc 
une  année  ,  pour  forcer  les  ctaCs  dn 
royaume  à  le  retxjini  litre ,  et  il  avsi: 
fait  arrêter  la  reine  :  mais  celle  piUi- 
cesse  avant  été  délivrée  ]»ar  les  iinbl^ 
(^btiilans  ,  les  tleux  époux  en  vini^l 
h  une  bataille  rangée  à  (^unjxMi'- 
Ivspina.  Alphonse  tailla  eu  pures  i*  - 
U'oupes  de  U  Km§  f  et  livra  la  Cas- 
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i^n  pilla<;p.  Unarpie  eut  Lirntot 
louvellc  armée,  reprit  roflen- 
trH'ra  son  époux  de  lever  le  sic'^e 
3>rga  ,  et  île  se  retirer  à  Canon, 
gé  dans  cette  ville ,  par  la  reine 
ïrsoiinc,  Alphonse  demanda  ia 
,  et  ne  Fobtint  que  sous  b  con- 
a  d'abandonner  ses  conquêtes. 
OBcile^  tenu  k  Palencia^en  1 1 1 4  9 
.  son  mariage  »  et  il  renonça  enfin 
raque  et  à  la  CastUle.  N'ayant 
aucun  espoir  de  conserver  cette 
onne ,  U  tourna  ses  armes  contre 
I usuimans  ^  et  leur  prit,  en  1 1 1 8 , 
lie  de  Saragosse ,  qui  avait  été' , 
Laiit  quatre  siècles ,  sous  leur  do- 
ilion  ;  il  y  établit  sa  cour,  et  donna 
K-n rs  quartiers  de  celte  capitale 
^îcigucurs  français  et  araj^onnis 
l'avaient  aide  à  en  fiiro  la  cou- 
<•  ;  il  î»'elenilit  eribUite  au-delà  de 
re,  et  emporta  d'assaut  Tarazone  et 
tay  ud.  Ardent  ennemi  des  Maures^ 
guerrier  ne  cessa  de  les  poiusui- 
,  et  y  ayant  iormé^  avec  le  nouveau 
ie  €astiUe ,  une  li^e  redoutable  | 
emporta  plusieurs  avantages  oon- 
rabks.sur  les  musulmans  oA6ique 
le  Grenade ,  qui  s'étaient  avancés 
s  L'Aragon.  Entraîné  par  le  succès 
M»  armes ,  Alphonse  pénétra  dans 
royaumes  de  Valence  et  de  Mur- 
et porta  la  guerre  jusque  dans 
eiiViiunj»  d(j  (jii'Dadc,  on  il  fit 
erner  ses  tr(»\ipt's  ,  se  trouvant  trop 
Igné  de  ses  Hats.  Ce  lut  alors  (^ue 
mille  f^niiilles  de  cbre'tiens  raosa- 
es  ,  sarli ml  tp/uii  pnnte  chrétien 
:t  ,  avec  une  armée ,  au  pied  des 
tuxaras^  descendirent  des  monta- 
is, et  vinrent  se  ranger  sous  las 
ipeanx  du  roi  d'Aragou*  lis  lui  ap- 
rent  qu^ls  s'étaient  maintenus,  de 
lérations  en  générations  |  dans  ces 
»ntagaes ,  depuis  la  conquête  de 
3pa^e  par  li$  musulmans ,  c'est- 
lire;  peudant  trois  siides* Les  sci* 


ALP  621 

gncurs  français  ([ui  avaient  açcom- 
p<ij;né  Alphonse  dans  cette  brillante 
expédition,  rabandiumerent  à  son  re- 
toiu' ,  mécontents  de  ce  qu'il  no  leur 
faisait  point  partager  les  honneurs  et 
les  récompenses  qu'il  accordait  à  ses 
propres  sujets.  Leur  départ  ayant  ins- 
pire une  nouvelle  audace  aux  Maures, 
ils  revinrent ,  avec  des  forces  impo- 
santes,  pour  attaquer  le  roi  d'Aragon. 
Ce  prince  se  bâta  de  rappelerlesFran- 
çaiSy  et  s'encagea  ,  par  sennent,  à 
kttr  donner  des  terres  et  des  dignités 
dans  ses  propres  domaines.  Revenus 
aussitôt ,  ils  contribuèrent  puissam- 
ment à  la  victoire  décisive  qu'Alphon- 
se remj)urta,  en  1  1*26,  sur  les  mu- 
siilriKuis  qui  avaient  déjà  enveloppé 
*(Mi  nmée  dans  les  montagnes  du 
royaume  de  Valence.  Ce  succès  le 
porta  à  nK  itre  le  siège  devant  Fraga  , 
place  très-loi  te ,  sur  les  confins  de  U 
Catalogne.  Il  la  tenait  bloquée  depuis 
un  an,  et  refusait  à  la  garnison  une 
capitulation  honorable ,  lorsque  parut 
tout  à  coup  une  armée  nombreuse  de 
Maures  y  qui  lui  livrèrent  bataille  ^  et 
le.  vainquirent.  Deux  évéques  ,  un 
grand  nombre  de  chevaliers  français , 
aragonais  ,  catalans  ,  navarrois ,  et 

Êresque  toute  l'armée  restèrent  sur 
I  place.  Alphonse,  suivi  de  dix  gardes, 
et  blessé ,  se  sauva  au  monastère  de 
iSt.-Jean  de  Ki  l'tuii  i  ,  ou  il  mourut 
de  (li>uU'ur  cL  de  hiuilc,  en  1  i3\  , 
huit  jours  après  sa  d'  i  nfc,  lais.*ïaiil 
la  monan  liio  ni  léonaise  do  deux  tiers 
plus  éf<  \ii\[ir  (pi'il  làc  l'avait  trouvée  à 
son  a\èiu'menl.  Mais  le  désastre  de 
i'raga ,  eu  sauvant  les  Maures ,  causa 
bi^tot  des  déchirements  dans  l'I^- 
pagne  chrétienne  ;  la  Navarre  se  dé- 
tacha de  l'Aragon ,  dont  elle  suppor- 
tiitlejoug  avec  impatience.  AHablcet 
libéral,  mais  plutétcbevaher  intrépide^ 
que  rot  prévoyant  et  sage ,  Âlpbonsci 
entrain/ par  sa  passion  pour  la  guerre, 
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5c  vit  arrête  au  milieu  de  ses  triom- 
phes, coiniue  la  plupart  des  roiKjnë- 
rants.  On  le  surnomma  le  Batailli'iu\ 
parce  (pi  il  s'était  li  uuve  a  ■>.()  batailles 
rangées.  M  n  i^na  pre'tend  que  ce  prin- 
ce, qui  ii'.ivail  puiiit  ru  d  eiiiiinl%  le'gua, 
par  un  testament  Lizirre  ,  ses  deux 
royaumes  à  l'ordre  militaire  des  Tem- 
pliers ;  mais  le  faites!  conteste' par  tous 
les  autres  historiens.  Les  Aragonais  , 
d'abord  parta^^és  pour  l'élection  du  suc- 
cesseur d'Alphonse ,  élurent  Ramire  , 
son  frère,  choix  qui  fut  une  .source 
deuouveau\malliriii^.  \  iDgt-neuf  nus 
après  s:i  mort,  uit  luiposleur  se  donna 

1)0ur  ie  veViiahle  Alphonse-le-Balail- 
eur,  revenu  d*»  la  Tcrre-Saiule,  après 
y  avoir  expié  ses  fautes;  mais  ,  ayant 
osé  paraître  à  Saragossc  ,  uù  il  avait 
déjà  quelfjfies  partisans  ,  il  fut  arrêté 
et  pendu  ,  en  i  i65y  par  ordi  r-  dr  la 
reine  Pétronille.  \\ — p. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon,  fds 
de  Raymond ,  comte  de  Rarcelonnc  et 
de  la  reine  Pétronille,  monta  sur  le 
trône  en  i  i6a ,  par  l'abdication  volon- 
taire de  cette  princesse.  Il  se  concilia 
tous  les  ccnirs,  en  respectant  les  U\s 
et  les  {Nnvîl^es  dont  les  Aragonais 
montraient  si  ]a!otni ,  et  ne  n^bgea  an* 
cunc  occasion  d'étendre  sa  puissance 
BU  dehors.  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  ayant  ëté  tué  au  siège  de 
îiice,  en  1 167,  Alphonse  If  sVmpara 
delà  Provence^  en  rertu  de  Finfèoda^ 
tion  que  rcinj)ereur  Frédéric  Barbe» 
rousse  en  avait  faite  en  faveur  de  Raj- 
mond  y  comte  de  Barcelonue ,  père 
d'Alphonse.  Peu 4e  tcmpsaprës  y  le  roi 
d*Aragon  tourna  ses  armes  contre  k$ 
Maures ,  auiquels  il  prit  plusieurs 
places  sur  les  confins  du  royaume  de 
Vakmce^dontâ  s'ouvrit  Tentrëej  nuds, 
attacpié  Pannée  suivante,  par  le  roi  de 
liavarrcy  il  fut  obligé  d'abandonner  ses 
conquêtes*  Il  prit  bientdt  Toffensiv» 
contre  le  roi  de  Havarre  et  lec(^mle 
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de  Toulouse,  et  porta  ses  armes  Ji 
côté  de  la  France.  Ajacs  s'étrr  empare 
du  comte  de  Rous>iIIon  ,  il  le  réunit 
à  la  monarchie  ara^'onaisc  ,  et 
çut  aussi  r hommage  du  vic4Jiiite  àc 
iSimes  et  d'autres  scigueurs  françaii, 
qui  cherchaient  un  appui  iontre  le 
comte  de  Toulouse.  Alpbousc  pas-i 
lui-même  en  France,  en  i  181,  <  t  p<»ru 
la  guerre  en  i>auj;iirdo(  .  Le  ln";*ni 
rangea  également  sims  sa  proiertion; 
mais  ce  prince,  rep;>rt^îit  >f^s  reï!;'îrd> 
sur  l'Espagne,  con«  lut  uoe  li^^n**  pi>'?r 
balancer  la  puissance  du  roi  «1<  ^  â>ulJ  :. 
Il  mourut  à  Perpiiruan  ,  le  126  Avr.l 
1 19G,  après  un  legne  de  54  ans  ,  d 
après  avoir  réuni  deux  provinces  de 
France  à  l'Aragon.  Alpin  use  II  evi  re- 
garde comme  un  des  m«»n'jrqu»">  les 
plus  sages  et  les  plus  henr^nx  do  la', 
siècle ,  si  l'on  s'en  rapporte  surtwrt 
au  témoignage  des  troiibidoiurs  qinl 
protégeait  ;  cependant  Bertraud  de 
fiorn  invective  contre  ce  prince  daas 
plusieurs  sirventes  ,  et  lui  fait  des  rf- 
proches  honteux  et  humiliants  ;  il  i^ 
même  jusqu'à  l'accuser  de  lâcbele.  Ces 
injures  peuvent ,  il  est  vrat,  tmiàéi 
dictées  par  la  haine  et  la  jalousie  ;  ctf 
Alphonse  II  cultiva  la  ^aie  science, 
est  compté  parmi  les  trimbadiMifs.  fl 
nous  reste  delsn  une  senle  cbansoe. 
où  il  dit  qu'amouir  peut  seul  k  lé- 
jouir.  Il  labsa  le  comté  de  Barcdoans 
A  son  second  flis,  nommé  Alphonse, 
comme  lui  ;  et  l'Aragon  ,  le  Roossflbe 
et  la  Catalogne,  à  Pierre  II ,  se»  ft 
idne.  j[ 

ALPHONSB  m  ,roi  d'Arareou ,  ^ 
oe  titreà  la  mort  de  son  père,  mmnli 
en  tiSSy  sans^étrefeit  cou  roancrs»' 
lenncUement  à  rassemblée  des  Ms« 
aussi  les  grand<i  du  royaume  loi  ta  té» 
moignèrent  leur  raëeontealumiat^ 
loi  firent  'sentir  que  tes  rois 
ne  pouvaient  r^er  en  sAr<ll^  «vtft 
d^tToir  juré  de  maintenir  les  ptfvâifg*^ 
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iela  noUesM  et  du  peQple.Dts  le  1 1% 
st  le  Ia^5iècleyUllODl«sseangOIlaise^ 
roulant  se  Êire  un  rempart  contre 
'abus  de  Fautoritë  royale,  avait  £dl  ac- 
corder au  peuple  un  grand  nombre  de 
privilèges ,  et  a^âail  mtnie  unie  d'in- 
ëréi  avee  Ini.  A^honse  crut  pouTOÎr 
fluder  les  rëdamations  de  ses  sujets^ 
m  déclarant ,  à  l'improviste,  la  guerre 
I  son  oncle  Jacques,  roi  de  Minorque, 
|tril  depouiHa  de  son  royaume,  pour 
rètre  uni  aux  Français,  contre  sou 
jèrc,  eu  G:italogne.  De  Majorque,  le 
roid'Aragu»  passaàlvica,  doutil  s'eni- 
)ara^ ensuite  il  se  rendit  à  Sarnciosse, 
>our  se  foire  couromiei  ,  espérant  cal- 
ner,  par  cette  de'raarche,  le  mëcon- 
cnteiiK  iit  public^  mais  les  Arapouais 
îxigèrent  que  leurs  pririleges  fussent 
naînteïum  ,  et  iixèreut  même  des 
)on)es  à  Tautontë  royale.  Les  cortës , 
>n  états  d*Ara*;0Ti ,  obligèrent  le  rao- 
larquc  à  rocevoii  (Vciw  ses  ministres 
îtles  principaux  (ifïi< tiers  de  sa  mai* 
»on.  Alplioase  ,  hvré  à  de  grandes 
nquiëtudcs  du  côte  de  la  France , 
ivec  laquelle  «ion  père  lui  avnlt  Inissë 
nie  guerre  à  soutenir,  ne  put  oppo- 
ier  aiîcnne  ré^istaïuc  à  la  noblesse 
le  ses  états,  qui  ^'cr.iit  confcdëiëc, 
;ous  lclitred*Z///'OA?.  11  evih  h  ses^  pre- 
ontions ,  et  se  lit  coimohikt  avir  les 
c'rëmonies  d'usage.  Il  se  h:\\:i  nc.iu- 
noius  fie  coifclurc  nue  îi-èved'un  an 
,vec  la  Franre,  yRv  \i\  médiation  du 
•oi  d'Angleterre,  Edouard  IV,  et,  coti- 
roquant  aussitôt  les  états ,  il  y  fit  re- 
cvoir  plusieurs  rëglements  qui  ten- 
bient  à  diminuer  ia  puissance  des 
uMitêf  mais  il  ne  ptit  dissiper  que 
mr  MB  traite  humiliant  la  ligue  formëe 
ontre  lui  par  les  rois  de  France,  de 
tapies  at  de  Castitle.  Il  prit  part  aux 
roôblcs  qui  divisaient  ee  dernier 
ojaome ,  fut  excomunitf  par  le  pape 
Nicolas  IV ,  se  rëconàlia  ensuite  atec 
t  Stnl-Sie^ ,  eiallait  ienncr  iQtt  al. 
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fiance  avantageuse ,  en  ëponsanlÉIën- 
nore  d'Ani^eterre^  lorsquli  mourut,  le 
i8  juin  1 391  yâgéde^ôans.  Son  règne 
ne  dura  que  six  années;  mais  il  estre* 
marquable  par  les  barrières  que  la  na- 
tion aragouaîseélcTacontrek  royauté, 
par  les  précautions  qu'elle  prit  pour 
assurer  uvieet  l'honneur  des  dtoyens, 
et  par  rautorité  dont  elle  arma  le  grand 
justicier.  Ce  mapstrat  ne  devaitcouipte 
de  SCS  actions  qu'aux  ëlats  assembles  ; 
il  avait  le  droit  de  citer  le  roi  lui-même 
dcvantlcsétats-j^c'iicVaux,  cl  de  le  fan  e 
déposer,  s'd  manquait  à  son  sei  iiiiiit, 
c'est  a~(îire,  s'il  touchait  aux  privilej^e» 
de  la  ii«-ition.  Alphonse  111  ëtiiit  imut 
sans  enfants ,  la  couronne  pa.>sa  a  sou 
frère  Jacques.  B  —  p. 

ALPHONSE  TV,  roi  d'Aragon ,  suc- 
céda ,  en  1 5^17,  à  son  père  Jacques  II; 
et,  s*claiit  fait  couronner  Tannée  sui- 
vante, à  Saragossp  ,  jura  aux  ëlats  ou 
cortès  de  n  aliéner  aucun  des  domaines 
de  la  couronne,  serment  qu'on  cKigea 
de  liu  jxnir  mettre  des  homes  à  sa  [u  o- 
digalite.Ou  le  siii  nfumnait  déjà  le  Dé- 
bonnaire ,  à  cause  d'uiuj  boule  ^[iil  dë- 
ponëi  ait  souvent  en  faiblesse.  11  épousa, 
en  iJjg,  en  serondcs  r\aco9,  ,  Élëo- 
110 re  ,  sœur  du  roi  JcC  istille.  I.a  dona- 
tion que  le  p a  lui  avait  faite  de  la  Sar- 
Haiç^ne,  dont  il  voulait  dépouiller  la 
ro))ubh(]iie  de  Génes,  occasionna  une 
guerre  aussi  sanglante  que  ruineuse 
entre  (  es  deux  états.  Cependant  elle 
fut  utileauxAragonais  cl  aux  Catalans. 
Foi  ces  de  combattre  les  plus  habiles 
navigateurs  de  leur  siècle,  ils  ^ent 
obligés  de  former  une  marine ,  qui  fut 
Tun  des  principes  de  la  grandeur  es- 
nago oie.  Des  chagrins  domestiques  m£- 
lèrent  beaucoup  d'amertume  anx  suc* 
ces  militaires  d'Alphonse IV.Ge  prince 
n'avait  pas  cru ,  par  le  serment  qu'il 
avait  &ity  se  priver  du  droit  d'assurer 
à  ses  en&uts  un  sort  convenable  ;  et , 
«près  afoir  apougé  aon  second  fila 
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du  marquisat  Je  Torlose  et  de  la  sci- 
gnouric  d'Albaracin  ,  if  donna  à  ia 
rciiic  Éléonorc,  son  cpou^e,  ia  ville  de 
Xativa  et  quelques  autres  places.  Mé- 
content de  ces  riches  cessious,  con- 
trairt  s  aux  ititcrtis  de  la  monaicbie, 
D.  Pedro,  iih  aîne  d'Alphonse,  osa 
ûccusi  t  lui-nieuieson  ])î  i  e  d'avoir  violé 
sou  serment.  La  reine,  .lyanl découvert 
que  1).  Pt'dro  eîall  cxeile'par  i*arc!ie- 
vèqur  de  Saragussc,  fil  bauFiir  de  la 
coui  <  !'  preîat  ambitieux;  mais  li  avait 
déjà  |uis  un  lel  ascendant  sur  Tesprit 
de  i'ii  îant, qu'il  le  porta  a  se  veuger  de 
sa  nu  i  e  ,  en  s'eni parant  de  Xativa. La 
reine  u'os^i  point  solliciter  le  roi  de 
prendre  sa  defeusc  contre  son  propre 
fils  ;  niais  Icsehaç^i  ins  d'Alphouse,  at- 
t'iqne  alors  d'Iivclropisie  .  a'-ii^ravèrent 
tellem'  i.t  son  état,  qu'il  luouruf  le  'J.f\ 
juin  ij')(j,daus  la  9''.  aiiîiee  de  son 
r^'^nr.  Sun  fils,  V).  Pedro,  qui  avait 
empoisonne  ses  derniers  moments,  lui 
sucec'da ,  sous  le  nom  de  Pieri  c  IV  ;  et 
TAragon  fut  déchiré  par  une  guerre 
civile  ,  due  à  la  faiblesse  d* Alphonse, 
tt  à  la  rivalité  de  ses  héritiers.  B — p. 

ALPHONSE  V,  surnommé  ix  Ma- 
gnanime ,  roi  d'Aragon  ,  de  Naples 
'  €l  de  Sicile ,  (ils  d'Eléonore  d'Âibu* 
querque  et  de  Fcrdinand-le- Juste ,  ia« 
îaat  de  Gastille,  que  les  Aragonais- 
ayaient  appelé'  à  r^ner ,  monta  sur 
le  trône  a  Aragon  après  la  mort  de 
son  père ,  en  l4i6,  et  signala  d'abord 
sa  générosité  ,  en  déchirant  ^  sans  la 
lire  f  une  liste  des  seigneurs  qui  avaient 
conspiré  contre  lui  :  «  Je  les  forcerai, 
9  dit-il ,  à  roconiiaître  que  f  ai  plus  de 
9  soin  de  leur  vie  qu'ils  n'eu  ont  eiix- 
»  mêmes.  »  L'amour  de  l'indépen- 
dance était  alors  porté  plus  loin  en 
Aragon  que  dans  aucune  république  de 
TEurope.  Alphonse ,  trop  fier  pour 
lutter  avec  des  sujets  défiants,  et  trop 
généreux  pour  ailermir  son  pouvoir 
aux  dépens  de  la  liberté  des  peuples , 
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chercha  au-dehors  une  i^oîre  que  <tr3 
royaume  ne  pouvait  lui  uilur.  Quel- 
ques historiens  assurent  que  ce  fui  Lt 
jalousie  de  la  reine  Marie  de  Castille, 
femme  d'Alphonse  ,  qui  ékn'^ud.  ce 

f rince  de  ses  états.  Affable ,  -  tlaui ,  K 
un  des  plus  beaux  lioiumes  de  VEu- 
rope,  il  aimait  la  belle  Mar^n^^rite  d-* 
Hi|ar  ,  l'une  des  (lunes  de  ï-i  i  tiut .  il 
il  eut  d'elle  un  bis  nouirue  Ferdinand, 
Dans  un  accès  de  jalouMc ,  la  reine  dt 
étrangler  sa  rivale,  et  Alphon<;e,  ne 
voulant  pas  se  veiicjer  d'une  femme, 
quelque  sensible  qud  fût  a  !a  perte  de 
sa  maîtresse  ,  prit  le  parti  d'aller  se 
distraire  de  s  i  (hmleur  dans  des  expt- 
didons  lointaines,  li  régnait  déjà  s&r 
l'Aragou ,  la  dtaloç^fH' ,  le  royaume  àc 
Valence,  les  ilcs  Baléares  ,  la  Sïnh  ci 
la  Sardaigne  ;  la  Corse,  qui  app,irtf- 
nait  aux  Génois  ,  semblait  manq  .Tr 
seule  à  son  empire  sur  la  Méditero- 
née;ii  attaqua  cette  île,  en  14^0, saas 
déclnration  de  guerre  ,  et  s'empar4 
d'une  grande  partie  de  l'île;  mais  U 
résistance  prolongée  du  château 
Boniface  ,  et  Tespou*  d'une  r  n  jqafir 
plus  importante  ,  le  décidèrent  à  éci- 
cuer  la  Corse,  après  avoir  înspiicav 
Gcuois ,  par  une  itt}iiste  açressioo . 
une  haine  qui  lui  devint  funeste.  PrK 
dant  cette  expédition  même ,  Jeanne  U. 
de  Naples ,  attaquéepar  Louis  lUd'ia- 
jou ,  offrit  à  Alphonse  de  l'adopter  h 
de  le  nommer  sonkërilîery  s*il  Toubi 
la  défendre.  Il  accepta  ces  condition, 
et  envoya  sa  flotte  à  Napl»,  lillrw 
le  siège  de  oette  cafitakà  Mm  conca^ 
rent ,  et  fut  mis  en  posstsamdepli* 
sieurs  forteresses  ;  maïs  il  ne  p«t 
4)orter  l'arrogance  de  Caraodeit, 
amant  de  la  reine ,  et  le  fit  anèv. 
Jeanne  >  pour  venger  son  nnuittfÉt 
recours  à  Rëné  d'Anjoa  ,  qn*dkavil 
jusqu'alors  oombattu.  Le  roi  d'Aaim 
en  vint  aux  mains  avec  In  lioyit 
Jeanne  et  deRjéné .  dans  les  xmalM 
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fkNapl0s.  D'abord  repoussé,  Ucluissa 
easuite  la  reine ,  au  aorai  ^an  nou- 
Tcau  renfort ,  et  se  renwt  loaitre  de  la 
capitale,  en  1 4^3  ;  mais  il  fut  attaqué 
k  son  tour  dans  le  château  qu'ii  occu* 
patCy  puis  rappelé  en  Aragon  pour 
soutenir  le  roi  de  Navarre ,  son  frère , 
contre  le  roi  de  Gastille  ;  il  e'vacua  k 
royaume  de Naples y  etfit,  en  côtoyant 
Ja  Provence ,  une  descente  à  Marseiiley 
qui  appartenaitàson  hval,  le  duc  d' An* 
fou ,  et  8*en  rendit  maître.  En  même 
temps  qull  en  donnait  le  pillage  à  son 
armée ,  il  garantissait  les  ^ises  et  les 
femmes  de  la  fureur  du  soldat  :  les 
dames  de  Marseille  lui  agrant  témoigné 
leur  reconnaissance  par  un  riche  pré* 
senty^il  le  refusa  ^  en  disant:  «  Je  me 
»  yen|^  en  prince,  et  je  ne  suis  pas 
9  Tenu  pour  fiure  (a  guerre  en  Ini- 
»  gand.  »  *Aprfts  s'être  affermi  en  Si- 
cile j  en  Sardaigne ,  et  même  en  G>rse, 
Alphonse  attaqua  le  roi  de  Tunis , 
remporta  sur  lui  une  victoire  com* 
plite»  et  s^ennchit  de  ses  dépouilles } 
il  sut  garantir  en  même  temps  ses  états 
héréditaires ,  fit  la  paix  avec  la  Cas- 
;ille,  en  i45oy  et  revint  ensuite  en 
Siciie,  pour  être  à  portée  de  négocier 
iTOC  les  partisans  qui  lui  étaient  res- 
és  Àsm  le  royaume  de  Naples*  Hs 
I voient  pris  (es  armes  en  sa  faveur  ^  à 
a  mort  de  Jeanne,  en  1 455.  Profitant 
le  ces  dispositions ,  il  vint  mettre  le 
i<^e  devant  Gaëte,  dont  la  posses- 
toD  lui  eût  assuré  la  conquête  de  Na* 
lies  I  mab  les  Génois,  qui  ne  lui  avaient 
lâs  pardonné  ses  agressions  en  Corse, 
rmorent  une  puissante  flotte  ,  qui 
int  l'atuquer  près  défile  de  Ponza, 
e  5  août  i455«  L'amiral  génois  ne 
*atta<^iant  qa'À  la  galère  oit  combat- 
lit  le  roi  ,  Tobligear  en  un  instant  à 
e  reudre,  ou  k  couler  &  fond.  Al- 
>hotise  baissa  son  pavillon ,  et  se  rcii- 
lit  prisonnier  avec  son  frère,  le  lui 
le     avarie,  et  plusieurs  grau^j  ^ 
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son  royaume.  Cette  disgrâce ,  qui  de- 
puis fut  la  source  du  bonheur  d'Al- 

Êhonse ,  pouTait  être  attribuée  à  son 
unianite'.  Il  avait  permis  que  la  gar- 
nison de  Gaëte ,  d^  afikmée  ,  mit 
dehors  les  fcnmies  et  les  enfints,  en 
disant  :  «  J'aime  mieux  ne  pas  prendre 
»  la  ville  que  demanquerdTiumanité*  » 
Maître  de  la  personne  de  ce  prince, 
l'amiral  génois  voulut  le  forcer  de  li- 
vrer l'île  d'ischia  ;  mais  Alphonse, 
digne  véritablement  du  surnom  Se 
Magnanime ,  répondit  au  vainqueur 
qu'il  aimait  mieux  être  jeté  è  la  mer , 
que  de  consentir  à  des  conditions  dés- 
honorantes* Les  Génois,  alors  sous 
la  domination  du  duc  de  Milan  , 
transfiSrèrent  leur  prisonnier  dans  cette 
ville  y  et  le  livrèrent  au  duc  Philippe- 
Marie  Vîsconti,  prince  perfide  et 
cruel  ;  mab  le  roi  d'Aragon  sut  lui 
inspirer  tant  d'estime  et  de  confiance  , 
par  la  noblesse  de  M»  manières ,  il 
changea  teUementsesidéesnarlasupir» 
riorite  de  son  esprit ,  que ,  drun  ennemi 
fiirieuXy  il  s'en  fit  un  allié ,  et ,  au  orand 
étonnement  de  l'Europe ,  obtint  d'être 
renvoyé  sans  rançon ,  avec  toute  sa 
suite.  Son  premier  soin  fiit  alors  d'ob- 
tenir des  subsides  de  ses  états  héràli- 
taires,  et  bientêt  il  reparut  devant 
Naples  avec  une  armée  de  terre  et  de 
m' r.  Après  un  long  siège ,  il  pénétra 
I  dans  cette  ville  par  le  même  aqueduc 
qui  avât  servi  è  Bâisaire.  Béné  d'An* 
|ou  fut  contraint  de  s'enfiiir  en  Pro- 
vence, et  Alphonse  fit  son  entrée  à  Na- 
ples ,  avec  toute  la  porope  qui  accom- 
pagnait le  triomphe  des  Romains.  Il 
fixa  son  s^our  dans  cette  capitale,  mal- 
gré les  instances  des  Aragonais,  et  il  est 
même  probable  que,  sans  la  conquête 
de  Naples ,  il  eût  passé  toute  sa  vie  co  m- 
me  un  chevalier  errant,  luintle  la  i  cuie, 
(\\\ï,  par  sa  jalousie ,  luiavailinspirc  ui^ 
eloi^ucmciil  irrésistible.  Il  se  récoo- 
etiiii  alor<i  avec  U  ppe  Eugène  IV, 
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le  monnal  pour  Intime  soutc- 
rain  de  Naples,  et,  bientôt  après ^  il 
iTengagea  dans  une  lougiic  giiem  con- 
tre François  Sfbrce,  duc  de  Milan, 

puis  c(Mitre  les  Florentius,  les  Génois 
et  If's  Veni liens.  Ses  armées  assic- 
gcaicnt  (^ùies,  cl  elles  avaient  réduit 
celte  ville  aux  dernières  exf réraitc's , 
lorsqu'elles  se  relircreiil  suiîitemcul  â 
la  nom  clic  de  sa  mort ,  survenue  à 
^apies,  le  'i*]  juin  î/|.^8.  Ce  prince 
avait  alors  74  ans,  et  en  avait  rogne' 

Îuarante-tcois.  Il  eut  pour  successeur» 
ans  ses  royaumes  héréditaires ,  son 
frère,  Jean,  roi  de  Navarre,  et  il 
laissa  le  royaume  de  Maples  à  Ferdi- 
nand f  son  fils  naturel ,  que  le  pape 
avait  Intimé*  Héros  de  son  siècle, 
Alphonse  est  le  plus  grand  prince  qui 
soit  monté  sur  le  trône  d'Aragon*  Doué 
d^one  éloquence  persuasÎFe,  franeet 
loyal ,  quoiquft  habile  politique,  il  mé- 
prisa lunt  ce  qui  avait  Papparence  de 
a  duplicité;  courageux  et  grand  ca- 
pit^tine,  il  fit  la  guerre  sans  cruauté; 
il  aima  les  lettres  ,  proîcgea  les  i>a- 
vants  .  et  nciu  ilh[  d.ijis  ses  états  les 
rottNcsc't  les  arts, i)auiiis  de  Coustan- 
tioople.  Ce  prince  n'aurait  fait  que  des 
heureux,  s'il  ne  se  fût  et!gaoétIaus  des 

Sierres  continuelles  ^  £t  i^'ii  ne  lui  eût 
Uoy  pour  y  subvenir, écraser  ses  sn- 
jels  dimpôts.  D*un  autre  coté ,  sa 
passion  pour  les  femmes ,  et  le  dérè- 
glement de  ses  mœurs ,  donnèrent  a 
ses  sujets  l'eiemplele  plus  dangereux, 
et  lui  firent  commettre  des  abus  d^au* 
torité;  son  ibl  amour  pour  Lucrèce 
Alania  jeta  queirpies  ridicules  sur  la 
Un  de  sa  vicj  enfin  ,  sa  conduite  en- 
vers l'cglisc,  et  l'artifice  avec  l((ju(l 
il  opposa  long-temps  un  auti-papc  «ai 

Cape  légitime,  pour  pouvoir  dc|)ouil- 
rr  plus  lihrrmrnt  le  rlrrç;é  de  ses 
cta!:^ ,  doniK  i-rii(  lim  <U'  n  nirc  que  la 
religion  avait  peu  fl Vinpirc  sur  lui.  Ja- 
.Maiê  roi  ue  se  mil  plus  eu  peiua  de 
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ee  que  penserait  de  fad  b 
Gagner  des  batailles»  se  signile 
des  acMis  d'écUt  et  par  éesinû 
grandeur  d'ame ,  tout  crb  a^éuti 

à  ses  yeux,  si  les  Lision»!» 
poètes  n'en  tuusacraicul  U  n^:... 
Il  n\  eut  guère  d'auteur-  ux'h 
qu'il  iM  ^saVtît  de  «^î^er  f  'jr  'îf?;» 
siou5  uu  des  prési'uî*  .  Pt-'i;.,?  ,  k  : 
rentin,  tr-nliii-^il.  jku'      oidre.U  t 
ropt^dic  de  Xcnophuu,  ft  enfei 
gemeut  réciunpeuse.  JU  ik  àt^à 
François  Philcipbc ,  qui  kâ  ani  i 
dié  ses  Satires*  Son  seaélMc.  i 
toine  de  Païenne;  foeas  SiHm 
qui  fut  ensuite  pape,  «nb  le  K«r 
Pie  II  ;  Georges  de  TfûmMkM 
rent  Valla,  fiaitbâemi Fans, f 
écritsavîe,  etBarcdliBS,  «^ulû 
f histoire  de  ses  campgiics,«ti 
chéri,  les  uns  siv  les  antres,  1»^ 
éloges  qu'ils  lui  ont  donnés,  et  tDBir«i 
unaniinciuent  prorlamc  i.  rw  ^ 
gîianime.  M  av  ait  pris  |xn)r  tit  *w^ 
livre  ouvert ,  y>ortjfl  toujours  a^né 
les  CommenUiii  es  de  6Vifîr,fîCï|* 
sait  pas  uu  jour  sans      lin*  :  n>  -i 
dats  hn  apport ,->ient  tou:^  les  b^r- 
les  manuscrit:»  dont  ils  pounini  ^  - 
parer.  11  ne  s'eodotmaît  ff^  ^* 
avoir  quelques  volumes  aa  ét\^  ' 
son  Ut ,  et  il  ne  manquât 
lire  à  son  rémL  II  ttAoéÊtd 
et  reaieillit  avec  enqmiotftl 
médailles  des  Gésats,  qal  ^ 
renfermer  dans  une  etssfOe^ 
Les  pensées  de  ce  prince,  01 
les  plus  ranarquables  de  »  v< 
été  pnbliés  en  1 7O5 ,  in-i  2,  ^ 
Méri  de  la  (.anonrpie.  sousic 
G  e:ut'  d'Alphonse  -  le  -  -Vi 
lous  les  traits  de  ce  rtrucil 
des  dictis  et  J-uctis  Jlfhùz^-  f 
Antoine  de  Païenne  .  pit«Pf<^'4 
lustoriographe  de  cv  pnnc^J'^ 
qui,  étant  Tenu  visiter  Aipin^i^  * 
lada  à  Capout,  biiappodiss^ 
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de  Oinnie'Curce ,  dovH  1â  îrctiire  le 
guérit.  Alphonse  allait  souvent  a  pied , 
et  sans  suite,  dans  les  mes  de  Nn- 
plcs  ;  il  assistait  frc<{uernuicut  ati\le- 
runs  des  professciiis  el  des  phiioso- 
|)hes.  Un  jour  qu'on  lui  faisait  des  re- 
présentations sur  le  danger  auquel  il 
exposait  sa  personne  ,  il  répondit  : 
«  Un  père  qui  se  pi'omcne  au  milieu 
»  de  ses  cn^nts  n'a  rieu  à  craindre.  » 
Un  de  ses  couiiisaos  kii  ayant  de- 
mandé quels  étaient  ceux  de  ses  su- 
jets qu'il  aimait  le  plus  :  «  Ceux , 
n  répondit  Alphonse  ,  qui  craignent 
V  pour  moi  plus  qu'ils  ne  me  crai- 
»  gnent.  i»  Voyant  nn  jour  une  galère 
cliargée  de  soldats  sur  le  point  d'être 
submergée,  il  ordonna  aussitôt qn'ou 
ieiir  portât  des  secours;  nub,  voyant 
qu'tiu  hésitait  ,  il  s'elanre  dans  une 
chaloupe  y  et  s*écrie  :  a  J'aime  mieux 
•  être  le  compagnon  que  le  spectateur 
9  de  leur  mort  »  Tous  lurent  sauvés. 

B— p. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Naples ,  fils 
^e  Ferdinand ,  fnt  déelaré  duc  de  Ca- 
labre ,  et  chargé  de  honne  heure,  par 
son  père,  du  curomatidement  des  ar- 
mées. En  1 469  >  il  porta  des  secours  k 
Robert  Mahtesti ,  seigneur  de  Rimini , 

3 ne  le  pape  Paul  TI  voulait  dépouiller 
e  SCS  états  ^  et  ft  défit,  le  'i5  août, 
Alexandre  Sfona  et  Pino  des  Orde- 
leffi ,  généraux  de  l'Église  et  des  Vé- 
aiitiens ,  qui  assiégeaient  Bimini.  Neuf 
ana  plus  tard,  il  entra  en  Toscane 
p  our  seconder  la  oonjnratiott  des  Pazzi 
crontre  lesMédicis;  ilfaattit  les  Floren- 
tios  ,  le  7  septembre  t479>  P^ggio 
impériale  ;  et ,  lorsque  son  père  eut  mit 
la  paix  avec  eus,  il  ne  laissa  pas  de 
leur  donner  encore  de  craodes  inquié- 
tudes ,  en  a^emparant  de  la  seigneurie 
de  Sîeniie.  Ser  talents  militaires,  son 
activité,  et  son  ambition  peu  scrupu- 
Iwse^ltu  aoraiôir  vorobablement  assuré 
la  conqutedela  Toscane,  si  ^cic 


ne  l'avait  appelé  en  h.itc  pour  repous' 
ser  les  Turks ,  qui  s'étaient  emparés 
d'Otrante ,  le  2 1  août  1 480  ,  et  y 
avaient  passé  di\  mille  chrétiens  au 
fil  de  Tépée.  Alphonse,  obligé  de  dé- 
fendre les  étals  de  son  père  contre 
l'invasion  la  plus  redoutable  de  toutes, 
à  cette  époque,  abandonna  ses  projets 
sur  la  Toscaue,  et  vint  mettre  le  sii^e 
devant  Otrantc,  qu'il  reprit  le  10  sep- 
tembre 1 48 1 .  Alphonse,  toujours  duc 
deCilabre,  fut  envoyé,  en  1484,  con- 
tre les  Vénitiens.  U  devait,  dans  cette 
guerre ,  agir  de  concert  avec  Louis 
Sforza,dit  hManr^,  tuteur  de  Jean 
Galeas ,  duc  de  Mikn.  Ce  deinier  était 
gendre  d'Alphonse ,  et  le  duc  de  Ca- 
labi*e  voyait  avec  inquiétude  Louis 
.Morxa dépouiller  le  jeune  duc,  son 
neveu,  de  toute  autorité  dans  ses  états^ 
Delà  commença  leur  inimitié,  funeste 
n  tous  les  deux,  et  plus  encore  à  l'Ita» 
lie.  Louis-le-Maure,  se  détachant  de 
ses  anciennes  alliances,  demanda  des 
secours  aux  ennemis  de  son  pays  ;  et 
ce  fut  lui  qui  ouvrit  aux  Français  l'en- 
trée de  ritalic,  précisément  à  l'cpo^ 
que  où  Alphonse  II  montait  sur  le 
trdne.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  mou- 
rut le     janvier  1 494i  «t  Alphonse  II 
fut  proclamé  son  suocessenr  j  mais,  la 
même  ttinée,  Chailes  VOS ,  roi  de 
France,  entraità  Naples,  et  Alphonse, 
qui  succédait  à  un  père  odieux,  s'était 
dc'jà  rendu  un  objet  â*aversion,  par  son 
avarice ,  ses  diâMuches  et  sa  cruauté. 
Tous  ses  alliés  l'abandonnaicut ,  la 
noblesse  s*éloigoait  de  sa  cour  ;  la 
peuple  soupirait  après  farrivce  des 
Français.  Alphonse  s'aj  .çut  bientôt 
qu'il  ne  pourrait  se  maintenir  sur  un 
trdne  aussi  chancelant.  0e^  le  «23  jan- 
vier 1495,  il  abdiqua  la  couronne  eu 
faveur  de  son  fils,  Ferdinand  II ,  qui 
méritait  mieux  que  lui  Famour  des 
peuples  et  de  la  noblesse.  Il  partit  en- 
suite de  Napks,  a\  am  que  les  Fjau- 
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çais  eiiBMiit  atteîiil  les  frontières  de  pôt  mmir  anouii  seeomde  sa  at» 

lOQ  royaume;  et ,  sVtant  retiré  dans  ié$ }  mais,  loin  d'être  abaltii  ptr  ii 

un  couvent  d'OUvefetinSi  irMasara,  en  dangOTi  le  comte  de  Portugal  lanaaa 

Sicfle,  il  j  mourut  le  19  novembre  de  le  courage  de  ses  troupes ,  ca  siifis 

la  anémeai^ée,  à  Tâge  de  47 ans. On  sant  que,  dans  one  vision  câesle,  i 

ditque,danseecouvent,UAittouloc-  venait  de  lui  être  ordonné  de  eemhat- 

cupë  d'enivres  de  piété  et  de  péni*  tre ,  et  que  la  victoire  lui  «vml  éà 

tence.  Cependant  il  v  avait  porté  son  promise.  U  se  retranc^  ^rès  de  On- 

trésor,  montant  k  35o,ooo  écus ,  qui  tro-Verde,  dans  la  nrovmoe  dTÛmi* 

lui  était  peu  nécessaire  pour  une  pa-  que ,  et ,  par  dliabues  diapniitiaBT, 

reillc  vie,  mais  qui  aurait  peut-être  força  les  Maures  à  venir  fattafMT 

suili  pour  mettre  son  fils  en  état  de  dans  une  position  formidal^e.  La  ba- 

resister  aux  Français.      S.  S^i.  taille  eut  lieu  le  16  juillet  1 1 59.  Al- 

ALPHONSE  I*^**. ,  sumomméHEN-  phonse dc'ût dnq gouverneurs  mams, 

)\iQU£z,  premier  roi  de  Portugal,  de  et  fut  proclamé  roi  par  ses  troupes, 

la  maison  de  France,  naquit  eu  1094,  sur  le  champ  de  bataille.  Le  nouveau 

à  Giiimarens  ,  et  fut  cojific  ,   dès  monarque  convoqua  aussitôt  les  ère- 

IVigc  le  plus  tendre,  à  sa  mère,  Thé*  qucs  de  son  royaume,  et  attesta ^  sotis 

rèse  de  Casulle,  qui  avait  ctc  nommée  serment,  que  J.-C.  lui  tLait  apparu  la 

régente  à  ia  mort  du  sou  cpoux.  Celte  veille  de  la  bataille ,  pour  lui  promettrt 

princesse  ambitieuse,  et  àc  mœurs  sa  protection  divme,  et  pour  lui  or- 

dcréglées,  livra  IVtat  à  de  meprisaLks  duiiuer  tle  se  faire  proclamer  roi  apru 

favoris  ;  Alphonse,  devenu  majeur,  la  victoire.  Celte  journée  d'Ourique, 

et  excite  j)ar  le  mecuiiLentemcnt  pu-  si  célèbre  dans  les  aimaies  du  Porîïi- 

blic,  la  dépouilla  du  gouvernement,  et  gai,  valut  à  Alphonse  la  conqu^'tr 

4e  ûl  proclamer  comte  de  Portugal,  en  principales  villes  situées  sur      df  ai 

!  î      The'rèse  excita  iia  soulèvement  rives  du  Tage.  Ce  fut  en  vain  que  !• 

coiitri' son  ûls;  et  Alphonse,  oblige' de  roi  de  Léon  et  de  Cistille  rcfii^iic 

marcher  contre  les  msurge's,  les  mit  reconnaître  sou  uouv{au   Litre;  Sï- 

cn  fuite, arrêta  sa  mère,  et  la  confina  phonse  se  déclara,  eu  i  i4^.  va^vJ 

dans  une  prison.  Le  roi  de  C ashlle,  et  tributaire  du  Saini-Sif^e ,  H  le  par* 

neveu  de  Thc'rèse,  étant  venu  pour  la  saucliouua  aussitôt  son  titre  dr  va, 

secourir,  Alphonse  marcha  contre  lui,  Alphonse  ne  s'en  tint  {«as  à  cette 

sans  craiudie  de  se  mesurer  avec  un  timation^  il  coiiviujua,  en  i  f  45, 

prince  consommé  dans  Tart  de  la  états  du  royaume  a  l^mégo.  Cette  - - 

^lu  rre.  11  le  combaiiit,  lui  arracha  la  semblée,  composée  de  prélats,  de  ^i- 

Tictoire ,  s'affranchit  de  Thommagc  an-  ^neurs  et  des  députés  des  villf^ .  roîj- 

quel  le  Portugal  était  soumis,  et  força  firma  encore  sa  digniie.  L  oif  hevétj 

le  rovaumc  de  Léon  h  reconnaître  son  de  Bragance  mit  la  couronne  sur  b  itU 

indépendance.  Li-  l  oi d'Aragon  s'etant  du  roi,  qui,  tenant  son  épée  nue  j 

porté  pour  médiateur  entie  ces  deux  la  main,  dit  :  «  Bém  soit  I>iru  i|aî 

princes,  les  engagea  de  s'unir  avec  lui  »  m*a  toujours  assisté  quand  je  Tt.n^^ 

pour  reprendre  la  guerre  contre  les  »  ai  délivrés  de  vos  ennemis  avec  cette 
niiisulnians.  Ceux-ci,  alarmés  del'ar-    »  épcc,  que  je  pour  votre  de* 

deur  du  jeune  Alphonse,  vinrent  au-  »  fense;  vous  m'avez  fait  roi,  et  je 
devant  de  lui  avec  de»  forces  sn[)c-    »  dois  ].)artager  avec  vous  les  soim 

neui:es  f  |K>ur  riaam  avant  qu'il  ne.  n  du  gimTOcnanent*  Faisow 
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1»  nant  des  lois  qui  ëtabHssent  Tordre 
»  et  la  traiiquiliite  dans  le  royaume.  » 
Assiette  des  prélats  et  de  la  noblesse , 
AlpboQse  dclibcra  ensuite  sur  les  Uis 
fondamentales  du  royaume.  La  cons 
litution  fut  dressée  eu  i8  statuts, 
sounaisc  à  rappmb.jtiou  du  peuple, 
1 1  agréée.  On  déclara  le  trône  nérédi- 
taire;  les  étrangers  en  furent  exclus. 
I.  j  grande  question  du  tribut  et  de 
i'liojiiinap;c  au  roi  de  Gastill^'  et  de 
Léon  ayant  été  ensuite  proposée , 
tous  les  députés  se  levèrent ,  et ,  met- 
tant répée  k  la  main ,  s*écrièrent  : 
«  Nous  sommes  libres,  et  notre  roi 
»  l'est  comme  nous  ;  cette  lil)ci  té , 
»  nous  la  devons  à  notre  courage ,  et , 
»  si  le  roi  lui-même  se  rendait  aépen- 
9  dant,  il  serait  indigne  de  régner,  n 
Alphonse  manifesta  son  approbation, 
ot  Je  jKîuplp  applaudit  avcr  enthou- 
siasme :  t(  lie  (lit  la  célèbre  aéisemblcc 
de  Lamcgo,  où  furent  posées  les  lois 
fondamentales  de  la  morîarclîie  \>oi- 
liigaise.  Jaloux  de  justitier  son  éléva- 
tion, Alphonse  Henriqucz  s'avança 
vers  Lisbonne,  occupée  par  les  Mau^ 
res ,  et  que  sa  situation  rendait  d'une 
«xtrême  importance.  Apres  un  siège 
où  l'un  et  l'autre  parti  firent  éclater 
la  pk)s  héroïque  valeur ^  le  roi,  aidé 
par  des  croisés  flamands,  français  et 
aoclais,  qui  se  rendaient  par  mer  en 
Palestine,  et  que  le  Tent  contraire 
amt  forcé  de  relâcher  à  l'embau- 
chtire  du  Tage,  prit  Liaboime,  en 
II 47*  11  accorda  des  terres  et  dei 
villes ,  à  titre  de  récompense ,  aux  che- 
vatiers  croisés.  U|bi  fut  fondée  par  les 
AlIfBands ,  et  Alçambaja  fiit  aooofdée 
aux  croisés  finii$ai8.Li  guerre  sTélant 
allumée  entre  l'AMgon  et  la  Navarre , 
AlpboBse  HennqiMK  oomfaaltil  ea  fin 
venr  de  ceUedenuèrepoiasaiice^iDttS 
il  s'en  détadka  peu  k  peu,  poin^  sV 
grandir  du  coté  de  la  Galtie  et  do 

rSifenuDadm.  H  «f iît  pris  Elygi  ^  ^ 
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assiégeait  Radajoz ,  lor^qu'assiégé  à 
son  tour  par  FerdinaDcl ,  roi  de  Léon, 
et  désespérant  de  pouvoir  se  défendre, 
il  entreprit  de  se  faire  jour,  l'épée  à  la 
main ,  dans  une  sortie  ;  mais  il  tomba 
de  cheval,  se  cassa  la  j  imbe,  fut  pris 
et  conduit  à  Ferdinand,  qui  le  traiu 
assez  bienj  mais  ne  lui  rendit  la  li- 
berté, qu'après  avoir  obtenu  la  restitu- 
tion de  tout  ce  (jiM  avait  etc'  romjuis 
dans  le  rovamne  de  Léon  et  dans  la 
(ialiee.  Alpbuuse  avait  8o  ans  lors  d« 
ce  revers  de  fortune:  accable  de  vieil- 
lesse ,  et  épuisé  par  ses  travaux ,  on  le  • 
vit  eiieorc  délivrer  son  fils,  Sanche, 
as-siege  j)ar  les  Maures,  dans  San* 
tarem  :  ee  fut  son  dernier  exploit.  Il 
mourut  en  1 18 5 ,  flans  sa  ()î'.  année , 
après         ans  de  règne,  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  monarchiv'î 
portugaise,  et  le  le^isliUur  de  sa  na- 
tion. Ce  priiiec,  dont  Tanibition  cin- 
puisnnna  les  derniers  momcuts,  était 
d'une  taille  extraordinaire  ,  n'avant 
pas  moins  de  7  pieds  de  haut  :  il  avait 
le  visage  lonp; ,  les  yeux  giaii(]s  d 
noirs,  pleins  de  feu,  et  les  cheveux 
blonds  :  on  voit  encore,  à  Guimaiaens, 
son  armure ,  exposée  a  la  vénération 
du  peuple.  Il  fut  enterré  à  Gïimbre , 
qui  était  alors  la  capitale  du  Portugal  ; 
Sanche,  sou  fils,  lui  suoeéda.  Il  avait 
institué  deux  ordres  militaires  :  relui 
&Ams  hA  créé  dans  une  assemblée  des 
états,  en  1 16a  ^  et  il  eut  pour  premier 
grand-maitre,  l^mdes  filsd'Alphonse. 

B— p. 

ALPHONSE  II ,  dit  le  Gaos ,  roî 
èt  Portugal f  né  eo  11 85,  succéda, 
en  1  a  1 1  ,  à  son  père  ,  Sanche 
L'en  fa  nce  de  ce  prince  fut  languissante 
d  Êiible  ;  mais  son  tempérament  sV- 
tant  fortifié  aTee  fige»  il  devint  vif  » 
ardent ,  et  manifesta  dés  passions  vio- 
lentes. Son  père,  ne  voulant  pas  que 
dona  Théresa  et  dona  Sancha ,  ses 
fiiks  I  fussent  dios  1a  dépendance  de 
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leur  frère,  leur  avait  laissé  im  apanage 
considérable;  mais  Alphonse ,  à  sou 
avènemeot,  prétendit  qne  son  père 
n'avait  pu  démembrer  de  b  couronne 
les  places  dont  il  avait  transféré  le  io^ 
inaine.à  ses  sœurs.  LiCs  deux  tofautes 
implorèrent  le  secours  du  roidel^éon  , 
€l  la  protection  du  pape,  hc  roi  de 
Léon  entra  en  Portu|»;ïl  avec  une  ar- 
iiieV,  eu  iM'i,  et  battit  Alphonse II, 
qui ,  frappé  en  n»erne  temps  par  1rs 
foudres  de  l'église ,  se  vit  contraint  do 
souNcrire  à  la  cession  des  places  que 
,  Sanclie  l**^.  avait  données  h  ses  filles. 
PIfis  heureux,  dans  U  r^tierre  contre  les 
]\I.uir<  s  ,  le  roi  de  Pr  i  îufjal  lemporla, 
en  1217,  à  Al( Ml  11  l-js al,  unegraiidc 
victoire  ,  à  1  aide  d'uiie  ai  ince  de  croi- 
sés nllein;'iids  et  hoUandiis ,  (|iie  les 
vents  avaient  obligés  de  iclà  lier  à 
Lisbonne.  Attaqué  ensuite ,  dans  ses 
e'tâtii,  par  les  ruis  musulmans  de  Jaëu 
et  de  Séville,  il  les  Iwitit,  en  la^îo, 
et  défît ,  Tannée  suivante  ,  le  roi 
maure  de  Badajoz.  Cette  guerre ,  mar- 
quée par  des  sncrc*; ,  ilt  vint  pour- 
tant nuisible  aux  nitcrcls  d  Alphonse, 
par  les  démêlés  aiixquels  elle  donna 
lieu  entre  ce  prince  et  le  clergé  de  ses 
étals.  Le  roi,  jn;^r:mt  ({ue  ses  sujets 
laïques  ne  devaient  pas  supporter  seuls 
frus  d'une  guerre  cuîrrurise  en 
faveur  de  la  relij;ion,  taxa  les  ecclé- 
siastiques ,  dont  les  richesses  étaient 
;dnr5  immenses  ;  mais  le  clergé  refusa 
de  s'y  soumettre,  et,  Tarchevêque de 
Braguc  ayant  excommunié  les  officiers 
cJiargés  de  lever  les  taxes ,  Alphonse 
«aisit  ses  revenus ,  et  Icfit  sortii  de  ses 
états.  Le  pape  envoya  en  PoHugal 
des  confunis8aire5,qui  exflsommttuièfent 
Alphonse,  et  mirent  son  royaume  en 
interdit.  Fatigue  de  cette  întle^  oit 
peut-être  effrayé  des  foudres  pontifi- 
cales, il  entra  en  arrangement,  et  il 
négociait  avec  le  pape  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit^  en  t^^b,  àTagede 


59  ans ,  apri»  la  ans  de  r^iie.  Qmh 
que  jeune  encore,' il  avait  acquis  un 
tA  embonpoint ,  qu'à  peine  poin ail  1 
naffdier  et  reapirer.  Les  hîaioeîaM  Ir 
repràentent  çéiéralement  oomm»  no 
prmoefaroocbe,  viidentyCt  nppicsMr 
de  ses  sujets ,  opinion  qu^  finit  princi'* 
paiement  attribuera  ses  démêlé  avec 
le  clergé.  Sa  tyrannie  ne  omumM 
guère  tju'à  mettre  des  bornes  à  la  pois- 
sauce  (  r(  lésiastique  ,  et  il  par^  cer- 
tain qu'il  lavuikia  le  peuple ,  et  que  ce 
fut  à  l'abri  de  sa  popularité  qifU  pot 
braver  lonc^-lemps  les  censures  d^^ 
papes,  qtii  a  la  tin  ébrauleitnt  s^»n 
pouvoir ,  et  arrêtèrent  les  progrès  r)ç 
ses  armes  contre  les niusului;)ns.  Util 
rédiger  un  code  de  lois  |x»ur  s«s-vir  df 
règle  aux  juges  ,  ce  qui ,  daîis  ce  «iecJe 
011  les  îiriiiU'.s  dt-i  ]i(niv(»ir  n'ctitenlpj^ 
e:icnc(r  iTi(  fît  tracées ,  fut  regarde,  par  L 
plupart  des  magistrats,  comme  un 
attentat  à  leurs  privilèges.  Il  ordoQA« 
que  h' s  sentences  de  mort  ne  reçnsseut 
IfMr  rxeVntloî!  qucîo  jours  aprèçtvw 
cîe  rendues,  «  parce  que  .  disail-il ,  U 
»  justice  peut  toujours  avoir  vun  cours, 
»  au  lien  que  rinjustiie  ne  p^ni  èîrt 
»  rrnnrée.  >»  Son  (ils  lui  succ^a  booé 

À. 

Je  nom  (\t  Sanrh^  //.  R— p. 

ALPHONSK  111,  roi  de  PortTj<:.tl. 
second  fils  d'Alphonse  11  ,  iiaquil  a 
rioimbre ,  le  5  mai  i  '2 1  o ,  et  pas^vi  lis 
preinièi*es  années  de  sa  vie  à  vovaçer. 
Il  était  à  Boidopie-sur-Mer  lorM]oM 
apprit  qu*un  parti  de  grands  seigneurs, 
mécontents  de  l'administration  inbk 
et  pusillanime  de  son  frère  Sanclîr 
cherchait  à  le  renvmer  du  trône.  S V 
tant  anaaitât  rendu  -en  Forlngil  pear 
les  seconder  y  il  parvint  k  s'einpawr 
de  la  régence ,  et ,  à  la  mort  dn  roi. 
qnia'éCaitré%iéenGaalilk,  il  se  lit 
procbmer  â  sa  plaoe ,  en  1  'i4d.  H 
punit  ceux  qui  avaient  abusé  de  ta  (i- 
blesse  de  son  fi-ère,  dlisiwi  les  ht* 
ûon$p  fit  des  r^glcueutsnms  ^  etil* 
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a  11  o  nie  de  sou  usurpai  ion  par 
â^lniini.stration  yi^tc  et  ri'pa.a- 

ïi  iVjnda  de  nouvelles  villes,  ru 
a  cran<  i  unes,  lit  fleurir  ses  états, 
fît  i.*licnr  de  ses  sujets ,  en  dis- 
aat  les  cbâtimeuts  et  les  rëcom- 
e&  avec  une  équité  parfaite.  La 
re  ttaûooale  contre  les  iiwsalmans 
aussi  ce  prince  au  commence- 
t  de  son  règ^ie  $  il  acheva  de  soo- 
re  les  Algarves,  en  laSi,  et  fiit 
remier  loi  de  Portii((al  qui  prit  le 

de  r<n  des  Algarres.  Avant  d^oe- 
sr  le  trône,  Alphonse,  pendant 
sentir  dans  les  états  de  Matbiide , 
itesse  de  Boulogne,  avait  épouse 
c  priiice„*sse  ;  dès  qu'il  lut  roi,  il  la 
«idia  ])Our  cauve  de  stérilité;  et, 
l.\nC  s*allicr  à  la  cour  de  Cas  tille 
ir  s'en  faire  un  appui,  il  cnousa 
ilrix  de  Gusnian ,  liile  naturelle 
iiphonsc-l'Asfronomr  ,  cl  reçut  en 
:  plusieurs  villes.  11  dépouilla  sans 
me  les  ordres  militaires  devenus 
p  puissants,  et  leur  ôta  plusieurs 
l^s,  qinl  réunitàU couronne;  mais 
fclioua  dans  ses  projets  de  réformer 
clergé ,  et,  k  sa  première  tentative, 
1  vit  renottvder  tous  les  désor* 
es  qui  avaient  troublé  le  règne  de 
n  irère*  Le  clergé  porta  de  uou- 
*aa  ses  pUnatcs  au  Samt-Siégo,  par 
•l  '^ane  de  Tarchevèque  de  Braguc , 
li  yAa  l'interdit  sur  le  royaume,  i.es 
uuhlcs  s'apaisèrent  à  rai  ii\ec  d'un 
?^ai  du  [Mpf;  mais  ils  rci  ornmencè- 
iit  peu  de  temps  après.  Menacé  d'un 
ouvel  interdit,  Aîplionse  voulut  res- 
!uer  an  rlrr{;é  les  ijicns  dont  il  l'a- 
ait  dépouiii^  ;  mais  ses  ordi'es  fureut 
nal  exécutes.  ^Ulaihli  par  Fage,  il  ne 
nontra-pitts  la  même  fermeté,  et, 
^xir  se  réconcilier  avec  l'Église,  U&, 
ians  sa  dernière  maladie ,  un  legs  au 
pape,  auquel  il  donna  le  titre  doiSei- 
jQfMf  dê  $m  corps  et  de  son  ame  ; 
ireçutrabaotution,  ^n»urnt,  le  iQ 


ALP 

février  tiJC),  à  Gy  aiis  ,  après  en 
avoir  régiié  39,  laissant  à  Denis,  son 
(  l  son  suw^esseur  ,  le  Portup;al ,  tel 
à  peu  près  qu'on  Ta  vu  de  nos  jours 
pour  I  étendue.  R— T». 

ALPHOiNSEIV,  roi  de  Portugal,  sur- 
nommé LE  Baav£,oa  le  Fier  ,  et  non 
LI  Justicier,  comme  Font  dit  quclq  ues 
biographes,  était  fils  de  Denis-le-Lî- 
béral,  et  naquit  h  Goimbre  en  ia<>0. 
Son  ambition  précoce  troubla  les  der- 
nières années  de  son  pire,  contrôle* 
quel  il  s^arma  plusieurs  fois.  Alphonse 
vaincu  obtint  son  pardon;  mais,  dé- 
voré de  la  passion  de  n%ner,  il  finit 
par  faire  mourir  son  |)cre  de  chagrin , 
tt  lui  succéda,  en  Frère  aussi 

injuste  que  fils  dénaturé,  il  persécuta 
l'infant  Aijilionse -Sanche ,  qui  ét^it 
dîçjne  d'un  meilleur  sort.  J/aniour  de 
ia  chasse  lui  fit  d'abord  négliger  les 
devoirs  de  souver.iiu  ;  mais,  un  joiîr 
qu'il  racontait  a  son  conseil  les  détails 
d'une  ^rtie  de  chasse  qui  avait  duré 
un  mois,  les  seigneurs  présents  se 
levèrent  pour  se  retirer,  et  Ton  d'eut 
lui  dit  :  u  Sire ,  nons  sommes  chargés 
a  d'aider  le  rot  de  Portugal  de  nos 
»  consefls ,  et  non  pas  d'entendre  ra- 
»  conter  des  parties  de  chasse.  »  Lei 
autres  consemers  lui  représentèrent 
très*librement  le  tort  qu*ii  faisait  k 
son  peuple ,  en  abusant  ainsi  de  son  • 
temps  »  et  ajoutèrent  merpc  que ,  s'il  ne 
fai>ait  p.i:>  droit  a  leurs  plaintes ,  ils 
cliercheraicnt  un  meilleur  roi.  Al- 
phonse qni?La  la  cliamhrc  du  conseil 
dans  un  tran  p  Mt  de  rage;  mais,  y 
retournant  bientôt  calme Pt composé, 
il  déclara  qu'il  était  convamcu  de  U 
justice  du  reproche ,  et  qu'il  était  dé* 
ddé  à  ne  plus  être  Alphoiise4e-Ghas« 
aeur ,  mats  Atphonse-le-Monarque.  Il 
donna ,  en  e£Pet ,  dès-lors ,  plus  d'at- 
tention au  gouvernement.  Outré  de 
ce  que  le  roideCa&tille,  son  gendre, 
manquait  d'égtrds  pomr  Marie  de 
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Portugal  ,  il  lui  envm  un  défi , 
arma  conlre  lui ,  en  i5&,  et  soutînt 
la  r^lte  de  quelques  seigneurs  cas- 
tillans. Le  sang  des  Portugais  et  des 
Castillans  coula ,  pendant  doute  ans , 
pour  les  querelles  domestiques  de 
leurs  souverabs:  cette  longue  guerre 
fut  remarquable  par  des  incursions  , 
des  ravages  et  des  inceudies.  Enfin,  la 
nécessite'  obligea  les  deux  rois  de  s'al- 
lier contre  rcnncmi  commun ,  les 
musulmans  de  l'Andalousie  et  d'Afri- 
que. Uni  sincèrement  à  son  p;endre , 
le  roi  de  Portugal  se  sigualn  à  l.i  cé- 
lèbre bataille  de  Salado  ou  de  T  juI  ( , 
le  3o  octobre  i54o:  l'escadre  poi  iu- 
gaise ,  combinée  avec  les  flottes  de 
Oislillc  et  d'Ara'j^on ,  remporta  aussi 
plusieurs  avantages  sur  les  forces  ma- 
ritimes des  Maures  ,  et  assura ,  pour 
quelque  temps ,  le  repos  de  la  pé- 
ninsule ;  mais  la  defiauce  d'Âlpbuu.sc 
^  iul  cQcoi  e  troubler  son  règne  :  cc'dant 
Rxw  suf^çjestionsdequelquescourasans, 
lï  leur  livra  Inès  de  (Castro ,  que  son 
fils  avait  ëpouset*  en  secret ,  et  cette  in- 
fortunée fut  poignardée  soii^  s(  s  yeux. 
Cette  coupable  faiblesse  empoisonna 
les  dernières  aiiiiees  d* Alphonse,  et  il 
n'apaisa  qu'avec  [)eine  la  révolte  de 
son  fils ,  qui  avait  pris  les  armes  pour 
se  venger.  Alphonse  ne  Mirvc'cut  pas 
long-temps  k  sa  réconciliation  avec 
son  fils  y  et  n^ourut,  eu  i556,  dans 
sa  77".  année,  après  avoir  régne*  3i 
ans.  Scion  les  historiens  portugais, 
ce  fut  un  prinee  brave ,  libéral  et  ha- 
bile guerrier  ;  mais  l'inexorable  his- 
Ifùrc  doit  le  siirnaler  roinme  fils  in- 
grat,  frèr<'  injurie  et  père  cruel.  Sous 
son  règne  (  i344  )i  l-iisbonne  éprouva 
un  tremblement  de  terre  des.îstreux. 
Son  (ils  lui  succéda  y  sousk  nom  de 
jPiVrr^I*^.  B— p. 

AJ.PHONSE  V,  roi  de  Portugal, 
surnommé  I'Africain  ,  né  en  i45a, 
éitiit  (ils  d'JËdouard      auquel  il  suc* 
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eéda,  ârigedeOans,  sous  laMsIi 
d^Éléonore,  ta  mère ,  â  qui  ÉilMmd 
âTaît  laissé  la  r^ence  ;  mab  le»  é^m 
du  royaoaie  en  d^uiOfarcaft  caiir 
princesse,  et  confièrent  k  gouwBe* 
ment  &  don  Pedro,  onde  dn  jeiMvoî, 
et  qui,  peu  de  temps  après,  dnial 
aussi  son  beau -père.  Parrenn,  en 
1 44^  f  ^  ^  majorité,  Alphonse,  poflssé 
par  les  ennemis  de  don  Pedro ,  l'^oî- 
guadu  conseil,  quoiqu'il  eût  gourcmé 
avec  sagesse ,  et  finit  m^mc  par  le  dé- 
clarer rebelle.  Don  Pedrt»  se  vit  force, 
m^iJ^re  lui  ,   de  prendre  les  arm^» 
pour  mettre  sa  v»e  en  sjîitte.  Le  t^.i 
marcha  cuiitre  lui,  le  tua  dans  uti- 
rencontre,  cl  ordonna  qtfon  prirât 
sim  corps  de  sépulture.  Rev<  n-i  ,  poi 
de  temps  après,  à  des  seuLiiDeuts  plus 
équitables ,  i!  reîiabiHta  la  mcinoire  d<^ 
son  oncle ,  et  punit  ceux  qui  Tavai^n: 
aecu^r  f mssement  de  couspuaLioii.  Ce 
fut  au  commencement  du  règne  de  e* 
prince  que  les  Portugais  d«  e'  .uvrirrcr 
la  cote  de  Guinée,  et  v  i^reut  leuiN 
premiers   etablisseuieuls.  Alphonse 
passa  lui-même  en  Aftique ,  eu  1 4;  * • 
avec  une  flotte  de  5oo  voiles  ,  et  xm^ 
arnie'e  do  5f),ooo  hommes,  11  s'em- 
para d'Ai/ale  et  de  Tanger,  et  revi&t 
en  Portuj^al  ,  couvei  t  de  c;loire  ,  avec 
le  surnom  d'^/rical".  Sur  la  lV»id'uw 
prédiction  populaire  ,  (jiu  annonç^il 
a  qu'un  prince  chrétien  devait  coo^ 
quéi'ir  une  cpéeque  les  Mattres  cc^s- 
servaient  ,  avec  une  Nt  i  te  de  vm**- 
ration,  dans  la  ville  de  Vci,  \\- 
plioirsc  imagina  que  cette  ^loii  e  \m 
était  réservée,  et  institua  l'ordre  do^ 
Chevaliers  de  Vépèe  ^  dont  il  lL\  j 
le  nombre  à  viugt-sept ,  parer  qulî 
avait  alors  i^  ans.  Son  ambition 
ne  connaissait  d<^a  plus  de  borucx 
Au  lieu  de  finir,  dans  le  sein  de  U 
paix ,  un  règne  glorieux,  il  se  laissa 
éblouir  de  1  éclat  de  la  donUe  eù^ 
ronne  ^l'Henri  IV  i  voi  d^  CnslMe» 


Digitized  by  Google 


ALP 

lit  à  Jeanne ,  son  hcrihôiT.  Ap- 
p,»r  un  parti  pnissnnt  qm  >Vf,iit 
iré  contre  Isabelle ,  en  faveur  de 
ne,  le  roi  de  Portugal  pëiiéiraen 
iUe,  en  147^9  ^  ^  ^®  so^ooo 
9MS ,  et  se  fit  prodamcr  roi  de 
nie  et  de  Léon  ;  mais,  au  lien  d*at- 
er  sur-ie-cb«op  f armée  de  Fer- 
nd  d'Artf^,  époia  dlaabdle, 
ftTJttft  pris^par  repréwOes,  k  titre 
cnnrerato  «le  PMugal ,  il  kii  laissa 
mps  de  rassembler  des  fcroesoon* 
râbles  ,  et  de  Hmr  une  bataille 
Iphonse  perdit  près  de  Toro;  ce 
'obligea  à  renoncer  à  Si  .s  cuiiquêlcs. 
Portugais  e'taicnt  racfcontcnts  et  de- 
MÇ^ps  ;  tout  était  dans  au  ttl  dc^iir- 
(|  uVAlphonse  V  prit  l'étrange  réso- 
ut d'aller  demander  des  secours  à 
isXf  ,roide  Fram  r.  îl  sVmharqna 
pporto ,  avec  une  suite  de  5oo 
ûlsliommes,  etim  corps  de  a,5oo 
imes  ,  montés  sur  1 1  vaisseaux, 
lit  h  !a  mie  poor  Marseille,  prit 
•e  à  Goiioure,  à  cause  des  vents  con- 
ftSy  et  suivit  la  route  de  Perpi- 
n  11  Tous.  Louis  XI  Tint  au-deyant 
ni  jusq  Bourges  ,,et  le  reçut  arec 
grands  hobueors ,  bien  résolu  de 
rien  lâire  de  plus  pour  lui»  Après 
oir  abusé  par  des  promesses,  îl 
uue  pai\  séparée  avec  le  roi  de 
tille.  Alphonse  fut  si  confus  d'avoir 
îrouipe  ,  ({u  il  lie  vuulut  plus  rep.j- 
re  en  Portugal ,  et  écrivit  à  dou 
n,  son  fils,  de  se  faire  proclamer 
Le  dessrifi  d'Alphonse  el^it  de  >V- 
pper  de  France,  et  d'aller  p.isser 
este  de  ses  jours  à  Jérusalem  ;  mais 
ûsXI  eutouelque  piticde  son  sort, 
e  renToya  nonorablementdans  ses 
:s.  Son  retour  à  Lisbonne  surprit 
Péftngai.';,  qui  le  croyaient  raouie, 
prisonnier  en  Franoe*  Jean  U ,  son 
,  quitta  aussitôt  le  litre  de  roi, 
nqu'Âlpbonse  le  conjurât  de  le  gar- 
m  Toulaut  plus  s^  réserrer  que 
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les  Alp.Trves.  li  consentit  remnioinj 
à  reprentlrr  les  rênes  du  ^ouverne- 
m'^ut;  et,  renouçaut  a  ses  projets  am- 
bitieux ^  il  signa  la  paix  avec  la  G^s- 
tille  ,  en  i479*  D^<uc  ans  après  ,  ti 
tomba  dans  une  noire  mélancolie ,  et 
résolut  d'abdiquer  une  seconde  fois. 
Ayant  fait  connaître  ses  intentions  à 
finfiuit,  il  partit  secrètement,  dans  le 
dessein  d'aller  finir  ses  jours  dans  le 
monastère  de  St«-Françcis  de  Vers- 
tojo  ;  msis,  arrivé  à  Gntra ,  il  fut  atta- 
qué de  la  peste ,  et  mourut,  le  a  1  aoât 
1481 ,  âgé  de  49  Ans  ,  et  après  4^  ans 
de  règne.  Plus  occupé  d'agraudii  st  s 
états,  que  d'y  ramener  l'abondance  et 
Ja  paix,  il  régna  presque  toujours  sous 
la  t(  !3  le  ;  brave  chevalier,  bien  plus  que 
sage  monarque,  il  ne  .sMInsti'a  que  con- 
tre les  Maures  d'Afrique.  Le  soin  qu'il 
prit  de  racheter  les  prisonniers  voues 
a  l'esclavage,  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Rédmpietir  des  captifs,  B*— p. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal, 
fils  de  Jean  IV ,  de  la  maison  de  Bra- 
gance,  lui  succéda ,  en  i656,  sons  la 
tntelledesa  mère,  Louise  de  Gusman, 
qui  pit  les  rtnes  du  gouyefnemenL 
Uestmé  i  fétat  eodàiastiq^ue ,  du  v»v 
vaut  de  son  iîère  aîné ,  Alphonse  avait 
été  élevé  par  les  soins  du  grand-inqui- 
siteur du  royaume.  H  était  faible  et 
iiilu  juc  ,  et  n'auwui  pu  résister  à  l'Es- 
pnp;ne  ,  sans  I<î  coura^v*»  et  la  sn«:jessc 
dt  ia  reine;  îii ;^!^  ,  tandis qu Vile  atkr- 
uiis^air  ia  couid/uie  sur  la  tête  de  son 
fj's  ,  ce  jiriuce  s'mrend^Tit  iniliç^iie  par 
le  dëre*j;lement  de  son  esprit,  et  par  ses 
débauches.  Ou  le  vit  souvent  parcourir 
ksrues de  Lisbonne, pendant  la  nuit, 
avec  une  troupe  de  spadassins ,  et  se 
livrer  à  tous  les  excès  et  à  toutes 
sortes  de  violences.  L'autorité  de  sa 
mère  lui  i^nt  devenue  insupportable, 
il  l'éloigna  du  gouvernement ,  et  Ait 
dirige  par  le  comte  de  GarteloMelhor, 
qui  gouTema  IV€C  sagesse^  et  qui,  pour 
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écarter  les  bruits  répandus  Sur  les  in- 
firmités  du  roi,  lui  fit  épouser, en 
i665,  M^^*.  d'Aumale,  princesse  de 
^>avoie•Ncmou^s  ;  mais  Alphonse  vécut 
éloigné  d'elle.  Irritée  de  cet  abandon, 
la  jeune  reine  s'unit  secrètement  d'a- 
mour et  d'intérêt  k  D.  Pedro ,  frère 
du  roi.  Ce  prince  y  animé  par  Famln- 
liott  et  Tamour ,  parvint  à  chasser  le 
aecrëtaîre  d'état ,  oomte  de  Carte!» 
Helbor^  £iyori  du  roi }  et,  par  une  ré<» 
solution  aussi  étonnante  que  subite , 
se  lit  déclarer  r^nt»  et  força  le  roi 
k  abdicpier  en  sa  laveur.  Cette  révolu- 
tîon ,  à  laqu  elle  le  méoontentonent  pu* 
fcUc  servit  de  prétexte ,  iîit  revêtue  de 
k  forme  dTune  abdication  volontaire, 
et  sanctionnéepar  le  voeu  des  états  du 
royaume.  La  reine  prâendit  que  son 
mariage  avec  Vimpuissasit  Alpnonse , 
n'avait  pas  été  consommé  ;  et ,  bientdt 
arrêté  et  dépouillé,  en  1667 ,  le  mal- 
lieureuiL  prince  fut  relégué  dans  l'ile 
de  TerceiTs ,  pendant  huit  ans,  et  en* 
suite  raracné  en  Portugal ,  sous  pré* 
texte  d'un  complot  tcuaaut  à  le  tirer 
de  son  exil ,  ])oiir  le  rétablir  sur  le  trône. 
Il  fut  transfère  au  cli.Uoau  de  CiiUra  , 
«^t  y  mourut,  le  1 1  septembre  i  G83  ,  à 
l'àgc  de  41  Le  re'c^ent  lit  alors 
couroimer,sous  le  nom  de  Pierre  H, 

B— p. 

ALPHONSE  DE  BuRGos.  ^  .AB^ER. 
ALPilONSK  DECjksxftu.  A'^.GASTao. 
ALPHONSt:  dM:st.  ;^.Est  d'. 
ALPHONSE-TOSl  AT.  Vo^. 
T08TAT. 

ALPHONSE  (  Piebre).  F.  Pierre. 

ALPl  N  ï  (  Prosper  ) ,  nicdéciii  et  bo- 
tmislc,  naquitlc'.ij  nov.  i553,  à  Ma- 
rostiea ,  petite  ville  de  Télat  de  Venise. 
J^îalgrc  son  goût  pour  la  profession  des 
armes, il  fut  entraîné  diins  celle  de  1 1 
médecine ,  par  son  p^^e,  François  Al- 
}^ini,qui  Fexcrçait  lui-même  avec  dis- 
tinction. Prosper  Alpini  eliidia  à  l'uni- 

vcrsitédp  Pafkue^cty  reçut  ^eA  i 
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le  tit rr  (le  docteur.  1^  botaiiiqiKfiiO* 
cupa  d*«dM)rdpl  suirit  en  Egypte,  <s 
l58o,  le  cotisnl  George  Ems,  qo'j 
envoya  la  répnUli^  de  Veuife,  et, 
pendant  trois  ans,  y  recueillit  Les  mÉâ* 
riaux  qui  hiiontscrri  k  FcKftCiakwdi 
plusieurs  de  ses  ourri^^,  Cepfeifaf 
M  médecme  était  sa  profiBsâoa  spé- 
cîab|  mais  alors  presque  toos  les  né- 
dedns  étaient  botanistes ,  À  cause  de  k 
manTaîse  directioo  qa*OA  «fait  S»à 
prendi^  à  cette  sdcnce»  daw  laqndfeen 
ne  chcrdiah  que  des  méinauiients.  A^ 
pini  obaema  en  Ég^  ptc ,  avec  une  adi* 
yitëiBCfoyableetiinejraresigacitfytart 
ce  avait  rapport  à  FliiattHre  nsl»' 
idle,à  lamédecmey  et  ans  osagea  d»> 
mestiqiies  des  temps  ancic&s  d  me* 
demes^et,  àcet  ^avdiileetydetonaks 
anteursy  oehnqmadomiélc  piasdeeon- 
naissances  positives  sur  cetle  cxnitiet 
célèbre.  11  est  le  premier  aiiiewrcai*> 

{)e'en  qui  ait  parle  du  cafe ,  dont  il  lit 
a  plante  au  Caire,  où  elle  était  cvAéftm 
dans  le  jardin  d'un  bey.  Il  en  a  dënït 
les  propriétés  et  l'usage.  11  fil  mm 
mien\  eo  11  naître  T.»!  hrisseaii  cpii  pr»-  • 
doit  le  hmcv.\b(il uinium  des  afvSen*,  • 
nomme  actuel ienn  ut  baume  L 
Mekke.  Après  trois  ans  de  sejoiir  < 
Kj;VpU* ,  Prosper  Alpînî  fui  appclr  #ti 
Italie ,  et ,  en  1 584i  Jcan-Andre'  DoriJ . 
pj'ioce  d'Amaifi ,  se  l'attaeta  coibb^ 
raédecio  de  la  flotte  d'£s^>agnc,^'H 
commandait.  Nomme'  ensuite  i»rofi*>- 
seul  de  buL<uji({iie  a  roiiiv  er^itc  Je  Pi- 
doue,  i!  rniK  hit  le  jardiu  d<t?  c<*t? 
viile,  de>  pKttites  qu'il  avait  apporta.* 
(VKi;\  pie,  et  (le  celles  qiii  lui  furfirf 
don  liées  par  les  sénateurs  Capt  llo  et 
Coalarini.  11  mourut  y  dans  critc  \ 
le     janvier  1617,  a^é  de  plus 
soixmte-lrois  ans.  Voici  ruitiic  dr:^ 
leijuel  parurent  renu  de  res  ouvTJî;ei 
qui  ont  ete  pnbluvs  ;   ds  ■^'M-'.!  «eib 
remarquables  pax'  des  obscrviti4?a^ 
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es  z  J,  De  medicind  J-^f^rp^ 
i   libH  IF y  Vcnetiis  ,  i^iiii, 
,  Pamiîs,  1645  Y  avec  le  Traité 
9€licind  Indorum ,  de  Jacques 
Maogetdit  qu'un  5^  livre  est 
tnatfuscrit  entre  les  mains  d*  un 
Çritîersderauteur.ILDe  baka^ 
f«slbgi<5,  Venetjb,  iSgi,  Pata- 
040,  in-i"*  I  o&  il  parle  de  la 
;  de  l'Asie  mineure  qui  feumit 
me  blanc,  lll .  Z>£?  plantis  ^gr/^- 
,  Venctiis  ,  PaUvii, 
»  ,  in-4'*.,  avec  des  pLinches  assez 
es  pour  le  temp> ,  ccpeiulaut  un 
rop  petites.  F/Cs  matériaux  d<*  ces 
îp;os  avaient  cte' ,  comme  on  le 
,  l'ccucillis  dans  son  voyaf;e 
e  ,  et  c  est  à  ce  voyage  que  doivent 
ipporter  encore  deux  autres  Trai- 
ui  ne  parurent  qu'après  la  mort 
pi  ni  y  par  les  soins  de  son  lits  y  Dâ_ 
Uis  exoticis  Ubri  H ,  Venetiis, 
7  9  i656  )  avec  Gf;ures ,  in-4^«;  et 
loriœ  naturaHs  JEg/ptiUM  IP'f 
,d .  Batav,  1 7  55 , 3  ¥oL  in-4^*  >  ^ont 
livre  est  resté  manuscrit  Les 
ts  d'Alpini,  sur  la  médecine,  sont* 
t-étreencore|)hisrccommandables. 
fut  en  1  Go  1  que  panit  son  bel  011- 
,  De  prœsaf^itndd  vitd  et  morte 
p'oUinùum  Ubri  VII  ^  Pritavii  , 
4    ,  dont  nocrîiaavp  .1  donne  une 
tion  à  Leyde  ,  eu  inio,  in-^''. , 
;c  une  préface  de  sa  iaçon,  et  des 
Tcctioiks  de  Gaudïuis;  ouvraee  qui 
!St  qu'une  compilation  cooroonnée 
I  observations  seméiotiques  d'Hip- 
cr  ^  et  de  Galien  ;  mais  qui ,  néan- 
NOS ,  sur  cette  partie  importante  y 
>rcaq«e  le  mérite  <f  un  ouvrage  origî- 
iLEn  161 1 ,  Aipini  publia  son  Traité 
e  medkmd  melhoaicdlihn  XiHj 
•taTÎiy  in-foi. ,  Leyde  1 7 1 9 ,  iu-4 » 
\  l'auteur  exprime  sa  prédilection 
»ur  les  médecins  métboJisles,  et 
?m]ilt  ;Hnsi  lier  le  siècle  deThcmison 
celui  de  iid^yi.  Nous  ayoas  cucorc 
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d' Aipini  Disserlatw  de  rhapontico  , 
Patavii,  iu-4     1^1     Tous  ces  ou- 
vrages ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
Alpini  y  sur  la  fin  de  sa  vie,  devint 
sourd,  ce  qui  ftofpfju  h  fiûrede  nom- 
breuses reàierchcs  sur  la  cause  de  la 
surdité^aussi  a-t*il  laissé  un  Traité  ma* 
nuscrit  sur  cette  infinnilé,  et  sur  les 
moyens  d'en  opérer  la  euérison*Pros« 
per  AlfNnî  eut  quatre  fils ,  dent  l'un 
fut  jiu'isconsulte,  et  un  autre  médecin 
I  l\4done.  C'est  à  ce  dernier  que  Ton. 
(l(Mt  ia  publication  duTiaitéi>tf  ^/«n- 
tis  erotich ,  quo  son  père  avait  laissé 
en  manii.snil.  Plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Prosper  Alpini  sont  restés 
paiement  manuscrits.  Piuraier  a  don- 
né h  l'un  des  genres  qu'il  a  foruiés  en 
Amérique  ,  le  nom  de  yllpina  ,  dont 
Linné  a  fait  Alpinia,  G*  dernier  nom 
est  resté;  le  genre  qu'il  désigne  appar- 
tient à  la  lunilledes  Balisiers. 

ALPTÉGHYN,  fondateur  de  la  d^ 
nastîe  des  Gaknevites ,  était  originai* 
rement  esclave  dlsmaël  y  prisée  sama* 

nidc ,  qu'il  divertissait  par  des  tours 
d'adresse.  Apres  avoir  obtenu  sa  li- 
berté, il  prit  le  pai  Iules  armes ,  et,  de 
simple  soldat,  il  devint  général ,  et 
enfin  gouverneur  du  Klioraçan.  A  la 
mort  d'Abdel-Mélek  ,  autre  prince  sa- 
manidc,lcs  sentiments  étant  partagés 
sur  ie  chois,  de  sou  successeur,  on 
s'adressa  à  Alpt^bjn.  H  s'opposa  à 
rrlevation  de  Mansour,  iirère  d'Abdel- 
Mélek  ,  ou'il  trouvait  trop  jeune ,  et 
proposa  l'onde  de  ce  pnnce  ;  mais , 
tanois  que  les  officiers  de  l'empire 
étaient  livrés  à  ces  dbcnssions ,  le 
peuple  de  Bokhara  vit  Mansour  sur 
letv^ne.  Alptégfayn,  n'ayant  point  dis- 
simulé son  mécontentement ,  devint 
odieux  au  jeune  prince,  qui  le  traita 
en  rebelle ,  et  envoya  1 3,ooa  hommes 
forifre  lui.  41ptéj;iivii  dressa  «ne  em- 

buâCâdc  a  iaiiucc  de  Mansour^  lai* 


Digitized  by 


laqua  »  et  en  fit  un  ^aad  carnage* 
Avant  le  combat ,  il  aTaitpnnîs  à  ceux 
de*se»soldatsquidé8ireraientiequittery 
de  passer  dans  le  camip  de  Blansour  ; 
mais  ancun  n*^  Tonlul  consentir ,  tant 
il  ATaîl  su  gagner  leur  aflSecCîon.  Cette 
.  wloire  le  rendit  maître  de  Gaznab.  Il 
en  fit  la  capitale  de  son  empire ,  et  y 
régna  jusqu'à  sa  mort ,  en  365  de 
(975),  Scbektcghyn,  son  gendre 
luisuccéaa.  J^ir. 

ALQDIÉ  (FRANçoTs-SAViifiEfr,  d*), 
ëerÎTain  dn  1 7*.  siède,  est  auteur  des 
onvrages  stnvants  :  I.  les  Mémoires 
.  du  wyof^e  de  Gfdron  François , 
marquis  défaille,  au  Levant^  011 
V Histoire  du  siège  de  Candie,  en 
1669,  Amsterdam,  1671,  ?.  vol. 
in-12.  L'auteur  a  rcdigo  son  uuvr.igo 
sur  lesMcmoiiei>  de  J.-B.  Rostagiic, 
témoin  oculaire ,  et  sur  quelques  au- 
tres relations  j  IL  les  Délices  de  la 
France  y  169g,  1  vol.  iu-r.i;  ou- 
vrage mal  exécute,  peu  exact,  dont  ou 
a  (louné  uue  ucuvelle  édition ,  moios 
liicorrecte,  àLeydr,  i7t».8,  3  toI, 
iu-8°,  ;  m.  VÈtal  de  V empire  d'M- 
leniagne ,  traduit  du  iatin  de  Se  vcrinus 
de  Mozambane  (  S.  de  PuATendorfr) , 
1O99,  IV.  on  lui  nttnbiu  le 

V q^age  de  Galilée  y  publié  par  J). 
S.       Paris,  1670,  in-i'j.  A.  B — t. 

ALRED,  ALFRED,  ou  ALURED, 
Listoricii  anglais ,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  11*^.  siècle,  etna^îuir  à 
Bcvericy,  dans  rYorkshiro.  11  étudia 
à  Cambridge,  et  fut  nomme  chanoine 
et  trésorier  de  j^lisc  de  Sl.-.Ir-iT) ,  à 
Bevcrley.  Ce  fut  dans  ceîft^  ville  cju'il 
tîfrivit  en  latin  ses  Annales^  conte- 
nant i'iustoirc  des  anciens  Bretons  , 
des  Saxons  et  des  Normands ,  jusqu'à 
Tannée  1  1  :>x) ,  uq'*.  du  règne  de  Hen- 
ri r*".  Q  uelques  écrivains  ont  regardé 
cet  ouvrage  comme  un  abrégé  de 
\  Histoire  d'Angleterre,  par  GeoflOroy 

de  Montmonth  f  nais  cet  histonea 
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doit  être  postérieor  à  Alrrd  ,  car,  fm 
I  tSo  et  I  i5i  y  il  fut  £ttt  évéqoe  de 
St-Asaph;  de  plus,  Balph  Hi^den» 
qui  teiTÎt  ennron  4  siMe»  aptes 
Alred  et  Geofiroy ,  les  die  Ton  d 
l'autre  comme  deux  autorités  dîtfiw- 
tes.  Les  Amudes  d*Aired  foentin- 

Krimëes  A  Oxibrd ,  en  1716,  pv 
eame,  qui  y  ioignit  une  prAau 
AIi«d  .;a2  (H&tf'sS  vMi^ 
de  bonnes  sources,  et  son  style  cet  ï 
la  fois  âégant  cC  concis;  3  a  âié  appela 
avec  quelque  raison,  le  Flmmèt 
l'Angleterre;  car,  dans  le  plan  cr 
dans  resécttdony  il  a  de  gruMes  res* 
semblances  avec  rhistorien.  latin.  On 
peut  s^étonner  qu'il  n'existe  nulle 
part ,  ui^  même  en  Angleterre ,  aucune 
traduction  de  ces  Annales,  Aired  a 
encore  composé  :  Lilpertates  ecdtsîje 
sancti  Johann i s  île  Bev^erlik,  cumfn- 
Pilegiis  apostoliciij  etc.  Cetouvio^e 
n'a  jamais  ctc  imprime.  Alred  mou.~ui 
eu  1 1 3o ,  dans  sa  patrie.  D — t. 

ALSACE  (  TnoMAS-Louis  de  Ré* 
MM-LiÉTAnD,appelé  le  CAHOiif  al  tT, 
prélat  du  18*.  siècle  ,  plus  distiîfsœ 
encore  par  l'élévation  île  s» m  cdra**tt  .-^ 
et  la  s.'uiiti'lc  de  ses  mœurs  ,  que  jv,r 
rillnstralior»  de  son  01  if^inc  ,  qui  re- 
montait à  Thierry  d'Âlsarc,  cumtfife 
Flandres,  fds  j)inne'  de  Théodoric  l»  - 
Vaillant ,  duc  de  Lorraine.  Ode!  <k 
sa  maison ,  lorsqu'il  s'eLul  voue  a  feU 
ecclésiasriqiie,  il  devint  l'aîné  par  b 
mori  (ic  son  tVerc  ,  Cîiarles-Loiii- 
Antoine  ,  prince  de  (  Jiiniai ,  gmd 
d'Espagne,  chevalier  de  la  toison  dV 
et  lieutenant-général  dans  les  de4\ 
scTNicps  d'Espagne  et  de  Fraiic;^ , 
mort  en  17^0,  sans  laisser  de  po'^^ 
rite.  Thomas,  afors  archevêque  de 
Malincs  ,  pnmat  des  Pays-bas  ,  ft 
décoré  de  la  pourpre  romaine , 
retint,  de  cet  héritage,  que  qtidqiici 
fonds  destines  à  augmenter  ses  av- 
mdpes,  et  transmtt  ansiitdl  la 
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'  de  Cliimai,  ainsi  que  la  gran- 

h  sou  (lire  puîné,  AlexanJrc- 
zl  ,  qui  fui  gouverneur  d'Ou- 
le  ,  et  le  sixiî'iiie  de  son  nom, 
ier  de  la  toison  d'or.  Enfermé 

46  9  dans  Bruxelles  ,  asMégée 
a  Franrai^ ,  le  c  (nlinal  d'Alsace 
ontra  ^  pendant  tout  le  temps 
défense,  sujet  zelë,  dans  la  juste 
-e  qm  conreiiait  à  son  carac* 

d  pasteur  secourable,  danJ 
retendue  que  donnaient  à  ce  mot 
ertns  et  son  cœur.  Le  moment 
>ù  Louis  XV  6t  son  entrée  dans 
le ,  €n  Tainquenr  ;  alors  le  car- 
-arcfaeréque  reçut  ce  monarque 
rte  de  la  cathédrale ,  et  lui  adressa 
SCOUTS  laconique,  souvent  dté, 
c|ui  ne  peut  trop  Fétre  :  a  Sire,  le 
eu  des  armées  est  aussi  le  pÎTe 
s  mise'ricordes  ;  t^uidisquc  V.  M, 
i  rend  des  actions  de  ç^àces  pour 
s  victoires  ,  nous  lui  Llcinandons 
•  les  fnirc  heureusement  cesser 
ir  uue  paix  prompte  et  durable, 
r  sang  de  J.-C.  est  le  seul  qui 
>ule  sur  nos  autels^  tout  autre  nous 
arme  :  un  prince  de  fi^ise,  put 
iUS  doute  avouer  cette  crainte  de- 
int  un  roi  très-chrétien.  Cest  dans 
i5  sentiments,  que  nous  allons  en- 
mner  le  TeVeum  que  V.  M. 
□lis  ordonne  de  dianter»  »  Baran* 
vraiment  admirable,  qui  réunis- 
,  en  peu  de  mots ,  tout  ce  qu'on 
t  ex  primer  de  sentiments  plus  par* 
s  dans  une  telle  occasion.  Le  cat- 
al  d'Alsace  ,  devenu  ilov(  n  du  s<i- 

collegc  ,  porta  pailuut  avec  lui 
lifu  ation  de  sv.s  vertus  ,  et  les  Ire- 
>  dr  sa  charité'.  11  moïirut,  plein  de 
rs  et  de  bonnes  œuvres ,  le  G  jau- 
r  1^59,  L'hissant  trois  neveux: 
.  Xliomas- Alexandre  -  Marc  d'Al- 
ex prince  de  Ghimai,  grand  d'Es- 
gne  ,  colonel  aux  grenadiers  de 
ance^  capitaine  des  gardes  du  roi 
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de  Pologne  Stanislas,  et  tué  à  la  ba- 
taille de  Minden,  en  combnitaril  a  la 
téte  de  son  régiment;  2".  Philippe- 
Gabricl-Mauricc,  berilit-r  des  donjai- 
nes  et  dignités  de  Thomas-Alexandre, 
chevalier  de  la  toison  d'or,  mort  à 
Paris,  en  iBo-i;  3  .  ( ^iiarles-Alexan- 
dre-Marc-Marcellin,  prince  d'iicnin, 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France,  capitaine  des  gardes  du  prince, 
second  frère  de  Louis  XVI,  et  vic- 
time, k  Paris,  de  la  hacbc  révolution- 
naire, en  1794»  Aucun  de  ces  trois 
frères  n'ajant  laissé  d'enlants,  la  li- 
gne des  princes  de  Cbimay  -  d*Hénin 
est  éteinte,  et  il  ne  reste,  de  la  mai» 
son  d'Alsace,  que  des  branches  colla* 
tiMes.  I^T— L. 
ALSAHARAVIUS.  F.  ALBucisfs, 
ALS()P  (AifTOipiJE),  écrivain  an- 
glais du  i-j".  siècle.  Éîcvr  a  iV-eoledc 
Wcsîrnnisler,  il  pas VI  au  collège  du 
Christ  à  Oxiord,  et  ensuite  a  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Eu  1O98,  il  v  pu- 
blia Fahulamm  JEaopicarum  iielec* 
tus  y  in-H  '.,  avec  une  dédicace  poéti- 
que au  lord  vicomte  Scudamore,  et 
une  préface  où  i\  prenait  parti  contra 
le  docteur  Bentley,  dans  sa  dispute 
avec  Boyle.  11  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion de  plusieurs  jeunes  gens  appar* 
nant  à  aes  familks  distinguées  ;  en* 
suite,  sir  Jonatham  Trelaunay,  évéque 
de  Winchester ,  le  nomma  son  chape- 
lain, et,  peu  après,  lui  donna  la  on» 
de  Bnghtwell,  dans  le  comté  de  Berks. 
L'aisance  dont  Alsop  jouit  alors  lui 
pei-mit  de  se  livrer  à  l'étude,  et  il  ne 
voulut  [luiiit  quitter  sa  retraite,  malgré 
les  sol  I  Kl  [liions  de  ceux  qui  lecroyaieut 
{  ii  opre  à  bi  iiiei  dans  un  rang  plus  éle- 
vé. En  raistress  Élis.inrth  As- 
trey  d'Oxford  latlaqua  en  rupture  du 
mariage  contracté  entre  eux ,  et  obtint 
contre  lui  'iooo  liv.  sterL  de  dédom- 
magement. Ce  fut  sans  doute  oe  qui 
conliaigoit  à  quitter  FAngteterre.  On 
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ne  sait  combien  tic  temps  dura  son 
exil.  11  mourut,  le  i  o  juin  i  n^.t>,  d  une 
chute  dans  uu  fos<;c ,  creusé  près  de 
la  porte  de  son  jardin.  En  1 ,  on 
Ipublia  imTolume  in-4  •  de  sa  compo- 
sition, sous  ce  titre  :  Ântonii  Alsopi^ 
Ofdis  Christi  olim  alumni^  oâarum 
Ubri  dm*  La  collection  de  Dodley 
reniisrme  quatre  poëmes  anglab  d'Al- 
jop;  ceiie  de  Peorch ,  un  :  qoelques 
autres  ont  para  dans  des  recueils  pé- 
riodiqucs.  —  Un  autre  Albof  (  Vin- 
cent)) théologien  anglais,  a  pnbKé, 
dansle  même  stède,  des6enB0DS,  un 
iîvre  dirigé  contre  les  opinions  de 
Sherlock  y  intilulé  Aniisozzo  ,  et 
quelques  autres  écrits  de  circonstance , 
qui  ont  eu  du  succès.  D--T. 

ALSOUFY,  astronome  arabe,  né 
à  Bey ,  le  1 4  de  moharrem ,  Tan  agi 
de  rhéeîre  (  7  dccembie  905  de 
J.-G.)*  1^  s'adonna  de  bonne  heure  k 
félade  de»  sciences,  et mâîta,  par  ses 
progrès,  lalâYeurd'Adhad-Ëdaaulah, 
prince  Boiiïde ,  qui  l'admit  dans  son 
intimité*  H  a  composé  une  TMe  tfs- 
Uvnomùfue,  un  Catalogue  des  éêoile^ 
fixes ,  et  un  Traité  sur  la  projecHcn 
des  raytmSj  très<élèbre  en  Orient* 
De  ces  trois  ouvrages ,  nous  ne  con^ 
naissons  que  son  Catalogue ,  dont  la 
Bibliotbî-que  impériale  [Mssède  plu- 
sieurs exemplaires.  Hjde  en  a  punlié 
de  longs  fragments .  dans  son  Com^ 
mentaire  sur  Ouloùgk-Be/ ;  mais 
l'ouvrage  est  si  peucoimu,  qu'on  croit 
di'voir  en  donner  une  courte  notice. 
Alsoufv  (lit ,  dans  sa  préface,  qu'il  y 
y  (1(  ii\  iii;iuières  de  connaître  le  ciel 
ttoil(',  r<  11"  des  Arabes  ,  et  crllf  des 
a^ii  onouie.s.  Il  donne  l'exposition  des 
dcn\  ine'lbodes ,  décrit  ensuite  les 
couslelldlions  en  usage  parmi  les  as- 
tronomes arabes,  et  en  dcuinr  deux, 
figures  ,  l'une  sur  la  sphère ,  i  dulrc 
dans  le  ciel.  Ces  constellatious  sont 
celles  de  Ftoiémcc  ^  sans  aucune  diiTé- 


ALS 

rence.  L'auteur  décrit  ensuite  les  cous* 
tellations  connues  anctennrnirnC  des 
Arabes,  et  dont  le  sonrciiir  se  eau* 
sen  c  chez  eux  dans  un  ^and  nom- 
bre devers.  Alsoufy  rmurut  le  1 3  de 
moharrem  376  de  Thégiire  (aSni 
986  de  .l.-C.  ).  J— «. 

ALSTEDIUS  (Jiuji-He5bi>,  ueâ 
Herbom,  dans  le  comte'  de  Nassn, 
en  Allemagne,  en  i5B8,  wK}k%si 
d*abord  la  philosophie  et  la  tnéoiepe 
dans  sa patne,  qu'il  quitta  ensuite  pw 
aller  enseigner  à  Weissembourf;,  ea 
Transylvanie,  ou  il  mourut,  en  i53B, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvngcs 
dont  void  les  principaux  :  1.  Sjrstaaa 
Mnemomcum  duplex  ^  Frandort, 
1610, în-S".  ;  IL  En^cU^diOf  Bci^ 
botn,  16 1     io-4*.,  réimprimée  cm 
deux  vol.  in-foL,  Herbom,  i63o,  et 
Lyon,  i649-  ^  L*auteor  s'y  est  pr»» 
»  posé  de  donner  un  abr^é  Bâho- 
»  dique  de  toutes  les  sciences  ;  quoi- 
»  qu  il  soit  peu  exact  eu  beaun:» 
»  d'endroits,  dit  Niceron ,  ce  livre  »  1 
1»  pas  laissé  ^étre  reçu  du  public  atec 
»  de  grands  applaudissements*  »  Le» 
Encyclopédies  modernes  Tout  cnlv* 
rement  fiiit  ooMier.  liL  TrnwyJhtf 
BibUorum  sacromm ,  $eu  Encr- 
clapedxa  Biblica ,  Francfort ,  1 6  io , 
i6îi5,  i6^iy  in-ia.  Alstedius  pn- 
tend  prouver  qu'il  Êmt  cbcrchcr  CiMii 
l'Écriture-Saiotc  les  principes  et  li 
matériaux  de  toutes  les  sciences  cl  l; 
tous  le?>  aib;  IV.  Thésaurus  ckrorjh 
/of^Jti/^  llerl)0rn,  iC'24 ,  iGiS, 
i65o,  in-8\  La  clnonubgie 
trop  imparfaite  du  temps  de  fauteur 
])i)iu  iurd  pût  faire  ijui  lquc  cht>*c 
i>uj).   V.  De  Mille  unnis  ,  iCVj-. 
.in-8". ,  traité  qui  a  pour  objet  do  s-.^- 
tenir  le  svsteme  des  Milieu.* iri>.  Il 
y  fix.iil  à  l'annce  1O94  le  i  -^  li  lufsce- 
mcnt  du  règne  de  ,Î.-C.  si  m  li  icm. 
Sa  fiIlc  et  son  gendre  lui  i  n:  se5fcJi 

prosélytes.  4l:»tcdius  cuit  uu  pjir^ 
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1-3  le  ;  ce  qui  avait  fait  trouver 
-9  Ml  nom  Taiiagrame  itdulitas 
i<»  1!  avait  compose*  un  trcs- 
ju  ombre  cl'uuvra^rs,  dunt  ou 
la  liste  dans  le  P.  Niceroo, 
•  JL/événement  le^us  remarquâ- 
Aa  vie  ebt  d'avoir  assiste  m  sy- 
la  théologiens  rëTormcs  à  J)op> 

A*  B— T. 
(Ghablbs),  médecin  et 
ste  y  né»  ea  ï683^  dausFouest 
x^osse.Soii  père  était  mcfdccto,  et 
k  \sl  famille  Hainîlton.  Alston  fit 
Lu  des  ayec  succès  à  Tuniversiio 
i^sgow.  A  la  raorl  de  >on  pcro, 
cHc*î».sc  d'Haiiiillon  le  prit  sons  sa 
•clîoii  t  elle  désirait  qu'il  s»-  drsli- 
Li  l^aiTcau;  niciis  son  goût  pour  la 
.'.îrpîc  et  la  nicdecine  Tt  ntraîna 
ustiblement.  Il  se  rendit  à  Tryde, 
ge  de  53  ans,  pour  pnJiter  des 
ns  de  riilustrc  BoerbaaTe.  Là,  il 
ia  étroitement  avec  son  compa- 
re l«  docteur  Alexandre  Monro. 
retoor  dans  leur  patrie,  ils  réuni- 
\,  leurs  eflbrts  pour  faire  fleurir 
ide  de  la  médedue  dans  J'univer* 
d*Edtinbourg ,  où  ils  épient  pro- 
>enrs«  Ils  s^associèrcnt  des  coopé- 
eifrs  qui  avaient,  cuminccttX,  des 
îiits  et  du  zèle,  et  parvinrent  à 
idrc  celte  université  uuc  des  plus 
cbrcs  écoles  de  méde<  iij<j  de  TEm- 
^c.  Alslou  se  chargea  d  enseigner  la 
tanicjue  et  la  matière  médicale:  et 
Min  lin  ua  juîîqu'àsa  niurt ,  arrivée  en 
;6u.  Livré  entièrement  à  renscignc- 
ent  public  ,  il  n'a  publié  qu'un  petit 
JHibre  d'onvrages.  Le  premier  est  un 
^dex  ou  Catalogue  des  plantes  cul- 
i'et's  dans  le  jardin  de  botaniqm 
'Edimbourg;  en  i^^o ,  le  second , 
ndexmedkamentùrum  simpUciitm^ 
vol.  in-S'*.  (Test  un  abrégé  de  la  ma- 
ière  médicale ,  et  un  re'sumé  des  le« 
ons  deTauteur.  En  17 :>3,  il  publia 
ou  principal  ouvrage,  sgu«  le  Ut^e  de 
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Tirocinium  hotanicitm  Edimhurgen" 
sé,  Edimb. ,  i  vol.  in-8  .  Celait  «ne 
iTwiipression  de  son  Index  ;  mais,  ea 
îtic,  il  déveiopi^  des  principes  de  bo- 
tanique, remarquables  par  leur  préd-" 
siou,  et  surtout  par  leur  opposition  à 
eenx  de  Linné  qui  commençaient  à 

5 revaloir.  Alston  fiit  un  des  plus  le»* 
ontaUes  adversaires  du  naturaliste 
suédois  I  parce  qu'il  Tattaqua  en  ha« 
bile  dialecticien,  en  érudit  profond, 
et  ttmiours  avec  décence  et  di|:uité.  U 
s'opposa  fortement  aux  innovations 
que  Linné  introduisait  dans  la  bota-* 
nique,  et  il  s'obstina  à  regarder  le 
sexedes  ]>lanles  roujincuiic  hypothèse 
peu  luiiJce.  Kn  cela,  il  eut  le  tort  de 
ne  pas  sf'parcr  deux  choses  ties-(iis- 
tinctes  :  d'.»})ord  \r  fond  niaîéri»  !  de 
crltedécouverle.  enîrevuedepuii;  loi.";- 
ti'nn)S,  coRfiniiee  et  démontrée  tout 
récemment,  sans  que  Linné  y  cUt 
aucune  part;  secondement, l'applica- 
tion que  ce  naturaliste  en  avait  £ule 
pour  étiblir  son  système  ;  on  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  regarder  celui-ô 
comme  très-ingénieux,  mab  on  eût  vu 
sans  surprise  qu'un  vÀéran,  accoutu- 
mé, dès  son  enfance ,  k  la  manière  d» 
procéder  de  Rai,  deToumefiirt  et  de 
Boerhaave,  trouvât  que  la  science  per- 
dait plus  qu'elle  ne  gagnait  en  adoptîint  . 
ce  ttOu\ cl  .u r.iiigeracnt.  Alston,  ii'-.nx 
autre  coté,  montra  une  grande  iiujjai- 
tialité  en  Taisant  iiiipriiner  textuelle- 
ment dans  son  ouvraj;e  les  Fiindamen" 
iuBolanica  de  1  jnné  ,  dont  d  recom- 
manda fortement  la  lecture  à  ses  élèves. 
11  a  publie''  quelques  Mémoires  sur 
différents  sujets  de  matière  médicaîc , 
imprimés  dans  les  E>^nh  de  jWe- 
decine  de  la  Société  d'Edimbourg; 
entre  autres,  sur  Vétain^  qu'il  regar- 
dait comme  antbelmintique ,  et  sur 
f  opium  ;  ensuite  une  dissertation  sur 
la  chaux  vit^e ,  dans  laquelle  il  crut 
reconnaître  dç  nouyclici  propnétcS| 
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etqu'n  reç.ird4  comme  «xodlcnte  pour 
dissoudre  la  mem  de  la  vessie.  En 
mourant,  il  hissa  le  manuscrit  corn* 
pletd'on  Traité  de  matière  médicale, 

qui  fut  publié ,  dix  ans  après  ,  par 
les  soins  du  doctpor  Hope,  son  suc- 
cessenr^  sous  le  titre  de  Discours  sur 
la  matière  médicaJe,  Cet  ouvrage  est 
un  des  meilleurs  que  fon  ait  snrcetle 
partie.  Le  docteur  Miitis ,  botaniste 
résidant  à  la  Nouvelle-Grenade  ^  a  dé- 
dié à  Alston  un  nouveau  genre,  sous  le 
nom  à^Ahtonia ,  qui  a  été  adopté  par 
les  botanistes;  il  ne  contient  qu'un 
arbuste  de  la  famille  des  Guajacanes. 

D— P^s. 

ALSTUOEMER  (Jonas  S  rcimn- 
quable  par  rinfliicnco  qu'il  eut  sur 

progrès  de  Tindustrir  et  du  com- 
merce en  Suéde.  ïl  iiaquiî,eii  i(>8*>, 
dans  la  plilc  ville  d'.Vlingsas,  eu  Ve.^- 
tiugotliic,  de  parents  pauvres.  Après 
avoir  lutté  long-temps  avec  roui.iL;c 
contre  le  besoin  ,  il  se  rendit  à  ï.on- 
dres ,  s  y  livra  avec  swccës  à  des  spé- 
culations commerciales.  Eu  contem- 
plant la  prusperUe  de  l'Angleterre ,  il 
sentit  l'importance  des  manufactures 
et  du  commerce.  La  Suéde  ,  pendant 
plusieurs  siet:|eî» ,  occupée  principale- 
ment de  la  guerre,  était  encore  peu 
avancée  d.nis  les  arts  industriels,  mais 
elle  s'effoî  r:  iii  de  les  faire  fleurir  dans 
son  sein.  Alstrcemer  conçut  le  projet 
de  dirit^er  les  tAorts  de  ses  compati  io- 
les,  et  retourna  dans  «rapatrie.  En  i  --.ô, 
il  demanda  aux  états  du  royaume  un 
privilège  pour  établir  des  manufac- 
tures dians  la  ville  où  il  oîait  ne;  cette 
ville  devint  le  foyer  d'une  activité  , 
q\n  se  répandit  dans  les  autres  par- 
ties <lu  royaume.  Plusieurs  vi»yages 
tirent  coniLiîtr^  au  ^élé  patriote  l<*s 
inventions  et  les  méthodes  des  Alle- 
mands, des  Hollandais ,  des  Flamands. 
II  appela  en  Suède  des  ouvriers  ha- 
laies,  rassembla  des  modèles ,  et  pu* 
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Uia  des  méinoires  instnicti&.  En  mê- 
me temps  y  il  dirigeait,  avec  nn  ci« 
toyen  estimable ,  MicoUs  Sablgrco  ^ 
une  maison  de  oommerœ  k  Gomcn- 
bonrg,  ou  il  s'était  fisé;il  élaUiMl 
des  radffinerîes  de  sucre;  il  encone^ 
geait  les  entreprises  de  Is  oompagoe 
des  Indes  et  de  celle  dn  Levant ,  d 
fl  portait  son  attention  sur  le  défe- 
loppement  de  Féconomie  mrak.  Cette 
hnnche  Ini  fit  redevable  de  nlnsîears 
améliorations  importantes*  llfitcen- 
natnre  les  plantes  utiles  à  U  HsoBtanj 
et  contribua  à  étendre  h  culture  des 

Sommes  de  terre,  nouveOement  inlio* 
uite  en  Suède.  U  s  attacha  smtoot 
à  perfectionner  Tcducatioii  des  bétes  a 
laine,  eu  faisant  venir  des  moaSOBS 
d'I^spagne,  d'Angleterre  cl  d'F>yders- 
ted.  Il  introduisit  même  des  cbcvrrs 
d'Angora.  Les  fabriques  de  dr^p  et 
d'iiuirt  i  uuvrages  en  laine  prirent  n  .in- 
saucc, et  occupèrent  un  grand  iil  iLilre 
de  bras.  El!es  forment  encoi  t  iii^ulc- 
\\:\\\{  la  brandie  d'industrie  manafic- 
tuiièi-e  la  plus  floriss^iule  en  Sucvi«% 
produisant  annuellement  une  vjleiu^ 
de 3,000,000 de  liv.  tournuis,  et  di 
pensant  la  nation  de  recourir  à  IV 
trangcr.  Les  autres  manufacturer .  d 
eu  particulier  celles  de  soie,  ont  en 
plus  de  peine  à  se  souieuir.  On  a 
reproché  à  Alstrœraer  d'avoir  n^  - 
connu ,  dans  quelques-unes 
eutrrvin^rs  ,  les  circonstances  lucile^. 
et  de  s  cire  kusse  enlrainer ,  qurlq j^- 
{oU,  par  des  idées  plusbrîllaiit£:»qx 
suli'irs;  mais  ses  intenli«»?is .  fjr?ai 
toujours  patriotiques  ,  et  le  re>u;l>t 
giMiéi  ai  de  ses  travaux  a  été  lrès^a• 
portant  pourla  prosjîénte  deseu  pâv<: 
Le  roi  i-  rédéric  lui  donna  le  titre  dt 
conseilk  r  de  commerce ,  et  le  déi  î^ 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  ;»\di.  Ipài^ 
Fixkiéric  lui  accorda  des  lettre»  de 
uoblesse  ;  l'académie  des  Sciccces  It 
reçat  parmi  ses  membres , elles âtfi 
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()<fcrctcreiilqae  son  buste  serait  place? 
à  la  bourse  de  Stockholm,  Ce  Wte 
porte  poo^  inscription  :  J'onas  Als- 
trmmer^  artium  fabrUiwn  in  patrid 
instauratar,  Abdrœmer  mourut  en 
1761,  laissant  nne  fortuite  consi- 
dérable. Ses  qnatre  fils  ,  Claude , 
P.^ti  tcky  Jean  et  Auguste ,  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  talents  et  leur 
patriotisme.  Les  trois  premiers  furent 
rnombrerde  Facâdâttiedes  Sciences, 
de  Stockholm.  G— *av. 

ALSmOBMER  (Claude),  fib 
du  précédent ,  né  en  1 756 ,  mort  en 
1794  9  se  Hm  à  Fétade  de  l'histoire 
naturdle,  et  lut  âève  de  Linné.  Il 
Foyagea  en  Averses  contrées  de  r£u> 
rope ,  et  commença  par  rEspngue , 
>ii  il  recueillit  des  plantes^  qu'il  en- 
voya k  Linné:  celui-ci;  èn  les  dé- 
signant dans  son  Spedês  PUmta'' 
tiiH  f  dta  son  Are.  £n  d<S>aiquant 
I  Cadix,  Alstrcemer  Tit ,  chez  le  con- 
sul de  Snède,  Ict  fleurs  d'une  plante 
M  j^oaire  du  Pérou  :  frappé  de  sa 
lenttté ,  il  en  demanda  et  en  obtint  des 
,Taines  ^  qu'il  envoya  tout  de  suite  k 
^îmié.  ES»  prospàrèrcnt,  etbientdt 
Brent  généralement  cultivées  sous  le 
rom  de  Lis  ^jilsirœmer  ou  des  /n- 
m;  Limié  confirma  cette  denomina- 
011  ,  en  nommant  AlslroBmena  le 
enrequc  cette  première  espèce  avait 
•  fj»agé  à  cublir.  Claude  Alstitpmer 
iv.st  occupe'  de  diverses  paiius  de 
agriculture  et  de  Thisloire  nata- 
lité, et  il  a  donne  la  description 
[1  Bahian  ,  espèce  de  singe  (  Sîmia 
f  a  mmon) ,  dans  les  Mém .  de  V  Ac  ad, 
e?  Stockholm,  i-^GG.   D — P — s. 

ALT  (  Fraiiçoi.s-Josf.pu-^icolas  , 
iron  B')yissu  d\uu  aïKiieuiif  iaruille 
it  rirleniie  de  Frihomg  en  Suisse, 
npilt  dans  celte  ville,  en  1689,  et 

mourut  le  i']  février  i^ni.  Capî- 
i  ne  au  service  d'Autriche,  eu  17*3, 
jreutra  bientôt  dans  sa  patrie 
It 
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gouverna,  long-tcmpa  y  ayant  c^të  noni- 
mé  avoyer^  en  1 757.  Il  a  publié  une 
Histoire  de  la  Suisse  ^  en  10  vol, 
in-8^,Fribourg,  i7Soà  i^55|dont 
le  baron  de  Zurlauben ,  juge  aussi 
ooànpéteut  qu'impartial ,  a  dit  :  «  L'en- 
9  treprise  de  M.  le  baron  d^Alt  méri- 
»  terait  de  plus  grands  ëloges,  si, 
»  indépendamment  des  fautes  trop 
9  multipliées  contre  la  langue  fran- 
»  çaise ,  il  avait  'appujré  les  liuts  de  son 
9  Histoire  sur  des  preuves^  et  sur  une 
»  saine  critique;  s  il  avait  retranché 
»  les  £dts,  ëfrangera  k  rbisttfure  de  la 
»  Suisse,  qm  remplissent  une  grande 
»  partie  de  son  ouvrage  ;  s'il  avait 
•  mieux*  fait  connattre  le'gouveme- 
«  ment  de  la  Suisse ,  et  plus  exacte- 
»  meut  décrit  la  topograptiie  de  ipieL- 
9  ques  cantons  ;  enfin ,  s'y  avait  passé 
»  sous  silence  les  évéinements  incom- 
»  patibles  avec  le  plan  d'une  histoire 
«  générale  f  et  s'il  n'avait  pas  épousé, 
»  avec  trop  de  Valeur ,  k  cause  des 
1  cantons  catholiques,  »  U«— i. 

ALTANI  y  ancienne  et  noble  là* 
mille ,  appelée  autreibis  de  San  Fiio^ 
dans  le  Frioul,  et  qui  a,  depuis, 
ajouté  k  son  nom  celui  de  comte 
de  Sah^arolo,  Henri  Aluni  (  le  jeune) 
a  recueilli  les  mémoires  des  hom  - 
mes illustres  de  sa  maison  ,  et  les  a 
iait  imprimer  k  Venise ,  en  1717.— 

ALTANI  (ATtTiii>E),  florissciit  .m 
l5  .  siècle.  11  etadi.A  d'abord  les  lois 
civiles  et  canoniques  ;  étant  ensuite 
entré  dans  féglise  ,  il  iut  lait  patriar- 
che d'Aquilce.  Devenu  auditeur  de 
Bote ,  à  Home  ,  en  1 45 1 ,  il  fut  em- 
ployé, par  le  pape  Eugène  IV,  dans 
plubieuis  afijires importantes,  notam- 
ment eu  qualité  de  nonce  au  coiu  île 
de  Bâle.  Quoiqu'il  n'eût  pas  réussi 
dans  sa  mission  ,  Je  pape  ,  content  de 
son  zèle  et  de  ses  talents  ,  le  créa  au- 
diteur de  la  chambre  ,*|>osto]ique  et 

des  cause&  du  sa.crc  pdais.  Deia&ou- 

4i 
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veUef  jAODmtures,  ruue  eix,Ecosse , 
auprès  du  roi  Jacques  l'autre 
en  ADgletem,  en  i4^y,  lui  furent 
confiées  par  le  même  pontife ,  qui , 
de  plus ,  lui  donna  l'evêche'  d*Ur- 
l)in.  Nicolas  V,  successeur  d*Eugène , 
envoya  aussi  Altani ,  en  qualité  de 
nonce  ,  en  Espagne,  pour  y  ne'pjocier 
le  mariage  de  IVmpereur  FrcilciiC  lll 
et  d'Ele'onore  ,  ii liante  de  Portugal. 
11  se prëpar  Ht  à  revenir  à  Rome,  lors- 
qu'il moumt  a  Bai  reîonne,  après  plus 
de  vinç;t  nus  de  services  et  de  tra- 
vaux. Liruli  u  donne  nnc  notice  très- 
cteudue  de  ses  ouvrages ,  dans  YHis- 
ioire  des  Nommas  de  Lettres  du 
Friouîy  t.  II,  p.  3o4,  cdit.  dr  Vc- 
luiie  ,  1762.  G — li. 

ALTANl  (  Antoine  le  jeune,  de 
la  même  famille  que  le  précèdent ,  na- 
quit, en  i5o5,^  dans  son  cliâtiau  de 
iSalvarolo.  A[>i  os  avoir  fait  ses  e'tudes 
à  Padoiie,  il  if  \iutdans  son  pays,  et 
■vécut  paiMblcinent ,  livré  à  re'lude  des 
P»'  i  cs  fie  TEglise^  à  laquelle  il  joignait 
«  (  lie  de  ia  poésie  latine  et  itnli<  nue.  II 
înounit  ,  en  iS^o,  dans  sa  terre  de 
IVTurn/jo  cpii ,  a  vaut  e'tc  depuis  ven- 
<lut  .111  \  Moronigo  de  Venise,  a  pris 
le  nom  de  Belvédère,  Balthazar  Al- 
tani,  son  neveu,  avait  recueilli  ses 
po(^sies  en  un  gros  volume,  qui  n'a  ja- 
mais été  imprimé.  Il  a  appartenu  de- 
puis au  savant  Apostolo  Zeno  ,  qui  le 
duinia,  en  mourant*,  ivec  tous  ses  li- 
vres ,  an\  floniinRUiins  réformés  de 
Venise.  La  même  famille  a  encore 
fourni  d'autres  sujets  distingues ,  sur 
lesquels  on  peut  consulter  l'ouvn^e 
de  Liniti ,  cite  ci-dessus. .    G— e. 

ALTER  (  François-Cuarles  )ypbi* 
lologue  allemand,  ué  à  Eugeisberg  en 
Silésie  ^  en  1 7  49 ,  ^^^^  à  Y ieuue ,  le 
1^9  mars  18049  «^tait  entre'  daus  la  so- 
.  détë  des  jésuites  y  et  occupa  la  chaire 
lie  langue  grecque  au  gymnase  de  Ste^ 
hw  f  et  i  celui  qui  porte  le  pom 
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d*aoaidànî<|ue  h  V 

mort*  lia  publie' 2 3 o  ouvrages d  d]> 
sertations,  dont  on  ]  eut  voir  les  titres 
âiatUsV^Uemapie  savante ^  de  J.-G. 
Meusel.  En  donnaiii  une  édition  cri- 
tique du  Nouveau  Testament 
encore  moissonner  dans  un  cli  .u.pou 
les  travaux  des  Mill ,  Hi  r.-rl ,  \Wi- 
slein,  Maihaei  et  Giie*»bach  pirai»- 
saieiit  n'avoir  rien  laisse  à  glaner  a 
l'industrie  de  leurs  î>Eiccess€'urs,  f  a 
voici  le  titre  :  Novum  Tif^tamc  ^tt^un . 
ad  codicem  f^indoùonensem  ^ra.e 
expressum  :  varietatem  îecliom^  ml' 
diila  Franrf.  C.  Alter ,  profemtr 
gymn.  Findob.,  t.  I,  i786;i.  11  » 
1 787  ,  lu  8  .  ;  la  base  de  cette  ediîioa 
est  le  Cod,  Lambeciil ,  de  la  biblio- 
thèque impériale  â  Vienne.  Ees  auîn-* 
maiiusrriN  de  cette  bibiiothèqïie,  tl 
les  versions  copte ,  esclavone  cl  la- 
tine (  Cl  tte  dernière,  d'après  de  jfr* 
cieux  fragments  de  \a  \  utgate  adlé- 
rieurs  à  Jérôme),  y  sont  coltjuiea» 
nés  avec  le  manuscrit  f|u'Aitcr  appe& 
par  excellence  :  Cod,  Findob^Sonta- 
vail  aurait  été  plus  utile ,  s'il  eâl  p0 
pour  base  le  texte  de  WetsteiB  0«  àt 
Griesbach,  et  s'il  eût  plus  oominodr^ 
ment  distribue'  les  précieux  materÎME 
qui  rendent  son  édition  néecsiaifci 
la  criti(pie  sacrée.  Ses  avantages  ei  m 
inconvéuîeou  ont  été  exposes  par  M. 
Herbert  Marsb  ,  du  coll^  de  î)t- 
Jean  de  Cambridge,  dans  des  S;.t- 
pîéments  à  r Introduction  de  J,4). 
Michaëlis,  auN.  T,,  p.  44  7 ,  du  1  '\ 
vol.  de  la  traduction  allenuuMfedadae' 
teur  F.  C.  Bosenmiiller ,  Goctt.* 
1795  ,in-4''>  Parmi  les  âiïires  o«m- 
ges  d'Aller ,  Toici  ceux  qui  MiM 
une  mention  particulière  :  L  «wfeft* 
duction  allemande  de  la  Biblio^a^m 
classiépie  d'EdouardSurwùpd^ntt 
des  notesy  Vienne^  1 778»  i&*8»^lL 
les  Tananles  qu'il  a  tims  desnuM- , 
erits  de  la  BiUiodtèfQe  imimk,m  ' 
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il  a  enrichi  les  éditions  qu'il  à 
ées  à  Vîeune^deLysiâs  (  1785), 
ranis  ^umsL  JtcaiL  Tuse.  de fin» 
fato  1 1 786,  i&-8^  ),  Lueretius 
15  de  Mefum  NaUtra  (  1 787  , 
)  ,  JSfùmeri  Hias  (  1. 1 ,  1 7B9  ^ 
,  t.  II ,  1 7go ,  avec  les  yariantes 
oanuscrits  de  la  Bibliothèque  pa- 
,  Odj  ssca  et  min.  poëm,  (  i  794)- 
^iissi  douoe  :  lll.  quelques  Dialo* 
;  de  Platon,  1784  ,  m-B".;  IV. 
icr)rdide  f  1 785 ,  ) ,  et  \  .  la 

onique  grecque  de  Geurgius 
anza  ou  Phranzes  ,  protovcstia* 
( graDd-maitre  de  la  garde  -ri)l)e  de 
ipereur  d'Orient.  F ojr.  le  Glossa- 
u  gneco-harbAe  J.  Metirsiuf ,  p. 
s.  et  )i  ^  n'awnit  jamais 

imprimeo,  Vieniie,  .1790^  in-foL| 

une  Noiice  sur  la  LitiéraUtrâ 
rgimne  (  en  allemand,  avec  une 
nirc ,  Vienne ,  1 798 ,  în-8*.  ).  Se» 
obreuses  disaertations ,  qui  roulent 
sque  tontef  sur  des  sujets  peu  con* 
i  (comme,  par  exemple, Bur un  f^f 
luripide ,  retrouvé  (  1 796  ),  sur  la 
nfriie  tagalùjue  (  i8oo  ),  sur  des 
uusrrits  orientaux  et  grecs  delà 
iliotbcque  iiaperialc  à  Vit- mic ,  etc.  ) , 
t  été  insérées  dans  quelques  juui  - 
IX  allemands,  consacres  anx  rccher- 
d'érudition ,  |;arlicuiu  i  Mafntdans 

Mi^ffiorabilien,  de  M.  Paulus  ,  et 
Ds  V^Ug.  LitL  Jnteiger  de  Leip- . 
^  S— 11. 
ALTUAMER  (Atmax),  connu  aussi 
us  le  nom  de  Axidreas  Banimus^ 
roe  au*il  éUtt  né  à  BrenU»  près 
i  Gundelfiogen ,  en  Souabe,  et  sous 
hn  de  PALCsoSmaA ,  qu^il  se  don« 
ôt  quelmiefob,  fîit  pasteur  luthorien 

Nuremberg  et  à  Anspach,  où  il 
ourut  vers  i54o.  Son  zèle  et  son 
•uditioM  lui  valurent  d'ùie  souvent 
insulté  d.ins  les  controverses  de  sou 
împs;  il  assista,  eu  1027  ^  1^28, 

|4  colloque  tenu  à  ficnie^  sur  le  mode 
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de  In  présence  du  Cln  ist  dans  la  Sainte- 
Cène.  On  a  de  lui  !  DUUlage  S.  conci- 
lialù)  lûcontm  tcriptu^  ifui  primd 
facie  inier  se  pugnate  videntur,  cen^ 
iurusilf  NuremËerg^  1 5a8^  in^ê^. 
latin  et  en  dlemand ,  souvent  rékn- 
primée }  de  très^bonnes  notes  tit  Ta^ 
citum  de  situ,  moribus  et  populis 
GermanicBy  Nuremberg,  1 5,>(),  in  4  •> 
qui  se  trouvent  aussi  dans  Sim.  Schar^ 
du  script»  rentra  Germanicarum  , 
loni.  L  II  parlaj^eait  les  préventions 
de  Luthei"  contrf  ÏEpitre  de  S.  Jac- 
(Jues^  et  se  permit,  dans  un  de  ses 
écrits  polémiques,  celte  expression 
étrange:  iSi  Jacobti^  dixit  ex  imnwla* 
tionejilii  sui  justificatum  esse  Abra^ 
hamum,  menHtur  in  eaput  suum» 
Les  BiI)Uograpbes  français  l'appellent 
souvent  Altamer.  On  a  une  Fie  de  lui, 
par  J.  Âmold  Ballenstad ,  qui  a  pant 
en  1 74o>  accompagnée  de  son  Histo**^ 
fia  monasierii  Etal  :  eBe  est  aussi 
dans  Bayle,et  dans  ÏHiitwe  du  Lt»^ 
Ihéramsme,  par  Seckendorf.  S^r# 
ALTHUSEN,  ou  ALTHUS1U8 
(Jean),  juiisconsullc ,  né  vers  le  mi- 
lieu 'du  iG'.  siècle,  fut  professeur  en 
d[  oit  a  licrborn,  et  syudic à  Brème.  U 
pu])li.i,  en  i6o3  ,  k  Herbom  ,  un  livre 
intitule  :  Politica  incihoJice  digesta^ 
remarquable  i>'ir  la  liardiessc  et  l'exa- 
géra tion  des  pnucipes  politique»*  L'au- 
teur y  soutient ,  entre  autres  opinions 
sîngmièrcSy  que  les  rois  ne  sont  ntm 
de  plus  que  des  mag^stnts;  que  le 
peuple  est  la  source  &  toute  majesté; 
que  le  ptople  possède  toute  la  souYe- 
i^iinetéf  qnil  peut  changer  Ason  cré , 
et  m&ne  mettre  à  mort  les  maîtres 
qu'il  s'est  donnés^  brsqu^il  en  est  mé- 
content. Ces  maxnnes  étrangesy  nées 
de  l'esprit  révolutionnaire  qui  se  iai-  • 
sait  remai-quer  dans  le  siècle, 
oui  clé  reproduites  dans  le  nôtre  par 
des  démagogues  ,  qui  croyaient  dire 
qutiique  diiW;»e  de  nouveau.  Le  livrer 
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d*Alt]iu«;cn  trouva  de  nombreux  (îc- 
traeteurs;  mnis,  comme  la  rcfoniic  re- 
ligieuse faisait  adopter  toutes  les  idées 
nouvelles  «n  politique,  il  trotiTa anssi 
des  admirateurs  passionné;  aujour- 
d'hui ,  il  est  tomb^  (!.ins  Poubli.  Bayie 
nous  apprend  qu'Althusen  était  pro* 
testant  :  il  avait  pid>lië  plusieurs  autres 
ouvrages,  qui  ne  furent  point  dictés 
fBT  l'esprit  de  parti ,  et  qui  n'eurent 
pas  la  même  céie'brité;  les  principe  nx 
sont:  DeJutisprudeniidromandfDe 
OMi  coMersatiomt  etc.  Althusen 
ttoomt  dans  les -pranière^  années 
du  17".  sicclo.  .  M— D. 

AI.TICOZZI  (  Lauréat),  d'uua 
ilittstre  frinillc  de  Gortone,  j  naquît 
b  i5  mars  1 689.  Il  entra  cfaes  [es 
jésuites  en  1 706,  et  moanit  en  1 777, 
à  Rome,  oti  li  arnit demeuré  plusieurs 
annëfes.  )1  Joignait,  à  de  Tastes  oon- 
naissances,  beauflonp  de  piété,  des 
mœurs  douces,  et  une  conmsatioii 
me  et  agréable»  Son  principal  ou* 
tnge  est  une  Somme  a»  5.  j^ugus* 
fni,  Rome,  1 76 1 ,  six  iml.  in-4***  :  il 
'  a  sa  y  placer  à  propos  Fliistoire  de  la 
"rie,  dèi  intrigues  et  des  condamna' 
tions  des  partisans  defiiérésie  de  Pé* 
bge,  lo  tout  appuyé  sur  les  témoi- 
gpiages  des  andrns  écrivains  eodénas- 
tiques  les  plus  aocÉédités.  Il  est  aussi 
Fauteur  de  différentes  Di$$ertaHmig 
Ui  meiens  et  Us  noupeaux  JtfSi- 
^âekéms$  nir  lc$  mensonges  et  les 
mrêufs  Jtlsaae  Beensohre^  dans 
son  Histoire  critique  de%  Manichéens 
et  dtf  Manichéisme ,  et  d'autres  pro- 
ductions remplies  d'un  zè!e  très- ar- 
dent «Witre  l(s  tnitërialistcs  et  les 
philosophes  du  siècle.  G— •£ 

ALTICOZZI     (  RErfAUD-ANGEL- 

LiEai),  palrice  de  Gortone ,  et  sans 
doute  de  la  même  fàiuille  que  te  ]) re- 
cèdent, publia,  eu  J^/it),  à  Kloicijce, 
VEpidicus^  come'die  de  PLmtc,  tra- 
duite en  vecs  lilires  (sciolti),  ayec  le 


ALT 

texte  latin,  et  quelques  notes  du  prifur 
Gaetiuo  Antinon ,  ii>-4'*.  (  f  r>r. ,  sur 
cette  traduction  estimée,  la  BiUiolkè' 
que  des  Traducteurs  ^  de  rArnelUti, 
vol.  V,  édit.  de  Milan,  1 767  ).  G~«. 

ALTILIUS  (Gabsicl)^  au  des  bon^ 
poètes  latins  qui  flqnrireiit  rn  liafie 
an  i5*.  siècle,  naqiiit  dans  la  Basiii- 
cate ,  au  royaume  do  Naplr  s ,  ou  ^sdau 
d'autre  auteurs,  à    intoue.  II  fit  10 
études  à  Naples,  y  iisa  s»  devevir^ 
et  eut  pour  amis  Pontanus,  S^nnamr, 
et  tous  les  gens  de  lettres  cétH>rrs  qm 
T  florissai^nt  alors.  Il  fut  précepteur 
du  prince  Ferdinand ,  qui  devînt  roi , 
en  i4o^y  P'-)!*     démission  de  son 
pète  Alphonse  II.  AltiKus  liit  MMna^ 
par  Stxie  IV,  évéque  de  Péiîcastio, 
en  i4'^i ,  et  mourut  en  i4^f  mIini 
UgheHi ,  dans  spu  IteUa  smcng  ;  sclott 
Bbsuchdlli,  au  contnire,  dont  les* 
preuves  et  les  iappnpc]itni€iit5|MDm»- 
sent  mériter  la  préfi^nœ,  it  n>at  cet 
évèché  qu'anrës  i^fig ,  et  momvit 
vert  1 5oi.  Il  âait  mendure  dt  Façade^ 
mie  «pli  s'assemblait  cbes  Pipaïawis, 
et  son  autorité  v  étui  si  grande,  que 
Fontanns  Int-m^e  s'en  servit,  après 
la  mort  d'AltiKus,  nour  dir«r  1rs 
travaux  de  son  acadrnie.  On  ht  «  dvs 
on  de  ses  dialogues,  intita1é^j>^in9, 
mie  leur  anden  confrère  avait  appni 
i  an  saint  religieux  du  Mom^Gasôu» 
et  l'avait  cbargé  de  leur  frire  savoir 
qu'ib  devaient,  dans  leurs  séance, 
quitter  les  fables,  les  Jeux  d*cs|ri:, 
et  les  études  inutiles,  pour  tn»irrr  àcs 
matières  graves  de  relijy  n  et  de  j  ht- 
losophie  ;  et  Ton  aperçoit ,  d^us  re  di  \- 
]oç^\c  nicrne,  où  sont  npp  rîe%  !^ 
discours  qui  f  irent  tenus  dins  PacnJc- 
mie,  les  efîi  is  de  celte  leçon.  AWius 
n'n  laisse  (ju'uii  pt  lit  notnbre  de  v«  r^», 
mais  qui  ont  snfiî  pour  lui  faire  ucc 
grande  réputation.  Sa  pièce  la  ph» 
célèbre  est  Pèj*jllial;\mc  qu'il  (It^icHii  b 
mariage  dlsaiiclle  d'Aragon,  (ilic  du  m 
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*  iS^mnt  II ,  avec  Jean  Gslés»  Sîorce , 
duc  de  Milan.  Il  l'ut  imprime,  <ive<: 
Onq  autres  morceaux  moins  t  ondule - 
fables  du  même  autetir,  dans  le  Re^ 
ciieil  des  poésies  latines  deSaunazar 
et  de  q  le  q  jes  autres  poètes,  à  Venise, 
chez  les  AMes,  i555,m-8".  LVpitha- 
lanie  seul  fut  inse're,  depuis, dans  les 
Cannina  iliustrium  poetarum  italo* 
rum  de  Tf>sr.itiii.s ,  et  dans  les  Delitiœ 
poètanim  ttaiunwi  deGruter;  on  le 
rctrcnve^  avec  ses  autres  pièces,  dans 
les  lelies  editioDs  de  S  mnazar  don- 
nées par  Comino  en  17U),  l'^^i, 
1 7  .5  ï ,  et  dans  celle  de  Venise ,  1 762. 
JiiUs^^p  .SiaHger,  qui  n'était  pas 
prodigue  d'éloges,  loue  beaucoup  cet 
épithalame,  Poétic, ,  lib.  IV.  Giraldi, 
S.jnua7.ir  et  Ponlanns,  ont  comparé 
r.iuieur  ini\  poète*  anciens  :  le  der- 
nier lui  a  dédié  son  Traité  de  Magnifi- 
;S:mnazai  a  composé  son  épita- 
phr,  rappoi  tfiP  par  Ughelli,  dans  IVl^s- 
lia  sacra  ^  voi.  VII,  et  qui  n'est  point 
dans  les,  œuvres  de  ce  poète.  G-^ii. 

ALTLNG  (Mehso),  né  en  i54i, 
h  Fie  Ja ,  daiis  l'Obt-Frise,  fil  ses  élu- 
des â  Groningen,  Munster,  Hanniy 
Cologne  et  Ueidelberg^  et  mamU  pre- 
mier pasteur ,  et  président  du  coBiis* 
loirc,  à  Kmden,  en  1617,  La  lecture 
attentive  de  l'£;p/(rtf  aux  komami  V*- 
YMt  hit  passer  de  T^iise  de  Luther 
dans  celle  de  Gaivin,  pour  laquelle  îl 
a  écrit  des  ouvrages  de  eontroverse 
«outre  Jean  Ligornis  et  jB|tHnniitus« 
Sn  ^te  a  été  donnée  pârubbo  £m- 
mius.  (rqr.  StttfU  (huméuL  Ua^ 
p.V,p.54tX  s— «• 

ALTIMG  (ifniti),  théologien  ré. 
formé,  néen  t583«àEinbden,»ore 
en  1644 ,  était  6k  dn  piéoédent. 
Après  aroir  6it  set  élodes  à  Graiitt- 
l^eft  #  à  flerbom,  il  aecompgDa  k 
prinee  ^oral  du  Palatinat  dans  ses 
voyages  en  France  «len  Angleterre, 
quaUtédepréceptcur.Iji  16,3  yfot 
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nommé  professor  locorum  commu^ 
mum  ^  HeidelbtTg  ;  en  cUrcc- 
leur  du  CoUegium  sapienliœ ,  et  as- 
sista au  synode  de  Durdi  echt.  f.ors  de 
la  prise  d'Heidclber};,  par  Tilly,  il 
courut  de  grands  dangers,  auxquels  il 
échappa  par  sa  présence  d'esprit  et 
par  un  concours  de  drcoiisiances 
heureuses.  Après  avoir  erré  quelqiie 
temps,  sans  trouver  d'asyle  ni  d'em- 
ploi, il  alla,  en  16^4,  à  la  Haye, 
joindre  son  souverain  ,  réloeteur  Pa- 
latin, qui  le  replaça  auprès  de  son 
fîls,  et  ne  lui  permit  qu'en  de 
reprendre  ses  fonctions  d'instituteur 
académique.  Dans  cette  année,  il  ac- 
cepta la  chaire  de  professeur  de  théo- 
logie à  Gronii»gen ,  qu'il  oopupa  jus- 
qu'à sa  mort,  accélérée  par  celle  de 
sa  liile  aînée,  qui  le  plongea  dansk 
pins  profonde  mélancolie,  li  ne  nnui- 
qua  jamais  de  se  rendre,  au  moins  non 
fois  chnfne  aiHiée ,  auprès  de  son  an« 
cien  souverain  fugitif,  qui  mettait  en 
loi  la  plus  entière  confiance.  Il  fut  un 
des  coopératetirs  de  la  dhmelle  tra^ 
dite  lion  dê  la,Mièl0  en  hmgfÊt  htiUan>* 
daisûf  et  nn  controrersiste  sâé,  qui 
fit  une  gueriiQ  àa  plume  vigonreuse 
aux  socLiiiens^aus  arminiens,  et  mémo 
aux  adlMkentsde  laconfessiond'Au||- 
bourg.  Ses  iiepd)reux  onvrages ,  donft 
Bayie  n'a  donné  qu'une  liste  tiès4n-> 
conpliiey  n'ont  pins  qn'un  niétèt 
kistorMMe.  Vous  uonunsrons  eapen- 

dents  l?**>l«.*^iîff  c^îfhitfiMt  P^i^ 
iûtv,  AnuÂelod* ,  164^»  in-4^*  ;  MUio* 
rus  ^ethmuiâea  P^UUm,  ibîd*» 
i644>  i»-4^-)  neologia  kiUmcm p 
îààL  «i  a.  iii-4**  Ce  dernier  onTratt 
est  une  des  premières  esquisses  on 
THisêoirm  des  domnêt€kràims^  qim 
lestravanitdes  Auemands  ont  depuis 
élevée  au  rang  d^nne  des  branches  lea 
(4d#  intéressanles  deHiisloire  de  fea- 
pritbumam,  et  H.  Aitinapeutteaen^ 
visage  coiiuiic  uu  des  dsfandcia  1m 
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plus  distinç^no';  dos  Planck,  dos  Augus- 
ti  ,  et  des  iMiiiisi  lior  (  f^oy.  Effigies  et 
p'il'p  projets  arum  ncad,  Crrnr/inç^.  rt 
Omiandiœ  ;  S'âm.  Marcsii  Ornt.  fu- 
neb.  in  //.  .^/f.  ;  Jo.  Ivibricii  I/istor, 
hihîiothecœ,  jiart.  IV  ,  p.  586  j  Saxii 
Onom,  lit. ,  vol.  4 ,  p.  287  et  591  ). 
Son  portrait  est  dans  Freheri  Théo- 
tmm, p.I,  sect. 3,  p.5ia.  S— a, 

•  ALTING  (Jaçquw),  fils  d'Henri, 
'lté'  à  Heidelberg  eu  1618,  mort  en 
1667 ,  professetir  dethéologieà  Gro- 
nkigcn ,  a  laissé  don  oinrages  pleins 
èst  recherches  utiles  sur  différents 
'-points  d'antiquités  hel)rajque$  et  de 
*^ilologie  orientale.  Noas  nons  bor- 
nions h  citer:  Mehtmnmrtspuhlica 
'SCkolas^a^semBîsioria  âicademia^ 
'nm  ét  pfomoiienmn'  tteademiem-^ 
^nm  in  populo  Hehrtemtmy  Atustér- 
•dani,  v,in^ii;  etdaiisie  Theia»- 
'  riis  Gnmitig,  dh^.  maxime  éh  rehtts 
"ffehmarumj  ih,,  i^^j  Hk*4^f  àm 
•Gomihemaires  sur  pi%sqiie  tous  tes 
•liyres  de  la  BlMe^  ime  Grammaife 
'tyro-dttldalique  i  tin  Trêté  sur  fa 
^pdncliialîofi  MraANftte,  et<^.  Ces!  J, 

•  Aking  qma  inlrCHliiîty  àMa  fa.  GrâU- 
'mfelHsbfiliqiie ,  le  SyHema  irimn 

mmram  y  petfectkymK)  enânite  par 
-Dam.  Diaprés  ce  STStème,  qv^il  tenait 
-4e  aen  «untre,  !e  raUlitf  Oimiprecht- 
'  Bett^âturabaitt,  toute  flytatte  deit  avoir 

*  trois  tempa  au  moins.  Cettediébrie,  fa 

*  plus  sulMe  et  utoedesphainç^ebses 
'^ait  mvenlées  le  génie  grammaticâl, 

repose  aur  ce  ^ndpe.  La  métfapdie 
'  «dTAHÎBg'â' tervt  do  base  aux  ma- 
.gnififfliea  dtfvebppcntenta  d'Albert, 
aolliiliena.  La  oolleetÎD&  de  ses  OEn- 
^të^tLÛêipMlée  parfialtfaasar  Berker, 
'tn  .687,  5  Tol.  in-fol,  Amsterd^ra , 
dont  le  premier  offre,  h  la  t^e ,  la  Vie 
de  Jacq.  Alling  ,  par  i'cfditcur  (  Foy. 
Bof  le^  Jacq,  ALTi:fG,fib  d'Henri). 

S— R. 

ALTING  (  Mf.'tso)  ,  suivant  bourg* 
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mestre  d(i  (  ironingcn,  né  en  i^^!>0, 
mort  en  171"),  s'cif  «lisîingiiç  par 
ouvi-nges  tojHr^raphKj'jcs,  et  piiu-^ 
paiement  ])ar  (dm  inùtulë^  yctiust 
Germaniœ  infériorisa  Ara^tcnLE, 
I  Gq-j  ,  in -fol. ,  et  Descriptio  FHsiœm" 
ter  Scaldis porlismveterem  et  Jmi* 
siam,  ib. ,  1 7  o  i ,  in-fol.  On  trouve,  a  h 
suite  du  dernier  ouvrage ,  Tahuls 
Pèolemaic0^  Gennanke  Magnœ  cui^ 
txpoiidone^  <pii  derait  ètn  le  pré- 
curseur d*ttB  grand  travail  sur  IM/è- 
mée,  resté  inoomplet,  ou  au  Boiai 
inédit,  compie  son  Cnmmeatarùk 
in  tabidm  PemUngeri.  Le  dernier  a 
aquvent  cbangc  de  propriétaire  dcpas 
aa  mort  (  Foy.  Saxii  Ommast .  p.  1, 
'pt  5<"»^- ,  et  p.  V,  p.       \  S — R. 

AfcTISSIMO,  poète  iraliendt.  \  '\ 
siècle.  Gresoimbeni  prétend  quM  ^'ap* 
pdaît  €ni9roPUfi,  qu  il  ëtaitde  Flores- 
ce^ef  xeçut^  h  cause  de  son  inâile«!i 
OOàrofRie  poétique,  et  le  surnom  d*At.- 
Ti9ftiM0.'  'Le  Qbadrio  croit  qn'Ahts- 
sinio  était  fM  nom  de  Hmiile,  qoX 
avait  pour  prénom  Ange ,  et  qWO  etnit 

Srétre.  C'était  un  improvisaienr  e^ 
bre'dans  son  temps,  dont  tes  ven 
fatfkx  «{uelqnefois  recoefllis  et  impR- 
méi.  U  vîfait  encore  ^n  t5i4>  il* 
laissé  unC'  Traduction  en  octaves  di 

Êremier  Uvre  dn  ftmenx  roman  inûa» 
I }  /  EêM  difVaneia .  qui  fbt  fanp- 
mêeàYenlae,  1554»  in<4**Crest^cp 
4|nt  nousrestedé  ses  verssib  asfisrct 
pour  prouver  que  PAItiaaimo  âiit  m 
mrt  mauvais  potee.'  IiC  titre  da  cette 
éAdon  pfOové  en  faveur 'de  rofâiaa 
du  CSresQmheDÎ,  relative  an  nom  ^ 
fauteur;  il  y  est  a])pc!c  :  M,  Cri*»- 
forùFSorênt(fto,^Uojéhissimo,éc^ 

ALTMAISN  (  j£A?f-GEoac.Es}, 
quit,  en  1697,  à  Zofinpic,  vifie  èe 
l'Ai-govie ,  et  roonrtit ,  vn  1  -  58,  ort 
d*Inn$ ,  village  du  c.inti >n  de  Kptt-- 
Dci7!>ià  1757,  il  fut  pr^^lesseor  Ji 
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jnoralf  rî  f!f^lnng;ir  c,rfcque  à  Béme." 
Savant  d\  stinf;uc ,  li  a  publié  un  graud 
noinhio  (le  Mr'inoirrs  conrrrnant  îa' 
^ro^'iaphic ,  ThistoiiT  rt  les  nTitiqui- 
tcs  (!('  1,1  Si:)>sr  ,  Pt  n  rédige,  cr.njoin- 
tf'mcnt  av(T  Krciiiii-^rr  ,  le  recueil  in- 
titulé :  Tempe  Ilehetica  ,  Ziirkh, 
r>  vol.  in-H*'.  11  a  donne  les 
Meietcmata  phihln^.  cri  tic  a  ,  "  vol. 
in-i*".,  ï'^'j^,  et  la  Description  des 
glaciers  de  l'HelvêU'e,Zmch,  1  5 1- 
63  .  fî^. ,  en  allemand.       U — i. 

A  LTOMARI  (  DoMAT  ab  ) ,  ALTO- 
MAHK  (  DowAT^ANTOirtE),  médecin 
Pt  philosophe,  ne  h  Napies,  vivait 
vers  la  fin  du  iG*.  siècle.  Sf»  écrits 
sont  assez  estimes  ;  leur  rceneil  a  été' 
imprimé,  in-fblio,  à  Lyon,  en  i505 
et  iSq^;  Naples,  en  1575 Venise , 
1 56i ,  1 574  et  1660.  Plusieurs  Tirai* 
tés  de  cette  coDectîon  ont  i)ara  sépa-* 
Fémentsons  ces  titres  A.  De  utero ge* 
renlibus^  iS43|  lh,Môthodus  de 
uitârati<me^  ccneoeUone^  digetHoné 
prtBparmUàne  ,  ac  purgatione ,  ex 
Bippocraliset  Gqletdsentenlidy  Vc- 
ïH  îiîs^,  1547  j  LjoD  ,  i548  ;  HL 
Trium  quœstionum  mndufiSkin  Gth 
teni  doctrïnd  dilucidatarum  rom* 
pêndium ,  Venetiis ,  in  ^     ,  1 55d  ; 
IV.  De  medauÊis  hamani  càrpmis 
malts  an  Wèedha,  KipiieSt  iii^4*M 
1 553  y  yenetiis ,  iSM»  in^: ,  Lue- 

/"MWàtif,  Naples,  i$54,  in^'^  t5fh, 
iiH{<>*  ;  Y1.  P»  iMAiMP  différent 
êÊe  viribm,  demie  eus  di^stèhii 
wfêd  mcrafkmâ,  Voief.,  iS9a,  îti-4''.; 
Vil;  *J>0  ifituÊeeorûm  fao^bM  et 
MU  ,  ytm.y  i562  y  De  Aho- 
iBÉMw  pN>ftéSft  U  mëdeeiiw)  -flcsl  un 
des  ^reiiikrs  qw  «ent  ataM  que  la 
lÉMAiie  de  la  Gilabre  nTëtak- piM  itué 
c^èoetde  rosëè  ^  mais  iifùlt  d\m 
arbre.  Altonuri  fouît  en  ItaKe  d'une 

i  4*'putaiCii)Mi^rftée^  seoleinent  on  peut 
toi  'Véjf^i9^  d'être  trop  ^^^^e  cq- 
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pîstf  de  Galicn.  Victime  de  la  caluni- 
liiecie  nés  ennemis,  il  fut  ol)lii;e'dc  fuir 
^^âplcs  ,  de  se  réfugier  à  Kome ,  et  il 
ne  dut,  par  la  suite,  son  rçtour  dans 
sa  patrie  qu'à  la  protection  i\n  papo 
Paul  rV,  auquel  il  adedîc  vhi  de  se& 
ouvraf^es.  0.  et  A — ic. 

ALTON  (  Richard,  comte  d' ),  gé- 
nérai au  service  d'Autriche,  commann 
dail  dans  les  Pays-lias,  en  i  789,  lors 
de  l'insurrection  de  ces  provinces.  Il 
eut  d'abord ,  près  de  Tirlcmont ,  queK 
ques  succès  sur  les  insurges  ;  mais , 
lorsqu'ib  se  furent  empares  de  Gand, 
il  concentra  ses  forces  dans  BnixelJes,, 
d'où  il  sortit  bientôt  après,  effraye  des 
mouvements  qui  se  manifestaient  par-» 
mi  les  habitants,  et  des  progrès  que 
faisait  la  désertion  dans  sa  petite  ar^ 
mee.  Il  mourut  en  se  rendant  a  Vienne* 
-—Son frère,  le  comte  d'ALTOif,  servit 
d'abord  contre  les  Turks,  et  ensuke  . 
contre  les  jPrançais,  en  1792.  II  com^ 
manda  un  oorps  de  troupes  au  siège 
de  Valencienncs  ,  et  fot  tue ,  le  ^4 
août  1 7g3 ,  à  U  lnlti^tte  iinée  près  àk 
Dunkerque,  K. 

ALTOBFER  (  Albert  )  ,  peintre, 
qni  tira  SOD  nom  de  la  ville  d'Altorf,^ 
dalks  le  Mlbn  d'Uri ,  en  Suisse,  oh 
it  Aaquit^  en  1488.  L'époque  où  il  vi- 
Tait ,  et  le  pays  qu'il  hamtttt  ne  lui 
perttetlttent  pas  d'étudier  sonartdank 
tes  uuviagce  des  grands  nidtres; aussi 
trouvi^toB  ^  'dans  les  ^ens ,  tout  ce 

Sii  wiactënse'le  goâl  des  peui|resgo<% 
îques,  un  définit  Asolu  de  conve-t 
liauSts  9  ndle  IhtelOçeiid^  de  la  pers^ 
pcdive^  et  «Uni  nùimiiiiisqortoiDbe 
dans  IHnsipidilé»  Gcpen4aiit^  comme 
àànsifk^  est  le  plis  andeQ  artiste  d^ 
Éou  pays ,  et  où'on  peut  juccr ,  par 
ae  Oanièie  de  nèsSkker ,  qu'il  ne  maB^ 
mail  pt»  trfn  talent ,  oa  a  cm 
nn  devoir  une  phoe  dans  œ  Didioii- 
naire.  DunA  4*éiposKîon  ides  ôbfefs 
d'acts  venant  de  Prusse,  on  a  remai:* 
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quë  deuX'Desrins  d'AltoHcr ,  k  la  plu-, 
ae^  et  reliausMf  de  blanc,  represeQ- 
laitt  le  Mofijrre  èm  S.  Sélmstien^  el 
ttn  CrudfiemenL  Cet  artiste  a  aussi 
grave  en  bois.  11  mourut,  eu  i5^8, 
à  Ratisbonne,  où  il  était  devenu  sé- 
nateur. D  T. 

ALTOVîTl  (AifTOiifE),  archcvc- 
qiie  dp  Florence,  y  était  ne  ,  ca  i  J2i, 
cruut  famille  noble  et  ancieii ne.  Nom- 
me à  cet  archevêcbc,  en  i548,  il  ne 
pnl  possession  que  19  ans  apH»s,  à 
cause  de  quelques  soupçons  que  le 
grand-dur  v  il t  conçus  contre  lui.  Il  fut 
nu  dos  prélats  du  concile  de  Trente, 
€t  mourut  subitement  à  Florence  ,  en 
i5t3.  Il  s'était  surtout  livré  à  l'étude 
de  la  dialectique,  de  la  philosophie  et 
de  la  tbéoloj;ie,  et  se  piquait  de  re'- 
pondre  sur-le-cbanip  à  rpu  l  pie  pro- 

?>osition  ou  question  scientifique  qtie 
'on  pût  lui  liiire.  Ou  n'a  publie  de  lui 
*  que  deux  de  ses  Notes,  parmi  les  Dé- 
cisions delà  Rote  romaine  ,  imprimées 
iîRome,  en  \ù^X^,  in-fol.,  etlesDë- 
rretâ  de  deux,  synodes  tenus. par  lui, 
Fun  diocésain,  Tautre  provincîaL  Le 
père  Ncgri,  dans  son  Mifioire  des 
Écrivains  de  Florence,  donne  la 
liste  de  quatorze  Traités  qu^Âltonti 
avait  écrits  en  latin  sur  différents  an- 
îet»  de  dialectique  et  de  philoMphie; 
mais  dont  aucun  n'a  été  îapriai^  Une 
lettre  insérée  dans  les  Fasies  cctm* 
laites  de  l*jdcadémie  de  Florence^ 
p.  'Àio ,  nousappreud  qu* il  avait  com^ 
posé ,  de  plus^  m  Tnibé  sur  la  poéti- 
que t  pour  répondre  aux  €gittt|nA  du 
Dante  ;  nuii  œXrailé  est  «UMÎ  mttf 
inédit.  G-^x. 

ALTOUYITIS»aiaieiit^,AL* 
TOVITIS  (  Minemnn*),  aée  à 
|iarseiile|  en  tSSo^  Ait  lenue  eur  les 
fonds  de  paptfay  per  le  eorpe  mnni- 
eipel  de  cette  viliey  dont  eUe  reçut  le 
lion  :  die  était  fille  de  Pbilippe  d'Al* 
teuTÎtis^  d'une  amîeniijs.inaiiott  de 
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nomttyeteonpère,  honaedea^ 
rite,  ne  négligea  tien  poor  soa  éân> 
catbn.  Elle  parlait  paiement  bien  IV 

talien  et  le  français ,  et  a  composé  , 
dauN  ces  deux  bngues ,  des  vers  très- 
agréables  ,  qui  ont  été  imprinif^s  dans 
les  recueils  du  temps.  L'abbc  Gtnïjrt 

nousaconservé^dansle  t.  XllI".  je  ^J 
Bibliothcque  jrancaise^  p.  44 > >  uxif 
Ode  quViie  composâ  à  la  luuan^  de 
Louis  Bellaud  et  de  Pierre  Paul ,  les 
resLiurateLirs  de  la  poésie  provençale. 
Cette  petite  pièce  sû£&rait  pour  prou- 
ver que  M^'^d'Altouvitis  avait  re5pnl 
délicat  et  orné.  EHe  mourut  à  Mar- 
seille, en  1606,  et  fut  ichumee  dann 
l'église  des  Grands -Carme^i.  .Teaa  de 
firémond  composa  sou  eptt^i  lie. 

\V — s. 

ALUÎ"ÎNO(Fra?»çois'*,  de  t*  ri  are, 
vivait  au  i5**,  siècle.  11  était  mathéma- 
ticien hahde  ,  et  a  laissé  d«  >  ourra*;** 
de  philoloj^K  estimés  :  I.  des  Obier* 
valions  sur  Pétrarque^  uiséref's  dans 
rédftion  de  ce  poète ,  Venise  .  1  ^"  '^ . 
in-8\  ;  II.  /e5  Jiichesses  delà  ianffie 
italienney  Venise,  Aide,  1 545,  in-fMÎ.  : 
ouvraj^e  où  il  a  recueilli ,  par  ordre 
alphabétique,  tous  les  mots  et  t0iit£5 
les  expressions  les  plus  élégantes  diMii 
fioccace  a  fait  usage}  111.  la  Feheà" 
qmduMondep  i546,  in-IoL,  divi» 
sde  en  dix  livrée  renfurBcail  iw 
lea  mota  dont  se  sont  aenrîs  Ws  pve* 
niera  pcrea  de  la  langue  italieene» 
nn^  nar  ocd^e  de  matières.  LeTna- 
soni  y  aans  ses  CoimlereiMiia  met 
Pêtrat^ue^  a'eal  beniooup  moqvé  de 
cet  ouvrage ,  qui  nanfiie  en  eict  dPai^ 
dre  et  de  choix.  L*iuunna 


ler  pour  emic  «rrc 
fineaaê  ^  tenait  du  peodige  ;  iiékii 
emplqjré ,  pour  ce  talent  ^dainlneà» 
eelinie  de  Venise.  On  assure  qn  ebnt 
k  Bûlonie  f  il  présenta ^ à  CàarW  V, 
le  <7re2o  et  le  premiei 
veingiU  dâ  &  Jeéu^  écA 
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TÎa^on,  dans  l'espace  d'un  denier. 
L'Aretin  ajoute  (|uc  rempereur  passa 
lin  jour  cniu  r  à  tu  c^ituncr  le  mer- 
veilleux arlifice.  G — e. 

ALVA  y  ASTORGA (Pierre  uf.), 
wioiue  espgnol  do  Tordre  de  S.  Fran- 
çois ,  vécut  dans  le  17".  siècle,  alU 
ail  Pérou  y  et  obtint  à  son  reto:u  U 
charge  de  qualilicale^ir  de  l'inquisi- 
tion .  et  celle  de  procureur  à  h  cour  de 
Rome. 11  publia  unparallèlcen(reJ.-C 
et  S.  François  ,  sous  ce  titre  :  A  aïu- 
rœ  prodigiam  et  graUœ  portentumy 
etc.  Madrid,  i65i  ,  iu-fol. ^  ouvra^^e 
1  emp I i  d'i d e'e^  bizarres ,  à  cause  dis 
4000  conformités  que  Tautcur  a  cher- 
che à  établir  entre  le  Sauveur  et  \v  fiuj. 
dateur  de  sou  ordre.  Quelques  niuiccs 
après,  Alva  mit  au  jour  un  autre  ini- 
vrage  ,  sous  le  tilie  sinpilier  de 
Pimiculi  nodi  ituîissnluhiles  de  con- 

tt-piu  intjitis  et  conceptu  ventris  

iih  Àlcxandro  Magno  FII ,  Ponf. 
Max,  solvendi  aiU  scindindi^  Bruxel- 
les  ,  i66i ,  in-8".;  i663,  in.4«.  C'est 
un  résumé  de  toutes  les  opinioiis  cl  de 
toutes  les  disputes  sur  la  cooceptioD  de 
la  Ste.-Vierge.  Alva  rapportc6dèlcoieDt 
le  pour  et  le  conlse  ;  et  il  cite  tous  Isi 
auteurs  qui  ont  dcCciida  la  doctrine  d« 
5.  Thomas, ettonseeux  qui  Font  at^ 
qiiëe.  Alva  avait  publié,  antériettro- 
ment,  un  index  chroqploffUfUêûêVm 
les  hrch  adresses  par  les  papes  à  Tor- 
dre de  S.  François.  Les  livros  qu'on 
vient  dealer  sootks  moins  vobiuii- 
ueux  et  les  plus  raisonnables  «'il  ait 

Eubliés.  Il  en  a  écrit  une  lonle  «amm 
ieii jj^useitraoïdinaires^roiUiit  tons 
sur  nmmaonloeetmcf  ption  da  la  Viar*» 
;;e  ,€C  portant  d«ititmbimrfi.Ccil 

leil  de  la  vérité ,  in-fal»  ;  les  il^f  oiia 
t/ii  sûieil  d0  Im  vérité^  m*|flL  ;  Im 
Hosm  Méraphiqm  $  U  MUicé  dt  tim 
inoculée  eaaeefdims  VJbécédmrÊ^ 
(I0  Marie  ^  dont  las  trois  prcxaieri 
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Talumcs  în-fol.  ne  contiennent  que  la 

lettre  A  ,  et  beaucoup  d'autres  du 
même  genre,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  Autuiiio,  JJibliot.  hi&p.  S\  \a  mort 
n'eût  mis  un  terme  à  la  fécondiu-  d'Alva, 
ce  moine  eût  porte  son  .  /becédairek 
18  vol  m- fol.,  et  il  cûtpui»lie  eu  outre, 
selou  sa  promesse ,  une  Biblioihèquû 
de  la  conception  y  en  6  vol,;  le  BuU 
larmm  de  son  ordre  ,  en  10  vol.  ; 
Fie  de  J»-C,  dans  le  ventre  de  Ma-* 
rie;  V Arsenal  des  an^es^  etc.  Il 
mourut  dans  ks  Pay6-£as,  en  lëô^» 

D— G. 

ALYARADO  (DOW  Piîdro  d' l'un 
des  conquérants  du  MexKjue,  gouver- 
neur de  la  province  de  GMaftmal  T ,  et 
elievalier  de  l'onire  de  St.-,îar<{nes  , 
naquit  à  Badajoz.  li  aeeump:iç;tia  Cor- 
tez  au  Mexique,  en  i5ib;et,  jeune 
rnrorc ,  partagea  la  foitune  et  la  çjîoirr 
de  ce  conquérant,  dc^iî  il  devint  un 
des  princi^>aux  officit  .  rjia»rn,  eu 
î5ao,  du  commandefjîrDt  de  fa  '  Mf; 
de  Mexico,  et  de  la  ^nàti  de  Munr 
tézuma,  tandis  ques4>ii  gcHur  il  nur- 
cbait  oontre  Narvaez ,  ii  1  as>>euibl*^  les 
Mexicains  dans  une  fête  publique;  et , 
excité  par  l'apjiât  de  leurs  bijoux  et 
de  leur  panne,  il  Ibedit  a  Tuoprofitte 
sur  eus,  «toc  sas  soldais^  en  fit  un 
grand  eanui|e,  et  fîit  cause  d'une  m* 
sorractioa  géaéralc.Alvarado,  «ssaillî 
par  une  mullteée  furieuse ,  (ui 
lifrëparCQflss»qiiiliudonua  lecom- 
manoMentde  son  arriëre-^id«y  Inn 
desaretraila  du  1''.  juil.Vt  i5ao.AU 
juù  ae  dot  aansalui  qu'a  «a  v.iienr 
et  à  son  extréM  afihCé;  il  ^ndût^ 
k  Taide  de  sa  lance ,  une  euvcrtnrè-y 
MftèladigoedeTlacapan,  puirTar^ 
fêler  dans  m  leirake,  et  qui  Àeputs 
poru  le  mm  da  &iiit  d*Ahm9aàok 
U'enues  Espagnols  milurcni  sowra 
son  eiample^nuMsik  tmnbèrent  da^' 
k  précipice,  et  y  périrent  niidrabte^' 
mant.Get  caiptoit  fit  donner  au  lîcates^ 
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liant  f^e  Cortez  le  surnom  de  capitaine 
du  saut.  Lorsque  Cui  tes ,  revenant 
«UT  ses  pas,  en  1 1  <  p rit  le  siéç^e  de  Mexico, 
il  confia  le  commandeiucut  cPtm  corps 
détaché  à  AWarado  ,  qui  conrrihui 
beau6)up  à  la  re'duclion  cotitre  du 
Mexique.  11  soumit  lui-même  la  pro- 
vince de  MistcTca  ,  fonda  une  colonie 
àTaUilcpec,  qu'il  nppcla  Scgf/ra  ,  et 
subjugua  les  provinces  de  Suroîjifsco 
€tde  Guatimala.  A(  (  use  d'abns  de  pou- 
Voîr  devant  CJiarlr^^-Qumt,  il  passnen 
Espagne  pour  se  justifier ,  fut  renvoyé 
absous  ,  et  nomme  au  gouvernement 
de  Guatimala  ;  m^\s ,  ennuyé  bientôt 
d'une  vie  trop  umlbrme,  il  sentit  se 
réveiller  en  lui  la  passion  des  grandes 
entreprises  .  par  toni  cv  ([ii'on  publiait 
alors  dr  Li  dcrouvrrto  du  Pérou.  Alva- 
rndo,  f(  i^n.intde  croire  que  le  royaume 
^de  QuUo  n'était  point  compris  dans  les 
limites  assignées  à  Pizarrc  ,  prit  la 
résolut!  Ml  de  s'en  rendre  maître.  Huit 
ceuts  voi  tntaires ,  attirés  par  sa  répu- 
tation, s^angërcnt  sous  SOS  drapeaux* 
Il  s'  r  t^inpia  avec  eux,  aborda  k 
j^uertu  Vigo,  eu  1535*  marcha  droit 
»  Quito  y  A  tra?m  la  chaîne  des 
Andes ,  par  irae  roota  jusque-là  im- 
praticable ,  ép^ouyant  les  fatigues  et 
les  privations  les  plut  dures.  Aucune 
expédition  dans  le  Nouveau-Monde  i/a 
été  acci)tn}ia^iiét  de  plus  de  dangcN. 
Arrivé  dans  U  {iaiae  de  Riobaiâia , 
Al  wado  tfoofs  Abuagro,  détaeiké  par 
.  I>i2arr«y  avec  uncotpsdetrOHpereS* 
pag^oles ,  pouv  le  vepooiicr.' A»  mo* 
ment  d*en  vmîr  aux  mains ,  Ici  éevi 
partb  savriroit^des  négodattea  y  cl 
Ahnarado  eonamlità  dMMdeiitter  stu 
mtrepiise  t  poyetmànt  cent  nil*ô 
^  fnasftes  que  Vmné  M  fit  payer.  Il 
aeemda  enimito  ce  oipilaiiewMhi 
cmquètc  da         el  itloMia  émm 
•on  ^ouvernemtBt  Mmi^  Umjftnn 
vorr  de  Tamoar  des  dëooimries»  V 
â*ciBiiar(|)ia  pow  h  0#fgniit|  paiv 
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courut  plus  de  5oo  lieues  û'un  paji 
inconnu ,  et  revint  au  Mexique.  Il  mar- 
cha peu  de  temps  après  coulre  les  In- 
diens de  Xalisco,  qui  s'étaient  rcvr-l- 
tés  j  et  atteint ,  dans  la  poursuite  de 
l'ennemi ,  par  uue  pierre  énonr.«  , 
détachée  d'un  rocher,  il  inoiumt,  ta 
1 54 1  ,  des  suites  de  cet  at  cillent .  avi  c 
la  réputation  d'un  des  plus  actifc  ft 
des  plus  intrépides  conqucrauts  àd 
Nouveau -Monde.  B  — P. 

ALVARADO  f  AiTnn>.t  d'), 
pitaine-gr'néral  du  Pérou  ,  ne  à  B»ir- 
gos,  accompagna  Pizarrc  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  et  fut  chargé ,  ^ 
1  l'ï^'^ ,  de  la  réduction  des  Indi'î  » 
Cinc  liapugas.  R.ippeie  h  T/ima  ,  ci 
l55']7  '  ^^'■^  ^'^  soîTÎfTcnicrit  dc<  P" 
ruviens  ,  il  dt'q^i^ra  cette  ville,  u\,< 
investie,  marcha  un  ^rroiir»; dcsfrci^ 
de  piiarre,  assiégés  dans  Cuico,  délit 
plusieurs  corps  d'Indiens  ,  (  t .  to'H  j 
coup,  se  vil  arrête  ,  sur  les  bord>  ic 
FApnrimac,  par  les  troupes  d'Alar.- 
gro^quiveifait  de  se  dédarer  oontr 
Piairre.  Alvarado  n'bsa  pas  attaqi»  i. 
ses  compatriotes ,  sans  avoir  rrcu  à  ■ 
nouveaux  ordres  de  Pizarre.  PcodjDt 
qu'il  flottait  ainsi  dans  l'indedaui  t 
ses  soldats ,  ayant  été  gagnés ,  k  H« 
Ttèrcnt  h  Aimagro  ,  qui  le  fit  mrtir? 
aux  fers.  S'étant  ensuite  évade,  ^ 
ayant  rejoint  Pîranrc ,  ii  dtffiat  $« 
général  d'iuf.mteric,  et  contrîbui,  l^ 
i5  avri^  i5M,'au  gâte  de  Ubaiail^ 
des  Salines  ,  ou  Aimagro  fbt  yféaa* 
Après  f  assassinat  de  Pitarre,  (inpà» 

Csous  les  dripeaikx  du  ff^^^ 
de  Castro,  et  eut  k  cOÉBWMk^ 
nveni  de  la  droite  des  r^jrdiM.î  11 
fcataflkdoGlMifMS,  gag^^«  cniS()* 
•nr  lo  jeime  Awiagro.  fldlle  an  pi^ 
dir  niy  fl  iTaliadia,  en  i546,  ^ 
président  la  Oaaca,  ettTfffëaaKM 
par  CiMfkies  fitt  noBnëmttiiA^ 
aup-général,  et'dHKi^,  «pi^  ^ 

MptniQlk  an  iptm  tw  rHnPi  ^ 
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aiirre  et  de  punir  cens  àh  re-  plus  9ûîg;née  que  les  aatr^  éfitioot 

<iui  avaient  pris  la  faite.  De  imprimées  en  Portugal ,  à  la  mêm'e 

aux  trouilles  ayant  éclate' ,  ^  époque.  Alrarës  dit ,  dans  sa  dédi- 

,  dans  les  provinces  de  U  Plata  cna*  au  roi  Jean  III  ,  qu'il  awiit  Tiit 

L~*otosi ,  Alvaradu  y  fnt  envoyé,  un  vi)yaç;e  àParis ,  exprès  poui  nvuiv 

iwcliciice  royale,  vu  ({ualitc  de  de  bons  imprimeurs,  et  d^^  <  aricteres 

ine-gcncral;  il  dcplovi  tant  de  et  des  presses  de  !a  mcilieuic  qua- 

tr  et  de  criiauléj  qu  '  1(  s  më-  lité.  Il  eu  a  paru  trois  traductio us  •  la 

âts  ,  dans  la  crainte  des  sup-  i'*'.,  en  espagnol,  par  le  P.  Thomas 

^  se  soulevèrent ,  et  se  donnèrent  Padilha  ,  dont  il  y  a  plusieurs  édi-^ 

indem  Girou  pour  chef,  Alvarado  lions;  la  a^,  en  français,  sous  le 

àa  contre  Girou,  en  i553,  lui  titre  ffîstoriale  deseriptian  de  VE' 

tsne  Uotaitte  à  Chuquinca  ^  la  l^'ojptV,  imprimée  par  Plantin ,  à  An- 

t ,  et  moumt  de  maladie  et  de  -  vers ,  en  iô58;  la  5*  »  en  itilien^  <jto 

in  peu  de  tnaps  après*   B*-9«  f  on  trouve  dans  la  collection  dç 

«VABÈS  (  Fniiifçots  ) ,  ne'  'ii  Fpjra^es  de  Baiinusià.  Paul  Jove  et 

bm  y  en  Portuf^l ,  vers  la  fin  du  Damiep  de  Goes  s^occopèrent  Jk  Fenvi 

siècle  y  dtak  aumônier  du  rei  deUtradujre  en  latin;  mab  kmiblic 

anttel ,  en  rSiS ,  lorsque  oe  n%  pas  {oui  de  leurs  travaux.  On  se- 

e  envoya  Edouard  Galvao  pour  rait  tenté  de  croire  que  le  petit  ou^ 

ssadeur  extraordinaire  à  David,  vrage  de  ce  dernier,  intitulé:  Fides 

/ Ahissinie.  Alvarès  JuL  nomme  moresque  /Eihu>pum  ,  n'est  qu'au 

tnire  de  cette  amliassade ,  et  ac-  Aperçu  qu'il  a  vuulu  donner  de  Tou^ 

tagiui ,  jusqu'à  l'île  de  OnMi  an  ,  .  vr.»;4e  de  F'raiirois  Alvnrès.  C— S— A. 

f  1  mer  Uuugp,  Tanibassid» m  ,  rjiii  ALVAIŒS  DE  OiilENTE  (  Ffudi-» 

H  rut  avant  que  d'arriver  en  Al  us-  naï^d  ),  un  des  meilleurs  portes  porta- 

.  Alvarès  y  attendit  son  sticces-  gais,  était  né  à  Goa  ,  dans  l'Inde ,  dans 

,  D«  Bodrigo  de  Lima,  avec  le-  Je  i5*.  siècle ^  vers  le  commencement 

il  arriva  àla  eour  de  Gondar  ^  du  règne  du  roi  Sébastien.  On  a 

ans  après  son  départ  de  Lis-  peu  de  détails  sur  sa  vie  ;  seuleipeni 

te.  Ils  sëjoQmèreut  long -temps  on  sait  qo*fl  servait  dans  la  marine 

cet  empire,  alors  presoueibcoÉ-  royale,  et  qu'il  étatf  un  des  cap|- 

st  Alvarès  no  revint  qiren  iSd^.  tiines  ck  vaisseau  de  rescaidtre  que 

«  récompense ,  le  roi  hi  donm  Famiml  TeDez  commanda  dans  rinoe , 

^éfioe  asset  riefao,  ef  lui  or-  dans  la  vîce-royautë  de  Moniz-Barn 

la    aooompagner  à  Rome  Zaga-  reto.  Son  principal  ouvrage ,  LùsîUi^ 

anabassadeur  que  le  roi  d'Ams-  nia  Transformnda ,  est  dans  le  genre 

;  euvoyail  au  pape.  Alvarès  a  de  la  Diana  (]c  Montemayor  (  Foj\ 

tua  ouvia<;e  en  portugais  ,  sous  Montkmayoii  ).  Le  langaç^o  en  est 

itrc  de  Fraie  information  dos  pur  et  harmt'iiîeux  ,  elles  pcinlures 

s  du  Prêtre  Jean  ,  selon  ce  et  descriptions  souvent  naturèlles.  Ce 

\  vu  François  Ah'  irl'^.  Hiea  ne  poëmc  parut,  pour  la  première  fois, 

:  surpasser  la  candeur  et  la  ver  a-  à  Lisbonne  ,  en  iGu7  ,  lu-S'.  l-.e  P. 

de  ce  voyagenr  ,  et  son  ouvra^^e  Foyos ,  oratorien  ,  en  a  donne  ,  il  y 

\  toi^urs  un  livre  classique  sur  'A  peu  d'anne'es ,  nne  édition  très-soi-^ 

ays  qu'il  décrit  ;  il  parut ,  cm  540,  gnée.  On  a  encore ,  de  œ  poète,  une 

isbofiuc  I  iu-IoL  )  Védition  en  e&t  éééi^  Mi  eMimëè|  ei  il  a  eompgs^  Ict 
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5*.  et  6*.  partirs  du  rouian  de  Pal" 
nierin  dJugUtcrre,  C— S— a. 

ALV  ARES  (Emmancel),  jesnite 
portugais  ,  ue  à  I'îIp  i\c  Madère»,  en 
fut  trës-vcrsé  dans  les  langues 

E recrue  et  hébraïque,  et  surtout  dans 
I  langue  d  U  Utterature  latine  qu'il 
professa  aTcc  beaucoup  de  réputation 
à  f  .isbonne  et  à  Goimbre.  |i  occupa 
differeiites  charges  dans  son  ordre  ^ 
etmoumtàLbbonneile  3od^  tS83« 
Sa  Grammaire  latine,  intilolëe:  Dû 
InstiUUionê  gjranmuUMCû ,  publiée  ^ 

four U  première  fois ,  en  1 57^1 ,  à  Lis« 
onne,  in-V*. ,  fut  adoptée  dans  pres- 
que toutes  les  ërolcs  de  son  ordre , 
ce  qui  donna  lieu  k  une  foule  d'édi- 
tions ,  et  il  quelques  coiitrovci  ses  avec 
des  fn'^ïîTiniainpïi.'î  qui  n'etaieut  pas 
amis  des  ]esuîl('s.  Ses  confrères  Kess , 
Bicardi ,  Turseliin  ,  eu  donucreiit  des 
abrégés ,  et  quelques  autres  la  com- 
mentèrent»  Oii  a ,  du  P.  Emmanuel 
AWarès ,  un  autre  ouvrage  OMnns  eé», 
lèbre ,  intitule'  t  Da  Mmmm^  fton^ 
derUm  el  itifinefiff*  V  ■  nii  àm 
ALVAREZ  (Diego),  dominilmn 
espagnol,  n^iRio-Séco,  dans  la  vieille 
Gasliile^  profesania  théologie  peudinl 
trente  ans  en  Espagne  et  à  Rome,  où 
il  fut  envoyé ,  ni  1 5o6 ,  pour  soute* 
iMï  la  ductriue  de  S.  Thomas  .  contre 
les  disciples  de  Moliua,  dans  les  cori- 
gi'e'ç^aliuns  De  aiuUiis  ;  mais  il  laissj 
à  suii  coufi'cre  Lemos  la  partir  bi  il- 
îante  de  celte  celrbre  di«,jintr.  Il  sy 
Hl  néanmoins  une  sorte  de  réputation , 
en  publiant,  pour  la  défense  des  opi- 
nions de  son  ordre  :  I.  De  toixilUs 
diftinm  gratiœ^  Lyon ,  161 1 ,  in-fo!., 
0gÀ  a  eu  plusieurs  éditions  ;  IL  Cm^ 
çùfdialiim  mrhUrii  eam  ptwdetii' 
maàoney  Lyon ,  16^2 ,  in-b\  Ces  ou- 
Trages  Int.  yahirent  Pareherècbë  de 
Trani,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où 
ïl  monrot  en  t655 ,  dans  un  âge  avan- 
ce. On  k  regarda  couuae  le  chef  dt& 
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théologiens  milîçes  deFéct^?'!: 
tcur  Angéli  jne.  1 1  iiIl-ji  tuit,  f«ti 
pie,  dans  Vs  jusies,  un  pouToir  «d 
aaororoplir  les  commandm 
de'peDd.imni'  nt  dp  b  pixf  rèri 
quoiqu'il  conviol  que  k  pitm« 
pouvait  jam«ii<%  rtre  redoil  àfjdr  ^ 
cette  grâce.  Pa^^  a  beancifé^ 
ses  lecteurs,  dans  m/^wM 
aux  dqpcDs  de  ce  wp^mt^J^ 
a  compose'  des  CoÊÊÊm&^Êèm  1 
/«ate,et  sorla  Sotame  éi il 
mas  ;  il  estencorePanlim  Aisw  | 
suivants  8  l^^iiiciii  iiaflii  liiâi^ 
bidisput.  80.  Liîgduni,  161 4 «ni 
De  origine  Pdlagia/ur  liOfrsi^Â 

Tiani,  16  ^9,in-4'.  — Uii«î'^^^ 
REZ  (  Diégo  ) ,  ie'siiite,  natif  3^  ''»?»^ 
mort  vers  Van  n  m  ,  a  pulof  oal 
vraçîcîntitiîlr  :  Dtx'isio  casm^ocA 
renlium  in  ariiculo  mortis ,  Bi^ 
i6o4*  L'auteur  s'y  est  dégabc  ^«1 
neea  de  MUchior  Zamhnm 
Sm  f  imx  ai4rrs  Altabes,  «^j 
smtes ,  ont  publié  quelques  ^ 
de  piété  T-*| 
ALVENSLEBBH  (NH 
Cnaatss,  comte  d*),  miai«af 
,dtt  roi  de  Prasse^  cbcvabr^^l 
-rôage  et  de  faigle  neîr,  stim 
Hund  isbourg ,  etc. ,  né  le  11  nsn^ 
174-* «  ^  Hanovre,  où  «Hi  ftnM 
Ci)i!S(  rilH  liitiuie  pour  le  Ô^fSî^ 
de  Ja  «lierre. Pendant  la  gurm  l 
iins,  il  fut  élevé  à  Magdeboïiqi.i*' 
le  prince,  depuis  roi,  Frëden^^^ 
laume  II.  Api-rs  avciir  f^it.àftart 
silé  de  Halle ,  des  études  àt  àivk.  i\ 
nommé  référendaiie  à  la  oBOf  ^ 
eoinptesdeBeriia,et,  eo  i^^S.J 
rendit,  comme  envoyé  rxlra«tb*< 
-élacour  de f  Acte ur  de Sgf . ^ I 
tint  de  cbambdhn  du 
U  qne  commença  sa  tjmiûi^yij 
-  tique*  LV^lendne  de  ses  conamm'^ 
ses  rares  qualités,  et  sa  sagovlr^ 
uiueulcûiistaïQxucxJ  diL^bn^ 
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Védërîc  II*  FradAnt  U  goem  fjoar  h 
aeccssioii  de  la  Bavière,  il  servît  d'iu- 
si-médiaîre  eotre  le  roi  de  Prusse  et 
incientie  cour  ëleetorale,  entre  Taiw  - 
née  de  Frédéric  et  et  Ile  du  priuoe 
Itnn,  Apres  avoir  tcm pli  1 9  ans  cette 
lission,  il  fut  envoyé,  en  1^87 ,  à  la 
)ur  de  F1.1UCC ,  par  le  roi  FrMénc- 
iuilknme  JJ.  En  1788,  il  occupa  le 
icnie  pcsie  eu  Hollande,  et,  en  1789, 
J  Aiïç^lctcrre.  Il  s'arquif  partoir  une 
msidéralion  meritfc.  et  servit  iitilr- 
eiiiiiot)  pjv-s.  lupix'le  (le  I/)iidres  en 
790 ,  il  fut  Jais  à  la  léte  du  dc-parfe- 
enl  des  aOàires  èti*angère&.  >oii  zèle 
son  activité  le  portèrent  toujours 
us  avâJil  dans  les  bonnes  ç^ràces  du 
onarque.  Pend  iut  son  min. stère,  il 
nda  plusiciii  setablis.scmeiil.sde  i»  en- 
isaiice.  Couune  éciivain ,  il  est  connu 
ir  un  Essai  d^un  tableau  chrono- 
^ique  des  éve/icnientsde  la  gtierrCy 
?puis  la  pi'fix  de  Munster^  jusqu'à 
'Ut'  dd  //uhtTtsbourg.  iicrVui  1792, 

U  est  mort  à  Ikriia ,  eu  1 8oi. 

G— -T. 

ATjVTANO  (Barthflf,mi\  p;encral 
s  Vénitiens,  pendant  l.i  guerre  et  la 
ue  de  Cambrai ,  se  distingua  par  sf)n 
urage  fouj^ueux  et  son  iuipctuosité  , 
us  un  teui})5  où  la  supenoiite'  des 
•upes  fi-ançaises  avait  rendu  crain- 
i  et  circonspects  tous  les  autres  gc> 
raux  italiens.  Avant  d'entrer  dans 
troupes  de  la  republique,  il  servit, 
1 497 ,  sous  les  ordres  du  dut  de 
ncBe  »  fils  atué  d'Alexandre  VI. 
lume  général  vénitien ,  il  commença 
barrière  ]Kir  une  gloiieuse  campagne 
iver,  en  1 5o8 ,  dans  les  Alpes  Ju- 
mes  ,  contre  l'empercar  laasimi- 
I  ;  il  battit,  à  Cadore ,  les  troupes 
atnandeVs  par  le  ducdeBntnswirk, 
es  détruisit ,  disent  les  historiens , 
pi'an  dernier  hoMMoe.  Cannée  sui- 
te,  il  voukit  attaquer  les  OOoféd^ 

,  etlMlMttvacndiNiaTiMfu*tb 
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fiHaent  rénnis;  la  drconwection  du 
sénat  de  Venise,  qui  ht-d&iidit  l'of^ 
lensive  ^  lut  cause  de  la  perte  de  la  ba» 
taille  f  à  Gbiaradadda  ^  le  1 4  mai  1  Sog. 
Ahriano,  ayant  eu  10,000  hommes 
tués,  et  Itti'méine  étant  blesse'  au  vi- 
sage ,  fut  fait  prisonnier  par  Louis  XII. 
Ce  général  ne  r«*coiiTra  sa  libelle  qu'en 
1 5 1 5  ,  lorsque  les  Vénitiens  s  allii-rcnt 
aux  Français.  Il  fif ,  s»ir  le  due  de  Mi- 
lan ,  la  eonquete  de  Brescia  et  tle  Bcr- 
game;  il  (nfcrnja  Cardone,  général 
des  Espagnols  ,  près- de  Virence,dc 
telle  manière  qu'il  s<  Uiblaii  ne  pou- 
voir lui  échapper:  il  suflisait  de  ït»fu- 
ser  le  combat ,  et  (  t doue  se  serait  vu 
forcé  à  poser  les  ai  mes  ;  mais  Ava- 
los  ,  marquis  de  Fescaire ,  qui  servait 
dans  Tai  iiiéc  espagnole,  sut  si  bien 
iiriter  Toi  ^aieil  d'Alviano  ,  que  celui- 
ci  offrit  la  bataille,  le  7  octobre  1 5i3, 
à  Creazzo,  près  de  Viccnce  ,  et  v  fut 
batiu.  Alviano  se  releva  encore  de  cet 
ccher  ,  pir  la  et)î»q!!etr  de  Crémone  et 
de  LoJi.  U  coutiibua  beaucoup  à  la 
victoire  do  Franç(>is  I«^  à  Marignan, 
le  1  4  septembre  1 5 1 5.  Accouru  avec 
♦nt  iiis  de  5l>o  e.îTalîfrs  au  ^mruis  de 
frânçf)is  on  lui  annonce  que  la 
L^^t.iille  est  perdue  :  a  Courage,  mes 
»  amis ,  s'écrie  Al*,  iano  î  nous  en  au- 
»  rons  plus  de  gloire  :  suivez-moi  scu- 
9  iement ,  et  nous  l'aurons  bientôt  re- 
»  gagnée.  »  Il  attaqua  aussitôt  les  Suis* 
ses, avec  tant  d'impétuosité,  que  ceux* 
ci  crurent  avoir  toute  Tarmée  vent* 
tienne  sur  les  bras.  Peu  de  temps 
après,  le  7  octobre ,  Il  mourut  de  ma- 
ladie ,  vivement  regretté  par  ks  Vé- 
nitiens ,  qui  donnèrent  une  J9enai<m 
à  son  fils ,  et  marièrent  ses  mies.  Au 
mi'iru  des  esmpa ,  Alviano  eultivnitln 
litlérature  et  la  poésie*  il  fonda  «ne 
acadânie  dans  une  bouipde  tpii  lui 
appartenait  y  à  Pordenone ,  dans  b 
pnouL  lien  estsorti  plusieurs  tionuMi 
céMiies*  S.S^ 
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ALVINTZI  ^lERii&X  MlësiastifUe  cafrière  ttiiicaire  ;  on  factas^  A^h 

protestant  du  1 7*.  siècle,  në  eo  Traie  padtc  et  même  de  tnhimi  ;  aaab  il  le 

6jlwiîe)^  fit  ses  études  am  univcriitës  justifia  du  moins  sui"  cette  dcraîaeae* 

les  plus  fiuneuses  d'Italie ^  de  Suisse  ciisation,  et  son  souverain^  ^flis' 

et  d^onagne ,  et  devint  ministre  des  norait  d*une  bienycillaDce  putkniiêir, 

Protestants  en  Hongrie*  Son  xèle  pour  parce  qu*il  avait  reçu  de  lui  dsiesuns 

I  itligioQ  qu'il  prédhait  Rengagea  sur  fart  de  la  guerre,  le  nomai,  a 

dans  une  controverse  tris* animée  1798,  commandant-gniéralen Hta* 

avec  le  jésuite  Pierre  Psùnanj,  de-  grie.  Dans  cette  place ,  lécompcmeie 

puis  f  ardievê^e  de  Gnau  11  mivit ,  ses  longs  services,  le  baron  Qàhmj 

en  Umoie  hongroise ,  plusieurs  ouvra-  se  fit'  génâralement  aimer  et  cstîmen 

ges  pdémiques ,  parmi  lesqu^  nous  II  mourut  à  Ofen ,  d'une  attaque  ^a* 

remarquerons  cdui  qu'il  publia,  en  poplexîc,  le  a*]  novembre  ttlio,  à 

ij6  i  6 ,  sous  le  titre  aJlmerain  ca-  l'âge  de  84  aos«  D^. 
tholique.  L'auteur  examine ,  dans  cet      ALXINGER  (  Juv-Baftwe  »'\ 

ouvrage,  laquelle  des  deux  rdigions,  poète  cdcbre,  né  k  Vienne ,  le  si 

la  catliolique  ou  la  protestante,  est  la  )anvier  1755.  Son  pcrc  i^ît  dédier 

plus  ancienne ,  et  durera  jusqu'à  la  fin  en  droit ,  et  conseiller  con^istorial  4e 

du  monde.  Alvintzi  composa  aussi  une  l'eVéquc  de  Passaw.  Alxiu^er  fit  sa 

G  rammaire  de  la  Langue hon^roi^e^  études  classiques  sous  le  célèbre  anîh- 

langue  remarquable  par  sa  rcsscm-  quaii'e  Eickhel ,  conservateur  du  caLi- 

hlaiice  avec  celle  des  I.apuiLs  et  des  net  des  m<yailles  de  Vienne,  el  pnî, 

Fiiiiiuià  ,  maintenant  si  éloignes  des  sous  sa  direction  ,  un  goùl  si  prôner^ 

liabitautë  de  la  Hongrie,  mais  qui,  p>ur  la  lecture  des  anciens,  qu'il 

sans  doute,  ont  eu  jadis,  -iveccesdcr-  bîeTit(jt  par  cœur  la  plin>art  de  Vj^ 

nîers ,  des  rapports  dont  Ks  siècles  ouvrages:  cette  élude  exerça  sur 

ont  efface  les  traces.  C— au.  talent  la  plu»  heureux  mlluence  ;  iîKs 

.  AÎ.Vf  NZY  (  N.,  baron  d'),  feld-ma-  conscrva-t-il ,  toute  sa  vie ,  urc  r^r»  ^ 

réchal  au  service  d'Autriche,  naquit  naissance  profonde  pour  celui  \i 

en  Transylvanie ,  Tau  1726.  11  servit  lui  avait  lait  faii  c.  Il  îip  C(  ->  i 

d!abord  daub  la  guerre  de  sept  ans,  eu  de  s'eu  occuper,  au  mdieu  nicnif  >i 

quali!é  de  cipit^ine  de  grenadiers.  En  cours  de  jurisprudence  qu'il 

1789,  il  couimaudail  une  division  de  peu  après.  La  luorl  d<^  ses  p^rest 

farmée  du  gênerai  Laudon  ,  i  outre  l'ayant  rendu  possesseur  d'un  ps:^^ 

Içs  Turks  ,  et  ,  i année  suivante  ,  moine  considérable,  il  ne  Clu>u|iciii 

il  atta(pia  la  ville  de  Licgc  ,  pour  son  diplôme  de  docteur ,  cl  df 

la  réduire  sous  robëissance  de  sou  titie  d'a\ oc  it  de  la  cour,  que  poariï 

évêque.  Lors  de  la  f;uerrc  contre  la  ranger  les  ditierends  des  pî.<ideur«  ç 

IVance ,  il  servit  d'abord  dans  les  Pajs«  s'adressaient  à  lui.  Ses  pi  ciuiers  «"^^ 

Bas  ,  eu  Hollande ,  sur  le  Rbiu ,  et  fut  poétiques  parurent  dans  les  MaU 

eusuile  nommé  au  comm  îndcnient  de  téraires  ^  til  dans  Y  ihnansck  £f< 

Tarniée  d'Italie.  Il  commença  par  avoir  Muses,  de  \  ienne  ;  i\  en  ce<spf^ 

Favantage  dans  quelques  combats  pai  -  bientôt  un  rrrnriL  rjui  p.mjt  en  i7î>4 

tiels  ,  près  de  Scalda-Ferro ,  à  Bas-  àliCipzi^,  et,  eu  1 7^8,  a  Kbçcnlvri 

sano ,  à  Vicence  ;  mais,  aux  fameuses  ce  rccualle  plaça  au  rangdc«  roetiir.  ? 

batailles  de  Rivoli  et  d*Arcole,  il  fut  poètes  de  sa  nation;  une  imt^-:^^ 

complètoaapt        Là  h  teq^jnasa  YÎvc  et.ficondei  une  — '^"^ 
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une  fiuâlitd  à  h  fiiis  ë^gai>te  et   fbb  intemperuHe»  sont  des  torts  qot 

^qiie ,  prnrenl  les  caractères  de    Von  pardonne  Ikdlement  k  un  poète , 

Ai-iii  ;  il  ne  soutint  pas  sa  repu-  tt  ce  sont  ics  beuls  t|ui  lui  aient  été 
ly  dans  un  Nouveau  Reçut iL  de  reproches.  G— "T* 
es  y  iiiipniueà  Vienne  t^u  1794--  ALY.  For.  Au. 
liiparf  de  CCS  |)Oc;>its  étaient  des  AL  Y -CHY  H  (  l'Émyr),  grand 
5  de  (  :i  cciîi^tance  et  des  Iraduc-  bomine  d'ctal,  et  célèbre  poète  per- 
on  en  trouva  la  coiujM)Sitioa  san  de  la  lîu  du  siècle  de  Thegire 
les  im.iges  triviales,  et  I  exprès-  (  i  j**.  de  J.-C.)»  dcsi.cndait  d*unc  des 
incorrecte  ;  mais  il  rétablit  et  as-    ùniillcs  les  plus  illustres  de  la  tribu  de 

bientôt  sa  gloire  poëdque ,  en  Dia|;liatay.  Beliador ,  son  père,  qui 
ia  ut  DooUn ie  Maorence ,  épopée  occupait  un  poste  e'minent  à  h  cour  de 
alercsque  en  dil  diants  (Vienne  Baboùr  Béhadur,  le  fit  élever  avec 
^pzig,  1787,  in«8^);  Blion^  dessoinsausqueb  répondirent  parfais 
î ,  pocme  du  même  genre ,  Leipzig^  tement  se»  heufenses  dianoBitions.  Il 
1  y  en  demie  chants.  Imitateur  ooctqpa  dTabord  une  place  impor^ 
reux  de  Widand^  à  ipii  il  dédia  tante  à  la  cour  d'Âboàl-Cftcem^'» 
ernier  ouvrage ,  il  fut ,  après  hi^  boàr«  Ce  sidAan,  ami  dea  kitres',  se 
Itis  distingné  de  ceux  qui ,  en  fai-    plaisait  à  entendre  les  poésies  qu^Aly- 

de  la  chevalerie  le  sujet  de  leurs  Qiyv  composait  en  persan  et  en  turk, 
:eptious  c piques ,  prirent  le  meil-    et  il  avait  une  telle  alTection  pour  leur 

moyen  de  donner  aux  siècles  auteùr,  qu  il  ra])pclait  son  fils.  Baboùr 
lernes  des  e'popc'es  vraimeut  na-  étant  mort,  Âly-Gbjr  se  relira  à  M(?- 
nlespourles  Européens.  En  1791,    ched,  où  il  se  livra  à  son  goù*  pour 

îthlia  une  traduction  de  IVuma  Telude  ;  mais  h  s  li  oubics  sur^nus 
npilins  ,  de  Florian.  Il  y  a,  dans  dans  le  klioràçau  l'obligèrent  à  se  rc** 
e  traduction,  plus  de  verve  et  de  tirera  Simarcand.  La  réputation  qu'il 
ne  que  dans  l'original ^  mais  elle   s'était  acquise  était  trop  grande  pour 

inégale ,  et  souvent  peu  élégante  :  ^\\  \\  fût  oublié  des  sourerains.  Hocéïa 
fut.  le  dernier  travail  poétique  j^Iyrza ,  étant  devenu uiaiire du  Kbo* 
I X inger  ;  il  coopéra ,  dans  la  suite ,  k  r açân ,  pria  Abmed  Myrzà  ^  roi  de  la 
édaction  de  plusieurs  îoumaux^  et  Transoxane,  de  lui  renToyer  'Al^* 
it  ]ireuTe  drun  patriotisme  non  Chyr*  Ahmed  s'empressa  de  satis- 
ins  éclairé  que  vit  Après  avoir  été ,  faire  le  snltban  ;  et ,  pour  témoigner 
kdant  trois  ans,  secrétaire  et  insiiec-  &  Aly*Chyr  la  considération  qu1^avait 
r  du  spectade  de  la  coiur,  il  mourut ,  pour  sa  personne ,  il  le  fit  escorter  par 
mai  179"^, d'unefièvre  nerveuse,  un  cortège  brillant.  Arrivé  à  Hérât , 
i!i  de  chaleur  dan,-,  lanie, et  de  gaîle  l'émyr  Aly-Cbyr  fut  reyu  du  sullhaii 
is  riiumeui* ,  il  fut  toujours  de-  et  de  toute  sa  cour  avec  les  distinc- 
\f  II  ses  amis,  et  d'un  commerce  ti  jus  les  plus  flatteuses.  Il  eut  d'aboi  d 
e.ablc  dans  le  monde.  Lié  avec  le    le  sceau  royal,  et,  peu  après,  devînt 

le  Hasclika ,  qu'il  regardait  comme    chef  du  diwan  ou  couNeil ,  et  enfin 

des  pHncip;m\  soutiens  de  la  Ht-  grand -vizyr.  Le  soin  des  aiîau  es  ne 
ature  allemande,  illui  lit  présent    pouvLvit  distraire  Alyfihyr  de  ses  goÛL^, 

1 0,000  florins ,  et  lui  d«inna  long-  et  il  soupirait  toujours  après  la  retraite 
Dps  un  logement  dans  sa  maison,  et  Tétude.  Lorsqu'il  eut  rempli  ce  poste 
I  peu  de  yanité^  et  une  conduite  par   éminent  pendant  plusieurs  années  «  il 
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s'en  démit ,  et  se  retira  une  secuade 
f  is.  Nomme,  par  l.i  suite,  au  gouver- 
nement d'Aslerabad,  il  quitta  encore 
cette  place  après  quelques  années 
d'exercice ,  et  le  reste  de  sa  vie  sV- 
couia  dans  la  retraite  et  l'e'tude.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  en  turk 
et  en  persan.  11  se  déclara  toujours  le 
prolecteur  des  gens  de  lettres ,  et  plu- 
sieurs lui  dédièrent  leurs  écrits.  Ses 
richesses  c'taient  employées  â  des  fon- 
dations ufilp5  h  rhnmauite'.  I!  mourut 
au  mois  de  djmnàdv  èl-cv%'\vci ,  906 
de  Thég.  (  !  5oo  de  J.-C.  )      J — N. 

AT.YATTK ,  Gis  d^  Sadpttc  ,  roi 
do  Lvdie ,  monta  sur  le  trône  vers 
ïiii)  av.înt  J.-C  II  continua  la 

gurn  e  que  son  pcre  avait  commencée 
contre  les  Milésicns  ;  ne  pouvant  pas 
les  vaincre,  à  cause  des  ressources 
que  la  mer  offrait  à  ce  peuple  com- 
merçant ,  il  fît  la  paix  avec  eux ,  dans 
la  6%  ou  7'.  année  de  son  règne.  11 
chassa  ,  de  l'Asie  Jes  Qmme'riens  qui 
•*7  ^îent  établis;  il  prit  la  ville  de 
SniTme;  alla  aussi  attiN|iier  Glasomè' 
nés;  mais  il  fut  repoussé  avec  une 
perte  considérable.  Ayant  reçu  dans 
sesét^ts  quelques  Scythes  qui  avaient 
offensé  Cjazarès»  roi  des  Mèdesi  il 
«ol  la  gocm  arec  ce  prioee:  ce  fut 
dans  la  G^,  année  de  cette  guerre^ 
qu*au  moment  d'une  bataille,  arriraune 
éclipse  de  soleil  qui  s^oara  les  com* 
batûnts.  On  n'est  pas  nien  d'aooord 
sur  l'époque  de  cette  éclipse;  ce- 
pendant, l'opinion  la  plus  prolMlile  est 
celle  de  M.  Larcher,  qui  la  fixe  au  9 
ioîfletderau  597  avant  J.-C«  Les  deux 
princes  firent  la  pais  bientâc  apr^s, 
par  Tentremise  de  Sjennéns,  roi  de 
GificKy  et  de  Labvnète,  rot  de  Babj- 
lone;  et  Alyalte  donna  sa  fiUe  en  ma* 
riage  ii  Astyace,  fils  de  Cyawte.  U 
niourat  ?ers  ran  56a  avant  J*-C., 
«t  eut  pm  snoceisair  Crœsni  son  fils. 


ALT 

ALYM  -  GUÉRAI ,  54*.  khan  de 
Crimée,  couslu  et  qaif;haï - sultLaa 
(lieutenant)  d*Arslan  ,  fut  choisi ,  pr 
la  Porte  Othomane.  pour  lui  sucreJer. 
lIseconduisitavpcauLiDt  d'impoliiiq^e 
que  d'inluuûauilc.  Il  nun^inenîa  D-'U- 
sidérabicraent  les  impôts  1 1  If  n  n-de- 
vances  que  les  Nogliais  ])jvjiM  t  ai 
khan  de  G"imée,  leur  souverain.  L'^ 
Tat^irs  ne  supportèrent  d* abord  cfs 
vexations  ([ne  j>.ir  é^^ird  poijr  deu\  de 
ses  frères  qui  étaient  leurs  j^ouver- 
neurs  particuliers;  mais,  Tun  des  àr\i\ 
élant  mort  vers  TanneV  i-5-  ,  et 
ayant  été'  remplacé  |)ar  uti  des  fiU  da 
khan,  k  rcxrln?5ion  de  s<  s  autres  frères» 
cette  iiifi .K'tiun  aux  lois  fonda raetr 
tales  de  ces  peuples  excita  de  vifs  mui* 
mures  :  une  disette  atliretise ,  surreimc 
à  Constantioople,  obligea  le  khan  ,  i 
qui  la  Porte  demanda  des  vivrez,  d'eu 
tirer  des  Noghaïs.  Quoique  ces  Tatan 
eussent  du  superflu ,  dont  ils  n*éuieil 
pas  iilchés  peut-èlce  de  se  dé£Hre,lcs 
exactions  que  Ton  commit  à  leur  ^pil 
leur  causèrent  les  plus  yHê  onéooniah 
tcments;  d'autres  intrigues ,  métuçen  ^ 
par  les  ennemis  du  khan ,  fîrcst  éck-  ' 
ter  une  révolte  de  la  part  des  Notais. 
Ib  dâirent  une  armée  que  kar  m- 
vemeur,  fils  du  khan,  avait  conddlr 
contre  eux*  Alym*Guérai ,  domiaéptf 
une  de  ses  femmes,  qui  feisnit  cvut 
commune  avec  le  jeune  çonvcnev 
objet  de  la  haine  des  Nogbais ,  c««ift> 
nua  de  traiter  ceux-d  en  relicileB.»  1 
leva  une  année  de  So^ood  komm0« 
dans  le  mois  d'aoât  ^758»  cl  se^ 
en  marche  pour  réduire  bn^méaic  les 
^ogliais.  n  partit  de  sa  ca|iitals  1  b 
septembre;  nuus  il  n'amva  fimt  fl^ 
ses  tit  pour  arrêter  une  invaMfà 
devait  mi  ttre  fiineste»  Aljm-GMoi 
leva  enfin  le  masque ,  et  condwillm* 
même  les^oghais  dai^s  k  M^M^ 
qui  est  le  principal  fptaia  éfÙm^ 
taulinopk,  4&u  de  prinr  ottc  cap 
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9  de  Im»  ks  fpam  q^ék  tiredcs 
rds  du  Daattbe.  Une  mcHire  aussi 

1  ible  eut  tout  le  succès  qu'on  de- 
it  en  attendre  ;  h  vizyr  fwt  ob!iç;ë 
ibauiloiijirr  bon  protège'.  Alyin-Gue- 
i  reçut  Toi  (ire  positif  <1(*  sa  deposi- 
•n,dans  la  nuit  tlu  21  octubrc  1758, 
il  partit  pour  se  rendre  en  Romelie. 
rdlc  acte,  dit  PeyssonnH  ,  la  Un  du 
règne  court  et  matiicurcux  d^Uyni- 
Guënii-Kbany  oe  prince  indéfinis- 
sable ,  le  plus  judicieux ,  le  plus 
cdaifé,  le  plus  éloquent,  le  plus 
tuste ,  le  plus  libéral  et  le  plui  aiouh 
ble  oui  ait  jamais  peut-être  goaTmié 
lesTatan;  cduîipii  s'en  le  plot  nal 
oondii^ ,  qui  a  conuBÎ»  k  phit  de 
Êiules ,  ^ut  efrit  knlusd'injustMeii 
qui  a  éît  k  Bioiiis  oe  bt€B,  et  qu  est 
parti  le  plus  détesté ,  malgré  son 
adresse  et  son  ambition.  »     L — s. 

ALYPIUS,  d'Antiocbc,  architecte 
t  ingénieur ,  vivait  sous  le  règne  de 
ulien -r Apostat ,  auquel  il  dédia  une 
icscriptiou  géographique  de  l'ancien 
londe.  On  a  cru  reconnaître  cette 
cographic  dans  un  abrégé  très-court 
[ue  Godefroy  a  publié ,  pour  la  pre* 
oière  fois ,  en  grec  et  en  lalin,  ii  Genè<» 

,  I Ô2S  t  iii-4°*  ;  niab  rien  ne  prou?e 
[M  Fonvrage  soit  d'Aljpius.  A  u  r  raie  j 
Jt  prétendu  telle  grec ,  publié  par 
faques  Godefroy,  a  été  forcé  ^après  k 
nduction  ktinè^qui  est  tits-ancieiuie 
t  triMidd  Iule.  On  Toîty  par  ks  kttres 
le  JoKen  qû  nous  sont  restées,  qu'Aly* 
lins  était  poète ,  et  qu'il  aTait  corn- 
nanoé  en  Angleterre ,  où  sa  douceur 
?t  sa  fermeté  lui  avaient  fait  be.iiK  onp 
rhoïtneur.Cc  fut  Inique  Julien  rli.ji- 
^ea  de  t^ire  reconstruire  le  u  mple  de 
lérusalcm;  mais  le  ciel  sembla  se  dé- 
clarer contre  rfite  entreprise  ,  et  les 
Mivners  ,  épun varies  par  les  feux  que 
la  teire  ébranlée  Vfimissait  autoiu: 
d'eux  ,  furent  contraints  d'abandon** 
oer  leurs  traTaitt.Hvtaiif  aprèi^  Alj* 
1 
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Sius  Art  aocaaëyiree  un  nomlifeinfini 
fautm  pecsonnes ,  faroir  euiecoura 

à  k  magie  pour  savoir  quel  serait  le 

successeur  de  Valens;  il  fut  banni ,  et 
tous  ses  bieiib  lurent  confisqués.  Daiis 
son  e\il  ,  il  eut  la  cousoiatiou  d'ap- 
prendre que  son  fils  Hiért  cit  s ,  accusé 
avec  lui  et  condamne  à  nu  ut,  avait 
été  sauvé  d'une  manière  inespérée. 
Cet  iufoituné  avait  rté  applique  a  la 
torture,  et  teUement  maltraité, qu'il 
n'avait  plus  rien  d'intact.  On  k  eotk* 
dinsait  au  dernier  anppUre ,  krsque  le 
peupk  ém  de  pitié  demanda  sa  grâoa 

èrcfliperaur,  el  robtint.  L  S  '  n, 
ALTFIUS,  pbUcÀophe  d'Akia». 
drie^cn  Egypte,  cuirtiuiporaittdeJam-» 
bKque ,  était  fort  petit,  et  peu  âu-deiM 
de  k  taflle  d'un  pygmée  ;  maïs  il  avait 
l'esprit  très-subtil ,  et  était  un  diak^ 
ticâen  babile  ,  à  ce  que  dit  Funa- 
pius,  qui,  pour  en  domier  la  preuve, 
rapporte  une  question  qu'il  lit  a  Jam- 
blique.  Ces  deux  philoso|>lus  s'elant 
rencontres ,  Alypius  lui  dit  :  «  Tout 
»  riche  est,  ou  injuste  lin  -niénie,  ou 
•  fils  d'un  homme  inju&te,  qu'en  pen- 
»  scK-vous  ?  »  Cette  question  absurdo 
parut  si  subtik  k  Janbliqiie,  qu'il 
n'y  ràiondit  pas ,  nais  rechercha  k 
connaissance  d^Alypius.  Il  donnait  ses 
leçons  de  vive  voix,  et  n*avait  jamais 
rien  écrit.  11  moinrut,  dans  sapaUie , 
à  un  Age  trèa<avanoéy  et  Jainblique 
écrivit  sa  vie.  Cf— ^m. 

ALTPIUS,  auteur  grec,  dont  il 
nous  reste  un  Traité ,  ou  plutôt ,  un 
li  aL;ment  sur  la  musique  ;  la  meilleure 
édition  est  celle  que  Meiboraius  a 
(lonîiee,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  le 
ie<  ueil  nitiliiie  :  Antiquœ  musicœ  aU- 
thorea  septem,  Amstelod. ,  \f)5  y ,  i 
vol.  in  /J'  .  On  ne  sait  pas  à  quelle  épo- 
que a  vécu  cet  Ai^  pius  ;  on  croit , 
cependant ,  qi/il  était  un  peu  antérieur 
à  Ftoiémée.  C— r. 

ALZATE  Y  EAlUa£Z(don 
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JotBra*AirTOfRE),  asMnome  et  tofocs,  on  a  de  hn  :  I. 

gëograplie  mesibauiy  diftmgo^i  fl«  Ciie  de  tAmérifm  u fti  hépimw 'lij 

histra  sa  prtine        k  t8*.  MMe,  dédiâ^àPAndéiiiim^^scnd 

fit  QO  grand  DMofare  d'ohserfalioiis  de  Paris,  1768;  n.  EsUiàféèi 


nesse  mexicaine  le  goût  des  sciences  naturelle  y  adressée  k  ï^aÀéméâ 

et  des  bonnes  etndes.  Âkale  avait  em-  sciences  de  Paris  y  et  magéiÊétim 

hmiU  Fékat  ecclësiastiqiie  ;  estait  un  la  relation  du  Fc^xage  de  Çhày^T, 

fibserraleor  d'une  adiiFité m^nt îm-  Mémoire surim  Umiie  éeîwtéffip 

pëtueose;  aussi  loi  reprochc-t-on  d'à-  pétueUes^  M  volem  Pext^Haé 

Toir  éé  peu  exact,  et  de  s'àre  km  Akate  a  encore  omM  la  calrèil 

à  trop  d\)bjcts  à  la  Ms.  Il  ëtaitoar-  Vailëe( environs)  deMevflSrM 

lespondantderAcadéni^  par  don  GarlM  de  Siguesu.  I-hi 
dt  fàris»  Outre  ses  travaux  aslrono* 


iMt>noniiqnes,  surtout  relativemenl 

aux  éclipses  des  satellites  de  Jifpi- 
ter.  Il  eut  un  autre  mérite  très-réel , 
celui  de  savoir  exciter  ses  compa- 
triotes à  l'ctude  des  sciences  physi- 
ques. La  Gazeta  de  Literaiura  , 
qu*il  publia  lonc^-tcmps  à  Mexico,  con- 
tribua beaucoup  à  donner  à  la  jeu- 


Geograjia  delà  Nuei^a  EspssM^i 
modo  de  perfecionarla , 

Mexico,  dicemb.,  177%  o\  T,|v.rii 
IV.  Mojm  del  Arzobispado  de 
xico  :  c'est  une  Carte  nianu^oUt  :*^ 
sinee  en  1768,  revue  par  îrtm. 
en  1  7  7  9.  .  ni  a  is  peu  cstimei 
tre  sur  différents  objets  /iu^^n 


VIN  DU  PREMIER  YOLVi  M£» 
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